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tUATSIfiMB  SiftRIB. 


TOME  CINQUIÈME  —  I*'  BULLETIN. 


«éABee  eu  9  Juillet  «•*«. 

Présents  :  MM.  Alphonse  Wauters,  Gachard,  secré- 
taire ;  Stanislas  Bormans,  Edmond  Poollet  ,  membres; 
Ch.  Piot  et  Léopold  Deyillers,  membres  suppléants. 

En  Tabsence  de  M.  le  baron  Kervyn  de  Leltenhove, 
retenu  chez  lui  par  une  indisposition,  M.  Alphonse  Wauters 
occupe  le  fauteuil. 


Le  procès-verbal  de  la  séance  du  9  avril  est  lu  et  adopté. 
Tome  v"%  i"*  série.  4 


(2) 

OUVRAGES   OFFERTS   A    LA   COMMISSION. 

La  Commission  a  reçu  : 

Dit  Ministère  de  rinstruction  publique  et  des  beaux-nrts 
de  France , 

a)  Négociations  diplomatiques  de  la  France  avec  la 
Toscane:  Documents  recueillis  par  Giuseppe  Canestrini  et 
publiés  par. Abel  Desjardins.  Tome  V,  f  575.  In-4®; 

6)  Recueil  des  lettres  missives  de  Henri  IV y  t.  IX,  1567- 
1610.  Supplément,  publié  par  J.  Guadet.  1876.  In-i^ 

r)  Recueil  des  chartes  de  l'abbaye  de  Cluny,  formé  par 
Auguste  Bernard  ;  complété,  revisé  et  publié  par  Alexandre 
Bruel.  Tome  I,  802-954.  In-4»  1876; 

d)  Recueil  de  diplômes  militaires,  publié  par  M.  Léon 
Renier,  1"  livraison.  1876.  In-4"; 

é)  Inventaire  général  et  méthodique  des  manuscrits  fran- 
çais de  la  Ribliothèque  nationale,  par  Léopold  Delisle. 
Tome  !•',  Théologie.  1876.  In-8^ 

Du  Comité  royal  d^histoire  nationale,  à  Turin,  Histo^ 
riae  patriae  Monumenta  édita  jussu  régis  Karoli  Àlberti. 
Tom.  XVL  Leges  municipales,  tom.  II,  Pars  prior  et  pars 
altéra,  1876.  Grand  in-fol.; 

De  la  Section  historique  de  Tlnstitut  royal  grand-dueal 
de  Luxembourg , 

a)  Le  tome  XXXI  de  ses  Publications,  1877.  In-8<>; 

6)  Chartes  de  la  famille  de  Reinach  déposées  aux 
archives  du  grandrduché  :  l"*'  fascicule,  années  1221-1455. 
In-8M877; 

De  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  Douai , 

o)  Souvenirs  de  la  Flandre  uxillonne.  Recherches  historié- 
ques  et  choix  de  documents  relatifs  à  Douai  et  aux  anciennes 
provinces  du  nord  de  la  France.  Tom.  XVI,  1876.  In-8*; 


(5) 

b)  Revue  agricole,  industrielle ,  littéraire  et  artistique, 
tom.  XXX,  n"**  1  ^  2  et  5,  janvier,  février  et  mai  1877  ; 

De  rUniversité  de  Leipsick,  une  collection  de  thèses 
soutenues,  dans  les  années  1874,  1875,  1876  et  1877, 
devant  les  facultés  de  cette  université  ; 

Du  Cercle  archéologique  du  pays  de  Waes,  la  4'  livrai- 
son du  tome  VI  de  ses  Annales  ; 

De  la  Société  belge  de  géogri4[>hie»  le  1"  n""  de  son  Bul" 
letin,  1877.  In-S^  ; 

De  M.  D.  A.  Van  Bastelaer, 

a)  CoUeetion  des  actes  de  franchises ^  de  privilèges, 
oetrùis,  ordonnances,  etc.,  donnés  spécialement  à  la  ville 
de  Charleroi  depuis  sa  fondation,  etc*,  3'  4'  et  ^'  fascicules, 
1871,1872, 1875.  In*; 

b)  Histoire  métallique  de  Charleroi  :  Précis  historique 
accompagné  de  la  description  et  du  dessin  des  jetons  et  des 
médailles  frappés ,  depuis  4666 ,  à  propos  d'événements  qui 
ont  directement  influencé  les  destinées  de  cette  ville  ou  ayant 
rapport  à  d'autres  localités  de  l'établissement.  1871.  IxiS^; 

c)  La  première  pierre  de  la  forteresse  de  Charleroi  et  les 
objets  que  cette  première  pierre  cachait  exhumés  en  1S71. 
In*,  1872; 

d)  Le  Cimetière  belgo-romano-franc  de  Strée.  Rapport 
sur  la  fouille^  description  des  objets  trouvés  et  études  de 
diverses  questions  d'archéologie  que  cette  fouille  a  soulevées, 
1877. 1«.8^ 

Remerctments  et  dépôt  dans  (a  Bibliothèque  de  TAca- 
demie. 

CORRESPONDANCE. 

Par  différentes  dépèches  M.  le  Ministre  de  l'intérieur 
transmet,  revêtu  de  son  approbation,  le  budget  de  la  Com- 
mission pour  1877;  envoie  la  2*  livraison  du  tome  XXIX 


du  Journal  pour  l^histoire  du  Haut-Rhin  {Zeilschrifi  fur 
die  Geschichte  des  Oberrheins),  et  fait  parvenir  deux 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale,  à  Paris,  contenant 
des  chroniques  de  Flandre,  dont  la  Commission  Tavait 
prié  de  bien  vouloir  demander  le  prêt. 
D  autres  dépêches  ministérielles  autorisent  Tenvoi  à  la 

r 

direction  des  Archives  d'Etat,  à  Venise,  des  tomes  III, 
IV  et  V  de  la  Table  chronologique  des  chartes  et  diplômes 
iniprimés  concernant  Thistoire  de  la  Belgique,  et  la  remise 
à  M.  le  secrétaire  perpétuel  de  TAcadémie  royale  de  Bel- 
gique d*un  certain  nombre  de  volumes  des  publications 
de  la  Commission  qui  manquent  à  la  bibliothèque  du 
ministère  des  affaires  étrangères  de  France. 

Dans  une  dernière  dépêche,  M.  le  Ministre  de  Tintérieur 
réclame,  pour  la  bibliothèque  de  la  cour  de  cassation,  les 
volumes  qui  ont  paru  de  la  Table  chronologique  des  chartes 
et  diplômes  et  les  Notices  et  Extraits  des  manuscrits  de 
la  Bibliothèque  nationale,  à  Paris,  qui  concernent  Fhis- 
toire  de  Belgique. 

—  M.  le  docteur  Leithe,  directeur  de  la  bibliothèque 
de  l'université  impériale,  à  Vienne^  remercie  la  Commission 
pour  le  recueil  des  Bulletins  qu'elle  a  adressé  à  cet  établis- 
sement ,  et  fait  hommage  d'un  exemplaire  d^une  Esquisse 
historique  et  statistique  sur  ladite  Bibliothèque  publié  par 
lui  à  l'occasion  de  la  fête  séculaire  de  Tunivcrsité,  qui  a 
été  célébrée  le  13  mai  dernier  (Die  K.  K,  Universiiàis 
Bibliothek  in  Wien.  Eine  historisch-statistische  Skizze  zur 
saëcularfeier  ihrer  Erôffhung  am  \Z  mai  1877). 

—  Le  secrétaire  communique  deux  lettres  qu'il  a  reçues 
de  M.  VitoFontana ,  avocat  à  Molfetta  (province  de  Naples), 
à  qui  les  Archives  du  royaume  doivent  une  copie  de  la  cor- 
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rcspondance  de  Tarchevéque  de  Rossano,  Gio.  Bati^  Cas- 
tagna,  lors  de  sa  noncialure  au  congrès  de  Cologne,  en  1 579. 

Dans  la  première  lettre  M.  Fontana  parle  de  deux 
manuscrits  qu'il  a  examinés  à  Naples.  L'un  contient  un 
Voyage  inédit  du  cardinal  d'Aragon,  en  1517  et  1518,  où 
il  est  beaucoup  question  des  Pays-Bas.  L'autre  est  une 
Histoire,  également  inédite,  des  guerres  de  Flandre,  de 
1550  à  1587,  par  Giulio  Carafa.  Il  a  pris  des  extraits  du 
premier  qu'il  annonce  l'intention  d'offrir  à  la  Commission. 

Dans  la  seconde  lettre  M.  Fontana  donne  l'analyse  d'une 
Vie  de  don  Juan  d'Autriche,  par  Ferrante  Carraciolo, 
comte  de  Biccari,  ami  particulier  de  don  Juan,  laquelle 
est  conservée  en  manuscrit  à  la  Bibliothèque  nationale  de 
Naples.  Entre  les  faits  que  rapporte  l'auteur,  il  en  est  deux 
assez  nouveaux.  Il  prétend  que  plusieurs  fois  don  Juan 
demanda  à  Philippe  II  la  permission  de  se  retirer  au 
monastère  de  Monserrate  en  Catalogne,  pour  y  vivre  en 
ermite.  Il  attribue  la  mort  de  don  Juan  à  ce  qu'on  ne  put 
se  procurer  des  sangsues  pour  les  appliquer  à  deux  fistules 
qu'il  avait  d'ancienne  date  ;  qu'on  dut  ainsi  les  toucher 
avec  le  fer  et  qu'elles  se  rouvrirent  :  ce  qui  causa  sa  mort. 

Le  secrétaire  est  chargé  de  remercier  M.  Fontana  de  ces 
communications  intéressantes. 

PUBLICATIONS   DE    LA   COMMISSION. 

M.  Stanislas  Bormans  dépose  sur  le  bureau  le  tome  IV 
de  la  Chronique  liégeoise  de  Jean  des  Preis,  dit  d'Outre- 
meuse,  dont  l'impression  vient  d'èlré  achevée. 

Ce  volume ,  de  81 4  pages ,  contient  : 

a)  Le  complément  du  livre  II  de  la  Chronique  commen- 
çant à  l'année  873  et  finissant  à  la  prise  de  Jérusalem  par 
1  empereur  Baudouin  en  1207  (pp.  1-600); 
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6)  La  Geste  de  Liège  correspondante  à  ce  complément 
(pp.  601-738)  ; 

c)  Un  Glossaire  où  Téditeur  explique  les  mots  de  lancien 
langage  wallon  qui  ne  figurent  pas  dans  les  lexiques  connus 
(pp.  739-768)  ; 

d)  Une  Table  chronologique  des  matières  (769-814). 
La  G>mmission  décide  que  le  tome  IV  de  la  Chronique 

de  d'Outremeuse  sera  immédiatement  distribué. 

—  Le  secrétaire  fait  connaître  que  Timpression  du  pre- 
mier volume  de  la  Correspondance  du  cardinal  de  Cran- 
telle  (éditeur,  M.  Edmond  Poullet)  est  parvenue  à  la 
quarante-quatrième  feuille,  et  celle  des  Chroniques  du 
Brabant  et  de  la  Flandre,  en  langue  flamande  (éditeur, 
M.  Piot),  à  la  trente-deuxième. 

A  cette  occasion  y  M.  Poullet  demande  s'il  ne  conviendrait 
pas  de  placer,  en  tète  de  la  Correspondance  de  Granvelle, 
le  portrait  du  cardinal. 

La  Commission  se  prononce  pour  laflErmative.  Et, 
comme  il  existe  à  Besançon  plusieurs  portraits  de  Granvelle, 
le  secrétaire  est  chargé  d'écrire  à  AL  Auguste  Castan,  qui  a 
déjà  rendu  à  la  Commission  tant  de  bons  offices,  pour  le 
prier  de  vouloir  faire  photographier  celui  qui  est  reconnu 
pour  le  meilleur  et  le  plus  ressemblant. 

—  M.  Alphonse  Wauters  annonce  qu'il  mettra  prochai- 
nement sous  presse  le  tome  VI  de  la  Table  chronologique 
des  chartes  et  diplômes  imprimés  concernant  fhistoire  de  la 
Belgique, 

Et  M.  Stanislas  Bormans,  qu'il  compte  également  livrer 
à  l'imprimeur,  dans  le  courant  de  l'année,  le  tome  VI  de 
la  Chronique  d'Outremeuse. 

—  M.  Gachard,  après  avoir  rappelé  que  le  programme  des 
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travaux  pour  1877,  arréié  par  la  Commission  à  la  séance 
du  8  janvier  y  comprend  la  publication  du  tome  III  des 
Notices  et  Extraits  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
nationale  de  France  y  dit  qu'il  na  pu,  comme  il  Tespérait, 
aller  compléter  à  Paris  le  dépouillement  des  manuscrits 
qui  doivent  former  la  matière  de  ce  volume,  et  qu'il  ne 
prévoit  pas  qu'il  lui  soit  possible  de  le  faire  d'ici  au  prin- 
, temps  prochain.  Il  offre  de  donner  ses  soins,  en  attendant, 
à  l'édition  du  tome  Kl  et  dernier  de  la  Collection  des  voyages 
des  souverains  des  Pays-Bas, 
Cette  off're  est  acceptée  par  la  Commission. 

—  A  la  séance  précédente,  M.^  Piot  a  fait  la  proposition 
de  publier  un  Recueil  de  chartes,  keui*es  et  règlements  des 
métiers. 

Cette  proposition,  dont  les  développements  ont  été 
insérés  au  Bulletin  (tome  IV,  pp.  160-163),  est  mise  en 
délibération. 

Plusieurs  membres  prennent  la  parole ,  et  M.  Piot  donne 
de  nouvelles  explications  sur  son  projet. 

Il  est  finalement  résolu  que  l'honorable  auteur  de  la  pro- 
position dressera  d'abord  des  listes  préparatoires  des  docu- 
ments qui  devraient  former  le  Recueil  dont  il  s'agit,  et  que 
ces  listes ,  après  avoir  été  examinées  et  approuvées  par  la 
Commission ,  seront  iosérées  au  Bulletin. 

—  M.  Alfred  MoreNFatio,  attaché  au  département  des 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale,  à  Paris,  ayant 
fourni  les  explications  qui  lui  ont  été  demandées  sur  la 
collaboration  qu'il  a  offerte  pour  la  traduction  et  la  publi- 
cation de  l'Histoire  des  troubles  des  Pays-Bas  écrite  en 
espagnol  par  Jacome  Fernandez  de  Aguilar,  la  Commission 
décide,  sous  l'approbation  de  M.  le  Ministre  de  l'intérieur, 
d'accepter  cette  offre. 
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M.  Edmond  Poullet,  à  la  demande  de  ses  collègues ,  se 
charge  de  revoir  la  traduction,  et  d'y  ajouter,  les  remarques 
et  les  éclaircissements  qui  lui  paraîtront  nécessaires. 

COMMUNICATIONS. 

M.  Edmond  Poullet  communique  plusieurs  documents 
du  XVI*  siècle  qui  se  sont  trouvés  parmi  ceux  que  le 
ministère  de  Tinstruction  publique  et  des  beaux-arts  de 
France  a  remis  au  gouvernement  belge  et  qui  sont  étran- 
gers à  la  correspondance  du  cardinal  de  Granvelle. 

M.  Léopold  Devilliers*  donne  lecture  d'une  note  portant 
pour  titre:  Jean  de  Buudrenghien j  bailli  de  la  Hamaidej 
et  le  Compromis  des  nobles. 

Ces  deux  communications  seront  insérées  dans  le 
Bulletin. 

—  La  Commission  a  reçu  : 

De  M.  Godefroid  Kurth,  professeur  à  l'université  de 
Liège,  une  notice  intitulée  :  La  charte  d'affranchissement 
de  Saint-Léger  j  2  mars  1568, 

Et  de  M.  le  docteur  Reatz,  avocat  à  la  cour  supérieure  de 
justice  de  Giessen,un  travail  étendu  concernant  le  droit 
d'assurances  maritimes  dans  les  Pays-Bas  et  les  édits  publiés 
sur  cette  matière  sous  le  gouvernement  du  duc  d'Albe. 

Elle  vote  l'insertion  au  Bulletin  de  cette  notice  et  de  ce 
travail  «  après  avoir  entendu,  sur  la  première,  M.  Gachard, 
et  M.  Piot  sur  le  second. 
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COMMUNICATIONS. 


Quelques  documents  relatifs  au  seizième  siècle. 
Par  M.  Edmo?id  Poullet,  membre  de  la  Commission.) 


Le  tome  I*'  de  la  Correspondance  du  cardinal  de  Cran'- 
velle  est  consacré  à  la  période  comprise  entre  le  20  no- 
vembre 1 565  et  la  fin  de  septembre  1 566.  Les  documents, 
qui  nous  ont  été  remis  par  le  ministère  français  pour  cette 
Correspondance  prenant  pour  point  de  départ  le  28  juillet 
1566,  il  en  résulte  que  le  premier  volume  presque  entier 
de  notre  publication  se  composera  :  1^  de  documents  dus 
aux  investigations  de  M.  Gachard  et  à  la  libéralité  avec 
laquelle  M.  Gachard  les  a  mis  en  ma  possession;  3®  de 
documents  que  m'a  procures  M.  Castan  avec  un  empres- 
sement et  un  tact  intelligent  dont  je  ne  saurais  trop  le 
remercier,  sur  les  indications  plus  ou  moins  précises  que 
j'avais  pu  lui  transmettre  d'après  les  Analyses  de  doni 
Berthod  de  la  Bibliothèque  royale  ou  d'après  d'autres  don- 
nées approximatives  qu'il  serait  trop  long  d'énumérer  ici  ; 
3®  de  documents  reposant  à  la  Bibliothèque  royale. 
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Dans  les  pièces  provenant  du  ministère  français  se 
trouvent  d*assez  nombreuses  lettres  de  Philippe  II,  du 
comte  d*Egmont,  du  baron  de  Dietrichstein,  ambassadeur 
impérial  à  Vienne,  du  seigneur  de  Rassenghien,  etc.  Elles 
sont  en  tout  ou  en  partie  relatives  aux  événements  dont 
les  Pays-Bas  étaient  le  théâtre,  et  elles  sont  toujours  inté- 
ressantes au  point  de  vue  de  la  grande  politique  euro- 
péenne. Il  ne  peut  être  question  de  les  tenir  sous  le  bois- 
seau. Mais  où  et  comment  faut-il  les  publier? 

Au  moment  de  terminer  l'impression  du  premier  volume 
de  la  Correspondance  de  Granvelle^  je  suis  à  même  d'en- 
trevoir les  proportions  de  Tœuvre  dont  on  a  bien  voulu 
me  charger.  Je  dois  surtout  me  défendre  contre  Texcès 
d'étendue.  Je  suis  dès  aujourd'hui  certain  qu'en  publiant 
seulement  les  lettres  écrites  ou  reçues  par  le  cardinal,  — 
avec  les  notes  indispensables  pour  faire  connaître  les  innom- 
brables personnages  dont  elles  parlent,  et  pour  rattacher 
ma  publication  aux  grandes  publications  relatives  à  la  révo 
lution  des  Pays-Bas,  — je  serai  amené  à  faire  imprimer  au 
moins  huit  ou  neuf  volumes  :  un  nombre  égal  à  celui  que 
comprend  la  collection  des  Papiers  d'État.  Je  pense  que  le 
public  lettré  et  soucieux  de  la  vérité  historique  ne  se  plaindra 
pas  des  nouvelles  et  abondantes  lumières  que  près  de  deux 
mille  lettres  inédites  —  souvent  de  véritables  journaux  — 
écrites  par  des  personnages  de  premier  ordre,  mêlés  aux 
affaires,  écrivant  dans  le  feu  de  la  lutte  avec  la  sincérité 
de  l'amitié  comptant  sur  la  discrétion,  jetteront  sur  le 
XVP  siècle.  Mais  encore  ne  faut-il  pas  abuser  ni  des 
bonnes  dispositions  de  ce  public,  ni  des  ressources  que  le 
gouvernement  veut  bien  mettre  à  notre  disposition. 

Je  me  suis  donc  décidé  à  élaguer  impitoyablement  de 
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la  Correspondance  de  Granmlle  tout  ce  qui  n'a  pas  été 
écrit  soit  au  cardinal  soit  par  lui.  D'autre  part ,  comme  je 
le  disais  plus  haut ,  il  faut  cependant  tirer  parti  des  docu- 
ments dont  nous  sommes  entrés  en  possession.  Après  mûre 
réflexion,  je  propose  à  la  Commission  de  les  faire  insérer 
dans  ses  Bulletins,  Ceux  qui  sont  conçus  en  langue  espa- 
gnole seront  simplement  analysés  :  ils  ne  seront  traduits 
que  dans  celles  de  leurs  parties  qui  concernent  spéciale- 
ment les  Pays-Bas.  J'indiquerai  par  les  lettres  M.  F.  ceux 
qui  proviennent  des  liasses  venant  du  ministère  français, 
et  par  la  lettre  C,  ceux  qui  m'auront  été  fournis  par 
M.  Castan. 

La  première  série  que  je  dépose  aujourd'hui  comprend 
cinq  pièces  de  l'année  1566  et  du  commencement  de  l'an- 
née 1S67. 


I. 

Marguerite  de  Parme  à  Thomas  Perrenot,  seigneur 

de  Chantonay, 

(Bibliothèque  de  Besançon.  ->  Ambassades  de  Chantonay,  t.  III,  fol.  87.—  C.) 

Bruxelles,  le  7  jaillet  1566. 

MoDS'  de  Chantonnay.  Gestes  seront  tant  pour  vous  remer- 
cyer  des  advertences  que  m*avez  donné  de  delà  quant  à  Pâlotte 
assiégé  des  Turcqz ,  et  aultres  particularitéz  contenus  en  voz 
lettres  du  xv*'  du  mois  passé;  comme  aussi  pour  vous  faire 
entendre  en  partie  la  perplexité  où  je  me  retreuve  présente- 
ment par  deçà,  s'empirans  de  jour  à  aultre  les  affaires,  pour 
les  fréquentes  conventicles,  presches  et  assemblées  qui  jour- 
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nellement  se  font  quasi  par  tout  le  pays  eh  géoëral  :  estans  les 
intelligences  bien  grandes  de  par  deçà  tant  en  Allemaigne, 
France,  que  Angleterre  et  ailleurs,  selon  que  aulcuns  se  veulient 
vanter;  bien  que  de  France  je  in*apperçois  par  capitaines  et 
aultres  huguenots  qui  s'envoyent  en  cesdits  pays  pour  trou- 
bler les  affaires  d'iceuls  :  ce  que  me  constrainct  de  vous 
escripre  cestcs  pour  vous  advertir  de  ce  que  dessus,  affin  que 
tenez  soingneusenient  l'œil  au  guet  pour  regarder  se  povez 
descouvrir  quelque  chose  que  fut  au  préjudice  de  ces  pays,  et, 
en  ce  cas,  les* divertir  par  moyen  de  l'Empereur  en  tant  que 
en  vous  sera;  dont  aussi  m'advertirez  pour  selon  ce  me  povoir 
conduyre.  Et  ne  vous  puis  celer  que  le  sieur  de  Brederode  (i), 
avec  les  aultres  confoedérés,  se  doibvent  le  xv*  ou  xvii*  du 
présent  assembler  h  S*.  Tron,  ville  de  l'évesque  de  Liège  et  du 
duché  de  Brabant,  pour  brasser,  à  ce  que  j'entens,  quelque 
chose  de  nouveau  dont  Ton  parle  diversement  ici;  etmesmes, 
que  ce  seroit  à  intention  de  me  présenter  quelque  autre  requête 
et  poursuy  vre  l'effect  d'icelle  par  la  voye  d'armes.  Mais ,  à  ce 
que  l'on  dict,  l'on  verra  bien  tost  sur  quoy  ilz  se  résouldront, 
et  me  ferez  plaisir  d'user  en  cecy  de  toute  diligence  h  vous 
possible,  m'advertissant  après  de  ce  qu'en  aurez  faict.  A  tant, 
M.  de  Chantonnay,  Nostre  Seigneur  vous  ait  en  sa  sainte  garde. 
De  Bruxelles  ce  vii'  de  juillet  1566. 

(Signé)  Margarita. 

(Contresigné)  Vander  Aa. 


(1)  On  se  rappelle  que  Drederode  était  le  beaa-frère  du  seigneur  de 
Chantonay.  Celui-ci  avait  épousé  Hélène  de  Brederode. 
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II. 


Ia  Comte  d'Egtnont  aux  grand  haiUi ,  avoué  et  iekevins 

de  la  ville  d*Ypres, 

(Bibliothèque  de  Besançon.  —  Mémoires  de  Granvelle,  t  XXVI, 
fol.  267.  -  M.  F.) 

Braielles,  le  34  septembre  1586. 

Mess".  Nous  avons  jusques  ores  tardé  de  vous  respoudre 
sur  le  contenu  de  voz  lettres  du  viij*  de  ce  mois,  que  nous  avez 
escript  touchant  les  lettres  de  Son  Alteze  du  iiij*  dudict  mois 
sur  rempescbement  de  Texercice  de  la  religion  nouvelle,  nous 
advLsanI  qu'il  n*a  este  trouvé  convenable  d'effectuer  en  tout 
le  contenu  des  dictez  lettres  pour  ce  quelles  contreviennent 
en  aulcuns  points  tant  à  ce  que  avons  traicté  avec  ceulx  de  la 
religion  nouvelle  d'Ypre,  que  k  l'interprétation  de  l'escript  et 
submission  de  ceulx  de  ladicte  religion,  comme  pourrez  veoir 
par  la  copie  icy  joincte.  Et,  combien  que  l'intention  de  Son 
Alteze  soit  bonne,  néansmoings  regarderez  de  ne  contrevenir 
à  ce  que  avons  traicté  avec  lesdicts  de  la  religion  nouvelle, 
attendu  que,  depuis  ladicte  lettre  escripte,  sur  la  remonstrance 
que  en  avons  faict  à  Son  Alteze,  icelle  at  agréé  et  advoué  tout 
nostre  besoingné,  nous  ayant  commandé  de  ce  vous  en 
advenir;  estimant  que  ferez  bien  assez  vostre  debvoir  de 
remédier  promptement  à  tout  ce  qu'ilz  font  plus  que  ne  leur 
avons  permis,  et  ne  servirait  sinon  donner  occasion  de  leur 
faire  reprendre  les  armes  et  attempter  choses  préjudiciables 
au  repos  publicque  ;  espérant  que  avant  peu  de  temps  Sa  Majesté, 
par  l'advis  des  Estatz  généraulx,  pourvoydra  à  tout  ce  que 
dessus.  A  tant ,  Mess**,  Nostre  Seigneur  vous  ait  en  sa  garde. 

Vostre  bien  bon  amy, 
{Signé)  Lamoral  o'Eghont. 
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Le&mted'EgmmU  auxpréàideni  el  gtns  du  cùHSéil  provineial 

de  Flandre. 

(Billlîolbèqne  de  Besançoo'.  —  Mémoires  de  GraDvelie»  tome  XXVI, 
fol.  263.  — M.  F.) 

Sotteghem,  le  25  octobre  1566. 

Mess'*.  Ayant  veu  la  requeste  que  m*a  esté  présentée  ces 
jours  passez  par  les  femmes  des  prisonûiers  à  cause  du  brise- 
ment des  ymaiges  par  eulx  faict,  ensamble  des  personnes  qui 
pour  cest  effect  sont  fugitifz  et  absens  de  ce  pays,  pour  Ilm- 
portance  du  cas  et  qualité  de  la  matière  avecq  la  conséquence 
n'ay  trouvé  convenable  d^en  ordonner  sans  préallablement  la 
communiquer  à  Son  Alteze,  ce  que  j*ay  faict  ;  et  a  icelle  com- 
mandé que  la  dicte  requeste  vous  soit  envoyé  pour,  oyz  ceulx 
delà  loy  de  Gand,  avoir  vostre  advys  eu  regard  aux  qualitéz 
des  personnes  particuliers  et  aux  circonstances ,  pour  en  cstre 
ordonné  comme  au  cas  sera  trouvé  appcrtenir;  lequel  vostre 
advis  je  vous  prye  m*envoyer  incontinent ,  attendu  qu'il  ser- 
vira beaucop  pour  mectre  en  repos  ceulx  de  la  religion  nou- 
velle, et  plus  facillement  signeront  la  submission  quilz  ont 
promis  de  faire.  Et  comme  H.  de  Wackc(l)  m'avoit  délivré  ung 
billet,  contenant  les  noms  de  huict  lesquels  sont  des  moins  des 
coufpablcs,  et  est  icelluy  billet  dcmanié,  je  désire  bien,  comme 
le  dict  sieuf  de  Wacke  vous  en  donnera  ung  aultre,  que  me 
vueillez  aussy  mander  vostre  advis  si  trouveriez  bon  que  leur 
soit  faict  grâce,  affin  que  Ton  puisse  tant  mieulx  chastier  les 
chiefz  et  principaulx  perturbateurs  sans  que  le  peuple  se 
esmouve.  Et  faisant  fin  decestes,je  prie  le  Créateur,  ele. 

Vostre  bien  bon  amy, 
(Signé)  Lamoral  d'Egmont. 


(1)  AnloiDe  de  Bourgogne,  seigneur  de  Wackeo,  bailli  de  Gand. 


(18) 


IV. 


Substance  de  ce  qii'escript  le  comte  de  Swarztbourg  (i)  d 
Sa  Majesté  Catholique  en  responsede  sa  lettre  du  24  d'aoust 
dernier  au  sujet  du  bruict  répandu  que  le  frère  de  ce 
comte  et  les  couronels  Georges  Van  Holle  et  Hilmar  de 
Munehausen  dévoient  conduire  un  corps  de  troupes  au 
secours  des  insurgés  des  Pays-Bas. 

(Bibljolbèque  de  Besançon.  —  Mémoires  de  Granvelle,  t.  XIV, 
foL  235-236.  —  M.  F.) 

Vienne,  le  24  décembre  1366. 

Qu'il  ha  rcçeu  ladicte  lettre  le  22"  de  novembre  tant  seule- 
ment, et  qu'il  ha  grand  desplaisir  des  troubles  et  émotions 
populaires  succédées  au  Pays-Bas,  qui  sont  entièrement  con- 
traires à  son  désir;  mais  qu'il  espère  que  usant  Sa  Majesté  de 
doulceur,  par  l'advis,  conseil  et  assistence  des  seigneurs  et 
gentils'hommes,  ung  chacun  rendra  le  debvoir  qu'il  y  affiert,et 
retourneront  lous  à  la  déue  obeyssance,  sans  qu'il  soit  besoing 
de  venir  aux  armes  pour  les  y  réduire  par  force,  combien  qu'il 
ne  luy  convient  pas  de  prescrire  à  Sa  Majesté  ce  qu'elle  doibt 
faire  en  ce  cas. 

Mais  que  touchant  George  Van  Hol  et  Hylmar  de  Munehau- 
sen, qu'il  ne  sçait  rien  de  leurs  levées  et  pracliques,  et  qu'il  ha 
nhaguères  heu  lettres  dé  Tun  d'eulx,  par  lesquelles  il  n'ha 
sceu  entendre  ny  comprendre  la  moindre  chose  du  monde 
qu'ilz  tachoient  de  faire  levée  de  gens  de  guerre ,  mais  qu'il 
leur  communiquera  la  lettre  de  Sa  Majesté  quant  a  ce  poinct. 


(1)  Gnnther,  surnommé  le  Belliqueux,  né  en  1329,  mort  en  1383. 
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et  qu*il  s'asseure  que,  comme  gens  de  bien,  îlz  y  respondroot 
de  telle  sorte  que  Sa  Majesté  en  demeurera  satisfaicte. 

Touchant  son  frère,  que  tous  deux  n'en  sçaivent  à  parler 
qu*il  aye  promis  ou  que  l'on  ayc  traicté  avec  luy  pour  servir 
aux  rebelles  de  Sa  Majesté  ;  mais  quil  est  bien  vray  que  pré- 
sentement plusieurs  grandes  occasions  s*adonnent  à  son  frère, 
pour  s^employer  en  choses  de  guerre,  mais  que  pour  certaines 
causes  il  l'en  ha  jusques  à  maintenant  retiré  et  détenu.  Tou- 
tesfois  pour  ce  qu'il  n'est  pas  expédient  de  laisser  eschaper 
les  occasions  et  qu'il  ne  le  sçauroit  plus  bonnement  détenir, 
qu'il  luy  semble ,  soubs  correction ,  que  pour  l'en  empescherle 
vray  chemin  seroit  que  Sa  Majesté  le  resçeust  en  sa  retenue 
ordinaire,  l'entretenant,  comme  elle  faict  les  aultres,  pour  cou- 
ronel  d'ung  régiment  de  piétons,  et  qu'il  ne  faîct  doubte 
que  son  frère ,  comme  jeusne  souldard ,  ne  satisface  h  son 
debvoir  et  qu'il  se  conduira  à  l'endroit  de  Sa  Majesté  et  de  ses 
Pays-Bas  de  sorte  qu'elle  aura  occasion  de  s'en  contenter. 

Touchant  sa  personne,  le  requérant  Sa  Majesté  que,  selon  la 
bonne  confiance  qu'elle  ha  de  luy,  il  se  vculle  en  cest  endroict 
conduyre  comme  bon  et  loyal  serviteur,  et  de  prendre  soigneu- 
sement guarde  aux  affaires  et  occu renées  de  la  présente 
saison,  qu'il  ne  peult  délaisser  de  très  humblement  ramen- 
teveoir  à  Sa  Majesté  qu'il  ne  doubte  aulcuncment  qu'il  luy 
souvient  encores  très  bien  comme  il  ha  scrvy  bien  et  loyalle- 
raent  feu  l'Empereur  Charles,  de  gloryeuse  memoyrc,  son  père, 
jusques  à  la  résignation  de  l'Empire,  et  que  Sa  Majesté  Impé- 
rlalle  le  présenta  de  sa  propre  main  à  Sa  Majesté  Royalle  à 
Bruxelles  en  son  palais  du  Parcq,  quand  elle  luy  résignoit  ses 
Royaulmes  d'Espaigne,  luy  requérant  et  enchargeant  bien 
affectueusement  de  le  vouloir  avoir  pour  recommandé,  et  qu'il 
est  notoire  à  Sa  Majesté  et  à  tout  le  monde,  avecq  quel  zèle, 
frais,  paine  et  travail ,  suivant  son  humble  et  loyalle  affection, 
il  ha  despuis  scrvy  h  icelle  en  quelques  journées  contre  la  cou- 
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ronne  de  France,  et  mesmes  quand  le  Roy  de  France  prinst 
Theonville;  et  lorsque  nul  des  chiefz  Allcmans  voulut  servira 
Sa  Majesté,  qu'icellui  leva  à  ses  propres  frais  cinq  esquadrons 
de  chevaulx  et  les  amena  aux  Pays-Bas,  pour  la  deffense  et 
protection  dMceulx,  donnant  par  cela  exemple  aux  aultres  de 
le  suyvre  et  faire  le  mesme.  Dont  ensuyvist  que  le  Roy  de 
France  changea  son  desseing  et  les  Pays-Bas  de  Sa  Majesté  ne 
furent  pas  cndomaigez;  Laquelle  pour  lors  receust  de  luy  ceste 
levée  de  gens  et  diligence  en  grand  service,  et  s'offrist  Elle- 
mesme  à  luy  de  le  recognoistrc  deuemcnt  envers  luy  et 
récompenser  de  sorte  qu*il  au  roi  t  occasion  de  s'en  contenter 
et  louer.  Et  que  pourtant  il  demeura  au  service  de  Sa  Majesté 
jusques  à  ce  que  la  paix  entre  Icelle  et  le  Roy  de  France  fust 
conclue,  et  despuis,  quand  Sa  Majesté  voulust  passer  de 
Zélande  en  Espaigne,  ayant  luy-mesmc  ramentevcu  à  Icelle 
ladicte  promesse,  Elle  luy  respondit  que  pour  estre  alors 
chargée  de  tant  de  frais,  qu'il  deust  avoir  patience  jusques  à 
tant  qu'Elle  cust  payé  partie  de  ces  debtes,  et  que  alors,  en 
estant  de  luy  requise,  Elle  auroit  souvenance  de  luy,  de 
laquelle  response  il  fust  contrainct  de  se  contenter  roaul- 
gré  soy. 

Et  que  despuis  ença,  non -seulement  ne  s'en  est  rien 
ensnyvy,  nonobstant  qu'il  en  aye  faict  par  plusieurs  fois 
instance,  mais  au  contraire  Ion  luy  ha  osté,  peult-estre  par 
la  Diauvaise  impression  et  rapport  de  ses  malveillantz,avecq  sa 
grande  désreputation,  la  pension  de  chief  de  chevaulx,  comme 
Sa  Majesté  est  accousturoée  donner  aux  aultres,  et  oultre  ce 
rabatu  etquité  six  mille  escuz  que^  à  faulte  d'argent,  il  avoit 
preste  au  Duc  de  Savoye  pour  faire  présentz  deçà  et  delà,  au 
nom  de  Sa  Majesté,  dont  ledict  Duc  peult  tesmoigner  et  donner 
certification,  nonobstant  qu'il  s'est  offert  et  s'offre  encores  de 
le  prendre  sur  le  serment  qu'il  ha  faict  à  Sa  Majesté  qu'il  est 
ainsi.  De  sorte  combien  qu'il  ha  eu  assez  d'occasion  de  renon* 

TOMB  V»%  4"«  SÉRIE.  2 


(  18) 

cer  au  service  de  Sa  Majesté,  suyvant  qu'il  ha  esté  conseill  é 
par  aulcungs  ses  amys,  que  toutesfois  il  ha  voulu  guarder  la 
raison  de  son  costé ,  espérant  que  Sa  Majesté  s'avisero  it  une 
fois  d'avoir  souvenance  tant  de  ladicte  recoramendatîon  de 
feu  TEmpereur,  son  père,  comme  aussy  de  ses  loyaulx  ser- 
vices et  de  sa  promesse,  et  le  feroit  récompenser  par  aultres 
moyens. 

Et  pourtant  comme  il  sait,  qu'après  l'Empereur  d'à  présent, 
il  désire  plustost  servir  à  Sa  Majesté  Catholicque  que  à  nul 
aultre  prince  et  potentat,  que  si  Sa  Majesté  faict  traicler  aveq 
luy  plus  avant  sur  son  service,  il  s'offre  de  se  vouloir  accom- 
moder et  au  surplus  gouverner  en  tant  de  sorte  que  Sa  Majesté 
aura  cause  de  s*en  contenter,  moyennant  qu'il  plaise  à  Icelle 
donner  tel  ordre,  quant  à  sa  récompence  et  les  vi°*  escuz 
prestcz,  que  luy  ont  esté  rabattuz,  et  aussi  la  retenue  et  pen- 
sion de  chiefde  chevaulx  et  tout  ce  qu'en  reste,  qu'il  puisse 
cognoistre  et  trouver  par  cffect  qu'il  sera  récompence  de  ses 
loyaulx  services  ;  et  mesmes  que  le  payement  de  ses  gniges 
ordinaires  de  Capitaine  de  la  guarde,  ensemble  ladicte  pension 
de  nr  escuz  par  tan  pour  chiefde  chevalerie  luy  soient  assei- 
gnées  et  asseurées  sur  les  finances  des  Pays-Bas;  ainsi  qu'il 
confie  que  le  tout  luy  sera  payé  en  brief,  suyvant  ce  que 
Sa  Majesté  luy  ha  escript  touchant  ses  gaiges,  luy  supplyant 
très  humblement  de  prendre  ceste  sienne  lettre  de  bonne  part, 
et  qu'il  luy  plaise,  selon  sa  comodité,  luy  donner  sur  ce  brieve 
responce,  affin  que  prenant  esgard  à  ses  comodités  il  se  puisse 
conduyre  selon  ce,  et  non  perdre  cependant  l'occasion  de  faire 
service  à  aultres  princes  et  potenlatz,  pour  non  demeurer 
entre  deux  selles  estcndu  en  terre;  et  que  au  surplus  Vostre 
Majesté  le  veulle  tousjours  avoir  en  bénigne  et  favorable 
recommendation. 
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V. 

Le  seigneur  de  Rassenghien  (Maximilien  Vilain) 

au  duc  d'Arschot, 

(Bibliothèque  de  Besançon.  —  Mémoires  de  Granvelle,  t.  XXIV, 
fol81.  — M.  F.) 

Lille,  7  janvier  1  !^6.  (67,  n.  st.) 

Mons''.  CoiDme  ne  fay  double  Vostre  Excellence  estre 
amplement  advertys,  par  ce  qu'ay  escript  à  Son  AUeze,  des 
deux  deflPaictes  de  ces  rebelles  assamblez  en  armes,  quy  me- 
Dassiont  brusier  et  ruyner  che  pays,  je  ne  feray  rediste  : 
sinon  que  bler  j^eulx  rapport  de  ceulx  qui  ayant  enterrez  les 
morts,  par  lequel  ilz  afferment  à  la  première  deffaicte  de 
Watrelozy  avoyr  este  tuez,  tant  sur  la  plase  que  brûlez  dedans 
le  clochier,jusques  au  nombre  de  iij'  et  lij,  et  h  celle  de  Lannoy 
oultre  les  vj";  vous  asseurant  que  les  sectaires  sont  este  tant 
estonnez  par  la  dicte  seignée,  quy  atesté  bien  exemplaire,  par 
che  que  Ton  n*at  espargnyé  personne  quy  ayt  peu  venyr  en 
mayns,  qu'en  che  quartier  ychy  personne  n*ose  haulcher  les 
cornes,  et  parlent  bien  bas,  à  savoir  ceulx  quy  passé  à  huyct 
jours  nous  menassoint.  Ceulx  de  vostre  ville  de  Comynes  m*ont 
astheure  anvoyë  les  signatures  de  tous  les  principaulx  sec- 
taires, promectantz  d'oster  et  ruyner  par  eulx-mesmes  le 
temple  qu'ylz  avyont,  maulgré  tout  l'empeschement  que  leur 
en  avoyc  sçeu  donner,  de  faics  et  de  parolle,  bien  avant  corn- 
mencbié  dedens  la  ville,  et  sont  contens  de  s'obleiger  de  ne 
faire  d'aultre,  et  ont  renvoiez  leurs  deulx  prëdicants.  lis  res- 
samblent  les  enfans  d*esco!Ie:  dez  qu'ylz  voyent  la  verge  ilz 
sont  soupples  h  faire  tout  ce  que  Ton  veult,  maysyl  ne  leur  en 
souvyent  plus.  11  fault  prendre  d'eulx  tout  ce  que  l'on  pcult. 
Yl  y  en  a  désjà  plus  de  itij*"  en  ceste  chastellenye,  lesquels, 
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selon  le  raport  que  j*ay  eu  des  curez  depuis  la  premyère 
deffaicte,  se  sont  venuz  réconcilier  à  l'église  et  recongnoistre 
leur  fauste,  destestaniz  et  prédicantz  et  leur  doctryne.  Dieu 
doynt  qu*yl  puysse  durer!  Il  scrviroit  beaucop  que  Ton  fust 
bien  muny  à  chest  heure  de  bons  prédicateurs  et  curez,  pour 
regaignerles  âmes  des  povres  séduictz  par  tant  d'impostures 
que  commenchent  à  recongnoistre  leurs  faultes.  Je  me  suys 
commenché  à  mettre  en  effort  d*ostcr  les  armes  par  tous  les 
villaiges  plus  infectez,  pour  battre  le  fer  ce  pendant  qu'il  est 
chault,  et  mesmes  que  la  réduction  de  Tournay  nous  asseure 
davantaige.  J*espère  bien,  sy  j'en  puys  venyr  à  bout,  que  nulz 
n'cmprendront  plus  tant  sur  nous  qu'yiz  ont  fairt,  et  que 
j'auray  meilleur  moyen  de  mayntenyr  le  repos  publicque  de 
ce  pays,  combien  que  je  crayns  bien  que  ne  fauldray  y  troO'- 
voir  grandes  contradictions.  De  ce  que  succédera,  ensamble 
d'aultres  affaires  quy  se  passeront  par  ychy,  ne  Dauldroy  en 
advertyr  Vostre  Excellence,  laquelle  cependant  me  pouldra 
commander  che  en  quoy  elle  désirât  estre  obéyt 

De  Vostre  Excellence  bien  humble 
et  affectionné  serviteur, 

(Signé)  Maximiubn  Vvlain. 
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H. 


Jean  de  Baudrenghien,  bailli  de  La  Hamaide, 
et  le  Compromis  des  nobles. 

(Par  M.  LéopOLD  Devillbrs,  membre  suppléant  de  la  Commission.) 


En  1566,  des  membres  du  conseil  de  Hainaut  furent 
chargés  de  rechercher  les  fauteurs  des  troubles  qui 
s'étaient  passés  à  Enghien.  Les  mêmes  commissaires 
eurent  h  s'occuper  dans  la  suite  de  la  confiscation  des 
biens  du  malheureux  comte  d'Egmont. 

Parmi  les  nombreuses  enquêtes  auxquelles  ils  procé- 
dèrent de  1566  à  1568,  il  en  est  une  qui  a  attiré  mon 
attention,  parce  qu'elle  concerne  Jean  de  Baudrenghien , 
bailli  de  La  Hamaide  et  des  autres  terres  que  le  comte 
d^Egmont  possédait  en  Hainaut. 

Ce  personnage,  qui  appartenait  à  une  ancienne  famille 
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du  pays  (1),  était  soupçonné  d'avoir  signé  le  Compromis 
de  1566. 

L'enquête,  dont  le  texte  est  ci-joint,  parait  avoir  eu  pour 
résultat  de  faire  abandonner  par  Jean  de  Baudrenghien 
les  fonctions  de  bailli ,  qu'il  exerçait  depuis  longtemps  (2). 

Jean  était  Gis  d'Arnould  de  Baudrenghien ,  seigneur  de 
Préseau 9  et  de  Marguerite  de  Lamine;  il  avait  épousé  Ca- 
therine de  Croix.  A  la  mort  d'Hubert,  son  frère  aine,  il 
hérita  de  la  terre  de  Préseau  (3)  (1578).  Son  enfant  unique 
Anne  de  Baudrenghien  fut  mariée  à  son  cousin  germain, 
Pierre  de  Croix. 

D  après  le  généalogiste  J.-B.  Laisné  (4),  Jean  mourut 
en  Pan  1612. 


(1)  La  famille  de  Baudrenghien  portail  d*argent  à  la  croix  de  gueules, 
chargée  en  cœur  d*une  rose  d*or  et  cantonnée  de  quatre  étoiles  de  sable. 
Le  Carpentier,  Histoire  de  Cambray  et  du  Cambrésis,  3*  part.,  p.  182. 
Bozière,  Armoriai  de  Tournai^  pp.  40-41. 

M.  Bozière  fait  mention  d*un  sceau  de  la  famille  de  Baudringhien ,  de 
Pan  1400,  qui  porte  trois  hamaides  chargées  de  neuf  besans. 

(3)  Avant  lui,  son  parent  Arnould  de  Baudrenghien ,  écuyer,  fils  de  Jac- 
ques, décédé  le  4  septembre  1546,  avait  rempli  les  mêmes  fonctions  de 
«  bailli  de  La  Hamaide  et  des  appertenances.  >  —  Épitaphes  des  Pays- 
Bas^  manuscrit  de  la  bibliothèque  publique  de  Mons. 

(3)  Village  situé  à  6  kil.  S.-E.  de  Valenciennes.  Préseau  était  une  des 
six  pairies  du  comté  de  Valenciennes. 

(4)  Généalogies  des  familles  nobles.»  du  Hainaut,  manuscrit  de  la 
bibliothèque  publique  de  Mons,  1. 1,  p.  300. 
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Information  faicle  et  tenue  par  Louys  Carlier  et  Gilles 
Moutoe,  commis  au  fait  des  troubles  de  la  ville  d'Enghien 
et  au  saisissement  des  biens  de  monseigneur  d'Eghmontf 
sur  la  qualité,  vie,  conversatioti  et  renommée  de  Jehan  de 
Baudrenghien,  bailty  de  La  Hamaide  et  aultres  terres  en 
Haynau  appertenans  audit  seigneur  d'Eghmont^  suspecté 
d'avoir  signé  et  consenti  à  la  conjuration  et  requeste  du 
cincqysme  d'avril  xv^  et  Ixvj. 

A  Mons,  le  xv"*  jour  d*avril  xv«  et  IzYÎj 
avant  Pasques  (1568,  n.  st.). 

Bon  Frasneau,  corpniis  aux  confiscations,  eagé  de  xxv  ans  ou 

environ,  cnquiz  etadjuret  sur  les  failz  ci-dessus,  dict  et  affirme 

que  puelt  avoir  demi  an  et  plus,  estant  à  la  compaignie  de 

Martin  Ghillet,  tombant  le  propoz  sur  les  Gheux  et  consëquam- 

ment  de  Jehan  Baudrenghien ,  bailly  de  La  Hamaide,  iceluy 

Martin  dist  et  déclara  que ,  peu  auparavant,  il  avoit  compai- 

gniet  ledit  Baudrenghien  en  la  maison  de  quelque  advocat  de 

la  court,  assavoir  Jacques  Morcau ,  lequel  Baudrenghien  avoit 

complet  (i)  en  la  meisme  compaignie  qu*il  revenoit  ou  avoit 

esté  h  Bruxelles  avecq  les  seigneurs  Ghcux  et  qu'ilz  avoient 

monstrez  barbe  h  Madame.  Disoil  plus  ledit  Martin  que  iceluy 

Baudrenghien  debvoit  avoir  signé  avecq  les  aultres.  Et  plus 

avant  n*en  scet.  Concluant. 

(Signé)  :  B.  Fiuneau. 

Martin  Ghillet, sergent  de  la  courte  Mons,dexlv  ans  d*eage, 
adjuret  et  enquis  deuement,  dit  et  affirme  que  tost  enssnyvant 
la  requeste  présentée  a  Madame  par  les  gentilzhommes  Gheux, 
estant  en  la  ville  d'Ath,  au  logis  du  Healme,  où  aussy  estoient 
Jacques  Moreau,  advocat,  et  le  bailly  de  La  Hamaide  et  plui- 
seurs  aultres,  oyt  ledit  bailly  dire  et  confesser  qu*il  avoit  esté 

(1)  Comptât,  COQ  té. 
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du  nombre  et  avccq  ceulx  qui  présenlërent  ladicte  requestc; 

ayant  encore  aultre  foiz  oy  luy  réitérer  la  mesme  chose,  en  la 

maison  dudit  Jacques  Moreau  en  la  ville  de  Mons.  Se  luy 

samble  que  ledit  bailly  surnommet  Baudrenghien  disoit  aussy 

d^avoir  signé  et  fait  barbe  k  ma  dicte  dame  avecq  les  aultres, 

mais  ne  le  vouloit  affirmer  ny  ccrtifïier  plus  avant.  Concluant 

à  tant. 

(Signé)  :  M.  Ghillrt. 

Jacques  Moreau,  advocat  en  la  court  à  Mons,  en  eage  de 
cincquante  ans  ou  environ ,  enquis  et  adjuret  comme  les  pré- 
cédensydict  el  afiirme  que,  au  quaresme  de  Tan  xv*'  et  soixante- 
cincq  (1),  estant  h  Bruxelles,  en  certaine  commission  pour  la 
dame  de  Dechin  contre  le  seigneur  de  Hoochstrate,  avccq  com- 
mis et  clerc,  telz  que  Jehan  le  Vallet,  Grard  Dubois  et  Thomas 
Leveau,  greffier  de  la  court  de  Lcuze,  où  aussy  estoit  comme 
procureur  de  ladicte  dame  Jacques  Despcries,  clerc  demorant 
audit  Mons,  estant  certain  jour  sur  les  bailles,  véit  les  gentilz- 
hommes  venir  et  aller  la  seconde  fois  vers  Madame,  pour  pré- 
senter quelque  escript;  ayant  recognu  lors  Jehan  de  Baudren- 
ghien, bailly  de  La  Hamaide,  auquel  il  demanda  s'il  estoit  de 
leur  trouppe,  qui  respondit  que  oy.  A  quoy  luy  avoit  réplic- 
quié  s*il  y  avoit  bien  pènset,  et  que  luy  et  aultres  s'en  repen- 
tiroient  plus  tost  qu'ilz  ne  pensoient  et  estoyent  fort  abusetz. 
Dont  ledit  Baudrenghien  ne  feist  que  rire,  disant  que  ce  qua- 
resme estoit  le  dernier.  N'ayant  par  luy  déposant  entendu 
d*iceiuy  qu'il  cuit  signet  avecq  les  aultres.  Concluant. 

(Signé)  :  J.  Morbau. 

Gérard  Dubois,  prévost  d'Eslouges,  demorant  en  la  ville  de 
Mons,  de  xxxvij  à  xxxviij  ans  d*eage,  examinet  par  serment, 
dit  et  affirme  qu*il  estoit  en  commission  pour  la  dame  de  De- 

(1)  1566,0.  st. 
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chin  contre  le  seigneur  de  HoochslraCe,  avecq  le  tesmoing  pré- 
cédent et  aultres,  et  ce  en  la  ville  de  Bruxelles,  y  a  deux  ans 
ou  environ,  certiffiant  avoir  veu  pluiseurs  fois  les  gentilz- 
hommes  aller  vers  Madame,  mais  n*avoit  veu  ny  recognu  en 
leur  tronppe  le  baîllî  de  La  ffamaide,  trop  bien  s*estoient  luy 
déposant  et  le  précédent  abordez  d*iceluy,  le  trouvant  à  la 
court,  avecq  lequel  a  voient  pourmenez  quelque  temps,  mais 
n'avoit  entendu,  du  moins  retenu  s'ilz  eulrent  quelque  propoz 
ou  devise  toucbant  la  requeste  dcsdis  gentilzbommes,  ne  s'il 
disoît  estre  de  leur  compaignie,  ou  avoir  signet  avecq  les  aul- 
tres; ayant  bien  oy  dire  d'aucuns  que  ledit  Baudrengyen  avoit 
pluiseurs  fois  dict:  Vive  les  Gheux!  Concluant  &  tant. 

(Signé)  :  G.  Dubois. 

Arnold  de  Harchies,  advocat  postulant  résident  en  la  ville 
de  Mons,  en  eage  de  xxxviij  ans  ou  environ ,  enquis  et  adjuret 
par  serment,  dit  et  affirme  que,  puis  trois  sepmaines  ou  en- 
viron, estant  à  Wannebeke  (1),  au  logis  de  Jehan  de  Baudren- 
ghien,  bailly  de  La  Hamaidc,  iceluy,  entre  aultres  devises,  luy 
avoit  dit  et  déclaré  que,  estant  en  la  ville  de  Bruxelles,  aux 
temps  que  la  requeste  avoit  esté  présentée  k  Madame ,  aucuns 
gentilzbommes  luy  avoient  requis  vouloir  signer  avecq  culx 
ladicte  requeste,  disans  que  monseigneur  de  Stambruges  (2), 
monseigneur  de  Frezin  (3)  et  aultres  principaulx  gentilz- 
bommes avoient  signez,  et  que  ce  estoit  seulement  pour  garder 
que  rioquisition  d'Espaigne  ne  fust  establye  par-dechà.  A  quoi 
il  s'estoit  condescendu  et  avoit  mis  sa  signature  sur  ung  papier 
blan,  où  ne  y  avoit  aultre  cscripture  ny  signature,  n'estimant 


(1)  Wannebecq,  village  TOisin  de  La  Hamaide  et  qui  faisait  partie  de  la 
baroonie  de  ce  nom. 
{%)  Georges  de  Ligne. 
(3)  Charles  de  Gavre. 
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(comme  il  disoil)  raésuser,  de  tant  que  aultres  gentilzhommes 
de  plus  grand  estât  qu*il  n'estoit  avoient  semblablemcnt  signez, 
et  n*cstoit  allet  audit  Bruxelles  à  telle  intention  et  le  seulement 
fait  à  la  requeste  et  instance  desdis  gentilzhommes ,  lesquelz 
touteffois  ne  luy  avoit  nommet  ny  déclaret,  qui  Tavoicnl  à  cela 
incité,  luy  demandant  s'il  ne  vouloit  estre  des  leurs.  Et  dé- 
monstroit  ledit  Baudrenghien  (cela  récitant]  d'en  estre  fort 
dolent,  car  les  larmes  luy  sortoient  des  yeulx  et  disoit  qu'il 
estoit  et  vouloit  demorer  bon  catholicque  et  fidel  serviteur  de 
Sa  Majesté,  comme  luy  déposant  l'estime  et  cognoit,  affirmant 
que  par  pluiseurs  fois  ayant  esté  audit  Wannebeke,  Ta  veu 
hanter  réglise  et  esté  à  la  messe,  qui  est  tout  ce  qu'il  en  scet. 
Concluant. 

(Signé)  :  Â.  de  Harcbies. 

Geste  enqucste  ainsy  faite  et  achevée  a  esté,  pour  approba- 
tion plus  ample  de  vérité,  soubzsignée  de  nous  prénommez, 
le  xxiiij*"  jour  d'avril  1568. 

G.  MouwE. 
L.  Carlier,  1568. 

(Orig.  sur  papier,  Inséré  dans  le  Recueil  de  pièces 
relatives  aux  troubles  religieux  du  XVI*  siècle, 
1. 1,  n^  76,  aux  Archives  de  PÉtat,  à  Mous.) 
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III. 

La  Charte  d'affranchissement  de  Saint-Léger, 

2  mars  1368. 

(Par  H.  GoDKFROiD  Kurti,  professeur  à  TuDiversité  de  Liège.) 


Dans  le  tome  I"'  des  Coutumes  des  pays,  duché  de 
Luxembourg,  etc.  (p.  34),  M.  Leclercq  s*exprime  ainsi  : 

Nous  n'avons  pu  découvrir  les  chartes  d'affranchissement 
d'aucune  des  localités  composant  la  prévôté  d'Arlon  ;  il  est  donc 
probable  que  la  loi  de  Beaumont ,  ou  du  moins  Tannalité  de  la 
justice  ,  seule  disposition  de  cette  loi  qui  fût  restée  en  vigueur, 
a  été  introduite  par  Tusage,  tant  dans  les  villages  du  quartier 
allemand  que  dans  ceux  du  quartier  wallon. 

Je  n  ai  jamais  partagé  cette  opinion.  Les  documents 
relatifs  à  Tabolition  de  la  loi  de  Beaumont  sous  Marie- 
Thérèse,  dont  plusieurs  ont  été  publiés  par  M.  Leclercq 
lui-même,  et  notamment  le  fameux  débat  de  1763  entre 
le  prévôt  d'Arlon  et  plusieurs  villages  de  son  ressort, 
prouvent  que  ceux-ci  jouissaient  non-seulement  du  droit 
annuel  d'élire  leurs  magistrats,  mais  encore  de  la  basse  et 
moyenne  justice  et  d*un  grand  nombre  d  autres  privilèges. 
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Quelle  érait  Torigine  de  toute  cette  organisation?  S'était-elle 
introduite  à  la  longue,  par  Tusage,  ou  bien  était-elle  due 
à  un  acte  formel  du  souverain?  Pour  défendre  la  première 
hypothèse,  il  eut  fallu  un  autre  argument  que  Fabsence 
des  chartes  d'affranchissement  des  villages  en  question. 
Les  incendies  et  les  guerres  ont  dévoré  tant  d  archives 
dans  le  Luxembourg  méridional,  et,  de  plus,  celles  qui 
restent  ont  été  si  peu  explorées  par  l«s  érudits,  que  je  me 
suis  toujours  permis,  a  priori ,  de  ne  pas  me  ranger  à 
Tavis  du  savant  magistrat.  Heureusement  une  découverte 
récente  est  venue  changer  mes  conjectures  en  certitude , 
et  me  permet  d'affirmer,  d'une  manière  catégorique ,  que 
dans  les  villages  dont  parle  M.  Leclercq,  la  loi  de  Beaumont 
a  été  ofSciellemcnt  consacrée  et  reconnue  par  octroi  du 
souverain.  Jusqu'à  présent,  îl  est  vrai,  je  n'ai  mis  la  main 
que  sur  la  charte  d'un  seul  village ,  mais  je  oe  doute  pas 
un  instant  que  de  nouvelles  recherches,  auxquelles  je 
pourrai  me  livrer  très-prochainement ,  ne  me  mettent  en 
mesure  de  donner  la  preuve  scientifique  d'une  assertion 
justifiée  par  les  lois  de  l'analogie,  et  par  la  situation  iden- 
tique dans  laquelle  se  sont  trouvés  tous  ces  villages  pen- 
dant des  siècles. 

L'original  de  la  charte  de  Saint-Léger  est  perdu,  mais, 
en  revanche,  j'en  ai  trouvé  aux  archives  de  cette  commune 
cinq  copies  de  diverses  époques,  entièrement  concordantes, 
sauf  quelques  variantes  sans  valeur  que  j'ai  relevées  dans 
la  dernière  en  date.  En  voici  une  description  rapide. 

A.  La  plus  ancienne  copie  a  été  faite  à  Luxembourg,  le 
25  juillet  1519;  elle  débute  comme  suit  : 

Nous  Claude  Dorley,  seigneur  de  Linzur  et  de  Montquiutin , 
chevallier  justicier  des  nobles  du  duché  de  Luxembourg,  et 
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?(icoIas  de  Navcs,  licencié  es  loisyconseilliers  du  Roi  catholique 
en  ses  duckiede  Luxembourg  et  conté  de  Chini ,  sçavoir  faisons 
k  tous  cenlx  qui  ces  présentes  lettres  verront  et  orront  que 
nous  avons  veheu  et  tenu  certaine  coppie  autentique  des 
charires  Je  la  ville  de  Sainct  Legier  tant  comme  des  prevosîeis 
dArlon  et  de  Longwy  dont  la  teneur  s'ensuyt. 

(Suit  le  texte  de  ta  charte.) 

c  En  signe  de  veriteit  nous   Claude    et  Nicolas  susdictz 

>  avons  appendu  nos  seaulx  a  ces  présentes  Tan  mil  v«  et  xix 

>  le  XXV*  jour  de  juillet.  » 

£.  La  seconde  copie  a  été  faite  à  Bar  le  2  août  1520, 
probablement  d'après  Toriginal ,  comme  la  première.  Mais, 
à  la  différence  de  celle-ci ,  qui  est  bien  conservée,  elle  a  fort 
pàti  et  des  passages  entiers  sont  presque  illisibles.  On 
verra  plus  loin  qu'elle  se  trouvait  déjà  dans  cet  état  en 
1614.  Elle  commence  par  le  texte;  vient  ensuite  le  vidimus, 
qui  est  également  très*endommagé,  mais  que  j  ai  pu ,  néan- 
moins,  rétablir  à  peu  près  tout  entier,  grâce  à  la  troisième 
copie  dont  il  va  être  question.  Voici  ce  vidimus  : 

Et  je  moy  noble  homme  Mangin  Martel  dit  des  Marsardy 
{ai€  Marsarq?)  natif  de  Marville  ou  dyocèse  de  Tresve,  no- 
taire juré  public^  des  auctorité  apostoliq;  et  impérial,  cer- 

tiffie  a  tous  que  jai  escript  ceste  pntc  couppie  et  coUationné 

laquelle  est  faicte  et  collation  que  est  faicte  au  quarturaire  des 
Chartres  de  Wenceslaus  duc  de  Luxembourg  et  de  son  neveu 
le  duc  de  Bar...  estant  faicte  et  collationne  es  chambre  des 
comptes  à  Bar,  et  moy  nothaire  dessus  dict  jay  escript  ceste 
présente  couppie  comme  dessus  dict  de  mot  en  motz  sans  rien 
diminuer  ne  y  ajouter  en  façon  qui  soit  ne  puisse  estre  en  la 
maison  et  domisille  Jehan  Le  Roy,  lieutenant  de  maire  et  de 
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tons  eealx  de  la  jostice  dodicl  S'  Lcgier  el  des  quarëte  (qua- 
rante) avee  la  dicte  juste  et  a  b  prier  et  reqoeste  des  dessus 
dits  maire  et  justice  dessusnommez  moy  notaire  dessusdit  jay 
signet  ceste  présente  lettre  de  mon  signet  manoel  de  quoi  je 
use  en  plusieurs  icy  mis  lan  mil  v  et  xx  le  deux*  de  aoust 

(J.  La  troisième  copie  a  été  faite  à  Arlon  le  6  juillet 
1614.  C'est,  à  vrai  dire  y  la  révision  et  la  reproduction  inté- 
grale  de  la  précédente ,  l'original  étant  probablement  perdu 
dès  lors.  Voici  Tinléressant  vidimus  qui  figure  en  tète  de 
cette  copie  : 

Nous  Jehan  Neunheuser,  par  la  puissance  et  authorîtë  apos- 
tolique et  impériale,  notaire  pubiicq  créé  et  sermenté  et  par 
le  Conseil  provincial  de  Luxembourg  approuvé  et  admis,  el 
Georges  Everlaoge  le  Jeusoe,  eschevin  et  pour  le  temps  justicier 
en  la  ville  d'Arlon,  y  residans,  declairons,  attestons  et  certif- 
fions  par  ces  pntes  que  pardevant  nous  sont  personnellement 
comparus  les  maieur  et  justice  de  Sainct  Lcgier  en  la  prevosté 
dudict  Arlon.  Assavoir  Henry  François,  mayeur;  Pierre Gillet, 
lieutenant  du  mayeur,  Jehan  Andrin  Jehan  Poncelet  lejeusne, 
eschevins,  Martin  Charue,  Jacque  Fiet  (?),  Jehan  le  Gaidon, 
Henri  Rogier  et  François  de  Rouveroy(l),  hommes  quarante 
audict  lieu  de  Sainct  Legier ,  se  portant  fort  pour  leur  commu- 
nauté, lesquels  nous  ont  mis  au  devant  el  exhibez  deux 
diverses  lettres  escripies  en  parchemin  lesquels  estaient  la 
plus  granl  partie  macule  lescripture  estainct  et  face  (sic)  tel- 
lement que  les  dits  lettres  estaient  [signamment  aulcuns 
d'eaulx  totalement]  non  lisables  ny  a  recognoistre  les  sub- 
stances du  contenu,  apparaissant  d'estre  advenu  que  lesdiis 
lettres  avaient  esté  chargé  de  fraîcheur  et  aquositéy  disans  et 


(I)  Plusieurs  de  ces  noms  de  famille  existenl  encore  aujourd'hui  à 
Saint-Léger. 
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desclairant  lesdii  mayeur  et  justice  tenir  lesdits  lettres  pour 
partie  de  leurs  Chartres  et  tiltres  des  droits  coustumiers 
et  previléges  dudict  villaige  de  Sainct  Legier^  et  partant  les 
avoir  par  plusieurs  temps  de  guerre  ayant  régné  tant  contre 
la  France  que  aultrement,  pieça  et  quasi  jusques  a  ores 
lesdits  lettres  seraient  esté  sauvés  tantost  dedans  terre  et  aul- 
trement y  tellement  que  la  disgrâce  sy  voyant  y  estre  ad- 
venu k  leur  bien  grand  regret  et  mescon lentement,  nous 
supplians  et  requérans,  et  ce  d'office,  de  vouloir  prendre 
lesdits  lettres  à  nos  mains  et  y  retirer  par  forme  de  vidimus  le 
contenu  tant  et  si  avant  que  faire  se  pou  voit,  et  ce  parmi  nos 
sallaircs  et  vacations  raisonnables,  à  quoi  nous  susdits,  ores 
que  lesdits  lettres  estoient  en  bien  misérable  estât,  macule  e( 
quasi  sans  substance,  avons  néanlmoings,  pour  debvoir  d'of- 
fice,  condescendu  à  la  réquisition  desdicts  mayeur  et  justice, 
promcctant  néantmoings  sous  toute  sincère  protestation  d'en 
ce  faire  nostre  meilleur  debvoir  en  tant  qu'il  nous  sera  pos- 
sible, à  la  décharge  de  nos  consciences.  Ensuite  de  quoy  avons 
nous  susdits  ehu  lesdits  lettres  plusieurs  jours  en  nos  mains 
et  travaillé  par  tous  moyens  pour  en  avoir  la  lecteur,  à  tout 
le  moins  la  congnoissance  de  la  substance  du  contenu ,  et  fina- 
blement  y  trouvé,  recongncu  et  leu  ce  que  s'ensuyt.  Assavoir 
la  première  desdils  lettres  y  ayant  esté  vidimé,  et  recognu 
les  mots  et  fragilité  suivant  : 

(Suit  le  texte  de  la  charte,  ainsi  que  le  vidimus  du 
2  août  1520.) 

D,  La  quatrième  copie  a  été  faite,  comme  la  troisième, 
à  Arlon,  le  6  juillet  1614,  à  Finstanee  des  mêmes  per- 
sonnes et  par  les  soins  des  mêmes  notaires.  Elle  a  été  prise 
sur  la  charte  vidimée  le  6  juin  1519  à  Bar,  et  dont  il  est 
question  ci-dessus  dans  le  vidimus  de  de  Neunheuser, 
comme  étant  Tune  de  ces  deux  pièces  non  lisables  dont  le 
déchiffrement  lui  a  coûté  tant  de  peine.  Il  est  à  remarquer 
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que  la  copie  B  conlienc  déjà  un  vidimus  fait  à  Bar  le 
9  août  1520,  et  qui  n^est  postérieur  que  d'une  année  à 
celuî-ei  :  je  ne  sais  quelles  eirconstances  peuvent  avoir 
engagé  la  commune  de  Saint-Léger  à  renouveler  la  forma- 
lité en  si  peu  de  temps.  Quoi  qu'il  en  soit ,  cette  pièce  a 
été  également  examinée  et  copiée  par  les  soins  de  de  Nean- 
heuser.  La  copie  tres-défectueuse  qui  en  existe  encore  con- 
tient d*abord  tout  le  vidimus  de  ce  dernier,  tel  que  je  lai 
reproduit  ci-dessus ,  puis  elle  continue  de  la  manière  sui- 
vante : 

A  tous  ceux  qui  ces  présentes  verront  et  orront  Jehan 

Rodenays lieutenant  général  du  bailliage  de  Bar,  auditeur 

on  la  chambre  des  comptes  et  garde  du  scel  du  duchié,  salut. 
Sçavoir  faisons  que  lan  de  grâce  Ntre  Sgr.  mil  cinq  cens  et  dix- 
neuf  le  sixième  jour  du  mois  de  juing  nous  amez  maistre  maire 
du  pays ,  bacherois  es  lois  et —  establis  à  ce  faire  de  par  ntre 

Sgr.  le  duc  de  Bar  en  son  tabellionnaige  dndit  Bar et  met 

auprès  aultres  dîligement  leurent  eoppie  escoppiécs  (?)  de  la 
ville  de  S.  Legier  et  presvoté  de  Longwy  et  d*Arlon ,  collation- 
nez  au  cartulaire  de  la  chambre  des  comptes  à  Bar  par  nous 

garde  dessusdit  Didier desdits  comptes    la    dite  eoppie 

esehripte  sur  parchemin  et  entière  en  escripture  et  seings 
comme  il  est  apparu  auxdits  jurez  dont  le  contenu  sensuyt 

(Suit  le  texte  de  la  charte  et  ensuite  ces  quelques  lignes)  : 

Et  au  dessoubs  ladite  eoppie  des  chartres  est  escript  :  Colla- 
tion at  esté.....  cartulaire  des  chartres  et  lettres  estant  en  la 
chambre  des  comptes  k  Bar.....  escripte  la  lettre  ey  dessus  par 
nous  soobscripi  auditeur  en  icelle  chambre  des  comptes ,  tes- 

moiugs  nos  seings  manueb......  quilez. lan  mil  cinq  cens 

Rodmaire,  etc.,  ele. 

Je  demande  pardon  au  lecteur  pour  toutes  ces  lacunes  ; 


(33) 

elles  ne  sont  pas  de  moi,  mais  de  Neunheuser  lui-même, 
qui  ne  donne  que  ce  qu*il  a  pu  déchiffrer  de  cette  escripture 
estainct  et  face  (1). 

E.  J  arrive  enfin  à  la  cinquième  et  dernière  copie,  la 
seule  qui  soit  sur  papier,  toutes  les  autres  étant  faites  sur 
parchemin.  Cest  une  reproduction  intégrale,  mais  pas 
toujours  des  plus  exactes,  de  la  pièce  A.  Elle  me  parait 
dater  des  premières  années  du  XVIIl"  siècle  ou  des  der- 
nières du  XVII*'.  Une  note  ad  cakem  nous  apprend  qu  elle 
a  été  collation  née  le  9  décembre  1716  par  le  notaire 
Duhattoy  du  Poing,  e/  trouvée  conforme  à  l'original. 

Somme  toute,  et  en  Tabsence  de  la  pièce  originale,  j'ai 
donc  eu  à  ma  disposition  trois  copies  différentes,  servant  de 
sources,  pour  constituer  le  texte  aussi  correctement  que  j  ai 
pu  ;  ce  sont  les  pièces  A  y  B,et  Dj  puisque  C  n*est  qu'une 
eopie  de  fi  et  £  de  D,  De  ces  trois  manuscrits ,  A  était  non- 
seulement  le  mieux  conservé ,  le  plus  lisible  et  le  mieux 
écrit,  mais  aussi  celui  qui  présentait  les  formes  les  plus 
anciennes  ^  les  plus  authentiques  ;  c'est  donc  principale- 
ment sur  lui  que  je  me  suis  appuyé,  sans  prétendre,  pour 
cela ,  être  arrivé  à  la  correction  absolue  de  l'original.  Dans 
l'intérêt  de  la  clarté,  j'ai  cru  devoir  numéroter  les  différents 
articles  et  les  séparer  par  des  alinéas. 

Wenceslas  de  Bom,  par  In  grâce  de  Dieu,  duc  de  Lueem- 
bourg,  de  firabantet  de  Limbourg,  inarchis  du  Saincl  Empire, 
faisons  savoir  à  tous  que  comme  nous  hayans  part  en  la  ville  de 


(1)  Dans  chacune  des  deux  copies  de  1614,  on  a  utilisé  ce  qui  restait 
du  parchemin  pour  y  ajouter  encore  la  copie  d*une  autre  charte  de  la 
commune,  qu'on  a  transcrite  d'ailleurs  avec  des  lacunes  semblables; 
mais  de  grands  trous  du  parchemin  et  autres  détériorations  ont  rendu 
absolument  illisibles  ces  deux  documents. 
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Saint  Lrg!cr  et  }'  avons  nos  hommes  nos  femmes  et  habi- 
tants, et  en  semblant  manière  et  notre  neveu  le  ducq  de  Bar, 
marchis  du  Pont  y  avoit  les  siens  hommes  femmes  et  habi- 
tants, tous  dîsjons  sépares  et  divises  les  nres  hommes  et  habi- 
tants de  nre  dit  hommes  femmes  et  habitants,  estoient  tous 
disjons  sépares  et  divises  Tun  signornge  de  Taultre,  et  y  avoit 
chascun  de  nous  sa  justice  et  recognoissance  au  lieu(l),  et 
entre  iceulx  mannans  et  habitan&se  mouvoient  plusieurs  dcs- 
bas  rixes  et  en trepri uses  par  plusieurs  fois,  de  quoi  nostrc 
prevost  et  officiers  dArlon  et  ly  prevos  et  officiers  nostre  dit 
neveus  de  la  terre  de  Longwy  avoient  sovenles  fois  plais  dis- 
corde et  grânt  dcsbas  ensemble;  nous,  considerans  clairement 
et  évidemment  le  pourfit  de  nous  et  de  nre  dit  neveus  dicelle 
ville  et  habitans,  par  délibération  de  nous  et  de  nostre  conseil , 
poureschiver  desbas  et  poiir  nourrir  paix  entre  nous  et  nos 
gens,  avons  faict  et  faisons  de  no>tre  part,  et  en  semblant 


(1)  On  voit  par  ceci  que  Sainl-Léger  faisait  partie  au  XIV»  siècle,  des 
terres  communes  entre  le  duché  de  Luxembourg  el  le  duché  de  Bar.  Le 
souvenir  de  celle  situation  politique,  qui  a  duré  longtemps,  est  resté 
jusqu'à  nos  jours  dans  divers  iieuxditséeh  commune;  ainsi  Ton  y  trauve 
un  bois  de  Bar  et  une  ferme  de  Bar,  et  un  quartier  porte  encore  le  nom 
de  France ,  maii  les  habitants  ne  peuvent  plus  rendre  compte  de  ces 
diverses  appellations. 

Quant  à  ce  Robert  qui  dst  nommé  dans  la  chatte  de  Sainl-Léger  de  con- 
cert avec  Wenceslas,  il  nVst  autre  que  ce  célèbre  Robert  sous  lequel  le  Bar- 
rois  Tut  érigé  en  duché,  et  qui  eut  un  règne  si  long  et  si  agité  vl332-14i  i). 
En  1364 ,  Robert  avait  épousé  Marie  de  France ,  fille  da  roi  Jean  )I  et  de 
Bonne  de  Luxembourg.  1 1  se  trouvait  donc  neveu  par  alliance  du  duc 
Wenceslas ,  frère  de  Bonne.  Je  ferai  remarquer,  au  surplus,  que  Wenccs- 
las  seul  confère  la  charte,  sans  doute  avec  Tautorisalion  de  son  neveu, 
qui  était  alors  fort  occupé  de  sa  guerre  contre  la  ville  de  Metz.  En  mars 
1368,  on  le  volt  foriîGer  la  ville  de  Bar,  ei  en  avril  il  devenait  prisonnier 
des  Messins  qui  ne  le  relâchèrent  qu'au  printemps  de  1370.  (V.  Victor 
Servais  ,  Annales  historiques  du  Barrois,  de  135S  à  1441.  Bar-ie-Duc, 
1865.) 
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manière  lat  faict  nostre  neveu  de  la  sienne  part  de  toute  icelle 
dicte  ville,  paîgnaige  et  communion ,  pour  nous  et  nos  hoirs 
successeurs,  duc  de  Lucembourg  et  duc  de  Bar,  pour  toujours 
mais.  La  dicte  ville  et  habitans  demeurera  a  nos  dits  hoirs 
successeurs  communs.  Et  de  toute  propriété  profis  et  emolu- 
inens  a  ung  chascun  de  nous  moitiet,  permanablement  et 
hereditablenient,  et  icelle  dicte  ville,  le  ban  et  toutes  appen- 
dices doudis  lieu  :  terres ,  preis ,  bols  et  rivières ,  nous  et  nostre 
dict  neveus  avons  mis  et  mectons  a  la  loi  de  Belmont  entière- 
ment saulfs  et  reserves  les  revenus  cy  après  dénommes. 

i.  Premièrement  pour  nous  et  nos  hoirs  et  successeurs  ne 
debvons  en  icelle  ville  de  Sainct  Legier  faire  ne  avoir  accrois- 
sance  aucun  avantage  sans  nostre  dict  neveu  en  quelconque 
manière  que  ce  soit.  Et  en  semblant  manière  nostre  dict  neveu 
pour  ]y  ne  pour  ses  hoirs  ne  peut  ne  doit  en  icelle  ville  de 
Sainct  Ligier  faire  ne  avoir  accroissance  ne  aucun  avantage 
sans  nous ,  en  quelconque  manière  que  ce  soit. 

â.  Item  nous  et  nostre  dict  neveu  avons  retenu  et  retenons 
nos  moulins  et  fours  bannals,  notre  paissage  et  teneulz  et  mar- 
chies  en  ladicte  ville  (1  )• 

5.  Item  \y  bourgois  de  la  dicte  ville  de  Saint  Ligier  doivent 
Tost  et  la  chevauchie  a  nous  ensemble  et  a  chascun  de  nous 
qui  premier  les  requérait  et  meslier  en  auroit  sens  aulcune 
chose  meffaire  sur  l'aultre  signorage  de  Tun  de  nous  en  cuy 
service  ilz  ne  seroient  (2). 

4.  Item  devons  avoir  en  ladite  ville  ensemble  etdivisemcnt 


(1)  A  BeanmoBC  •  te  tenait  foire  et  marché  francs  sans  que  l'on  n'ait 
payé  aucuns  droit.  »  (Record  de  (755  dans  les  Coutumes  du  Luxembourg, 
1. 1*^)  Les  habilaols  n*y  payaient  aucun  tonlieu  (Ch.  de  Beaumont,  art  i), 
mais  !e  selgopur  j  avait  aussi  son  moulin  et  sou  four  banals.  (76.,  art.  5 
et  6.) 

(2)  Les  bourgeois  de  Beaumont  ne  devaient  le  service  militaire  que 
fMNir  Ttngt-quatre  heures  seulement  (/6.,  art.  55.) 
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iing  chascun  de  nous  qui  premier  l'en  requeroit  et  mestier  en 
auroit  charoit  et  guaisse  (1)  raisonnablement.  Et  en  icclle  ville 
nous  et  nostre  dict  neveu  et  nos  gens  debvons  e^tre  habergiés 
par  la  manière  que  droict  et  loy  de  Belmont  l'enseigne.  Et  ung 
chascun  de  nous  hauroit  son  sergent  a  lieu  pour  warder  et 
sauver  nostre  raison  et  droiture. 

5.  Item  tous  nos  rentes  pourfis  et  revenus  pour  cause  des 
bois  estoient  debuees  a  nous  et  a  chascun  de  nous  dou  temps 
passer  sont  et  demorêt  en  estât  et  en  vertut,  et  y  auroit  chas- 
cun de  nous  tout  ce  que  devant  cestc  dicte  franchise  y  avoit  et 
povoit  avoir. 

6.  Item  ly  bourgois  de  la  dicte  ville  de  Sainct  Ligier  pairont 
a  nous  et  à  nlre  dit  neveu  terraiges  de  toutes  les  terres  que  ilz 
gaigneront  dessous  quelcunque  signcur  et  en  queleunque  ban 
que  se  soit  pour  la  congnoissance  de  leur  corps.  Et  si  ly 
signeur  dessous  cuy  illez  gaigneront  ne  les  laisseront  paier  a 
nos  gens  porteur  de  nos  dis  terraiges  sur  les  hérita iges  mou- 
vans  diceulx  signours ,  nosdis  tcrraigeurs  les  prenroient  en  la 
grange  de  nos  dis  bourgois,  saulf  tant  que  sor  tous  les  heri- 
taiges  que  devant  ceste  franchisse  nous  dévoient  terraige  tant 


(1)  Il  n'est  rien  spécifié  sur  ces  divers  droits  dans  la  charte  de  Beau- 
mont,  sauf  sur  le  sergent  chargé  de  représenter  les  intérêts  du  prince 
auprès  de  la  commune.  (76.,  art  .51.)  On  sait  ce  que  c'est  que  le  droit  de 
charoit  :  encore  une  obligation  que  les  bourgeois  de  Beauroont  ne  con- 
naissaient pas!  Quant  au  droit  de  guaisse,  j'avoue  4  ma  honte  que  Je  ne 
connais  pas  plus  le  nom  que  la  chose.  Cependant,  tous  mes  manuscrits 
sont  d'accord  sur  ce  mot.  Je  me  suis  demandé  s*il  ne  fallait  pas  lire  ici 
guaite,  ce  qui  présenterait  un  sens  fort  satisfaisant  En  effet,  dans  plus 
d*un  village  affranchi  à  la  loy  de  Beaumont,  les  bourgeois  étaient  obligés, 
en  temps  de  guerre  surtout,  à  faire  la  guaite  (le  guet)  dans  le  château  du 
seigneur.  Ainsi,  par  exemple,  la  charte  de  Montqoinlin  et  Couvreux. 
donnée  en  1475,  stipulait  encore  que  les  gens  de  cette  commune  feraient 
le  gayl  de  nuit  dans  le  château,  au  nombre  de  deux  en  temps  de  paix ,  de 
quatre  en  temps  de  guerre.  (V.  Annales  de  Vlnstit»  archéoL  d^Arion ,  t.  X.) 
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conjoîncteineiu  que  diviscinent,  ils  ne   ics   paicronl  point 
d'aulire  terraîge. 

7.  Et  nous  paiieront  lydis  bourgois  et  a  nostre  dict  neveu 
annuellement  les  cens  des  preis  si  comme  ly  loi  de  Belmont 
renseigne  (1). 

8.  Item  paieront  lydis  bourgois  chascun  a  deux  termes  cest 
assavoir  a  Noël  une  geline  et  six  parisis  et  «i  la  Saint  Jehan 
Baptiste  six  parisis  (2). 

9.  Et  se  vendront  toutes  nos  usines  chascun  an  a  lieu  par 
nos  prevos  d'Arlon  et  de  Longwy  ou  par  ly  sergens  conjoincte- 
ment  pour  nous  et  nostre  dict  neveu  (5). 

10.  Et  sont  et  seront  la  dite  ville  de  Saint  Ligier  bourgois  et 
habitans  dicelle  des  dictes  prevostes  d'Arlon  et  de  Longwy,  et 
feront  ly  bourgois  leur  justice  chascun  an  le  jour  de  la  Penthe- 
couste,  et  nos  sergens  panront  diceulx  le  serment  (4). 

i\.  Item  Iv  bois  de  la  franchisse  de  la  ville  se  warderont 
par  ung  forelier  commys  par  la  ville,  et  feroit  son  rapport  de 
ceaulx  qui  auroil  irouveit  meffaisans  ens  dis  bois  à  bouche  de 
justice ,  et  seroit  ly  amende  cinq  sols  pisis. 


(1)  CVst-à-dire,  4  deniers  poar  chaque  fauchée,  payables  à  la  Saint 
Remî  (Charte  de  Beaumonl,  art.  3.) 

(2)  Les  gens  de  Beaumonl  ne  payaient  (du  chef  de  leur  maison  et  de 
leur  jardin)  que  12  deniers  par  an;  6  à  la  S'-Jean  d'été  et  6  à  Noël. 
(Ib,.  an.  1") 

(3)  On  Toil  ici,  par  un  exemple  de  plus,  à  quelle  haute  antiquité  re- 
montait dans  le  Luxembourg  Tindustrie  métallurgique.  Jusqu*à  la  fin  du 
fiécle  passé,  il  existait  une  demi-douzaine  de  fourneaux  et  de  forges  sur 
le  ban  de  Saint  Léger  et  dans  ses  environs  immédiats. 

(4)  Cf.  Ch.  de  Beaumonl,  art  0,  et  le  trés-intéressant  record  de  1735, 
cité  plus  haut.  Je  ferai  remarquerai  seulement  qu'à  B.,  le  nouveau  mayeur 
préfait  serment  entre  les  mains  de  Tancien ,  et  recevait  à  son  tour  le  ser- 
ment des  jurés  ou  échevins  élus  avec  lui ,  tandis  qu'à  S^-Léger  le  mayeur 
et  les  échevins  ensemble  prêtaient  serment  entre  les  mains  du  représen- 
tant du  prince. 
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i"},  Ilem  ly  maire  et  ly  cschcvins  de  notre  \iile  poront 
jugier  et  senlencier  de  querelles  que  pardevaiU  yceulx  oeu- 
ront  ou  cas  ou  ilz  seroicnl  daccor.  Et  si  itz  discort  avoieut  ilz 
yroieiit  quérir  le  droit  a  mayour  et  escheviiis  de  notre  ville  de 
Marville.  Toutes  mesures  se  dresseront  par  maiour  et  justice 
esehevins. 

15.  Et  quanta  la  proprieteit  des  aultres  bois  qui  ne  dooient 
point  de  rente  iceaulx  bois  demoureront  aux  bourgois. 

Et  toutes  ces  choses  et  côvenâces  avons  nous  promis  et  a 
conuent  (?)  lealmcnt  et  en  bonne  foy  par  nos  serment  pour 
nous  et  pour  nos  hoirs  successeurs  ducz  de  Lucembourc,  en 
tant  comme  nous  en  touche  et  peult  appartenir,  a  tenir  garder 
et  asseurer  pour  toujours  mais,  sans  enfraindrc  et  sans 
jamais  contrevenir  ne  faire  ne  procurer  ou  contrevenir  par 
nous  ne  par  aultres.  En  tcsmoignage  de  verileit  et  pourtant  que 
toutes  les  choses  et  côvenâces  dessus  dites  soient  fermez  et 
estaubles  nous  Wenceslaus ,  duc  de  Lucembourg  devant  nom- 
meit  avons  mys  notre  propre  scel  dont  nous  usons  en  ces  pré- 
sentes lettres,  qui  furent  faictes  et  donneez  lan  de  grâce  nostre 
signeur  mil  trois  cents  sessentes  sept  (1)  deux  jours  ou  mois 
de  mars. 

Tel  est  ce  document,  où  le  lecteur  n*aura  pas  eu  de 
peine  <^  reconnaître  un  des  plus  intéressants  de  faneienne 
et  célèbre  législation  de  Beaumont.  Les  gens  de  Saint-Léger, 
pendant  quatre  siècles  et  demi  qu'ils  jouirent  des  privilèges 
de  leur  charte,  s*en  montrèrent  lotijours  jaloux,  et  déployè- 
rent la  plus  grande  sollicitude  à  conserver  et  à  faire  recon- 
naître leur  titre  de  possession.  La  fréquence  des  guerres  et 
des  incendies,  qui  firent  périr  tant  d'archives ,  devait  les 


(1)  1568  n.  st. 
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engager  a  redoubler  de  vigilance.  En  tiil9,  ils  vont  faire 
copier  leur  charte,  probablement  détériorée,  à  Luxem- 
bourg et  à  Bar;  en  1S20,  ils  se  font  délivrer  une  nouvelle 
eopie  dans  cette  dernière  ville;  en  1614,  ils  font  vérifier 
leurs  deux  copies  par  la  prévôté  d'Arlon;  quelques  géné- 
rations après,  un  dernier  copiste  transcrit  en  caractères  mo- 
dernes le  document  vieilli  de  1519.  Avec  quelle  sollicitude 
on  veille  sur  la  précieuse  charte ,  ce  palladium  de  la  com- 
mune! Que  de  fois,  quand  sur  les  hauteurs  derrière  les  bois 
on  voit  briller  les  lances  ennemies,  on  la  cache  «  tantost 
dcdatu  terre  etaultrement  ».  en  telle  sorte  que  «  les  dits 
httres  >  sont  bientôt  «  chargés  de  fraicheur  et  aqtwsili»^ 
comme  le  document  B  que  j*ai  eu  en  mains,  et  qui  porte  les 
traces  irrécusables  de  son  séjour  souterrain!  Mais  aussi,  ce 
n*est  pas  une  vaine  gloriole  qui  fait  attacher  tant  d'impor- 
tance à  de  vieux  parchemins,:  à  tout  moment,  pendant  les 
deux  derniers  siècles ,  les  franchises  de  la  commune  sont 
battues  en  brèche  par  les  agents  du  pouvoir  central,  par  le 
prévôt  d'Arlon  notamment,  qui  a  juré  d'avoir  raison  des 
juridictions  de  village,  et  à  qui  tous  les  moyens  sont  bons 
pour  arriver  à  ses  fins.  Mais  les  gens  de  Saint-Léger  ne 
se  laissent  pas  abattre  :  ils  revendiquent  leur  droit  avec 
une  constance  infatigable.  En  1697,  dans  une  requête  à 
Louis  XIV,  souverain  momentané  de  la  prévôté  d'Arlon, 
Is  invoquent  la  charte  du  2  mars  1367  qu'ils  tiennent 
des  ducs  de  Luxembourg  et  de  Lorraine  «  qui  estaient 
seigneurs  chascun  pour  moitié  du  bourg  de  Saint-Léger  > . 
En  1718,  on  les  voit  défendre  leur  juridiction  moyenne 
contre  le  vicomte  d'Ahéré;  en  1763,  enfin,  et  pendant  les 
années  suivantes,  ils  soutiennent  contre  le  siège  prévôtal 
d'Arlon  une  lutte  longue  et  opiniâtre  que  Sa  Majesté  Impé- 
riale tranche  à  leur  détriment  par  son  placart  du  3  mai 
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1775,  en  leur  enlevant  définilivemeni  le  droil  de  basse 
justice.  Une  requête  de  la  commune,  en  date  du  26  mai 
de  cette  année,  invoquait  encore  la  charte  de  1367,  donnée 
par  Wenceslas  et  le  duc  de  Bar.  Cest  la  dernière  mention 
qui  soit  faire,  dans  les  archives,  de  ce  document,  gage 
d*une  liberté  cinq  fois  séculaire.  Chose  triste  à  direi 
Aujourd'hui,  le  peuple  ne  sait  plus  même  le  nom  d'une 
loi  sous  laquelle  ses  ancêtres  ont  vécu  heureux  pendant 
cinq  siècles,  et  à  laquelle  ils  avaient  voué  un  attachement 
si  profond.  Ici  comme  ailleurs ,  la  Révolution  française  a 
fait  son  œuvre  de  destruction ,  et  creusé  un  abime  entre 
le  passé  et  le  présent.  Le  fil  d'or  des  saintes  traditions  est 
rompu;  les  communes,  comme  les  familles,  ont  oublié 
leurs  aïeux;  de  vastes  ténèbres  ont  été  amoncelées  par  les 
révolutionnaires  devant  la  mémoire  des  hommes  actuels, 
et  à  Saint-Léger,  comme  dans  tous  les  villages  du  pays, 
les  souvenirs  historiques  se  sont  éteints.  Sans  les  obli- 
geantes recherches  de  mon  beau -frère,  M.  Eudore  Lavanx, 
échevin  de  la  commune,  le  document  que  je  publie  au- 
jourd'hui achèverait  de  se  détériorer  au  fond  d'un  carton 
où  tout  le  monde  ignorait  son  existence. 


(M  ) 


IV. 


Ordonnances  du  duc  d'Àlbe  sur  les  assurances  maritimes 
de  1569 y  4  570 y  /57'/,  avec  un  précis  de  l'histoire  du 
droit  d'assurance  maritime  dans  les  Pays-Bas. 

(Par  M  Charles  Ferdinand  Reatz,  docteur  eD  droit  et  avocat  à  la  cour 

supérieure  de  Giesseu.) 


Lorsque,  il  y  a  quelques  années»  je  mis  la  main  à  la 
seconde  partie  de  mon  Histoire  du  droit  d'assurance 
maritime  européen  (1),  et  en  particulier  de  ce  droit  aux 
Pays-Bas ,  je  connaissais  seulement  les  placards  et  ordon- 
nances de  1458, 1537,  1549,  1551  et  1563,  et  la  célèbre 
ordonnance  du  25  janvier  1571  (n.  st.).  Celle-ci  est  la  base 
du  droit  actuel  des  assurances  maritimes  en  Europe.  Il 
résulte  de  introduction  de  cet  acte  que,  dans  une  ordon- 
nance datée  du  31  mars  1568  (a.  st.),  le  duc  d'Albe  avait 
défendu  Tusage  des  assurances  maritimes  dans  les  Pays- 
Bas.  Elle  constate  aussi  que,  dès  le  mois  d'octobre  1570, 


(1)  La  première  partie  a  paru,  à  Leipzig  chez  i.  G.  Findel,  sous  le  titre: 
Geschîchte  des  Enropâischen  Seeyersicherungsrechts,  en  août  1870. 
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le  due  avait  annulé  celte  défense ,  et  qu'il  avait  cherché  à 
régler  le  droit  d'assurance  maritime  au  moyen  d'un 
placard  provisoire.  Ces  faits,  si  importants  et  si  intéressants, 
m'engagèrent  à  rechercher  les  textes  de  ces  ordonnances. 
Après  bien  des  perquisitions  dans  les  bibliothèques  et 
dans  les  archives  de  la  Belgique  et  de  la  Hollande  pen- 
dant 'les  années  1872  et  1874,  je  suis  parvenu  à  les 
découvrir.  La  connaissance  de  ces  textes  est  nécessaire 
pour  comprendre  l'histoire  du  droit  d'assurance  mari- 
lime  aux  Pays-Bas,  et  en  particulier  l'ordonnance  du 
25  janvier  1571.  Je  me  crois  donc  autorisé,  dans  l'intérêt 
de  la  science,  de  publier  une  nouvelle  édition  de  ces 
ordonnances,  dont  il  reste  un  petit  nombre  d'exemplaires 
seulement. 

Dans  le  but  de  faire  apprécier  l'importance  de  ces 
actes  et  d'expliquer  en  quelque  sorte  la  connexion  de 
leurs  dispositions  avec  le  droit  jusqu'alors  en  usage,  j'ai 
cru  nécessaire  de  les  faire  précéder  d'un  précis  de  l'histoire 
du  droit  d'assurance  maritime  aux  Pays-Bas,  jusqu'à 
^ordonnance  du  31  mars  .1568  (a.  st.). 


§1- 

INTRODUCTION. 

Un  examen  approfondi  des  matériaux  historiques  repro- 
duits par  les  divers  écrivains  pour  prouver  l'ancienneté 
et  l'origine  des  assurances  maritimes,  nous  fait  voir  que 
cette  institution  de  droit  n'était  connue  ni  des  Romains,  ni 
d'aucune  autre  nation  maritime  jusqu'au  milieu  du  XIV* 
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siècle.  Son  origine  date  plulôl,  autant  qu  on  a  pu  rétablir 
jusquiei,  d*une  loi  qui  remonte  à  Tépoque  du  gouverne- 
ment du  roi  Fernand  de  Portugal  (1367  à  1383).  Celle-ci 
consacre  rétablissement  d*une  société  de  propriétaires  de 
navires  portugais,  laquelle,  basée  sur  la  mntualitc,  était 
placée  sous  la  surveillance  et  ladmiuistration  du  gouver- 
nement. Elle  avait  pour  but  le  dédommagement  des  sinis- 
tres maritimes  (1). 

Combien  de  temps  cette  société  a-l-clle  subsisté?  Une 
institution  identique  ou  similaire  fut-elle  introduite  dans 
d'autres  pays?  Quand  se  réalisa  lassurance  contre  prime? 
Prit-elle  naissance  également  en  Portugal  ou  dans  un 
autre  pays?  Une  profonde  obscurité  régne  sur  ces  ques- 
tions. A  Barcelone  nous  trouvons  les  premières  traces 
d*une  assurance  maritime  contre  prime.  Cette  ville  que  son 
commerce  rendit  si  célèbre  créa,  par  des  ordonnances  de 
1455, 1436,  1458,  1461  et  1484,  un  droit  d^assurance 
niarîiimc  assez  développé.  Les  nombreuses  et  étroites  rela- 
tions mercantiles  entre  les   peuples  maritimes  de  cette 


(1)  Voir  pour  les  détails  mon  <  Histoire  du  droit  (f  Assurance  maritime 
européen  •  §3-4,  pages  13-55.  Là  sont  aussi  indiqués  les  motifs  qui 
combattent  PassertioD  de  la  «  Cbronijk  van  Vlueuderpu,  »  d'après  laquelle 
uoe  <  Kamer  van  verzekeringhe  »  aurait  été  fondée  à  Bruges  en  1510. 
Le  jugement  des  échevins  de  Bruges  du  13  avril  1377,  cité  par  GiUiodtS' 
VanSeveren,  dans  la  coutume  de  la  ville  de  Bruges,  Bruxelles,  1875, 
tome  11,  pag.  104,  ne  iraite  ni  d*ane  assurance  maritime,  ni  d*une  assu- 
rance non  maritime,  mais  de  rengagement  pris  par  Tacheteur  d'une 
partie  de  soie,  de  fil  et  de  lin,  de  dédommager  le  vendeur  si,  dans  son 
procès  contre  son  vendeur  au  sujet  de  ces  marchandises,  celui-ci  serait 
condamné  à  payer  une  certaine  somme.  Le  document  établissant  ce  con- 
trat est  nommé,  il  est  vrai  c  Chartere  van  zecggerscepe  •  ;  mais  ce  n'est 
pas  uoe  police  d'assurance  maritime. 
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époque,  durent  peu  à  peu  vulgariser  les  opérations  des 
assurances.  Elles  coopérèrent  toutes  à  la  connaissance  de 
la  nature  intime  de  Tassurance  maritime  et  à  la  formation 
de  ce  droit.  En  ce  qui  concerne  spécialement  les  relations 
d^assurances  entre  Barcelone  et  la  Flandre,  ces  ordon- 
nances prouvent  qu  elles  étaient  très-nombreuses.   Cette 
circonstance  doit  avoir  eu  pour  conséquence  Tuniformité 
de  beaucoup  de  dispositions  du  droit  dans  les  deux  pays. 
En  eiïet,  si  Ion  fait  abstraction  des  conséquences  de  la 
politique  de  Barcelone  tendant  à  favoriser  la  navigation 
nationale  et  ù   entraver  celle   de   1  étranger,  on  recon- 
naît surtout  une  conformité  dans  le  droit  le  plus  ancien 
de  ces  deux  peuples,  en  tant  qu'il  est  attesté  historique- 
ment.   La    législation   proprement^  dite   de   la  Flandre, 
jusqu'au  milieu  du  XVP  siècle  n'a  contribué  en  rien  à  la 
formation  du  droit  d'assurance  maritime  et  très-peu  en  ce 
qui  concerne  sa  fixation.  C'est  à  cette  époque  seulement 
que   date   l'intervention   du   législateur.  Auparavant,   et 
déjà  au  commencement  du  XV**  siècle,  tout  le  droit  était 
simplement  coutumier.   Gilliodts-Van  Severen,  en  nous 
renvoyant  aux  jugements  jusqu'ici  inédits  des  échevins 
de  Bruges,  nous  a  donné  les  renseignements  les  plus  pré- 
cieux sur  l'existence  et  la  forme  de  ce  droit  coutumier, 
que  nous  allons  maintenant  exposer  en  peu  de  mots. 

§  "• 

DROIT    COUTUMIER   DE   BRUGES. 

On  connaît  un  certain  nombre  de  jugements  émanés 
des  échevins  de  Bruges^  vers  le  milieu  du  XV"  siècle, 
concernant  les  cas  litigieux  d'assurances,  maritimes.  Bien 
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qu^ils  ne  renferment  pas  précisément  un  grand  nombre  de 
points  différents  des  assurances  maritimes,  ces  jugements 
permettent  du  moins  d  en  tirer  la  conclusion  que  cette 
institution  était  très  en  usage  dans  le  commerce  de  la 
Flandre.  Ils  établissent  en  outre  que  le  droit  d'assurance 
était  développé  à  un  haut  degré.  Ils  prouvent  encore  que 
les    marchands   des    principales  nations  commerçantes, 
des  négociants  de  Gènes,  de  Lucques,  de  Florence,  de 
Venise,  de  Médina,  de  Salamanque,  de  Portugal,  de  la 
Rochelle,  de  Nantes   et  des  villes  de  la  Flandre,  assu- 
raient leurs  vaisseaux  et  leurs  marchandises  dans  la  ville 
de  Bruges,  y  acceptaient  des  assurances  et  y   souscri- 
vaient des  sommes  d'assurances.  Tous,  sans  distinction. 
Flamands  ou  étrangers,  étaient  habiles  à  assurer  ou  à  se 
faire  assurer.  Tous,  sans  distinction,  assureurs  ou  assurés, 
poursuivaient  leur  droit  devant  la  «  Chambre  des  échevins 
de  Bruges  •  et  en  obtenaient  justice.  L'acte  ou  contrat  est 
nommé  dans  les  jugements  de  1444  à  1459,   «  cédule 
d  asseurance  »,  dans  les  jugements  de  1469  «  lettres  d'as- 
seurance  »  et  aussi  «  Tasseurance  (1)  »,  et  dans  les  juge- 
ments de  1 468  à  1 470  «  pollices  d'asseurance  >  et  <  polices.  • 
L'objet  assuré   peut  Tèlre  jusqu'à  concurrence  de  sa 
valeur  réelle,  mais  pas  au-dessus.  Une  assurance  conclue 
après  la  perte  ou  lavarie  du  navire  ou  de  la  marchandise 
est  seulement  nulle,  si  l'assuré  avait  connaissance  du 
sinistre  à  Tépoque  de  la  conclusion  de  Pacte.  Mais  cette 
connaissance  est  regardée  comme  acquise,  lorsque  la  nou- 


(i)  Termes  qui  correspondent  aux  dénominations  employées  dans 
Tordonnaoce  la  plus  ancienne  de  Barcelone  de  1435:  «  ia  cartaàscrip- 
tura  de  la  seguretat,^  et  les  tseguretat^.  »  Cf.  Realz,  p.  101,  noie  3. 
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velle  du  sinistre  est  déjà  pan^enue  sur  les  lieux  et  à 
répoquedela  conclusion  du  contrat  (1). 

Si  rassuré  exige  le  paiement  de  la  valeur  de  Tobjet 
perdu  ou  avarié,  il  doit  faire  à  l'assureur  cession  de  tous 
les  droits  qu'il  y  a. 

La  majeure  partie  des  jugements  s'occupe  de  la  procé- 
dure dans  les  cas  litigieux  concernant  les  aflaires  d'assu- 
rance. Le  tribunal  compétent  est  la  Chambre  des  échevins 
de  Bruges  (3). 

Si  l'assuré,  demandeur,  peut  prouver  immédiatement 
les  faits  sur  lesquels  se  fondent  ses  prétentions,  et  que  les 
assureurs  produisent  immédiatement  leurs  preuves,  la 
Chambre  décide  par  tin  seul  jugement  de  la  demande  et 
des  objections  des  deux  parties.  Mais  si  les  assureurs  ne 
peuvent  pas  produire  immédiatement  leurs  objections,  et 
que  le  procès  ne  puisse  donc  pas  être  décidé  définitive- 
ment, les  défendeurs  sont  renvoyés  avec  leurs  objections  à 
une  procédure  particulière,  et  condamnés  à  payer  entre  les 
mains  des  échevins  de  Bruges  la  somme  d'assurance  qui 
fait  l'objet  de  la  poursuite.  Moyennant  une  caution  bonne 
et  suffisante,  le  demandeur  peut  en  toucher  le  montant  et 
le  garder  jusqu'à  ce  qu'il  ait  été  décidé  définitivement 
(«  finablement  soit  jugié  »)  que  l'assurance  «  soit  commise 
ou  non.  »  C'est  le  jugement  final  qui  décide  des  frais  de 
toute  la  procédure. 


(I)  Jugement  du  4  septembre  1444  et  du  7  mars  14S6.  Daos  la  Wgis- 
lation  de  Barcelone,  celte  question  n*esl  traitée  que  par  rordonoaDce  de 

1458. 

(i)  La  pletne  chambre  deséccheyins  :  les  boargmaistres,  eschevins  et 
conseil  de  la  Tille  de  Bruges. 
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Là  première  partie  de  cette  procédure  parait  avoir  été 
uniquement  orale  (1);  dans  la  seconde  partie,  au  con- 
traire, la  procédure  écrite  était  permise  (2). 

§111. 

CONFIRMATION  DU  DUC  PHILIPPE  DE  BOURGOGNE,   DE  1458. 

Au  nombre  des  causes  commerciales  et  maritimes,  dont 
la  nature,  eu  égard  à  la  situation  et  à  la  prospérité  du  pays 
de  Flandre,  exige  une  procédure  prompte,  courte  et  som- 
maire, la  confirmation  du  duc  Philippe  de  Bourgogne,  du 
15  février  1458  (a.  st.),  nomme  entre  autres  les  assu- 
rances (les  asseurances  que  les  marchans  font  les  ungs 
aux  autres)  (3). 

Comme  pour  toutes  ces  causes,  la  confirmation  précitée 
prescrit  aussi  au  sujet  des  afTaires  d  assurance  «  qu'il  ne 


(1)  Dans  une  cause  rapportée,  Reg.  des  sent.  civ.  1469-70,  fol.  81.  n<>  I, 
Tassareur  actionné  excipait  que  la  demande  lui  fût  communiquée  pur 
écrit;  c  begbeerde  ibebbene  den  beesch  in  gbescrifte;  »  rassuré  réplique 
que  la  matière  des  assurances  était  sommaire,  et  que  le  payement  ou  le 
nantissement  de  la  somme  devait  avoir  lieu  saus  écrit,  selon  la  cou- 
tume;» dat  hy  niet  sculdicb  en  was  eeneghen  heesch  in  ghescrifte  te 
ghevene,  mids  dat  saken  van  asseurances  syn,  maer  dat  de  verweerere 
scaldich  was  te  betalcne  of  emmer  te  nampticerene  in  scepenen  banden 
Tan  Brogghe,  acblervolgbende  der  costume.  »  Gilliodis-Van  Severen, 
page  107. 

(2)  In  de  zake  tusscben  Gberaert  Plumier,  una,  ende  Roeland  Vander 
Vlamyncpoorte  ende  Zegber  Pannentier,  altéra  ;  gheappoinliert  dat  Roe- 
land nampticeren  sal  de  somme  van  de  asseurancie  up  borchtucht,  e(c* 
ende  dat  partien  in  haer  ghedingbe  îq  gescbriften  voortghaen  sullen,  toot 
iproces  vul  gbeinstrueert  worl,  omme  senlencie  te  ghevene.  Acium  7 
decembris  anno  LXV.  Reg.  des  sent.  civ.  1465-69,  fol.  12,  n«â. 

(3)  GiUiodlê'Van  Severen,  Coutume  de  la  ville  de  Bruges;  tome  11, 
pp.  35-39.  —  Piaccaet'boeck  van  Viaendrtn,  t.  I,  pp.  78  et  suiv. 
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»  soit  licite  à  aulcun  d^appeler  des  sentences,  jugemens 
•  et  appointements  interlocutoires  donnés  par  les  loix  de 
»  Flandres,  se  la  partie  appelante  n'est  tellement  grève, 
»  que  le  grief  ne  puist  estre  reparé  en  difBnitive ,  et  que 
»  ceux  qui  feront  telles  appellations  frivoles  ne  facent  à 
»  recepvoir  comme  appellans.  » 

Les  appels  interjetés  contre  les  sentences  définitives 
n'ont  pas  pour  effet  d'en  suspendre  l'exécution  ;  au  con- 
traire, les  parties  condamnées  doivent  payer  immédiate- 
ment les  sommes  auxquelles  elles  ont  été  condamnées;  et 
quant  aux  frais  des  juges  et  de  la  partie  adverse  et  aux 
amendes  qui  pourraient  être  prononcées,  ils  doivent  four- 
nir une  caution.  Par  contre,  la  partie  qui  obtient  gain  de 
cause  et  veut  toucher  les  sommes  adjugées  par  le  juge- 
ment, sans  attendre  le  résultat  de  l'appel  de  son  adver- 
saire, doit  fournir  une  caution  bonne  et  sûre  («  sceure,  ») 
tant  pour  la  restitution  de  cette  somme,  que  pour  le 
payement  dos  frais,  en  cas  qu'elle  y  soit  condamnée  en 
conséquence  de  l'appel  de  son  adversaire. 

§  IV. 

LE   PLACARD   DE   1S37. 

A  peu  près  un  siècle  plus  tard  nous  trouvons  un  acte  légis- 
latif sur  les  affaires  d'assurances  dans  un  placard  de  Charles- 
Quint  adressé  à  l'écoutète  et  au  margrave  d'Anvers.  II  est 
daté  du  2S  mai  1S37  (1),  et  prouve  la  grande  extension  des 


(i)  Placcaerten,  ordonoantien,  landcharters,  etc ,  hy  de  Princeo  van 
dese  Nederlanden,  etc.,  door  Anlonium  Anselmo^  Brussel,  1648,  tome  I, 
livre  m,  tilre  XII,cbap.  Il,  page  414.  —  Dans  Pardessus,  Coll.  de  lois 
mar.,  tome  IV»  page  37,  on  ne  trouve  que  la  partie  du  placard  qui  con- 
cerne fassurance. 
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affaires  d*assurance,  l'emploi  de  polices  (1)  et  labus  invé- 
téré d*élcver  des  ehicancs  lorsqu'il  s'agissait  de  payer  et 
de  faire  des  procès  en  cas  de  dommages.  Le  même  abus 
s'était  glissé  dans  d'autres  relations  mercantiles  et  avait 
exercé  une  influence  préjudiciable  sur  la  prospérité  géné- 
rale des  Pays-Bas.  Pour  l'extirper  en  partie,  Tédit  du  7 
mars  1337  avait  déjà  introduit  une  procédure  plus  accé- 
lérée en  faveur  des  réclamations  de  payements  particu- 
lièrement qualifiées  et  procédant  de  ventes  mercantiles.  En 
pareils  cas,  lorsque  le  payement  du  prix  de  vente  était 
promis  à  un  jour  fixé  dans  un  acte  au  nom  du  créan- 
cier originaire  ou  au  porteur  (brenger  des  briefs),  le  débi- 
teur était  tenu,  dés  la  première  audience,  à  se  prononcer 
sur  l'authenticité  du  document.  S'il  la  reconnaissait,  il 
était  condamné  à  opérer  immédiatement  le  payement, 
contre  caution  suflisante  de  la  part  du  demandeur,  en  cas 
d'une  restitution  éventuelle.  Le  placard  du  25  mai  1 537 
prescrivait  la  même  procédure  pour  les  demandes  en 
pavement  de  dettes  contractées  par  lettre  de  change,  et 
une  procédure  semblable  pour  celles  que  les  assurés 
faisaient  valoir  sur  la  base  de  polices. 

11  est  à  remarquer  qu'en  parlant  de  l'assurance  mari- 
time, ce  placard  fait  aussi  mention  d'une  assurance  sur 
terre  (te  water  oft  te  lande).  £n  cas  de  sinistre,  l'assureur 
est  tenu  à  payer  la  somme  d'assurance  dans  l'espace  de 
deux  mois,  à  partir  de  l'époque  de  la  perte  ou  de  l'avarie 
du  navire  ou  du  chargement.  S'il  ne  paye  pas,  on  entame 


(1)  ^  ende  brieTen  van  assurantie  ende  versekerheyt,  daermen  dacpe- 
lijcU  bionen  ODse  voorsz.  landrn  oïder  den  cooplieden  useert  ende 
gébniyiAt. 

Tome  v"*  4"%  série.  4 
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contre  hiî,  devant  son  juge  ordinaire,  une  procédure  souï- 
maire,  dans  laquelle,  après  que  la  plainte  a  été  formulée, 
rassuré  doit  prouver,  dès  la  première  audience,  la  perte 
ou  Tavarie  des  objets  assurés,  au  moyen  de  certificats 
clairs  ou  de  deux  témoins  valides.  Dans  cette  procédure ,  il 
n'est  pas  permis  à  l'assureur  d'alléguer  des  exceptions  sur 
le  fond  et  il  doit  payer  le  montant  du  dommage  à  Fassuré, 
qui  est  tenu  en  revanche  à  fournir  une  bonne  garantie  ou 
une  caution  suffisante  pour  le  cas  où  il  serait  condamné  à 
restituer  l'indemnité  (1). 

§  V. 

LE   PLACARD   DE   1549. 

Le  nombre  toujours  croissant  des  catastrophes,  dont  la 
navigation  et  le  commerce  maritime  des  Pays-Bas  étaient 
frappés,  détermina  l'empereur  Charles-Quint  à  nommer 
une  commission  d'experts,  qui  devaient  rechercher  les 
causes  de  ces  malheurs  et  proposer  les  moyens  les  plus 
propres  à  les  prévenir.  D'après  leur  nature,  on  trouva  que 
ces  causes  pouvaient  être  divisées  en  dix  groupes  princi- 
paux, dont  l'un  rentrait  dans  le  domaine  des  assurances 
maritimes.  Jusque-là,  en  effet,  il  était  d'usage  d'assurer  les 
navires  et  les  marchandises  non-seulement  jusqu'à  leur 
valeur  entière,  mais  bien  au  delà,  et  l'on  pouvait  en  particu- 
lier assurer,  pour  les  marchandises,  le  profil  imaginaire. 
Ces  objets  n'étaient  pas  seulement  assurés  contre  les  sinis- 


(i)  Ainsi  que  l'atteste  POrdODnauce  de  Burgoa  de  1538  (chap.  XVIII), 
la  même  procédure  sommaire  était  en  usage  à  Burgos  ei  dans  toutes  les 
places  maritimes  de  ritalîe,  de  la  Flandre,  de  la  France,  de  l'Angleterre, 
du  Portugal,  à  Séville^etc.  Cf.  Reatz,  page  358. 


(SI) 

très  maritimes  naturels  propremenfs  dits,  mais  encore 
contre  la  capture.  L  assurance  comprenait  en  outre  les 
gages  de  tout  Téquipage,  sans  exception.  Cette  liberté 
illimitée  d'assurance  fut  la  cause  de  nombreuses  trompe- 
ries et  négligences  de  la  part  des  assurés  et  des  équipages 
des  navires,  et  conséquemment  de  grandes  pertes  et  de 
graves  dommages  pour  le  commerce  maritime  et  la  pros- 
périté des  Pays-Bas.  Le  placard  du  28  janvier  i549  (1) 
avait  pour  but  de  Taire  disparaître,  autant  que  possible, 
toutes  ces  causes  délétères.  Quant  aux  affaires  concer- 
nant spécialement  le  domaine  des  assurances  maritimes,  la 
disposition  précitée  se  rapportait  a  titre  d'essai  au  principe 
suivi  par  la  législation  d'autres  peuples  maritimes  de 
l'Europe.  Elle  mettait  en  cause  l'intérêt  pécuniaire  des 
intéressés,  dans  le  but  de  prévenir,  autant  que  possible,  les 
dangers  que  couraient  les  navires  et  les  chargements  (2), 
sans  toutefois  donner  accès  dès  ce  moment  à  toutes  les 
conséquences  de  ce  principe.  Cette  restriction  de  la  liberté 
d'assurance  se  borne  à  celle  des  navires,  chargements  et 
gages  contre  les  dangers  des  Écossais  et  autres  pirates 
(tbegens  de  Schotten  oft  ander  zee-roovers).  De  sorte  que 
le  navire  et  la  cargaison ,  jusqu'à  leur  valeur  totale  et  le 
fret  en  général,  peuvent  être  assurés  contre  tous  les  dan- 
gers. Mais  dans  le  premier  cas  les  navires  naviguant  sur 
lest  ou  chargés  à  moitié  ne  peuvent  être  assurés  que 


(1)  Piacaet-boeck  van  Vtaenderen,  tome  I,  page  560  ff.  •—  Croot 
piacaei-boek  van  HoUand,  tome  IV,  |iage  1319  et  saiv.  Pardessus,  Coll. 
de  lois  mar.,  lome  IV,  pages  38  f^i  suiv  ,  oe  donne  que  les  chapitres  9, 10, 
12,  17,  19  à  23.  Voir  en  outre  pages  12  à  14. 

(2)  Ord.  de  Barcelone  de  1435, 1458, 1484,  Cf.  Realz,  pages  81-90.  — 
Barges ,  1538,  chap.  %  Realz,  pages  212-215. 
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jusqu'à  la  moitié  de  jeur  valeur,  y  compris  le  gréement 
(metder  toe— rccdijnghe  ende  takelijnghe).  Ceux,  au  con- 
traire, qui  sont  chargés  plus  que  de  moitié,  peuvent  être 
assurés  pour  la  totalité  de  la  valeur  du  corps  du  navire,  et 
de  ce  qui  y  appartient  (den  bodem,  kiel  ofte  het  hol  van 
den  schepen  :  ook  dat  geschut,  cruijt  ende  clooten  daer 
toe  dienende),  à  Texception  toutefois  du  gréement,  de 
réquipage  et  des  autres  objets  d'armement  (1).  Les  assu- 
rances de  marchandises  ne  sont  permises  que  jusqu'au 
montant  des  neuf  dixièmes  de  leur  prix  d'achat  et  respec- 
tivement de  leur  valeur  au  point  de  départ.  Quant  aux 
assurances  du  profit  espéré  (vrimijnghe  als  hy  meent  ofte 
verhopt  et  doene),  elles  ne  sont  pas  plus  permises  (2)  que 
celles  des  gages  du  capitaine,  de  l'officier  du  bord,  du 
pilote,  du  contre-mailre  et  de  tout  le  reste  de  l'équi- 
page (3), 

Dans  le  but  de  préserver  le  plus  possible  la  navigation 
des  Pays-Bas  de  dommages,  le  même  placard  avait  établi 
des  règles  très-détaillées  touchant  le  gréement,  l'armement 
et  le  service  du  navire,  et  en  prescrivait  la  visite  d'office 
avant  et  après  le  chargement  (4).  Le  droit  d'assurance 
maritime  devait  aussi  contribuer  à  la  mise  i  exécution 
rigoureuse  de  ces  prescriptions.  L'assureur  d'un  navire,  qui 
n*est  pas  équipé  d'après  les  règles  prescrites  par  le  placard, 
ou  de  marchandises  chargées  sur  un  tel  navire,  n'est  pas 
tenu  en  conséquence  à  indemniser  l'assuré  en  cas  d'un 
dommage  maritime  (5).    Cette  disposition  était  même 

(I)  Placard  de  1549,  chap.  XX. 

(3)  Placard  de  15i9,  cbap  XXII. 
(ô)  Placard  de  1540,  cbap.  XXI. 

(4)  Placard  de  1549,  chap.  IX,  X,  XI. 

(5)  Placard  de  1549,  chap.  XXIII.  Ende  indien  bevonden,  etc. 
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applicable  dans  le  cas  où  la  police  coniieiidrail  la  clause 
«  que  le  navire  a  été  équipé  d*aprés  les  prescriptions  de 
lordonnance ou  non  (1);  »  de  même  toutes  assurances  et 
conditions  d'assurances  contraires  aux  stipulations  du 
placard  en  général  sont  nulles  et  non  avenues  et  punies  de 
la  confiscation  de  la  somme  d'assurance  et  des  primes, 
ainsi  que  d  autres  peines  proportionnées  (2). 

§  VI. 


l'ordonnance   de   «551. 


L'ordonnance  du  19  juillet  1531  (3),  divisée  en  deux 
parties,  répétait  dans  la  première,  les  prescriptions  du 
placard  qui  l'avait  précédée,  avec  un  petit  nombre  de 
modifications  et  de  suppressions.  En  particulier  les  dispo- 
siuonsdes  chapitres  XX,  XXI»  XXII  et  XXIII  du  placard 
de  1549,  relatives  au  droit  d'assurance,  y  sont  introduites 
dans  les  chapitres  XIX,  XX,  XXI  et  XXII.  Seulement  le 
passage  concernant  les  «  Écossais  et  autres  pirates  »  est 
étendu  à  tous  ceux  qui  mettent  des  obstacles  à  la  navigation 
et  au  commerce  de  ce  pays  (oft  andere  de  navigatie  ende 
coopvaerdeije  van  herwaerdsovere  willende  verhinderen). 


(I)  Placard  de  1549,  chap.  XXI II.  «  Alwacri  oock  etc.  tscliip  ghereed 
weseode  nae  d'ordonnancie,  ofle  oiet  ghereed.  « 

(i)  Placard  de  1549,  cbap.  XXIll.  Ailes  op  de  verbuerte  van  deii 
peDDijnghen. 

(5)  Imprimée  dans  les  «  Placcaeten  van  Vlaenderen^  •  tome  I"%  pages 
575  et  SUIT. ,  et  les  «  Placcaeten  van  Brabandt ,  •  derde  deel,  pages  216 
et  saiv. 


(S4) 
§  VII. 

DROIT  GOUTUMIER  DE  tA  BOURSE  D*.iNVERS  AVANT  1563. 

L'énorme  extensiofi  des  relations  maritimes,  qu'Anvers 
entretenait  encore  au  milieu  du  XVP  siècle  avec  les  ports 
de  FEurope,  nous  porte  à  croire  que  les  affaires  d'assurance 
y  étaient  très-florissantes,  et  par  conséquent  qu'il  existait 
à  Anvers  un  droit  d'assurance  très-développé.  La  législa- 
tion proprement  dite  n^avait  contribué  qu'en  peu  de  chose 
à  son  développement,  attendu  que,  comme  nous  l'avons  vu 
dans  les  §§  précédents,  elle  s  était  bornée  à  régler  un  petit 
nombre  de  points  isolés.  De  sorte  que  le  droit  coutumier 
doit  être  regardé  comme  la  source  principale  du  droit  d*as- 
surance  maritime  d'Anvers  à  cette  époque.  En  effet,  nous 
constatons  dans  les  polices  établies  à  Anvers  que  les  con- 
tractants avaient  l'habitude  de  se  soumettre  d'une  manière 
expresse  aux  us  et  coutumes  du  droit  en  vigueur  à  la 
Bourse  de  cette  ville,  et  que  la  législation  positive  veut 
que  ce  droit  coutumier  soit  regardé  comme  source  éven- 
tuelle et  obligatoire  de  droit.  Nous  voyons  aussi  qu'une 
célèbre  ville  maritime  et  commerçante  d'un  autre  pays, 
Hambourg,  adopta  ce  droit  coutumier  de  la  Bourse  d'An- 
vers dans  sa  totalité  et  sans  restrictions.  De  cet  acte  impor- 
tant on  peut  inférer  combien  était  grand  le  développement 
intérieur  de  ce  droit. 

Nous  ne  possédons  pas  de  recueil  écrit  de  ce  droit  anté- 
rieur à  1563.  Néanmoins,  la  question  de  savoir  si  un 
recueil  officiel  ou  jouissant  du  moins  d'une  pareille  auto- 
rité générale  a  existé ,  doit  être  résolue  affirmativement  et 
sans  réserve.  On  pourrait  à  la  vérité  objecter  qu'il  ne  nous 


(JJS) 

est  parvenu  aucun  exemplaire  de  ce  recueil,  ni  d'Anvers, 
ni  de  Hambourg,  quoique,  jusqu'au  dix-huitième  siècle, 
cette  dernière  ville  prétendit  assurer  d'après  les  usages  de 
la  Bourse  d'Anvers.  A  Tégard  d'Anvers,  cependant,  cette 
objection  est  contredite  par  le  fait  que  l'ordonnance  de 
1563  adopta  une  grande  partie  des  dispositions  du  droit 
coutumier,  et  qu'en  1570  on  procéda  à  l'établissement  d'un 
nouveau  recueil  des  usages  existants.  De  sorte  que  le 
recueil  précédent,  étant  dépourvu  de  tout  intérêt  pratique, 
cessa  d'être  pris  en  considération.  Mais  un  motif  général 
qui  parle  tout  d'abord  en  faveur  de  l'existence  d'un  recueil 
antérieur ,  c'est  sa  nécessité  pour  les  a(&ires.  Car  les  assu- 
reurs et  assurés  d'Anvers  et  plus  encore  ceux  d'autres 
villes  des  Pays-Bas  avaient ,  en  se  soumettant  aux  us  et 
coutumes  de  la  Bourse  d'Anvers  (ghewonte  ende  costuyme 
van  der  Borse  van  Antwerpen),  un  grand  intérêt  à  avoir 
une  connaissance  exacte  de  ces  us  et  coutumes,  décisifs 
pour  Fappréciation  de  leurs  droits  et  devoirs.  Cette  con- 
naissance ne  pouvait  être  acquise  d'une  manière  précise 
que  dans  un  semblable  recueil. 

Par  suite  du  défaut  de  ressources  suffisantes  pour 
les  recherches  scientifiques,  les  perquisitions  les  plus 
soigneuses  ne  parviendront  pas  à  fournir  un  exposé  de 
tous  les  us  et  coutumes  de  la  Bourse  d'Anvers  avant  1563. 
Nous  ne  possédons  jusqu'ici  que  trois  sources  propres  à 
fournir  une  notion  touchant  la  forme  d'une  partie  du  droit 
avant  1 563. 

La  source  néerlandaise  la  plus  ancienne,  qui  nous  a 
conservé  la  formule  d'une  police,  est  l'ordonnance  de 
Philippe  II,  datée  du  31  octobre  1563.  C'est  pourquoi  l'on 
croit  que  celte  formule  est  la  première  qui  ait  été  en  usage 
à  Anvers.  Des  recherches  plus  exactes  font  toutefois  recon- 
naître qu'une  autre  formule  avait  existé  précédemment. 
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G*est  celle  en  usage  à  Hambourg  en  1617,  avec  quel- 
ques additions,  il  est  vrai.  Le  texte  nous  en  a  été  con- 
servé dans  des  iraprimés  de  copies  légalisées.  En  voici  la 
teneur  : 

Wy  asseurceders  hier  ondertecckent,  beloven  ende  veroblî- 
geren  ons  te  vcrsecckercn  ende  versekern  oock  aen  u  Peter 
Burmcster,  te  wcten  eick  ecn  van  ons  do  somme  door  hem 
hier  onder  gespecificcert,  von  dièse  stadt  Hamburch  nacli  Lîs- 
sebona  in  Portugacl  belegcn,  ende  dat  op  wciten,  jhme  thobe- 
hoerende  ofi  jemand  anders  frcy  oft  onfrcy  gelncden  int  schip, 
dat  Gott  bcwaere, genocmpt  de  Engel  Gabriel,  der  mester  offt 
schipper  op  js  Jochim  Schaper  oft  jemant  anders,  die  vor 
mester  ofTt  schipper  in  sine  platze  snll  mocgen  gaen  offt  faercn 
frcy  offt  onfrcy,  ende  so  de  conossementa  niet  conforme 
diescr  polilze  en  luden,  sol  solches  niel  prcjuditzeren  oder 
hioderlick  sin  ;  ock  sin  wy  asseureers  zii  freden  dat  he  ailes 
zu  follen  mag  laten  vorscckeren,  ende  sal  ongchauwden  sin, 
wohct  jhme  so  belevet,  dcn  tein  ten  hundert  offt  einige  risco 
tho  lopcn.  Wenle  wir  sin  es  aiso  frcywillich  zu  freden,  diesen 
risco  zu  dragen,  ende  thot  onsen  Jast  nemcn.  Welckcn  risick 
wy  dragen  ende  tôt  onsen  laste  nemen  na  den  dnch  ende  ure 
dat  deselve  coopmanschappen  su  lien  gelacden  offlc  geschept 
om  acn  boort  te  voeren  vant  selffde  schip  offt  schepcn,  ende 
in  het  selffde  gclaeden  sullen  syn,  ende  sal  dueren  totter  lyt 
toc  bel  selffde  schip  sy  gecomen  inde  selffde  haven  van  Lisse- 
bona  in  Portugael  belcgen,  ende  deselve  coopmanschappen 
opt  lant  sullcn  ontladen  syn  in  goede  bchaudenisse,  sonder 
eenige  schadcn,  ende  syn  te  vreden  dat  het  selffde  schip  offt 
schepcn  docn  de  desclffde  ryse,  sullen  mogen  seylen  voor- 
waerts  ende  achterwacrts,  ter  rcchter  en  slîncker  sydeen,  in 
allcn  mannicren  voortvaercn  offt  blyven  anckcrende  in  suicke 
havcn  gclyck  bel  den  meester,  capitain  offt  pilote  vant  selffde 
schip  goctdunckcn  sal.  In  welcke  verseeckeringe  voorschreven 
wi  asscuredcrs  dragen  aile  peryckcl  der  see,  van  vier,  van 
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wlnden,  van  Trindcn  code  vianden,  van  bricvcn  van 
marclque  offt  van  contremarque,  van  arrcsteinenten  ende 
ophaudingen  von  coningen,  princen,  onde  soodanigc  heercn 
't  saude  raogen  wesen,  oock  van  vcranderinge  offt  anderssints 
van  lucesters,  schippers,  ende  generalicken  van  allen  anderen 
peryckelen  ende  fortuynen,  die  sauden  mogen  overcomen  in 
eeniger  manieren,  offt  die  men  sauden  mogen  vcrdencken.  Wy 
stellen  ons  van  aïs  tôt  aïs  inde  plaetse  van  u  deseiffde  Peter 
Burmester  om  u  te  bevryden  ende  scliadeloos  te  hauden ,  van 
allen  verlis  ende  scliaeden  die  geschieden  sauden  mogen.  Ende 
comendc  de  saeke  anders  als  wel,  met  de  selffde  coopman- 
schap  offt  partye  dessels ffs  (daert  Godt  aff  bchocdc),  beloven 
ende  vcrbinden  ons  dan  te  betaelen  ende  't  verschieten  aen  u 
offt  aen  den  brenger  van  desen,  allen  het  verlies  ende  de 
schaden  die  gbj  suit  geleden  hebben,  acbtervolgens  de  somme 
by  elekecn  van  ons  onderlcekent,  te  weten  soo  wel  den  eerstcn 
van  ons  als  den  latcslen,  ende  dnt  binnen  twee  maendcn  ecrst 
naest  coinende,  nadien  dat  ons  beboorlyke  wete  ende  inlimatic 
sal  gedaen  wesen  van  het  verlies  offte  schade  in  dese  verse- 
seeckeringe  geschiet.  Ende  sulcx  comende,  geven  wy,  eick  een 
van  ons  geefft,  mackt  ende  besonder  beuecl  aen  u  de  selffde 
Peter  Burmester  offt  aen  uwen  gecomitteerdcn,  om  soo  wel 
tôt  onscr  schaden  als  proffyte  te  hanthaven  tôt  de  salveringe 
beneflcieren  vande  selffde  coopmanschap,  ende  beloven  in 
allen  geualle  te  betaelen  de  costen  ende  oncosten  gedaen  in  de 
selffde  salveringe,  ende  het  beneficieren  der  sclffdes  çoop- 
manschappen,  het  sy  dat  yct  daer  aff  wedercregen  voorl  offt 
niet  gevende  gelooff  ende  volcomen  crediet  aende  reeckeninge 
ende  trauwen  van  den  persoon  offt  persoonen  die  de  voorscgde 
costen  ende  oncosten  gedaen  sullen  hebben,  ende  bekenncn 
betaelt  te  syne  vanden  prys  van  dese  versekeringe  door  de 
handen  van  Peter  Burmester,  gerekent  tegcn  vyff  tcn  bon- 
dert.  Ailes  ter  goeder  trauwen,  sonder  eenich  bedroch  offt 
argelist,  achtervolgende  de  forme  ende  naer  costuymc  vander 
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Borse  van  Anlwcrpen,  ondcr  welcken  wy  ons  sumiteren,  ter 
contrarie  van  deser  niet  wescnde.Ende  daer  toc  verbindcn  wy 
aile  onse  goederen,  rcnoncerende  ter  goeder  trauwe  ende  als 
met  onsen  eede,  acn  allen  exceptien  ende  cavillalien  desen 
jcgenwordigen  conlrarierende.  Also  gedaen  in  Hambiirch,  re- 
nunzierten  effect  vurs  de  ordinantie  van  asseurantie,  t*  Âan- 
werpen  gemacckt,  ende  aile  andcre  ordinantien,  statuten  ende 
placcaten  dièse  politze  contrario  sinde.  Unde  so  eenige  diffe- 
rei|tie  tho  gerisen  quara,  sin  partcyen  tho  freden  jhne  tho 
submitterende  in  drey  neutrale  cooplude  von  dese  Bôrse, 
vnde  wat  deselve  offl  de  iwe  van  jhne  sentenlieren  sollen,  soll 
von  parteyen  von  solcher  weerde  gehauden  werden,  gelick 
offt  sulckcs  by  de  Keyserlicke  kamer  tôt  Spier  gesententieert 
waer,  so  dat  parteyen  nicl  vermôgen  sollen,  de  cine  den 
andcrn  in  cinige  rechten  tho  besprekcn  allés  thor  gueden 
traw,  sonder  arch  offt  list. 

On  le  reconnaît  immédiatement,  cette  formule  de  police 
se  compose  de  deux  parties  :  Tune  provenant  d  une 
formule  de  police  originale  plus  ancienne,  Tautre  d*un 
supplément  datant  d*une  époque  postérieure.  La  limite 
de  ces  deux  parties  est  déterminée  par  les  mots  :  Also 
gedaen  in  Hamburch^  qui  forment  la  clôture  naturelle 
de  la  police.  L'annexe  ne  peut  dater  d'une  époque  anté- 
rieure au  27  octobre  1570  ou  au  20  janvier  1571  ;  car  les 
contractants,  qui  dans  la  police  se  sont  soumis  au  droit  cou- 
tumier  de  la  Bourse  d'Anvers ,  y  renoncent  àl'  «  Ordi- 
nantie von  asseurantie ,  t'Aanwerpen  gemaekt  » .  On  ne 
peut  entendre  par  ces  mots  que  l'ordonnance  du  duc  d'AIbe 
du  27  octobre  1570  ou  du  20  janvier  1571,  attendu  qu'il 
n'y  en  a  pas  d'autre  datée  d'Anvers. 

Mais  cette  police  même  n'est  pas  un  document  origi- 
naire de  Hambourg.  Elle  était  en  usage  à  Anvers.  Là  les 
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négociants  de  Hambourg  apprirent  à  la  connaître ,  l*em' 
ployèrent;  et  c*est  ainsi  qu'elle  fut  transportée  et  naturalisée 
à  Hambourg.  La  langue  seule  dans  laquelle  elle  est  écrite, 
le  flamand,  en  prouve  Torigine  flamande,  bien  plus  encore 
rhomogénéité  de  son  contenu  avec  le  droit  flamand,  et  au 
plus  haut  point  la  clause  par  laquelle  les  contractants  se 
soumettent  au  droit  coutumier  de  la  Bourse  d*Anvers 
(achtervolgende  de  forme  ende  naer  costuyme  van  der 
Borse  van  Antwerpen,  onder  welcken  wy  ons  sumitleren). 
Comme  la  police  contient  un  grand  nombre  de  disposi- 
tions législatives  et  représente  une  partie  du  droit  en  usage 
dans  un  lieu,  la  soumission  à  ce  droit  dans  sa  totalité  ne 
peut  pas  avoir  lieu  sans  adopter  en  même  temps  la  police 
en  vigueur.  Mais  l'adoption  du  droit  coutumier  et  de  la 
police  de  la  Bourse  d'Anvers  à  Hambourg  s'explique  sim- 
plement par  les  relations  mercantiles  historiquement  prou- 
vées que  les  négociants  de  Hambourg  entretenaient  avec  les 
ports  des  Pays-Bas  et  en  particulier  avec  Anvers.  Comme 
toutes  les  nations  maritimes  de  l'Europe,  ils  avaient  aussi 
leurs  comptoirs  à  Anvers.  Ils  prenaient  une  part  considé- 
rable au  commerce  extraordinaire  de  celte  ville;  de  sorte 
qu'ils  y  concluaient  aussi  leurs  aflHiires  d'assurance.  Comme 
tous  les  autres  contractants,  ils  se  servaient  des  polices 
usitées  et  se  soumettaient  au  droit  coutumier  en  vigueur 
à  la  Bourse  d'Anvers.  Cependant  lorsqu'à  Hambourg  le 
commerce  devint  de  plus  en  plus  florissant  et  que  les 
affaires  d'assurance  commencèrent  à  y  gagner  du  terrain, 
on  y  fit  usage  naturellement  de  la  seule  police  connue 
jusqu'alors  des  marchands,  celle  d'Anvers;  et  l'on  con- 
serva aussi  le  droit  coutumier  de  la  Bourse  d'Anvers  auquel 
on  était  habitué  antérieurement. 
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11  s'agit  maintenant  de  savoir  à  quelle  époque  notre 
police  était  en  usage  à  Anvers. 

L'ordonnance  du  31  octobre  1563  établit  une  formule 
de  police,  en  prescrivit  Tusage  exclusif  pour  les  affaires 
dassurancCy  en  défendant  Taddition  d'une  clause  quel- 
conque (1).  Cette  police  diffère  de  la  nôtre  à  plusieurs  égards 
par  la  forme  et  par  le  fond.  Comme  elle  resta  en  vigueur 
jusqu'en  1570  et  1571  et  qu'elle  ne  fut  modifiée  seulement 
en  un  petit  nombre  de  points  par  les  deux  ordonnances 
de  ces  années,  il  est  évident  que  notre  police  a  été  généra- 
lement en  usage  à  Anvers  avant  1563.  Cette  dernière  con- 
tient en  outre  quelques  dispositions  qui  furent  abolies  et 
modifiées  par  l'ordonnance  de  1563.  Nous  pouvons  donc 
admettre  qu'elle  a  été  en  usage  jusqu'en  1563  et  qu'elle 
fut  remplacée  par  l'ordonnance  de  la  même  année  et  par  la 
police  y  jointe.  Noire  police  représente  par  conséquent  une 
partie  du  droit  coutumier  de  la  Bourse  d'Anvers  avant 
1563. 

Elle  nous  apprend,  par  exemple,  que  le  risque  des  mar- 
chandises assurées  commence  pour  l'assureur  du  moment 
où  les  marchandises  sont  chargées  sur  le  navire  destiné 
au  voyage,  ou  qu'elles  ont  été  embarquées  pour  y  être 
chargées^  c  est-a-dire  qu'elles  ont  été  transportées  dans  les 
embarcations  (2).  Le  risque  finit  pour  l'assuré,  après  Par- 


(1)  Ordonnance  de  1563 ,  titre  VU,  chap.  II.  Ende  zullen  voortacn  aile 
asseurantien  van  goeden  oit  coopmanschepen  ghedaen  worden  oaer  cos- 
tayme  Tan  der  Borse  van  Anlwerpeu  ende  teneur  ofl  substanlie  vander 
police  van  asseurantie  hier  ntier  volghendey  zonder  etnighe  meerdere 
claitsulen  daer  aniie  le  moghen  voeghen. 

(S)  Cest  exactement  comme  dans  POrdonnance  de  Séville  de  1556, 
cbap.  40.  —  Limit,  de  la  pol.  gen.,  I  et  II,  cf.  Reatz,  p.  290. 
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rivée  du  navire  au  lieu  de  destination,  lorsque  les  marchan- 
dises ont  été  mises  à  terre. 

Parmi  les  risques  que  Tassuré  prend  à  sa  charge  sont 
aussi  compris  les  «  Veranderinge  offt  andersints  van  mees- 
ters,  schippers  »  et  en  général  tous  les  risques  possibles. 

Le  terme  pour  le  payement  de  la  somme  d'assurance , 
comme  Tavait  prescrit  le  placard  de  1K37,  est  de  deux  mois. 
Il  n'est  plus  calculé  du  jour  où  le  dommage  a  eu  lieu, 
mais  du  jour  où  l'assureur  a  été  dûment  averti  du  dom- 
mage. 

La  police  contient  à  la  fin  la  clause  que  les  contractants 
se  souroetlent  au  droit  coutumier  de  la  Bourse  d'Anvers 
(à  moins  qu'il  ne  se  trouve  en  opposition  avec  les  disposi- 
tions de  la  police)  et  la  renonciation  par  serment  à  toute 
réclamation  et  opposition  en  contradiction  avec  la  police  (1). 

L'ordonnance  de  1563  décidait  certaines  questions  liti- 
gieuses dans  la  pratique.  Elle  fixa  de  plus,  sous  la  forme 
législative,  en  partie  quelques  principes  de  droit  établis 
dans  les  coutumes  de  la  Bourse  d'Anvers  et  les  garanties 
pour  les  mettre  h  Pabri  de  toute  contestation.  En  partie 
elle  les  abolit  ou  les  modifia.  Mais  c'est  dans  un  petit 
nombre  de  passages  qu'on  peut  reconnaître  avec  sûreté 
quelques  principes  du  droit  coutumier  ayant  une  forme 
précise.  De  ce  nombre  sont  :  Vobligation  de  payer  la  somme 
d'assurance  lorsque,  ufie  année  et  un  jour  après  la  signa' 
ture  de  la  police,  on  n'a  pas  reçu  de  nouvelle  du  navire  ou 
de  la  marchandise  assurés  (2);  le  droit  de  ristourne  de 


(1)  n  est  probable  que  la  police  d^Anvers  se  terminait  par  ces  mots: 
I  Aites  ter  goe deo  (rauwen  sonder  eenich  bedroch  offt  argelist,  »  et  que 
celle  clause  est  une  addition  d*une  époque  postérieure. 

(â)  Ordonnance  de  1563,  cbap.  V. 
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V2  P*  7o  9^^  Tassureur  de  bonne  foi  peut  prélever  en  cas 
d'assurance  double  ou  d'un  excédant  d'assurance  (1);  la 
validité  de  l'assurance  d'objets  qui,  à  Vépoque  de  la  conclu-^ 
sion  du  contrat^  avaient  déjà  souffert  une  avarie  (2)  ;  et 
enfin  la  validité  de  l'assurance  contre  la  piraterie^  le  vol  et 
autres  abus  du  patron  ou  de  l'équipage  (3). 

Une  troisième  source  plus  abondante  pour  la  connaissance 
du  droit  coutumier  de  la  Bourse  d'Anvers  avant  1563,  ce 
sont  les  «  Coutumes  de  la  ville  d' Anvers ,  dites  in  Antiqtiis,  » 

Par  un  placard  royal  du  13  mars  1S69  (a.  st.),  le 
magistrat  d'Anvers  avait  été  invité  à  faire  un  recueil  du 
droit  coutumier  alors  en  usage  dans  sa  juridiction,  et  à 
en  donner  communication  dans  le  délai  de  deux  mois  au 
chancelier  et  conseil  de  Brabant.  Ce  délai  ayant  été  pro- 
longé de  deux  mois,  le  magistrat  présenta,  le  juillet  1570, 
un  recueil  de  ces  coutumes,  lequel  portait  le  titre  de: 
«  CostuymeUf  usantien  ende  oude  hercommen  der  stadt 
van  Anlvoerperiy  gelyck  men  die  legenwoirdelyck  is  use 
rende  ende  onderhoudende  »  Il  est  connu  sous  celui  de 
c  Costumenvan  Antwerpen die  men noempt  In  Antiquis  (4). 

Le  titre  XXIX  traite  des  «  Contracten  van  asseurantietu  » 

Il  y  est  dit  que  dès  les  temps  anciens,  il  était  d'usage 
de  conclure  des  contrats  d'assurance  sur  les  navires,  les 
marchandises  expédiées  par  mer  ou  par  terre,  ainsi  que  sur 
la  vie  des  hommes,  et  de  prononcer  en  justice  touchant 
ces  contrats.  La  police  établie  sur  la  base  du  contrat,  si 

(1)  Ordonnance  de  1563,  litre  VII,chap  XIV,  XV. 

(2)  Ordonnance  de  1563,  cbap.  IV.  Dans  celle  ordonnance,  il  n'est  pas 
dit  de  quelles  suppositions  ultérieures  celle  validité  dépendait. 

(^  Ordonnance  de  1563,  chap.  IV. 

(4)  Elles  ont  été  publiées  dernièrement  par  G,  De  Longé  dans  les  Con- 
t  unies  du  pays  et  duché  de  Brabant,  quartier  d^Anvers,  1. 1,  pp.  439-705. 
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elle  est  signée  et  que  la  perte  du  navire ,  Tavarie  des  mar- 
chandises et  la  mort  de  la  personne  assurée  soient  prou- 
vées, a  la  valeur  d'une  obligation  liquide;  de  sorte  qu'après 
avoir  été  entendu  au  sujet  de  la  réclamation  de  Tassuré, 
lassureur  est  tenu  à  payer  la  somme  assurée  chez  lui. 

L'indication  de  Tespèce  des  marchandises  assurées  est 
néccjssaire  dans  la  police  pour  autant  qu'il  s'agit  de  mar- 
chandises pouvant  se  détériorer  facilement,  telles  que 
céréales,  fruits,  vin,  olives  et  productions  semblables  ;  si 
non,  l'indication  de  l'objet  de  l'assurance  comme  marchan- 
dise suffit. 

Le  dommage  ne  provenant  pas  d'accidents  extérieurs, 
mais  de  la  nature  même  de  la  marchandise  assurée,  n'est 
pas  à  la  charge  de  l'assureur. 

Le  contrat  d'assurance  établi  sur  navires  ou  marchan- 
dises qui ,  à  l'époque  de  la  conclusion  de  la  convention , 
étaient  déjà  perdus  ou  endommagés ,  est  valide  lorsque  le 
preneur  d'assurance  n'avait  aucune  connaissance  de  ces 
événements.  Cette  connaissance  est  supposée  exister  lors- 
que, entre  l'accomplissement  de  l'accident  et  la  conclusion 
du  contrat  d'assurance,  il  s'est  écoulé  autant  d'heures  qu'il 
y  a  de  milles  entre  le  lieu  de  l'événement  et  celui  où  le 
contrat  a  été  passé.  La  preuve  contradictoire  de  l'ignorance 
du  fait  n'est  pas  admise,  et  le  traité  est  nul. 

Si  les  marchandises  ne  sont  pas  expédiées  ou  le  sont  en 
partie  seulement,  la  prime  correspondante  peut  être  récla- 
mée après  déduction  d'un  demi  pour  cent. 

Si  à  l'injonction  de  l'assuré,  le  capitaine  aborde  dans  un 
autre  port  que  celui  nommé  dans  la  police,  ou  s'il  change 
de  route,  l'assurance  devient  nulle.  Toutefois,  en  cas  de 
nécessité ,  ou  quand  cela  lui  plait,  le  capitaine  peut  toucher 
d'autres  ports. 
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Le  navire  et  les  marchandises  sont  regardés  comme 
perdus  lorsque ,  une  année  et  un  jour  après  leur  départ 
du  lieu  de  chargement,  on  n*en  a  plus  eu  de  nouvelles,  en 
supposant  que  le  chargement  ait  eu  lieu  en  Europe,  en  Bar- 
barie  ou  dans  les  Etats  avoisinants. 

Quand  le  navire  ou  les  marchandises  sont  arrêtés,  cap- 
turés, saisis,  perdus  ou  avariés,  Tassuré  peut  en  déclarer 
labandon,  et  l'assureur  est  tenu  de  payer  la  somme  assurée 
dans  l'espace  de  deux  mois. 

C'est  là  une  partie  du  droit  coutumier  de  la  Bourse 
d'Anvers  en  vigueur  avant  1563.  11  est  facile  de  recon- 
naître par  le  petit  nombre  d'usages  transmis  qu'il  ne  s'agit 
ici  que  d'une  partie  et  non  d'une  collection  complète  de 
toutes  les  coutumes  en  vigueur.  Toutefois  la  prétention  que 
cette  collection  représente  le  droit  coutumier  avant  1S63 
nécessite  des  preuves  plus  spéciales. 

Un  placard  du  24  mars  1545  (a.  st.)  se  rattachant  à 
des  ordonnances  publiées  précédemment,  invitait  l'écou- 
tète,  les  bourgmestres  y  les  échevins  et  les  conseillers 
d'Anvers  à  recueillir  et  transmettre  par  écrit,  dans  l'es- 
pace de  trois  mois,  au  Conseil  souverain  de  la  province 
toutes  les  coutumes  de  cette  ville,  «  banck,  die  ghy  pre- 
tcndeert  tôt  noeh  toe  onderhouden  te  hebbene,  zoe  wel  in 
matcrie  van  jurisdictien,  successien ,  zoe  wel  van  Icenen 
als  van  erfgoeden,  contracten  van  huwclycken,  tcstamenten, 
duwairen,  donatien  ende  andere  contracten  intervivos, 
naederscape ,  preferentien ,  als  in  materie  criminelle  ende 
andere  diergelycke,  daer  inné  ghy  pretendeert  eenige  cos- 
tume vander  plaetsen  te  zyne.  »  Le  recueil,  rédigé  dans 
ce  but,  porte  le  titre  :  Dit  zyn  de  rcchten ,  privilegien ,  cos- 
tumen,  usancten  ende  onde  hercomenen  der  stadt  van 
Antvjerpen  (altyt  geuseert  hebbende  geweest)  ende  die  voir 
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(ter  selver  stadl  recht  gehoiiden  worden.  Il  est  connu  sous 
le  titre  de  :  Costumen  derstadt  Antwerpen,  gesegt  Anliquis- 
sitnae  (1).  Cette  collection  élaborée  de  1545  à  1547  ne 
contient  pas  un  mot  relatif  aux  assurances.  Ce  qui  porte  à 
faire  conclure  qu'à  cette  époque  les  coutumes  de  la  Bourse 
d*Anvers  n'étaient  pas  encore  rédigées  officiellement  par 
écrit.  Mais  comme  la  formule  de  police  de  Hambourg,  de 
même  que  l'ordonnance  de  1563  font  mention  d*un  droit 
eoulumier  bien  déterminé  et  écrite  ainsi  qu'il  a  été  prouvé 
ci-dessus,  la  rédaction  date  donc  probablement  de  Tépoque 
de  1547  à  1563. 

Il  est  vrai  que,  par  le  placard  du  13  mars  1569  (a.  st.), 
le  magistrat  d'Anvers  avait  été  invité  à  recueillir  les  cou- 
tumes actuellement  en  vigueur  (costuymen  soo  sy  die  nu 
jegenwoirdelyck  userende  ende  onderhoudcnde  syn);  mais 
nous  trouvons  dans  cette  collection  quelques  usages  anté- 
rieurs à  Pordonnance  de  1563,  et  qui,  cependant,  avaient 
éié  abolies  par  celle-ci.  De  sorte  qu'une  partie  de  ces 
usages  n'étaient  plus  en  vigueur  en  1570,  attendu  que, 
d'après  une  disposition  expresse  de  cette  ordonnance,  la 
formation  de  nouveaux  usages  en  contradiction  avec  les 
prescriptions  de  l'ordonnance  était  impossible.  Ces  motifs 
nous  permettent  d'admettre  que  les  rédactein's  du  titre  : 
«  Contracten  van  asseurantien  »  avaient  à  leur  disposition 
la  collection  des  coutumes  de  la  Bourse  d'Anvers,  rédigée 
et  publiée  avant  1563. 


(1)  Édition  de  G.  De  Longé,  p.  1 00-373. 
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§  VIII. 


l'ordonnance   de   1563. 


L*ordonnance  de  Philippe  II,  donnée  à  Bruxelles  le 
31  octobre  1563,  parle  de  divers  points  de  droit  maritime, 
et  dans  sa  troisième  partie  des  assurances  maritimes  (1). 

Comme  nous  rapprenons  par  Tintroduction,  cette  ordon- 
nance devait  son  origine  aux  plaintes  élevées  au  sujet  des 
graves  dommages  causés  au  commerce  des  Pays-Bas  par 
les  pirates  et  par  les  abus  régnant  dans  les  affaires  d  assu- 
rance. En  conséquence, elle  établissait  un  grand  nombre  de 
prescriptions  relatives  à  Tarmement,  à  Téquipement  et  au 
gréement  des  navires  marchands,  afin  qu'ils  fussent  en  étnt 
de  résister  efficacement  aux  attaques  des  pirates.  Mais  les 
dispositions  relatives  aux  assurances  maritimes  avaient 
aussi  pour  but  de  ne  rien  admettre  ou  de  ne  rien  permettre 
qui  rendit  possible  la  négligence  de  ces  prescriptions  con- 
cernant la  résistance  des  navires  en  cas  d  attaque. 

Les  sources  d*où  découle  dès  lors  le  droit  d'assurance, 
après  l'abolition  de  tous  les  us  et  coutumes  contradictoires, 
sont  :  la  nouvelle  Ordonnance,  les  Coutumes  de  la  Bourse 


(1)  Placcaet'houckvan  Vlaenderen ,  t.  H,  pp.  316  elsuiv.—  Groot-piac- 
eaet'houckf  1. 1 ,  p.  706.  —  Boek  der  zeerechlen^  pp.  43  et  suiv.—  Imprime 
à  part  soas  le  litre  :  Ordonnancie  ran  de  Seevaert  (beroereode  :  Toenis- 
tiaghe  van  schepeo)  die  zeerechlen  (verzekeringhe  ende  Asseorancie), 
rANTWERPEN,  by  WiUem  Silvius,  1563.  —  Pardessus, ÙM  âeUM 
mar. ,  t.  IV ,  pp.  64  et  suiv. ,  ne  la  donne  pas  en  enUer. 
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d'Anvers j  la  nouvelle  formule  de  Police  et  subsidiairement 
le  Droit  commun  écrit  (1  ). 

La  formule  de  police  est  obligatoire,  au  point  qu*il  n  est 
pas  permis  aux  contractants  d*y  ajouter  une  autre  clause 
quelconque.  Et  les  prescriptions  légales  indiqées  par  Tor- 
donnance  ne  peuvent,  sous  peine  de  nullité  de  lassurance, 
être  altérées  par  une  convention  (2). 

Les  objets  de  lassurance  sont  les  navires,  les  effets^  les 
marchandises t  le  fret  et  autres  choses  (3).  Parmi  ces  der- 
nières, est  aussi  comprise  la  vie  de  /'Aoinm^,ainsi  que  nous 
rapprenons  parles  «  Costumen  van  Antwerpen  •  de  1570 
et  par  les  Ordonnances  de  1570  et  1571.  Ces  deux  der- 
nières défendent  les  assurances  de  celte  espèce,  à  cause 
du  grand  nombre  de  tromperies ,  d'abus  et  de  crtmes  aux- 
quels elles  avaient  donné  occasion  (i).  En  revanche  les 
gages  de  l'équipage  ne  peuvent  être  assurés  contre  aucune 
espèce  de  dangers  (5). 

Le  contrat  d'assurance  est  conclu  par  écrit  et  lemploi 
d'une  formule  de  police  déterminée  est  prescrit  (6).  A  cet 
effet  la  coopération  d'un  fonctionnaire  officiel  n'est  pas 


(1)  Ordonn.  1563.  Tit.  op  de  versekerioghe  oft  asseiirantie,  chap  II,  XX. 
(Les  chapitres  cités  dans  la  suite  se  rapportent  toujours  à  ce  titre  con- 
ceroani  les  assurances.) 

(2)  Ordonn.  de  1563,  chap.  Il,  IV,  XX. 

(3)  Ordonn.  de  1563,  chap.  III,  IV. 

(4)  De  Longé.  Coutumes  de  la  ville  d* Anvers,  t  I,  pp.  428  et  sulv.  — 
Ordono.  de  1570,  chap.  XXXIII  —  Ordonn.  de  1571 , chap.  XXXII. 

(5)  Ordonn.  de  1563,  chap.  IX.  —  Au  chap.  IV,  les  gages,  dont  Tassu- 
nnce  était  permise  précédemment  contre  certains  risques,  sont,  par  une 
ineuctilude  de  rédaction,  indiqués  comme  objets  d'assurance  à  côté  des 
navires,  effets,  marchandises,  etc. 

(6)  Ordonn.  de  1563,chap.  II,  III. 
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nécessaire.  Cette  formule  officielle  est  publiée  en  langue 
flamande  et  en  langue  française.  En  voici  la  teneur  : 

Translacie  vanden  vorschrevefi  policen  înt  tvahsche. 

Nicolas  d'Eemeren,  demourant  en  Anvers^  se  fait  asscurcr  à 
Tusance  et  coustume  de  la  Bourse  d'Anvers,  et  ordonnances  de 
Sa  Maiest.  sur  marchandises,  et  bien  par  luy,  ou  aultre  pour 
luy,  et  en  son  nom  chargés  ou  à  charger,  en  la  navire  appellée 
Saint  Jaques,  dont  est  maistrc  Pierre  Heerinc  ,  d'AmsteIredam , 
ou  aultre  du  port,  havre  ou  playe  de  Seville ,  pour  ou  vers  la 
dite  ville  d'Anvers,  alenconlre  de  tous  resicques,  perilz  et 
aventures,  qui  pourroyent  advenir,  lesqueiz  coureront  k  la 
charge  des  soubz  signez  asscurcurs,  dez  Theurc  et  jour,  que 
lesditz  biens  ou  marchandises,  seront  menez  audit  port,  havre 
ou  playe,  pour  les  charger  dedans  la  dite  navire,  ou  mettre  en 
barques,  bateaulx,  ou  soulcges,  pour  estre  menez  et  chargés 
en  icelle  navire,  à  fin  de  faire  ledit  voyage.  Et  durera  ladite 
asseurance,  jusquesà  ce  que  lesditz  biens,  et  marchandises, 
soyent  arrivez  audit  Anvers,  et  deschargez  illec  en  terre  en 
bon  saulvement,  sans  quelque  pertes  ou  dommage.  Et  est  con- 
venu que  en  ceste  asseurance  participera,  tant  le  dernier 
a<scureur,  comme  le  premier;  et  pourra  ladite  navire  naviger 
avant,  arrière,  h  dcstre,  à  sinestre,  et  à  tous  cndroitz,  et  faire 
toutes  escales,  et  demeures,  forchées,  nécessaires  et  volun- 
taires,  comme  bon  semblera  au  gouverneur  d'icelle.  Et  asseu- 
rent  lesditz  asseureurs^  audit  asseuré,  de  mer,  de  feu,  de 
vent,  d*umis,  d'ennemis,  de  lettre  de  marque,  et  contremarque, 
d'arrestz,  et  detencion  des  Roys,  des  Princes  et  Seigneurs  quel- 
conques, et  de  tous  aultres  perilz,  et  fortunes  qui  pourroyent 
advenir,  en  quelque  manière  que  ce  soit,  et  qu*on  pourroit 
imaginer,  et  de  tout  Tasseurcnt,  et  se  mettent  en  la  propre 
pince,  et  lieu  de  Tasseurc,  pour  le  garantir  de  toutes  perles  et 
dommages  :  et  advenant  aultremcnt  que  bien  (que  Dieu  ne 
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veuille)  ausditz  biens  ou  m«arrhandisc^,  lesdilz  asscupeiirs 
s'obligent  de  payer  audit  asseuré,  ou  au  porteur  de  la  pré- 
sente, tout  ce  que  chascun  d'eulx  aura  soubzsigné,  ou  le  dom- 
mage qu'aura  eu  ledit  asseuré,  chascun  à  Tad venant  de  son 
obligation;  et  ce  en  dedens  deux  mois  premiers  subsequentz, 
après  estrc  deuëment  advertiz  de  la  perte  ou  dommage.  £t 
audit  cas  de  péril,  lesditz  asseureurs  ont  donné  et  donnent 
pouvoir  audit  Nicolas  d  Eemeren,  asseuré,  et  ses  commis  qu'ilz 
pouissent,  au  proufit  et  dommage  d'iceulx  asseureurs,  mettre 
la  main  à  la  salvation  desditz  biens  et  marchandises.  Promct- 
lans  payer  tous  despens,  qui  seront  faitz  pour  icelle  salvution, 
soit  que  quelque  chose  se  recouvre,  ou  non  ;  desquelz  despens 
sera  adjuusté  foy  au  compte  et  serment  de  celuy,  ou  cculx  qui 
les  auront  fâitz.  Et  confessent  lesditz  asseureurs  estre  payez, 
du  coust,  ou  pris  de  cesle  asseurance,  par  les  mains  de  Jehan 
Enriques,  à  raison  de  sept  pour  cent,  et  veullent,  et  consentent 
lesditz  asseureurs,  que  ceste  police  d'asseurance,  soit  d*aus^i 
grande  valeur,  comme  si  elle  fut  faite  et  passée  par  devant 
escbevins,  notaires  publiques  ou  aultrement.  Le  tout  sans 
frauldc,  ou  mal  engin. 

D  après  le  placard  de  1 549,  les  marchandises  pouvaient 
être  régulièrement  assurées  jusqu'à  leur  valeur  entière.  Il 
n'y  avait  de  restriction  à  cette  liberté  d'assurance,  jusqu'aux 
neuf  dixièmes  de  leur  valeur  au  lieu  de  départ,  qu'à  Tégard 
des  risques  des  Ecossais  et  autres  pirates.  Cette  exception 
fut  érigée  en  règle  par  l'ordonnance  de  1563,  avec  la  mo- 
diGcation  suivante  :  Lorsque  le  prix  d'achat  des  marchan- 
dises chargées  s'élève  à  moins  de  mille  livres  flamandes, 
l'assuré  doit  toujours  garder  à  sa  charge  un  dixième  du 
risque,  contre  tous  dangers  possibles.  Mais  si  le  prix 
d'achat  dépasse  la  somme  de  mille  livres,  l'assuré  ne  court 
le  risque  que  jusqu'à  cent  livres,  et  tout  le  reste  du  mon- 
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lani  peut  éire  assuré.  C'est  le  prix  d^achal  (t'heurcn  ecrslen 
innecope)  qui  sert  de  base. 

Dans  Tun  et  Tautre  cas  les  autres  débours,  nommément 
les  frais  de  douane  et  de  transport,  n'y  sont  pas  ajoutés, 
pas  plus  que  le  gain  imaginaire.  Ils  font  au  contraire  partie 
du  risque  à  la  charge  de  l'assuré  (1).  Les  navires  qui 
naviguent  sur  leur  lest  pu  qui  sont  chargés  moins  de  moi- 
tié ne  peuvent  être  assurés  contre  tous  dangers  (ihegens 
den  perielen  vanden  water,  vier,  vyanden,  zeeroovers,  oft 
andere,  gheen  uutghesondcrt)  que  jusqu'à  la  moitié,  y  com- 
pris l'équipement  et  le  gréement;  ceux  qui  sont  chargés 
plus  de  moitié  peuvent  être  assurés  en  entier  avec  toutes 
leurs  parties  intégrantes,  à  l'exception  du  gréement,  de 
l'équipage  et  des  vivres  (2). 

Parmi  les  risques  qui  peuvent  être  assurés,  la  baraterie, 
le  vol  et  autres  abus  du  patron  et  de  ses  gens  ne  sont  pas 
compris  (3). 

Lorsqu'un  sinistre  a  eu  lieu,  la  preuve  du  prix  d'achat 
de  la  marchandise  peut  être  fournie  le  plus  souvent 
sans  difficultés.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  la  preuve 
de  la  valeur  que  le  navire  et  ses  parties  intégrantes 
assurées  avaient  à  l'époque  de  la  conclusion  des  assu- 
rances. Pour  éviter  ces  difficultés  et  les  désavantages 
en  résultant,  celui  qui  demandait  l'assurance  est  tenu  à 
faire  taxer  la  quille,  le  corps,  l'artillerie  et  les  munitions 
de  guerre  du  navire  par  des  experts  avant  le  départ.  La 


(1)  Ordonn  de  1563,  chap.  II.  La  simulation  d*uo  prix  d*achat  plus 
élevé  et  la  taxation  au-dessus  du  prix  ordinaire  des  marchandises  sont 
défendues,  chap.  XII. 

(3)  Ordonn.  de  1503,  chap.  Vill. 

(3)  Ordonn.  de  1563,  chap.  IV. 
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soiiinie  ainsi  obtenue  figure  au  contrat  comme  total  d  as- 
surance. Cependant  les  assureurs  peuvent  en  exiger  la 
réduction  à  son  montant  réel,  s'ils  prouvent  que,  par  faveur, 
simulation,  collusion  ou  autres  moyens  frauduleux,  la  taxa- 
tion est  trop  élevée  (1). 

Si,  dans  Tintention  d'obtenir  en  cas  de  sinistre  maritime 
une  indenmité  supérieure,  à  la  valeur  véritable  et  propre  & 
être  assurée,  quelqu'un  assuré  sciemment  son  navire  ou 
ses  marchandises  plusieurs  fois  en  divers  endroits,  ou  pour 
une  valeur  supérieure  à  celle  permise,  cette  assurance  dou- 
ble, ou  cette  assurance  exagérée  est  nulle;  Tassuré  perd 
toutdroilà  une  indemnité.  Il  ne  peut  pas  réclamer  la  res- 
titution de  la  prime,  et  il  est  en  outre  passible  d'une  peine 
arbitraire.  D'après  un  ancien  usage,  l'assureur  qui  n'a  pas 
connaissance  de  ces  assurances  illicites  retient  un  demi 
pour  cent.  La  prime  restituée  revient  par  tiers  au  trésor 
royal,  à  l'officier  et  au  dénonciateur  (2).  Cependant  si 
l'assurance  double  ou  exagérée  a  eu  lieu  sans  intention 
frauduleuse,  il  n'y  a  de  valide  que  les  assurances  premières 
en  date  jusqu'au  montant  de  la  valeur  véritable  et  suscep- 
tible d'assurance  des  objets;  et  les  contrats  subséquents 
sont  nuls.  Dans  ce  cas  aussi  les  assureurs,  qui  ne  courent 
aucun  risque,  retiennent  un  demi  pour  cent  à  titre  de 
dédommagement  pour  leurs  peines  et  travaux  causés  par  la 
conclusion  et  l'enregistrement  des  contrats  d'assurance 
dans  leurs  livres  (3). 

Jusque-là  il  était  d'usage  qu'une  assurance  existait  aussi 
de  droit  lorsque  l'objet  assuré  était  déjà  atteint  d'un  acci- 


(1)  Ordonn.  de  1563,  chap.  X. 
(i)  Ordonn.  de  1563,  chap.  XIV. 
(3)  Ordoon.  de  1563,  chap.  XV. 
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dent  maritime^  bien  entendu,  sans  que  Tassuré  en  eut  ou 
en  pût  avoir  connaissanee.  Cet  usage  fut  aboli  par  Tordon- 
nanee  de  1563;  et  toute  assurance,  qu'elle  eût  pour  objet 
le  navire,  le  chargement,  le  fret  ou  une  autre  valeur,  élaîl 
déclarée  nulle  si,  au  moment  de  la  conclusion,  un  dommage 
avait  déjà  eu  lieu  (i).  La  méfiance  dans  la  probité  des 
demandeurs  d'assurance  allait  même  si  loin,  qu'en  cas  où 
une  année  et  un  jour  après  la  conclusion  de  Tassurance  on 
n'avait  eu  aucune  nouvelle  du  navire  ou  de  la  marchandise 
assurés,  et  si  le  payement  de  la  somme  assurée  était 
réclamé,  on  leur  imposait  la  preuve  de  l'existence  des 
objets  assurés  à  l'époque  de  la  conclusion  de  Tassu* 
rance  (2). 

Nulle  part  n'est  précisé  le  moment  où  commence  et  finit  le 
risque  de  l'assureur  pour  les  assurances  de  navires.  Pour 
les  assurances  de  marchandiseSy  le  risque  commence  du 
moment  où  les  marchandises,  dans  le  but  d'être  chargées 
sur  le  navire  destiné  au  voyage,  sont  transportées  dans  le 
port  ou  sur  la  rade  du  point  de  départ,  et  finit  avec  la  mise 
à  terre  des  marchandises  au  lieu  de  destination  (3).  Pour 
éviter  des  retards  arbitraires  et  une  augmentation  super- 
flue du  risque  de  l'assureur,  l'assuré  a  le  devoir  d'opérer 
le  déchargement  le  plus  tôt  possible,  et  en  tout  cas  en 
déans  les  quinze  jours  après  l'arrivée  du  navire,  à  moins 
d'obstacles  tout  à  fait  exceptionnels  (ten  waere  door  nota- 
ble inconvénient  oft  obstacle). 

Ce  temps  étant  écoulé,  la  garantie  de  l'assureur  cesse  (4). 


(1)  Ordonn.  de  1563,  chap.  IV. 
(â)  OrdoDD.  de  1363,  chap.  V. 

(3)  Ordonn.de  1563.  Police. 

(4)  Ordonn  de  1563,  chap.  XIII. 
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Cependant  les  contraclants  sont  libres  de  s'écarter  h  cet 
égard  des  dispositions  de  la  police,  et  de  conclure  une  assu- 
rance c  d'un  port  à  Tautre  >  (vanden  eenen  liaven  lot  den 
anderen)  sans  ia  clause  •  jusqu  a  la  mise  à  terre  »  (ende 
aldaer  onlladen  op  het  lant  —  ou  —  zonder  te  spreken 
vanden  goeden  te  lande  te  brynghen).  Il  est  évident  qu  a 
répoque  de  Tordonnance  en  question  ces  deux  sortes  d'as- 
surances étaient  également  fort  en  usage.  Malgré  la  ten- 
dance reconnue  nécessaire  d*abolir  toute  différence  dans  les 
usages  d  assurance  et  d'établir  une  uniformité,  on  ne  trouva 
pas  opportun  d'abolir  une  clause  enracinée  par  l'usage  et 
bien  fondée.  D'après  celle-ci ,  le  risque  des  assureurs  com- 
mence seulement  lorsque  les  marchandises  ont  été  trans- 
portées à  bord  du  navire  destiné  au  voyage,  et  finit 
vingt-quatre  heures  après  que  le  navire  a  été  mis  en  sûreté 
et  est  ancré  dans  le  port  de  destination  (1). 

Le  voyage  convenu  (ghedestineerde ,  gheasseureerde 
voyage)  ne  doit  être  ni  abrégé,  ni  prolongé,  ni  modifié  en 
aucune  façon  au  détriment  des  assureurs,  sinon  ceux-ci  ne 
sont  pas  responsables  (2).  Si ,  persuadé  que  le  facteur 
ou  capitaine  entreprendra  un  voyage  maritime  déterminé 
avec  le  navire  ou  chargement,  quelqu'un  assure  l'un  ou 
l'autre,  sans  que  le  voyage  soit  exécuté  dans  In  suite,  il 
peut,  dans  l'espace  de  quatre  mois  après  la  conclusion  de 
l'assurance,  réclamer  la  prime,  sous  déduction  d'un  demi 
pour  cent,  attendu  que  le  risque  n'a  pas  été  couru  (3). 

Le  placard  de  1537  avait  fixé  un  terme  de  deux  mois  à 


(1)  OrdoDD.  de  1563,  chap  XIII. 

(2)  Ordonn.  de  1563,  cbap.  VI,  VII. 

(3)  OrdonD.  de  1563,  chap.  XVI.  L'escompte  d*un  demi  pour  cent  est 
aussi  approuTé  ici  :  Voor  t*maken  van  zyneo  boocke,  alsooren,  cbap.  XV. 
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calculer  du  jour  de  la  perte  ou  de  1  avarie  des  marchant 
dises,  pour  le  payement  de  la  somme  d*assurance  (1).  La 
police  de  notre  ordonnance,  conformément  aux  usages  de  la 
Bourse  d'Anvers,  calcule  ces  deux  mois  de  délai  du  jour 
où  rassuré  a  dûment  (behoorlick)  notiCé  aux  assureurs 
la  perte  ou  le  dommage  survenus.  L  ordonnance  oblige 
rassuré  de  fournir  aux  assureurs  des  témoignages  valables 
et  des  certiGcats  suffisants  touchant  Taccident  maritime 
qui  a  eu  lieu  et  la  perte,  ainsi  qu'un  état  spéciGé  des  mar- 
chandises perdues  ou  avariées  et  de  leur  valeur  (2). 

Toute  plainte  sur  la  base  du  contrat  d'assurance  est 
prescrite  au  bout  de  quatre  ans  à  dater  du  jour  de  la  signa- 
ture de  la  police  (3). 

§  IX. 

LES  ORDONNANCES  DE  1569,  IS70  ET  1S71. 

Tel  était  le  droit  d'assurance  maritime  des  Pays-Bas, 
jusqu'au  commencement  de  l'année  1569,  lorsque  tout  à 
coup  le  duc  d'Albe,  dans  son  ordonnance  du  31  mars  de 
la  même  année  (1568,  a.  st.),  raya  entièrement  les  assu- 
rances maritimes  du  nombre  des  institutions  commerciales. 
Il  en  prohiba  l'usage  sous  clause  pénale ,  et  déclara  nuls 
les  contrats  conclus  malgré  cette  défense.  Cet  acte,  qui 
anéantissait  une  des  institutions  commerciales  les  plus  im- 
portantes de  cette  époque,  perd  en  quelque  sorte  de  son 
étrangeté.  Il  était  provisoire  ,  et  le  législateur  avait  la  con- 


(1)  Voir  ci-dessus,  §  IV. 

(2)  Ordonn.  de  lS63,chap.  XVIII. 

(3)  Ordonn  de  1563,  chap.  XVII. 
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viciion  sincère  qu'il  y  était  oblige  par  des  motifs  eoerci- 
tifs.  L'opinion,  prêtée  au  duc  d'Albe,  d'anéantir  le  com- 
merce maritime  et  de  porter  atteinte  à  la  prospérité  des 
Pays-Bas,  doit  être  repoussée  comme  entièrement  erronée. 
Ne  fût-ce  que  par  des  motifs  politiques  et  financiers,  le  duc 
devait  s'efforcer  de  favoriser  le  commerce  et  d'augmenter 
la  fortune  du  peuple.  Le  seul  reproche  à  lui  faire  ici,  c'est 
d'avoir  employé  imprudemment  des  moyens  plus  éner- 
giques que  ne  l'exigeait  la  situation  des  choses.  Pour  extir- 
per un  petit  mal,  il  a  rendu  une  ordonnance  qui  entraînait 
des  inconvénients  et  des  dommages  beaucoup  plus  consi- 
dérables. 

Les  deux  motifs  suivants,  il  le  dit  lui-même,  lont  surtout 
engagé  à  recourir  à  cette  prohibition  provisoire  des  assu- 
rances. Le  premier,  motif  politique,  provenait  des  relations 
devenues  insupportables  entre  les  Pays-Bas  et  l'Angleterre. 
En  tête  de  son  ordonnance,  le  duc  d'Albe  se  plaint  de 
laugmentaiion  croissante  des  pirates  qui,  par  la  capture 
des  navires  et  des  marchandises,  faisaient  éprouver  jour- 
nellement au  commerce  des  Pays-Bas  les  pertes  les  plus 
sensibles.  Ces  déprédations,  au  lieu  d'être,  aux  termes  du 

9 

traité  conclu  entre  les  deux  Etats,  poursuivies,  punies  et 
exterminées  par  la  reine  d'Angleterre,  trouvaient  au  con- 
traire appui  et  protection  dans  les  ports  anglais.  Il  fait 
ensuite  mention  des  nombreuses  saisies  dont  les  navires 
et  les  marchandises  des  Pays-Bas  avaient  été  frappés  en 
Angleterre  et  en  particulier  de  la  prise  de  deniers  publics 
considérables  envoyés  par  l'Espagne,  des  négociations  qui 
eurent  lieu  entre  lui  et  la  reine  d'Angleterre  au  sujet  de  la 
levée  de  l'arrêt  mis  dans  les  deux  pays  sur  la  propriété  des 
sujets  réciproques  et  de  rinsuccës  de  ces  négociations.  Il 
en  tire  la  conclusion  que  les  attaques  des  pirates  ne  peu- 
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vent  être  prévenues,  si  ce  n'est  par  des  navires  de  guerre 
convenablement  armés.  Il  prescrivit  doneque  tous  les  navires 
néerlandais  devraient,  suivant  leur  grandeur,  la  quantité 
et  la  qualité  des  marchandises  dont  ils  étaient  chargés, 
être  équipés  d  après  les  ordonnances  du  vice-amiral  et 
munis  du  nombre  d'hommes,  de  canons,  d'artillerie  et  de 
munitions  nécessaire  pour  se  défendre  contre  les  pirates. 
II  permit  l'armement  de  vaisseaux  de  guerre  dans  le  but 
de  poursuivre  et  d'exterminer  les  pirates  et  tous  ceux  qui 
commettraient  des  hostilités  quelconques  ou  abuseraient  du 
nom  des  princes. 

Les  ordonnances  del549etdelS65  contenaient  déjà  des 
prescriptions  étendues  touchant  l'équipement  et  l'arme- 
ment de  vaisseaux,  dans  le  but  de  parer  efficacement  aux 
attaques  des  pirates.  L'institution  des  assurances  maritimes 
avait  aussi  été  mise  en  cause,  afin  de  contraindre  les  proprié* 
taires  de  navires  et  de  marchandises  à  suivre  ces  prescrip- 
tions, les  assurances  de  navires  et  de  marchandises  ne 
devant  avoir  de  valeur  qu'autant  que  les  navires  respectifs 
seraient  dûment  équipés  suivant  les  dispositions  des  ordon- 
nances. Cependant  l'expérience  avait  prouvé  combien  les 
assurés  savaient  éluder  ces  prescriptions  relatives  à  l'équi- 
pement convenable  des  navires.  Sachant  bien  qu'ils  seraient 
indemnisés  de  leurs  pertes  par  les  assureurs,  ils  étaient  par 
trop  négligents  dans  l'armement  et  dans  le  choix  des  navires 
ou  n'opposaient  pas  une  résistance  suffisante  aux  attaques 
des  pirates.  Ainsi  l'institution  des  assurances,  si  bienfai- 
sante dans  son  principe,  était  certainement  la  cause  immé- 
diate de  pertes  maritimes  considérables  et  un  obstacle  à 
l'équipement  convenable  et  à  la  défense  des  navires  contre 
les  attaques  des  pirates  et  contre  les  atteintes  d'autres  dan- 
gers maritimes. 
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Mais,  pensait  le  duc,  si  toute  assurance  de  biens  était 
défendue,  et  si  toute  espérance  de  dédommagement  de  la 
part  d'un  tiers  était  ôtée  au  propriétaire,  son  propre  inté- 
rêt étant  exposé  à  un  danger  rengagerait  è  pourvoir  au 
meilleur  équipement  et  armement  possibles  des  navires , 
et  à  opposer  la  résistance  la  plus  vigoureuses  aux  attaques 
des  pirates  et  aux  autres  dangers  de  mer.  L'idée  elle-même 
de  faire  participer  l'intérêt  financier  du  propriétaire  au 
sort  de  sa  fortune  exposée  aux  dangers  de  la  mer,  de  lexci- 
ter  par  là  à  la  plus  grande  sollicitude,  et  d  éviter  ainsi  des 
fraudes  et  des  négligences ,  n'était  pas  neuve. 

Tandis  que  les  ordonnances  précédentes  mettaient  à  la 
charge  du  propriétaire  une  partie  plus  ou  moins  grande  de 
la  valeur  de  Tobjet  assuré,  le  duc  d'Albe  ne  crut  pouvoir 
forcer  le  propriétaire  à  mettre  les  soins  prescrits  par  la  loi 
pour  l'équipement,  l'armement  et  la  défense  des  navires 
qu'en  le  privant  entièrement  de  la  possibilité  de  se  faire 
assurer. 

Toutefois,  nous  l'avons  dit,  il  regardait  cette  prohibi* 
tien  comme  une  mesure  politique  provisoire,  rendue 
nécessaire  par  les  relations  politiques  particulières  de 
lepoque.  Il  espérait,  après  l'aplanissement  des  complica- 
tions politiques,  pouvoir  lever  cette  défense  et  réintroduire 
l'assurance  maritime. 

Le  second  motif  de  sa  prohibition  était  fondé  sur  le 
caractère  immoral  qu'avait  pris  l'exploitation  des  affaires 
d'assurance  vers  cette  époque,  et  de  la  défectuosité  du 
droit  alors  en  vigueur.  D'après  ses  considérants ,  il  serait 
notoire  que  des  fraudes  et  des  abus  auraient  régné  dans 
les  affaires  d'assurance.  Quelle  en  était  la  nature?  L'ordon- 
nance de  1569  ne  le  dit  pas. 

Toutefois  nous  apprenons ,  par  l'ordonnancedu  27  octobre 
1570,  non-seulement  que  les  assurés  avaient  procédé  avec 
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une  extrême  négligence  et  insouciance  à  Tarmement  des 
nuvires ,  mais  qu'ils  avaient  coutume  de  prendre  ces  assu- 
rances pour  une  valeur  bien  supérieure  h  celle  de  leur  pro- 
priété. 

D*après  l'exposition  du  duc,  la  frandCy  la  tromperie,  la 
méchanceté  et  lastuce  auraient  régné  chez  toutes  les  per- 
sonnes par  les  mains  desquelles  les  objets  assurés  devaient 
passer.  L'ordonnance  de  1570  ne  se  borne  pas  à  défendre 
la  participation  directe  ou  indirecte   aux  assurances,   à 
tous  les  fonctionnaires  chargés  du  soin  de  vérifier  si  les 
navires  ont  les  qualités  requises  pour  la  navigation  et  la 
défense ,  ainsi  que  de  la  surveillance  des  ports ,  des  ponts 
et  des  douanes  (1).  Elle  prétend  même,  en  guise  d'intimi- 
dalion,  que  ces  actes  illégaux  des  assureurs,  des  assurés, 
des  capitaines,  des  patrons,  des  pilotes  et  autres  personnes 
soient  punis  de  peines  corporelles  et  même  de  mort  dans 
les  cas  particulièrement  graves  (2).  En  effet,  une  corruption 
si  générale,  qui  a  vicié  l'institution  de  l'assurance,  si  idéale 
dans  son  but  premier,  devient  un  moyen  effronté  de  gain 
frauduleux  ;  elle  peut  donc  exciter  la  colère  d'un  homme 
probe,  et  lui  inspirer  Tidée  qu'il  vaut  mieux  abolir  entiè- 
rement une  semblable  institution,  que  de  la  laisser  exister 
avec  (les  conséquences  aussi  déplorables.  Cette  pensée  do- 
minait sans  doute  le  duc  d'AIbe,  qui  ne  connaissait  momen- 
tanément  pas  d'autre  expédient  pour  prévenir  ces  fraudes. 
Mais  il  avait  déjà  alors  l'intention  de  maintenir  la  défense 
des  assurances  maritimes  jusqu'à  ce  qu'il  fût  parvenu  à 
promulguer  une  loi  mûrement  méditée  et  étendue  sur  les 
affaires  d'assurance. 
On  peut  s'imaginer  que  le  monde  commerçant  n'ac- 

(1)  Ordonn.  de  1570,  chap.  XVIll.  XIX.  XX. 

(2)  OrdoDD.  de  1570,  chap.  XXIII. 
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cueillit  pas  cette  prohibition  indifféremment  et  tranquil- 
lement. De  toutes  parts  le  gouvernement  se  vit  assailli,  par 
les  négociants  indigènes  et  étrangers,  par  des  remontrances 
et  des  représentations  destinées  à  obtenir  la  levée  de  celte 
défense.  Par  là  le  duc  se  vit  engagé  à  faire  élaborer  un 
projet  de  droit  général  d'assurance  que,  par  une  juste 
appréciation  des  connaissances  des  négociants  experts  en 
matière  d  assurance,  il  soumit  à  lapprobation  des  mar- 
chands indigènes  et  étrangers,  auteurs  des  pétitions.  Les 
opinions  et  les  conseils  ainsi  obtenus  furent  ensuite 
dûment  utilisés.  Cest  ainsi  que  Tordonnance  du  27  octobre 
1570  vil  le  jour. 

Dans  une  lettre  écrite  au  roi  et  datée  d'Anvers  le 
7  novennbre  de  la  même  année,  le  duc  d'Albe  transmet  à 
son  souverain  une  copie  de  ce  placard.  Il  lui  annonça  que 
cet  acte  a  causé  une  grande  satisfaction  à  la  Bourse 
d'Anvers  (1). 

Cependant  cette  satisfaction  concernait  principalement  la 
réintroduction  de  l'assurance  en  général  et  le  placard  dans 
sa  totalité,  mais  non  toutes  ses  dispositions.  Peu  de  temps 
après  sa  publication  arrivèrent  des  requêtes  de  négociants 
indigènes  et  étrangers,  résidant  à  Anvers,  lesquelles  dési- 
gnaient quelques  points  et  articles  comme  beaucoup  trop 
rigoureux,  d  autres  comme  très-préjudiciables  au  commerce, 
et  réclamaient  des  changements.  Sur  l'invitation  du  gouver- 
nement, les  pétitionnaires  présentèrent  leurs  amendements 
en  forme  d'articles  qui  furent  soumis  à  une  nouvelle  dis- 
cussion approfondie,  conjointement  avec  le  placard  du 
27  octobre  1570.  L'ordonnance  qui  en  résulta  fut  publiée 
le  20  janvier  1571  (n.  st.). 

(1)  Gachardy  Correspondance  de  Philippe  IJ  sur  les  affaires  des  Pays- 
Bas,  tome  II,  p.  165,  n*  998. 
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Je  donne  îcî  le  lexie  des  trois  onlooaanees. 

Le  placard  du  51  ours  1569  (n.  s(.)  esipn  manuscril 
aux  Arehkc^  générales  du  royaume  de  Belgique,  dans  un 
registre  iniitulé  :  Ordomnanca.  —  Originaux,  l.  IV,  1565- 
1 569  ;  le  volume  porte  le  n*  541  des  registres  des  archives 
de  l'audience.  Le  leste  est  en  langue  Trançaise,  avec  la 
signature  autographe  du  «lue  d'Albe.  Le  te^te  flamand  est 
imprimé  à  Bruxelles,  chei  Michel  de  Uaimont,  1568.  Plus 
l-jin,  j  eu  donne  le  texte  français  d'après  la  minute. 

L'Ordonnance  du  17  octobre  1370  ne  parait  exbler 
qu'en  teste  flamand.  Elle  a  été  imprimée  i  Anvers  chez 
airittophf  Planlyn  en  1370  (1). 

L'Ordonnance  du  20  janvier  1371  (n.  st.)  est  imprimée 
en  langue  flamande  et  française.  Le  texte  flamand  se  trouve 
dans  le  Groot  placcaet-boek,dans  les  Plaaaelen  van  P/oen- 
deren,  t.  Il,  et  d'après  ce  premier  ouvrage,  dans  Pardesna, 
Colteclion  de  loi»  marilimei,  t.  IV,  pp.  103-119.  Celte 
eolletlion  èlant  suffisammenl  répandue,  je  ne  reproduis 
que  le  texte  français  précédé  de  rinlroduction. 

Celle-ci  est  irês-importante,  quoi  qu'en  dise  M.  Par- 
dessus, qui  la  déclare  à  tort  dépour%-ue  de  tout  inléréL 
Le  texte  fraïu^is  a  été  imprime  à  Anvers  chez  Christophe 
Plantin  (S). 


(I)  Elle  est  îDsérée  an  lome  II  de  la  rolleciioD  des  Ordonnança  tt 
BégUmenU  io-qnario,  porUnt  le  ir  138  B.  de  U  Biblioib^ue  des  Archi- 
TM  du  rojaume  de  Belgique. 

\i)  II  m  inséré  an  lame  11  de  la  cdlectioD,  etc.  (toi r  b  note  ei- 
deMM}. 
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ANNEXES. 


1. 

Ordonnance  du  31  mars  1568  (1569,  n.  st.). 

Par  le  Rot. 

A  noz  aniez  et  fëaulx  les  président  cl  gens  de  nostre  conseil 
provincial  en  Artois,  salut  et  dilection.  Combien  que  soyent 
notoires  à  tous  les  anciennes  allyances,  confédérations,  bonnes 
voisinances  et  traitez,  non  scullement  de  paix,  d'cntrccours  et 
négociation,  mais  aussi  d'estroite  alliance  et  amitié  entre  noz 
prédécesseurs,  les  souverains  seigneurs  et  princes  naturelz  de 
noz  Pays-Bas  et  les  roix  d*Angleterre,  noz  subiectz,  estatz  et 
pays  respectivement,  que  avons  inviola blement  et  entièrement 
entretenu  et  garde ,  comme  entendons  encoires  entretenir  et 
garder  de  nostre  part  avec  la  royne  dudit  Angleterre,  nostre 
irès-ehière  et  bonne  seur,  paroù  n'attendions  semblablcment 
de  son  costel,  sinon  toutlc  bonne  correspondence,  voysinance 
et  observance  desdits  trailtez ,  avec  liberté  de  commerce  et 
seuretc  pour  noz  subjectz,  en  ses  porlz,  estatz  et  royaulme,  veu 
mesmement  les  estroites  obligations  entrevenues  entre  nous 
et  elle;  par  lesquelz  traittez  est  entre  autres  choses  espëcialle- 
ment  et  amplement  convenu  que  chascun  des  princes  ne  doibt 
non  seiiUement  souffrir  aulcuns  pirates,  volleurs,  ou  escu- 
meurs  de  mer,  mais  aussi  les  doibt  persécuter,  poursuyvrc, 
chastier  et  punir  par  toutes  voyes  et  manières,  comme  larrons 

Tome  v"%  4'"*  série.  6 


(82^ 

et  ennemiz  publiques;  toutesfois  il  est  certain  et  manifeste 
que,  par  trop  fréquentement  et  quasi  continuellement,  iceulx 
pirates,  volleurs  et  escuroeurs  de  mer  ne  cessent  de  infester  les 
bons  marchans,  passagiers  et  navyeurs,  allans  et  venans  vers 
les  costes  dudit  Angleterre,  et  que  pis  est,  sont  souventesfoiz 
receptez,  accommodez  et  favorisez  es  portz  dudit  royaulme, 
mesmes  par  aucuns  d'auctorité,  ayans  (comme  se  peult  pré- 
sumer) part  et  prouffit  à  la  proye  et  larrecin;  ce  que  encoires 
puis  quelque  temps  en  ça  s*est  fait  plus  ouvertement  et  mani- 
festement que  para  vaut,  signamment  depuis  que  aucuns  Fran- 
çois, rebelles  à  leur  roy,  se  sont  mis  en  mer,  pour  piller  et 
robber,  tant  noz  subjectz  que  autres  bons  catholicques,  s'estans 
aucuns  anglois  jointz  avec  lesdits  voleurs  ,  et  en  compaignyc 
d'iceulx,  prengnent  et  pillent  journellement  plusieurs  biens, 
marcbandises  et  richesse,  qu'ilz  ont  butine  et  divise  entre 
eulx.  Et  jasoit  que  nous  estimons  tout  cecy  se  faire  au  desçeu 
de  ladictc  dame  royne  (comme  cy-  après  sera  dit),  toutesfois 
lesdits  pirates  et  volleurs,  pour  la  connivence  et  impunité  de 
leursdits  crimes  et  fourfailz,  signamment  à  Toccasion  de  cer- 
tain arrest  fait  audit  Angleterre,  premièrement  sur  certaine 
grosse  somme  de  deniers  envoyez  d'Espaigne  par  nostre 
licence,  pour  noz  affaires  de  pardeça,  et  en  après  de  personnes, 
biens,  marchandises  et  batleaulx  de  noz  subjectz,  se  sont 
renduz  plus  insolcns  que  paravant,  se  mettans  ouvertement 
et  publicquement  en  mer,  comme  en  esquippaige  de  guerre, 
pregnans,  robbans  et  pillans  tous  batteaulx  et  navires  qu*ilz 
peuvent  rencontrer,  les  constraignant  aussi  forcément  entrer 
es  havres  et  portz  dudict  Angleterre,  où  leur  sont  faitz  plu- 
sieurs dommaiges,  soubs  prélext  dudict  arrest,  estant  toute 
ceste  difficulté  et  mal  entendu,  procédé  du  costé  dudict  Angle- 
terre, à  cause  de  la  retension  desdits  deniers  que  nous  avyons 
(comme  dit  est)  laissé  passer  de  nosdil  royaulmes  d'Es- 
paigne  pour  noz  affaires  desdits  Pays-Bas,  et  particulièrement 
pour  le  payement  des  gens  de  guerre,  que  sommes  constrainlz 
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y  entretenir  contre  les  efforts  des  rebelles  cl  leurs  adhérons, 
nonobstant,  que  ladicte  royne  eiist  auparavant  donne  passe- 
port et  saulfconduyt  de  les  amener  en  nosdits  pays,  qui  avoil 
donne  occasion  à  nostre  très  chier  et  très  aîné  cousin  chevalier 
de  nostre  ordre,  lieutenant  gouverneur  et  capitayne  général 
en  nosdits  Pays-Bas, le  duc  d'Alve,  marquiz  de  Coriaclc,  ens- 
suyvant  le  droit  et  commun  manière  de  faire,  mesmes  selon 
la  forme  et  teneur  desdits  fraittez,  d'user  de  conlremarcque 
et  arrest  sur  les  personnes  des  Anglois,  leurs  biens  et  mar- 
chandises, trouvez  en  nosdits  pays,  après  avoir  toutesfois 
prëallablement  fait  sommation  à  jcelle,  par  nostre  ambassa- 
deur ordinaire  illecq  résident,  de  vouloir  restituer  les  deniers 
susdits.  Ayant  en  oultre  nostredit  cousin  le  duc  d'Alve,  (pour 
tant  plus  démonstrer  la  bonne  affection  qu'il  a  voit  à  la  conti- 
nuation et  perpétuation  desdits  traittez,  amityé  et  voysinance 
avec  ladicte  dame  royne,  et  afin  de  non  laisser  les  diflicullez 
passer  plus  avant,  ains  oster  promptemcnt  tous  scrupulz  et 
empesrhemens]  envoyé  incontinent  ung  de  nostre  conseil  audit 
Angleterre  pour  remonslrer  à  ladicte  royne  tout  ce  que  dessus, 
et  le  tort  que  nous  estoit  fait  en  cecy,  avec  offre  de  relaxer 
tous  les  arrestz  de  pardeça,  en  faisant  par  clic  effectuellement 
le  semblable  desdils  deniers,  et  de  tout  ce  qui  s'en  estoit 
suîvy,  et  ce,  sans  fraitz  et  interestz  des  raarchans  etsubicetz; 
lequel  nostre  conseillier  et  ambassadeur  illec  arrivé,  auroit 
trouvé  que  ladicte  dame  royne  avoit  jà,  par  publication  génr- 
ralle,  fait  prendre  et  arrester  tous  les  marchans,  subjectz,  bnt- 
teaulx,  biens,  debtes  et  actions  d'iceulx,  et  nonobstant  qu'il 
estoit  là ,  en  nostre  nom  ,  pour  noz  affaires ,  ensemble  de  nos- 
dits subjectz,  et  pour  le  bien  et  observance  desdits  traitiez, 
tant  de  paix,  estroitte  allyance,  que  entrecours,  ayant  lettres 
de  crédence  et  commission  spécialle  de  nostredit  cousin  le  duc 
d\\lve,  comme  nostre  lieutenant  général,  en  la  forme  que  de 
tout  temps  s'est  accoustumé  de  faire  en  absence  desdils 
princes,  non  seulement  de  nostre  temps,  mais  aussi  de  ccluy 
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de  très-haulte  méinoirc  Tempereur  Charles  le  Quint,  mon  sei- 
gneur et  père,  et  autres  noz  prëdicesseurs  (ausquelz  Dieu  face 
pnix)  si  n'a  il  toutesfois  (ne  sachans  par  quel  conseil)  esté  oy  de 
ladicte  roync,  quelque  instance  quMI  en  ait  fait.  Qu'est  non- 
seulement  une  nouvellité  inoyc  et  inaccoustumée ,  mais  aussi 
contre  le  droit  des  gens;  chose  que  par  après  pourroit  venir  à 
très-grant  préjudice  et  retardement  de  remédier  les  affaires, 
occurrens  journellement  entre  nosdits  Pays-Bas,  et  son 
royauhne,  comme  le  tout  a  bien  amplement  esté  dëclairé  par 
ledit  ambassadeur  et  conseillicr  aux  commis  et  députez  de 
ladicle  royne,  qui  ont  communiqué  avec  luy.  Toutes  lesquelles 
choses  donnent  tant  plus  d'audace  ausdits  volleurs  et  pirates, 
combien  que  Ton  pourroit  estimer  lesdite^  volleryes  ne 
se  faire  du  sceu  et  volunté  de  ladicte  dame  royne,  attendu 
qu'elle  nous  a  fait  déclairer  par  nostredit  conseillicr,  que  ce 
nVst  son  intencion  de  souffrir  que  Ton  face  aulcunes  forces,  ny 
hostilitcz,  ou  que  se  doibvent  prendre  et  arrester  aulcuns  bat- 
tenulx  et  biens  du  noz  subjectz,  sinon,  ceulx  que  l'on  trouve 
aux  portz,  havres  et  lieux  de  son  royaulme  et  jurisdiction,  ny 
mesmes  d'avoir  guerre  contre  nous,  ains  maintenir  les  traitiez, 
avec  ce  qu'elle  ne  nous  a  fait  aulcune  deffiance  précédente, 
pour  nous  encommcncer  ladicte  guerre  ,  et  considérant  com- 
mrnt  lesdicts  pirates  et  volleurs  ne  peuvent  estre  si  tost  des 
failz  et  rompuz  (quelque  chose  que  puist  succéder  de  ces 
affaires  d'Angleterre),  mai?  qu'il  est  besoing  de  force  et  bal- 
teaulx  de  guerre  à  ccst  effect;  pource  est-il  que  désirans  pour- 
veoîr  à  l'iodempnité  de  nosdits  subjectz  et  avancer  le  bien  et 
prospérité  d'iceulx,  et  de  tous  marchans,  négocians  en  nosdits 
pays  et  royaulmes,  ensemble  à  l'entretennement  du  com- 
merce, seureté  de  la  navigation,  liberté  de  la  pescherye,  et 
rendre  la  mer  nette  de  toutes  robberyes,  comme  le  debvoir 
des  roix  et  princes  nous  y  oblige,  avons,  à  grande  et  meure 
délibération  de  conseil,  et  k  Tadvis  de  nostredit  cousin  le  duc 
d'Àlve,  ensemble  de  noz  trèschiers  et  féaulx  les  gens  de  noz 
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consaulx  d*csut  cl  privé,  cstans  lez  luy,  par  manière  de  pro- 
vision, et  tant  que  autrement  sera  pourveu  à  la  dissipation  et 
destruction  desdits  volleurs  et  escumeurs  de  mer,  statué  et 
ordonné,  statuons  et  ordonnons,  par  ces  présentes,  que  nul  de 
quelque  estât,  qualité  et  condicion  qu'il  soit,  se  pourra  mettre 
en  mer,  pour  aller  ou  voyager  oullre  les  costes  des  limites  de 
pardeça,sans  estrc  instruit  et  esquippé  raisonnablement  de 
gens,  artillerye  et  munition  pour  se  dcffendre  et  asseurer 
contre  lesditâ  pirates  et  robbeurs  de  mer,  comme  par  lettres 
et  ordonnance  du  vicc-admiral,  que  ordonnerons,  ou  de  sou 
commis,  sera  préfigé,  selon  la  grandeur  des  battcaulx,  quantité 
et  qualité  des  marchandises  que  seront  chargées  sur  jceulx, 
soit  pour  aller  avec  autres  navires  et  battcaulx  de  guerre,  ou 
par  trouppes  et  flottes,  ou  autrement,  selon  que,  pour  asseti- 
rance  de  nosdits  subjecaz,  et  éviter  les  déprédations,  sera 
trouvé  convenir.  Et  en  oultre  pour  tant  plus  tost  faire  quicte 
et  délivrer  la  mer  de  gens  si  pernicieulx  que  lesdits  pirates, 
nous  avons  auctorisé  et  permis,  auclorisons  et  permettons,  par 
cesdictes  présentes,  à  tous  nos  subjects,  de  quelque  estât  et 
qualité  qu'ilz  soyent,  d'esquipper  et  armer  battcaulx,  navires 
et  autres  vasseaulx  de  met*,  et  à  ces  fins  enroller  capitaines  et 
mariniers,  recuciller  matclotz  et  gens,  et  faire  toutes  autres 
préparations  d*artillcrie  et  munition,  pour  instruire  et  esquip- 
per  navires  et  battcaulx  de  guerre,  à  fin  invahir  et  courre  sus 
ausdils  pirates  et  assister  à  la  seureté  et  defTeiicc  des  bons 
marchans,  mariniers,  pesobeurs  et  passans,  et  néantmoins,  afin 
que  soubz  unbre  de  ceste  permission  (que  faisons  pour  le  bien, 
repos  et  asseurance  de  noz  subjeclz]  les  bons  marchans  et 
autres,  fréquentans  la  mer,  ne  soyent  infestez,  ny  endom- 
maigez, ordonnons  et  nous  plaist,quc  tous  cculx  qui  vouldront 
s*esquipper,  armer  ou  mettre  en  nur  k  Teffect  que  dessus, 
seront  tenuz  promettre,  jurer  solempnellement  et  donner  cau- 
tion, soit  juratoire  ou  aultrc,  à  la  discrétion  dudit  vice-admiral, 
son  commis  ou  de  roflicier  du  port,  dont  ilz  sortiront,  de  ne 
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ofTeiiili'C  qurlzqucs  bons  inarrlinns,  pesclicurs,  pnssngicrs  ou 
navieurs,  soyent  de  rioz  siibjcctz  ou  aultres,  ainyz  ou  alliez, 
mais  seulement  lesdits  pirates,  vollcurs  et  robbeurs,  ou  ceulx 
faisans  hostilitez  et  armes,  ou  abusans  du  nom  des  princes, 
sur  paine  de  confiscation  de  corps  et  biens  et  d*estre  puniz 
comme  larrons  publicqz  et  pirates.  £t  pour  aultant  que 
sommes  bien  certiorez  que  les  asseurauces  dont  Ton  est  accous- 
tumé  ordinairement  user  en  noz  pays,  signamment  de  par- 
deça,  ont  causé  que  les  mariniers  et  marchans  sont  esté  si  non- 
chaillans  de  se  armer  et  esquipper  en  mer,  ayans  par  là  esté 
exposez  en  proye  à  tous  coursaires  et  mescbans  garnemeiis, 
dont  pluisieurs  inconvénicns,  et  perdition  de  beaucop  de  mar- 
chans et  biens  sont  procédez,  et  les  larrons  ont  esté  nourriz  et 
cntretenuz  en  leurs  larrecins,  mesmement  que  Ton  y  a  trouvé 
de  grandz  ab'uzet  impostures,  comme  il  est  tout  notoire;  nous, 
pour  ces  causes  et  autres,  mesmes  afin  que  nosdits  subjeetz 
advisent  miculx  de  se  garder,  avons  aussi,  par  manière  de  pro- 
vision, interdit  et  interdisons  doresennvant,  toutes  telles  et 
semblables  asseurances,  tant  de  noz  subjeetz;  que  d*autrcs, 
rassans,mettans  à  néant,  et  déclairnns  nulz  tous  telz  contractz, 
faitz  pour  Tadvcnir,  nonobstant  quelque  obligation  ou  pro- 
messe faite  au  contraire ,  sur  lesquelles  ne  leur  sera  donnée 
action,  ny  fait  droit,  inhibant  a  tous  notaires,  tabellions,  juges, 
personnes  pubh'ques  et  tous  autres  de  recevoir  semblables 
contractz  ou  obligations,  soubz  correction  arbitraire  contre 
eulx  aussi  bien  que  contre  les  parties  contractantes,  mesme- 
ment cassons  et  annulions  tout  ceulx  qui  sont  faitz,  dont  au 
jour  de  la  publication  de  cestes  les  navires  et  biens  ne  sont 
encoires  entrez  en  mer,  en  restitution  par  les  asseureurs,  les 
deniers  par  eulx  receuz.  Et  au  lieu  desdictes  asseurances,  fe- 
rons trailter  avec  les  marchans  et  mariniers  d'autre  voye  et 
moyen  d*asseurer  et  indempner  noz  subjeetz  et  marchans, 
négocians  en  noz  pays,  k  lencontre  de  ces  voleries,  afin  de 
donner  ordre  par  quelzques  autres  bons  moyens  et  expédiens 
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pour  reine  lire  incontinent  la  seuretë  de  la  navigation,  comcrce 
et  pescherye,  comme  pour  nostre  plus  grant  service,  bien  des 
marchans  et  subjcclz  se  trouvera  convenir.  D*avantaige,  pour 
que  par  la  publication  dessus  mentionnée  ladicle  dame  royne 
a  commendé  k  tous  ses  subjectz  de  se  déporter  de  traficquer 
aulcuns  de  noz  pays  jusques  h  ce  que  Ton  auroit  autre  cognois- 
sance  de  nostre  intention,  nous  commandons  et  ordonnons 
pareillement  a  tous  manans  et  habitans  en  nosdits  pays  de 
pardeça,  tant  naturels,  subjectz,  que  aullres,  de  quelzques 
estatz ,  qualité  ou  condicions  qu'ilz  puissent  estre,  de  non  tra- 
ficquer avec  aulcuns  desdits  Anglois,  leurs  agens  ou  facteurs, 
directement  ou  indirectement,  soit  audit  Angleterre  ou  en 
aultre  lieux,  et  k  iceulx ,  et  à  tous  autres,  soyent  rcsidcns  ou 
non  résidens  en  nosdits  pays  de  pardeça,  subjectz  ou  non  sub- 
jectz, d  amener  en  iceulx  pays  aulcunes  marchandises,  procé- 
dans  d*Angleterre  ou  de  leur  mener  aulcunes  denrées,  commo- 
ditez  ou  marchandises  de  nosdits  pays  es  villes  et  lieux  où 
lesdits  d'Angleterre  trafîcqueront;  soit  vendition,  cschange  ou 
autrement,  le  tout,  tant  et  jusques  h  ce  que  les  arrest  faitz 
audit  Angleterre  seront  levez,  les  biens  de  noz  subjectz  relaxez 
et  restituez,  et  le  tout  réintégré  au  premier  estât  et  deu,  et  que 
autrement  y  sera  par  nous  ordonné,  h  paine  de  confiscation  de 
toutes  les  denrées  et  marchandises  que  s*y  amèneront,  ou 
transporteront  d'icy,  ou  de  la  valeur  d*iceulx,  ensemble  des 
batteaulx,  chariotz  ou  chevaulx ,  sur  lesquelz  le  transport  s'en 
feroit,  et  pardessus  ce  d'amende  arbitraire,  h  appliquer  ung 
tiers  à  nostre  prouffit,  Pautre  tiers  au  prouffit  du  dénuncia- 
leur,  et  le  troiziesme  tiers  de  Toflicier  qui  en  fera  Texécution. 
Et  pour  obvyer  à  toutes  frauldes  et  abuz,  qui  s'y  pourroyent 
commettre,  nous  commandons  bien  cstroittemcnt  à  tous  noz 
officiers,  gardes  des  pontz,  portz  ou  passaiges,  tollenaires,  et 
tous  autres,  cui  ce  regardera,  de  prendre  bon  et  soingneulx 
regard,  tant  par  mer,  par  eaue  doulce,  que  par  terre,  k  ce  que 
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ne  soit  contrevenu  à  ceste  nostrc  présente  deffencc  et  inhibi- 
tion ,  et  à  cest  effect  faire  ouverture  et  diligente  Visitation  des 
tonneaulx,  baies,  paequès,  et  chartes  parties,  pour  procéder 
aux  confiscations  et  amendes  susdictes,  en  cas  que  la  chose  soit 
claire.  Et  trouvant  icelle  suspecte,  ne  la  pourront  laisser  passer, 
sens  en  prendre  bon  enseignement  et  leur  faire  donner  bonne 
et  seure  caution.  Et,  si  par  après  quelcun  fut  trouvé  y  avoir 
contrevenu, en  quelque  temps  que  ce  soit,  nous  voulons  et  en- 
tendons que  contre  iceluy  soit  procédé,  àlacondempnation  des 
paines  et  amendes  dessus  déclairées.  Et  aGn  que  de  nostre  pré- 
sent statut,  ordonnance,  defTence  d'inhibition  nul  ne  puist 
prétendre  cause  d'ignorence,  nous  vous  mandons  que  inconti- 
nent et  sans  délay,aycz  à  faire  publyer  cesdietes  présentes  es 
villes  et  lieux  de  nostre  pays  et  conté  d'Artois,  où  le  trouverez 
convenir,  et  à  l'entretenement  et  observance  d'icelles  procédez 
et  faites  procéder  contre  les  transgresseurs  et  désobéyssans, 
par  Texécution  des  paines  et  amendes  susdictes,  sans  aulcune 
grâce,  faveur,  port  ou  dissimulation,  de  faire  ce  que  dit  est ,  et 
qui  en  dépend;  vous  donnons  et  aux  officiers  susdits  plain 
povoirjauctorité  et  mandement  espécial  ;  mandant  et  comman- 
dant, en  oultre,  k  tous  que  vous  et  eulx  ce  faisant,  ilz  obéys- 
sent  et  entendent  diligamment;  car  ainsi  nous  plaist  il , 
donné,  etc. 

Président  du  conseil  privé,  nous  vous  ordonnons  faire 
sceller  lettres  patentes  de  placcart  selon  la  mynute  cy-dessus. 

Fait  à  Bruxelles,  soubz  nostre  nom,  le  dernier  jour  de  mars 
1568  avant  Pasques. 

(Signé)  duc  d'Alvb. 

Semblables  placcars  ont  este  dépéchez  en  langue  thioyse 
pour  Brabant,  Flandre,  Hollande,  Zélande,  Bewest  et  Zélande, 
Beoistcrschclt  et  Frize,  Overysel,  Groeninge  et  Lyngcn. 

Et  en  langue  françoise  a  esté  seulement  dépesché  ce  plac- 
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cart  pour  Artois,  afin  d'y  eslre  faite  la  publication,  es  villes  et 
lieux  d'iceluy  pays  d*Artois,  où  se  trouverai  convenir,  scion 
l'annotation  de  ce  faite  au  marge  de  ceste  mynute. 

(Extrait  d*an  registre  iutitalé:  Ordonnances.- 
Originaux,  t.  IV,  1565-1569  ;  lequel  volume 
porte  le  n«  541  des  registres  des  archives 
de  Taudience.) 


II. 

Ordonnance  du  27  octobre  1570. 

Bt  den  Gonikck. 

Onsen  lieven  ende  getrouwen ,  die  cancellier  ende  luyden 
▼an  onsen  Bade  in  Brabant,  saluyt  ende  dilectie. 

Âlsoe  om  te  verheuden  ende  voir  te  commcn  die  fraulden , 
bedroch  ende  abuysen ,  die  op  tstuck  vande  versekeringen  oft 
asseurancien  dagelycx  geschieden  ende  gebeurden,  ende  zun- 
derlinge  dat  by  zuicken  middel  die  coopluyden  ende  scippers 
zœ  négligent  ende  onachtsaem  wierden  int  reedcn  ende 
toerusten  van  hun  scepen,  dat  de  selve  ongewapent  ter  zce 
trocken  ende  voercn ,  daarniede  die  zecroovcrs  gevoet  ende 
gesterckt  zijn  geweest  ende  oirzake  gebadt  bebben,  om  acn 
aile  oertcn  ende  canten  te  rooven,  waerop  de  voirseyde  coop- 
luyden noch  scippers  nyet  zeer  en  acbten ,  zoe  zy  nyet  alleen- 
^ycken  versekert  en  waren  voir  hun  schade  oft  verlics,  maer 
dickwîls  meer  dan  al  tselfde  weerdicb  en  was,  tweick  oick 
een  andere  zeer  groote  ongeregeltheyt  was,  wy  by  onsen 
gebode  ende  ordinancie  provisionnaele  van  den  lesten  dach 
van  martîo  xv*  achtentzestich  verboden  ende  geinterdicecrt 
hebbeo  aile  contracten  van  versekeringen,  oft  asseurancien, 
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ter  tijt  toe  dat  eenîgen  goeden  ende  nyeuwen  regel  ende  orden 
daerop  gesteit  soude  wesen;  ende  het  zy  dat  op  de  remon- 
slrancie,  vertoocb  ende  verseuck  van  vêle  ende  verscheyden 
coopluyden,  zoe  wel  van  dese  landen  van  herwertsovere,  als 
vrempde  ende  uuytlendigc,  wy  tegenwoirdelyeken  eenige  artij- 
clcn  hebbcn  doen  bew^orpen  om  op  de  voirscreve  contractcn 
van  versekeringen  oft  asseurancien ,  vorme  ende  regel  te  stel- 
len,  ende  de  selve  den  voirseyden  coopluyden  doen  eommuni- 
ceren,  als  wesende  een  zake  hen  prîncipalijcken  aengaende, 
ende  tstuck  ende  voirderinge  vander  negocîatie,  neeringe  ende 
traffycke  concernercnde ,  om  daerop  hun  advys  te  liebben, 
ende  op  tselve  zuick  regard  ende  aenscbouw  te  nenien,  als 
men  bevinden  soude  te  beboiren  :  Soe  eesl,  dat  wy  tselfdc 
acngeinerct  hebben,  by  advyse  ende  deliberatîe  van  onsen 
zeer  lieven  ende  zeer  bcminden  neve,  ridder  van  onser  orden, 
stathoudcr,  gouverneur  ende  capiteyn  generael  in  onse  landen 
van  herwertsovere,  die  hcrtoge  van  Alve,  niacquiz  van 
Coria,  etc.,  ende  van  onsen  lieven  ende  getrouwen,  die  hooffc 
président  ende  luyden  van  onsen  secreten  rade,  geordineert 
ende  gestatucert,ordineren  ende  statueren,  oick  by  manière 
van  provisie,  die  puncten  ende  artyclen  hiernae  volgende  : 

1.  In  den  eei*sten,  hebbcn  wy  geaboleert  ende  aiîgedaen, 
aboleren  ende  doen  aff  die  provisionnaeie  prohibîtie  ende 
verbot  van  versekeringen  oft  asseurancien  te  geven  in  oose 
voirscreve  ordinancie  vanden  lesten  van  martio  achtentzestig 
vermelt,  perrailterende  ende  toela tende  voirlaen  de  voirscre- 
ve asseurancien  ende  versekeringen  te  gebruycken  voir  aile 
sorte  van  coopmanscapen,  incommende  ende  uuytvarende, 
zoe  wel  ter  zee,  te  lande,  als  over  zoete  wateren,  nae  uuytwy- 
sen  vander  vorme  ende  policie ,  by  dese  onse  tegenwoirdige 
ordinancie  gesteit  ende  geprescribeert. 

2.  Ende  nyetmin  ordineren  ende  bevelen  dat  egheene  con- 
tractcn vande  voirseyde  verzekerîngen  oft  asseurancien  van 
weerden  en  sullen  zijn  (hoedanige  devisen,  stipula  tien,  condîtien 
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ofieeden,  die  daar  toe  soudcn  iiiogcn  gcstcll  worden),  dan  zoc 
verre  als  by  linhouden  van  dese  arlijclen  cnde  nae  uuytwysen 
vander  vorme  van  dese  iegenwoîrdige  ordinancie  tocgclaten 
ende  gepermîtteert  is,  hem  te  verbinden. 

3.  Insgelîjcx  willen  wy  dat  eghecne  versekcringe  oft  asseu- 

innrie  en  sal  roogen  gedaen  worden ,  tzy  by  ecncn  oft  ver- 

seheyden   persoeneii,   voir    incommcndc    ofte    uuytvarcnde 

coopmanscapen,  dan  onder  die  oprechte  ende  gcoieene  wcerde 

van  dien,  blijvende  len  minsten  vijfthien  ten  honderden  lot 

resicq,  perijckel  ende  avontuere  vandcn  ghcnen  die  lieni  sal 

doen  versekeren,  iwelck  is  omirent  het  zeste  paert  oft  deel 

vander  wcerde  vande  selve  coopmanscap,  nae  advenant  dat  die 

geeost  roagbebben,  zoo  wel  in  coope,  packinge,  tolrechten, 

flet  oft  toerusUnge,  gelt  van  versckeringe ,  als  aile  andere 

oiu'oslcn  lotter  ladinge  van  diere  in  den  scepe  inclusivclijcken. 

Ende  dat  op  pcne  van  nuliiteyt  ende  onwcerde  vanden  selven 

contracte,  ende  vcriies  van  de  penningcn  die  men  sal  gegeven 

hebben ,  oft  belocft  te  geven ,  voir  de  selve  versekeringcn  oft 

asseurancic,  deen  helfl  tonsen  proffyte,  ende  dander  helfl 

Viinden  ghcnen  die  de  selve  ontfangcn  sal  hebben. 

4.  Ende  om  te  zekerlijcker  ovcr  zee  te  varen ,  ende  nyel  te 
vallen  inde  voirleden  schaden  ende  verlies,  ordineren  wy  dat 
egheene  scepen , soe  wcl  van  onse  ondcrsaten,  als  vremde  ende 
uuyllcnders  geladen,  tzy  mit  grove  oft  précieuse,  costelijcke 
ende  dicrbare  waren  oft  coopmanscapen,  uuyt  die  havenen 
vande  landeii  van  herwerstovere  nyel  en  suilen  mogen  varen 
ofl  irccken,  om  ter  zee  te  zeyien  ende  loopen,  zonder  oirloff 
<^nde  licencie  vandcn  offîciçr  oft  vanden  ghcnen  die  toesiclit 
heefi  vander  havene.  Ende  dat  die  voirseyde  scepen  in  zulcker 
ordcn,tocrustinge  ende  equippaigc  zijn,  als  by  onse  edîcten, 
gebodcii  ende  placcaien  geordineert  is,  oft  geordincert   zal 
*'orden,  zoe  wel  van  igetal  van  mannen,  geschut  als  andere 
munitie,  oick  dat  de  selve  scepen  vertrecken  mit  gesclschap 
oft  viole,  acliler  volgende  den  regel ,  die  by  den  admirael,  vice 
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adniiracl,  lieutenant,  commis  oft  officier  vande  liavcnen  ,  dau 
uuytde  voirscrevcn  scepen  zcylen  ende  vacrcn  sullen,gegeven 
ende  gesleit  sal  worden ,  die  gearbitreert  sal  moetcn  worden 
nac  dcn  tijt,  wecrde  van  de  coopmanscap,  ende  perijclen  vander 
zee,  deen  meer,  dander  min,  ter  discrelic  vanden  voîrscreven 
admirael,  zijne  gecommitteerde  oft  officiers  vander  voirseyder 
plaetsen ,  dacrmeu  uuytzcylen  oft  vaeren  zal. 

5.  Twelck  geregistreert  sal  worden  înden  boeck,diedaeraff 
by  hen  sal  worden  gemaect,  ende  sal  daer  van  een  instrument 
gegeven  worden  den  meester  oft  oversien  vanden  scepe ,  die 
zweereu  sal  hem  daernae  te  reguleren ,  waerinne  die  egalitey t 
ten  aldernaesten  onderhouden  sal  worden ,  zonder  den  eenen 
meer  te  ondcrsoucken  oft  Iraveilleren  dan  den  anderen,  op 
penen  tegens  den  ghcneu  die  thegens  den  regel  ende  ordcn 
daerop  gcstelt  doen  souden,  van  vangenisse,  slraff  ende  cor- 
reclie  pccuniele  oft  corporele ,  nae  gelegentheyt  vander  mis- 
daet,ende  ten  arbiterscepe  vanden  voirseyden  admirael,  vice 
admirael,  commis  vander  admiraliteyt  oft  officier  ende  justide 
vander  plaetsen,  daer  men  uuytgezeyit  oft  gevaren  soude 
hebben. 

6.  Dat  dacromme  dinstruroent  van  asseurancic  ofl  verseke- 
ringe  sal  moeten  iuhouden  die  sorten  ende  spccien  vande 
waren  ende  coopmanscap  die  men  s«l  wiUen  versckcren ,  als 
olye,  wijn ,  quickzilver  ende  aile  andere  liquide  oft  smeltbare 
waren,  oick  zuycker,  fruyt,  graen,  zout,  was  ende  andere 
specicn  van  grove  waren  ende  coopmanscapen;  maer  aeu- 
gaende  die  précieuse,  coostlijcke  ende  dierbare  waren,  indien 
de  voirseyde  coopluyden  om  zekere  consideraiicn  de  selve 
nyet  en  willeu  vercleeren  noch  speciGceren,  sal  men  tselfde 
mogen  passeren  ;  nochlans  ingevalle  nacderhandt  die  veras- 
seureerde  oft  versekcrde  evschtc  vanden  asseureerder  oft  ver- 
sekert  hebbende  restitutie  vande  verlorcn,  bedurven  oft  ver- 
minderde  ware  oft  cooproanschap ,  sal  de  selve  promptiijcken 
moeten  doen  blijcken  vande  charte,  partijen  oft  cargasocns , 
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inhoudende  specificatie  vanden  prijs  vanden  coop,  ende  dccla- 
ratie  vande  oncosten,  ende  oick  affirmeren  tinhouden  vande 
▼oirscreve  cargasoencn  ende  oncosten ,  ende  dal  by  solemp- 
nele  ede,  indien  zy  des  by  partij  versocht  wordt. 

7.  Sal  oick  dinstrument  van  versekeringe  oft  asseurancie 
moeten  inhouden  den  nacm  van  tscip,  oick  vanden  meester- 
scipper,  die  daer  van  tbevel  hebben  sal,  milgaders  die 
plaetse  daer  tselve  geladen  zal  worden,  op  pcne  van  nullitcyt 
ende  onweerde  vander  obligatie  der  selver  asseurancien  oft 
versekeringe,  indien  de  schult  toecompt  byden  ghcnen  die 
versekerl  is  ;  anderssins  sal  men  tselve  verhalen  opden  ghencn 
die  dinstrument  gemacet  heeft,  zoe  verre  tgcbrcck  ende 
faulte  by  hen  toecompt. 

8.  Dat  den  partijen  contracterende  op  versckcringen  oft 
asscarancien  gcoirlofft  sal  wezen  de  selve  te  doenc  voor  wet- 
houderen ,  notarijsen ,  tabellioenen  oft  andere  publijcke  per- 
soenen,  oft  by  eygen  ende  particulière  policen,  cedullen, 
signatueren  oft  obligatien  geteeckent  byde  verobligecrde  per- 
soenen,  oft  bygeloefweerdigegetuygen,  zoe  die  partijen  des- 
halven  veraccorderen  sullcn  :  welverstaende  altijls  dat  egheene 
conventien ,  contracten  oft  accorden  en  sullen  mogen  gedaen 
worden  contrarie  deser  onser  ordinancie ,  zoe  voirsevt  is. 

9.  Ende  om  te  verhueden  aile  fraulden,  bcdroch  ende 
abuysen,  ende  te  versien  dat  by  conpacten  van  particulière 
persoenen  nyct  geprejudiceert  en  worden  der  policie ,  regel 
ende  orden,  die  wy  tôt  gemeyne  welvaert  ende  vcrsekertheyt 
vander  zeevaert  ende  navigatie  willen  ondcrhouden  ende 
geobserveert  worden ,  hebben  gecommittcert  ende  committe- 
ren,  by  provisie,  Diego  Gonzalez  Gante,  ora  op  tstuck  vande 
voîrscreve  versekeringen  ende  asseurancien  te  verstaen  ende 
particulière  zoi^e  ende  toesicht  te  nemen ,  dat  Inde  voirseyde 
versekeringen  ende  asseurancien  nyet  gedaen  en  worde  tegens 
onse  voirscreve  ordinancien ,  de  welcke  te  dien  eynde  gebou- 
den  wordt  te  registreren  ende  grosseren,  oft  int  nette  stellen 
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by  hem  oft  zyoe  cominysen,  aile  contracten  endc  instrunien- 
ten  vande  selve  vcrsckeringen  ende  asseurancîen ,  izy  dat  de 
selve  voor  publijcke  persoenen  gemaect  ende  gcpasscert  zyn , 
oft  onder  signa tueren  ofl  hanteeckenen  van  particulière  per- 
soenen lot  suicken  effecte,  dal  de  selve  contracten  oft  policen 
van  waren  oft  coopmanscapen  vuijt  dese  landen  varende,  nyet 
van  weerdeu  gehouden  en  sullen  wesen.  Ende  en  sal  daerop 
gheen  recht  gedaen  worden ,  ton  zy  de  selve  op  zijn  registers 
gescreven  zijn,  ende  dat  den  rcchters  daeraff  blijcke  by  copie 
autentijcke  geteeckent  byden  voirseyden  commis ,  oft  by  zijnc 
substituyten  endc  gedeputecrde. 

iO.  Ende  aengaende  die  versekeringe  ende  asseurancien , 
die  gedaen  worden  voir  coopmanscapen,  die  men  uuytandcre 
landen  ende  contreyen  bringt,  tzy  inde  landen  van  herwerts- 
overe  oft  elders ,  uuytzakcn  vande  welcke  vcrsckeringen  ende 
asseurancicn  gedaen  soudcn  worden  mit  eenige  coopluydeii 
ende  inwoendcrs  van  herwcrlsovere ,  verstaen  wy  oick,dat 
zulcke  vcrsckeringen  ende  asseurancîen  gcregistreert  sullen 
worden  als  voircn ,  oft  anderssins  en  snl  geen.  actie  gegevcn 
worden  tegens  den  asseurecrders  oft  diet  versekeren,  wcl- 
vcrstaende  dat  aengaende  de  vorme  vande  selve  asseurancîen, 
genoech  sal  wcsen  hem  te  reguleren ,  nac  uuytwysen  van  het 
xxx'^*  artijcie  van  deser  ordinancien. 

11.  Welcken  gecommitlccrden  Diego  Gonzalez  ende  zyne 
gedeputecrde  wy,  tôt  bêler  directie  ende  voirderinge  van  deser 
zaken,  hebben  doen  maken  ende  formcrcn  zckere  memorialen 
ende  instructien ,  die  wy  mit  dcse  icgenwoirdige  sullen  doen 
uuytroepen  ende  publiceren ,  nae  uuytwysen  van  de  welcke  zy 
hen  sullen  moeten  vuegen  endc  reguleren  ,  op  pêne  van  arbi- 
tralen  strafT  ende  correctie,  zunderlingc  van  die  schaden  ende 
intereslen  van  partien  op  te  richten,  zoe  verre  by  hun  schult, 
fanlte ,  negligentie  of  roalvcrsalie,  eenige  schade  oft  intercst 
toequaeme. 

12.  En  sullen  oick  nyet  gemaect  mogcn  worden  eenige  con- 
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traclen  van  versekeringen  of  asseurancien,  die  vaillabel  oft  van 
weerdcn  sullcn  zijn,  uuyt  zakcn  van  gocdcn,  warcn,  coop- 
manscapen,  scepen,  noch  ccnighcrhande  dingcn  die  ten  dage 
vandcn  voirseyden  contracte  verdorven  oft  vcrloren  sotidcn 
wcsen,  zoc  verre  nochtans  datden  asseureerder  tsclfde  wiste 
oft  weten  konde,  tweick  geprcsumeerl  sal  worden  nae  den 
tijt,  die  zedert  tverlies  verloopen  zal  zijn,  totter  ure  vanden 
contracte,  rekendc  twee  mylen  woechs  ter  uren  tzy  ter  zee  oft 
te  lande ,  soemen  hier  te  voiren  gebruyckt  Iieefl ,  te  rekenen 
een  myle  ter  uren,  twcick  om  die  abuysen  geaboleeri  is,  zulcx 
dal  nicn  deur  tvcrloop  vanden  tijt  sal  niogen  presumcrcn  van 
tsellTdc  te  weten,  oft  nyet  te  welcn.  Ende  nyet  min  en  sal  men 
nyet  geforcludcert  wesen  ,  om  by  goede  getuychnissc  le  verifi- 
ceren  ter  contrarie»,  by  den  ghenen  die  soude  willcn  probe- 
rcn  dat  den  verasseureerden  oft  vcrsekcrden  Ivoirseyde  verlies 
gewcten  soude  hebbcn  voir  tvoirseyde  contract. 

15.  Dat  die  versekeringe  oft  asseurancic  eerst  boginncn  zal 
tcn  dage  dat  die  coopmanschap  in  schuyten  oft  bnrcqucn  gela- 
deu  oft  geleyt  zal  wesen ,  om  op  scepen  geladen  le  worden , 
cnde  zal  gedueren  zoe  lange  ende  ter  tijt  toc  dal  de  selve  coop- 
manscap  inde  havene  gecommen  oft  gearriveert  sal  wesen , 
ende  twelfîdagen  daernae  voir  aile  delayen  ende  uuytslellcn 
alleenlijcken. 

a.  Dat  indien,  nae  tcontraet  van  asseurancie  geraaect 
zijnde,  die  verasseureerde  ofl  versekerde  van  tselve  scbeyden 
wildc,  sal  zulcx  mogcn  doen  voir  tvertrcck  vanden  scepe 
vuyter  havene,  tzy  dat  die  coopmanscap  geladen  ware,  oft 
nyet,  mitz  nochtans  gereet  betalende  een  vierde  deel  vanden 
verschoten  pryzc  voir  de  versekeringe  ende  asseurancie. 
Ende  sal  oick  die  asseureur  oft  verzekereer  den  coop  mogcn 
quijten,  tôt  dat  de  coopmanschap  int  scip  geladen  zal  wesen, 
alleenleijken  mitz  oick  betalende  een  vierde  deel  van  tgene 
des   hy  voir   de  voirseyde    versekeringe  ende  asseurancie 
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gchadt  soude  hebben ,  boven  de  restitutie  van  de  penningen 
hy  hem  onlfangen. 

15.  Dat  den  lesten  asseureur  oft  verzekereer,  iode  verseke- 
ringe  ende  asscurancie,  zoe  veel  pardcipcren  sal  aïs  den 
eersten ,  tzy  verlies  oft  gewin ,  zoe  men  seyt. 

16.  Dat  die  copluyden  versekert  zijnde  oft  scipluyden  de 
reyse  nyet  en  sulJen  mogen  verandercn,  noch  in  andere 
plaetsen  haven  nemen ,  dan  înde  ghene  die  inde  police  ver- 
clecrt  sullcn  worden,  ton  zy  nochtans  by  fortuyne  vandcr 
zee ,  contrarie  winden  oft  nootlijcke  oirzake ,  zonder  hun 
schuU  toecommende,  op  pcne,  indien  tzelve  procedeerl  van 
wegen  des  coopmans,  van  zyn  actic  van  asseurancie  oft  ver- 
sekeringe  te  verliesen,  endc,  indîent  toecoempt  byden  scipper, 
daor  van  by  bcm  te  vernntwoirden,  ten  ware  oick  dat,byde 
briefven  vander  selver  police  oft  conventie  van  asseurancie 
oft  versekeringc ,  die  partieh  anderssins  overcomracn  warcn 
van  te  mogen  nemen  aile  courssen  oft  schalen,  oft  te  varen 
daert  hem  goctduncken  soude;  ailes  zonder  bedroch. 

17.  Dat  indien  cenich  coninck,  prince  oft  potentaet  in 
zijn  landt  eenich  scip  name  dat  gedestineert  ware  lot  eenige 
reyse  oft  voyaige,  oft  dat  tselvc  onnut  oft  onbequaem  wierde 
om  de  voirseyde  reyse  te  doene,  in  den  voirscreven  gevalle, 
die  coopluyden  dacrop  ladende,  oft  andere  van  heuren  wege, 
sullen  gehouden  wesen  een  ander  scip,  zoe  goet  ende  soullis- 
snnt  te  soucken  ende  nemen,  om  hum  coopmanschap  te  vue- 
ren ,  zonder  dat  inden  voirseyden  gevallcn  die  asseureers  oft 
versekcreers  in  eenige  interesten  gehouden  sullen  wesen,  dan 
om  die  costen  van  tflet  oft  toerustige,  ende  van  tgene  dat  den 
voirseyden  coopman  meer  betalcn  soude  voir  de  vracht,  die 
tweede  reyse  dan  die  eerste. 

18.  Ende  op  dat  onse  iegenwoirdige  ordinancie  te  beter 
onderhouden  ende  gcobservecrt  worde ,  ordineren  wy  insgc- 
lijcx,  dat  nyemant  vande  ghene  last  hcbbendc   om  tocsicht 
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te  nemen  op  de  toerustinge  ende  equippaige  vande  zeescepen , 
hem  nyet  en  sullen  mogen  ondcrwindcn  mittc  voirseyde  con- 
traeten  van  versekeringen  ende  asseurancien ,  tzy  om  verse- 
keringen  te  aenveerden ,  oft  die  te  geven ,  noch  oick  om  voir 
andcren  te  interrenieren. 

19.  Soe  oick  nyet  doen  en  sal  die  voirseyde  commis  gène- 
rael,  zijne  substiluyten,  gedepulcerde,  clercken ,  scryvers, 
noch  eeuîge  andere  hen  onderwindende,  mitten  selven  last, 
Uy  directelijcken  of  indireclelijcken. 

âO.  Insgelijcx  egheenc  tollenaers  oft  ofliciers  van  havcnen , 
bruggen  oft  passaigcn  oft  diergelijcke  persoenen,  op  de  zec- 
vaert  oft  conduyte  vander  coopmanschap  toesicht  hebbende, 
en  sullen  hen  des  halven  egeenssins  mogen  onderwinden. 
Ende  indien  eenige  vande  '  bovcngenoempde  zulcx  deden, 
sullen  aile  die  voirscreve  overlrcdcrs  verbeiiren  tonsen  prof- 
fyte  tgcne  dnt  zy  gegeven,  beloeft  oft  ontfangen  hcbben,  ende 
sullen  die  con traeten  wescn  nul  ende  van  onwccrden. 

21.  Âengaende  die  seepen,  geschut,  munition,  victualien 
oft  diergelijcke  dingen ,  en  sal  dacr  vnn  eghcene  asseurancie 
oft  versekeringen  gedaen  mogen  worden ,  noch  en  zai  oick 
egeen  geltgcnomcn  oft  gegcven  mogen  worden  op  rcysen  oft 
voyaigen  vande  selve  seepen  (zoe  hier  voirtijts  gedaen  is 
gcweest),  dan  ondcr  de  helft  vande  oprechte  weerdc  van  dien, 
zonder  nochlans  eenîchssins  te  mogen  verzekeren  tflet  oft 
toerustinge  vande  voirseyde  seepen.  Kndc  indien  zulcx  gedaen 
wordcj  sal  al  Iselve  nul  ende  van  geender  weerdcn  zijn,  over- 
mits  de  jegenwoirdige  prohibitie,  ende  sal  oick  tgelt  datter 
verschoten,  gedeboursseert  oft  beloeft  is,  geconfisqueert  zijn. 

^.  Die  meesters,  piloten,  bootzgesellen ,  oirlochsvolck  ende 
aile  andere,  die  opde  voirseyde  seepen  sullen  zijn,  en  sullen 
heuren  loon  oft  sallarys  nyet  mogen  versekeren ,  noch  oick 
ceoigerhaode  dingen  hem  toebehoirende,dan  alleenlijck  coop- 
manscapen ,  indien  zy  eenige  hebben ,  zoe  hier  boven  gcscy t 
is,  ailes  zonder  bedroch.  . 

Tome  v"%  4Ç"  série.  7 
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23.  Ende  alsoe  dese  conlracten  van  versekeringen  ofl  asseu- 
raiicicu  gdioudca  cudc  gtësliuieert  wordcn  voor  contracten 
van  gocder  Irouwcn,  daerinne  egcen  fraulde  oft  bedroch  en 
beboirdc  te  intervcnieren  oft  gcschieden,  indien  men  bevint 
dat  vnn  wegen  des  versekerden  oft  versckcreers,  meesters, 
seippers,  piloten  oftandcre,  daerinne  gescbîedeeenige  fraulde, 
bedroch  oft  argelist,  en  sullen  nyet  alleenlijcken ,  mit  hun 
voirseyde  bedroch  ende  argelist,  geenssins  proifyteren;  maer 
zullen  gehouden  wordcn  (zoe  voirseyt  is)  int  verlies,  schade 
ende  interesten,  procedercnde  lot  heurer  occasie,  ende aenden 
lyffve  exemplnerlijcken  gestraefft  ende  gepunyeert  worden, 
tôt  vreese  ende  exempel  van  anderen,  jae  mitter  doot.als 
zecroovers  ende  oepenbaere  diefven,  indien  bevonden  wordt, 
dat  zy  van  eenige  merckelijcke  malvcrsatie ,  malicie  oft  arge- 
list gebruyckt  hadden. 

24.  Dat  ingevalle  eenige  scepen  gearresteert ,  opgehouden , 
genomen  oft geplundert  worden,  daer  van  hope  wesen  raaeh 
de  selve  te  rccouvrcren  oft  wedcr  te  gecrijgen ,  die  versekerde 
sullen  een  halfTjacr  pacienlie  hebben,  zcdert  den  dach  vandc 
voirseyde  openinge  oft  arrest ,  aleer  hy  vervolg  sal  mogen 
doen  OUI  betalinge  te  hebben ,  zoe  verre  tzelfde  zy  om  zaken 
in  Europen  oft  Barbarien  geschiet.  Maer  indien  datlet  zy  om 
coopmanscepen  op  Indyen  verzekert,  ende  dat  de  zake  geschiet 
is  buyien  de  limilen  van  Europen  oft  Barbarien,  sal  totter 
betalingen  een  jaer  gegeven  worden  om  midler  tijt  daer  vaii 
tvervolch  le  mogen  doen  by  den  ghenen  dien  de  zake  aengaen 
zal ,  hoe  wel  dat  daerentusschen  die  versekerde  nyet  belet  en 
sullen  worden  hun  verzekerthey t  te  nemen  van  de  asseureurs 
ofl  versekereers ,  zoe  zy  bevinden  zullen  te  behoiren,  tzy  by 
borcbtocht ,  panden  oft  anderssins.  Ende  daer  die  coopmanscap 
zekerlijcken  zal  zijn  verdorven  oft  verloren  oft  zonder  hoepe 
de  selve  te  kunnen  reeouvreren,  die  asseureurs  oft  verzeke- 
reers  sullen  hebben  drye  maenden  tôt  furnissement  vande 
betalinge  sedert  dat  die  inthimatie,  uotificatic  oft  certificatîe 
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Tande  schade  oft  veHîes  lien  behoirlijcken  geduen  sal  weseii. 

25.  Dat  oni  schade  oft  verminderînge  van  coopmanscap,  die 
geheeten  wordt  avarye,  die  actie  oick  geintenteert  sal  moeten 
worden  bynnen  eenen  jaere  oft  twce,  nac  dien  tscip  ter 
gedestîneerde  havene  sal  gecommen  zijn;  twelck  te  vcrstacn 
is,  nae  die  voirscrcve  distinctie  ende  onderscheyt  vande 
landen. 

26.  Dat  indien  de  schade,  zoe  wel  vander  voirscrcve  avarye 
dis  anderssins,  niet  en  excedeert  een  ten  honderden ,  die  asseu- 
rcor  of  versckerer  en  sal  nyet  gehouden  wesen  in  eenige 
schade  oft  retour. 

27.  Âlsoe  generalijcken ,  aengaende  alte  andere  actien  van 
versekeringen  oft  asseurancien  geordineert  is,  dat  om  een 
eynde  te  maken  van  twijfFelcn ,  der  insolvenlicn  vande  coop- 
luydcn,  de  selvc  actien  geintenteert  sullen  nioctcn  worden 
bynnen  tsiaers,  nae  dat  de  reyse  oft  voyaige  gedaen  sal 
wesen,  of  dat  die  coopmanschap  geroeft,  verdorven  oft  verlo- 
ren  soude  sijn,  twelck  altijts  te  verstaen  is  van  zaken  die  in 
Europen  oft  Barbaricn  geschiet  zijn  ;  maer  om  tvcrlics  eldcrs 
geschiet,  sullen  daertoe  twee  jaeren  wesen. 

28.  Dat  indien  de  coopmanscap  genomcn  worde  opde  zce 
oft  iode  havcnen ,  rivieren  oft  passaigen  te  lande  by  eenige 
pyraten ,  zecrovers  oft  diefven  van  eenige  landen,  oft  opgc- 
hoiiden  by  officiers,  oft  ter  ordinancie  van  princen,  vrunden, 
nabueren  oft  geconfodereerde,  en  sal  men  mitte  scive  nyet 
luogen  composeren,  tractcren,  noch  appointeren,  maer  sal 
daer  van  rechl  ende  rcdene  vervolght  moeten  worden,  nae 
uuytwysen /tim  jcnhum,  oft  der  tractaten  daerop  gemacct . 
zoe  wel  toi  recouvremente  vande  voirscyde  goedcn,  als  tôt 
straff  ende  punitie  vande  voirscrcve  roevers  ende  diefven, 
Wacrinne  die  poursuylvanten  van  onsen  wegen  geassistcert 
.sullen  worden,  zoe  wd  by  onse  ambassadeurs,  brieffven  van 
recomroandatîen,  represalicn  oft  andere  wellige  ende  behoir- 
lycke  wegen,  op  pêne  nyet  alleenlijcken  van  te  verliescn  tgcne 
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dat  daerop  gegeven  soude  wesen,  maer  in  boete  ende  breuckc 
te  vallen,  cnde  gcstracft  te  worden  als  den  voirscreven  roôvcrs 
occasie  geveudc  om  in  bun  rooveryen  ende  diefverycn  te 
continueren. 

29.  Dat  aile  de  voirscreven  ordinancien  le  verstacn  zijn 
alleenlijcken  voir  versekcringen  oft  asseurancien,  die  gedaen 
worden  van  coopmanscepcn  treckende  uuyte  landen  van 
berwertsovcre  ter  zee. 

30.  Ende  aengaende  die  andere  gaende  oft  commende  te 
lande  oft  over  zocle  wateren,  gemerct  dat  aldaer  zoe  groote 
perijclen  niet  en  zijn  als  ter  zee,  sal  men  hem  dienthalven 
reguleren  zoe  men  in  voirleden  tijden  gedaen  heeft,  zulcx  aïs 
die  coopluyden  int  conlracteren  aldcrbest  sullen  ktinnen 
veraccorderen ,  bebalven  dat  die  voirscreve  versekeringeo 
nyet  en  sal  mogcn  excederen  die  weerde  van  de  voirscreve 
versekerde  goeden  ;  maer  sal  een  thiende  blyven  tôt  perijckel 
van  den  coopman  die  geladen  zal  hebben.  Oick  en  sullen  die 
wagenluydcn,  voerluyden,  vrachtluyden ,  tolleneers  ende 
oflîciers  egheene  versckeringe  oft  asseurancie  mogen  doen, 
noch  die  voirscreven  voerluyden  hun  vragenen^  kerren  oft 
pcerden  doen  versekeren,  dan  onder  de  lielft  vander  weerde 
vnn  dien ,  maer  geenssins  beuren  loon  oft  sallarysen,  soe 
voirseyt  is. 

31.  Ende  beroerende  die  waren  ende  coopmanscepcn  com- 
mende ter  zee,  over  zoete  wateren,  oft  te  lande  uuyt  vrempde 
landen  ende  contreyen  inde  landen  van  hcrwcrsovere,  oft 
in  andere  coninckrijcken  ende  landen,  ordineren  wy,  dat, 
noepende  die  toerustinge  ende  equippaige,  men  insgelijcx 
hem  zal  mogen  reguleren  als  in  voirleden  tijden,  ende  nae 
dat  parlien  int  contracteren  tsamen  overconimen  sullen, 
welverstaende  altijls  dat  de  voirseyde  versckeringe  zal  wesen 
onder  de  weerde  vande  voirscreve  coopmanscepcn,  blyvende 
tvoirseyde  thienste  dcel  lot  resicq,  peryckel  ende  aventuere 
van  den  coopman  die  ladende  is.  Oick  dat  men  hem  regu- 
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leren  sal  belangende  die  scepeii,  wagcncn,  pcerdcn,  geschut 
cnde  munitien,  loon  ende  sallarysen  van  de  scippers,  pylolen, 
bootsgescllcn,  voerluyden  cnde  wagenluyden ,  zoe  hier  boven 
gcseyl  is. 

5â.  Dat  die  ordinancien  die  wy  op  tstuck  vande  voirscre- 
ve  versekeringen  cnde  asscurancien  gemaect  hebben,  ende 
maken  zijn  le  verstaen,  zoewel  vande  waren  cnde  eoop- 
manscapen,  die  geladen  worden  op  scepen,  wagenen  oft 
peerden,  vremdclingen  ofl  uuytienders  toebehoircnde,  aïs  de 
ghene  toebehoircnde  onscn  ondcrsalen,  inder  vucgen  dat  wy 
verclceren  nul  ende  van  ghcnen  cfTect  ende  weerde  aile  verse- 
keringen ende  asscurancien,  die  tegens,  oft  anders  dan  nac 
uuylwysen  van  onse  voirscreve  ordinancien ,  gemaect  suUcn 
worden,  tzy  desclve  gccontracteert  zijn  mil  onse  ondersatcn 
oft  vrempde  ende  uuyilanders  cnde  voir  coopmanscepcn 
uuytvarende  oft  inconimende  op  scepen,  wagenen  oft  peerden, 
van  onse  ondersatcn  ofl  vrempde,  wescnde  onscn  wille  ende 
raeyninge  cen  gclijckc ,  gcmeyne  cnde  gcncraele  wel  te  raakcu 
voir  eenen  ycgelîjcken,  zoe  dat  behoirt. 

53.  Ende  om  te  veriiucdcn  die  abuyscn,  frauldcn,  bedroch 
ende  crymcn ,  die  geeommittcert  zijn  gewecst  indc  asscu- 
rancien ende  versekeringen,  op  tievcn  vande  luydcn  cnde 
persoenen,  oick  op  weddingen  van  rcyscn  oft  voyaigcn  ende 
diergeh'jcke  inventien,  hebben  wy  aile  de  selve  gcprohibeert 
ende  verboden,  prohiberen  cnde  vcrbicdcn,  by  desen,  als 
der  gemeyne  welvaert  scadelijck  ende  hindcrlijck  wcsendc, 
ende  van  quaden  exemple. 

34.  Ende  alsoe  zommige  hen  bcvindendegcfondecrtopccnige 
ÎQstrumenten  van  asseurancicn,  lichtlijckcn  vercrijgcn  namp- 
tisscment  by  provisie,  daer  van  zy  main  levée  oft  hanllich- 
linge  hebben,  op  caulie  ende  borchlocht,  zonder  aenschouw 
te  nemen  opde  defensîen  ende  cxccplicn  van  de  legenpartie, 
die  dickmael  wettich  ende  rechtvecrdig  zijn,  ende  nochlans 
vereysschen   somlijts  lange  inquisitie,  ondersouck  ende  pro- 
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balie,  vcrclcrcn  cndc  willen  wy,  indien  ycinant  in  dcse  zakcn 
endematerien  van  asseurancien  zijn  partie  doet  namptizeren, 
onde  dat  hy  int  prineipael  succumbecrt  onde  vervalt,  dat  de 
selve  om  zijn  téméraire  ende  lichlveerdich  vervolch,  conse- 
quentelijcken  hy  de  jugen  ende  rcchters  gccondempneert 
ende  gcduempt  sal  wordcn  iode  inlercsten  van  zijn  voir- 
seyde  partie,  ten  arbilerscepe  ende  taxatie  vanden  rechler, 
de  welcke  daerinne  ordineren  sal  sommierlijcken,  ende  zon- 
der  vorme  van  langen  processe. 

55.  Ende  opdal  de  ghene,  die  op  de  voirscreve  verseke- 
ringen  ende  asseurancien  contracteren,  te  betcr,  lichter  ende 
geveuchlijckcr  mogen  negocieren,  ende  dat  de  ghene  die 
dinstrumentcn  makcn,  eenen  gelijcken  formularys  hcbben, 
ende  des  te  min  mogen  failleren,  ende  voirts  om  le  ver- 
bueden  aile  aile  occasion  van  processe,  soc  hebben  wy  doen 
stellen  een  vorme  van  policic,  ccdule  oft  obligatie  vande 
voirseyde  vcrsekcringcn  oft  asseurancien  voir  coopmansccpcn 
uuyt  dese  voirscreve  landen  varende ,  inder  vuegen  ende 
manicren  als  hier  nac  volght  : 

36.  Eenen  zulcken,  woenende  in  zulcker  plaetsen ^  heeft 
beloeft  ende  hem  verbonden,  nae  uuytwysen  vande  vorme 
van  onze  ordinancicn  van  nieuws  gemaect,  ende  dcr  usancie 
ende  costuyme  vander  Burse  van  Ântwerpen  der  sclver  ordi- 
nancîen  nyet  contra rierende,  te  versekeren  ende  indemp- 
neren  eenen  zulcken  oft  zulcke  coopluyden  voir  zutcke 
coopmanscepen  ende  goeden  by  hem  oft  andcren  voir  hem 
ende  in  zynen  name  geladen,  oft  te  laden  int  scip  gemaempt 

,  daeraff  meester  is  eenen  zulcken  y  om 
vander  haven ,  reede  oft  plate  van  zulcker  plaetsen  vuyt  te 
varen  ende  zcylen  nae  zulcker  stadt  oft  haven  toe,  tegens 
aile  resicq,  perijclen  ende  aventueren,  dier  souden  mogen 
toeslaen  ende  overcomraen,  de  welcke  vallen  ende  loopcn 
sullen  ten  laste  vanden  voirseyden  zulcken  oft*  zulcke  asseu- 
reurs  oft  versekereers,  vander  uren  ende  dage  dat  de  voir- 
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sejde  gocden  oft  coopmanscepen  gcbraclit  zullcn  zijn  ter 
voirseyde  haven,  reede  oft  plate,  ende  int  voirseyde  scîp 
geladen,  oft  in  booten,  scbuyten  oft  lichtscepen  gelcyt,  om  int 
seive  scip  gevuert  ende  geladen  te  worden  om  de  voirseyde 
reyse  oft  voyaige  te  doene.  Ende  sal  die  voirseyde  verseke- 
ringe  oft  asseurancie  gedueren  tôt  dat  die  voirseyde  goedcn 
ende  coopmanscepen  inde  haven  vander  voirseyde  plaetse 
aengecommen  ende  gearriveert  sulien  zijn ,  ende  tweiff  dagen 
daernae  om  die  tontladen,  achtervolgende  ooscr  ordinancie  : 
welck  scip  sal  worden  gewapent,  toegerust  ende  vcrsien, 
ende  oick  moeten  varen  naevoigcnde  den  regel  ende  orden  by 
ons  gestek,ende  nae  dat  die  adrairael ,  vice  ndmirael.  oft  offi- 
cier vander  voirseyder  haven ,  daer  toe  gedeputeerl,  tselve  or- 
dineren  ende  bevelen  sal.  Ende  sal  tvoirseyde  scip  mogen 
varen  voirweriSf  aclertuerts,  ter  rechler  hant^  ter  slincker  hanty 
ende  aen  aile  zydeuj  etide  nemen  aile  courssen  oft  schalen, 
ende  beyden  oft  vertoeven,  tzy  deur  bedwanck,  nootzake  oft 
gewillichlyck ,  zoet  den  gouverneur  oft  regierder  vanden 
selve  scepe  goetduncken  sal.  Ende  versekert  den  voir- 
noemdcn  zulcken  den  voirsevden  verasseureerden  oft  verse- 
kerden  vander  zee,  van  viere,  winde,  vrienden,  vyanden,  van 
brieffven  van  marcquc  ende  contremarcque ,  van  arrestcn, 
ophoudingen  ende  delentien  van  coningen,  princcn  ende 
heeren,  boedanich  die  zijn,  ende  van  aile  andere  perijclcn 
ende  forluynen,  dier  souden  mogen  toecommen,  in  wat 
vuegen  oft  manieren  dallet  ware  ende  dal  men  soude  mogen 
duneken  oft  imagineren,  ende  van  als  verzekert  hy,  hem 
stellende  inde  eygen  plaetse  vanden  geasseureerdcn  ende 
vcrsekerden,  om  den  selven  te  garandercn  van  aile  schaden 
ende  verlies.  Ende  geschiedende  oft  toecomende  anders  dan 
wel,  (twelk  God  vcrhueden  moet)  aende  voirseyde  goeden 
oft  coopraanscapen,  den  voirseyden  asscureur  oft  versekerecr 
verobligeert  hem  te  betalen  aenden  voirseyden  versekerden 
oft  den  bringer  van  dese  jegenwoirdige,  aile  die  schade,  die 
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den  voirseyde  versekerden  gehadt  zal  hebben,  nac  adve- 
nant van  tgenç  dat  by  onderteeckent  zal  bebbcn,  te  betalen 
ende  opbringen  bynnen  drye  inaenden  achterecnvolgcndCy 
naedien  hy  vande  schade  oft  verlîcs  bcboirlijcken  geadver- 
leert  sal  zijn,  nae  uuytwysen  van  ouse  voirseyde  ordinancien. 
Ende  ingevallc  van  perijckel  oft  scbade ,  den  voirseyde  asseu- 
reur  oft  versekereer  heeft  gegevcn  ende  gecft  den  voirseydea 
zulcken  versekerden  ende  zijne  gecommitleerde  macht  om  tôt 
proffijte  ende  schade  van  den  selven  asseureur  oft  verseke- 
reer die  hand  te  houden,  tôt  salvalie  ende  beboedenisse  vande 
voirseyde  goeden  ende  coopmanscapen,  belovende  te  betalen 
aile  de  costen  de  om  de  selvc  salvalie  oft  beboedenisse  gednen 
sullen  wordcn,  tzy  dalter  yet  gérecouvreert  wordt  oft  nyet. 
Van  welcke  costen  geloeve  gegeven  sal  worden  aende  reke- 
uingen  ende  eedt  vanden  ghenen,  die  de  selve  gedaeu  sullen 
hebben,  ende  bekent  den  voirseyden  versekereer  betaclt  te 
zijne  van  den  cost  oft  prijs  van  deser  vérsekeringe  ende 
asseurancie,  by  handen  van  zulkeen,  nae  advenant  van  zoe 
veel  ten  honderden.  Ailes  ter  goeder  trouwen ,  ende  zonder 
bedroch  oft  argelist,  onder  die  verbontenisse  van  aile  zijne 
goeden,  renuncerende  by  trouwe  ende  eede  tôt  aile  zuleken, 
desen  jegcnwoirdigen  contrarie  zynde. 

57.  Aile  welcke  puncten  ende  artijcien,  ende  clckcn  van 
dien  besunderc,  willen  ende  ordineren  wy  voirtaen  scerpe- 
lijcken  onderhouden  ende  geobserveert  te  worden  ,  op  de 
penen,  boeten,  ameuden,  straif  ende  correcticn  boven  ver- 
haelt,  ende  dat  by  manière  van  provisie  ter  tyt  ende  wylen 
toe  daerinne  van  onsen  wegen  anderssins  geordineert  sal 
wesen. 

Ende  ten  eynde  dat  van  dese  onse  jegenwoirdige  ordinancie 
nyemant  ignorantie  en  soude  raogen  pretenderen,  soe  ont- 
biedenende  bevelen  wy  u,  dat  ghy,  terstont  ende  zonder  ver- 
treck,  de  selve  doet  kundigen,  uuytroepen  ende  publicercn, 
alomme  binnen  de  steden  ende  plaetsen  van  onsen  lande  ende 
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herloçhilomme  van  firabanl,  dacrt  van  uoode  wcrdl  endc 
men  gewoenlijck  is  uuytroepingen  endc  publicatien  te  dociie, 
ende,  tôt  onderhoudenisse  ende  obscrvalic  van  diere,  proce- 
deert  ende  doet  procederen  tegens  den  overtreders,  by 
execulie  van  de  penen  voirscrevcn,  sonder  verdrach ,  gunste 
oft  dissimulatie  des  te  doene  mit  diesser  aencleeft,  geven 
wy  u  volcommen  niacbt,  auclonteyt  ende  zunderling  bcvel. 
Ontbieden  voirts  eenenyegelycken ,  dat  zy  u  tselve  doendc 
ernstlijcken  verstaan  ende  obedîcrcn.  Want  ons  alsoe  geliefi. 
Gegeveii  in  onser  stadt  van  Antwerpen.onder  onsen  contre- 
segel,  bierboven  gedruct  in  placcate,  den  XXVII'^'  dach  van 
Octobri,  XV*  'tzeventich. 

By  den  Coninck  in  zynen  rade  : 

D'OVBRLOEPE. 

Ordinancie,  statuyt  ende  policîe  gemaect  by  den  Coninck 
onsen  aldergcnadîchtcn  Heere,  op  tfeyt  vande  contracten 
vande  asscurancien  ende  vcrsekeringen  in  desc  Nederlanden. 

tAntwerpen ,  ghedruct  by  Ghristoffel  Plantyn,  sconincx 
drucker,  indcn  Gulden  Passer  MDLXX.  Met  prcvilegie. 

(Inséré  au  t.  Il  de  la  colleclion  des  Ordonnances 
et  règlements  in-4*  portant  le  n**  138  B  de  la 
bibliothèque  des  Archives  du  royaume  de 
Belgique.) 
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Ordonnance  du  20  janvier  1570  (1571,  n.  st.). 

Par  le  Roy. 

A  noz  amcz  et  féaulx  chanccllîer  et  gens  de  noslre  conseil 
en  Brabant,  salut  et  dilection.  Comme  doiz  le  dernier  de  Mars 
XV"  Lxviii,  Nous  ayons,  pour  certaines  bonnes  et  justes  considé- 
rations, dcffendu  et  prohibe  tous  contractz  d'asseurance  en 
noz  pays  dcpardeça,  tant  et  jusqucs  h  ce  que  sur  iceulx  seroit 
donné  certain  ordre  et  règlement;  ce  que  depuis  auroit  esté 
faict  par  forme  d'édictou  placcart  provisionnai,  au  mois  d'oc- 
tobre dernièrement  passé.  Et  combien  que  les  articles  dudict 
placcart  (pour  eslre  chose  qui  touchoit  le  faict  du  trafficq  et 
marchandise)  eussent  esté  communicquez  avec  divers  mar- 
chans,  qui  y  avoyent  donne  leur  advis,  toulesfois,  après  la 
publication  d  iceluy,  nous  a  esté  présentée  requeste,  tant  delà 
part  des  marchans  nalurelz,  que  d*autres  nations  résidens  en 
ceste  nostre  ville  d'Anvers,  remonstrans  le  plar^art  susdîct 
contenir  aulcuns  poinctz  et  articles  trop  rigoreux,  et  aucune- 
ment préjudiciables  au  tralficq;  en  requérant  partant  qu'il 
nous  pleust  sur  ce  donner  interprétation  ou  changement.  Sur- 
quoy  leur  aurions  ordonné  mettre  parescript  lesdicts  articles, 
comme  a  esté  fait.  Et  après  avoir  le  tout  de  nouveau  fait  mettre 
en  délibération  de  conseil;  et  nedésirans  riens  plus  que  l'aug- 
mentation et  accroissement  dudict  trafïicq  et  accommoder  les 
marchans  en  choses  justes,  qui  ne  soycnt  préjudiciables  au 
bien  publicq,  meismement  pour  faciliter  cestuy  affaire  d'as- 
seurances,  sans  endommaiger  la  seureté  de  la  navigation, 
Nous,  pour  ces  causes  et  autres  à  ce  nous  mouvans,  avons,  par 
l'advis  et  délibération  de  nostre  trèschier  et  trèsamé  cousin. 
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chevalier  de  noslre  ordre,  lieulenaiil ,  gouverneur  et  capitaine 
général  en  nos  dicts  paîs  de  pardeça,  le  duc  d'AIve,  niarquiz 
de  Coria,  etc.  el  de  noz  trèschiers  et  féaulx  les  chief  président 
et  gens  de  nostrc  privé  conseil,  amplié,  modéré,  interprété  et 
esclarcy,  par  la  meisme  forme  de  provision  et  essny,  les  pointz 
ei  articles  que  avons  trouvé  convenir;  en  faisant  dudict  der- 
nier édict  et  du  présent,  une  ordonnance  nouvelle,  pour  avoir 
lieu  en  l'affaire  desdictes  asseurences  :  et  tenant  au  surplus  en 
suspens  ledict  dernier  édict  et  placcart,  et  tous  autres  préce- 
dens  sur  le  meisme  affaire ,  le  tout  en  la  forme  et  manière 
suivante  : 

i.  En  premier  lieu ,  avons  levé  et  osté,  levons  et  ostons  la 
prohibition  provisionnale  de  faire  asseurance,  mentionnée  en 
noslredict  édict  du  dernier  de  mars  soixante  huyct.  Permet- 
Xans  dorésenavant  user  desdictes  asseurances  pour  toutes 
sortes  de  marchandises,  entrantes  et  sortantes,  tant  par  mer 
et  par  terre,  que  eaiie  doulce,  selon  la  forme  et  police  près- 
crîpte  par  ceste  nostrc  présente  ordonnance. 

3.  Ordonnons  néantmoins  que  nulz  contractz  desdilcs  asseu- 
rances seront  vaillables  (quelzques  devises ,  stipulations ,  con- 
ditions ou  serraens  que  s'y  puissent  apposer)  sinon  si  avant 
que  est  permis  s'obliger  par  la  teneur  de  ces  articles,  et  jouxte 
la  forme  de  cestedicte  présente  ordonnance. 

5.  Pareillement  voulons  que  nulle  asseurance  se  puist 
faire,  soit  par  une  ou  diverses  personnes  pour  marchandises, 
entrantes  ou  sortantes,  sinon  endessoubz  la  juste  et  commune 
value  d'icclles,  demeurant  pour  le  moins  dix  pour  cent  au 
resicq  et  péril  de  celuy  qui  se  fera  asseurcr,  qui  est  environ  la 
dixicsme  part  de  la  value  d'icelle  marchandise,  à  Tadvenant 
quVIle  peult  avoir  cousté,  tant  en  achat ,  pacquaîgc,  toulieux, 
flet,  argent  dasseurance,  que  toutes  autres  mises,  jusques  au 
chargement  d'icelle  dedens  le  bateau  inclusivement.  Bien 
entendu  que  si  une  personne  a  plus  de  deux  mil  livres  de  groz 
vaillant  en  un  batteau,  il  pourra  entièrement  asscurer  Foultre 
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phis,  demeurant  seulement  le  péril  dudict  dixiesme  en  ladicte 
somme  desdiclz  deux  mil  livres  de  groz. 

4.  Que  à  ceste  cause  Tinstrument  d'asseurance  debvra  con- 
tenir les  sortes  et  espèces  de  marchandises  que  Ton  vouldra 
asscurer,  sicomme  huyles,  vins,  argent  vif,  sucres,  fruictz, 
grains, sel,  suif,  bure,  frommaige,  houblon,  wagenschot,  qui 
sont  espèces  de  marchandises  grasses  ,  mais  quant  aux  autres 
marchandises  précieuses,  si lesdicts  marchans,  pour  certaines 
considérations,  ne  les  veullent  déclarer,  ny  spéciflBer,  cela  se 
pourra  passer;  néautraoins  en  cas  que  par  après,  Tasseuré 
demande  de  Tasseureur  restitution  de  la  marchandise  périe, 
perdue  ou  diminuée,  il  debvra  faire  promptement  apparoir 
des  chartcparties  ou  cargasons,  contenant  spécifficquement  le 
pris  de  l'achat,  et  déclarations  des  mises,  ensemble  aflirmer  le 
contenu  desdicts  cargasons  et  mises,  et  ce  par  serment  solemp- 
nel,  s'il  est  requis  par  la  partie. 

5.  Debvra  aussi  l'instrument  d'asseurance  contenir  le  nom 
du  batlcau  ou  navire  qui  partira  de  ces  pays,  aussi  du  maistre 
d'icellc  navire,  ou  du  maronnier,  qui  en  aura  la  conduyte; 
ensemble  le  lieu  où  elle  prendra  sa  charge,  et  où  elle  vcult 
aller,  sur  paine  de  nullité  de  l'obligation  d'icelle  asseurance , 
si  la  coulpe  procède  de  celuy  qui  est  asseuré,  autrement  on 
s'en  prendra  à  celuy  qui  a  fait  Tinstrument,  si  la  coulpe  vient 
de  luy. 

6.  Que  sera  loysiblc  aux  parties  contrahantes  sur  assen- 
ranccs^  faire  icelles  pardevant  gens  de  loix,  notaires,  tabel- 
lions ou  autres  personnes  publicques,  ou  par  polices,  sccdulles, 
signatures  ou  obligations  privées  et  particulières^  signées  des 
obligez  ou  de  tesmoingz  dignes  de  foy,  comme  les  parties  s'en 
accorderont  :  bien  entendu  tousiours  que  ne  se  pourront  faire 
aucunes  conventions  ou  accordz,  contraires  k  ceste  nostre 
dicte  ordonnance,  comme  dit  est. 

7.  Et  à  fin  d^éviter  toutes  frauldes  et  abuz,  et  pourveoir  que 
par  pactions  des  particuliers,  ne  soit  préjudicié  &  la  police  et 
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ordre  que  nous  voulons  estre  observés  pour  le  bien  public  et 
seureté  de  la  navigation,  avons  commis  et  commelons,  par 
provision ,  Diego  Gonçalez  Gante,  pour  entendre  au  faict  des- 
dictes  asseurances,  tenant  regard  et  soing  particulier  que 
riens  ne  se  face  èsdicles  asseurances  contre  nosdicles  ordon- 
nances. Lequel  à  ces  fins  debvra  enregistrer  et  mettre  au  net, 
par  luy  ou  ses  commis,  tous  et  quelconques  contratz  et  instru- 
niens  d*icelles  asseurances,  soit  que  iceuUsoyent  faictz  et  passez 
pardevant  personnes  publicques,  ou  soubz  signatures  de  per- 
sonnes privées  ;  à  tel  effect  que  iceulx  contraclz  ou  polices  de 
marchandises  sortans  ces  pays,  ne  seront  tcnuz  pour  vailla- 
bles ,  et  ne  se  y  fera  droict  s'ilz  ne  sont  transcriptz  en  ses 
registres,  et  qu*il  en  apperre  aux  juges  par  copie  autenticque, 
signée  dudict  commis,  ou  de  ses  substitutz  et  députez.  Bien 
entendu  toutesfois  que  Tasseurance  tiendra  dez  Theure  qu  elle 
sera  promise  ou  signée,  moyennant  que  la  police  se  porte  pour 
estre  enregistrée  a  udict  registre  endéans  six  jours,  doiz  que  le 
premier  asseureur  aura  signé,  ou  se  sera  obligé. 

8.  En  oultre,  pour  éviter  toutes  fraudes,  voulons  et  nous 
plaist  que  tous  courretiers  et  autres,  avançans  et  sollicilans 
lesdictes  asseurances,  soyent  tenuz  six  jours  après  le  contract 
d'asseurance,  conclud,  passé  ou  signé  du  premier  asseureur 
(comme  dict  est)  le  porter  pour  faire  ledict  régistremcnt,  à 
paine  pardessus  le  droict,  que  debvra  payer  le  marchant 
asscuré,  de  payer,  par  lesdicts  courretiers  ou  autres  deffaillans, 
le  triple,  outre  ledict  droict  du  registre,  à  applicquer  ung 
tiers  à  nostre  prouITit,  le  second  au  dénunciatcur,  et  le  troi- 
siesmc  tiers  au  prouilit  dudict  commis. 

9.  Et  au  regard  des  asseurances,  qui  se  font  pour  marchan- 
dises, que  on  ammaine  des  autres  régions  et  contrées,  soit  es 
pays  de  pardeça  ou  ailleurs,  pour  lesquelles  on  feroit  asseu- 
rances avec  aucuns  marchans  et  habitans  de  pardeça,  nous 
entendons  pareillement  que  telles  asseurances  ,doibvcnt  estre 
enregistrées ,  comme  dessus ,  autrement  ne  se  donnera  action 
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contre  lesdicts  asseureurs;  le  tout  comme  dict  est  es  deux 
articles  précedens.  Et  néantmoina  pour  la  forme  d'îcelles 
asseurances,  suffira  se  rigler  selon  le  contenu  du  xxx'artîcle  de 
ces  ordonnances. 

iO.  Auquel  commis  Diego  Gonçalez  et  ses  députez,  nous 
avons,  pour  meilleure  direction  de  cestuy  affaire,  fait  dresser 
et  former  certains  mëmoriaulx  et  instructions ,  que  ferons 
publyer  quant  et  cestes,  selon  lesquelles  ilz  auront  &  culx 
régler,  à  paine  de  punition  et  correction  arbitraire,  meismes 
des  dommaiges  et  intérestz  des  parties ,  si ,  par  leur  coulpe, 
faulte,  négligence  ou  malversation,  aucun  en  advenoit. 

il.  Ne  pourront  aussi  estre  faitz  quelzqucs  contractz  d'as- 
seurancc,  vaillables  pour  biens,  denrées,  marchandises,  navires 
ny  choses  queizconques,  lesquelles  au  jour  dudict  contract, 
seroyent  péries  et  perdues;  si  tant  est  toutesfois  que  Tasseurë 
le  sçaiche  ou  puist  sçavoir  :  ce  qui  s*estimera  du  laps  de  temps 
entrevenu  depuis  la  perte,  jusques  à  Theure  du  contract,  en 
comptant  par  Tespace  de  deux  heures  trois  lieues  de  chemin  , 
soit  par  mer  ou  par  terre,  comme  auparavant  s'estoit  usé  de 
compter  une  lieue  par  heure;  ce  que  s'est  aboly  pour  les  abuz, 
tellement  que  par  ledict  laps  de  temps  sera  la  présumption  de 
la  science  ou  non  science.  Néantmoins  Ion  ne  sera  fourcioz 
de  vériffier  par  bon  tesmoignage  au  contraire  qui  vouidra 
prouver  que  l'assuré  auroit  sceu  ladiete  perte  paravanl  ledict 
contract. 

12.  Que  l'asscurance  commencera  au  prisme  jour  que  la 
marchandise  sera  chargée  ou  mise  en  barques  pour  estrc 
chargée  en  batleaulx,  et  durera  tant  qu'elle  sera  arrivée  au 
port  et  déchargée  en  terre  à  saulveté. 

i3.  Que  le  dernier  asseureur  participera  en  l'asscurance 
autant  que  le  premier  à  perte  ou  gaing  (comme  l'on  dit). 

14.  Que  les  marchans  asseurez  ou  maronniers  pourront 
faire  escalles  volunlaires  ou  forcées,  en  le  faisant  déclarer  par 
l'instrument  de  la  police,  sans  povoir  changer  voyaige,  ny 
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prendre  port  en  autres  lieux,  que  ceux  qui  seront  dëclaircz  en 
ladicte  police;  n'est  toutesfois  par  fortune  de  mer,  ventz  con- 
traires, ou  nécessaire  occasion  advcnante,  sans  leur  coulpc , 
à  paine,  si  cela  procède  de  la  part  dudict  marchant,  de  perdre 
son  action  d*asseurance  ;  et /si  c'est  par  le  faict  du  maronnier, 
que  le  meismc  maronnier  sera  tenu  satisfaire  le  dommaige. 

15.  Que  si  quelque  roy,  prince,  ou  potentat  en  son  pays 
priât  la  navire,  qui  seroit  destinée  pour  voyager,  ou  que  icelle 
devint  inutile  pour  faire  ledict  voyage,  èsdicts  cas  les  marchans 
chargeans,  ou  autres  de  leur  part,  seront  tenuz,  pour  les  den- 
rées précieuses,  attendre  six  mois  devant  qu'en  faire  pour- 
suyte:  pendant  lequel  temps,  ilz  pourront  mettre  lesdictes 
marchandises  en  autre  navire  ou  navires  pour  parfaire  leur 
voyage  au  lieu  destiné  :  et  s*ilz  ne  le  font,  l'asseureur  le  pourra 
faire.  Et  en  tout  cas,  ledict  asseureur  sera  tenu  seullemcnt  des 
dcspens,  plus  de  fletet  dommaiges,  que  auroit  eu  telle  mar- 
chandise à  cause  dudict  arrcst. 

16.  Mais  au  regard  de  marchandises  grossières  ou  péris- 
sables, comme  vins,  fruictz,  grains  et  autres  semblables  des- 
dictes nommées,  ne  sera  l'asseuré  obligé  d'attendre  lesdicts 
six  mois^  ains  pourra  faire  sa  poursuyte,  action  ou  main  levée, 
comme  il  trouvera  convenir. 

17.  El  afin  que  nostre  présente  ordonnance  soit  tant  miculx 
observée,  ordonnons  pareillement  que  nulz  de  ceulx  qui  ont 
la  charge  de  prendre  regard  sur  l'équippaîge  et  instruction  des 
batteaulx  de  mer,  ne  pouront  se  mesler  desdicts  contractz 
d*asseurance,  soit  pour  prendre  icelle  ou  la  donner,  ny  pour 
intervenir  pour  autruy. 

18.  Comme  aussi  ne  fera  ledict  commis  général,  ses  substi- 
totz,  députez,  clercqz,  escripvains,  ny  autres  queizconcques,  se 
meslans  de  sa  charge,  soit  directement  ou  indirectement. 

i9.  Pareillement  nulz  tollenaires  ou  ofliciers  de  portz, 
pontz,  ou  passaiges,  ou  semblables  personnes,  ayans  regard 
sorla  marine  ou  conduyte  de  marchandise,  ne  s'en  pourront 
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aucunement  mesler;  et  si  aucuns  des  susnoromez  le  font,  four- 
fcront  tous  les  susdictz  contrevenans  au  prouffit  de  nous  ce 
qu*ilz  auront  baillé ,  promis ,  ou  reçeu ,  et  les  contraclz  seront 
nulz. 

SO.  Au  regard  des  navires,  artilleries,  munitions,  victuales 
ou  choses  pareilles,  ne  s'en  pourra  faire  aucune  asseurance, 
ny  pareillement  se  pourra  prendre  ou  bailler  argent  sur 
voyaige  d'icelles  navires  (comme  s*est  fait  du  passé),  sinon 
endessoubz  de  la  moitié  de  la  juste  valeur  dicelles,  sans  tou- 
tesfois  povoir  aucunnement  asseurer  le  flet  desdictes  navires  ; 
et  s*il  se  fait,  le  tout  sera  nul  et  de  nulle  valeur,  obslant  la 
prohibition  présente  et  Targent  desbourssé  ou  promis,  con- 
fisqué. 

21.  Les  maistres  pilotes,  mattelotz,  gens  de  guerre  et  tous 
autres,  qui  seront  èsdictes  navires,  ne  pourront  asseurer  leurs 
sallaires  ou  loyers,  ny  chose  à  eulx  appertenans,  si  non  mar- 
chandises s'aucunes  en  ont  (comme  dit  est  cy  dessus);  le  tout 
sans  fraulde. 

22.  Et  comme  ce  contract  d'asseurance  fait  h  estimer  pour 
contract  de  bonne  foy ,  auquel  ne  doibt  intervenir  aucune 
fraulde  ou  dol ,  s'il  est  trouvé  que  de  la  part  des  asseurés  ou 
asseureurs,  maistres  maronniers,  pilotes  ou  autres  entrevient 
fraulde,  dol  ou  malice,  non  seulement  ne  prouffiteront  de 
leurs  dictes  malices,  mais  seront  tenuz  (comme  dit  est)  des 
pertes,  dommaiges  et  interest  procédans  à  leurs  occasions, 
ensemble  corrigez  et  pugniz  corporellement  et  exemplaire- 
ment pour  terreur  des  autres ,  voires  du  dernier  supplice, 
comme  voleurs  de  mer  et  larrons  publicques ,  s'il  est  trouvé 
qu'ilz  ayent  usé  de  quelque  notable  malversation  ou  malice. 

25.  Que  s'il  y  a  quelzques  navires  arrestées,  prinses  ou 
détenues  par  commandement  des  roix ,  princes  ou  potentatz , 
de  manière  qu'il  y  ait  espoir  du  recouvrement  d'icelles ,  les 
asseuréz  auront  patience  demy  an  dez  le  jour  desdictes  prinses 
ou  arrestz,  devant  povoir  faire  poursuyte  pour  le  payement, 
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si  c*est  pour  chose  advenue  eu  Europe  ou  Barbarie ,  mais  si 
c'est  pour  marchandises  asseurées  sur  les  Indes,  et  que  le 
cas  soit  advenu  hors  des  limites  de  la  partie  de  Europe  ou 
Barbarie,  sera  donné  ung  an  de  terme  de  payement,  pour 
cependant  en  povoir  faire  les  poursuytes  par  ceulx  à  cui  la 
chose  touchera.  Et  combien  que  cependant  les  asseurez  ne 
seront  empêchez  prendre  leurs  seuretez  desdils  asseureurs, 
comme  ilz  trouveront  convenir,  soit  par  fidejussions,gaiges  , 
ou  autrement,  et  où  la  marchandise  sera  certainement  përie, 
ou  sans  espoir  de  la  povoir  recouvrer,  les  asseureurs  auront 
trois  mois  pour  furnissement  du  payement  depuis  l'intimation, 
notification  ou  certification  de  la  perle  ou  dommaige  deue- 
ment  à  eulx  faicte. 

24.  Que  pour  dommaige  ou  diminution  de  marchandise,  qui 
s*appeile  avarie,  l'action  se  debvra  aussi  intenter,  assçavoir  en 
Europe  ou  Barbarie,  dedans  an  et  demy;  et  aux  Indes, endéans 
le  terme  de  trois  ans  après  que  la  navire  sera  venue  au  port 
ilesttnd. 

25.  Que  si  le  dommaige ,  tant  de  ladicte  avarie  que  autre- 
ment, n'excède  ung  pour  cent,  l'asseureur  ne  sera  tenu  à 
aucun  dommaige  ou  retour. 

26.  Comme  génërallement  touchant  toutes  autres  actions 
irasseurance,  il  est  ordonné  que  pour  mettre  fin  aux  doubles 
(les  insolvences  des  marehans,  icelles  actions  se  debvront 
intenter  dedans  an  et  demy,  après  que  le  voyaige  sera  fait,  ou 
que  la  marchandise  seroit  robbée ,  périe ,  ou  perdue,  qui  s'en- 
tend tousiours  de  chose  advenue  en  Europe  ou  Barbarie;  mais 
pour  perles  advenues  ailleurs,  y  aura  trois  ans. 

27.  Que  si  la  marchandise  est  prinse  en  mer,  portz,  rivières 
ou  passaiges  de  terre  par  aucuns  py rates,  voleurs,  ou  larrons 
d*aucons  pays ,  ou  retenue  par  oITicicrs  ou  ordonnances  de 
princes  amyz,  voysins,  ou  confédérez,  l'on  ne  polra  composer, 
iraicter  ny  appoincter  avec  eulx ,  ains  s'en  debvra  poursuy vir 
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la  raison  et  justice ,  selon  le  droit  des  gens ,  on  traitiez  sur  ce 
faicts,  tant  pour  le  recouvrement  desditz  biens  que  pour  le 
chastoy  et  supplice  desdits  robbenrs  et  voUeurs.  En  quoy  les 
poursuyvans  seront  assistez  de  nous ,  tant  par  noz  ambassa- 
deurs, lettres  de  recommandations,  représailles  ou  autre  voye 
légittime,  h  paine  non  scuUement  de  perdre  ce  que  en  au  roi  t 
esté  donné,  mais  aussi  d*estre  mulctez  et  punyz,  comme  don- 
nans  occasion  ausdicts  robbeurs  de  continuer  en  leursdicis 
larrecins  et  pilleries. 

28.  Que  toutes  les  ordonnances  susdictes  s*entendent  seul- 
Icment  pour  asseurances  qui  se  font  des  marchandises,  sortans 
les  pays  pardeça  par  la  mer. 

29.  Et  quant  aux  autres  allans  ou  vcnans  par  terre  ou 
caûe  douice,  attendu  que  par  là  n'y  a  tant  de  pcrilz  que  en 
mer ,  on  se  réglera  comme  du  passé  on  a  faict ,  ainsi  que  les 
marchans  contrahans  se  pourront  miculx  accorder;  saulf  que 
ladicte  asseurance  ne  pourra  excéder  la  valeur  desdicts  biens 
asseurez,  ains  demeurera  ungdixiesme  au  péril  du  marchant, 
qui  aura  chargé;  aussi  que  les  charretiers,  voituriei's,  tolle- 
naires  et  officiers,  ne  pourront  faire  quelque  asseurance ,  ny 
lesdicts  voituriers  faire  asseurcr  leurs  chariotz,  charettes  ou 
chevaulx,  sinon  en  dessoubz  la  moitié  de  la  value,  et  quant  aux 
sallaires,  nullement. 

30.  Et  au  regard  des  denrées  et  marchandises  vcnans  par 
mer,  caûe  douice,  ou  par  terre  des  régions  et  contrées  estran- 
gières  es  pays  de  pardeça ,  ou  en  autres  royaumnes  et  pays  : 
Ordonnons  que,  quanta  l'équippaige.  Ton  se  pourra  pareille- 
ment régler  comme  du  passé,  et  selon  que  les  parties  con- 
trahantes  conviendront  par  ensemble.  Bien  entendu  tousiours 
que  ladicte  asseurance  soit  endessoubz  le  coust  et  valeur  des- 
dictes marchandises,  demeurant  ledict  x'  au  resicq  et  hazard 
du  marchant  qui  charge,  avec  la  modération  desdicts  deux  mil 
livres  de  groz,  comme  dessus  est  dict.  Aussi  que  Ton  se  riglera 
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pour  les  navires,  charîoiz,  chevaulx  jirtilleries  et  muDÎtions, 
loyers  et  sallaires  des  fnarronDÎers,  pilotes ,  matclotz  et  char- 
retiers, comme  dict  est  cy  devant. 

31.  Que  les  ordonnances,  que  nous  avons  faict  et  faisons 
sur  le  faîct  desdîctes  asseuranccs ,  s'entendent  aussi  bien  des 
marchandises  et  denrées,  que  se  chargent  sur  navires,  bat- 
tcaulx,  chariotz  ou  chevaulx  appertenans  aux  estrangiers,  que 
de  ceux  qui  appartiennent  k  noz  subjectz;  de  manière  que 
declairons  toutes  asseuranccs  pour  nulles,  et  de  nul  effect  et 
valeur  que  seront  faictes  contre  et  audehors  de  nosdictes 
ordonnances,  soit  qu'elles  soyent  contractées  avec  noz  subjectz 
ou  estrangiers,  et  pour  marchandises  allans  ou  venans  sur 
bateaux,  chariotz  ou  chevaulx  de  noz  subjectz  ou  estrangiers  : 
Estans  nostre  vouloir  faire  une  loy  égalle,  commune  et  géné- 
ralle  à  tous,  comme  il  appertient. 

32.  Et  pour  obvyer  aux  abuz,  frauldesct  crimes,  qui  se  sont 
commis  sur  asseuranccs  des  vies  des  personnes,  aussi  sur  gai- 
gcures  de  voyages  et  semblables  inventions.  Nous  les  avons 
toutes  prohibées  et  deffendues,  prohibons  et  deffendons,  comme 
dommaigeables  et  pernicieuses  au  bien  publicq,  et  de  mauvais 
exemple. 

33.  Et  pour  autant  que  aucuns  se  trouvans  fondez  sur  quel- 
ques instruments  d'asseuranccs  facillement  obtiennent  le  namp- 
tissemenl  par  provision,  dont  ilz  ont  main  levée  à  caution, 
sans  avoir  regard  aux  deffenscs  et  exceptions  de  la  partie,  qui 
sont  souvent  justes,  néantmoins  requièrent  quelquefois  longue 
inquisition  et  probation,  Nous  declairons  et  voulons,  que  si 
quelcun  faict  en  ces  matières  d'asseuranees  namptir  sa  partie, 
et  qu'il  succumbe  au  principal,  iceluy  sera,  pour  sa  téméraire 
poursuyte,  et  pour  paine  de  cnlumnie,  condempné  vers  la 
partie ,  au  lieu  d'interest,  &  raison  de  douze  pour  cent  pour  an. 

34.  Et  à  &n  que  ceulx,  qui  contractent  sur  lesdictes  asseu- 
rances,  puissent  tant  plus  clèrement  et  vaillablement  négocier, 
et  ceulx  qui  font  les  instrumens  ayent  ung  mesme  formulaire, 
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et  puissent  moins  faillir,  conscquamment  pour  éviter  toutes 
occasions  de  procès,  nous  avons  faict  mettre  une  forme  et  police, 
cédulle  ou  obligation  desdites  asscurances  pour  marchandises 
sorte ns  cesdicts  pays,  en  la  manière  que  s*ensuyt: 

55.  Ung  tel  demeurant  en  tel  lieu ,  a  promis  et  s'est  oblige  « 
selon  la  forme  de  noz  ordonnances  nouvellement  faictes ,  et  à 
Tusance  et  coustumc  de  la  boursse  d'Anvers,  non  contraires  à 
icelles  ordonnances,  de  asseurer  et  rendre  indempne  ung  tel, 
ou  telz  marchans ,  pour  telles  marchandises  et  biens  par  luy , 
ou  aultre  pour  luy ,  et  en  son  nom  chargées  ou  à  charger  de 
la  navire  nommëe  dont  est  maistre  un  tel,  ou  un 

tel  est  maistre  conducteur  d'icelle  pour  sortir  du  port,  havre 
ou  playc  de  tel  lieu  :  pour  ou  vers  icelle  ville  ou  port ,  alen- 
contre  de  tous  resicques,  périlz,  et  aventures  que  pourroyenl 
advenir  :  lesquelz  courreront  à  la  charge  dudict  tel  ou  telz 
asseureurs,  dès  l'heure  et  jour  que  lesdicts  biens  ou  mar- 
chandises seroi\t  menées  audict  port,  havre  ou  playe,  et 
seront  chargées  dedans  ladictc  navire,  ou  mis  en  barques, 
batteaux,  ou  allèges,  pour  estre  menées  et  chargées  en  icelle 
navire,  afin  de  faire  ledict  voyaige.  Et  durera  ladictc  asseii- 
rance  jusques  à  ce  que  lesdicts  bien3  et  marchandises  soyent 
arrivées  au  port  dudict  lieu,  et  mis  à  saulveté  en  terre,  selon 
nostre  ordonnance.  Et  pourra  ladicte  navire  naviguer  avani, 
arrière,  à  dextre,  à  senestre,  et  d  tous  endroictz,  et  faire  toutes 
escalles  et  demeures  forchées^  nécessaires  et  voluntaires  ^ 
comme  bon  semblera  au  gouverneur  d'icelle.  Et  asseure  ledicl 
tel  audict  asseuré,  de  mer,  de  feu,  de  veniz,  damys,  d'en- 
nemis, de  lettre,  de  marque  et  contremarcque,  d'arreslz  et 
détention  de  roys,  princes  et  seigneurs  quelzconcques ,  aussi 
de  fraulde  et  baraterie  du  patron  de  la  navire  et  des  maro- 
niers,  et  générallement  de  tous  aullres  quelzconcques  périlz 
et  fortunes,  qui  pourroyent  advenir  en  quelque  manière  que 
ce  soit,  et  que  l'on  pourroit  imaginer;  et  de  tout  l'asseurcar, 
se  mettant  en  la  propre  place  et  lieu  de  Tasseuré,  pour  légua- 
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raoiir  de  toutes  pertes  et  dommaiges.  El  advenant  autrement 
que  bien  (que  Dieu  ne  veulle)  ausdicts  biens  ou  niarcbandises, 
ledîct  asseurcur  s*obligede  paver  audit  nsseuré,  qm  au  porteur 
de  la  présente,  tout  le  domniaigc  qu'aura  eu  ledict  asseurë,  h 
advenant  de  ce  qu'il  aura  soubsignë ,  k  furnir  cndéans  trois 
mois  subsëquens,  après  estre  deûeinent  adverti  de  la  perte  ou 
dommaige  selon  nosdictes  ordonnances.  Et  audict  cas  de  perte, 
ou  dommaige,  ledict asseureur  a  donne  et  donne  povoir  audict 
tel  asseurc  et  ses  commis,  qu'ilz  puissent,  au  prouflit  et  dom- 
maige d'iceluy  asseureur,  mettre  la  main  à  la  solvation  des- 
dicts  biens  et  marchandises,  promettant  payer  tous  despens 
qui  seront  faictz  pour  icelic  solvation,  soit  que  quelque  chose 
se  recouvre  ou  non ,  desquelz  despens  sera  adjousté  foy  au 
compte  et  serment  de  celuy  ou  ceulx  qui  les  auront  faictz.  Et 
confesse  ledict  asseureur  cstre  payé,  du  coust  ou  pris  de  ceste 
asseurancc  par  les  mains  de  tel,  à  raison  de  tant  pour  cent; 
le  tout  de  bonne  foy,  et  sans  fraulde  ou  malcngien,  soulbz 
Tobligation  de  tous  ses  biens,  renuncéant  par  foy  et  serment  h 
toutes  choses  contraires  à  ces  présentes. 

36.  Tous  lesquelz  poinlz  et  articles  et  chascun  d'iceulx , 
nous  voulons  et  ordonnons  dorésenavant  cslroittcment  estre 
observez  et  entretenuz,  soubz  les  paines,  amendes  et  correc- 
tions dessus  mentionnées;  et  ce  par  manière  de  provision, 
tant  et  jusques  à  ce  que  de  par  nous  autrement  en  sera 
ordonné:  demeurant  au  surplus  la  commission,  povoir  et 
instruction  cydevant  donnez  audict  Diego  Gonçalez  entière- 
ment en  leur  force  et  vertu. 

38.  Et  afin  que  de  ceste  nostre  présente  ordonnance  nul  ne 
puist  prétendre  cause  d'ignorance,  Nous  vous  mandons  et 
commandons  que,  incontinent  et  sans  délay,  ayez  à  la  faire 
publyer  par  toutes  les  villes  et  lieux  de  nostre  pays  et  duché 
de  Brabant ,  où  que  besoing  sera ,  et  Ton  est  accoustumé  faire , 
criz  et  puqlications  ;  et  à  Tentretenement  et  observance  d'icelle 
procédez  et  faites  procéder  contre    les  transgresseurs  par 
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l'éxecution  des  paines  dessus  mentionnées^  sans  port,  faveur 
ou  dissimulation.  De  ce  faire,  et  qui  en  dépend  vous  donnons 
plain  povoir,  auetorité  et  mandement  espécinl.  Mandons  en 
Oullre  à  tous,  que  à  vous  faisant  ce  que  dit  est,  iiz  obéyssent 
et  entendent  diligamment.  Car  ainsi  nous  plaist  il. 

Donné  en  nostre  ville  d'Anvers  soubz  nostre  contreseel 
cy  mis  en  placcart,  le  xx.  jour  de  janvier  XV%  soixante  dix. 

Par  le  Roy  en  son  conseil  : 

D'OVEBLOEPE. 

Oi*donnance,  statut  et  police  nouvellement)  faicte  par  le  roy 
nostre  sire,  sur  le  faict  des  contractz  des  asseurances  es  Pays- 
Bas. 

*    En  Anvers  de  l'imprimerie  de  Christofle  Plantin,  imprimeur 
de  Sa  Majesté. 

(Inséré  au  t.  II  de  la  colleclion  des  Ordonnances  ei 
règlement»  in-4«'  portant  le  n®  158  B  de  la  Biblio- 
thèque des  Archives  du  royaume  de  Belgique.) 
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Présents  :  MM.  le  baron  Kervyn  de  Lettbnhove,  président  ; 
Gachard,  secrétaire;  Alphonse  Wauters,  Stanislas 
BoRMANs,  Edmond  Poullet,  membres;  Ch.  Piot  et 
Léopold  Dbyillers,  membres  suppléants. 


Le  secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance 
du  2  juillet.  La  rédaction  en  est  approuvée. 
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CORRESPONDANCE. 

M.  le  Ministre  de  rintériear  fait  savoir  qu'il  donne  son 
assentiment  à  la  résolution,  prise  par  la  Commission  dans 
sa  précédente  séance,  de  conGer  à  M.  Morel-Fatio,  attaché 
au  département  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale, à  Paris,  la  traduction  de  l'histoire  inédite  des  trou- 
bles des. Pays-Bas  écrite,  en  espagnol,  par  Jacome  Fer- 
nandez  de  Aguilar. 

—  Le  même  Ministre  demande  l'avis  de  la  Commission 
sur  une  brochure  de  MM.  Jules  Bertin  et  George  Vallée 
publiée  à  Arras  et  portant  pour  titre  :  Étude  sur  les  fores- 
tiers et  l'établissement  du  comté  héréditaire  de  Flandre ^ 
in-S""  de  11 1  pages. 

Un  projet  de  réponse  à  cette  demande  est  lu  et  ap- 
prouvé. 

— Une  troisième  dépêche  de  M .  le  Ministre  de  l'intérieur 
a  pour  objet  l'envoi  de  la  S*'  livraison  du  tome  XXIX  du 
Journal  pour  l'histoire  du  Haut-Rhin  (Zeitschrift  fur  die 
Geschichte  des  Oberrheins\  que  publie  la  direction  des 
Archives  grand-ducales,  à  Garisruhe. 

—  M.  le  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  accuse  la 
réception  des  ouvrages  que  la  Commission  lui  a  fait  par- 
venir pour  être  déposés  dans  la  bibliothèque  de  la  com- 
pagnie. 

—  M.  Cecchelti,  surintendant  des  Archives  royales  ei 
générales  de  Venise,  remercie  pour  l'envoi  qui  a  été  fait  à 
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cet  établissement  des  tomes  III,  IV  et  V  de  la  Table  chro- 
nologique des  chartes  et  diplômes  imprimés  concernant 
rhisloire  de  la  Belgique. 

—  M.  Vito  Fontana,  de  Molfetta,  écrit  qu'il  compte  re- 
tourner à  Naples  au  mois  de  janvier,  et  qu'il  y  rédigera 
une  notice  de  tous  les  manuscrits  relatirs  à  la  Belgique 
que  renferme  la  Bibliothèque  nationale. 

M.  Fontana  joint  à  sa  lettre  un  extrait  de  la  Vie  de  don 
Juan  d'Autriche,  par  Ferrante  Caracciolo,  comte  de  Bic- 
cari, de  laquelle  il  a  déjà,  dans  une  lettre  précédente,  en- 
tretenu la  Commission. 

Voici  comment  cet  écrivain  y  rapporte  la  naissance  de 
don  Juan.  Charles-Quint,  passant  un  jour  sur  l'une  des 
places  de  Batisbonne,  y  remarqua  une  jeune  fille  qui  ven- 
dait de  la  salade.  Elle  fit  sur  lui  une  telle  impression  qu'il 
ordonna  à  Adrien  Beu^er,  son  aide  de  chambre, de  l'amener 
secrètement  à  son  palais,  et  c'est  ainsi  qu'elle  devint  la 
mère  de  don  Juan,  qui  naquit  à  Dixmude,  dans  la  basse 
Flandre,  le  25  février  1548.  L'auteur  dit  plus  loin  que  la 
jeane  fille  de  Batisbonne  (dont  il  ne  sait  pas  le  nom)  fut 
mariée  par  Charles-Quint  à  un  docteur  en  lois  d*Anvers, 
et  qu'elle  s'appela  dès  lors  M^^  de  Gravedon^  du  nom  d'une 
seigneurie  que  l'empereur  avait  donnée  à  son  mari. 

M.  Gachard  fait  observer  qu'il  y  a,  dans  les  récits  du 
comte  de  Biccari,  presque  autant  d'erreurs  que  de  mots. 
L^aide  de  chambre  de  Charles -Quint  ne  s'appelait  pas 
Beuter^  mais  Du  Bois.  Don  Juan  naquit,  non  pas  en  1548, 
mais  en  1547;  la  chose  est  avérée,  et  bien  qu'on  ignore  le 
lieu  où  il  reçut  le  jour,  on  peut  assurer  que  ce  ne  fut  pas 
à  Dixmude.  Barbara  Blombergh,  sa  mère,  n'épousa  point 
un  docteur  en  lois  d'Anvers;  elle  épousa  un  Allemand, 
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Jérôme  Kegcl ,  que  Charles-Quint  se  contenta  de  gratifier 
d'une  pension  de  100  florins,  loin  de  le  faire  seigneur  d'un 
village.  La  Barbara  devint  donc,  non  pas  M'^^  de  Gravedon^ 
mais  JV **  Kegel.eiy  h  la  mort  de  son  mari,  arrivée  en  1 369, 
elle  prit  le  nom  de  IW''  de  Blombergh. 

PUBLICATIONS  DE  LA  COMMISSION. 

Le  secrétaire  lait  connaître  l'état  des  publications. 

Trente-neuf  feuilles  sont  imprimées  des  Grandes  Chro- 
niques  de  Flandre  (éditeur,  M.  le  baron  Rervyn  de  Let- 
tenhove); 

Soixante-trois  feuilles  du  1"  volume  de  la  Correspond- 
dance  du  cardinal  de  Granvelle  (éditeur,  M.  Edmond 
Poullet); 

Quarante-huit  feuilles  des  Chroniques  de  Bradant  et  de 
Flandre,  en  langue  flamande  (éditeur,  M.  Ch.  Piot). 

Des  feuilles  d*épreuves,  en  plus  ou  moins  grand  nombre, 
de  ces  trois'ouvrages  sont,  en  outre,  entre  les  mains  des 
éditeurs. 

M.  Alphonse  Wauters  a  mis  sous  presse  le  tome  VI  de 
la  Table  chronologique  des  chartes  et  diplômes  imprimés 
concernant  l'histoire  de  la  Belgique^  et  M.  Gacbard  le 
tome  III  des  Voyages  des  souverains  des  Pays-Bas. 

—  Le  père  H.  Gofiinet  a  envoyé  à  la  Commission  le 
Cartulaire  de  Tabbaye  d'Orval,  comprenant  les  chartes  de 
cette  abbaye  antérieures  à  Tannée  1365,  époque  où  le 
comté  de  Chiny  fut  réuni  au  comté  de  Luxembourg.  Il  a 
pris  le  soin  de  copier  lui-même  toutes  ces  chartes,  au 
nombre  de  cinq  cent  soixante  et  onze,  et  il  y  a  joint  une 
introduction. 
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M.  le  président  a  désigné  M.  Piot  pour  exanoiner  le 
manuscrit  du  père  Goffinet  et  en  rendre  compte  à  la  Com- 
mission. 

M.  Piot  Tait  le  rapport  suivant  : 

c  J*ai  examiné  en  détail  les  copies  des  actes  dont  le 
P.  Goffinet  propose  de  faire  la  publication  sous  le  titre 
de  Cartulaire  (TOrval,  ou  Recueil  des  Charles  inédiles  qui 
concernent  Cabbaye  d'Orval^  et  qui  sont  antérieures  à 
Vannée  4565 j  époque  de  la  réunion  du  comté  de  Chiny 
à  celui  de  Luxembourg. 

»  Je  me  permets  une  seule  observation  au  sujet  de  ce 
titre:  il  n*est  pas  bien  exact.  Au  nombre  des  chartes 
copiées  il  en  est  plusieurs  qui  sont  publiées,  par  exemple: 
le  n**  10  (  acte  de  1151)  est  imprimé  par  Bertbolet,  t.  l\\ 
Preuves,  p.  vu,  et  par  Ernst,  t.  IV  p.  141  ;  le  n""  24  (acte  de 
1175)  est  imprimé  par  Bertholet,  ibid.,  p.  xx;  le  n""  174 
(acte  d'octobre  1231)  est  imprimé,  ibid.,  p.  clviii;  le  n"*  226 
(acte  de  novembre  1240) ,  ibid.,  t.  V,  Preuves,  p.  xvi  ;  le 
D"*  314  (acte  de  janvier  1259),  ibid.,  t.  V,  Preuves,  lxvii; 
le  n""  310  (acte  de  juillet  1258)  est  imprimé  par  Jeantin, 
Chroniques  de  VÀrdenne,  t.  il,  p.  602,  etc.  Parfois  le  P.  Gof- 
finet  indique  ces  ouvrages;  d'autres  fois  il  les  passe  sous 
silence. 

>  A  mon  avis,  il  serait  convenable  d'adopter,  sous  ce 
rapport,  une  règle  fixe,  et  d'insérer  dans  le  recueil  projeté 
toutes  les  chartes  déjà  imprimées  qui  concernent  ce  monas- 
tère,  en  ayant  soin  d'indiquer  les  ouvrages  dans  lesquels 
elles  sont  reproduites.  De  cette  manière  Tauteur  pourrait 
supprimer  au  titre  le  mol  inédiles  et  abréger  celui-ci. 

p  La  collection  des  chartes  copiées  par  le  P.  Goffinet 
ne  s'arrête  pas,  comme  le  dit  le  titre,  avant  l'année  1365. 
J*y  vois  des  actes  de  1 366. 
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>  La  charte  la  plus  ancienne  est  de  1029,  la  plus  récente 
de  1566.  Elles  sont  au  nombre  de  571 . 

>  Tous  ces  docnmenls,  composés  d'actes  de  concession 
de  privilèges  et  de  donations,  sont  copiés  des  cartulaires 
de  l'abbaye  d'Orval,  qui  sont  conservés  aux  Archives  de 
rÉtat,  à  Ârlon. 

>  L'auteur  a  conservé  religieusement  Torthographe  tant 
soit  peu  moderne  de  ces  cartulaires,  rédigés  au  xviu*  siècle, 
et  il  n*a  pas  cru  ,  avec  raison ,  devoir  y  introduire  aucun 
changement. 

>  C'est  un  inconvénient  qu'il  a  dû  admettre  et  auquel 
il  serait  peut-être  possible  de  porter  remède,  du  moins  en 
partie.  Je  m'explique.  Le  dépôt  des  Archives  de  l'État,  à 
Arlon,  renferme  25  chartes  originales  du  xii'  siècle,  421 
chartes  originales  du  xiii*  siècle  et  2,453  chartes  des  siècles 
suivants  provenant  de  l'abbaye  d'Orval. 

»  Il  est  probable  que,  dans  ce  nombre^  il  y  a  plusieurs 
chartes  transcrites  dans  les  cartulaires  dont  le  P.  GofBnet 
s'est  occupé.  Il  pourrait,  par  conséquent,  collaiionner  le 
texte  des  copies  avec  les  originaux,  et  rétablir  l'orthographe 
primitive  de  plusieurs  chartes. 

»  J'insiste  particulièrement  sur  ce  point.  L'expérience 
m'a  appris  que  très-souvent  dans  les  cartulaires  les  textes 
sont  fautifs  ou  erronés,  et  parfois  même  interpolés  ou 
changés  de  parti  pris. 

»  Le  P.  Goflfinet  ne  dit  pas  si  les  titres  transcrits  en 
tête  des  actes  sont  copiés  des  cartulaires  ou  non.  En  admet- 
tant le  second  cas,  il  serait  convenable,  me  semble-t-il,  de 
revoir  quelques-uns  de  ces  titres.  Par  exemple,  au  lieu  de 
traduire  usuaria  ou  usuarium  par  usuaire^  il  serait  plus 
convenable  de  dire  :  usufruit. 

»  L'auteur  a  enrichi  son  travail  de  notes  intéressantes. 
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Je  citerai,  à  titre  d'exemple,  celle  insérée  à  la  suite  de  la 
charte  de  1176  relative  aux  dîmes  de  Blancharopagne. 
Cette  note  concerne  la  manière  de  compter  les  années  de 
l'administration  d'Arnoul,  archevêque  de  Trêves.  Le  P.  Gof- 
nnet  pourrait  aussi  consulter  sur  cette  question:  Goerz, 
Regestender  Erzbischbfe  zu  Trier ,  ouvrage  consciencieux  , 

dans  lequel  l'auteur  cite,  pp.  23  et  suiv.,  différents  actes 
constatant  que  ce  prélat  a  commencé  à  compter  les  années 

de  son  administration  à  partir  de  l'année  1170  seulement. 

>  A  propos  de  notes,  je  me  permets  d'exprimer  ici  un 
vœu,  celui  de  voir  élucider  par  quelques  explications  cer* 
tains  noms  topographiques.  Peut-être  l'auteur  se  propose- 
t-il  de  le  faire  dans  la  table,  travail  indispensable,  dont  il 
devrait  se  charger. 

>  J'en  viens  à  la  question  principale,  celle  de  Futilité 
da  Cartulaire  de  l'abbaye  d'Orval. 

»  Ce  monastère,  le  plus  riche  et  le  plus  considérable 
de  la  province  de  Luxembourg,  a  rempli  un  rôle  important 
dans  l'histoire  de  ce  pays,  dans  l'économie  rurale,  dans  le 
mouvement  littéraire  du  moyen  âge.  Gilles  d'Orval,  auteur 
d'une  chronique  des  plus  importantes  pour  l'histoire  natio- 
nale, n'était-il  pas  moine  d'Orval  ? 

»  J'ai  remarqué  aussi,  dans  les  copies,  quelques  actes 
concernant  le  droit  ancien  du  pays,  et  spécialement  ceux 
relatifs  à  la  célèbre  loi  de  Beaumont.  Je  n'hésite  donc  pas 
à  déclarer  que  le  Cartulaire  de  l'abbaye  d'Orval  est  un  tra- 
vail digne  d*étre  publié.  » 

La  Commission,  après  en  avoir  délibéré,  décide  qu'il  sera 
proposé  à  M.  le  Ministre  de  l'intérieur  de  comprendre  le 
Cartulaire  de  l'abbaye  d'Orval  dans  les  publications  qui  se 
font  par  ses  soins. 
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COMMUNICATIONS. 

M.  Léopold  Devillers  donne  lecture  d'une  note  sur  les 
expéditions  des  comtes  de  Hainaut  et  de  Hollande  en 
Prusse. 

Cette  note  sera  insérée  au  Bulletin. 

—  La  Commission  a  reçu,  du  P.  Firmin  Brabant,  profes- 
seur d^histoire  au  collège  de  la  Paix,  à  Namur,  une  note 
sur  le  grand  conseil  de  Philippe  le  Bon. 

Sur  le  rapport  de  M.  Stanislas  Bormans,  l'insertion  de 
celte  note  au  Bulletin  est  également  résolue. 
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COMMUNICATIONS. 


Sur  les  expéditions  des  comtes  de  Hainaut  et  de  Hollande 

en  Prusse. 

(Par  M.  Léopold  De?illirs,  membre  suppléant  de  la  Commission.) 


Voici  quelques  souvenirs  qui  me  paraissent  mériter 
d*étre  insérés  dans  les  Bulletins  de  la  Commission  royale 
d'histoire.  Ils  ont  rapport  à  la  part  prise  par  les  comtes  de 
Hainaut  et  de  Hollande  aux  guerres  qui  eurent  pour  objet 
d'assurer  aux  chevaliers  teutoniques  leurs  conquêtes  en 
Prusse. 

La  Poméranie  avait  été  adjugée  à  Tordre  teutonique, 
en  1335;  mais  le  roi  de  Pologne,  Casimir  III ,  refusant  de 
se  soumettre  à  la  sentence  prononcée  par  les  rois  de  Hon- 
grie et  de  Bohême,  avait  recommencé  les  hostilités  en 
Prusse.  Guillaume,  comte  (I)  de  Hainaut  et  (III)  de  Hol- 
lande, envoya  une  petite  armée  au  secours  des  chevaliers 
teutoniques.  Il  en  confia  le  commandement  à  son  fils,  le 
comte  de  Zélande,  qui  venait  d*étre  armé  chevalier. 

Le  compte  (1)  dont  je  produis  le  texte  (n''  I),  donne  de 
curieux  détails  sur  celte  expédition  à  laquelle  mit  fin  la 
trêve  imposée  par  les  arbitres.  On  y  trouve  les  noms  de  la 

(i)  En  1847,  feu  Emile  Cachet  a  signalé  ce  documenl  à  l'attention  de  la 
CommissioD  royale  d'histoire.  —  Bulletins,  l'«  série,  t.  XllI ,  p.  273. 
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plupart  des  chevaliers  les  plus  distingués  du  Hainaut,  de 
la  Hollande  et  du  Brabant. 

Sous  le  n"*  II  de  ma  communication  sont  des  extraits 
des  comptes  de  la  massarderie  de  la  ville  de  Mons,  qui 
se  rattachent  à  d'autres  expéditions  en  Prusse.  L'une  de 
celles-ci  fut  conduite  par  le  comte  Guillaume  II  de  Hai- 
naut, vers  la  fin  de  1544,  dans  le  but  de  combattre  les 
Lithuaniens.  Les  rois  de  Hongrie  et  de  Bohême,  le  mar- 
quis de  Moravie  et  d'autres  princes  firent  partie  de  cette 
croisade.  Malgré  importance  de  l'armée  qu'ils  avaient  à 
leur  disposition»  les  chevaliers  teutoniques  durent  ajour- 
ner la  guerre,  l'hiver  n'ayant  pas  été  favorable  à  leurs 
desseins. 

En  1354,  plusieurs  chevaliers  du  Hainaut  allèrent  de 
nouveau  soutenir  l'ordre  teutonique  dans  sa  lutte  contre 
la  Lithuanie. 

Nos  annalistes  font  à  peine  mention  de  ces  faits.  Ils 
rappellent  cependant  avec  éloge  l'expédition  que  le  duc 
Albert  de  Bavière,  régent  des  comtés  de  Hainaut  et  de 
Hollande,  avait  projetée  dès  1383  (1),  et  dont  son  fils  Guil- 
laume, comte  d'Ostrevant,  eut  la  direction.  Selon  toute 
apparence,  Guillaume  ne  put  se  mettre  en  route  que  vers 
la  fin  de  1386.  c  De  son  costé,  dit  Vinchant  (2) ,  le  comte 
»  d'Ostrevant  se  retira  dans  le  Haynaut  (à  son  retour  de  la 
>  guerre  de  Flandre),  résolu  de  faire  esclore  les  desseins 


(1  )  Un  ordre  militaire  avait  été  instilaé  en  Hainaut ,  Tannée  précédente, 
vraisemblablemenl  dans  le  but  d'aller  combatire  les  infidèles  et  de  main- 
tenir la  vaillance  chevaleresque.  Le  duc  Albert,  qui  en  était  le  grand 
maître,  avait  placé  cet  ordre  sous  1e«patronage  de  Notre-Dame  et  de  saint 
Antoine.— Voy.  ma  notice  :  La  chevalerie  et  le  prieuré  de  Saint-Antoine' 
en-Barbefo88e^é3ias  les  Annales  de  C Académie  darchéologie  de  Belgique, 
3«  série,  p.  561 . 

(2)  Anruiles  du  Hainaut^  éd.  des  Bibl.,  t  HT,  p.  27S. 
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de  son  père,  eo  eonduisaot  une  armée  dans  la  Prusse 
au  secours  des  chevaliers  teutoniques.  A  ceste  fin  il  fit 
une  journée  d*estat  dans  Mons,  et  demanda  quelque 
levée  d'argent  pour  soutenir  les  frais  du  voyage  et  de 
Tarmée,  dans  laquelle  parurent  plusieurs  seigneurs 
Hennuyers,  Hollandois  et  Bourguignons,  sous  ses  dra- 
peaux, qui  d'un  costé  porloient  un  saint  George  avec 
les  armes  de  Bavière  et  de  Haynaut  escarlelées,  et  de 
Tautre  une  berche  d'or  sur  un  fond  de  gueules  avec 
ceste  devise  :  Evertit  et  aequat. 
9  Après  que  le  comte  Guillaume  se  fut  transporté  dans 
la  Prusse  avec  son  armée,  il  fut  longtemps  attendant 
secours  des  autres  princes  chrestiens,  et  n'en  voyant 
point  d'apparence,  il  quitta  son  entreprise  et  retourna 
chez  soy,  trouvant  sa  mère  (1)  trespassée  et  enterrée  à 
La  Haye  (2).  »  Un  article  de  dépense  d'un  compte  de  la 
ille  de  Mons  fixe  au  commencement  de  l'année  1587  la 
entrée  du  comte  d'Ostrevant  à  Mons. 
Plusieurs  seigneurs  du  Hainaut  retournèrent  en  Prusse. 
Celle-ci  fut  longtemps  encore  une  contrée  de  prédilection 
pour  tout  nouveau  chevalier  qui  voulait  acquérir  de  la 
renommée. 


(1)  Marguerite  de  Licbnitz,  fille  du  duc  de  Briga,  première  femme  du 
dac  Albert. 

(2)  Dans  un  compte  de  la  recette  générale  de  Hainaut,  du  8  juillet  1386 
ans  juillet  1387  (Archives  départementales  du  Nord,  à  Lille),  fol.  58,  il  y 
a  un  chapitre  spécial  aux  ^  ouvraiges ,  frais  et  estoffes  faites  par  Jehan  le 
Peiodeur  et  autres,  et  payes  pour  cause  de  Monsigneur  d^Ostrevant,  à 
sen  parlement  pour  le  yoyaige  de  Prusse.  » 

La  duchesse  Marguerite  était  morte  avant  le  départ  de  son  fils  pour  la 
Pmsse,  ainsi  qu'en  donne  la  preuve  le  compte  du  massard  de  Mons,  pour 
le  terme  du  1*'  de  Tan  à  S»-Pierre  1386. 
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COMPTE  DE  4336. 

Rouleaa  composé  de  trois  feuilles  et  demie  de  parchemin,  coasues  à  la  suite 
l'une  de  l'autre,  et  ayant  !2n06  de  longueur  et  ù^\  de  largeur.  Le  premier  feuillet 
est  quelque  peu  endommagé  par  des  taches  d'humidité  ;  mais  tout  le  reste  est 
bien  conservé. 

(Au  verso  du  premier  feuillet.) 

Ch'  est  LI  comptes  DBL  argent  RBCHUT  par  JoHANNBS  de  LETDBNy 
ENVIRON  LE  SaINT  MaRTIN  EN  TYIER,  L*AN  XXXVJ  ,  POUR  LE  ^  OIE  (i  ) 
MONSIGNEUR  DE  ZÉELANDE  EN  PrUSSE. 

(  Premier  feuillet. } 

Rechiul  pour  le  voie  Monsigneur  le  conte  de  Zélande  vers 
Prusse  : 

Des  Lombars  de  Bavay,  par  lettres  Monsigneur,  données  au 
Resnoit  le  mardy  après  le  Toussaint  Tan  xxxvj,  a  rendre 
de  le  pryère  (2)  de  se   chevalerie ,  v^  florins  petis  valant 

XXV  lib.  gros. 

De  Monsigneur  Adan  de  Denaing,  par  lettres  Monsigneur, 
données  au  Resnoit  le  mardy  après  le  Toussaint,  lesquels  il 
doit  reprendre  à  Tabbaye  de  Marchiennes,  v"  florins  de  FIo- 
renche  valant xxv  lib.  gros. 

De  maistrc  Clais  Mire ,  le  merkedy  après  le  Toussaint  au 
Resnoit,  liquel  vinrent  del  abbé  de  Middebourg  et  de  Monsi- 
gneur Gossuin  de  Boshems,  mil  florins  de  Florencbe  valant 

1  lib.  gros. 

As  Lombars  de  Mons,  par  lettres  Monsigneur  données  au 
Resnoit  le  samedy  devant  le  Saint  Martin  en  yvier,  a  rendre 


(1)  Voie,  voyage. 

(2)  Pr^^e,  taille,  aide. 
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de  le  subvention  de  le  chevalerie  Monsigneur  le  conte  de  Zé- 
lande ,  mil  florins  piètres  valant 1  lib.  gros. 

A  le  ville  de  Valenchiënes ,  par  le  main  Jehan  de  Curgies, 
au  Kesnoit,  le  dymenche  devant  le  Saint  Martin ,  mil  florins 
de  Florenchc  valant 1  lib.  gros. 

A  maistre  Henri  de  Joudoingne,  lesquels  il  presta  au  jour 
Saint  Martin  au  Resnoit,  iij"  florenches  valant  .     xv  lib.  gros. 

Des  Lombars  de  Mons,  par  lettres  Monsigneur  données  & 
Mons  le  mardy  après  le  Saint  Martin,  &  payer  de  le  subvention 
de  le  chevalerie  Monsigneur  Guillaume,  viij*"  florenches  valant 

%\  lib.  gros. 

I>es  Lombars  de  Bavay,  par  lettres  Monsigneur  données  à 
Mons  le  mardy  après  le  Saint  Martin  ,  à  payer  de  le  subven- 
tion de  le  chevalerie  Monsigneur  le  conte  de  Zellande,  ij'  flo- 
renches valant x  lib.  gros. 

De  Jehan  de  Curgies,  par  Willaume  de  le  Cambre,  le 
mardy  après  le  Saint  Martin,  pour  Monsigneur  de  Boullant 

viij  lib  gros. 

Item,  rcchiut  par  les  mains  Jan  Saint  Gillesone,  recheveur 
de  Zuit-Hollande,  entour  le  Toussains  l'an  xxxvj ,  des  Lombars 
de  Dourdrez  (1) xviij  lib.  gros. 

De  Herman  Vinke vj  lib.  v  s.  gros. 

De  le  ville  de  Dourdrez xxv  lib.  gros. 

De  Jehan  Saint  Gillesone ,   recheveur   de  Zuit-  Hollande 

xxv  lib.  gros. 

De  Willaume  le  Custre,  bailliu  de  Senistelrelant 

xij  lib.  X  s.  gros. 

Item,  rechiutparles  mains  maistreClais  Mire,  entour  le  Saint 
Martin,  des  Lombars  de  Mallines  (?),  lesquels  ils  prestèrent, 
îj"  florins  de  Florence  valant c  lib.  gros. 

De  Jehan  Rikier  et  Wautier  le  Cangeur  k  Mallines,  ij""  v"" 


(1)  Dordrecht. 
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florences  valant cxxv  lib.  gros. 

De  Menfroit  le  Lombart  de  Mont -Sain te -Giertrut 

XXV  lib.  gros. 

De  Gilles  de  Wildelnesse,  pour  j  accat  qu'il  fist  à  Monsi- 
gneur,  xij^  1  florences  valant Ixij  lib.  x  s.  gros. 

De  Jehan  Maleghys ,  cxxv  florences  valant,    vj  lib.  v  s.  gros. 

De  Goidscalt  Hevreheynenf vj  lib.  v  s.  gros. 

De  Monsigneur  d*Apcoude,  m.  florences  valant.     1  lib.  gros. 

De  Gérart  Heynenf,  recheveur  de  Nort-HoUande  .... 

xij  lib.  X  s.  gros. 

De  Ghërart  Bartoud ,  bailliu  de  Medemblic    .    xij  lib.  x.  s. 

De  Monsigneur  Jehan  de  Poull(on),  bailliu  de  Ryuland 

XXV  lib. 

De  Monsigneur  Daniel  de  le  Meruwede   .     .     xxv  lib.  gros. 

De  Henri  Hevrediersone ,  recheveur  de  Hevemenland  et  de 
Frize x  lib.  gros. 

Des  Lombars  de  Zavelon  le  Conte x  lib.  gros. 

Des  Lombars  d*Oude-Water iiij  lib.  gros. 

Des  Lombars  de  Roterdamme Ix  s.  gros. 

De  Ernoul  de  le  Dorpe vj  lib.  v  s.  gros. 

De  Rycwaerd  le  Zuede 1  lib.  gros. 

De  Monsigneur  Mayiu,  par  Gossuin  et  Ommeselin,  xviij*  flo- 
rins valant iiij"  x  lib.  gros. 

Summa  de  le  recepte  :  ix""  iiij"  iij  lib.  gros. 

Rendage  de  cel  argent. 

A  maislre  Clais  Mire,  pour  les  despens  Monsigneur  viers 
Prusse,  iij*"  viij"  Ixxix  florenches  iij  d.  gros  et  ij  d.  Hollande, 
valant ciiij"  xiij  lib.  xix  s.  iij  d.  gros  ij  holland. 

Item,  k  lui,  lesquels  il  trouvera  en  Prusse  par  Ricward  le 
Mede 1  lib.  gros. 

Item,  par  Willaume  de  le  Poulie,  pour  faire  les  pourvaoce 
en  Prusse x  lib.  gros. 
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Item  ,  à  lui,  pour  les  despens  h  Couloingne,  v*  xxvj  mars 
▼ij  s.  ij  d.,  le  Florence  pour  xiiij  s.  iiij  d.,  monte 

xxij  lib.  X  d.  gros  îj  esterlins. 

Somme  à  lui  :  ij*  Ixxvj  lib.  ij  d.  gros  ij  mittes  mains. 

Item,  par  le  recheveur  de  Zuit-Hollande  : 

A  Clais  Lompe,  dëlivret  pour  aucunes  besoingncs  pour  les 
vins  c'on  envoia  en  Prusse,  Ij  lib.  xvij  s.  vij  d.  hollandois  va- 
lant   • vj  lib.  ix  s.  viij  d.  gros  j  est. 

Item ,  as  maronniers  (i  ),  pour  les  voitures  des  pourvances  (i) 
en  Prusse ex  s.  gros. 

Item,  pour  iij  lasl  (3)  de  bochoirs  (4)  accatës  par  Thieleman 
de  Moilun  et  Clais  Lompe Ix  s.  gros. 

Item ,  à  j  marchant,  pour  vins  accatës  par  Tbielliers  et  Clais 
Lompe ix  lib.  viij  s.  ix  d.  gros. 

Item,  a  j.autre  marchant,  pour  vins  accatés  par  Thielleman 
et  Clays  Lompe xxxv  lib.  xij  d.  gros. 

Item,  par  Tiedeman  Pappe  et  Jehan  le  Cuidenare,  pour 
espesses  (5)  cnvoiies  en  Prusse    .     .     .     xxiiij  lib.  v  s.  gros. 

Item,  pour  les  despens  Clais  le  Hort,  pour  aller  en  Frise,  en 
Hollande  et  en  Tévesquiet  d'Utrecht ,  pour  argent  et  pour  autre 
message  envoyés  pour  chou-meismes    .     vj  s.  iij  d.  gros  j  est 

Item ,  pour  despens  Monsigneiir  de  Zëlande  &  Couloingne, 
quant  il  s'en  parti  au  matin xiiij  d.  gros. 

Item,  à  Couloingne,  par  Monsigneur  Ernoul  de  Hërimës,  au 
Poivre  le  Hiraut,  en  l'aywe  d'un  chevau.     .     .     .     v  s.  gros. 

Item,  k  Tostesse  de  Walkensteln ,  pour  iiij  banières  batues 
et  ij  cousues  des  armes  Monsigneur,  que  li  contes  de  Jullier 
enporta  viers  Tcmpcreur,  parmy  les  despens  Jehan  d'Artois 

1  s.  iij  d.  gros. 


(1)  Maronnierêy  matelots,  bateliers,  mariniers. 

(2)  Pourvances,  provisioDS. 

(3)  Lut,  poidê. 

(4)  BochoirSf  harengs  saurs. 

(5)  Eêpesses,  épices. 
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Item,  le  samedy  devant  le  Sainte  Katherine,  à  Monsigoeur 
de  Zélande,  pour  offrir  as  iij  Rois(i)  eti  j  hiraut.  xvij  d.  gros. 

Item,  à  Monsigneur  Gossuin  de  Boshem,  prestet,  qui  de- 
mora  mallaude xl  s.  gros. 

Somme  :  ii]*"  Ixiiij  lib.  xviij  s.  ix  d.  gros  demi-esterlin. 

(Deuxième  feuillet.) 

Ce  sont  chil  qui  ont  pris  wages  (â)  pour  le  voie  de  Prusse 
avoech  Monsigneur  de  Zélande,  environ  les  octaves  de  le  Saint 
Martin  l'an  xxxvj  :  si  leur  paya-on  les  wages  de  Ixx  jours. 
Et  commenchièrent  li  dit  wage  de  chiaus  de  Haynnau,  le 
mardyy  et  de  chiaus  de  Hollande  et  de  Braibanty  le  mier» 
quedy  après  le  Saint  Martin  l'an  xxxTJ,  hors  mis  chiaus 
d'offisse  à  iij  chevàu  et  à  ij  ehevau  qui  commenchièrent  le 
samedy  devant  le  Sainte  Katherine. 

Li  contes  des  Mons,  pour  xxv  armures  de  fier  :  si  commen- 
chièrent li  wage  le  lundy,  jour  des  octaves  Saint  Martin  en 
yvieryij*"  florences  valant.    .    c  lib.  gros^  par  Jehan  se  clerc. 

Li  sires  d'Ercle  (5),  pour  x  armures  de  fier,  cascun  jour  x  s. 
gros,  valant  pour  Ixx  jours xxxv  lib.  gros. 

Messires  Henris  d'Antoing,  pour  x  armures  de  fier,  cascun 
jour  X  s.  gros,  valant  pour  Ixx  jours  ....  xxxv  lib.  gros. 

Messires  Ërnous  de  Boullant,  pour  partie  de  ses  wages, 
X  armures  de  fier xliij  lib.  gros. 

Li  castelains  de  Mons  (4),  pour  x  armures  de  fier,  cascun 
jour  X  s.,  valant  pour  Ixx  jours xxxv  lib.  gros. 

Messires  Henris  de  le  Lecke  et  j  compaingnon  Monsigneur 


(1)  G*est-à-dire  aux  rois  mages  dont  les  reliques  sont  conservées  dans 
la  cathédrale  de  Cologne. 

(2)  Wages,  gages. 

(3)  Voy.  la  noie  1  de  la  p.  140. 

(4)  Voy.  la  note  1  de  la  p.  141. 
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Wigher  de  Moneroent,  Willaume  de  Uist  et  Willaume  de  Bake, 
escuyers,  pour  iîij  armures  de  fier  cascun  jour  iiîj  florins, 
pour  Ixx  jours  Talant. xiiij  lib.  gros. 

Messires  Jehans  d*Egmonde,  pour  lui  et  Jehan  de  Heuister, 
sen  escuyer,  ij  armures  de  fier  :  si  commenchièrent  chil  wage 
lemerquedy  après  le  Saint  Martin  par  ledit  Jehan,  vij  lib.gros. 

Messire  Ghisebresk  d*Apcode,  pour  lui  et  Wauticr  de  Zulen, 
seo  escuyer,  ij  armures  de  fier,  par  Wautier  de  Hardenbicet 

vij  lib.  gros. 

Messires  Thieris  de  Brederode,  pour  lui  et  Jehan  de  le 
Goude ,  sen  escuyer,  ij  armures  de  fier  :  si  commenchièrent 
chil  wage  le  merquedy  après  le  Saint  Martin,  par  Jakes  de 
Grinberghen vij  lib.  gros. 

Messires  Gérars  d*Emskerc,  pour  lui  et  Henri  d*Emskerc, 
sen  escuyer,  ij  armures  de  fier  :  si  commenchièrent  li  wage  le 
dit  mierquedy,  par  Jakes  de  Grinberghen     .     .     vij  lib.  gros. 

Messire  Willaume  d'Auchorne,  pour  lui  et  Thieri  Dullart, 
sen  escuyer,  ij  armures  de  fier  :  si  commenchièrent  chil  wage 
le  dit  mierquedy vij  lib.  gros. 

Messires  Symons  de  Bcnthem,  pour  lui  et  pour  Estake,  sen 
escuyer,  ij  armures  de  fier vij  lib.  gros. 

Messires  Jakes  de  Benthem,  pour  lui  et  Gérart  de  (1)  et  sen 
escuyer,  ij  armures  de  fier vij  lib.  gros. 

Messires  Thieris  Macencsse,  pour  lui  et  Clais  de  Nighevene, 
seu  escuyer,  ij  armures  de  fier vij  lib.  gros. 

Messires  Jehans  de  Ghistelle,pour  lui  et  Hellin  de  Matre,  sen 
escuyer,  ij  armures  de  fier  :  si  commenchièrent  li  wage  le  dit 
mierquedy vij  lib.  gros. 

Messires  Jehans  de  Lisseruelles ,  pour  lui  et  Jehans  Pesyt, 
sen  escuyer,  ij  armures  de  fier  :  si  commenchièrent  H  wage  le 
mardy  apriès  le  Saint  Martin vij  lib.  gros. 

Messires  Ernous  d'Arkel ,  pour  lui  et  Roelcf  de  Dalem ,  sen 


(I)  Sans  piQs. 

Tome  v"%  4"'  sérïe.  10 
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escuyer,  ij  armures  de  fier vîj  lib.  gros. 

Li  sires  de  Cranendong,  pour  lui  et  Renier  deCronbnig- 
ghe,  sen  escuyer,  ij  armures  de  fier    .     .    .     .    vij  lîb.  gros, 

Messires  Thieris  de  Wallecourt,  pour  lui  et  Ghise  de  Hel- 
berghe,  sen  escuyer,  ij  armures  de  fier  ...    vij  lib.  gi*os. 

Messires  Jehans  de  Levedalle  et  Jehan  le  Mol ,  sen  escuyer. 
ij  armures  de  fier vij  lib.  gros. 

Messires  de  Crayenhen ,  pour  lui  et  Jehan  de  le  Berghe,  sen 
escuyer,  ij  armures  de  fier vij  lib.  gros. 

Li  sires  d*Augimont,  pour  lui  et  Jehan  d'Opheym,  sen 
escuyer,  ij  armures  de  fier,  par  le  dit  Jehan.    .    vij  lib.  gros. 

Messires  Jehans  de  Berlaymont,  pour  lui  et  Broke  de  le 
Porkerie,  sen  escuyer,  ij  armures  de  fier.     .     .     vij  lib.  gros. 

Messires  Rickiers  Porchians,  pour  lui  et  Jehan  de  Wastincs, 
sen  escuyer,  ij  armures  de  fier vij  lib.  gros. 

Messires  Jehans  Scène,  pour  iui-mcismes,  pour  Ixx  jours , 
par  Jan  Pouwels Ixx  s.  gros. 

Messires  Estiévènes  d'Ittre,  pour  lui  et  Colart  de  Pottes,  sen 
escuyer,  ij  armures  de  fier vij  lib.  gros. 

Messires  Amelos  de  Warnans,  pour  lui  et  Jehan  de  War- 
nans ,  sen  escuyer,  ij  armures  de  fier ....    vij  lib.  gros. 

Messires  Ernous  de  Bacbem ,  pour  lui  et  OElich  d*Audeu- 
reden,  sen  escuyer,  ij  armures  de  fier    ...     vij  lib.  gros. 

Messires  Craie  de  Hostrat,  pour  lui  et  Jehan  de  Craiehen, 
sen  escuyer,  ij  armures  de  fier vij  lib.  gros. 

Messires  de  Prat,  pour  lui  et  Arnd,  sen  escuyer,  ij  armures 
de  fier  :  si  commenchërent  li  dit  wage  le  micrquedy  devant  dit 

vij  lib.  gros. 

Messires  Gilles  de  Quaterelberg,  pour  lui  et  Symoa  de 
Holler,  sen  escuyer,  ij  armures  de  fier,  par  Jehan  de  Hophem 

vîj  lib.  gros. 

Monsigneur  Warnier  de  Zualmés,  pour  lui  et  Warnier  de 
Ghusten ,  sen  escuyer,  ij  armures  de  fier    .     .    vij  lib.  gros. 

Messires  Ernous  de  Hériroës,  pour  lui  et  Colart  de  Hembise, 
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sen  escuyer^  ij  armures  de  fier vij  lib.  gros 

Messires  Godeffroit  de  Vlodorp,  h  le  pryère  medame  de  JuU 
liers,  pour  lui  et  Coeuselun,  sen  escuyer,  ij  armures  de  fier 

vij  lib.  gros. 
Messîres  Zegher  de  Zuelmés,  pour  lui  et  Hildegher  Daedeii- 

kerc,  ij  armures  de  fier vij  lib.  gros. 

Somme  :  iiij'  Ixj  lib.  x  s.  gros. 

(Troisième  feuillet.) 

Oullefars  de  le  Vere,  pour  lui-meismes,  pour  Ixx  jours 

Ixx  s.  gros. 
Basses  de  Liedekerke ,  pour  lui-meismes ,  pour  Ixx  jours 

Ixx  s.  gros. 
Tbieris  de  Pottes,  pour  lui-meismes,  pour  Ixx  jours 

Ixx  s.  gros. 
Gërars  de  Pottes,  pour  lui-meismes,  pour  Ixx  jours 

Ixx  s.  gros. 
Huon  d'Asnoit,  pour  lui-meismes,  pour  Ixx  jours,  etcom- 
meDcbièrent  H  dit  wage  le  merquedy  devant  dit.    Ixx  s.  gros. 
Hawiel  de  KJëvreng,  pour  lui-meismes,  pour  Ixx  jours 

Ixx  s.  gros. 
Jehan  de  Quinchi,  pour  lui,  pour  Ixx  jours,  Ixx  s.  gros. 
Li  clers  d'Itrene,  pour  lui-meisme,  pour  Ixx  jours 

Ixx  s.  gros. 
Ponches  d'Âth,  pour  lui-meismes,  pour  Ixx  jours 

Ixx  s.  gros. 

Willaumes  li  Reus,  pour  lui-meismes,  pour  Ixx  jours,  et 

commenchèrent  li  dit  wage  le  merquedy  devant  dit.  Ixx  s.  gros. 

Rogier  Raicb ,  pour  lui ,  pour  Ixx  jours  ...    Ixx  s.  gros. 

Jan  Henri  Mariensenef,  pour  lui,  pour  Ixx  jours 

Ixx  s.  gros. 
Jeban  de  Groevenelt,  pour  lui-meismes,  pour  Ixx  jours 

Ixx  s.  gros. 
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Messircs  Estiènes  Mallyons,  capelain,  ij  chevaus  et  se  val- 

lallK  ••••••••••■••••I  S*  Kl  Un  • 

Maîstre  Gais  Mire,  parmy  j  chevau  pour  largentet  j  chevau 
pour  Henri  le  clerc,  iiîj  chevau ]xx  s.  gros. 

Jehans  H  panelier,  pour  lui,  parmy  scn  fler,  iij  chevau 

Ix  s.  gros. 

Jehan  le  Moilnair,  pour  lui  et  iiij  chevau    .     .     Ixx  s.  gros. 

Rogiers  de  Faukemont,  pour  iij  chevaux  et  ij  garchons, 
parmy  sen  harnas Ix  s.  gros. 

Sandrars  d'Ângheriel,  pour  iij  chevau  et  ij  garchons,  parmy 
scn  harnas Ix  s.  gros. 

Jehan  de  Dronghele,  pour  lui-meisme,  iiij  chevau  et  iij  gar- 
chons, pour  Ixx  jours Ixx  s.  gros. 

Uemric  dou  Ryn,  pour  lui-meisme,  pour  Ixx  jours,  et  com- 
menchièrent  li  wage  le  merquedy  devant  dit.     .     Ixx  s.  gros. 

Willaume  d'Eth,  pour  lui,  iij  chevau  et  ij  garchons 

Ix  s.  gros. 

Golart  le  Riddcr,  pour  lui ,  ij  chevau  et  j  garchon.    1  s.  gros. 

Colars  de  Hanon,  iij  chevau  et  ij  garchons,  parmy  sen  har- 

llnS.        .•■•        ...■•        ......Ja  5.  Krus. 

Jehennés  1' [lissier,  pour  iij  chevau  et  ij  garchons ,  parray 
sen  harnas Ix  s.  gros. 

Godekin  et  Piètre  le  trompeur  (1),  iij  chacun,  parmy  leur 
harnas Ix  s.  gros. 

G)ppin  l'Uissier,  ij  chevau  et  sen  varlet  ...      1  s«  gros. 

A  ij  corneurs  (3),  ij  chevau  et  j  garchon  ...      1  s.  gros. 

Maistre  Henri  le  Mie,  ij  chevau,  parmy  sen  harnas  et  j  gar- 
chon  I  s.  gros. 

Summa  :  iiij"  xiij  lib.  gros. 

Summe  des  tvaiges  :  v«  liiij  lib.  x  s.  gros. 


(1)  Trompetir, celai  qui  sonne  delà  trompelte. 

(2)  Corneurs,  Joueurs  de  cornet. 
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Item,  pour  les  despens  Jchennet  de  Leyden  alant  dou  Kay- 
noil,  le  merqiiedy  après  le  Saint  Martin,  à  tout  (1)  Targent 
Ters  Couloîngne.  Si  trouva  i  Mons  Ponse  d'Ath  et  Sandrart 
d'Angheriel,  pour  aler  avoeques  luy,  dou  commandement 
Monsigneur  Ernoul  de  Hërimés,  jusques  à  Hasselt,  h  vj  che- 
Taus,  ù  nous  trouvanmes  les  gens  Monsigneur  de  Zéellande, 
kî  fiscnt  nos  despens  jusques  à  Couloîngne  et  de  Couloingne 
alant,  parmi  OEinselin  et  Gossez,  à  iiij  chevaus,  revenir  au 
Kaynoit.  Si  monta  li  somme  de  despens  :  xv  s.  vj  d.  gros. 

(Quatrième  feoilIeL) 

Item,  le  lundy  après  le  Saint  Andriu  au  Kaynoit,  dou  com- 
mandement Monsigneur,  ddlivret  à  Jehan  de  Curgies,  ki  en 
doit  compter,  xij'  florenches  valant Ix  lib.  gros. 

Item,  délivrct  à  Monsigneur  Mule  de  Binchsueyld,  dou  com- 
mand  Monsigneur,  pourj  keval  que  mesiresde  Zëelande  en- 

mena Ix  s.  gros. 

Summa  :  Ixiij  lib.  xv  s.  vj  d.  gros. 

Toute  somme  dou  rendaige  :  ix'iiij'"  iij  lib.  iiij  s.  iij  d.  gros, 
j  esterlin. 

Et  li  receple  monte  ':  ix^  iiij"  iij  lib.  de  gros. 

Ensi  demeure  ke  on  doit  à  Johannes  de  Leden,  par  ehe 
compte^  iiij  s.  iij  d.  de  gros,  j  sterlin. 

Cbis  comptes  fu  fais  en  le  présensc  Monsigneur,  en  se  cam- 
bre, présens  Monsigneur  Jaque  de  Maubuege,  maistre  H.  de 
Joudonnc,  Monsigneur  Villain,  Bernart  Royer,  Pierre  de  Son- 
gnies  et  Jaquemart  dou  Molin,au  Caisnoit,  mardi  après  le 
Conception  Noslre-Dame,  l'an  m.  ecc.  xxxvi  (2). 


(1)  il  /ou/,  avec  tout 
(9)  10  décembre  1336. 
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(Âa  verso  da  deuxième  feaillet) 

Cke  sont  les  gens  if  armes  Monsigneur  d'Arele  : 

Li  sire  d'Arele  (1). 

Messire  Jehan  de  Huelein  et  ses  escuyers. 

Messire  Clais  d'Arele  et  ses  escuyers. 

Ottos  de  Zeelen. 

Arod  de  Liesuel. 

Gossuii)  de  Nuwenstejrne. 

Mcirés  Robins  f. 

Hubert  de  Godebertinghes. 

Les  gens  d'armes  Monsigneur  Henri  d'Antoing  : 

Messire  Henris  d'Antoing. 
Li  sénescaus  de  Haynnau  (2). 
Messire  Nicoles  d*Obrechicourt. 
Jehan  de  le  Fosse. 
Oston  de  Louvignies. 
Estiévènes  dou  Risoit. 
Gilles  de  Hellemmes. 
Camus  de  Doyon. 
Jehans  li  Ramonneres. 
Baudeehons  Mainnés. 


(1)  Jean  d*Arckel. — Voy.  sur  ce  personnage,  Œuvres  de  Froissart, 
éd.  de  M.  le  tiaron  Kervyn  de  Leltenhove,  t.  XX,  p.  104. 

(2)  Gérard,  sire  de  Werchin  et  de  la  Longueville,  sénéchal  de  Hainaat. 
Ce  preux,  qui  avait  plus  d'une  fois  affronté  les  dangers,  fut,  en  courant 
la  lance,  renversé  de  cheval  par  son  adversaire ,  aux  joutes  que  le  comte 
de  Hainaut  donna  à  Mons,  au  commencement  d'octobre  1540.  On  le 
reporta,  mortellement  blessé,  à  son  hôtel,  en  la  rue  de  Nimj, ota  il  suc- 
comba à  ses  douleurs  le  9  du  même  mois. 
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Les  gens  d'armes  le  castelain  de  Mans  : 

Lî  castelaios  de  Mons  (I). 

Li  connestables  de  Flandres  (2). 

If  eliîs  ses  frères. 

Messîre  Gilles  de  Bîaufort. 

Baudechons  ses  frères. 

Morîaus  de  Ladeffuers. 

Bouvelet  d'OUgnies. 

Frankîne  Nimelettes. 

Colin  d*£scaassines. 

Huet  de  le  Motte. 

Les  gens  d'armes  Monsigneur  de  BouUant  : 

Li  sires  de  Boullant  (5). 
Messire  Loys  de  Gladebach. 
Messîre  Thieris  d^Argentil. 
Messire  Evrard  d'Emenich. 
Euoul  de  Bobbain. 
Alart  de  Ronberva. 
Rigaus  de  Melon. 
Bauduin  de  Saint-Servais. 
Li  Canoinnes  de  Frecbpont. 
Jakes  Gringnart. 

Ce  sont  li  chevalier  qui  ont  des  dras  Monsigneur  de  Zélande , 

sans  wages  : 

Li  sires  dou  Ruels  (4). 


(1)  Gérard  d*EngbieD,  châtelain  de  Mons  et  seigneur  d*IIavré. 

(2)  Robert  de  Beaasart,  seigneur  de  Wingles. 

(3)  Renaud  de  Boulant. 

(i)  Euslache  du  Rœulx,qui  mourut  en  mars  1537  (n.  st).  —  Œuvres 
de  Prùissari,  édition  citée,  t.  XXIII,  p.  40. 
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Li  sires  de  Faingnueiles  (1). 
Messire  Thieri  de  HenncfFe. 
Li  sire  de  Randenrode  (2). 
Messire  Tristrans  d*Oisi. 
Messire  de  Potelles  (5). 
Li  sire  de  Gommegnies  (4). 
Messire  Gërart  de  Gommegnies. 
Messire  Florent  de  Heuister. 
Messire  Godeffroit  de  Huiseberghen. 
Messire  Baras  de  le  Haye. 
Messire  Alars  de  BrilTuel. 
Messire  Jehans  Quatreniers. 
Messire  Herbers  de  Liesvelt. 

Li  ville  de  Couloingne  présenta  (&)  Monsigneur  de  Zëlande 
iiij  tonniu  de  vin. 
S  en  eurent  : 

Messire  Jeban  Prelay  de  Normandie  j. 
Messire  Jehan  de  Leul  de  Bertangne  j. 
Messire  Gërart  de  Lauscrene  j. 
Messire  Wermi  de  Gbusten  j. 

(Archives  de  TËtal ,  à  Hons.  —  Trésorerie 
des  comtes  de  BcùnauL) 


(1)  Hugues ,  seifrneur  de  Fagnolle.  —  Œuvres  de  Proissarl,  t.  XXI, 
p.  176. 

(2)  Louis  de  Bandenrode,  qui  figure  parmi  les  feadataires  de  Jean  III , 
duc  de  Brabant. 

(3)  Guillaume  de  Mortagne,  seigoeur  de  Potelles. 
(i)  Guillaume  de  Jauche. 
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II. 

BznAiTS  DBS  coMPTBS  DB  LA  ftuusarderie  db  la  tillb  db  mous. 

A.  Du  10'  compte  de  Jean  Brockés,  massard  de  la  ville  de 
Mons,  du  jour  de  l'an  à  la  fé(e  des  SS.  Pierre  et  Paul  1345  : 

c  Donné  à  Moiisigneur  de  Haynnau,  quant  il  revint  de 

Prusse,  une  pipe  de  vin  de  Rin.     .     .     .     xxij  lib.  xix  s.  v  d. 

»  Donne  à  Monsigneur,  h  ce  jour,  ij  tonniaus  de  Saint-Jehan 

xxnij  Iib.  iij  s.  inj  d.  > 

B.  Du  6*  compte  de  Jean  H  Viauls,  massard,  du  jourde Tan 
à  la  fête  des  SS.  Pierre  et  Paul  1 554  : 

Vins  présentés. 

f  A  Monsigneur  le  sënescaut  de  Haynnau  (1),  Monsigneur 
Ansiaul  de  Sars  et  Monsigneur  Fastret  de  Bierlaimont,  quant 
il  revinrent  de  Prusse,  pour  xvj  los  .     .     .     •     .     .     xx  s.  t. 

9  A  Willame  Grignart  et  trois  chevaliers  avocch  cui  il  estoit, 
pour  viij  los x  s. 

>  A  Monsigneur  Jehan  Couvet,  au  revenir  de  ce  voyage, 
pour  xij  los XV  s. 

>  A  maîstre  Pieron  de  Saint-Aroand  et  Monsigneur  Estié- 
vène  Mau lion,  pour  viij  los x  s.  b 

C.  Du  58'  compte  de  Jean  du  Parck,  massard,  du  jour  de 
Tan  à  Saint  Pierre  1587  : 

Vins  présentés. 

c  A  Monsigneur  d*Ostrevant,  pour  ij  keuwes  de  vin  à  luy 
présentées  quant  il  revint  de  Prusse.     .     xxxix  lib.  v  s.  j  d.  » 


(1)  Jean  de  Hainaut,  sire  de  Wercbin. 
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D.  Du  5*  compte  de  Raoul  as  Clockettes ,  massard ,  de  la 
Toussaint  1389  à  la  Toussaint  1590  : 

c  Pour  iv  lots  de  vin  de  Biane  (i),  présentés  à  messire 
Jehan  de  Floyon ,  ou  mois  d*avril  (2),  quand  il  fu  revenu  de 
Prusse viij  s.  » 

E.  Du  l'**  compte  de  Gobert  Joye,  massard,  de  la  Toussaint 
1390  à  la  Toussaint  1391  : 

<  Pour  iv  los  (de  vin)  présentés  à  Gérart  d'Escaussines,  le 
xij'jour  de  janvier  (3),  qu'il  revint  de  Prusse  .     .     ix  s.  iv  d. 

»  Pour  iv  los  préscntet  à  Monsigneur  Jehan  de  Hordaing, 
le  iv*  jour  de  février  (4),  quant  il  fu  &  Mons,  au  revenir  de 
Prusse ix  s.  iv  d.  » 

F.  Du  3'  compte  du  même,  pour  le  terme  de  la  Toussaint 
1392  à  la  Toussaint  1393: 

<  Pour  iv  los  de  vin  présentez  à  messire  Jehan  de  Floyon , 

le  xviij"  jour  de  décembre  (5),  qu'il  revint  de  Prusse.  » 

(Archives  commaDales  de  Mods.) 

Dans  un  compte  rendu  par  Pierre  de  Zande,  chapelain  et 
secrétaire  du  comte  d'Ostrevant,  gouverneur  du  comté  de 
Hainaut,  de  mars  au  30  novembre  1391,  on  lit  que,  le  10  de 
ce  dernier  mois,  une  somme  de  74  sols  fut  donnée,  par  ordre 
du  comte,  en  la  ville  du  Quesnoy,  c  &  deux  hirauls  de  France, 
lyqucl  revenoient  de  Prusce  (6).  » 


(1)  Beaune. 

(2)  1590. 

(3)  1391. 

(4)  1391. 

(5)  1392. 

(6)  Extraits  des  comptes  de  la  recette  générale  de  Vancien  comté  de 
ffainautf  t.  I,  p.  177.  (Publication  extraordinaire  du  Cercle  archéologique 
de  Mons.)  —  Bfons,  H.  Manceaux  1871;  in-8». 


(  **s  ) 


II. 


Note  sur  le  Grand  Conseil  de  Philippe  le  Bon. 

(Parle  P.  Fiuiiif  Brabart,  professeur  d*bisioire  au  collège  de  la  Paix, 

à  Namur.) 


L'aotear  anonyme  des  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire 
de  France  et  de  Bourgogne  (1),  après  lui ,  le  baron  de  Reif- 
fenberg,  dans  son  édition  des  Mémoires  de  Du  Clercq  (2),  el 
H.  Gacbard,  dans  ses  Analectes  historiques  (3),  ont  publié 
une  ordonnance  de  1446  par  laquelle  Philippe  le  Bon  insti- 
tue on  Conseil  pour  résider  près  sa  personne,  et  dans 
laquelle  il  détermine  les  attributions  de  ce  Conseil.  Ces 
attributions  ne  permettent  guère  de  voir  là  une  institution 
différente  de  celle  qu*on  a  depuis  appelée  le  Grand  Conseil 
de  Philippe  le  Bon.  D*un  autre  côté,  cependant,  tous  les 
auteurs  que  j'ai  pu  consulter  s'accordent  à  assigner  Tannée 
1455  comme  celle  de  rétablissement  de  ce  Grand  Conseil  ; 
ainsi  HM.  Moke  (4)  et  David  (5),  dans  leur  Histoire  de 


(1)  Vol.  10-4*».  Paris,  17!«9,  2«  part,  p.  172. 

(î)  Mém.  de  Du  Clercq  ^publiés  par  le  baron  de  Reiffenberg;  3<  édit., 
1. 1,  p.  144. 
(3)  Bullei.  de  la  Comm.  roy,  dl^hisL,  3*  sér.,  l.  XII,  p.  141 . 
(4^  HUt.  de  la  Belgique,  3*  édil.,  p.  305. 
(5)  Manuel  de  VhisL  de  Belgique,  5«  édit.,  p.  23S. 
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Belgique;  M.  de  Barante,  daos  soo  Histoire  des  ducs  de 
Bourgogne  (1);  Mp  Namëche,  dans  son  Cours  d'histoire 
nationale  (2);  M.  Britz,  dans  son  Mémoire  sur  l'ancien 
droit  belgique  (3);  M.  Defacqz,  dans  son  ouvrage  sur  le 
noéme  sujet  (4);  enGn,  pour  ne  pas  trop  allonger  cette 
liste,  M.  de  Bavay,  à  la  page  2  de  son  Discours  de  rentrée 
de  1850.  Je  ne  sais  si  je  dois  citer  le  savant  Mémoire  de 
M.  Poullet  sur  la  Joyeuse-Entrée  (5).  Le  docte  académicien, 
qui  a  coutume  de  laisser  bien  peu  de  chose  à  glaner  dans 
les  champs  dont  il  a  entrepris  la  culture  et  recueilli  la 
moisson ,  ne  touche  que  fort  incidemment  ce  point;  son 
sujet  ne  l'obligeait  certainement  pas  à  examiner  la  ques- 
tion, et  il  ne  pouvait  guère  faire  autre  chose  que  marcher 
en  avant  sur  la  foi  d'autrui.  D'ailleurs,  tous  les  ouvrages 
dont  je  viens  de  parler,  sont  antérieurs  à  la  publication  de 
M.  Gachard;  par  conséquent,  il  n'y  avait  peut-être  aucun 
motif  plausible  de  révoquer  en  doute  l'opinion  courante. 
On  sera  peut-être  plus  étonné  de  voir,  en  1873, 
M.  Albert  Matthieu,  dans  une  Histoire  du  Grand  Conseil 
de  Matines  (6),  couronnée  par  l'Académie  d'archéologie  de 
Belgique,  continuer  à  reproduire  la  même  opinion,  sans 
mentionner  même  l'ordonnance  publiée  par  M.  Gachard. 
La  même  année,  dans  la  seconde  partie  de  la  Pairia  Bel- 
gicay  MM.  Faider  et  De  le  Court  en  font  autant  (7).  Mais 
il  faut  dire,  à  leur  décharge,  que  les  tables  de  la  troisième 


(i)  Édit  de  Bruxelles,  I83S,  t.  Il,  p.  17i,  2' col. 

(2)  Tom.  VII,p  636. 

(3)  P.  i43.  Tool  XX  des  Mém.  couronnés,  in-4^,  de  l'Acad. 

(4)  Dbfacqz,  Ancien  droit  belg.,  1. 1,  p.  23. 

(5)  P.  263.  Tom.  XXXI  des  Mémoires  couronnés,  iQ-4^. 

(6)  P.  13. 

(7)  Pp.  398  et  416. 
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série  des  Bulletins  de  la  Commission  royale  d'histoire 
n'étaient  pas  encore  publiées;  et  Ton  conçoit  assez  facile- 
ment, qu'avant  la  publication  des  tables,  les  Bulletins 
puissent  dérober  quelques-uns  des  trésors  qu'ils  renfer- 
ment, même  à  de  patientes  et  laborieuses  investigations. 
Cette  énumération  d'auteurs  est  bien,  me  semble-t-il, 
assez  longue,  pour  montrer  que  la  date  de  1455  est 
acceptée  sans  exception  aucune.  L'exception,  si  elle  exis- 
tait, aurait  pu  m'échapper ,  mais  elle  eût  été  certainement 
connue  de  quelqu'un  des  écrivains  cités  plus  haut,  et  elle 
n'eût  pas  manqué  d'obtenir  une  mention.  Mais  ce  ne  sont 
pas  seulement  nos  contemporains  qui  assignent  à  l'institu- 
tion du  Grand  Conseil  la  date  de  1455;  Neny  (1)  est  du 
même  avis;  la  Bibliothèque  royale  renferme  un  manuscrit 
intitulé  Mémoire  touchant  rétablissement  du  Grand  Con^ 
seil  de  Matines  et  la  juridiction  souveraine  de  celui  de 
Brabani  (2):  il  suit  la  même  opinion;  Poutus  Heute- 
rus(3)  ne  parle  pas  autrement.  Avant  lui,  Oudegherst  (4) 
donne  l'année  1454;  mais  la  dissidence  n'est  probablement 
qu'apparente:  Oudegherst  a  publié  ses  Annales  en  1571, 
Pontus  Heuterus  ses  Res  Burgundicae  en  1583;  or,  c'est 
précisément  entre  ces  deux  dates  que  le  vieux  style  a  fait 
place  au  nouveau  en  Belgique  (5),  et  peut  être  la  diversité 
des  dates  ne  tient-elle  qu'à  la  différence  des  styles;  j'ignore 
toutefois  ce  qui  a  pu  porter  Pontus  Heuterus  à  faire  la 


(1)  Mém.  histOK,  etc.,  i<  édit.,  t.  II,  p.  1 17. 

(â)  Cest  lemaDuscrit  o"  123â6. 

(5)  Berum  Burgund.,  liv.  IV,  chap.  16.  LouYain,  165i,  p.  112. 

(i)  Ann.  de  Flandre,  édit.  Lesbroussart,  L  II,  p.  525. 

(5)  En  1575.  Vojez  Alpb.  Wauters,  Table  chron.  des  chartes,  etc., 
1. 1,  iDtrod.,  p.  Lin.  —  MabilloD,  De  re  diplom.^  p.  174.  —  Le  décret  se 
troa?e  dans  les  Plac,  de  Flandre^  2"  part.,  p.  727. 
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correction.  Comme  dous  ne  possédons  pas,  en  supposant 
qu*elle  existe,  l'ordonnance  de  1455  (1)  qui,  d*après  cet 
auteur,  aurait  donné  naissance  au  Grand  Conseil,  nous  ne 
pouvons  savoir  quel  jour  elle  a  été  portée,  ni,  par  consé- 
quent, si  la  correction  de  Pontus  Henterus  est  légitime. 

Il  est  vrai  de  dire,  toutefois,  que  cette  longue  suite  d*au- 
torités  se  réduit,  en  définitive,  à  une  seule,  qui  a  entrainé 
tout  le  torrent  des  auteurs.  C'est  celle  d'Oudegherst,  ou 
plutôt,  celle  de  Wielant  qu'Oudegherst  a  copié  littérale- 
ment (2).  Mais  cet  unique  témoignage  est  d'un  poids 
exceptionnel  :  Wielant  était  presque  contemporain  de 
Philippe  le  Bon ,  et  fort  bien  à  même,  par  sa  position,  de 
connaître  le  fait  dont  il  s'agit.  Voilà  le  nœud  de  la  diffi- 
culté. D'un  côté,  une  ordonnance  de  1446,  qui  s'impose; 
de  l'autre,  l'autorité  de  Wielant ,  qu'il  est  bien  difficile  de 
rejeter.  Ce  problème  m'a  embarrassé  et  arrêté  quelque 
temps.  Je  crois  cependant  avoir  trouvé  une  solution  qui 
concilie  ce  qui  pourrait  paraître  contradictoire. 

Voici  à  quels  termes  je  ramène  la  question.  Le  Conseil 
dont  il  s'agit  dans  l'ordonnance  de  1446,  est  bien  celui  que 
Ton  a  connu  plus  tard  et  que  l'on  connaît  encore  sous  le 
nom  de  Grand  Conseil  de  Philippe  le  Bon.  —  J'ajoute  de 

(i)  Du  moins  ne  Tai-je  rencontrée  nulle  part,  ni  dans  Mirœus  et  Pop- 
pens,  m  dans  les  Placards  de  Flandre  ou  de  Brabant,  ni  dans  le  Corps 
diplomatique  de  Dumont,  ni  dans  les  Bulletins  de  la  Commission  royale 
(T histoire^  ni  dans  les  Analectes  belgiques  de  H.  Gachard ,  ni  dans  V Index 
diplomatique  de  1448  à  1467  que  le  baron  de  Reiffeoberg  a  donné  à  la 
page  iOi  de  son  édition  de  Du  Cleroq,  1 1»  ni  dans  aucun  des  manuscrits 
de  la  Bibliothèque  rojale  indiqués  dans  le  Catalogue  à  Tarticle  GraM 
Conseil. 

(â)  Comparez  le  passage  indiqué  plus  haut  avec  le  chapitre  des  Anti- 
quitis  de  Flandre  de  Wielant  intitulé  Du  Grand  Conseil;  Coilect.  de 
ehron,  belg.  tn^,  Corpus  ekron,  Plandriœ^  L  IV,  p.  I33l 
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Philippe  le  Bon,  parce  que  le  Parlement  de  Malines,  tout 
diflëreot,  si  je  ne  me  trompe,  du  premier,  a  pris  plus  tard 
le  même  nom  de  Grand  Conseil. —  En  second  lieu,  Wielant 
n*est  pas  en  contradiction  avec  Pordonnance  de  1446;  du 
moins,  pas  en  contradiction  essentielle.  L'erreur  est  pro- 
venue de  ce  que  Wielant  a  été  mal  interprété  par  un  ou 
par  quelques  anciens  historiens  qui  ont  formé  Topinion  des 
générations  postérieures. 

Au  développement  de  ces  deux  points  j'en  mêlerai  un 
troisième.  Sous  les  souverains  bourguignons,  il  a  existé 
plusieurs  Conseils,  qui  ont  subi  des  transformations.  Le 
nom  de  Grand  Conseil,  comme  je  Pai  déjà  dit,  s'est  appli- 
qué à  différentes  institutions.  De  là  est  résultée  une  cer- 
taine confusion  dont  quelques  auteurs,  même  de  grand 
mérite,  ne  se  sont  peut-être  pas  toujours  assez  garantis, 
comme  je  compte  le  montrer  tantôt  par  quelques  exem- 
ples. J'indiquerai  donc  les  transformations  successives  qu'à 
subies  le  Grand  Conseil  jusqu'à  Charles  le  Téméraire,  et 
j'énumérerai  tous  les  Conseils  que  l'on  pourrait  être  porté 
à  confondre  avec  lui.  Je  dirai  ce  qui  me  semble.  Je  n'ose 
pas  répondre  que  je  ne  m'égare  pas  moi-même  ici  ou  là. 
S'il  en  était  ainsi,  mon  erreur  serait  peut-être  une  preuve 
de  plus  de  l'opportunité  d'une  étude  sur  ce  sujet ,  et  je 
serais  heureux  que  l'on  me  montrât  en  quoi  je  me  suis 
trompé. 

i""  Il  exJstait  en  Flandre,  depuis  le  temps  de  Philippe 
le  Hardi,  un  Conseil  de  justice,  comme  il  en  fut  établi, 
avec  le  temps,  dans  toutes  les  provinces.  Wielant  en 
raconte  l'institution  dans  ses  Antiquités  de  Flandre  (1),  et 
il  lui  donne  souvent  le  nom  de  Chambre.  Je  n'en  parlerais 

(1)  Corpus  chron.  Flandriœ,  t.  IV,  p.  liO. 
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pas  ici,  si  M.  le  baron  Kervyn  de  Letteobove,  dans  sa 
magnifique  Hisloire  de  Flandre  (1),  ne  lui  avait  donné  ie 
tilre  de  grand  conseil  de  Flandre.  J'ai  cru  qu*il  pouvait 
être  d'autant  plus  nécessaire  de  relever  cette  légère  inexac- 
titude, que  l'illustre  bistorien  n'a  nulle  part,  que  je  sacbe, 
dans  cet  ouvrage,  fait  mention  de  l'établissement  du  Gratid 
Conseil  (2).  Avant  lui,  Fauteur  du  manuscrit  de  la  Biblio- 
tbèque  royale  intitulé  :  L'institution  et  instruction  du 
Grand  Conseil  (3),  avait  parlé  de  la  même  façon  (4). 

S""  Déjà  avant  Philippe  le  Bon ,  il  existait  auprès  du 
prince  un  Conseil  privé  dont  Wielant  parle  à  la  page  104 
de  son  livre.  Ce  Conseil  s'occupait  de  toutes  les  affaires 
d'État  et  jugeait  les  cas  réservés.  Pbilippe  le  Bon  en  parle 
dans  l'ordonnance  de  1446,  et  déclare  que  l'institution  du 
nouveau  Conseil  laisse  subsister  le  Conseil  privé.  Nous  éta- 
blissons, dit  le  duc,  un  conseil,  c  sans  toutevoyes  des- 

>  cbergier  ne  déporter  ceulx  qui  sont  de  nostre  conseil, 

>  en  nostre  bostel^  de  leurs  estas  et  offices  (5).  »  On  con- 
çoit sans  peine  l'existence  simultanée  desdeux  institutions. 
Un  souverain,  à  côté  de  son  Conseil  officiel,  peut  avoir  des 
parents  et  des  amis  aux  lumières  desquels  il  aime  à 
recourir.  Nous  croyons  donc  que  M.  de  Barante  aurait 
mieux  fait  de  ne  pas  nommer  Conseil  prtW  celui  que  Phi- 
lippe le  Bon  aurait  institué  en  1455  (6). 


(1)  3«  édît.,  t.  ni,  p.  168.  —  l'«  édit,  l.  IV,  p.  549. 

(2)  Ni  le  mot  Conseil,  ni  le  nom  de  Philippe  le  Bon  ne  se  trouveot 
dans  la  lable  alphabétique  des  matières  de  son  Hisloire  de  Flandre ,  da 
moins,  pas  dans  la  S*  édition,  la  seule  que  j'aie  pu  consulter. 

(3)  Ost  le  manuscrit  n«  5928. 

(4)  Page  34. 

(5)  Bullet.  de  la  Comm,  roy  cThist.,  3«  série,  t.  XII,  p.  142. 

(6)  Endroit  cité  plus  haut 
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S""  En  1446,  en  vertu  de  l'ordonnance  publiée  par 
M.  Gachard,  Philippe  institue  un  Conseil,  qui  n'a  pas, 
comme  le  précédent,  un  caractère  purement  privé  et 
domestique,  mais  dont  Tcxistence  est  officielle,  et  qui  a 
conséquemment  une  responsabilité  au  moins  morale.  Ce 
nouveau  Conseil  est  en  même  temps  un  conseil  d*Ëlatet 
des  finances,  et  une  cour  de  justice.  Ses  attributions, 
comme  conseil  d*État,  sont  parfaitement  spécifiées;  ses 
attributions  judiciaires  ne  sont  au  contraire  indiquées  que 
d'une  manière  générale  et  vague.  Il  en  possède,  cependant  : 
«  Il  est  expédient,  dit  le  décret,  voire  nécessaire ,  pour  la 

>  conduite  tant  dudit  faii  de  justice  comme  de  nos 
»  finances  et  autres  grands  et  pesans  matières...  avoir 
»  dclez  nous  un  conseil  notable  (1).  »  Et  plus  loin,  le 
prince  parle  des  c  sentences  et  condempnacions  faites  par 
»  nous  ou  en  nostre  conseil  estant  lez  nous  (2).  >  Wielant 
rapporte  aussi,  quoique  assez  confusément,  cette  institu- 
tion (3).  Seulement,  il  commet  une  petite  erreur  de  date, 
si  ce  n'est  pas  une  faute  de  copiste  :  pour  l'année  46,  il 
mot  48.  c  Et  longuement  auparavant,  est  assçavoir  de 
!»  Tan  XLVlll,  il  avait  mis  sus  son  audience.  >  Wielant 
n'indique  pas  que  ce  conseil  eût  des  attributions  politiques, 
mais  on  y  voit  qu'il  s'occupait  de  finances  et  de  justice.  De 
justice,  puisque  c  icelle  audience  bailla  grande  crainte  aux 
»  nobles  et  aux  officiers  de  non  oullraigcr  le  peuple.  » 

C'est  bien  là  le  Grand  Qmseil  dont  parle  Neny ,  et  qui , 
d'après  lui,  c  réunissait  la  plus  grande  partie  des  fonc- 

>  lions  qui  sont  aujourd'hui  du  ressort  du  Conseil  privé 


(1)  Oavr.  cité,  p.  142. 

(9)  ItHd,,  p.  146. 

(3)  Ouvr.  cilé,p.  135. 

Tome  v"%  4'"'  série.  H 
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>  eldii  Grand  Conseil  (1).  »  Il  faut  remarquer  qu'à  Tépoqu  e 
où  Neny  écrivait,  le  Grand  Conseil  (de  Matines)  était  une 
cour  de  justice,  et  que  le  Conseil  privé  s  était  transformé 
en  un  véritable  conseil  d*État  (2),  ainsi  que  M.  Poullet, 
après  Neny  lui-méQie,  Ta  parfaitement  fait  observer  dans 
son  excellent  Mémoire  sur  les  anciennes  constitutions 
nationales  (3). 

Du  reste,  il  nVst  pas  nécessaire  de  descendre  jusqu'au 
XYIII''  siècle  pour  voir  appliquer  à  la  nouvelle  institution 
du  bon  duc  le  titre  de  Grand  Conseil,  C*est  le  nom  que 
lui  donne  Charles  le  Téméraire  dans  TÉdit  de  Thionville. 
Là  encore,  nous  reconnaissons  le  Conseil  de  1446,  avec 
ses  attributions  judiciaires  et  ses  attributions  d*État.  La 
raison  pour  laquelle  ce  prince  établit  le  Parlement  de 
Malines,  est  que  son  c  Grand  Conseil  estant  lez  lui  >  ne 
peut,  à  cause  des  grandes  affaires  qu'il  a  à  traiter,  vider  et 
juger  à  temps  les  procès  (4).  Nous  voyons  par  là  que  le 
Conseil  institué  par  Philippe  le  Bon  en  1446  subsistait 
encore  sous  Charles  le  Téméraire,  lors  de  Tinstitution  du 
Parlement  de  Malines.  Par  conséquent,  à  moins  de  se 
mettre  en  contradiction,  non-seulement  avec  les  pièces 
officielles,  mais  avec  lui-même,  Wielant,  dans  Tendroit 
rapporté  par  Oudeghersl,  ne  peut  parler  de  l'institution  du 
Grand  Conseil.  Et  en  effet,  pour  y  voir  cet  établissement, 
il  a  fallu  faire  dire  à  l'auteur  ce  qu'il  ne  dit  aucunement. 

<  Environ  l'an  1454,  dit-il,  luy  monsieur  le  ducq 
9  Philippe,  considérant  que  les  pays  de  pardeça,  etc., 


(1)  Nent.  Jf^m.,  l.  n,p.U7. 

(2)  Ibid.y  p.  83. 
(5)  P.  243. 

(4)  Placards  de  Brabanl,  V  pari.,  p.  391. 
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»  il  advisa...  de  faire  tenir  consistoire  par  son  Grand 

>  Conseil  étant  lez  lui...  >  (1),  disent  les  manuscrits  A  et  B, 
suivis  en  cela  par  Oudegberst.  <  Il  fit  tenir  consistoire  A 
»  son  Grand  Conseil  i  ne  sighifie  pas  qu*il  institua  le 
Grand  Conseil;  mais  que,  le  Grand  Conseil  existant  déjà, 
le  duc  lui  fit  tenir  des  assemblées  pour  traiter  des  affaires 
indiquées  dans  les  considérants,  c*està-dire,  pour  ren- 
dre la  justice.  C*est  ainsi  qu*Oudcghcrst ,  en  parlant 
HesRenenghes^  dit  qu'ils  «  tiengnent  consistoire  ordinaire 
»  une  fois  Tan,  par  trois  jours  seulement  (2).  »  Nous 
avons  vu  plus  haut  que  l'ordonnance  de  1446  n*avait 
indiqué  qu'en  termes  bien  vagues  et  bien  généraux  les 
attributions  judiciaires  du  Grand  Conseil.  Il  est  donc 
assez  naturel  de  supposer  que  Philippe  le  Bon  aura 
senti  plus  tard  la  nécessité  de  les  préciser  davantage. 
De  là  sera  émanée,  vers  1454,  une  nouvelle  ordonnance 
pour  les  régler.  Ce  sera  cette  ordonnance  dont  Wielant,  à 
la  page  i33,  rapporte  les  considérants.  Il  ne  me  semble 
pas  qu*on  puisse  donner  une  autre*explicalion  de  ce  pas- 
.<age.  Il  est  vrai  que  le  manuscrit  suivi  par  M.  le  chanoine 
De  Smet  n*est  pas  aussi  clair;  et  peut-être  aura-t-il  été 
cause  de  Terreur  commise  par  les  historiens  postérieurs  à 
Wielant.  Cette  version,  au  lieu  de  dire,  comme  les  ma- 
nnscrits  A  et  B  :  c  s*advisa  de  faire  tenir  consistoire  à  son 

>  Grand  Conseil  »,  dit  :  <  s*advisa  de  faire  tenir  consis- 

>  toire  par  son  chancellier,  conseillers  et  maistres  des 

>  requestes  de  sa  maison  estant  lez  luy ,  et  de  faire  ung 

>  chefde  conseil  pour,  en  Tabsence  du  chancellier,  occuper 


(1)  OuTr. ctlé.p.  153. 

(2)  Ann.  de  Flandre,  t.  II,  p.  5t7. 
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1  audict  affaire;  il  fist  aussy  son  procureur  général,  qu'il 

>  avait  tousjours  et  plus  diligemment  entendre  au  Taict  de 
»  sa  souveraine  justice;  et  si  furent  mandez  procureurs, 

>  advocats  et  aultres  practiciens  d'Arras,  d'Amiens,  de 
»  Monslreul  et  d'ailleurs  pour  venir  practiqner  audict  con- 

>  seil,  tellement  qu'en  peu  de  temps  y  avait  grand  audi- 
»  toire  et  afSuence  de  causes  de  toutes  parts,  et  aussi 
»  bien  de  Flandres  que  d'aultres  pays.  Et  le  continua 
»  mondict  seigneur  le  ducq  (ant  qu'il  vesquist.  > 

Tout  ceci  ressemble  assez  bien  à  une  nouvelle  institu- 
tion, sans  cependant  nous  forcer  à  voir  dans  le  nouvel  acle 
de  Philippe  autre  chose  qu'une  délimitation  plus  rigou- 
reuse des  attributions  judiciaires  du  Gratid  Conseil^  et  une 
augmentation  de  son  personnel. 

4"*  £n  1475,  le  Grand  Conseil^  qui  était  resté  jusque-là 
tel  que  l'avaient  constitué  les  ordonnances  de  1446  et  de 
1454  ou  1455,  vit  restreindre  ses  attributions  par  l'Édit 
de  Thionville(l).  Charles  le  Téméraire,  considérant  que 
son  Grand  Conseil  était  empêché  par  les  affaires  d'État 
aussi  bien  que  c  par  plusieurs  et  fréquentes  mutations  de 
»  lieu  à  autre  »,  de  rendre  la  justice  avec  toute  la  promp- 
titude et  l'assiduité  désirables,  en  transporta  les  attribu- 
tions judiciaires  à  un  Parlement  sédentaire  qu'il  institua  à 
Malines.  Il  établit  également  à  Malines  une  chambre  du 
trésor  et  une  chambre  des  comptes,  ce  qui  doit  faire  sup- 
poser que  le  Grand  Conseil  perdit  aussi  ses  attributions 
financières,  et  qu'il  ne  conserva  plus  que  les  affaires  d'État. 

Je  dis  que  le  Grand  Conseil  continua  à  subsister  paral- 
lèlement au  Parlement  de  Malines,  mais  avec  des  attribu- 
tions bien  différentes.  Le  nouveau  Parlement  est  une  cour 


(1)  Placards  de  Brabant,  4*  paru,  p.  321. 
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souveraine  de  justice,  le  Grand  Conseil  s'occupe  des 
affaires  d'État.  J'insiste  sur  ce  point ,  parce  que  le  langage 
de  certains  auteurs  porterait  à  croire  que  Tédit  de  Thion- 
ville  supprimait  le  Grand  Conseil^  ou  que  le  Parlement  de 
Malioes  en  fut  une  transformation.  La  conservation  du 
Grand  Conseil  après  Tédit  ne  me  semble  cependant  pas 
douteuse.  Outre  que  Tédit  ne  renferme  pas  un  mot  qui 
puisse  faire  supposer  une  suppression,  et  qu*il  est  pro- 
bable, a  priort^  que  Charles  le  Téméraire  ne  prétendait 
pas  se  passer  d*un  conseil  d'État,  Tarticle  IV  de  Tédit 
montre  clairement  Fintention  du  duc  de  conserver  ce 
conseil.  Cet  article  établit  seize  huissiers,  c  desquels  les 
»  quatre  serviront  par  devers  nous  et  nosdils  chanceliers 

>  et  gens  de  nostre  dit  Grand  Conseil  :  et  ledit  premier 

>  huissier  et  les  autres  douze  huissiers  serviront  en  nostre 
»  dite  Cour  »,  c'est-à-dire,  au  Parlement  de  Malines, 
auquel  Charles  a  donné  le  titre  de  c  nostre  Parlement  et 

>  Cour  souveraine  de  tous  nos  duchez,  comtez,  pays  et 

>  seigneuries  de  pardeça.  > 

D'après  M.  Poullet  (1),  c  le  Grand  Conseil  de  Malines, 

>  reconstitué  par  l'acte  du  âS  janvier  1503,  ne  formait,  à 
»  proprement  parler,  qu'un  seul  collège  avec  le  Conseil 

>  particulier  qui  suivait  toujours  le  prince  dans  ses  voya* 
»  ges.  >  Cette  manière  de  voir  peut  être  vraie  pour  l'époque 
de  Philippe  le  Beau;  je  ne  crois  pas  qu'elle  fût  admissible 
si  on  rétendait  au  règne  de  Charles  le  Téméraire.  Com- 
ment pourrait-on  considérer  comme  ne  formant  qu'un 
seul  collège,  deux  conseils  de  noms  différents,  dont  l'un 
est  sédentaire,  l'autre  toujours  à  la  suite  du  prince?  deux 


(1)  Bht.  du  droit  pénal  dans  le  duché  de  Brabant,  p.  24.  Tom.  XXXV 
des  Mém.  couronnés ,  in-4«. 
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conseils  dont  les  attributions  sont,  non-senlement  bien 
distinctes,  mais  considérées  comme  incompatibles,  et  qui 
n*ont  rien  de  commun  que  quelques-uns  de  leurs  mem- 
bres? deux  conseils ,  enfin,  qui  n*ont  pas  le  même  ressort? 
Le  Parlement  de  Malines  n'exerçait  de  juridiction  que 
dans  les  Pays-Bas,  dans  les  pays  de  par-deçà,  comme Tio- 
dique  le  nom  que  lui  donna  son  fondateur;  le  Grand 
Con<et7,  institué  en  1446,  exerçait  ses  fonctions  en  Bour- 
gogne comme  dans  les  Pays-Bas,  sans  cela,  le  souverain 
ordonnerait-il  de  déposer  un  exemplaire  authentique  de 
son  décret  dans  les  archives  de  Dijon  (1)?  Je  crois  donc 
que  la  clarté  et  l'exactitude  exigent  que  Ton  parle  toujours 
du  Grand  Conseil  de  Philippe  le  Bon  et  du  Parlement  de 
Charles  le  Téméraire  comme  de  deux  institutions  complè- 
tement distinctes. 

Quelque  lecteur  s'attendra  peut-être  à  me  voir  chercher 
des  lumières,  sur  ce  point,  dans  Vlnstt^iction  où  Olivier 
de  la  Marche  nous  fait  connaître  Tétat  de  la  maison  de 
Charles  le  Téméraire.  Cet  écrit,  daté  du  mois  de  novem- 
bre 1474  (2),  devrait,  semble*t-il,  nous  éclairer  sur  la  con- 
stitution des  deux  conseils.  Il  n'en  est  rien  cependant. 
Quoique  daté  postérieurement  à  l'édit  de  Thion ville,  il  a 
dû  être  rédigé  antérieurement,  entre  l'année  1471  et  la  (in 
de  1475.  Ce  qu'il  dit  de  la  justice  (3)  nous  fait  reconnaître 
la  composition  du  conseil  tel  qu'il  existait, d'après  Wielant, 
en  1471  (4),  et  rien  ne  fait  allusion  à  l'existence  du  Par- 
lement de  Malines. 


(1)  Endroit  cité,  p.  147. 

(2)  Edit.de  Bachon,  dans  le  Panthéon  lUlér.,  p.  xxxy. 

(3)  Ibid.,  p.  XYi. 

(4)  Antiq.de  Flandre,  édit.cilée,  p.  135. 


(  487  ) 

La  Chronique  de  Chastellain  ne  nous  apprend  rien  non 
plas.  En  parcourant  la  table  des  chapitres,  on  trouve  deux 
titres  qui  pourraient  faire  espérer  quelques  renseigne- 
ments. Un  chapitre  est  intitulé  :  c  Do  certaines  mutations 
»  qui  se  firent  en  la  court  du  duc  (1)  ;  »  un  autre  :  c  Com- 

>  ment  les  deux  consaux,  est-à-savoir  le  conseil  du  roy  et 
»  celui  du  duc,  tousjours  se  trouvèrent  ensemble  (2).  »  Si 
le  lecteur  veut  se  donner  la  peine  de  les  parcourir,  je  pense 
qu'il  trouvera,  comme  moi,  qu*il  n'y  a  rien  à  en  tirer  pour 
la  question  qui  nous  occupe. 

Les  chroniques  relatives  à  l'histoire  de  la  Belgique  sous 
la  domination  des  ducs  de  Bourgogne,  publiées  par  M.  Ker- 
vyn  de  Lettenbove,  sont  également  muettes. 

Si  Ton  admet  mes  conclusions,  on  conviendra  de  l'inexac- 
titude du  passage  suivant.  Voici  comment  M.  De  le  Court, 
dans  un  article  sur  nos  institutions  judiciaires,  remarqua- 
ble, d*ailleurs,  à  bien  des  égards,  parle  du  Grand  Conseil  : 
c  Ërigé  en  1455  par  Philippe  le  Bon  et  investi  d'institu- 
»  tiens  (je  suppose  qu'il  faut  lire  aiiributions)  à  la  fois 

>  politiques  et  judiciaires,  le  conseil  de  Malines  accom- 

>  pagnait  le  souverain  dans  ses  voyages  et  ses  expéditions. 
»  Charles  le  Téméraire  le  rendit  sédentaire  et  l'établit  à 
»  iUalines  en  décembre  1473;  mais  en  1503,  Philippe  le 

>  Beau  le  réorganisa  et  ne  lui  accorda  plus  que  des  attri- 

>  butions  judiciaires  (3).  » 

Voilà  \e  Grand  Conseil  de  Philippe  le  Bon  appelé  Conseil 
de  Malines,  lui  qui  peut-être  n'a  jamais  siégé  dans  cette 


(1)  Chron.  de  ChcLSlellain.  itdit.  de  M.  Kervyn  de  LeUenhovp,  t.  Ii 
p.  329. 
(î)  Ibid.,  L  IV,  p.  420. 
(5)  Patria  Belgica,  2«  part.,  p.  416. 
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ville  (1);  le  Grand  Conseil  et  le  Parlemenlde  Malines  (qui 
prit  plus  tard  le  titre  de  Grand  Conseil^  alors  que  celui  de 
Philippe  le  Bon  n'existait  plus)  sont  confondus;  il  semble 
que  jusqu'à  Philippe  le  Beau,  le  Conseil  sédentaire  de 
Malines  ait  eu  autre  chose  que  des  attributions  judiciaires; 
enfin,  pas  un  mot  de  sa  suppression  par  Marie  de  Bour- 
gogne. 

Le  langage  de  M.  Gh.  Faider,  à  la  page  398  du  même 
ouvrage,  est  infiniment  plus  exact,  et  corrige  parfaitement 
le  passage  que  je  vions  de  citer. 

M.  Britz,  à  la  page  445  de  son  vaste  et  savant  Mémoire 
sur  Vancien  droit  belgique,  nous  donne  un  court  aperçu 
de  Thistoire  du  Grand  Conseil  de  Malines.  On  n'y  peut 
pas  relever  d'inexactitudes  choquantes;  cependant  la  pré- 
cision du  langage  laisse  un  peu  à  désirer,  et  peut-être  est-il 
de  nature  à  jeter  quelque  confusion  dans  l'esprit  du  lec- 
teur. Voici  le  passage  : 

«  La  Grande  Cour  collatérale^  première  origine  du  Grand 
»  Conseil,  que  Philippe  le  Bon  établit  en  1455,  était  des- 
»  tinée  à  suivre  le  prince  partout  où  il  se  rendait.  Ce  con- 
»  seil  réunissait  alors  la  plus  grande  partie  des  attributions 

>  qui  depuis  furent  confiées  au  conseil  privé,  au  conseil 
»  de  Brabant  et  au  grand  conseil  de  Malines.  Fixé  d'abord 
»  à  Arras^  ce  tribunal  fut  bientôt  transférée  Malines  et  y 
»  reçut ,  en  1473,  la  dénomination  de  Parlement  et  Cour 
»  souveraine  des  pays  de  pardeçà.  La  nécessité  se  faisait 

>  sentir  alors  de  faire  jouir  les  Belges  des  avantages  que 
»  leur  procurait  le  traité  d'Arras,  confirmé  par  celui  de 
»  Péronne  (1468),  traité  qui  affranchissait  les  Flamands 


(1)  11  n*y  a  résidé  que  très-peu  de  temps  avant  riustitulion  du  Parle- 
meDt  Yoy.  Wielanl,  Antiq.  de  Flandre,  p.  136. 


(159) 

»  (le  l'appel  au  Parlement  de  Paris...  Le  H  février  1477, 
»  les  élals  généraux  assemblés  à  Gand  obtinrent  la  sup- 
»  pression  du  Parlement,  qui  fut  alors  remplacé  par  un 
»  Conseil  composé  de  juges  choisis  dans  toutes  les  pro- 
9  vinces.  Son  organisation  définitive  et  sa  dénomination 
»  de  Grand  Conseil  datent  du  22  janvier  1503  (ancien 
•  style),  époque  de  la  création  du  Conseil  politique,  dit 
»  privé.  En  1531,  il  reçut  des  instructions  nouvelles. 

»  Durant  Tépoquc  autrichienne,  etc.  > 

Je  reprocherais  ù  ces  lignes  de  faire  entendre  que  le 
terme  de  Grand  Conseil  ne  date  que  de  1503,  tandis  que 
nous  l'avons  vu  employé  par  Charles  le  Téméraire  dans 
l'édit  de  Thionville.  Elles  donnent  à  croire  que  cet  édit  ne 
lit  que  changer  le  nom  de  la  Grande  Cour  collatérale,  sans 
loucher  le  moins  du  monde  à  ses  attributions;  il  y  aurait 
bien  aussi  quelques  remarques  à  faire  sur  la  manière  dont 
iM.  Britz  spécifie  ces  attributions;  mais  ce  serait  peut-être 
sortir  du  cadre  que  je  me  suis  tracé. 

Celui  qui  lira  les  premières  pages  de  VHistoire  du  Grand 
Conseil  de  Malines  par  M.  Albert  Matthieu,  n'y  trouvera 
peut-être  pas,  sur  les  origines  de  cette  institution,  plus  de 
clarté  ni  d'exactitude.  Le  Discours  de  rentrée  de  M.  de 
Bavay  n'est  pas  plus  satisfaisant  (1).  Quant  à  Gramaye, 
quelque  confusion  qu'il  fasse  à  propos  du  Parlement  de 
JUalines  (2),  je  n'ai  rien  à  en  dire;  il  parle  uniquement  du 
Grand  Conseil  de  Malines,  et  cette  Note  s'occupe  de  celui 
de  Philippe  le  fion. 

Je  m'arrête  et  je  me  résume.  Le  Grand  Conseil  a  été 
institué  en  1446  par  Philippe  le  Bon,  qui  lui  a  donné  des 


(1)  Disc,  de  1850,  pp.  2  et  3.. 

(S)  Anliq.  helg,  Mecblin.,  lib.  II,  VII 
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attributions  politiques,  Gnaocières  et  judiciaires.  Celles-ci 
ayant  été  mal  définies  dans  l'ordonnance  d'érection,  le 
prince  a  dû  revenir  sur  ce  point  dans  un  édit  de  1454 
ou  1455,  par  lequel  les  attributions  judiciaires  du  Grand 
Conseil  ont  été  clairement  spécifiées.  En  1473,  Charles  le 
Téméraire,  voyant  qu'un  seul  conseil  ne  pouvait  suffire  à 
tant  de  besogne,  n'a  laissé  au  Grand  Conseil  que  ses 
attributions  politiques,  et  a  établi,  comme  cour  souveraine 
de  justice,  le  Parlement  sédentaire  de  Malines;  les  attribu- 
tions financières  du  Grand  Conseil  ont  été  données  à  la 
Chambre  du  trésor  et  peut-être,  en  partie,  à  celle  des 
comptes. 


COMPTE  RENDU  DES  SÉANCES 


DE    LA 


COMMISSION  ROYALE  D'HISTOIRE, 


oc 


RECUEIL  DE  SES  BULLETINS. 


^VATBlÉillE   SÉRIB. 


TOME  CINQUIÈME  --  Ill"«  BULLETIN. 


liéABce  du  7  Janvier  1878. 

Pré«en/«. MM.  le  baron  Kervyn  de  Lettenhove,  président; 
Gachard,  secrétaire;  Alphonse  Wauters,  Stanislas 
BoRMANs,  Edmond  Poullet,  menabres;  Ch.  Piot  et 
UopoLD  Devillers,  membres  suppléants. 


Le  procès-verbal  de  la  séance  du  5  novembre  est  lu  et 
iidopté. 

Tome  v»%  4»'  série.  12 
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OUVRAGES   OFFERTS  A   LA  COMMISSION. 

La  CommissioD  a  reçu  : 

Du  Mioislère  de  l'insiructioo  publique,  à  Paris, 
a)  Le  Livre  des  Psaumes ,  aucienne  traduction  fran- 
çaise, publiée  pour  la  première  fois,  d'après  les  manu- 
scrits de  Cambridge  et  de  Paris,  par  Francisque  Michel. 

1876.  In.4^ 

6)  Inscriptions  de  la  France  du  P  siècle  au  XVIII' , 
recueillies  et  publiées  par  M.  F.  de  Guilhermy.  Tome  III. 
Ancien  diocèse  de  Paris.  1877.  In-4*'; 

c)  Lettres ,  instructions  diplomatiques  et  papiers  d'État 
du  cardinal  de  Richelieu  y  recueillis  et  publiés  par 
M.  Avenel.  Tome  VIII,  1877.  In-4^ 

d)  Mélanges  historiques.  Choix  de  documents.  Tome  II, 

1877.  In-4^ 

De  la  Société  d^agriculture,  sciences  et  arts  de  Tarron- 
dissement  de  Valenciennes,  Revue  agricole,  industrielle^ 
littéraire  et  artistique,  tome  XXX,  n^'  7, 8,  9  et  10,  juillet, 
août,  septembre  et  octobre  1877; 

De  rUniversité  de  Leipsick,  une  collection  de  thèses, 
au  nombre  de  cinquante-sept,  soutenues  devant  les 
facultés  qui  la  composent  pendant  Tannée  1877; 

De  la  direction  de  la  Bibliothèque  publique  à  Stuttgart, 
1877.  Festschrift  zur  vierlen  sàcular-feier  der  Eberhard- 
Karls'Universitàt  zu  Tûbingen.  In-4®; 

De  la  Société  archéologique  de  Namur,  la  l'""  livraison 
du  tome  XIV  de  ses  Annales,  in-8°; 

Du  Cercle  archéologique  du  paysdeWaes,  la  1'*  livrai- 
son du  tome  VII  de  ses  Annales; 
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De  la  Société  belge  de  géographie,  le  n**  3  de  son  Bul^ 
letin, 
Remerciments  et  dépôt  dans  la  Bibliothèque  de  TAca- 

(lémie. 

CORRESPONDANCE. 

Plasieurs  dépêches  de  M.  le  Ministre  de  fintérieursont 
communiquées  à  la  Commission. 

Par  Tune  M.  le  Ministre  envoie  le  manuscrit  n**  5582  du 
fonds  français  de  la  Bibliothèque  nationale,  à  Paris,  conte- 
nant une  relation  de  l'expédition  de  Charlcs-Quint  contre 
Tanis,  par  Guillaume  de  Montoiche.  Ce  manuscrit  a  été 
demandé  en  prêt  par  la  Commission,  la  relation  du  sieur 
de  Montoiche  devant  entrer  dans  le  3'  volume  des  Voyages 
des  souverains  des  Pays-Bas, 

La  deuxième  dépêche  ministérielle  autorise  la  Commis- 
sion à  publier  le  Cartulaire  de  Tabbaye  d*Orval,  préparé 
par  les  soins  du  père  H.  Goffinet. 

Par  la  troisième,  M.  le  Ministre  demande,  pour  la 
bibliothèque  publique  de  la  ville  de  Mons,  un  exemplaire 
de  la  Chronique  de  Jean  de  Stavelot. 

Par  la  quatrième  et  dernière,  il  envoie  le  4""  cahier  du 
tome  XXIX  du  Journal  pour  Thisloire  du  Haut-Rhin 
[Zeilschrifi  fur  die  Geschic/ile  des  Oberrheins)^  que  publie 
la  direction  des  archives  grand-ducales,  à  Carlsruhe. 

—  I.e  Comité  royal  d'histoire  nationale,  à  Turin,  écrit 
qu'il  \ienl  de  faire  paraître  le  tome  XVII  des  Monumenla 
hisioriae  palriae y  et  qu'il  en  lient  un  exeniplaire  à  la 
disposition  de  la  Commission. 
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—  M.  le  lieutenant  général  Liagre,  secrétaire  perpétuel 
de  rAcadémie,  en  conséquence  d'une  dépêche  qu*il  a 
reçue  de  M.  le  Minisire  de  Tinlérieur,  demande,  pour  la 
bibliothèque  scolaire  de  la  section  spéciale  des  langues 
modernes,  annexée  à  Técole  normale  des  humanités,  à 
Liège,  un  exemplaire  de  chacun  des  ouvrages  en  langue 
flamande  que  la  Commission  a  publiés. 

Il  sera  satisfait  à  cette  demande,  et,  conformément  aux 
intentions  de  M.  le  Ministre,  Técole  normale  susdite  sera 
comprise  dans  le  nombre  des  institutions  qui  recevront 
dorénavant  les  publications  flamandes. 

DON   FAIT   À   LA   COMMISSION. 

M.  Ph.  Vander  Haeghen,  ancien  bibliothécaire  de  feu 
S.  A.  S.  M"*"  le  duc  d'Arenberg,  par  une  lettre  du  31  dé- 
cembre dernier,  fait  don  à  la  Commission  : 

1**  D'une  histoire  manuscrite  de  Tabbaye  de  Floreffe, 
depuis  son  origine  jusqu'à  sa  suppression,  par  Pabbé 
Wauthier,  prêtre  de  ce  monastère; 

2^  D'un  volume  manuscrit  contenant  un  recueil  de 
|)ièces  relatives  aux  troubles  des  Pays-Bas  sous  le  règne 
de  Philippe  il. 

Dans  sa  lettre  précitée,  M.  Vander  Haeghen  annonce 
qu'il  va  reprendre  son  domicile  à  Paris,  et  ajoute  qu'il 
sera  heureux  si ,  dans  cette  capitale ,  il  peut,  par  des  tra- 
vaux et  des  recherches  dans  les  dépôts  publics  et  privés, 
être  utile  à  la  Commission. 

]|  est  résolu  d'exprimer  à  M.  Vander  Haeghen  la  grati- 
tude de  la  Commission,  et  pour  les  documents  manuscrits 
dont  il  la  gratifie,  et  pour  les  offres  obligeantes  qu'il  veut 
bien  lui  faire. 
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FONDS   DES   PUBLIGATrONS. 

Le  secrélaire-irésoricr  présente  l'état  de  situation  du 
fonds  des  publications  de  la  Commission  arrêté  au  31  dé- 
cembre 1877. 

Cet  état  est  approuvé.  Il  sera  transmis  à  M.  le  iMinistre 
de  rinlérieur. 

RAPPORT   ANNUEL. 

Le  secrétaire  donne  lecture  d'ug  projet  du  rapport  an- 
nuel à  adressera  M.  le  Minisire  de  Tinlérieur. 
Ce  projet  est  adopté  dans  les  termes  suivants  : 

€  Monsieur  le  Ministre, 

B  La  Commission  royale  d'histoire  a  Thonneur  de  vous 
adresser  le  rapport  annuel  que  prescrit  l'article  15  de 
Farrété  royal  du  28  avril  1869. 

»  L'année  qui  vient  de  finir  a  été  marquée  par  une 
perte  bien  sensible  pour  la  Commission,  celle  de  M.  le 
chanoine  De  Smet,  décédé  à  Gand  le  11  février. 

»  Associé  à  nos  travaux  depuis  le  26  février  1835^ 
M.  De  Smel  y  avait  pris  une  part  considérable.  Un  corps 
fie  Chroniques  de  Flandre,  en  latin,  en  flamand  et  en 
français,  comprenant  quatre  tomes  in-4'',  et  le  volumi- 
neux Carlulaire  de  Tabbaye  de  Cambron,  formé  de  deux 
tomes  aussi  in-4°,  avaient  été  publiés  par  ses  soins.  Il 
avait,  de  plus,  enrichi  le  recueil  des  Bulletins  d'intéres- 
santes notices  sur  divers  points  de  l'histoire  nationale. 

>  La  Commission  a  fait  paraître  en  1877  trois  volumes 
in-4";  un  quatrième  paraîtra  dans  quelques  jours;  cinq 
autres  sont  sous  presse. 
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»  Les  volumes  qui  ont  été  donnés  au  public  sont  : 

p  I.  —  La  Bibliothèque  nationale,  à  Paris,  Notices  et 
extraits  des  manuscrits  qui  concernent  l'histoire  de  Bel- 
gique,  tome  II,  par  M.  Gachani. 

»  Ce  volume,  de  vi  et  612  pages,  contient  Tanalyse  de 
quatre-vingt-six  manuscrits,  rangés  sous  trois  sections  : 
Conférences  diplomatiques ,  Traités ,  Dépêches  des  ambas- 
sadeurs. La  dernière  forme  la  plus  grande  partie  du  volume. 
Elle  coinprend  les  correspondances  de  trois  ambassadeurs 
de  France  envoyés  à  Charles>Quint ,  de  cinq  ambassadeurs 
qui  représentèrent  le  même  pays  à  la  cour  de  Philippe  11 , 
et  de  trois  diplomates  que  Charles  IX  eniretintà  Bruxelles 
auprès  du  duc  d'Albe. 

»  IL  —  Table  chronologique  des  chartes  et  diplômes 
itnpriniés  concernant  rhistoire  de  la  Belgique^  tome  V, 
par  M.  Alphonse  Wauters. 

»  Ce  lome  n*a  pas  moins  de  x  et  817  pages;  il  s'étend 
de  l*année  1231  à  Tannée  1279. 

>  L*époqne  qu1l  embrasse  est  celle  de  la  guerre  des 
dWvesnes  et  des  Dampierre;  celle  qui  vit  mourir  le  roi  des 
Romains,  Guillaume  de  Hollande,  le  princi(ial  prolecteur 
des  dWvesneSy  et  saint  Louis,  le  médiateur  entre  ceux-ci 
et  les  Dampierre;  qui  vit  commencer  et  finir  rinlerrègne 
dans  lempire  dWIlemagne  et  se  terminer,  parlexpéditîon 
de  Tunis  «  la  période  des  croisades.  Après  Harguerile  de 
Constanlinople  «  que  Fàge  condamne  enfin  an  repos  ;  après 
le  duc  Henri  III  de  Brabanl,  le  protecteur  des  lettres; 
après  ré\èque  de  Liège  Henri  deGneIdre,  dont  rînflneoce 
Fut  longtem[^  prépond^^rante  dans  la  Basse  >  Lotharingie, 
apparaissent  Guy  de  Dampierre  «  son  neveu  Jean  d^Avesnes 
el  Jean  l*%  dont  h  personnalité  s  alfirme  plus  que  celle 
«les  antres  princes  de  son  temps. 
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»  Le  lome  Y  de  la  Table  contient  les  analyses  d'un 
Dombre  énorme  de  documents  qui  se  rapportent,  soit  aux 
personnages  dont  nons  venons  de  parler,  soit  aux  sei- 
goeurs»  aux  ecclésiastiques,  aux  lettrés  ayant  été  en  rela- 
tion avec  eux,  soit  aux  populations  et  aux  communautés 
de  tout  genre  sur  lesquelles  $*étendait  leur  autorité. 

>  Des  tables  très-détaillées  des  noms  des  personnes  et 
des  lieux  y  rendent  les  recherches  faciles. 

»  Dans  l'introduction ,  M.  Wauters,  s'appuyant  des  faits 
qui  ressortent  de  tous  les  documents  dont  il  donne  Ténu- 
mération,  montre  de  quelle  importance  est  le  secours  que 
la  diplomatique  peut  apporter  à  Thistoire. 

>  III.  —  Chronique  de  Liège  de  Jean  des  Preis,  dit 
d'Outrenieuse^  t.  IV,  éditeur  M.  Stanislas  Bormans. 

»  Ce  volume  de  814  pages  comprend  : 

>  a)  Le  complément  du  livre  II  de  la  Chronique  com- 
mençant à  Tannée  875  et  finissant  à  la  prise  de  Jérusalem 
parPempereur  Baudouin,  en  1207; 

»  b)  La  Geste  de  Liège  correspondante  à  ce  complément; 

1»  c)  Un  glossaire  où  l'éditeur  explique  les  mots  de  Tan- 
cien  langage  wallon  qni  ne  figurent  pas  dans  les  lexiques 
connus  ; 

>  d)  Une  table  chronologique  des  matières. 

»  La  première  partie  du  livre  III  de  la  Chronique  de 
d'Outrcmeuse  a  été  mise  en  lumière,  il  v  a  dix  années 
déjà,  par  feu  M.  Adolphe  Borgnet;  elle  forme  le  tome  V 
de  lonvrage.  M.  Bormans  ne  tardera  pas  à  en  livrer  la 
suite  à  l'impression. 

»  Le  volume  dont  nous  annonçons  la  publication  comme 
très-prochaine  est  le  tome  1"  de  la  Correspondance  du 
cardinal  de  Granvelle.  M.  Edmond  Poullet,  à  qui  a  été 
confiée  l'édition  de  ce  recueil  épistolaire  d'un  des  plus 
fameux  hommes  d'État  du  XVI*  siècle,  n'a  rien  négligé 
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pour  le  rendre  aussi  complet  que  possible.  Le  tome  qui  va 
voir  le  jour  commence  au  20  novembre  1565  (c'est  la  date 
à  laquelle  s'arrêtent  les  Papiers  d'Êtai  du  cardinal  publiés 
dans  la  Collection  de  documents  inédits  sur  Thistoire  de 
France);  il  va  jusqu'au  29  septembre  1566. 

»  Les  cinq  volumes  en  cours  d'impression  sont  :  a)  Les 
grandes  Chroniques  de  Flandre^  édilenv  M  .  le  baron  Kervyn 
de  Lettenhove  ;  b)  un  corps  de  chroniques  des  Pays-Bas  et 
du  Brabant  en  particulier,  écrites  en  langue  flamande, 
éditeur  M.  Charles  Piot  ;  c)  le  tome  VI  de  la  Table  chro- 
nologique des  chartes  et  diplômes  concernant  l'histoire  de 
la  Belgique^  par  M.  Alphonse  Wauters  ;  d)  le  tome  III  des 
Voyages  des  souverains  des  Pays-Bas,  éditeur  M.  Gachard. 
Les  grandes  Chroniques  de  Flandre  formeront  deux  volu- 
mes; plus  de  cinquante  feuilles  du  premier  et  une  ving- 
taine de  feuilles  du  second  sont  tirées  déjà  ;  l'impression 
des  chroniques  en  langue  flamande  est  aussi  très-avancée. 

»  Quatre  livraisons  du  Bulletin,  contenant  les  procès- 
verbaux  des  séances  que  la  Commission  a  tenues  .en  con- 
formité de  son  règlement,  les  8  janvier,  9  avril,  2  juillet 
et  5  novembre,  et  les  communications  qui  lui  ont  été  faites, 
ont  paru  dans  le  cours  de  Tannée. 

»  Comme  dans  nos  rapports  précédents,  nous  passe- 
rons ici  en  revue  les  documents  et  les  notices  qui  y  figurent 
sous  la  rubrique  Communications,  en  suivant  l'ordre  de 
leur  insertion  au  Bulletin. 

»  I.  —  Un  document  relatif  aux  négociations  diploma^ 
tiques  en  Espagne  pendant  Cannée  1668  :  note  de  M.  PioL 
Le  document  dont  il  s'agit  est  un  mémoire  adressé  au 
gouverneur  général  des  Pays-Bas,  don  Juan  d'Autriche, 
sur  les  intrigues  diplomatiques  que  la  France  ourdit  à 
Madrid,  après  la  mort  de  Philippe  IV,  afin  de  détacher  de 
l'Angleterre  le  cabinet  espagnol,  et  d'avoir  ainsi  les  mains 
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plus  libres  pour  la  réalisation  de  ses  vues  sur  nos  provinces. 
M.  Piot  le  fait  précéder  de  considérations  historiques  où 
ils^attacheà  montrer  que  les  négociations  de  TEspagne 
pendant  le  XVIh  siècle  intéressent  à  un  haut  degré  notre 
pays  :  et  c  on  le  comprend  facilement,  dit-il  :  à  cette  épo- 

>  que,  fexistence  de  la  nationalité  belge  fut  à  tout  instant 

>  mise  en  question,  tantôt  par  la  France,  tantôt  par  les 
»  Provinces-Unies.  ^ 

>  II.  —  Sur  deux  publications  historiques  faites  en 
Espagne  parordredu  gouvernement  de  S.  M.  AlphonseXlI: 
note  de  M.  Gachard. 

1  La  première  des  publications  signalées  à  la  Commis- 
sion par  M.  Gachard  est  une  Relation  du  voyage  de  Phi- 
lippe Il  à  Saragosse,  Barcelone  et  Valence  en  i58o,  écrite 
en  langue  espagnole  par  un  Hollandais,  Henri  Cock,  de 
Gorcum.  L'autre  est  une  édition  complète  de  l'histoire  do 
Philippe  II,  par  Cabrera,  dont  on  ne  connaissait  jusqu'ici 
que  la  première  partie  s'arrétant  à  Tannée  1585. 

Les  détails  dans  lesquels  entre  M.  Gachard  font  ressortir 
rimportance  de  ces  deux  publications,  et  surtout  de  la 
seconde. 

»  III.  —  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme,  du  17  janvier 
1566,  aux  évèques  des  Pays-Bas  sur  les  affaires  religieuses  : 
communication  de  M.  Edmond  Poullet. 

»  Dans  la  séance  du  3  avril  1876,  iM.  Poullet  fit  connaî- 
tre une  lettre  de  la  duchesse  de  Parme  à  l'archevêque  de 
Malines,  relative  à  la  publication  et  à  l'observation  du  con- 
cile de  Trente  :  elle  fut  insérée  dans  le  Bulletin.  A  cette 
lettre  aurait  dû  être  joint  un  extrait  de  la  dépêche  de  Phi- 
lippe Il  à  la  duchesse  en  date  du  17  octobre  lo65  sur  les 
affaires  religieuses  :  mais  cet  extrait  manquait  dans  le 
manuscrit  auquel  M.   Poullet  avait  emprunté  la  lettre. 
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L*ayanl  depuis  trouvé  ailleurs,  il  s*esl  empressé  de  le  corn, 
rouniquer  à  la  Commission. 

»  IV. —  Les  manuscrits  relatifs  à  l'histoire  provenant 
des  couvents  supprimés  aux  Pays-Bas  par  Joseph  II  : 
notice  de  M.  Piot. 

»  Joseph  II,  on  le  sait,  par  un  éditdu  17  mars  1783, 
ordonna  la  suppression  aux  Pays*Bas  d'un  certain  nombre 
d*abbayes,  de  prieurés  et  de  couvents.  Ces  maisons  possé- 
daient des  bibliothèques  où  il  se  trouvait  beaucoup  de 
manuscrits  relatifs  à  Thistoirc  civile  et  ecclésiastique  de  la 
Belgique.  Lorsque  le  gouvernement  s'en  fut  mis  en  posses- 
sion,  l'Académie  impériale  et  royale  des  sciences  et  des 
belles-lettres  de  Bruxelles  demanda  qu'ils  fussent  déposés 
à  la  Bibliothèque  royale,  où  était  véritablement  leur  place  : 
le  gouvernement,  pour  des  raisons  difficiles  à  comprendre, 
préféra  de  les  donner  à  la  chambre  héraldique,  à  qui  ils  ne 
pouvaient  guère  être  utiles.  On  ignore  ce  qu'ils  sont 
devenus. 

»  Ces  faits  et  beaucoup  d'autres  sont  consignés  dans  la 
noticcdeM.  Piot,  qui,  de  plus,  à  l'exemple  de  Valère  André, 
deSandorus,  des  bénédictins  Marlène  et  Durand,  présente 
des  listes,  aussi  exactes,  aussi  complètes  qu'il  a  été  possible 
de  les  faire,  des  manuscrits  historiques  que  renfermaient 
les  bibliothèques  des  maisons  religieuses  supprimées.  Il  y 
joint  rinvcntaire  de  ceux  qui  furent  délivrés  à  la  chambre 
héraldique. 

»  V.  —  Notice  et  extraits  des  papiers  de  la  Commission 
établie  à  Mons  à  l'occasion  de  la  surprise  et  de  l'occupa* 
tion  de  cette  ville  par  le  comte  Louis  de  Nassau  (/57S- 
IfilS):  communication  de  M.  Léopold  Devillers. 

9  La  notice  de  M.  Devillers  se  divise  en  quatre  para- 
graphes. 

»  Dans  le  premier,  il  fait   connaître  comment  et  par 
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qui  la  Commission  dile  des  (roubles  fut  établie  à  Mons  et 
comment  elle  fonctionna  depuis  le  t"  octobre  1572,  jour 
de  son  installation,  jusqu'au  mois  d*avril  1575,  époque  où 
elle  cessa  d'exister.  Il  nous  apprend  que,  du  15  décem- 
bre 1572  au  9 juillet  1575,  il  y  eut  en  cette  ville  soixanle- 
huit  exécutions  capitales:  deux  des  condamnés  lurent 
brûlés  vifs,  six  pendus,  soixante  décapités. 

»  Dans  le  deuxième  paragraphe,  il  signale  et  redresse 
les  erreurs  commises  par  Paridaens(iWo««  sous  les  rapports 
hiêtorique^  statisliqve,  etc.,  1819)  au  sujet  des  archives  de 
la  Commission  des  troubles. 

»  Il  consacre  le  troisième  à  Ténuméralion  des  papiers 
de  cette  Commission  qu'il  est  parvenu  à  rassembler  dans 
le  (lépdt  provincial  des  archives  de  TÉtat  confié  à  sa  garde, 
et  dont  il  a  formé  cinq  volumes. 

»  La  quatrième  contient  des  détails  sur  la  surprise  de 
Mons,  sur  la  marche  des  affaires  durant  Toccupation  de  la 
ville,  sur  les  actes  du  magistrat  et  des  officiers  royaux,  sur 
ks  agissements  des  partisans  du  comte  Louis. 

>  A  la  notice  sont  jointes  vingt  pièces,  dont  la  dernière 
est  nn  tableau  des  condamnations  prononcées  par  la  Com- 
mission des  troubles  :  tableau  comprenant,  en  quatre  colon- 
nes, la  date  de  l'arrêt,  les  nom,  prénoms,  profession  du 
condamné,  les  motifs  de  la  condamnation,  rexéculion  de 
la  sentence. 

»  VI  —  Mémoires  secrets  d'Adrien  Foppens  sur  le  gou-' 
vernemeiit  et  les  affaires  des  Paifs-Bas  pendant  les  années 
i680'l68S  :  notice  de  M.  Louis  Galesloot. 

»  Le  25  juin  1667,  la  charge  de  gazelier  officiel,  deve- 
nae  vacante  par  le  décès  de  Pierre  Hugonet,  docteur  en 
droit  et  avocat  au  parlement  de  Dôle,  fut  conférée  à  Adrien 
Foppens,  qui,  quelques  années  après,  fut  encore  revêtu 
de  celle  de  secrétaire  du  gouvernement.  Foppens  se  créa 
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des  correspondances  dans  les  principales  villes  de  TEu- 
rope  ;  il  se  mil  même  en  relations  avec  des  princes  et  des 
hommes  d^État  de  l'Allemagne.  Tandis  qu'il  rédigeait 
ouvertement  les  Relations  véritables  (c'était  le  titre 
du  journal  dont  la  direction  lui  était  officiellement 
confiée),  il  envoyait  en  secret  à  certains  de  ses  correspon- 
dants des  nouvelles  manuscrites  où  il  dévoilait  le  véritable 
état  du  pays  et  soumettait  les  hommes  et  les  choses  à 
une  critique  souvent  mordante.  Cette  correspondance 
clandestine  fut  découverte  sous  le  gouvernement  du  mar- 
quis de  Grana,  ministre  que  Foppens  n'avait  pas  ménagé 
dans  ses  écrits,  et  qui,  ayant  reçu  des  avis  de  l'étranger, 
le  fit  surveiller  et  arrêter,  ainsi  que  Jean -François 
Coninckx,  son  confident.  C'était  le  20  janvier  1685.  Tous 
deux  furent  mis  au  fort  de  Monterey,  hors  de  la  porte  de 
Hal.  Le  marquis  de  Grana  nomma  une  junte  ou  commis- 
sion pour  faire  leur  procès.  Foppens  fut  condamné  à  être 
enfermé  au  château  de  Vilvorde,  qui  servait  de  prison 
d'État. 

»  Tous  ces  faits  sont  tirés  de  la  notice  de  M.  Galesloot, 
qui  contient  aussi  des  détails  biographiques  sur  Foppens, 
et  le  réquisitoire  présenté  contre  lui  à  la  junte  par  l'avocat 
fiscal  du  grand  conseil  de  Malines. 

>  Lors  de  l'arrestation  du  gazetier,  ses  papiers  furent 
saisis.  On  v  trouva  les  minutes  des  fameuses  nouvelles 
envoyées  par  lui  à  l'étranger,  mais  seulement  pour  les 
années  1680-1682;  il  avait  détruit  les  autres.  Une  copie 
de  ces  manuscrits  s'est  conservée  dans  les  archives  de 
l'office  fiscal  de  Brabant,  et  c'est  de  là  que  M.  Galesloot 
les  a  exhumés  pour  les  faire  connaître  à  la  Commission.  Ils 
sont  imprimés  à  la  suite  de  sa  notice. 

»  VIL  —  Quelques  documents  relatifs  au  XVI^  siècle  : 
communication  de  M.  Edmond  Poullet. 
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»  Ces  documents  consistent  en  cinq  lettres,  de  1566  et 
de  1567,  dont  une  est  de  la  duchesse  de  Parme,  deux  sont 
du  comte  d'Egmont,  une  de  Maximilien  Vilain,  seigneur 
de  Rassengbien ,  et  la  dernière  du  comte  Gunther  de 
Swarlzbourg.  Elles  faisaient  partie  des  copies  que  le 
ministère  de  Tinstruction  publique  de  France  nous  a  don- 
nées; et  comme,  d'après  le  plan  adopté  pour  la  publication 
de  la  Correspondance  de  Granvelle^  elles  ne  pouvaient  y 
èlre  comprises,  M.  Poullel  a  pensé  qu'elles  seraient  con- 
venablement placées  dans  le  Bulletin.  La  Commission  a 
partagé  cet  avis. 

>  VI  li.  —  Jean  de  Baudrenghien ,  bailli  de  la  HamaidCy 
et  le  Compromis  des  nobles  :  communication  de  M.  Léopold 
Devillers. 

>  Le  15  avril  1568,  Louis  Carlier  et  Gilles  Mouwe, 
commis  au  fait  des  troubles  de  la  ville  d'Enghien,  procé- 
dèrent à  une  enquête  sur  la  qualité,  vie,  conversation  et 
renommée  de  Jean  de  Baudrenghien,  bailli  de  la  Hamaide 
et  des  autres  terres  en  Hainaut  appartenant  au  comte 
d'EgmoDt,  suspecté  d'avoir  signé  le  compromis  et  la 
requête  des  nobles  confédérés. 

»  C'est  le  texte  de  cette  enquête  que  M.  Devillers  fait 
coDuattre. 

»  IX.  —  La  charte  d'affranchissement  de  Saint-Léger, 
2  mars  4368:  notice  de  M.  Godefroid  Kurth,  professeur  à 
l'université  de  Liège. 

»  De  savants  jurisconsultes  ont  cru  que  la  fameuse  loi 
de  Beaumont  s'était  introduite  dans  les  localités  qui  for- 
maient la  prévôté  d'Arlon  par  l'usage,  et  non  en  vertu 
d'octrois  des  souverains.  iM.  Kurth,  qui  ne  partageait  pas 
cette  opinion,  s'est  livré  à  des  recherches;  il  a  trouvé, 
dans  les  archives  de  la  commune  de  Saint-Léger,  cinq 
copies,  de  différentes  époques,  entièrement  concordantes, 
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sauf  des  variantes  légères,  de  la  charte  qui  fut  oclrojée  à 
ce  village  par  Wenceslas  de  Bohême,  duc  de  Luxembourg, 
le  2  mars  1368  (n.  st.).  Il  donne  la  description  de  chacune 
de  ces  copies.  Il  la  fait  suivre  du  texte  de  la  charte  qui 
lui  parait  le  plus  correct.  Il  termine  par  des  considéra- 
tions sur  rimportance  que,  durant  quatre  siècles  et  demi, 
les  gens  de  Saint-Léger  attachèrent  aux  privilèges  dont 
ils  étaient  redevables  au  duc  Wenceslas. 

»  X.  —  Ordonnances  du  duc  d'Albe  sur  les  assurances 
maritimes,  de  4569^  1510^  15T1^  avec  un  précis  de  l'his^ 
toire  du  droit  d'assurance  maritime  dans  les  Pays-Bas  : 
notice  de  M.  Charles-Ferdinand  Reatz,  docteur  en  droit 
et  avocat  à  la  cour  supérieure  de  Giessen. 

»  M.  Reatz  a  fait  paraître,  à  Leipzick,  il  y  a  quelques 
années,  une  histoire  du  droit  d'assurance  maritime  euro* 
péen ,  et  en  particulier  de  ce  droit  dans  les  Pays-Bas,  qui 
a  obtenu  un  légitime  succès.  Lorsqu'il  composait  cet 
ouvrage,  il  avait  sous  les  yeux  les  ordonnances  de  1458, 
1537,  1«49,  1551  ,  1563  et  la  célèbre  ordonnance  du 
25  janvier  1571 ,  qui  est  la  base  du  droit  actuel  des  assu- 
rances maritimes  en  Europe  :  mais,  malgré  les  recherches 
îjiuxquelles  il  s'était  livré,  il  n'avait  pu  mettre  la  main  sur 
les  ordonnances  du  3  mars  1569,  du  25  octobre  1570  et 
du  20  janvier  1571,  essentielles  cependant  à  connaître 
pour  rinlelligence  parfaite  de  celle  du  25  janvier  men- 
tionnée ci-dessns.  Ayant  plus  lard  découvert  ces  trois 
ordonnances  aux  Archives  du  royaume  de  Belgique,  il  a 
pensé  qu*il  rendrait  service  à  la  science  en  les  publiant;  et, 
pour  en  faire  apprécier  l'importance,  pour  expliquer  en 
quelque  sorte  la  connexion  de  leurs  dispositions  avec  le 
droit  qui  était  en  usage  lorsqu'elles  furent  rendues,  il  les 
fait  précéder  d'un  précis  de  l'histoire  du  droit  d'assurance 
maritime  aux  Pays-Bas  jusqu'en  1569. 
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»  La  Commission  a  été  heureuse  de  donner  place,  dans 
son  Bulletin,  à  ce  savant  travail. 

»  XI.  —  Sur  les  expéditions  des  comtes  de  Hainaut  et 
de  Hollande  en  Prusse  :  note  de  M.  Léopold  Devillers. 

>  Il  est  principalement  question ,  dans  cette  note,  d'une 
expédition  qui  se  Ut  en  1536.  La  Poméranie  avait  été 
adjugée,  Tannée  précédente,  à  Tordre  teutonique  :  mais  le 
roi  de  Pologne  Casimir  III,  refusant  de  se  soumettre  à  la 
sentence  rendue  par  les  rois  de  Hongrie  et  de  Bohême, 
avait  recommencé  les  hostilités  en  Prusse.  Guillaume  1*^% 
comte  de  Hainaut  et  de  Hollande,  envoya  au  secours  des 
chevaliers  teutoniques  une  petite  armée  sous  le  comman* 
demont  du  comte  de  Zélande,  son  fils. 

>  M.  Devillers  a  trouvé,  dans  la  trésorerie  des  chartes 
des  comtes  de  Hainaut,  qui  fait  partie  des  archives  de 
TÉtat,  à  Mons,  le  compte  des  dépenses  de  cotte  expédi- 
tion, et  il  le  donne  textuellement.  On  y  lit  les  noms  de 
tous  les  gentilshommes  du  Hainaut,  de  la  Hollande  et  du 
Brabant  qui  accompagnèrent  le  comte  de  Zélande,  avec 
d'autres  détails  également  curieux  sur  l'entreprise  mili- 
taire à  laquelle  ils  prirent  part. 

»  M.  Devillers  y  a  joint  des  extraits  des  comptes  de  la 
ville  de  Mons,  des  années  1545. 1554,  1587, 1589, 1591, 
1393,  où  sont  cités  d'autres  gentilshommes  hennuyers  qui , 
à  ces  différentes  époques,  allèrent  guerroyer  en  Prusse. 
Ce  pays,  ainsi  qu'il  le  remarque,  c  fut  longtemps  une 

>  contrée  de  prédilection  pour  tout  nouveau  chevalier  qui 

>  voulait  acquérir  de  la  renommée.  » 

•  XI L  —  Sur  le  grand  conseil  de  Philippe  le  Bon: 
notice  du  P.  Firmin  Brabant,  professeur  d'histoire  au 
collège  de  la  Paix,  à  Namur. 

»  L'auteur  s'attache  à  établir,  par  une  ample  discus- 
sion, que  Tiustilution  du  grand  conseil  de  Philippe  le  Bon 
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dale,  non  de  1455,  comme  le  rapportent  tous  les  auteurs, 
mais  de  1446^  et  voici  comment  il  se  résume  :  <  Le  grand 
»  conseil  a  été  institué  en  1446  par  Philippe  le  Bon ,  qui  lui 
»  a  donné  des  attributions  politiques,  flnancières  et  judi- 
»  ciaires.  Celles-ci  ayant  été  mal  défmies  dans  Tordonnance 
»  d'érection ,  le  prince  a  dû  revenir  sur  ce  point  dans  un 
»  éditde  1454ou  1455  par  lequel  les  attributions  judiciaires 
»  du  grand  conseil  ont  été  clairement  spécifiées.  En  1473 
s>  Charles  le  Téméraire,  voyant  qu*un  seul  conseil  ne  pou- 
y>  vait  suffire  à  tant  de  besogne,  n*a  laissé  au  grand  conseil 
p  que  ses  attributions  politiques,  et  a  établi,  comme  cour 
>  souveraine  de  justice ,  le  parlement  sédentaire  de  Malines  ; 
]»  les  attributions  financières  du  grand  conseil  ont  été 
»  données  à  la  chambre  du  trésor  et  peut-être,  en  partie, 
9  à  la  chambre  des  comptes.  » 

»  Les  procès-verbaux  de  nos  séances  constatent  que  la 
Commission  a  eu  à  délibérer  sur  plusieurs  questions  inté- 
ressantes. 

p  C'est  ainsi  qu'elle  a  eu  l'honneur  de  vous  proposer  de 
confier  la  traduction  et  la  publication  d'une  histoire  iné- 
dite des  troubles  des  Pays-Bas,  écrite  en  espagnol  et 
dont  le  manuscrit  est  conservé  à  la  Bibliothèque  nationale, 
à  Paris,  à  M.  Alfred  Morel-Fatio,  attaché  à  cet  établisse- 
ment; qu'elle  vous  a  proposé  également  la  publication  d'un 
Cartulaire  de  l'abbaye  d'Orval ,  préparé  à  Arlon  par  les 
soins  du  P.  Goffinet,  de  la  compagnie  de  Jésus;  qu'elle  a 
discuté  le  projet  qui  lui  a  été  soumis,  par  M.  Piot^  dans 
la  séance  du  9  avril,  de  former  et  de  mettre  en  lumière 
un  recueil  de  chartes ,  keures  et  règlements  des  corps  de 
métiers  depuis  leur  origine  jusqu'à  leur  suppression  lors 
de  la  réunion  de  la  Belgique  à  la  France. 

»  Ce  projet  de  M.  Piot  ne  pouvait  manquer  d'être 
accueilli  favorablement  par  ses  collègues,  car,  dans  un 
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pays  comme  la  Belgique,  où  les  arts  et  Tindustrie  brillé- 
reol  d'un  viT  éclat,  la  connaissance  des  privilèges  dont 
jouissaient  les  corporations  des  métiers,  de  leur  organisa- 
tion, des  régies  auxquelles  elles  étaient  assujetties ,  offre 
un  intérêt  incontestable.  La  Commission  toutefois,  avant 
de  prendre  une  résolution  définitive,  a  cru  devoir  prier 
rhonorable  auteur  de  la  proposition  de  dresser  des  listes 
préparatoires  des  documents  qui,  selon  lui,  entreraient 
dans  le  recueil  dont  il  a  conçu  Tidée. 

»  La  Commission  a  l'honneur  de  vous  offrir.  Monsieur 
le  Ministre,  Tbommage  de  sa  haute  considération.  » 

PROGRAMME    DES   TRAVAUX    POUR    1878. 

La  Commission  détermine  comme  il  suit  le  programme 
de  ses  travaux  pour  1878  : 

MM.  Kervyn  de  Lettenhove,  Piot,  Alphonse  Wauters 
et  Gachard  continueront  les  publications  commencées  par 
eus  et  dont  il  est  rendu  compte  dans  le  rapport  adressé  à 
M.  le  Ministre  de  l'intérieur. 

M.  Stanislas  Bormans  mettra  sous  presse  le  tome  VI  de 
h  Chronique  de  Liège,  de  Jean  desPreis,  dit  d'Outre- 
meuse,  et  M.  Edmond  Poulie!  le  tome  II  de  la  Correspoti' 
dance  du  cardinal  de  Granvelle, 

Le  Cartulaire  de  l'abbaye  d'Orval,  préparé  par  les  soins 
du  père  H.  Goffinet,  sera  également  livré  à  l'impression. 
M.  Piot  est  désigné  pour  la  surveiller. 

—  M.  Léopold  Devillers  propose  la  publication  d'un 
Cartulaire  des  comtes  de  Hainaut. 

Cette  publication,  qui  compléterait  les  tomes  P'  et  III 
des  Monuments  pour  servir  à  l'histoire  des  provinces  de 
îiamur^  de  Hainaut  et  de  Luxembourg^  aurait  pour  point 
Tome  y"*,  4"«  série.  13 
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de  départ  Taonée  1557  et  finirait  en  1456;  elle  compren- 
drait trois  cent  cinquante  chartes  environ ,  toutes  inédites. 
La  proposition  de  M.  Devillers  est  adoptée  en  principe; 
toutefois,  avant  de  statuer  définitivement,  la  Commission 
désire  qu'il  dresse  une  liste  sommaire  des  documents 
recueillis  par  lui  pour  en  former  le  Cartulaire  des  comtes 
de  Hainaut.  Cette  liste  sera  envoyée  à  tous  les  membres, 
afin  que,  s'ils  y  remarquent  des  lacunes^  ils  puissent  les 
lui  signaler. 

BUDGET    POUR    1878. 

La  Commission  s'occupe  de  la  formation  de  son  budget 
pour  l'exercice  1878:  elle  en  arrête  successivement  les 
différents  articles. 

Ce  budget  sera  soumis  à  l'approbation  de  M.  le  Minisire 
de  l'intérieur^  en  conformité  de  l'article  19  de  l'arrêté 
royal  du  28  avril  1869. 

COMMUNICATIONS. 

M.  Gachard  et  M.  Piot  donnent  successivement  lecture  : 

Le  premier,  d'une  notice  intitulée  Charles-Quint  et 
Philippe  II  jugés  par  M,  Canovas  del  Castillo; 

Le  second,  d'une  note  Sur  les  publications  de  M.  Au- 
guste von  Dru/fel  concernant  Charles^Quinl  et  le  règne 
de  ce  monarque. 

Ces  deux  communications  seront  insérées  au  Bulletin. 

—  La  Commission  a  reçu  de  M.  Alfred  Morel-Fatio, 
attaché  au  département  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
nationale,  à  Paris,  copie  d'un  document  espagnol  qu'il  a 
trouvé  dans  le  manuscrit  n"*  50  du  fonds  portugais  de  ce 
grand  dépôt  littéraire,  et  auquel  il  a  joint  une  traduction 
française.  Ce  document  est  une  attestation  donnée,  par  le 
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Dolaire  et  secrétaire  royal  Pedro  de  Hoyo,  le  lendemain  de 
la  mort  de  don  Carlos,  24  juillet  1568,  aux  personnes  qui 
avaient  été  préposées  par  Philippe  II  à  la  garde  du  prince 
durant  sa  captivité.  Il  en  résulte  que,  lorsqu'il  arrêta  son 
Gis,  le  roi  commit  le  soin  de  le  garder  et  de  le  surveiller  à 
six  gentilshommes  dénommés  dans  Tattestation  susdite, 
$ous  la  direction  de  Ruy  Gomez  de  Silva,  prince  d'Ëboli; 
qu'il  leur  donna  une  instruction  écrite  dont  ils  s'engagè- 
rent, par  serment,  à  observer  tons  les  points;  que  ce 
serment  Tut  prêté  par  Ruy  Gomez  entre  les  mains  du  duc 
de  Feria,  et  par  les  six  gentilshommes  entre  celles  de 
Ruy  Gomez;  que,  le  24  juillet,  ces  sept  personnages  sup- 
plièrent Philippe  II,  vu  la  mort  du  prince,  de  les  décharger 
(les  obligations  qu'ils  avaient  contractées;  que  la  même 
demande  fut  formée  par  les  huit  monteros  (veilleurs  de 
nuit)  de  la  garde  du  prince;  que  le  roi  ilt  dire  aux  uns  et 
aux  autres  qu'il  se  tenait  pour  bien  servi  d'eux  et  les 
déliait  du  serment  qu'ils  avaient  prêté  :  ce  dont  acte  leur 
fut  délivré  par  le  notaire  Pedro  de  Hoyo. 

Les  faits  consignés  dans  le  document  envoyé  par 
M.  Morel-Fatio  n'étaient  jusqu'ici  qu'imparfaitement  con- 
nus ;  aussi  la  Commission,  sur  la  proposition  de  M.Gachard, 
n'hésite  pas  à  voter  l'insertion,  dans  le  Bulletin,  de  ce 
document,  avec  la  traduction  dont  M.  MoreUFatio  l'a 
accompagné. 

—  Le  P.Charles  De  Smedt,  Tun  des  bollandistes,  a 
adressé  à  la  Commission  une  notice  intitulée  La  vie  de 
idint  Hubert  écrite  par  un  auteur  contemporain  ^  d'après 
un  manuscrit  du  grand  séminaire  de  Namur. 

M.  Piot,  qui  a  été  chargé  d'examiner  cette  notice,  fait 
le  rapport  suivant: 

<  A  la  lecture  que  je  fis  en  1874  de  la  vie  de  saint 
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Hubert  publiée  par  M.  Ârendt  d<nnsses  Kleine  Deukmàler 
aits  der  Merovwgerzeit^  je  crus  que  rédilcur  avait  trouvé, 
dans  la  bibliothèque  publique  de  Valenciennes,  le  codice 
le  plus  ancien  de  cette  biographie.  Les  barbarismes  de  la 
langue,  résultats  nécessaires  de  Tinfluence  de  ridiome 
vulgaire  qualifié  de  lingua  indisciplinabilis  par  Grégoire 
de  Tours,  semblaient  confirmer  ma  manière  de  voir. 
*  »  Rien  jusqu'à  ce  jour  n'est  venu  contredire  mes  con- 
jectures sur  ce  point.  . 

»  La  vie  de  saint  Hubert,  recueillie  dans  la  bibliothèque 
de  révéché  de  Namur  et  décrite  par  le  P.  De  Smedl,  est 
sans  conteste  un  document  remarquable.  Sans  avoir  l'an- 
cienneté de  celui  publié  par  M.  Arendt,  il  a  son  impor- 
tance, permet  de  rectifier  les  textes  qui  ont  paru  jusqu'à  ce 
jour  de  la  vie  de  saint  Hubert,  et  fait  comprendre  quelques 
passages  difficiles,  obscurs  et  peu  intelligibles  du  manu- 
scrit édité  par  M.  Arendt. 

p  Selon  le  P.  De  Smedt,  le  codice  de  l'évéché  de  Namur 
date  de  la  première  moitié  du  XI'  siècle.  Ne  l'ayant  jamais 
vu,  il  me  serait  difficile  de  me  prononcer  sur  ce  point.  Je 
me  permettrai  seulement  de  faire  remarquer  l'emploi 
simultané  dans  le  texte  de  Ye  et  de  la  diphtongue  œ,  tandis 
que  l'e  a  été  définitivement  employé  pour  un  œ  dans  les 
manuscrits  du  XM*  siècle  seulement. 

»  Toutes  ces  circonstances  ont  engagé  le  P.  De  Smedt 
à  ajouter  à  sa  notice  une  copie  du  codice  de  Namur,  et  à  y 
indiquer  les  variantes  de  celui  de  Valenciennes.  Celles-ci 
n'ont  pas  toutes  la  même  valeur,  mais  il  est  convenable 
de  les  signaler. 

»  La  découverte  d'un  texte  resté  inconnu  d'une  hagio- 
graphie est  toujours  regardée  comme  une  bonne  fortune. 
Parfois  elle  permet  de  reconnaître  les  interpolations  ou 
les  corrections  récentes  faites  dans  le  but  de  rendre  le 
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langage  plus  élégant;  elle  autorise  aussi  souvent  lesédi* 
teurs  à  rejeter  les  faits  merveilleux  ou  impossibles  admis 
par  des  copistes  maladroits  ou  ignorants.  Plus  les  manu- 
scrits auxquels  l'éditeur  a  recours  sont  nombreux,  plus  il 
a  de  chances  de  pouvoir  rétablir  le  texte  primitif  par  une 
critique  saine  et  bien  raisonnée.  Je  crois  devoir  signaler 
à  ce  sujet  trois  biographies  de  saint  Hubert  conservées 
dans  la  Bibliothèque  nationale,  à  Paris,  et  pouvant  fournir 
encore  une  certaine  quantité  de  variantes.  Elles  appar- 
tiennent aux  recueils  formés  par  les  Bénédictins  de  S*-Ger- 
main-des-Prés,  à  Paris  (n°  1176),  et  dont  je  ne  vois  pas 
de  mention  dans  le  beau  volume  de  M.  Delisle  (I). 

>  Tous  ces  changements  introduits  dans  les  vies  des 
saints  ont  le  grand  désavantage  de  dénaturer  les  textes 
primitifs  et  d'inspirer  la  méfiance  aux  éditeurs.  Un  docu- 
ment interpolé,  un  diplôme  ou  une  charte  dont  les  phrases 
sont  modernisées,  n'ont-ils  pas  perdu  toute  valeur  histo- 
rique? Aux  yeux  des  diplomatistes,  ils  ne  méritent  plus 
aucune  conGance. 

»  Si  la  biographie  est  un  auxiliaire  puissant  de  This- 
loire,  il  en  est  de  même  de  l'hagiographie.  Celle-ci  révèle 
souvent  des  faits  inconnus,  des  mœurs,  des  usages  et  des 
croyances  admis  à  l'époque  pendant  laquelle  la  vie  du 
saint  a  été  rédigée.  Je  citerai  à  l'appui  de  cette  observation 
un  seul  fait  tiré  du  livre  précité  de  M.  Arendt.  Dans  la 
biographie  de  saint  Wandregisile  se  trouve  un  passage 
relatif  à  la  cour  du  roi  Dagobert.  L'écrivain  y  trace  un 
tableau  remarquable  de  la  lutte  entre  les  idées  chrétiennes 
de  charité  et  les  principes  anciens  sur  ce  point.  Cette 
scène  y  est  décrite  avec  des  détails  intimes,  comme  rare- 


(1)  Cabinet  des  MS8.  de  la  Bibliothèque  de  S^-Germain  des  Prés ,  pp.  40 
et  soi?. 
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menl  la  période  mérovingienne  en  offre  de  semblables. 

»  Je  pense  donc  que  la  notice  du  P.  De  Smedt  el  la 
copie  y  jointe  de  la  vie  de  saint  Hubert  méritent  une  place 
dans  les  comptes  rendus  des  séances  de  la  Commission 
royale  d'histoire.  » 

L'avis  de  M.  Piot  est  partagé  par  la  Commission. 

—  M.  Gachard  annonce  que  M.  le  Ministre  de  Tinté- 
rieur  vient  de  l'autoriser  à  mettre  sous  presse  la  corres- 
pondance de  Philippe  II  avec  don  Juan  d'Autriche,  depuis 
l'arrivée  aux  Pays-Bas,  dans  les  premiers  jours  de  no- 
vembre 1576,  du  (ils  naturel  de  Charles-Quint,  jusqu'à  sa 
mort,  qui  eut  lieu  le  1*'  octobre  1578. 

Cotte  publication  ne  sera  pas  composée  seulement  des 
dépêches  qu'il  y  a  aux  Archives  royales  de  Simancas, 
mais  elle  comprendra  de  plus  :  la  correspondance  de 
Philippe  II  avec  ses  ambassadeurs  à  Paris,  qui  est  con- 
servée aux  Archives  nationales  de  France  (on  sait  qu'à 
cette  époque  la  politique  française  eut  une  grande  in- 
fluence sur  les  événements  qui  s'accomplirent  dans  nos 
provinces],  et  la  correspondance  de  don  Juan  avec  Antonio 
Perezque  renferme  un  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
joyale  de  La  Haye;  ces  trois  correspondances  sont  on 
espagnol.  L'éditeur  y  joindra  la  correspondance  française 
de  don  Juan  avec  le  roi,  avec  le  conseil  d'État,  avec  les 
états  généraux,  que  possèdent  les  Archives  du  royaume 
de  Belgique,  ainsi  que  d'autres  documents  importanis  et 
inédits  qui  existent  dans  le  même  dépôt. 

La  correspondance  de  Philippe  II  avec  don  Juan  for- 
mera les  tomes  V  et  VI  de  la  Correspondance  de  Phi- 
lippe II  sur  les  affaires  des  Pays-Bas. 
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COMMUNICATIONS. 


CharleS'Quint  et  Philippe  II  jugés  par  M.  Canovas  del 

Castillo, 

(NoMce  de  M.  Gacharo,  membre  de  la  Commission.) 


Un  ouvrage  historique,  d'un  grand  intérêt,  a  été  publié 
dernièrement  à  Madrid  :  je  veux  parler  de  la  Vie  de  la 
princesse  d'Ebob\  par  don  Gaspard  Muro  (1). 

Sans  avoir  joué  un  rôle  considérable  à  la  cour  de  Phi- 
lippe II,  dofta  Ana  de  Mendoza  y  la  Cerda,  princesse 
d*EboIi,  a  reçu  de  Thistoire  une  sorte  de  célébrité.  Il  a  été 
généralement  admis  jusqu'ici  qu*elle  fut  la  maltresse  du 
roi;  que  l'ayant  trompé  pour  se  donner  à  Antonio  Ferez, 
elle  attira  sur  celui-ci  et  sur  elle-même  la  colère  et  la  ven- 
geance de  Philippe  H. 


(1)  Vida  de  la  princesa  de  Éholi,  etc.  Madrid,  libreria  de  doD  Mariano 
MariUo.  1877.  In-8«  de  267, 226  et  55  pages. 
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triste  chose,  sans  doute,  que  de  servir  de  mithe  infâme  et 
de  personnification  du  mal  dans  Thistoire  :  mais  cela 
importe  peu  une  fois  qu'on  est  dans  le  secret.  La  poésie 
peut  garder  intact  son  bien  propre,  et  l'histoire  reven- 
diquer celui  qui  lui  appartient  (1).  Ce  qui  est  certain,  en 
attendant,  c'est  que  ces  diverses  personnifications  gigan- 
tesques (2)  faisaient  du  fils  de  Charles-Quint,  jusqu'à  ces 
derniers  temps,  un  être  à  part,  surhumain,  et  que  ce  livre 
(le  livre  de  M.  Muro),  où  resplendit  dans  tout  son  éclat  la 
vérité  historique,  nous  le  représente  comme  un  homme  de 
proportions  naturelles.  Mais  ne  paratlra-t-il  pas,  après 
tout,  avoir  perdu  au  change? 

>  Les  vraies  conditions  de  ce  monarque  ressortent  de 
ses  lettres  intimes  extrêmement  nombreuses  et  de  ses 
décrets,  qui  furent  innombrables  aussi,  décrets  dont  une 
grande  partie  est  déjà  imprimée  et  dont  une  autre  partie, 
également  considérable,  est  très-bien  étudiée  quoique 
inédite.  Le  monstre  fantastique  de  la  polémique  religieuse 
et  de  la  poésie  tragique  disparaissant  devant  la  vérité  nue, 
je  ne  sais  ce  que  M.  Muro  pensera  :  mais  moi  je  me  suis 
avancé  déjà  à  énoncer  le  soupçon  que,  le  monstre  faisant 
défaut,  beaucoup  de  gens  regretteront,  dans  Philippe  II, 
le  grand  homme.  Quoi  qu*il  en  soit,  voilà  trois  siècles 
qu'il  est  sorti  de  ce  monde,  et  jusqu'aujourd'hui  la  polé- 
mique n*a  pas  laissé  ses  cendres  en  paix,  et  elle  ne  les  y 
laissera  jamais  probablement:  ce  qui  suflSt  à  montrer  que. 


(1)  «  Triste  cosa  es,  sîd  duda,  servir  de  mito  infâme  y  de  personiG- 
cacion  del  mal  en  la  historia;  pero,  una  vez  en  el  secreto,  poco  importa.  La 
poesia  puede  guardar  su  proprio  caudal  intacto,  y  sacar  incôlume  el  soyo 
la  hisloria...  » 

(3)  «  Estas  varias  personificaciones  gigantescas.  » 
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si  Philippe  II  ne  fut  ni  en  bien  ni  en  mal  un  élrc  sur- 
bumain,  il  est  très-loin  de  devoir  passer  pour  un  homme 
ordinaire  ou  un  roi  médiocre  (1  ). 

>  Longtemps  avant  que  ce  livre  fût  écrit,  j*avais  mani- 
festé publiquement  Topinion  que  Philippe  II  ne  fut  pas  nn 
héros  classique,  ni  un  paladin  du  moyen  âge,  ni  un  saint, 
mais  qu'il  fut  un  homme  d*État  à  la  moderne,  et  le  prédé- 
cesseur, sinon  le  maître,  de  tous  ceux  qui  depuis  ont  mérité 
ce  nom.  Avec  lui  précisément  finissent  les  héros,  les  saints, 
les  paladins  dans  le  gouvernement  et  dans  toute  la  haute 
gestion  des  affaires  humaines,  et  les  hommes  d*Ëtat,  d*ad- 
ministration,  de  stratégie,  commencent.  La  même  chose  se 
remarque,  aussi  bien  qu'en  Espagne,  en  Allemagne,  en 
Angleterre  et  en  France.  Et  parmi  nous,  si  Ferdinand  V 
et  Gonzalve  de  Cordoue  se  servirent  de  la  raison  et  du 
calcul,  autant  et  plus  que  de  Tépée,  pour  le  succès  de  leurs 
affaires,  ils  montraient  assez  qu'ils  étaient  encore  des  hom- 
mes du  moyen  âge  et  des  paladins  quand  la  trompette  les 
appelait  à  la  guerre.  Jusqu'en  Charles-Quint,  homme  que, 
selon  moi,  aucun  autre  ne  surpasse  dans  Thistoire  (2),  le 
paladin  l'emporte  sur  l'homme  d'État,  quoique,  sous  ce 
dernier  rapport,  son  mérite  soit  grand  ;  et  ce  furent  aussi 
plutôt  des  chevaliers  que  des  hommes  d'Ëtat,  que  son 
émule  François  I*'  et  Henri  IV,  le  rival  de  son  fils. 

»  Mais  le  plus  noble,  le  plus  pur,  celui  qui,  mieux 
qu'aucun  deux,  résume  les  conditions  du  chevalier  chré- 


(1)  «  ...Esta  muy  lejos  de  rleber  pasar  por  hombre  coniun  6  mediano 
rey b 

(i)  • ....  Hombre  del  cual  pienso  yo  que  no  le  bay  superior  en  la  his- 
toria...  X 
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lien,  idéal  glorieux  du  moyen  âge,  très-différent  en  vérité 
de  celui  de  héros  classique,  est  sans  aucun  doute  Charles- 
Quint.  Empereur  d*Allemagne^  roi  d'Espagne,  seigneur  des 
nobles  cités  d'Italie,  de  Hollande,  de  Belgique  et  du  Nou- 
veau-Monde, il  accepte,  sans  hésiter,  les  cartels  qui  lui  sont 
adressés,  ni  plus  ni  moins  que  tel  capitaine  aventurier  de 
son  temps,  ei  il  n*y  a  point  de  sa  faute  s'ils  ne  sont  pas 
suivis  d'effet  ;  il  va  sur  de  frêles  navires  chercher  les 
pirates  jusque  dans  les  sables  de  Tunis  ou  d'Alger;  le  pre-- 
mier  à  Muhiberg  il  brandit  la  lance ,  ainsi  que  nous  le 
représente  le  pinceau  de  Titien;  il  honore  dans  son  atelier 
ce  merveilleux  artiste,  de  même  qu'il  pleure  Garcilaso  sur 
le  champ  de  bataille;  toute  sa  vie  il  garde  le  souvenir  et 
même  le  deuil  de  sa  femme,  cette  beauté  infortunée  dont 
la  mort,  selon  qu'on  le  rapporte,  fit  un  saint  de  don  Fran- 
çois deBorja;  il  se  livre  un  jour  à  la  merci  de  son  constant 
adversaire  François  1'*';  un  autre  jour  il  donne  à  Luther  un 
sauf-conduit  pour  qu'en  sa  présence  il  dispute  avec  les  doc- 
teurs catholiques  et  les  convainque,  ou  qu'il  soit  convaincu 
par  eux,  tâchant  ainsi  de  prévenir^  par  la  seule  force  delà 
parole,  le  nouveau  schisme  qui  peut-être  va  diviser  pour 
toujours  les  chrétiens  ;  il  sollicite  et  protège  dans  le  même 
but  la  célébration  du  grand  concile  de  Trente;  il  conçoit  le 
téméraire,  mais  généreux  dessein,  d'effectuer  la  réconcilia- 
tion dogmatique  du  catholicisme  avec  le  protestantisme, 
moyennant  d'amples  et  de  réciproques  concessions;  vaincu 
à  la  lin,  comme  il  devait  l'être  dans  une  entreprise  impos- 
sible, il  se  condamne,  quoiqu'à  un  âge  peu  avancé,  à  s'en- 
fermer dans  le  pauvre  couvent  de  Yuste;  là,  en  même  temps 
que  jour  et  nuit  il  se  dédie  à  la  prière,  il  pense,  il  écrit,  il 
conseille,  il  ordonne  même  sur  toutes  les  affaires  de  l'Espa- 
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gne,  berceau  de  sa  mère  et  sa  patrie  d*adoption,  jusqu'au 
moment  où  ]a  mort  lui  ferme  les  yeux  :  rendant  ainsi 
manifeste  au  monde  que  ni  un  vulgaire  égoïsme,  ni  le  vil 
dessein  de  s'épargner  des  fatigues,  ne  lui  ont  fait  prendre 
le  chemin  de  cette  solitude,  et  que  ç*a  été  seulement  un 
dédain  sublime  de  toute  vanité,  de  tout  plaisir,  de  tout 
intérêt  personnel.  Qui  n'admirera,  s*il  est  capable  d'admira- 
tion, la  grandeur  épique  que  cela  renferme  ?  Jusqu'à  cette 
haineextréme,  inflexible,  pour  la  réforme,  qu'il  montrait  au 
couvent  de  Yuste,  après  avoir,  pour  empêcher  le  schisme , 
tant  lutté  en  vain  par  le  moyen  de  la  discussion  et  de  la 
conciliation  des  opinions  contraires,  et  avoir  combattu 
ensuite  avec  tant  de  valeur  dans  les  plaines  de  la  Germa- 
nie contre  ceux  qui  soutenaient  ces  opinions  (haine  que 
son  fils  hérita  de  lui  et  qu'il  finit  par  transmettre  à  toute 
la  nation  espagnole),  elle  pourra  faire  mettre  en  doute  son 
habileté  politique,  mais  non  sa  grandeur.  Et  il  n'est  certai- 
nement pas  le  seul  grand  homme  qui  ait  voulu  remonter 
l'invincible  courant  de  son  siècle  et  qui  ait  échoué  dans 
cette  entreprise. 

>  Ce  qui,  en  outre,  le  fait  excuser  dans  la  période  de 
la  colère,  c'est  sa  modération  primitive,  son  esprit  de  con- 
ciliation méconnu  et  raillé  par  les  protestants,  et  si  mal 
apprécié  par  le  saint-siége  que  l'on  conserve  encore,  aux 
Archives  de  Simancas,  le  procès  original  qui,  à  cause  de 
Yintérim,  fut  formé  contre  lui  à  Rome,  sous  le  pontificat 
de  Paul  IV,  comme  véhémentement  suspect  d'hérésie. 
Certainement  d'autres  hommes  auront  erré  moins  que  lui  : 
mais  il  n'en  est  aucun  qui  ait  conçu  et  exécuté  plus  de 
choses  et  des  choses  plus  difllciles.  Il  faut  remarquer 
qu'en  ce  monde  ceux  qui  commettent  le  moins  d'erreurs 
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sont  ceux  qui  font  le  moins;  et  quoique,  par  cela  même 
ou  en  vertu  des  circonstances,  les  hommes  médiocres  ter- 
minent leur  vie  en  paix  plus  fréquemment  que  les  grands 
hommes,  la  valeur  propre  de  chacun  l'histoire  peut  tou- 
jours la  mesurer  avec  une  rigoureuse  exactitude.  Il  n*y  a 
pas  eu  de  conquérants  plus  malheureux,  en  résultat  et 
finalement,  qu*Annibal  et  Napoléon  I",  et  personne  cepen- 
dant ne  conteste  leur  gloire.  En  conclusion,  la  vie  de 
Charles-Quint,  que  j*ai  esquissée  si  rapidement,  est  plus 
remplie  encore  de  traits  d'héroïsme  et  de  sentiment  que 
de  froids  calculs  inspirés  par  la  raison  d'Ëtat;  et  beaucoup 
de  ses  hardies  aventures  militaires,  maritimes,  politiques 
et  religieuses  ne  sont  à  proposer  pour  modèle  à  aucun 
homme  de  gouvernement  du  siècle  actuel  ni  des  âges 
futurs.  Des  hommes  comme  Charles-Quint,  personne,  selon 
toute  apparence,  n'en  verra  plus  jamais,  si  ce  n'est  en 
ouvrant  et  en  profanant  les  tombeaux  avec  une  puérile 
curiosité  (1).  » 

Après  cette  remarquable  appréciation  de  Charles-Quint, 
M.  Canovas  del  Castillo  revient  à  Philippe  11. 

<  Si  celui-ci,  dit-il,  ne  fut  pas  un  homme  de  génie  ou 
un  homme  vraiment  exceptionnel  par  l'intelligence  et  le 
caractère,  on  ne  peut  pas  non  plus,  pour  ses  défauts,  faire 
une  répugnante  et  étrange  exception  de  lui  dans  l'his- 
toire (2).  Il  fut  un  homme  singulier  pour  le  siècle  où  il 


(t)  «  Hombres  como  Carlos  V  nadie  los  volverà  ya  mâs  à  ver,  segua 
todas  las  sefias,  si  no  es  abrieodo  y  profanando  con  puéril  curiosidad  los 
sepulcros.  > 

(  j)  «  ...  .Tampoco  puede  hacerse  de  él,  seguii  ya  he  dichOi  por  sus 
defectos,  répugnante  y  e\traDa  excepcion  en  la  bislona • 
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vécut  et  plus  encore  pour  les  siècles  antérieurs,  mais  tel 
que  depuis  il  y  en  a  eu  beaucoup, et  qu'il  est  probable  que 
chaque  jour  il  y  en  aura  davantage.  Qui  veut  bien  juger 
de  800  mérite  comme  homme  d'Ëtat  doit,  avant  tout,  étu- 
dier consciencieusement  son  siècle,  savoir  exactement  ce 
qu'était,  ce  que  pensait,  ce  que  voulait  sa  nation,  consi- 
dérer enfin,  non-seulement  les  États  et  le  pouvoir,  mais 
encore  les  questions  et  les  compromis,  qu'il  hérita  de  son 
|)ére  :  autrement  il  jugera  mal.  » 

Cette  observation  conduit  iM.  Canovas  del  Castillo  à 
tracer  un  tableau  de  la  situation  de  la  monarchie  espagnole 
à  répoque  où  Philippe  II  monta  sur  le  trône.  Selon  lui,  ce 
monarque  trouva  alors  inexorablement  posées  toutes  les 
questions  qui  occupèrent  sa  vie,  surtout  celle  de  la  rivalité 
avec  la  France  et  celle  de  la  lutte  contre  l'islamisme  et  le 
protestantisme. 

«  Bon  (ils,  continue-t-il,  jusqu'à  se  singulariser  en 
ce  point,  et  non-seulement  tils  obéissant,  mais  respec- 
tueux et  même  timide,  le  roi  Philippe  Tut,  tant  que  l'em- 
pereur vécut,  comme  son  lieutenant  couronné,  et  après  sa 
mort,  il  suivit  superstitieusement  ses  leçons  toutes  les 
fois  qu'il  put  les  mettre  à  proRt.  Il  n'était  pas  guerrier,  il 
n'avait  pas  un  esprit  résolu  et  entreprenant,  il  n'était  pas, 
comme  je  l'ai  dit,  un  héros  ni  un  paladin  ni  un  homme 
de  génie,  tel  que  le  fut  incontestablement  son  père  :  mais 
on  ne  peut  pas  dire  non  plus  qu'il  n'ait  pas  tiré,  des  cir- 
constances où  il  se  trouva,  tout  le  parti  qu'un  homme 
d'État  en  pouvait  tirer.  Certainement  qu'il  ne  réussit  pas, 
non  plus  que  son  père,  à  dominer  le  grand  phénomène 
historique  du  protestantisme,  et  qu'il  perdit,  en  le  com- 
battant, une  bonne  partie  des  provinces  de  Flandre:  mais, 
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à  Texemple  de  son  père  aa  Danube,  il  coDtinl,  dans  le  golfe 
de  Lépante,  la  puissance  toujours  croissante  des  Osmaolîs; 
comme  lui  il  lutta,  très-heureusement  dans  le  principe, 
plus  tard  avec  une  fortune  diverse,  mais  jamais  sans  gloire, 
contre  le  royaume  voisin  de  France  ;  et  si,  après  des  com- 
bats répétés  et  souvent  heureux,  il  vit  les  provinces  de  Hol- 
lande s^affrancbir  de  sa  domination,  il  conquit  en  échange 
le  Portugal,  complétant  ainsi  l'unité  du  territoire  espa- 
gnole. Cette  conquête,  eCTectuée  sans  la  moindre  indécision 
et  avec  une  singulière  vigueur  et  promptitude  pour  ce 
temps-là;  Talliance  par  laquelle,  mettant  de  cdté  la  vanité 
espagnole,  il  tâcha  de  resserrer  ses  relations  amicales  avec 
le  turbulent  duc  de  Savoie,  en  lui  donnant  une  de  ses 
Glles,  et  cela  afin  d*assurer  ses  États  dltalie;  son  hono- 
rable résolution  de  céder  volontairement  les  provinces 
belges,  en  érigeant  là  un  irône  pour  sa  fille  chérie,  Tinfante 
dona  Isabel  Clara  Eugenia,  sont  trois  faits  qui  sutSraient 
pour  donner  une  ample  gloire  à  un  homme  d'État,  quel 
quil  fut.  Le  premier  fournit  la  preuve  que  ni  la  vigueur 
ni  Tactivité  comme  gouvernant  ne  lui  manquaient  dans 
les  grandes  occasions;  le  second  et  le  troisième  montrent 
sa  prévoyance  et  sa  prudence;  ensemble  ils  font  voir  qu*il 
connaissait,  mieux  que  personne  et  aussi  bien  qu^aucun  de 
ses  critiques  modernes,  la  politique  qui  en  ce  temps-là 
convenait  à  FEspagne.  Heureux,  enfin,  à  la  Tercère  comme 
à  Lépante,  très-malheureux  dans  les  mers  d'Angleterre, 
il  prouva  aussi  de  toutes  les  manières  que,  avantPhilippe  V 
et  Charles  III,  il  avait  compris  que  TinOuence  de  TEspagne 
dans  le  monde  dépendait  forcément  de  sa  puissance  mari* 
time.  Quel  Espgool,  donc,  pourrait  prétendre  lui  avoir 
été  on  lui  être  aujourd'hui  supérieur  dans  la  connaissance 
de  notre  politique  internationale? 
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>  Il  ne  laissa  pas  non  plus  de  se  montrer  intelligent, éner- 
gique et  prudent  à  la  fois  dans  les  graves  questions  inté- 
rieures qui  s'élevèrent  sous  son  règne.  Lent  à  se  résoudre 
et  modéré  dans  ce  qu'il  exigeait,  mais  plein  de  toute  la 
décision  nécessaire  pour  agir,  le  moment  en  étant  venu, 
ce  ne  fut  pas  lui  qui  expulsa  les  Morisques  ni  qui  sup- 
prima les  fueros  de  l'Aragon ,  mais  il  sut  réprimer  les 
deux  insurrections  comme  il  convenait  de  le  faire.  Et 
quant  à  la  rigueur,  la  sienne  ne  fut  certainement  pas  plus 
grande  que  celle  qu'en  des  cas  semblables  ou  analogues, 
nous  avons  vu  employer  par  tous  les  gouvernements  mo- 
dernes. 

»  Si  les  vaincus  dans  les  innombrables  insurrections 
qui  ont  ensanglanté  notre  âge  ont  un  jour  la  parole  dans 
rhisloire,  et  qu'il  leur  soit  donné  d'expliquer,  devant  un 
public  converti  de  tout  point  à  leurs  idées  et  par  consé- 
quent bénévole,  ce  que  les  empires,  les  républiques,  les 
dictatures  de  toute  espèce  de  notre  siècle,  et  leurs  tribu- 
naux civils  et  militaires,. ont  fait  contre  eux,  qu'on  le 
sache  bien  dès  maintenant,  les  tyrans  tels  que  Philippe  II 
se  compteront  par  milliers  dans  les  siècles  à  venir.  Ima- 
ginons-nous pour  un  moment  triomphant  le  programme 
de  la  commune  de  Paris ,  ou  celui  des  internationalistes 
et  des  socialistes  de  rAllemagne  et  d'autres  pays;  suppo- 
sons la  propriété,  la  famille,  l'Ëtat,  après  une  lutte  longue 
et  sanglante,  organisés  selon  le  style  des  utopistes  moder- 
nes; admettons  que  les  nouvelles  sociétés  ainsi  constituées 
eussent,  comme  sans  doute  elles  les  auraient,  leurs  histo- 
riens, et  nous  pouvons  être  bien  sûrs  que  dans  un  tel  cas 
on  entendrait  contre  les  meilleurs  gouvernants  de  cette 
époque  un  déluge  de  malédictions  et  d'exécrations  qui  con- 
Tome  v"*,  4"*  série.  i  4 
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solerail  dans  sa  tombe  Philippe  II  lui-même,  sll  arrivait 
jusqu'à  lui.  Dans  ce  que  je  dis  il  n'y  a  pas  d  optimisme,  il 
y  a  une  impartialité  et  une  justice  pures.  Au  XVI*  siècle  la 
destruction  de  Tunité  religieuse  paraissait  chose  de  non 
moins  grande  importance  et  transcendance  que  de  nos 
jours  celle  du  système  social.  Et  croit-on  que  la  manière 
tout  à  fait  sommaire  et  purement  militaire  dont,  dans  le 
siècle  actuel,  les  vaincus  ont  été  si  souvent  mis  à  mort, 
trouvera  plutôt  grâce,  si  le  cas  arrive,  aux  yeux  de  leurs 
futurs  panégyristes,  que  la  théorie  barbare,  professée  par 
des  théologiens  et  des  politiques  du  xvi*  siècle,  qui  excita 
Philippe  II  à  ordonner  des  sentences  de  mort  sans  forme 
aucune  de  jugement?  » 

Ici  réminent  critique  dit  quelques  mots  de  Tétai  des 
finances  de  l'Espagne  sous  Philippe  II;  puis  il  poursuit  : 

<  De  tout  cela  il  résulte  que,  même  en  le  jugeant  seule- 
ment par  ses  résultats,  le  gouvernement  de  Philippe  II  fut 
tel  que  non  sans  raison  notre  histoire  l'a  tenu  jusqu'ici 
pour  un  grand  roi.  Le  jugement  lui  eût  été  encore  plus 
favorable  si  les  écrivains  apportaient  plus  d'attention  qu'ils 
ne  le  font  communément  aux  moyens  et  aux  ressources 
que  chaque  personnage  historique  eut  à  sa  disposition,  en 
entreprenant  et  en  réalisant  l'œuvre  qu'ils  censurent  ou 
qu'ils  applaudissent  :  car  il  est  clair,  il  est  manifeste,  que 
le  mérité  des  actions  humaines  est  en  rapport  nécessaire 
avec  le  nombre  ou  la  force  des  obstacles  vaincus  en  les 
exécutant 

»  Mais  enfin  il  y  a  quelque  chose  dans  ce  roi  qui,  en 
même  temps  que  moins  grand,  le  fait  moins  sympathique 
que  son  aïeul  et  son  père  :  cette  chose  il  n'y  a  pas  à  la  nier 
ni  je  ne  prétends  le  faire,  mais  il  convient  de  l'expliquer. 
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Même  en  metlant  à  part  Tindubilable  supériorité  person- 
nelle qu'eurent  à  son  égard,  non-seulement  Charles-Quint, 
mais  Ferdinand  V,  il  est  certain  que  les  hommes  de  guerre 
toujours  l'emportent,  dans  l'opinion  générale,  sur  l'homme 
simplement  politique  :  phénomène  que  nous  ne  laissons 
pas,  à  coup  sûr,  d'observer  de  notre  temps.  Qui  eût  jamais 
réputé  un  grand  roi  l'inconstant  et  sensuel  Henri  IV  (1) 
saos  le  célèbre  panache  blanc  qu'il  faisait  briller  dans  les 
batailles  et  sans  ses  entreprises  de  soldat  aventureux?  Il 
ne  faut  pas  en  douter  :  le  Charles-Quint  à  cheval  et  armé 
du  Titien  au  musée  du  Prado  laisserait  loin  derrière  lui  le 
Philippe  II  de  Pantoja  à  la  bibliothèque  de  l'Escurial,  alors 
même  qu'on  ignorât  la  vie  de  l'un  et  de  l'autre. 

>  Si  bien  des  causes  triomphantes  aujourd'hui  et  de 
plus  protégées  par  l'esprit  du  siècle  avaient  été  vaincues 
(le  fait  et  même  décréditées,  comme  l'est  à  présent  celle 
(le  riotolérance  politique  dont  Philippe  II  fut  le  soutien 
jusqu'à  sa  mort,  l'histoire  contemporaine  montrerait  plus 
de  sévérité  qu'elle  n'en  montre  pour  certains  caractères 
et  certains  faits  de  notre  époque.  Qui  sait?  Peut-être 
quelque  curieux,  parcourant  dans  un  autre  siècle  ces  pages 
qoi  par  hasard  ne  périront  pas,  parce  que  les  pages  d'his- 
toire périssent  rarement,  les  unes  servant  de  précédent 
aox  autres  dans  la  lente  investigation  de  la  vérité,  me  don- 
nera en  ce  point  la  raison  que  l'opinion  publique  pourrait 
me  dénier  aujourd'hui.  Et  si  tous  les  grands  hommes 
(lÉtat  de  notre  temps  viennent  à  être  aussi  intimement 
connus  que  Philippe  II;  si,  comme  lui,  ils  gardent  soigneu- 
sement, rassemblent  et  lèguent  à  la  postérité  tous  leurs 

(1)  t Âl  versàUl  y  concupiscente  Enrique  IV • 
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papiers,  saos  en  brûler  aucun;  slls  sont  autant  portés  quMl 
rétail  à  tout  écrire,  il  arrivera  aussi  un  jour  où  éclatera, 
beaucoup  plus  que  je  ne  puis  faire  qu'elle  éclate  mainte- 
nant, rinjustice  avec  laquelle  on  prétend  que  le  Gis  de 
Charles-Quint  fut  un  homme  exceptionnellement  dissi- 
mulé ou  faux,  et  irrésolu  ou  cruel. 

»  La  vérité  est  qu'il  ne  fut  qu'un  homme  patient, 
modéré,  plus  fort  de  la  tête  que  du  cœur,  faible  de  près, 
inflexible  de  loin,  comme  on  le  voit  en  tant  d'autres 
hommes  chaque  jour;  très-porté  au  bien  et  à  la  justice; 
sans  aucun  des  défauts  comme,  par  exemple,  celui  de  la 
paresse,  et  avec  toutes  les  préoccupations  et  les  senti- 
ments de  ses  sujets  et  en  général  des  hommes  de  son 
époque.  La  dissimulation,  les  soupçons,  la  défiance  à 
l'égard  de  ceux  qui  l'entouraient  et  de  tous  les  hommes 
en  général  ne  furent  pas  plus  grands  en  lui  qu'en  d'autres 
hommes  d'État  avec  lesquels  on  pourrait  le  mettre  en 
parallèle,  et  qui  ont  eu  cet  avantage  que,  sans  qu'on  s'oc- 
cupe de  leurs  défauts,  on  les  tienne  tous  pour  grands.  Il  y 
avait,  dans  ses  habitudes  de  retraite,  dans  sa  réserve,  dans 
son  silence  même,  beaucoup  d'artifice;  il  cherchait  indubi- 
tablement, par  de  tels  moyens,  la  vénération  spontanée 
qu'il  n'espérait  pas  obtenir  d'une  supériorité  en  tout  et  à 
toutes  heures  incontestable  comme  celle  de  son  père.  De 
l'art  de  diviser  pour  commander  mieux ,  il  s'en  servait  jus- 
qu  avec  ceux  qui  l'approchaient  de  plus  près  et  dépen- 
daient le  plus  de  lui,  comme  font  et  ont  accoutumé  de 
faire  les  gouvernants  dans  l'un  régime  politique  aussi  bien 
que  dans  l'autre,  ceux  surtout  de  caractère  faible,  et  ceux 
qui  ne  peuvent  ou  ne  veulent  imposer  leur  volonté  expli- 
citement et  résolument. 
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»  Comme  homme  privé,  il  D^était  aucunement  un 
saint,  et  de  fait  il  n'y  a  eu  personne  jusqu'ici  qui  ait 
prétendu  le  canoniser.  Mais,  comme  homme  d*État,  il 
fut  extrêmement  zélé  en  tout  ce  qu'il  lui  paraissait  que 
lui  ordonnait  le  devoir;  passionné  jusqu'au  fanatisme  pour 
sa  famille,  pour  sa  nation  et  pour  celle  des  grandes  causes 
du  siècle  que  sa  famille  et  sa  patrie  avaient  adoptée, 
beaucoup  moins  puissant  en  réalité  que  ne  Texigeaient 
les  engagements  de  sa  politique,  obligé  en  conséquence 
de  la  défendre  aussi  souvent  par  les  moyens  que  lui 
fournissait  la  diplomatie  que  par  la  guerre;  doué  de  génie, 
s'il  était  vrai,  comme  quelqu'un  l'a  écrit,  que  le  génie 
fâtia  patience;  dépourvu  de  cette  qualité  assurément  si 
par  génie  on  entend  seulement  cette  merveilleuse  inspi- 
ration et  faculté  de  deviner,  telle  qu'une  double  vue ,  par 
laquelle  le  doigt  de  Dieu  distingue  un  petit  nombre  d'êtres 
privilégiés. 

»  Il  n'était  pas  guerrier  ainsi  que  le  voulait  son  siècle 
plus  encore  que  le  nôtre,  et  il  put  bien  moins  être  (qu'on 
me  passe  celte  réflexion)  orateur  ou  homme  parlementaire. 
Or  en  ceci  encore  il  y  a  quelque  chose  par  quoi  les  carac- 
tères s'élèvent  et  les  Gnessesde  la  politique  s'ennoblissent 
et  se  justifient  aux  yeux  de  tous.  Lutter,  vaincre  à  la 
lumière  du  jour,  par  la  force  de  sa  propre  intelligence  et 
de  sa  volonté  personnelle,  cela  parait  et  a  paru  en  tout 
temps,  en  Angleterre  ou  en  Espagne,  aussi  bien  que  dans 
la  Grèce  et  à  Rome,  brillant  et  glorieux,  quoique  moins 
cependant  pour  le  public  en  général  que  de  mettre  en 
déroule  une  armée  ennemie.  Au  contraire,  agir  toujours 
en  silence,  seul,  dans  l'obscurité,  ne  donner  jamais  à  con- 
naître sa  propre  pensée  dans  sa  clarté  abstraite,   mais 
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enveloppée  et  confondue  toujours  avec  les  scories  el  les 
cendres  de  la  réalité  impure;  ne  pas  justifier,  par  la  supé- 
riorité personnelle  du  bras  ou  de  la  tête,  le  joug  ou  du 
moins  Tobéissance  qu'on  impose  à  d'autres,  sera  toujours 
antipathique  à  la  plupart  des  hommes,  non-seulement 
dans  Philippe  II,  mais  dans  quelque  prince  que  ce  soit. 
Gouverner,  en  somme, le  monde  uniquement  avec  la  plume 
et  récritoire ,  c'est  aujourd'hui,  et  c'était  beaucoup  plus 
encore  au  xvi'  siècle,  un  immense  et  stérile  labeur,  sous  le 
poids  duquel  il  parait  que  succombe  quelquefois  la  grande 
mémoire  que  ce  roi  a  laissée.  Mais  quel  autre  homme,  si 
l'on  considère  les  faits  impartialement,  eût  fait  plus  à  sa 
place?  Tels  sont,  en  définitive,  les  termes  dans  lesquels 
doit  être  posée  la  question,  s'il  s'agit  de  le  juger  formelle- 
ment. » 

Cest  ainsi  que  M.  Canovas  del  Castillo  termine  cette 
suite  d'aperçus  sur  Philippe  II  qui  pourront  rencontrer 
des  contradicteurs,  mais  auxquels  on  ne  contestera  certai- 
nement point  le  mérite  de  la  nouveauté  et  de  l'originalité. 
L'illustre  homme  d'État  ne  s'est  pas  dissimulé  d'ailleurs 
que  ses  opinions  et  ses  jugements  pourront  être  mal  inter- 
prétés. Après  avoir  consacré  encore  une  vingtaine  de  pages 
à  l'examen  du  livre  de  M.  Muro,  il  finit  la  lettre  qu*il  lui 
adresse  par  les  lignes  suivantes  : 

«  Au  moment  de  conclure,  mon  bon  ami,  une  crainte 
vient  m'assaillir,  et  c'est  celle  de  paraître  partial  pour  Phi- 
lippe II,  quand  rien  n'est  certainement  plus  loin  de  ma 
pensée,  je  dirai  même  des  suggestions  de  mon  cœur.  La 
cause  de  l'absolutisme  monarchique  et  de  l'intolérance 
n'est  à  coup  sûr  pas  la  mienne  :  loin  de  là,  j'ai  consumé  la 
plus  grande  sans  doute  et  la  meilleure  partie  de  ma  vie  à 
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batailler  contre  elle  (1).  Mais  je  coQDaisel  je  vois  de  près 
aujourd'hui  d'autres  fanatismes  différents  de  celui  qui  sans 
doute  inspirait  les  actes  du  prince  que  de  toute  manière 
on  peut  appeler  un  grand  roi,  et  je  tâche  d'être,  à  l'égard 
de  ces  fanatismes,  comme  je  le  suis,  impartial  et  indulgent 
autant  que  possible;  pourquoi  donc  ne  jugerais-je  pas, 
avec  la  même  impartialité,  avec  la  même  indulgence,  la 
cause  que  Philippe  II  défendit,  à  l'exemple  de  son  père  et 
de  ses  immortels  bisaïeuls  les  rois  catholiques?  Si  cela 
eût  dépendu  de  moi,  ni  les  horreurs  du  xvi'  siècle  ni  celles 
du  \i\^  n'auraient  eu  lieu.  La  tolérance,  l'esprit  de  con- 
corde, sont  à  présent  mon  thème  en  ce  monde,  et  nul 
homme  intolérant,  passé  ou  présent,  ne  saurait  être  mon 
idéal  ni  donné  par  moi  en  exemple  au  monde  (2).  Expli- 
quer les  pensées  et  les  faits  des  hommes  n'est,  à  coup  sûr, 
pas  la  même  chose  que  les  approuver.  Je  suis  d'avis,  et  il 
va  longtemps  que  je  le  prêche  et  le  publie,  que  rien  n'est 
aussi  funeste  à  l'Espagne  que  ce  qui  reste  encore  en  elle 
d'esprit  aventureux,  intolérant,  téméraire,  tel,  en  un  mot, 
que  celui  qui  inspira  notre  politique  aux  temps  de  Phi- 
lippe II  et  de  son  père.  Je  pense  de  même  qu'il  faut  tourner 
le  dos  résolument  à  cet  ancien  idéal,  à  ces  anciennes 
vanités,  à  cet  ancien  système  d'agissements  politiques,  et 
marcher  dans  des  voies  entièrement  différentes,  en  adop- 


{\)  «  La  caasa  del  absolutismo  monàrquico  y  de  la  intolerancia  no  es 
ciertamente  la  mia  ;  àntes  bien  tengo  gastado  en  refiir  con  ella  lo  màs,  sin 
duda,  y  lo  mejor  de  mi  vida • 

d)  La  lolerancia,  el  espiritû  de  concordia,  son  abora  roi  tema  en  este 
mundo,  y  ningun  hombre  in  lolerante,  pasado  6  présente,  puede  ser  mi 
idéal,  ni  ha  de  ser  por  mi  expueslo  al  mundo  como  dechado  ù  ejemplo.  • 
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tant  des  principes  non-seulement  appropriés  aux  idées  et 
aux  circonstances  de  notre  siècle,  mais  encore  plus  en 
rapport  avec  nos  forces  réelles,  avec  nos  intérêts  véritables, 

avec  notre  propre  et  rationnel  destin » 

Si  Ton  considère  que  celui  qui  a  écrit  ces  lignes  est  à  la 
téta  du  cabinet  espagnol,  et  que  le  gouvernement  dans 
lequel  il  occupe  la  première  place  est  appelé  à  résoudre  de 
graves  problèmes  politiques  et  religieux ,  on  appréciera 
l'importance  des  déclarations  qu'elles  renferment. 
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II. 


Note  sur  des  publications  de  M.  von  Druffel  concernant 
Charles-Quint  et  le  règne  de  ce  monarque. 

(Par  M.  Ch.  Piot,  membre  suppléant  de  la  Commission.) 


Depuis  quelque  temps  M.  Auguste  von  Druffel  déploie 
UDe  activité  extraordinaire  dans  ses  publications  concer- 
nant Charles-Quint  et  son  époque.  Il  a  imprimé,  en  1873  et 
i87o,  les  deux  premiers  volumes  des  Briefe  und  Akten  zur 
Geschichfe  des  sechzehnten  Jahrhunderts  (Lettres  et  actes 
concernant  l'histoire  du  XVP  siècle);  en  1877  :  Kaiser 
Karl  V  und  die  rômische  Curie  (Charles  V  et  la  curie 
romaine,  1544  à  1546),  dont  la  première  partie  a  paru 
dans  les  Mémoires  de  TAcadémie  royale  de  Munich;  et  en- 
core pendant  la  même  année  :  Des  Viglius  van  Zwichem 
Tagebuch  des  Schmalkadischen  Donaukriegs  (Journal  de  la 
guerre  de  Schmalkaden,  par  Viglius  de  Zwichem) ,  Munich, 
in^^ 

Ces  trois  publications  intéressent  notre  pays  à  plus  d*un 
titre.  Charles  Y  n'appartient-il  pas  autant  et  plus  encore  à 
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la  Belgique  qu'à  TAIIemagne?  Ce  motif  nous  a  engagé  à 
appeler  Tattenlion  de  nos  historiens  sur  les  livres  de 
M.  von  Druifel.  Sans  nous  occuper,  en  ce  moment,  des  deux 
premières  publications,  nous  croyons  devoir  signaler  quel- 
ques documents  intéressants  pour  la  Belgique  et  publiés 
à  la  suite  du  livre  intitulé:  Charles  V  et  la  curie  romaine. 
Ces  documents  sont:  1"  Deux  lettres  adressées  par  l'empe- 
reur à  son  frère  Ferdinand,  les  26  octobre  et  19  novem- 
bre 1543,  sur  les  affaires  de  France,  d'Angleterre  et  de 
Turquie;  2*  Instructions  données,  le  7  septembre  lo44, 
par  l'empereur  à  Granvelle,  évêque  d'Arras,  lorsqu'il  se 
rendit  auprès  d'Henri  VIIF,  roi  d'Angleterre;  3*  Lettre 
de  l'empereur,  en  date  du  19  septembre  1544,  adressée 
à  la  reine  Marie,  sur  les  affaires  politiques;  4""  Lettre  de 
l'empereur  du  20  septembre  1544  à  Jean  de  Montmo- 
rency, seigneur  de  Courrières,  et  à  Eustacbe  Chappuis,  ses 
ambassadeurs  en  Angleterre;  S""  Résumé  d'une  lettre  du 
même  monarque  adressée,  le  15  novembre  1544,  au  roi 
Ferdinand  concernant  les  négociations  de  paix;  6"  Lettre 
sans  date  de  Granvelle  à  Alonso  Idiaquez  relative  au  même 
sujet,  et  sur  laquelle  M.  von  Druffel  donne  une  note  pour 
en  lixcr  le  jour  d'une  manière  approximative. 

En  attendant  le  complément  des  deux  publications  pré- 
citées, nous  donnons  un  court  aperçu  de  la  troisième ,  qui 
est  entièrement  achevée. 

Le  manuscrit  original  du  journal  de  la  guerre  de  Schmal- 
kaden,  rédigé  par  Viglius  -de  Zwichem,  un  de  nos  hommes 
d'Étal  les  plus  remarquables  du  XVI'  siècle,  se  trouve  aux 
Archives  générales  du  Royaume,  à  Bruxelles.  M.  von 
Druffel  l'y  a  copié.  Il  en  a  fait  un  volume  précédé  d'une 
introduction  dans  laquelle  l'éditeur  donne  des  renseigne- 
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meols  sur  Viglius  et  ses  commentaires,  sur  Mameranus, 
auteur  de  quelques  écrits  historiques  et  spécialement  de 
ritinéraire  de  l'empereur  (//cr  Cœ^aris),  sur  l'Anonyme  de 
Munich  [Anonymus  Monacensîs)y  auteur  des  voyages  faits 
par  Tempereur  en  Allemagne  de  1546  à  1517.  Ensuite 
M.  voD  Druflel  passe  à  l'examen  de  l'histoire  de  la  guerre 
entreprise  par  Charles-Quint,  histoire  rédigée  par  Jean- 
Jacques  Fugger  (GescAic/if  des  Krieges,  von  Hans-Jacob 
fw^r^erjet  dont  un  exemplaire  est  conservé  dans  les  Archives 
deTÉtat,  à  Munich.  Puis  il  rend  compte  de  l'écrit  de  Jean 
Treulingerintitulé  :  Warnung^  Erinnerung  und  chrhlen-' 
licke  Ermanung  sampt  grûndlichem  Bericht  von  jetziger 
Kriegsûbung  in  Teutscher  Nation^  anno  ^546;  de  la  puhli- 
cation  éminemment  protestante  de  Slrobel  ;  de  l'écrit 
intitulé  :  Beschreibung  der  prolestirenden  Krieg  tinter 
Kaiser  Carolum^  anno  1548^  conservé  dans  les  Archives  de 
rËtat,  à  Munich,  et  d'autres  mémoires  et  documents  con- 
cernant celte  célèbre  guerre. 

A  l'introduction,  qui  comprend  41  pp.,  succède  le  jour- 
nal de  Viglius,  racontant  d'une  manière  sommaire  et  jour 
par  jour  tout  ce  qui  se  rapporte  à  ces  événements. 

M.  von  Druflel  a  imprimé  chaque  mois  séparément,  et  à 
la  suite  de  chacune  de  ces  divisions  il  donne  un  grand 
nombre  de  notes,  des  documents,  des  extraits  de  publica- 
tions et  d'écrits  propres  à  expliquer  les  dates,  les  événe- 
ments, et  fournit  des  éclaircissements  sur  les  hommes  qui 
y  Ggnrent.  Tout  y  est  relevé  et  annoté  avec  une  exactitude 
scrupuleuse. 

Ce  journal  et  les  notes  occupent  les  pages  47  à  257. 
Aux  pages  258  à  272  se  trouve  Tordre  de  bataille,  dans 
lequel  Ggure  le  nom  de  plus  d'un  Belge,  puis  l'explication 
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de  la  carte  de  la  bataille  qui  y  est  jointe.  Celle-ci  est  dressée 
par  M.  Louis  von  Langlois,  lieutenant  dans  Tinfanterie 
bavaroise. 

Une  bonne  table  alphabétique  termine  ce  travail,  édité 
avec  un  soin  auquel  les  écrivains  allemands  nous  ont 
habitués  depuis  longtemps. 
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III. 


AUestation  donnée,  le  24  juillet  1568,  par  le  notaire  royal 
et  secrétaire  Pedro  de  Hoyo,  aux  personnes  qui  avaient 
été  préposées  à  la  garde  du  prince  don  Carlos. 


(Commaniqaé  par  M.  Alfrid  Horbl-Fatio,  attaché  au  départemeoi 
des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale,  à  Paris.) 


Testimonio  de  como  el  Rey  mandé  alçar  à  las  guardas  del  principe 
Caries  el  juramenlo  que  havian  écho,  aviendose  por  vien  servido 
y  ellos  por  desobligados. 


Eo  la  villa  de  Madrid ,  savado,  à  veinte  y  quatro  de  julho  de 
mil  y  quioientos  y  sesenta  y  ocho  anos,  dentro  de  la  casa  y 
palacio  de  Su  Mag**,  en  una  quadra  que  dieen  à  la  Torre,  que  es 
en  el  aposeoto  del  principe  nuestro  senor,  que  sea  en  gloria, 
coyo  real  cuerpo  estava  en  la  otra  quadra  difunto,  por  ante 
mi,  Pedro  de  Hoyo,  secretario  de  Su  Mag"*  y  su  scriviano  {sic) 
real  y  los  testigos  dichos  escriptos,  parecieron  présentes  el 
senor  Ruy  Gomez  de  Silva,  principe  de  Evoli  y  mayordomo 
mayor  de  Su  Âlteça,  contador  mayor  de  Gastilla^  del  consejo  de 
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Estado  y  sumiller  de  corps  de  Su  Mag*^  y  el  seîîor  don  Fran- 
cisco de  Roxas  y  Sandoval,  conde  de  Lerma,de  la  caméra  de  Su 
Alteça,  y  los  seiîores  don  Rodrigo  de  Venavides  y  don  Juan  de 
Borja  y  don  Gonsalo  Ghacon  y  don  Juan  de  Mendoça ,  gentiles 
hombres  de  la  boca  de  Su  Mag*',  por  sy  y  en  nombre  de  don 
Francisco  Manrrique,  asimismo  genlilhombre  de  la  boca  de 
Su  Mag^,  cuyo  poder  mostraron,  que ,  por  estar  muy  enfermo 
de  la  gota  no  se  pudo  allar  présente;  y  dixeron  que  al  tiempo 
que  Su  Mag'^  hiço  réclusion  de  la  persona  de  Su  Alteça,  que 
abrà  sels  mcses,  poco  mas  6  menos,  encomendô  el  regimienlo, 
govlcrno  y  guarda  de  su  persona  al  dicho  senor  Ruy  Goniez 
da  Silva  y  la  dicha  guarda  y  servicio  ansimismo  à  los  dichos 
senores  de  suso  rcferidos,  y  les  di6  orden  é  instrucion  que  le 
tubiesen  en  fiel  guardia  y  custodia,  y  no  le  dexasen  en  ninguoa 
manera  salir  dcl  dicho  aposento,  que  es  el  que  por  Su  Mag'  le 
fué  senalndo,  segun  que  esto  y  otras  cosas  mas  particularmcnte 
se  conliene  en  la  dicha  instrucion  que  les  fué  dada,  y  les  fué 
tomado  juramento  y  pleito  omenajequeasy  loguardarian  ycun- 
plirian.  El  quai  tomô  y  recivié  à  mi  el  dicho  Ruy  Gomes,  por 
mandado  de  Su  Mag*',  y  en  su  nonbre,  don  Gomes  de  Fige- 
roa,  duque  de  Feria,  y  à  nos  los  dichos  conde  de  Lerma,  don 
Juan  de  Borja,  don  Juan  de  Mendoça,  don  Gonsalo  Ghacon, 
don  Francisco  Manrrique  y  don  Rodrigo  de  Venavides  el  dicho 
senor  Ruy  Gomes  de  Sylva.  Lo  quai  y  en  todo  lo  demâs  que 
fué  à  nucstro  cargo  haviamos  guardado  y  cumplido  si  y  segun 
que  por  Su  Mag**  nos  fué  mandado  y  encomendado  y  en  i« 
dicha  instrucion  se  contenia.  Y  que  agora  havia  sido  Dios 
servido  de  llcvar  à  Su  Alteça  para  sy  oy,  savado,  à  la  una  ora 
àntes  dcl  dia,  y  que  con  esto  havia  cesado  y  cesava  la  obliga- 
cion  de  la  dicha  guarda  y  custodia  que  hera  à  su  cargo  y  que- 
davan  libres  délia  y  del  pleito  omennje  que  en  esta  raçon  teniao 
écho,  y  que  pedian  à  my,  el  dicho  Pedro  de  Hoyo,  les  diesc  por 
fee  el  testimonio  de  como  el  dicho  cuerpo  real  de  Su  Alteçu 
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cslara  en  la  dicha  quadra  difunlo,  y  pedian  y  suplicavan  à  Su 
Mag^  y  à  roi  me  rcquerian  de  su  parte  se  lo  pidiesc  y  supliease 
dcclarase  ser  asy  y  haver  ellos  cumplido  con  lo  que  Su  Mag** 
les  ténia  mnndado  y  ser  libres  del  dicho  picito  omenajc,  y  que 
mandase  haccr  deslo  auto  y  scriptura,  y  que  aqui  se  pusiesc  y 
juntase  eon  la  escriptura  e  pleito  omenaje  que  tcnian  colio 
para  que  en  todo  tiempo  constase  ser  asy.  E  yo,  el  dici)0  Pedro 
de  Hoyo,  secretario  de  Su  Mag"*  y  su  scriviano  (sic)  real ,  doy 
fee  que  vi  el  dicho  cuerpo  real  difunto  en  la  dicha  quadra  y 
que  por  el  dicho  senor  Ruy  Gonies  y  los  dichos  sonores  desuso 
referidos  me  fué  pedido  lo  susodicho,  estando  présentes,  por 
testigos,  don  Juan  de  Velasco,  mayordomo  de  la  Reyna  nues- 
tra  senora,  y  Pedro  de  Salinas  y  Bartolomé  Negrctc  y  Evan- 
golista  Maranon  de  Perras,  monleros  de  guarda  de  Su  Mag"* 
ânte  my,  Pedro  de  Hoyo. 

Y  despues  de  lo  susodicho  el  dicho  dia,  mes  y  aîio,  en  la  dicha 
quadra  de  la  Torre,  donde  estava  el  cuerpo  de  Su  Aileçn,  Bar- 
tolomé Negrete,  Pedro  de  Salinas,  Evangclista  Maranon, 
Sancho  de  Angulo,  Hernando  Ortis,  Diego  Corriila,  Saravia 
del  Nercado,  Juan  Corral,  monteros  de  guarda  de  Su  Mag**,  à 
quien  el  dicho  senor  Ruy  Gonies  de  Silva ,  por  mandado  de 
Su  Mag^  y  en  su  nonbre ,  havin  elegido  y  elegido  «simismo 
para  la  guarda  y  servicio  de  Su  Alteça  y  recivido  dellos  jura- 
mento  en  forma  que,  como  bucnos  y  leales  cnados  de  Su  Mag"*, 
$er\irian  à  Su  Alteça  y  asistirian  en  la  guarda  y  custodia  suso- 
dicha  y  no  consintirian  ni  darian  lugar  à  que  Su  Alteça  se 
ausenlase  del  dicho  aposento  sin  su  expresa  licicncia,  y  olras 
cosas  conlenidas  en  el  juramento  que  se  les  tome  é  ynstrucion 
que  se  les  no  (dio?),  pidieron  y  reqn'irieron  à  roi,  el  dicho 
Pedro  de  Hoyo,  que  pues,  como  esta  dicho,  Su  Alteça  era 
difunto  y  ellos  avian  cumplido  con  lo  que  se  les  havia  orde- 
nado  y  mandado  por  cl  dicho  senor  Ruy  Gomes  en  nonbre  de 
Su  Mag',  en  su  nonbre  le  pidiese  y  supliease  les  mandase  aiçar 
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cl  dicho  juramento  y  solegnidad  que  tenian  echa  y  me  lo  pîdie- 
ron  à  iny  por  testimonio.  Testîgos  que  fueron  présentes  :  el 
conde  de  Lcrma  y  don  Juan  de  Mendoça  y  don  Rodrigo  de 
Venavidcs.  Y  pasô  ante  nii,  Pedro  de  Hoyo. 

Y  despues  de  lo  susodicho,  en  el  dicho  dia,  mes  é  ano,  yo 
el  dicho  Pedro  de  Hoyo,  ago  fee  y  testimonio  que  subi  al  apo- 
sento  donde  el  Rey  nuestro  senor  estava ,  y  que  Su  Mng'  vîé  à 
la  lelra  el  dicho  pedimiento  y  suplicacion  de  los  sobredichos 
senores,  y  que  haviëndolo  leydo  y  entendido,  me  mandé  que 
de  su  parte  les  dixese  que  ël  se  ténia  por  bien  servido  dellos, 
porquc  havian  ecbo  lodo  lo  contenido  en  cl  dicho  pedimiento 
y  suplicacion  como  muy  buenos  y  hourrados  cavalleros  y  leales 
criados  suyos  y  como  Su  Mag**  dellos  siempre  lo  espcrô  y  confié, 
y  assi  los  aiçava  y  alçô  el  dicho  pleilo  omcnaje  y  juramento 
que  le  tenian  écho  cerca  de  lo  tocante  en  el  dicho  plcito,  digo 
pedimiento  y  suplicacion,  y  que,  si  neccssario  era,  mandava 
y  mandô  al  duquc  de  Fcria  y  al  dicho  Ruy  Gomes  que  pidiën- 
dolo  las  partes,  asy  como  havian  tomado  el  dicho  juramento  y 
pleito  omenaje  en  nonbre  de  Su  Mag*',  ansy  en  el  mismo  le 
aiçasen  el  dicho  duque  de  Feria  à  Ruy  Gomes  y  el  dicho  Ruy 
Gomes  à  todos  los  demâs.  Pasë  ante  mi,  Pedro  de  Hoyo. 

Y  despues  de  lo  susodicho,  yo  el  dicho  Pedro  de  Hoyo  dixe 
y  referi  à  Su  Mag^  lo  que  los  dichos  Barlholomë  Negrete,  Pedro 
de  Sahnasy  Evangelista  Maranon,  Sancho  de  Ângulo,  Hernando 
Ortis,  Diego  Corrilla,  Juan  Saravia  del  Mcrcado,  Juan  Corral, 
monteros  de  guarda  de  Su  Mag"*,  en  conformidad  del  dicho 
pedimiento,  pedian  y  suplicavan  a  Su  Mag"*,  y  haviëndolo  Su 
Mag^  entendido,  me  mandé  que  de  su  parte  les  dixese  que  el 
se  ténia  por  bien  servîdo  dellos  en  lo  tocante  &  lo  susodicho,  y 
que  asi  les  aiçava  y  alçé  el  dicho  juramento  y  (îdelidad  que  le 
tenian  écho.  Pasé  ente  my,  Pedro  de  Hoyo. 

Y  despues  de  lo  susodicho,  yo  el  dicho  Pedro  de  Hoyo  vaxë 
al  aposento  de  Su  Âlteça,  y  cstando  présentes  el  dicho  senor 
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Ruy  Gomes  de  Sylva  y  conde  de  Lcrma  y  don  Junn  de  Men- 
(Joça  y  don  Juan  de  Borja  y  don  Rodrigo  de  Venavides  y  don 
Gonsalo  Chacon,  les  dixe  en  alla  e  ynteligible  voz  como  Su 
Nag'  havia  visto  y  entendido  su  pedimienlo  y  suplicacion,  y 
que  havia  oiandado  que  de  su  parte  les  dixcse  lo  arriba  refe- 
rt'do,  y  que  Su  Mag'  les  alçava  y  a1ç6  el  juramento  y  pleito 
omenaje  que  cerea  del  sobredicho  caso  le  tenian  écho,  y  asy 
roismo  le  aiçava  al  dicho  don  Francisco  Manrrique;  y  (odos 
elles  me  lo  pidieron  asy  por  testiroonio,  estando  présentes, 
[)or  testîgos,  don  Juan  de  Velasco,  mayordomo  de  la  Reyna 
nuestra  senora  y  todos  los  sobredlchos  monteros  de  guarda. 
Y  luego  yncontiniente  dixe  luego,  de  piirte  de  Su  Mag^  à  los 
sobredichos  monteros  de  guarda  que  présentes  estavan,  como 
oy  de  sa  parte  avia  dicho  y  referido  à  Su  Mag**  lo  conlenido  en 
su  pediraîcnto  y  suplicacion,  y  que  Su  Hag^  me  mandé  que  de 
su  parte  les  dixesc  lo  arriba  referido  y  que  les  aiçava  y  alç6  el 
dicho  juramento  y  fidelidad  que  cerca  del  dicho  caso  le  tenian 
écho;  y  melo  pidieron  ansy  por  testimonio,  estando  présentes, 
por  testîgos ,  los  dichos  don  Juan  de  Velasco  y  don  Juan  de 
Mendoca  y  don  Rodrigo  de  Venavides  y  don  Gonsalo  Ghacon 
yotros  muchos.  Pas6  ante  mi,  Pedro  de  Hoyo. 

(Copie  du  XVI l«  siècle  exécutée  par  un  Portugais 
Bibliothèque  nationale .  à  Paris  :  fonds  portugais 
n»  30,  fol.  370-373.) 

(Traduction.) 

Attestation  de  la  décharge  que  le  Rui  fit  donner  aux  gardiens  du 
prince  Carlos  du  serment  qu'ils  avaient  prêté,  se  tenant  pour 
bien  servi  et  les  déclarant  déliés  de  leur  oliligation. 

En  la  ville  de  Madrid ,  samedi ,  24  juillet  1568,  en  la  maison 
et  paIaÎ!$  de  Sa  Mnjesté,  en  une  chambre  de  la  Tour,  qui  est 
Tome  v"%  4"'  série.  15 
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dans  l'appartement  du  prince  notre  seigneur  (qui  soit  en 
gloire),  dont  le  royal  corps,  défunt,  se  trouvait  dans  Taulre 
chambre,  par- devant  moi,  Pedro  de  Hoyo,  secrétaire  de  Sa 
Majesté  et  son  notaire  royal,  et  les  témoins  ci-dessous  désignés, 
comparurent  le  seigneur  Ruy  Gomez  de  Silva,  prince  d*Eboli 
et  majordome  mayor  de  Son  Altesse,  contador  mayor  de  Cas- 
tille,  du  conseil  d*Elat  et  sumiller  de  corps  de  Sa  Majesté ,  et  le 
seigneur  don  Francisco  de  Roxas  y  Sandoval ,  comte  de  Lerma, 
de  la  chambre  de  Son  Altesse,  et  les  seigneurs  don  Rodrigo  de 
Benavides  et  don  Juan  de  Borja  et  don  Gonzalo  Chacon  et 
don  Juan  de  Mendoça,  gentilshommes  de  la  bouche  de  Sa 
Majesté,  en  leurs  noms  et  au  nom  de  don  Francisco  Manrrique* 
de  même  gentilhomme  de  la  bouche  de  Sa  Majesté,  dont  ils 
montrèrent  la  procuration,  lequel,  pour  être  très-malade  de 
la  goutte,  ne  put  se  trouver  présent.  Et  dirent  que,  lorsque 
Sa  Majesté  fit  enfermer  la  personne  de  Son  Altesse,  il  y  a  de 
cela  six  mois  environ,  elle  chargea  ledit  seigneur  Ruy  Gomez 
de  Silva  du  gouvernement ,  de  la  direction  et  de  la  garde  de 
la  personne  de  Son  Altesse,  et  lesdits  seigneurs  ci-dessus 
désignés  de  ladite  garde  et  service,  et  leur  donna  pour  ordre 
et  instruction  de  la  surveiller  et  de  la  garder  fidèlement  et 
de  ne  la  laisser  sortir  en  aucune  manière  de  l'appartement 
Il  elle  assigné  par  Sa  Majesté,  selon  qu'il  est  rapporté  plus 
au  long  dans  ladite  instruction  qui  leur  fut  remise,  et  leur 
fut  pris  serment  et  hommage  de  garder  et  d'accomplir  ce  qui 
leur  était  ordonné.  Lequel  serment  fut  pris  et  reçu  de  moi, 
ledit  Ruy  Gomez,  par  ordre  de  Sa  Majesté  et  eo  son  nom, 
par  don  Gomez  de  Figueroa ,  duc  de  Feria ,  et  de  nous,  lesdits 
comte  de  Lerma,  don  Juan  de  Borja,  don  Juan  de  Mendoça, 
don  Gonzalo  Chacon,  don  Francisco  Manrrique  et  don  Rodrigo 
de  Benavides ,  par  ledit  seigneur  Ruy  Gomez  de  Silva.  Laquelle 
chose  et  tout  ce  qui  a  été  mis  à  notre  charge  nous  avons  gardé 
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Cl  accompli  comine  Sa  Majesté  nous  Ta  ordonné  el  recom- 
mandé et  comme  il  était  contenu  dans  ladite  instruction.  Que 
maintenant  Dieu  avait  appelé  à  lui  Son  Altesse,  aujourd'hui 
samedi,  à  une  heure  avant  le  jour,  et  qu'ainsi  l'obligation 
de  ladite  garde  et  surveillance  qui  leur  était  imposée  avait 
cessé  et  cessait,  et  qu'ils  en  étaient  déliés  ainsi  que  de  l'hom- 
mage prêté  k  cette  occasion;  et  qu'ils  me  demandaient  à  moi, 
Pedro  de  Hoyo,  de  leur  donner  foi  et  témoignage  que  ledit 
eerps  royal  de  Son  Altesse  se  trouvait  dans  ladite  chambre 
défont,  et  demandaient  à  Sa  Majesté  et  la  suppliaient  et  me 
requéraient,  moi,  de  lui  demander  et  de  la  supplier  qu'elle  décla- 
rai qu'il  en  était  ainsi  et  qu'ils  s'étaient  acquittés  de  la  charge 
à  eux  imposée  par  Sa  Majesté,  qu'elle  les  déliât  de  leur  hom- 
mage, et  ordonnât  qu'il  en  fût  fait  un  procès-verbal,  lequel 
serait  joint  à  l'acte  du  serment  et  de  l'hommage  qu'ils  avaient 
fait,  afin  qu'en  tous  temps  on  sût  que  les  choses  s'étaient  pas- 
sées comme  il  a  été  dit.  Et  moi ,  ledit  Pedro  de  Hoyo ,  secré- 
taire de  Sa  Majesté  et  son  notaire  royal ,  je  témoigne  que  j'ai 
vu  ledit  corps  royal  défunt  dans  ladite  chambre,  et  que  la 
susdite  déclaration  me  fut  demandée  par  ledit  seigneur  Ruy 
Gomez  et  lesdits  seigneurs  ci-dessus  désignés,  en  présence  des 
témoins  don  Juan  de  Velasco,  majordome  de  la  Reine  noire 
dame,  et  Pedro  de  Sahnas  et  Bartolomé  Negrete,  Evangelista 
Maraiîon  de  Perras,  monteros  de  garde  de  Sa  Majesté.  Et  cela 
s'est  passé  devant  moi ,  Pedro  de  Hoyo. 

Ensuite  de  quoi,  lesdits  jour,  mois  et  année,  en  ladite 
chambre  de  la  Tour,  où  se  trouvait  le  corps  de  Son  Altesse, 
les  nommés  Bartolomé  Negrete,  Pedro  de  Salinas,  Evangelista 
Maraôon,  Sancho  de  Angulo,  Hernando  Ortis,  Diego  Gorrilla, 
Saravia  del  Mercado,  Juan  Corral,  monteras  de  gai*de  de  Sa 
Majesté,  que  ledit  seigneur  Ruy  Gomez  de  Silva,  par  ordre  de 
Sa  Majesté  et  en  son  nom,  avait  choisis  pour  la  garde  et  service 
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de  Son  Âllesse  et  dont  il  avait  reçu  le  serment  qu*ils  servi- 
raient Son  Altesse  comme  bons  et  loyaux  serviteurs  du  Roi, 
s*acquitteraient  de  la  garde  et  surveillance  susdite,  ne  consen- 
tiraient ni  ne  permettraient  que  Son  Altesse  s*absentât  dudit 
appartement  sans  son  expresse  permission,  et  observeraient 
les  autres  choses  énoncées  dans  le  serment  qu'on  leur  fit 
prêter  et  l'instruction  qui  leur  fut  remise,  les  susdits,  dis-je, 
me  prièrent  et  requirent,  moi,  ledit  Pedro  de  Hoyo,  que 
puisque,  ainsi  qu'il  est  dit,  Son  Altesse  était  morte  el  qu'ils 
avaient  exécuté  ce  qui  leur  avait  été  ordonné  et  commandé,  au 
nom  du  Roi,  par  ledit  seigneur  Ruy  Gomez,  de  le  prier  et  sup- 
plier de  les  délier  du  serment  et  acte  solennel  qu'ils  avaient 
faits  ;  et  ils  me  demandèrent  d'en  donner  témoignage.  Et  cela 
se  passa  devant  moi,  en  présence  des  témoins,  le  comte  de 
Lerma,  don  Juan  de  Mendoça  et  don  Rodrigo  de  Benavides. 

Ensuite  de  quoi,  lesdits  jour,  mois  et  année,  moi,  ledit  Pedro 
de  Hoyo,  je  déclare  et  témoigne  que  je  montai  à  l'appartement 
ou  se  trouvait  le  Roi ,  notre  seigneur,  et  que  Sa  Majesté  vit  i 
la  lettre  ladite  pétition  et  supplication  des  susdits  seigneurs,  et 
qu'après  l'avoir  lue  et  en  avoir  pris  connaissance,  elle  m'or- 
donna de  leur  dire,  de  sa  part,  qu'elle  se  tenait  pour  bien  servie 
d'eux,  parce  qu'ils  avaient  exécuté  tout  le  contenu  de  ladite 
pétition  et  supplication,  comme  très-bons  et  dignes  gentils- 
hommes et  ses  fidèles  serviteurs,  et  comme  Sa  Majesté  l'avait 
toujours  attendu  et  cru  de  leur  part,  et  qu'elle  les  déliait  et 
les  délia  dudit  hommage  et  serment  qu'ils  lui  avaient  faits 
relativement  au  contenu  dudit  acte,  je  veux  dire  de  la  pétition 
et  supplication,  et  que,  s'il  était  nécessaire,  clic  ordonnait  et 
ordonna  au  duc  de  Feria  et  audit  Ruy  Gomez  que,  de  même 
qu'ils  avaient  pris  ledit  serment  et  hommage  au  nom  de  Sa 
M'ijcsté,  de  même,  à  la  demande  des  parties,  ils  le  reprissent  : 
ledit  duc  de  Feria  à  Ruy  Gomez  et  ledit  Ruy  Gomez  &  tous  les 
autres.  Et  cela  s'est  passé  devant  moi,  Pedro  de  Hoyo. 
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Easu'iie  de  quoi,  moi,  ledit  Pedro  de  Hoyo,  je  dis  et  rapportai 
\  Sa  Majesté  ee  que  lesdits  Bartolonië  Negrete,  Pedro  de 
Salinas,  Evangelista  Marailon,  Sapcho  de  Angulo,  Hemando 
Ortis^  Diego  Corrilla,  Juan  Saravia  del  Mercado,  Juan  Corral, 
monterosde  garde  de  Sa  Majesté,  lui  demandaient  et  implo- 
raient délie  selon  ce  qui  est  contenu  dans  ladite  pétition.  Et  Sa 
Majesté,  après  l'avoir  entendu,  m*ordonna  que  de  sa  part  je 
les  informasse  qu'elle  se  tenait  pour  bien  servie  d'eux  en  ce 
qui  concerne  ce  qui  a  été  dit  ci-dessus,  et  qu'elle  les  déliait  et 
les  délia  dudit  serment  et  hommage  qu'ils  lui  avaient  faits. 
Et  cela  s'est  passé  devant  moi,  Pedro  de  Hoyo. 

Ensuite  de  quoi,  moi,  ledit  Pedro  de  Hoyo,  je  descendis  à 
l'appartement  de  Son  Altesse,  et  en  présence  dudit  seigneur 
Ruy  Gomez  de  Silva  et  du  comte  de  Lerma  et  de  don  Juan  de 
Mcndoça ,  don  Juan  de  Borja ,  don  Rodrigo  de  Benavides  et 
don  Gonçalo  Cliacon,  je  leur  dis  à  haute  et  intelligible  voix 
que  Sa  Majesté  avait  vu  leur  pétition  et  supplication  et  en  avait 
pris  connaissance ,  et  qu'elle  avait  ordonné  que  de  sa  part  je 
leur  disse  ce  qui  a  été  rapporté  ci-dessus  et  que  Sa  Majesté  les 
déliait,  et  les  délia,  du  serment  et  hommage  qu'ils  avaient  faits 
aa  sujet  de  ce  qui  a  été  rapporté  plus  haut,  et  qu'elle  en 
déliait  de  même  ledit  don  Francisco  Manrrique.  Et  tous  me 
demandèrent  de  leur  en  donner  témoignage,  en  présence  des 
témoins  don  Juan  de  Velasco,  majordome  de  la  Reine,  notre 
dame,  et  de  tous  les  susdits  monteros  de  garde. 

Et  aussitôt  après,  je  dis  aux  susdits  monteros  de  garde,  qui 
étaient  présents,  comment  aujourd'hui  j'avais  dit  et  rapporté 
de  leur  part  à  Sa  Majesté  le  contenu  de  leur  pétition  et  suppli- 
cation, et  que  Sa  Majesté  m*ordonna  que  de  sa  part  je  leur 
disse  ce  qui  a  été  rapporté  ci-dessus  et  qu'elle  les  déliait,  et 
les  délia,  dudit  serment  et  hommage  qu'ils  lui  avaient  faits  à 
cette  occasion  ;  et  ils  me  demandèrent  de  leur  en  donner 
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témoignage,  en  préseoce  des  témoins,  lesdils  don  Juan  de 
Yclasco  el  don  Juan  de  Hendaça  et  don  Rodrigo  de  Benividcs 
et  don  Gonialo  Chacon  et  l)eaiicoup  d'RUtres.  Et  ccli  s'est 
passé  devant  moi,  Pedro  de  Uoyo. 
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IT. 


la  Vie  de  saint  Hubert,  écrite  par  un  auteur  contemporain; 
d'après  un  manuscrit  du  Grand  Séminaire  de  Namur. 

(Par  le  P.  Ca.  De  Sheot,  de  la  Société  de  Jésus,  à  Bruxelles.) 


On  sait  que  la  Vie  de  saint  Hubert,  publiée  par  Surius 
dans  le  tome  sixième  de  son  Vitae  Sanctorum^  et  ensuite  à 
Luxembourg,  en  1625,  par  le  P.  Jean  Roberti  dans  le 
volume  qu'il  a  consacré  à  l'histoire  du  glorieux  patron  des 
Ardennes,  n'est  que  le  remaniement  d'une  biographie  plus 
ancienne.  Celle-ci  est  due  à  un  contemporain.  L'auteur 
avait  même  été  au  service  du  saint  évéque,  et  s'était  trouvé 
présent  à  sa  mort.  Roberti  n'a  pas  connu  cette  Vie  origi- 
ginale,  dont  aucune  copie  n'avait  été  signalée  dans  les 
temps  modernes,  ni  avant  lui,  ni  dans  la  suite  jusqu'à  nos 
jours.  Aussi  la  regardait-on  comme  perdue,  lorsque,  il  y 
a  quelques  années,  M.  G.  Arndt,  collaborateur  de  la  com- 
mission chargée  de  continuer  la  publication  des  Monu- 
menta  Germaniae  Historica,  fut  assez  heureux  pour  en 
découvrir  un  exemplaire  à  la  bibliothèque  de  la  ville  de 
Valenciennes  (1).  Il  le  publia  peu  après,  avec  quelques 


(t)  Il  ne  peut  y  avoir  de  doute  quant  ^  la  nature  du  document  décou- 
vert par  M.  Arndt  à  Valenciennes.  C'est  bien,  sauf  la  forme,  la  même  his- 
toire qoe  celle  écrite  par  Jonas  d*Orléans.  11  faut  rendre  à  celui-ci  la 
justice  do  reconnaître  qu*ll  a  été  parfaitement  fidèle  au  programme  énoncé 
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autres  documents  inédits,  sous  le  titre  de  Kleine  Denkmâler 
aus  der  Merovingerzeil  (1).  On  pouvait  regretter  que  notre 
pays  ne  possédât  pas  un  trésor  de  ce  genre,  et  fespérance 
semblait  d'autant  moins  permise  à  cet  égard  que,  à  la  suite 
de  l'exploration  de  nos  bibliothèques,  faite  avec  tant  de 
soin  pendant  son  voyage  littéraire  de  i867  et  1868  par  le 
savant  distingué  que  nous  venons  de  nommer,  celui-ci 
crut  pouvoir  dire  que  le  manuscrit  de  Yalenciennes  était 
probablement  le  seul  qui  nous  eût  conservé  Tancienne  Vie 
de  saint  Hubert  (2). 

Quelques  rares  bibliothèques  cependant  avaient  échappé 
aux  investigations  de  H.  Ârndt.  Occupé  nous-méme 
tout  spécialement,  depuis  quelques  mois,  à  recueillir 
toutes  les  pièces  relatives  à  Phistoire  de  saint  Hubert,  dont 
les  actes  doivent  être  publiés  dans  un  prochain  vplume 
des  Acla  Sanclorntn,  nous  avons  eu  la  bonne  fortune  do 
rencontrer  dans  une  de  ces  bibliothèques  oubliées,  celle 
du  Grand  Séminaire  de  Namur,  une  seconde  copie  du  pré- 


dans sa  lettre  h  Wallcaud.  Il  ii*a  absolument  rîeii  retranché  ni  rien  ajou(é 
au  fond  primilif.  Da  reste,  comme  le  remarque  M.  Arndt,  il  suffit  d*un 
coup  d*œil  pour  s'expliquer  combien,  —  même  at>slractioD  faite  des 
innombrables  solécismes  delà  copie  de  Yalenciennes,— le  sermo  incuUus 
de  celte  œuvre  a  dû  choquer  le  goût  de  Waltcaud  et  de  Jonas.  EnGn,  ce 
qui  achèverait  la  démonsiraiion,  s'il  était  nécessaire,  c*e<l  que  les  carac- 
tères paléographiques  du  codice  de  Yalenciennes  le  font  manifestement 
remonter  aux  dernières  années  du  huitième  siècle  ou  tout  au  moins  aux 
premières  années  do  neuvième,  c*esl*à-dire  à  une  époque  antérieure  à  It 
composition  de  Jonas.  Celle-ci  avait  été  entreprise,  ainsi  qu'il  le  dit  lai- 
même  en  termes  exprès,  sur  les  instances  de  Tévéque  de  Liège  Waltcaud, 
à  la  suite  de  la  translation,  en  835,  du  corps  de  saint  Hubert  à  l'abhaye 
d'Andage  ,  appelée  depuis  Saint-Hubert. 

(1)  Uanno?er,  Hahn*scbe  Hoflmchhandlung,  1874.  ln-8*. 

(2)  Kleine  Denkmâler,  etc.,  pag.  50. 
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cieoK  document.  Le  li^gendaire  qui  la  renferme,  gros  in- 
folio à  couvertures  en  bois»  dont  les  pages  de  parchemin 
mesurent  44  centimètres  en  hauteur  sur  31  en  largeur, 
appartenait  autrefois  à  l'abbaye  de  Saint-Gérard  de  Bro- 
goe,  unie  en  1566  à  la  mense  épiscopale  de  Namur  (1).  11 
se  compose  de  249  pages  ou  feuillets,  qui  comptent  en 
moyenne  43  lignes  d'une  écriture  fort  nette  de  la  première 
moitié  du  onzième  siècle  (2),  sur  denx  colonnes^  comme  on 
peut  s'en  assurer  par  la  table  placée  en  tète  du  volume, 
DD  petit  nombre  de  feuillets  manquent  à  la  fin  (3).  Le 
VUa  Buberli  commence  au  fol.  145  r""  et  se  termine  au 
148  v"".  La  copie  est  complète  et ,  en  dehors  de  quelques 
retouches  qu'elle  a  subies  de  la  part  d'un  réviseur  dont  il 
est  impossible  de  déterminer  l'époque,  elle  offre  assez  de 
variantes  avec  celle  de  Valencicnnes  pour  donner  à  juger 
qu'elle  a  été  prise  sur  un  modèle  différenL 


(1)  Voir  sar  celle  abbaye,  une  très-intéressanle  notice,  publiée  eu  1858 
par  M  Eog.  Del  Marmol  dans  le  tome  V  des  annales  de  la  Société  archéo- 
logique de  Namur. 

(i)  Cet  ige  nous  semble  hors  de  doute.  Il  permet  de  répondre  i  une 
qoestioo  qui  n^est  pas  sans  intérêt  et  sur  laquelle  le  m.inuscrit  do  Valen- 
ciennes,  à  caa«e  de  son  antiquité  même,  ne  nous  a  donne  aucune  lumière. 
Nous  saToos  maintenant  que,  malgré  la  vogue  dont  jouit  la  Vie  remaniée 
par  Jouas,  on  ne  laissa  pas  d'attacher  encore  quelque  prix  au  lexle  primi- 
tif; et  il  est  curieux  de  constater  qu*on  a  préféré  celui-ci  à  la  Vie  remaniée 
i  nne  époque  et  dans  un  endroit  oii  cette  dernière  devait  certainement  être 
très-bien  connue.  Ne  peut-on  pas  voir  là  un  nouvel  indice  de  Pessor  remar- 
quable que  prit  rétude  de  l'histoire,  j'oserai  ajouter,  la  critique  histo- 
rique, au  lendemain  de  ce  dixième  siècle,  si  décrié  parce  que  Tabsence  de 
docomenls  le  rend  si  ob^icur:  essor  que  devaient  malheureusement  si  tôt 
pantjser  les  malheurs  du  temps  et  Tengouement  excessif  pour  les  spé- 
calaUoos  philosophiques. 

(3)  De  plus,  dans  le  corps  du  volume,  manquent  les  feuillets  10  à  43, 
52  à  59, 68  4  8S,  124  à  131  et  234.  Le  feuillet  143  est  donble,  ainsi  que 
le  leuillet  218.  Le  feuillet  240  est  déplacé,  entre  les  feuilleU  340  et  341. 
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Bon  nombre  de  ces  variantes  porlenl  sur  les  grossiers 
solécismes  qui  défigurent  presque  à  chaque  ligne  le  teite 
de  Valencienneset  quifSans  le  secours  de  Toenvre  de  Jonas, 
rendraient  ce  texte  at)solumènt  illisible  pour  tout  autre 
qu*un  érudit  de  profipssion.  De  là  une  question  assez  déli- 
cate à  résoudre.  Le  mérite  de  la  correction  relative  du 
manuscrit  de  Saint-Gérard  revient-il  au  copiste  de  ce 
manuscrit  ou  à  Tauteur  du  Vita  Huberti?  En  d'autres 
termes,  est-ce  le  scribe  de  Saint-Gérard  qui  a  corrigé,  ou 
celui  à  qui  nous  devons  la  copie  de  Valenciennes  qui  a 
défiguré  le  texte  primitif?  Plusieurs  raisons  nous  font 
pencher  pour  la  seconde  hypothèse.  Tout  d*abord,  si  le 
bon  moine  de  Brogne  avait  été  assez  habile  pour  faire  dis- 
paraître la  grande  majorité  des  fautes  de  grammaire  élé- 
mentaire qui  déparent  le  texte  de  Valenciennes,  il  serait 
difficile  d'expliquer  comment  il  s'est  fait  qu'il  en  ait  laissé 
une  quantité  notable  des  plus  apparentes  (1)  et  même 
introduit  quelques  nouvelles  :  telles  que,  au  n""  XII  (3), 
navim  pour  navi;  au  n®  XV,  illam  desiderabilem  pour  illa 
desiderabilis ;  à  la  fin  du  n^  XIX,  in  basilicarn  pour  in 
biisilica.  Ensuite  plusieurs  mots,  tout  à  fait  inintelligibles 
dans  le  texte  de  Valenciennes,  se  trouvent  distinctement 
écrits  dans  celui  de  Saint-Gérard  de  telle  façon  qu'on  ne 
peut  douter  qu'ils  offrent  bien  la  véritable  leçon  de  l'au- 
teur. Ainsi,  dans  le  prologue,  gtiort/m  ad  supemam 
pairiam  amor  est  (Val.  quorum  ad  supemam  patriam 


(1)  LMdeiUité  de  ces  incorrections,  encore  nombreuses  et  souvent  assez 
étranges,  communes  à  nos  deux  manuscrits,  ne  saurait  être  raisonnable- 
ment attribuée  à  un  effet  du  hasard.  Elle  montre  que  ces  mêmes  incor- 
rections devaient  se  trouver  déjà  dans  les  modèles  respectifs. 

(2)  Suivant  la  division  dont  nous  rendrons  compte  plus  bas. 
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amorem)  (i);  au  n*  Ml ,  commonitus  {\d\.  comminatus); 
ûu  n*  IV,  pariler  (Val.  partem);  au  n*  Vil,  directi  (Val. 
dilecli);  au  D"*  XIII,  condideral  (Val.  consiâtrat).  On  ne  sera 
certes  pas  lente  de  faire  honneur  de  ces  corrections  à  la 
sagacité  du  moine  de  Saint-Gérard,  surtout  lorsqu'on  voit 
qu'elles  ont  échappé  à  Toeil,  autrement  exercé,de  M.  Ârndt. 
Ëorevanche,d*ailleurs,certains  mots  ou  membres  de  phrase 
qu  on  lit  dans  le  codice  de  Saint-Gérard,  offriraient  des 
énigmes  tout  aussi  indéchiffrables  sans  le  secours  de  celui 
de  Valehciennes.  Tels  sont,  dans  le  prologue,  P«<t7t/r  (Val. 
Yerilur,  c'est-à-dire  Veretur^  dans  le  sens  passif)  ;  au  com- 
meDcement  du  n"^  XVI,  Dies  quos  consueverat  foc  (Val. 
Dies  quod  consueverat  facit,  périphrase  qu'on  n'oserait 
qoaliCer  de  poétique,   pour  exprimer  qu'il  fit  soir);  au 
D"*  XIX,  virlus  Dei  daniil  ex  virga  desvper  tumulo  incisa, 
quant  videntes  bis  palmarum  longior  extendilur  (Val.  vir- 
tus  Dei  claruit  ex  virga  desvper  tumulo  brève  incisa^  nec 
salis  adtingeratf  quem  nos  videntes  bis  palmarum  longior 
exienditur  :  phrase  encore  fort  incorrecte  sans  doute  et 
fort  embarrassée,  mais  où  le  membre  de  phrase  nec  salis 
addngerat  et  le  pronom  nos,  omis  par  le  copiste  de  Saint- 
Gérard,  permettent  de  deviner  le  sens). 
Il  résulte  tout  au  moins  de  ces  dernières  observations, 


(1)  AvouoDS  cependant  que  ce  nVst  qu'après  quelque  hésitation  et 
priocipalement  par  déférence  pour  le  sentiment  de  M.  Arndt ,  que  nous 
avons  adopté  la  leçon  amorem  dans  la  copie  de  Valenciennes.  Dans  les 
deux  manuscrits,  on  lit  à  cet  endroit  le  mot  amor,  suivi  d*un  ë.  Mais  dans 
le  manuscrit  de  Valenciennes,  cet  e  est  joint  au  mot  amor;  dans  celui  de 
Namor,  il  en  est  nettement  séparé,  ce  qui  ne  laisse  pas  de  doute  pour  la 
icctore  dans  le  dernier  cas.  Il  n*y  en  aurait  pas  non  plus  dans  le  premier, 
c*est  bien  amorem  quMl  faudrait  lire,  si  la  distinction  des  mots  dans  le 
Tirai  manuscrit  était  partout  aussi  nette  qu'on  pourrait  le  désirer. 
Malheureusement ,  ce  n*est  pas  le  cas. 
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que  les  deux  textes  s*éclaircisseDt  et  se  complètent  Tuii 
Tautre.  Cette  considération,  et  surtout  celle  de  Timportance 
du  document  pour  l'histoire  ecclésiastique  de  la  Belgique, 
nous  ont  déterminé  à  proposer  Timpression  de  la  copie  de 
Saint-Gérard  dans  les  Bulletins  de  la  Commission  rovale 
d'histoire.  M.  le  chanoine  Henry,  professeur  et  biblio- 
thécaire au  Grand  Séminaire  de  Namur,  a  gracieusement 
mis  le  précieux  codice  à  notre  disposition  pour  cet  effet. 

Nous  aurons  soin,  conformément  aux  excellents  prin- 
cipes actuellement  admis  en  cette  matière,  de  reproduire  le 
texte  manuscrit  avec  la  plus  scrupuleuse  exactitude,  même 
quant  à  Torlhographe  quelque  peu  variable  de  certains 
mots  (1).  Le  préfixe  prae  se  trouvant  écrit  au  moins  neuf 
fois  au  long  avec  ae  (sous  la  forme  du  e  cédille)  et  quatre 
fois  avec  e  simple,  nous  avons  adopté  la  première  ortho- 
graphe chaque  fois  qu'il  est  marqué  par  Tabréviation  con- 
nue (2).  Nous  avons  étendu  cette  règle  au  mot  praetiosa, 
qui  du  reste  ne  se  rencontre  qu'une  fois  dans  notre  texte. 
Nous  avons  écrit  le  mot  seculum  avec  e  simple  :  dans  le 
manuscrit  il  ne  se  rencontre  que  sous  la  forme  abrégée 
qui  supprime  les  deux  premières  voyelles. 

Les  variantes  du  texte  de  Valenciennes,  soigneusement 
collationné  par  nous  sur  le  manuscrit,  sont  indiquées  dans 
les  notes  au  bas  des  pages  (5).  Nous  distinguons,  dans  le 


(I)  Noos  ne  faisons  d^ezception  que  pour  la  ponctuation  et  remploi  des 
majuscules,  par  trop  fantaisistes  chez  nos  vieux  scribes. 

(â)  La  même  règle  a  été  observée,  pour  une  raison  analogue,  dans  Pin- 
dicalion  des  ^'ariantes  do  manuscrit  de  Valenciennes. 

(5)  Mats  nous  n^avons  pas  cru  devoir  tenir  compte  des  très-nombreuses 
corrections  faiies  par  une  main  postérieure  au  texte  primitif.  Celui-ci , 
heureusement ,  comme  Ta  déjà  observé  M.  Amdt ,  demeure  en 
reconnaissabli'. 
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texte  même ,  par  des  caractères  gras  les  substitutions  de 
lettres  dues  à  uoe  main  différente  de  celle  du  premier 
copiste  :  la  variante  du  manuscrit  de  Yalenciennes  suffit 
en  général  pour  retrouver  la  leçon  primitive.  A  Tesemple 
de  M.  Arndt,  et  pour  la  facilité  de  la  lecture  de  notre 
texte,  nous  soulignons  les  phrases  qui  appartiennent  à  un 
discours  direct  ou  qui  renferment  une  citation  textuelle 
de  la  Sainte-Ëcriture. 

Le  manuscrit  qui  a  servi  de  modèle  à  la  copie  de  Saint- 
Gérard,  semble  avoir  porté  une  division  par  chapitres.  On 
retrouve  dans  la  copie,  à  la  marge  du  fol.  ii5  r''  et  v^ 
les  numéros  II,  ill,  IIFI,  V,  VI  et  VIII  :  le  numéro  VII,  et 
probablement  aussi  le  numéro  VIIII, ont  été  grattés.  Après 
ce  dernier  numéro,  on  ne  voit  plus  la  trace  des  suivants. 
Nous  en  avons  continué  la  série,  en  ayant  soin  de  renfer- 
mer entre  crochets  les  chiffres  conjecturaux. 

Nous  nous  permettrons  d'ajouter  ici  une  observation 
critique  relativement  à  une  phrase  de  Tintroduclion  dont 
M.  Arndt  a  fait  précéder  son  édition  du  texte  de  Valen- 
ciennes.  Il  y  est  dit  que  le  titre  de  Tancienne  Vie  donne 
comme  date  de  la  mort  de  saint  Hubert  le  trois  novembre, 
et  que  cette  même  date  est  marquée  dans  les  divers  sup- 
pléments au  martyrologe  d*Usuard.  A  notre  avis,  il  y  a  là 
une  petite  méprise.  Il  est  vrai  qu*on  lit  en  tète  de  la  Vie, 
après  le  prologue  :  Incipil  vila  sancli  ac  beatissimi  Hug^ 
berti  pontifkiis,  qnod  est  III.  Nonas  Novembris,  Mais  ces 
derniers  mots  ne  signiGent  pas  nécessairement  :  qui  est  mort 
k  trois  novembre  ;  ils  peuvent  tout  aussi  bien,  et  même  beau- 
coup mieux  se  rendre  par  :  dont  la  fête  se  célèbre  le  trois 
novembre.  Il  en  est  de  même  quant  aux  suppléments  du 
martyrologe  d*Usuard,  édités  par  Du  Sollier,  dans  les  deux 
derniers  volumes  de  juin  des  Acta  Sanctorum^  et  nous  ne 
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peosoDS  pas  qv^il  soil  fait  allusion  à  d'autres  que  ceux-là. 
Dans  aucun  cTeux,  la  commémoraisoD  de  saint  Hubert  au 
trois  novembre  n*est  indiquée  par  le  terme  de  o6t7i»,mais 
tout  au  plus  par  ceux  de  deposùto  ou  de  natale  :  ce  der* 
nier,  comme  on  sait,  marque  seulement  une  fête,  un  sou- 
venir anniversaire.  Et  le  supplément  dit  de  Bruxelles^ 
[Auctarium  Bruxellense)  porte  explicitement  :  Apud  Léo- 
dttiTn,  ELEVATio  sanclt  Huberti  episcopi  et  confessoriSf  facta 

anno  XVI  post  ejus  decessum Dans  le  texte  même 

d'Usuard,  on  ne  trouve  pas  la  mention  de  saint  Hubert  au 
trois  novembre,  mais  au  trente  mai,  en  ces  termes  :  Ipso 
die,  S.  Hucberti  Episcopi  et  Confessoris» 

Si  Ton  n'avait  que  ces  données,  on  pourrait  hésiter  entre 
le  30  mai  et  le  3  novembre  pour  la  date  de  la  mort  de 
saint  Hubert,  l'autorité  de  VAuctarium  Bruxellense  ne 
devant  pas  être  regardée  comme  complètement  déci- 
sive. Heureusement  le  Vita  Huberti  de  l'écrivain  contem- 
porain nous  fournit  des  indications  assez  précises  pour 
ne  laisser  lieu  à  aucun  doute.  Il  y  est  dit  d'abord  que 
l'élévation  du  corps  de  saint  Hubert  se  fit  dans  la  sei- 
zième année  depuis  sa  bienheureuse  mort  et  la  troisième 
du  gouvernement  de  Carloman,  fils  de  Charles  Martel.  Or 
Charles  Martel  étant  mon  le  21  (ou  le  15)  octobre  741  (1), 
la  troisième  année  du  principat  de  Carloman  doit  être 
comptée  du  21  octobre  743  au  21  octobre  744.  C'est  donc 
en  727  on  en  728  qu'il  faut  placer  la  mort  de  saint  Hubert, 
au  30  mai  ou  au  3  novembre.  Mais  notre  biographe  nous 
apprend  de  plus  que  le  saint  évéque  est  mort  un  vendredi 
et  que  l'élévation  de  son  corps,  seize  ans  plus  tard,  eut  lieu 
un  dimanche.  Or  l'année  743  ayant  pour  lettre  dominicale 


(I)  Cfr.  Breysig,  Jahrbilcher des  frànkischen  Beiches  7/4-74/  (Leipiig, 
iS69),  p.  103. 
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Fet  Tannée  bissextile  744  ED(1),  le  3  novembre  743 tombe 
un  dimanche  el  le  30  mai  744  un  samedi  (2).  Nous  sommes 
amené  ainsi  à  conclure  que  ce  fui  bien  le  3  novembre  743 
que  se  fit  Télévalion  du  corps  et  de  là  à  fonjecturer  que  la 
date  de  la  mort  doit  être  fixée  aa  30  mai  727.  Cette  con- 
jectnre  devient  une  certitude  lorsqu'on  constate  que  Tannée 
727  ayant  pour  lettre  dominicale  E,  le  30  mai  fut  réellement 
uo  vendredi  (3).  Celte  démonstration  est  due  au  P.  Gilles 
Bouchier  (4)  :  elle  nous  semble  tout  à  fait  concluante. 

On  pourrait  objecter,  à  la  vérité,  que,  d*après  cela,  Télé- 
vation  du  corps  devrait  être  placée,  non  dans  le  cours  de  la 
seizième  année  depuis  la  mort  de  saint  Hubert,  comme 
semble  Tindiquer  notre  biographe  par  l'expression  in  anno 
XVI  (5),  mais  plus  de  cinq  mois  après  la  seizième  année 
révolue.  Il  est  permis  de  répondre  d'abord  que  de  légères 
erreurs  de  calcul  de  ce  genre  sont  trop  fréquentes  chez  les 
écrivains  du  moyen  âge  pour  qu'il  faille  tenir  compte  d'une 
pareille  didiculté  en  présence  des  données  plus  précises 
que  nous  venons  de  relever.  De  plus,  il  y  a  peut-être 
moyen  de  justifier  complètement  notre  auteur.  La  seizième 
anoée  depuis  la  mort  de  saint  Hubert  est  marquée  par  lui, 
non  pas  précisément  comme  celle  où  se  fit  l'élévation  du 
corps,  mais  comme  celle  où  commença  la  série  des  révé- 
lations et  des  visions  plusieurs  fois  renouvelées  (p/urti7ta«) 
qui  y  donnèrent  lieu  :  du  moins  le  texte  ne  se  refuse  pas 
à  cette  interprétation.  La  communication  de  ces  manifes- 

(1)  Jri  de  vérifier  les  dates  (Paris,  1770,  fol  ),  lom.  I,  p.  15. 
{%  Ibid.  pp.  109,118. 

(3)  Ibid.  pp,  15,  112. 

(4)  Sjg.  Bucberii  Disputatio  hislorica  de  primts  Tungrorum  seu  Lech 
diensium  episcopis  (Leodii  1612-4.  —  Ad  calcem  tom  I.  Chapeavilli), 
pag.51. 

(5)  Vit.  Buberti,  o«  XIX  inil. 
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talions  surnaturelles  à  qui  de  droit,  Texamen  et  les  déli* 
bérations  qu'elle  provoqua  chez  les  représentants  de  Taa* 
torité  ecclésiastique,  la  décision  de  l'affaire,  enfin  le 
règlement  du  cérémonial  à  suivre  dans  la  solennité  de 
l'élévation,  tout  cela  dut  prendre  un  temps  notable  et  suffit 
amplement  à  expliquer  l'intervalle  de  plusieurs  mois  entre 
la  première  idée  et  l'entière  exécution.  Mais  n'est-ce  pas 
là  déplacer  la  difficulté  plutôt  que  la  résoudre?  Si  Télé- 
vation  du  corps  s'est  faite  le  5  novembre  745,  comment 
trouver  place  pour  cet  intervalle  de  plusieurs  mois  dans 
la  troisième  année  du  gouvernement  de  Carloman,  laquelle 
n'avait  commencé  que  le  21,  ou  tout  au  plus  le  15,  du 
mois  précédent?  Un  examen  attentif  du  texte  fournit 
encore  une  réponse  plausible  à  cette  instance.  Sub  idem 
fere  tempusj  dit  notre  écrivain  (1),  in  anno  III  Karlomanno 
in  regno  praecedenle  per  divinam  dispensationem  corn" 

motus  [commonitus]  est Rien  n^empèche  de  voir  dans 

l'avis  donné  à  Carloman  le  dernier  des  actes  préparatoires 
à  la  solennité,  postérieur  à  ceux  de  fautorilé  ecclésiastique 
et  suivi  immédiatement  du  consentement  du  prince  à  tout 
ce  que  celle-ci  avait  réglé  dans  la  matière.  La  solennité 
put  avoir  lieu  immédiatement  après.  Du  reste,  encore  une 
fois,  lors  même  que  ces  explications  ne  sembleraient  pas 
suffisantes,  il  ne  suivrait  pas  du  tout  de  là  qu'il  faille  reve- 
nir sur  la  conclusion  énoncée  plus  haut  relativement  à  la 
date  de  la  mort  de  saint  Hubert. 

Nous  n'entrerons  pas  plus  avant  dans  l'examen  des 
questions  que  peut  soulever  notre  document,  nous  réser- 
vant de  les  traiter  dans  le  travail  plus  étendu  que  nous 
sommes  en  train  de  préparer  pour  les  Acta  Sanctorum. 

(I)  rif,Huberti,n'>  Xi\  mil. 
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InQPIT  PaOLOGOS  llf  VITÂ  SAlfCTI  UUBERTI  CONFBSSORIS  (1  ). 

« 

Scripturus  vitam  beatî  antistitis  Hubert!  (2),  munus  Ulius 
in  hoc  opus  adessc  (3)  deposco  qui  se  petentibus  muniflcum 
largitorem  piissime  spopondit  affuturum  (4).  Et  enim  cum 
haius  sancti  pontîBcis  vitae  cursum  stilo  percurrere  (5)  aggre- 
<iior  (6),  vires  non  suppetunt,  inperitia  (7)  denegante.  Aggre- 
diar  (8)  tamen  facultale  qua  valeo,  quia  ad  illum  spem  erigo 
qui  dixit  :  Aperi  os  tuum  et  ego  adimplebo  illud  (9).  Et  rêvera 
illius  salis  digno  praeconio  praedicatur  quicquid  in  sanclis  eius 
minibile  invenitur,  Salvatore  testante,  qui  ait  :  Sine  me  nihil 
^testis  facere  (JO).  Et  ilerum  psaimograpbus  (il):  Laudate 
Dontinum  in  sanctis  eius  (12).  Ergo  labiis  supprimere  (i3) 
reticendo  nullalenus  credimus  quicquid  exemplo  (14)  bonae 
actionis  (15)  divulgata  profitiunt  (16)  atque  sectatoribus  suis 


(1)  Val.  Prologus  rilae  sancti  Hu|^rti  episoopi. 
())  Val  Hiigberti. 

(3)  Val  adesse  me. 

(4)  Val.  adrutarum. 
(3)  Va/,  elicere. 

(6)  Val  adgredior. 

(7)  Fa/,  inpericia. 

(8)  Ko/.  Adgrediar. 
(9)C/r.  Pj.LXXX.il. 

(10) /oan.  XV,  5. 

(11)  Val.  psalmigrapbus. 

(12)  Ps.  CL,  i. 

(13)  Val  subpremere. 
(i4)  Vah  in  exemplo. 
(13)  Fa/,  accionis. 
(16)  Val.  proficiunL 

Tome  v""%  4"*  série.  16 
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incontantcr  {\)  parlera  (2)  tribûunt  cum  sanctîs.  PetUur(3] 
a  quibusdara  contubernalibus  meis  (4)  simplicibBS  (5)  atque 
minus  peritls  (6)  ne  (7)  quando  manibus  (8)  vtrorum  péri- 
torum  legcndum  inciderît,  pro  nisUcîtatis  verbo  (9)  et  incon- 
posita  oralione  (10)  dcrisui  habeatur  (i  1)  ab  eis.  Sed  ego  nibil 
horum  vercor,  cuius  studium  est  imitalioni  sanctorum  pandere 
fratrîbus,  ut  eorum  vitae  exeraplo  accendantur  profusius  quo- 
rum (12)  ad  supernam  patriam  amor  est  (13).  Magîsque  humi- 
liter  peto  ab  (i4)  erudîtis  atque  pcritis  leetoribus»  ac  quasi 
singulorum  vestigiis  provolutus,  ut  ruslicitàti  meae  et  pollutis 
sermonibus  veniam  dent  et,  si  qua  (15)  forte  corrigenda  inve- 
nerint,  digna  emendatione  (16)  elugubrent  (17)  :  quia  cum 
summa  diligentia  (i8)  vitam  sanctorum  hominibus  enitere  in 
promptu  decet  (19),  ut  multis  proGtiat  (20),  quia,  iuxta  aevvan- 
gelicam  auctoritatem  (21),  nenw  accendit  lucernam  et  in 

(1)  FaL  iDCuncianier. 

(2)  FaL  pane. 

(3)  Fol.  Veritur. 

(4)  FaL  meis  contabemalibus. 

(5)  fTi/.  simplices. 

(6)  FaL  pentes. 

(7)  FaL  tantam  arripere  opus,  ne. 

(8)  Fal.ïMhus. 

(9)  FaL  verba. 

(10)  Fol,  oracione. 

(11)  FaL  babeantur. 

(12)  DeleL  in  Val, 

(15)  FaL  ad  supeniae  patriaeamorem. 

(14)  Deestin  Val, 

(15)  Fol.  quid. 

(16)  FtU.  emeDdacioDe. 

(17)  FaL  elucubrenu 

(18)  FaL  diligencia. 
19)  Deest  in  VaL 

^20)  Fal.  proûcial. 

(21)  Fal.  ittxta  evangelica  auctoriuie. 
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akttondito  poniî  neque  mh  mùdio^  sed  supra  candelabrum^  ut 
Iwmt  omnilms  qui  in  domo  sunt  (I).  Nanc  igitur  in  nomine 
diviiiae  (2)  Trinitatis  oarrationis  (3)  seriem  conabor  ag- 
gredi(4):  qualiler  beatus  Huberlus  (5)  episcopali  culmine  est 
provectus,  qualisque  in  episeopatu  vita  eius  extitit,  vel  qucni 
terminum  habuerit  (6),  in  sabseqiienti  opère  demonstrabo, 
quia  (anto  quaeque  de  eo  vera  proferre  potero  quanto  me 
contigit  familiarius  eius  praesentiac  (7)  non  déesse. 

EXPLICIT  PROLOGUS.    iNaPIT  TITA    SANCTl    HuBERTI    EPISCOPI   ET 
C0NFES50RIS   (8),   QDOD   EST    III.   NONAS   NOVEHBRIS. 

[I.]  Bealissimus  igitur  Lantbertus  (9)  pontifex,  cum  poa- 
tiiicalts  apicls(iO)  XL"*  annis  esset  functus  (11)  oflitio  (12), 
triumpho  (13)  certaminis  sui  (14)  martyriî  palmam  adeptus, 
marlyrum  collegio  sociatus  exultât  in  perpetuum.  Post  cuius 
sacrum  martynum  (i5)Dominus,  qui  pro  suis  ovibus  animara 
suam  posuity  gregem  suum  lacerarl  (16)  luporum  morsibus 


(1)  Matth.  V,  15, 

(2)  Vaf.  indi?isae. 

(3)  Val,  oarracionis. 

(4)  Val.  adgredere. 

(5)  Val.  Hugberlus. 

(6)  Val.  felix  eius  viia  faabuerit. 
{7}  Val,  praesenliam. 

(8)  Val.  1d  Domiue  sanclae  et  individuae  Triaitatis  incipiivtla  sancti 
ae  bealissimi  Hugberti  pontiflcis. 

(9)  Val.  Laiiberlus. 

(10)  Val.  poDiificali  apice. 

(11)  Val  XL  anois  functus  essel. 
fit)  Val.  officie. 

(13)  Va/,  triampham. 
(U)  Va/,  sui  certamiois. 

(15)  Val.  sacro  martyrîo. 

(16)  Val.  lacerare. 
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veneoatîs  non  patiens  (i),  suscitavit  eîs  pastorem  qui  ioxU 
voluntatem  suam  pastor  existeret  gregis  et  imita tor  sui  prae- 
cessoris. 

11.  Electus  igitur  est  (2)  Hubertus  (3)  pontifex  et  in 
cathedra  (4)  pontificali  summo  honore  collocatus.  Ofiîtio  (5) 
sibi  comroisso  omni  studio  nitebatur  sanctorum  imitarl  (6) 
vcstigia  (7),  inîto  (8)  consilio  secundum  Domini  precep- 
tum  (9],  qui  ait  :  Vadey  vende  omnia  quae  habes  et  da  pou- 
peribuSj  et  hahebis  ihesaurum  in  caelo  (10),  et  vent  sequere 
me  (il).  Fuit  igitur  largitor  indigentium  (42),  rcfocillator  (13) 
pauperum,sustentator  orphanorum  (14),  consola  tor  viduarum, 
adminiculuni  oppressorum  (15),  misertus  inopum,  monaste- 
riorum  visilator,  pater  miserorum,  in  tribulatione  (16)  sub- 
venien^,  dolentlbus  (17)  in  incrore(18)consolatoria  indiceos 
verba,  retrusis  (19)  in  carcere  (20)  xenia  (âl)  per  fenestram 
mittens,  emineulissimus  omnium  largitor,  largus  ad  dandas 


(1)  Val.  pociens. 

(2)  Ta/,  est  igitur. 

(3)  Val.  Hugberlus. 

(4)  Val.  chaledra. 

(5)  Val.  officio. 

(6)  Val.  imita re. 

(7)  Ta/,  vesligiis. 

(8)  Delevit  corrector  quodseqwbatur  que.  Val.  tnitoque. 

(9)  Val.  praeceptum  Domini. 

(10)  Va/.caelum. 

(11)  Ifo/rA.  XIX,  31 . 
(1i)  Val.  indigénciam. 

(13)  Val.  refocilaior. 

(14)  Val,  orfanorum. 

(15)  Val,  obpressoruni. 

(16)  Val.  tribulacioue. 

(17)  Va/,  dolentes. 

(18)  Val.  io  merore  concussos. 

(19)  Val,  trasos. 
(iO)  Fa/,  carcerem. 
(il)  Fo/.  xeniae. 
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elemosinas,  argenteos  ligatos  (1)  inpallli8(2)  iugiler  (5)  se- 
cam  deportans ,  non  surdus  auditor  ad  se  clamantium  (4)» 
paratusque  semper  ad  dandum  (5)  învenitur. 

III.  Paulisper  interposito  tempore  (6),  lesu  favente  non  (7) 
inmemor  erat  magistri  sui  Lantberti  (8)  pontificis  bencfitîo- 
ram  (9),  sed  semper  rccordans,  et  de  eius  martyrio,  quod 
ouper  accîderat,  satis  intrinsecus  dolendo  ingerebat  suspiria. 
Qui  nec  laerinias  (10)  ab  oculis  mitigare  valcbat,  sed  lurida 
facie  et  gênas  humectans  (il)  fletus  rîgando  percurrens, 
amarissimo  animo  dicendo:  Non  fui  dignus  ego  miser  y  ui 
cum  illo[i^)  interemptus  fuissem,  lam  ista  eo(43)  dicente  per 
annos  duodecim  (14)  et  crebrius  sermocinante,  per  visiones 
plurimas  et  nuntios  commonitus  (15)  est  ut  sui  sancti  magistri 
corpus  beati  Lantberti  (16)  ab  oppido  Traiectensi  (17)  de 
tumuIOy  io  quo  humatus  iacebat,  relevaret  et  ad  locum,  ubi 
domnus  ipse(18)  obiit,  remearet.  Hocaudito  pontifex  magno 


(I)  Val.  argenteis  ligatis. 
(2;  Val.  palliis. 
(5)  Va/.iagi. 

(4)  VeU.  clamantes. 

(5)  Val.  paratus  semper  daturus. 

(6)  Val.  terpore. 

(7)  Val.  nec. 

(8)  Val.  sancti  Landberti. 

(9)  Va/,  bénéficia. 

(10)  Va/,  lacrimis. 

(11)  Val.  humectas. 

(12)  Val.  at  Ipso. 

(13)  Val.  ei. 

(14)  Val.  per  annis  XII. 

(15)  Va/,  comminatus. 

(16)  Val.  Landberti. 

(17)  Val.  Triîeciense. 

(18)  Val.  ipse  domnos. 
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repletus  est(1)  gaudio,  et  cum  ooiQÎ  diligeniia  peraerutans, 
si  divina  tieret  voluotas.  Qui  mox  per  monasteria  (2)  pluriina 
infra  parrochiam(3)  multa  indixit  ieiunia  ,ut  quod(4)  iussus 
fuerat  caelilus  (5)  implenda  cognoscereU 

1111.  Yir  autem  eicctus  domnus  Hubertus(6)  io  anno  XIII'^(7) 
consilio  inilo,  coacervata  clericorum  scu  etiam  populorum 
iiigenli  (8)  caterva,  acoitis  quoque  episcopis  et  saccrdolîbus, 
secum  pariter  (9)  pergunt  ad  oppidum,  quo  in  loco  sanctus 
iacebat.  Ibique  excubias  célébrantes  (iO) ,  cum  revevcniia  ab 
urna  lapîdem(il)  auferentes,  cum  erucibusct  cereia  huius 
sancti  eorpvis  (13)  grabbatto  (13)  inponunt,  atque  mox  arri- 
pientes  itinera  cum  gaudio  reraeant  ad  locum  aanctae  passîo- 
nis  :  nam  suavîtatis  odor  nimius  aderat.  Sed  qualia  deînceps  in 
itinera  (14)  rcpcrienda(1$)  claruenmt  miracula,  in  gestisillius 
sancti  iani  tradita  sunt  (16).  Qui  cum  laude  ineffabili  (17) 
tranaFCCtus  (i8)  in  basilioam  quam  (19j  successor  sancto  para- 


(1)  Deest  in  Val, 

(2)  Val.  monesteria. 

(3)  Val.  parrocbia. 

(4)  Va/,  quos. 

(5)  Va<.  celitus. 

(6)  Val.  Hugberlus. 

(7)  Val.XUh 

(8)  Va/,  ingente. 

(9)  VaL  partem. 

(10)  VaL  célébrant. 

(11)  Va/.Upidis. 

(12)  Banc  vocem  addidit  eorreclor,  Deeêt  in  Val. 

(13)  Va/,  grabbalo. 

(14)  Va/,  itinere. 

(15)  Va/,  repperienda. 

(16)  Va/,  iam  tradita  sant  in  gesta  illius  sancti. 

(17)  Val.  cum  laudes  ineffabiles. 

(18)  Vat.  iransvexus. 

(19)  Val.  qua. 
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^^rat,  ibi(1)  eum  gloria  in  novo  scpiilrhro  (2)  sepulturac 
«iatur  (3). 

V.  Postea  ighur  Hubertus  (4)  in  timoré  Domini  inagis  con- 
fimiatus  y  amplius  se  certamini  (5)  deiiii ,  in  leiuniis  y  in  vigiliis , 
in  castitatc,  in  longanimitate,  in  (6)  oninib«i«  (7)  sanctonini 
patriarcharum  exempla  secutus.  More  apostolico  intrepîdus 
^erbis  docebat,  exemplo  monstrabat,  oportunis  predicabai, 
'■iporlun^s  (8)  arguebat,  et  multos  ab  errore  gentiliura  eradi- 
^bai  et  cessare  faciebat  (9),  et  de]ongioqi$(10)  regionibus  rés- 
ignantes (I  i)  baptismi  unda  ablulos  septiformi  (12)  gratia  (15) 
^ïroborabat. 

VI.  Praedicando  iugiter  (14)  multos  (15)  innumerabiles  in 

peccaiis  dilapsos  (16)  ad  viam  salutis  revocabat.  Idola  plurima 

^t  scalptilia,  quae  colentes  erant  in  Ardoinna,  igné  cremanda 

^cstruxit;  fa  villas  (17)  vei  cineres,  quos  (18)  postea  fanatiei 

domines  more  sacrilego  (19)  venerabantur  (20),  triennio  pae- 


(n    l'o/.  ibiqtie. 
(9)    f^^ol.  in  sepulcbro  novo. 

^^)    *^o/.  Hagbertus. 
**^    ^^"O/.  certaminam. 

^^    ^«»/.  ornai. 

^wî    ^  **'-  inportunis. 

^^  ^o/.  et  multos  eradicabal  ab  errore  genlilium  et  cessare  fecii. 
V\^)  ^«»/.  loDginquis. 
t")  V'c»/^  juj  eym  fesiinanles  et. 
(18)  \^^i  ^  sepliformis. 
^^')  ^«#.  gracia. 

(14)  ^9%   \^^i  eadem  manu  corr.  ex  igitur. 
IS)  \r^^   ^^  ^j^njjg  ç^ 

'  ^^^€^  cineres  eius,  quod. 
i"l   »o#.Tenenibani. 
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nitentia  diiudicavit  (\),  En  vero  sîmilîa  in  Taxandria  (S)  et 
in  Braibantc  (3)  plurîma  (4)  destruxit,  et  sanctuarîa  per  di* 
versa  loca  in  honore  sanctorum  martyrum  proprio  siidore  con- 
struxit,  et  velut  (5)  splendiflua  illuminatione  (6)  illius  Fran- 
coruni  regni  serenus  illuxit  (7). 

[VIL]  Et  illud  obmittî  (8)  non  oonvenit.  Gum  esset  almificus 
sacerdos  infra  paraechiam  (9)  ipsius  in  villa  Wioth  (10) 
secunda  dominica  quadragesîmae  (iJ),  qiiaedam  femina  opère 
servili  (12)  iniuncta  fuerat  panem  facere.  Mox,  ipsa  faciente, 
manus  eius  ambae  contractae  sunt(15).  Gui  conlinuo  digiti 
aifieti  (14)  in  palma  ungulae  (15)  transpunclae  ligali  adhese- 
runt.  At  illa  continuo  velocique  cursu  eiulando  (16)  ad  saoc- 
tum  virum  perrexit,  devoluta  ad  pedes  eius  lacrimabili  voce 
clamitans,  adiuvare  se  postulans.  Ipse  vero  domnus  egrediens 
erat  (17)  ab  aecclesia  circumdatus  plèbe.  Dixit  ad  illam:  Vade 
in  nomine  Domini  et  emenda,  et  (18)  noli  facere  hoeopuê 


(1)  Val  illos  diiudicans. 
(3)  Fa/.  Texandria. 

(3)  Va/.  Bracbante. 

(4)  VaL  plurîma  simnlacra  et  mulla  8cu1ptilia 

(5)  Val.  velat  radius  solis. 
(0)  VcU.  ÎDluminacione. 

(7)  Fa/,  inluxit. 

(8)  Fa/,  ommiui. 

(9)  Pritu  parracbiam.  VaL  parrochia 

(10)  Fa/.Wiodh. 

(11)  VaL  quadragesiroe  tempus. 

(12)  Fa/,  opns  servile. 

(13)  Deest  in  VaL 

(14)  Fa/.  adficU. 

(15)  FaL  ungala. 

(16)  VaL  heiulando.  Sic  etiam  pnus  in  nostro  codice,  sed  titletaeti^ 
eorrectore  littera  h. 

(17)  Banc  vocem  delevit  corrector. 

(18)  DêtstinVoL 
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$erviU  (I)  tu  die  sanclo,  Tantum  erede  :  si  observaveris  (2), 
saniîttîem  aceipies.  Et  statim  direct!  (5)  sunt  artieuli  roanus 
illius  (4),  et  abîit  încolumis  (5)  quae  prius  venerat  infirma. 

VIII.  El  hoc  silendum  non  est,  qiiod  pro  sui  sancti  (6) 
meritis  Christus  contulit.  In  vico  Gabelio  habcbat  ipse  doronus 
idbeniaculuni  situm  (7),  ut  ad  navigium  per  alveum  (8) 
Mosae  qua  duceretur  vergente  partes  illius.  Erat  autem 
autuDoi  (9)  tempus,  quo  (40)  omnes  aquae  aridiores  esse 
soient  (H),  et  Ipsa  aqua  tantum  erat  arida  (13)  ut  pecus  per 
ioca  transvadaret  ubi  navis  ponderata  nullatenus  transire 
poterat.  Haec  audiens  sacerdos  ilico  merore  (15)  concussus 
ait:  Quid  faciemus  nune?  Modo  ditnittenda  est  haec  opéra 
guam  agere  eupiebam  (14).  Intérim  tacita  mente  secum  ad 
caelum  (15)  conspiciens,  post  paululum  ad  condiscipulos  dixit  : 
Quis  fuit  ille  quiorabat  ut  non  plueret  annos  très  et  menses 
9ex,  et  iterutn  (16)  oravit  et  caelum  (17)  dédit  pluviam?  Tune 
onus  ex  illis  affatus  ait  :  Helias  propheta.  Nonne  (18)  ipse 


(1)  In  Val.  additurhic  vox  aniplius. 

(2)  Val.  observaberis. 

(3)  Val.  dOecti. 

(4)  Val,  illias  feroinae. 

(5)  Va/,  iocoloinis. 

(6)  Koi.  pro  suis  sanctis. 

(7)  Va/,  stabililam. 

(8)  Val.  aWaeam. 

(9)  Val.  antomnus. 

(10)  Ko/.qood. 

(11)  Va/,  soient  esse. 
(li)  Val.  aridior. 
(13)  Val.  m  merore. 

(U)  Val.  quae  agere  copîebamiis. 

(15)  Val.  caam. 

(16)  Val.ramam. 

(17)  VaLcelum. 

(18)  Va/.  At  Ule  :  Nonne. 
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eece  (4)  Deuê  vivens  adhuc,  qui  tune  ffeliae  meritis  pre€e${î) 
audivit?  Nos  quoque  ieiunemus  et  oremuSf  agatque  quod 
velit  (3)  sua  magna  pistas.  Mox  diurna  lux  claudîtur,  et  tetra 
nox  (4)  inchoaL  Statim  miautatini  încipiena  pluvia  tanlmn  erat 
fundens  (5)  utantea  (6)  non  cessarel  quam  omnes  aquaealvei 
ripas  supermearent  (7)  undis  (8).  Et  sic  (9)  opus  suum  cam 
pi'oapcritate  laetus  adiinplevit(IO). 

[VIIU.JEthocnotandum  est,  quod  per(ll)  hune  almificam 
|K)nti6cem  Dei  virtus  claruit.  Per  idem  nainque  lempus  qoo 
triduanum  (1â)  ieiuDÎum  univcrsalis  oonsuevit  celebrare  (43) 
aecolesia,  vir  sanctus  athleta  Déi  (44)  per  oppida  et  castella 
praedicando  pergebat  (4  5).  Veniensque  Traiecto  (4  6)  iuxta  con- 
suetum  (47)  ordinem  cuni  crucibus  et  sanetorum  relîquîis  (48) 
atque  promiacui  p^puli  génère  (49)  orando  (20)  extra  civîta- 
tem  (24)  egrcdiens,  verba  Donrini  plebem  sibi  commissam,  ut 


(i)  Fa/,  ecce  ipse. 

(2)  Val.  precem. 

(3)  Fa/,  vult. 

(4)  VaL  telro  noclis. 

(5)  Val.  et  tantum  erat  diffundeos. 

(6)  Val.  ante. 

(7)  Val.  sapermaDaret 

(8)  Val.  undas. 

(9)  Deest  in  VcU. 

(10)  Val.  letus  cum  prosperilate  invindicat. 

(11)  DeeslinVal. 

(12)  Fa/,  tridanum. 

(13)  Fo/.  celebrare  consueril. 
(U)  Fa/.  Dei  athleU. 

(15)  Val.  pergeret. 

(16)  Fa/.  Triîecto. 

(17)  Fa/,  conaaetam. 

(18)  Fa/,  reliquias. 

(19)  Fa/,  generi. 

(20)  Fa/.  oraDdi. 
(SI)  Fo/.dviUle. 
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solebat,  dulciler  infundens  dicebat  :  Si  me  audieritxs  et  betie 
fteregeritis  (1),  vna  mecum  hereditaîem  Domini  et  (S)  para- 
ipi  (3)  gloriam  caelestis  posêidehitis  (4).  Ista  eo  (5)  dicente, 
subito  joiniicus  coiitra  eum  iovidia  exardesceiis  (6),  ecce  ex 
mediis  (7)  caiervis  fomina  arrepta  a  (8)  daemonio  (9)  damare 
caepil  (10).  Hanc  ille  cum  audisset,  signum  crucis  iniecit,  et  dédit 
alapam  ipsi  (11)  et  obmutuit.  Quae  statim  quasi  dcfuncta  ad 
pedes  eiiis  Iremebunda  processit  (i2)  et  per  ora  (13)  eius 
iDorbus  fluenter  in  terra  decurrens ,  ab  (1 4)  adversario  crcp- 
tam  (15)  sanavit. 

[X.]  Itaqucdemum  ad  viilani  Âimalaro  (16)venit  (17).  Cum- 
que  îarn  ad  pausum  pergeret,  dixerunt  pueri  sui  (18)  a  foris 
venient^s  quod  mieantes  acies  ignitas  (1 9)  aecelo  (20)  vidèrent. 
Àtille  foras  egressus  (^),  dum  intenta  mente  aslra  (22)  cer- 


(1)  Ta/,  peragalis. 
(3)  Deest  in  rai, 

(3)  Vai.  pandisi. 

(4)  Ka/.  possedebilis. 

(5)  Val,  ei, 

(6)  Val.  decepios. 

(7)  Va/,  dimediis. 

(8)  Deest  in  Val, 

(9)  Va/,  demonio. 
(10)  Fa/.cocpit. 
(H)  VeU.  tp^us. 

(12)  Val,  promît. 

(13)  Val.  ore. 
(U)  Ka/.  etab. 

(15)  Fa/,  erepu. 

(16)  Val.  Aimala. 

(17)  Vai.  irenîens. 

(18)  Val,  îpsius. 

(19)  Val.  igniu. 
(30)  Val.  e  caelo. 

(21)  Val.  foris  progressus,  eu 

(22)  Val.  ad  aslra. 
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neret,  considerans  ait:  Prope  est  dies  Domini,  prope  est  dies 
Dofn%ni{i).  Oquam  heatus  est  ille  qui  paratus  est, 

[XL]  His  dictis,  nuntiaverunt  (2)  ei  quod  domus  eius  (3) 
arderet.  At  ille  velocissime  currens  (4),  cursn  rapido  (5) 
illuc  perrexit  dicens  :  Si  ita  vult  (6)  Deus  ut  ardeam^  ecce  in 
manu  eius  sum.  Tune  nos  tenentes  cius  (7)  nianus  sustentatus 
usque  ad  larem  pervenit  (8).  Qui  introgressi  doraum,  at  contra 
YÎdimus  per  ostium  domus  minaciter  flammam  (9)  lambere. 
Mox  contra  ingénies  flammas  elevatis  manibus,  ore  cecinit  (10): 
Deus,  in  adiutorium  metim  intende  (li).  Et  continue  crucis 
8ignum(lS)  iniecit.  A  divina  potentia  ignis  in  se  retortus  niliil 
procul  dampni  (1 3)  fecit,  sed  per  eius  mérita  evidenter  extinxit. 
Qui  sacerdos  prudens  addidit  :  lUe  hostis  antiquus^  qui  hoiie 
in  turha  murmur  (14)  incussit^  nunc  etiam  inseeutus  perse- 
quens  nos  (15),  nec  somni  {\&)  permittit  quiescere  patLSum» 
Tune  ad  lectulos  nostros  (1 7),  compléta  canentes ,  transiviraus 
quieti. 

[XII.]  Et  hoc  notandum  est,  quod  ei  contigit.    Ad  Tillain 


(1)  Fa/,  iudicii. 

(2)  Val,  nunciaverunl. 

(3)  Fa/.illius. 

(4)  Val.  surgeDS. 

(5)  Val,  rapido  cursu. 

(6)  Vat.yul 

(7)  Val.  ei. 

(K)  Fa/.  perveDimus. 
(9)  Fa/,  flamma. 

(10)  Val.  ad  orecanens. 

(11)  P«.LXIX.2. 
(13)  Val.  signe. 
(13)  Fa/,  damnam. 
(U)  Val.  marmorio. 

(15)  Val.  Dunc  inseculiis  ad  nos. 

(16)  Val.  somnum. 

(17)  Val.  ad  lectola  nostra. 
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Niviellam  (l)veniens,  faciebat  capturam  piscium.  Succinctus 
ipse  stabat  in  navim  (â)  ad  ea  ipsa  certamioa.  Tudc  una  de 
fflanibus  sustentatusjsuper  stipites  qui  figcndî  erant,  unus  (3) 
ex  famulis  eius  elevato  malleo  retÎDere  non  potuit,  sîne  voluo- 
tate  vibra  vit  super  manu  m  eius,  ubi  digitos  (4)  illius  gravissime 
quassavit.  Percussaque  manu  ad  domum  reversus  est  (5).  In 
crastina  die  mane  facto  (6)  praecepit  nobis  ad  ipsa  fcslinare 
opéra.  At  ubi  nos  ingressi  (7)  naviculam  (8)  simul  cum  esse- 
mus,  irruentes  (9)  super  nos  aquarum  undae  (iO),  ventoque 
flante,  subito  navis  pcriclilabatur,  qiiae  média  sub  aqua  finde- 
batur  (il).  Qua  (12)  mergente,  cuneti  qui  in  illa  (13)  eramus, 
io  aqua  cecidimus.  Uoc  audito,  sanctissimus  sacerdos  Huber- 
tus  (14)  percutiens  pectus  (15),  oculis  intentis  (16)  ad  astra, 
eum  lacrimis  polo  conspieiens,  flagitando  orabat  :  Tu,  Domine 
lesxi  Chrisie,  cui  mare  et  venii  obaediunt  (17)  cuius  (18)  pedea 
non  ponderati  super  fluclus  steterunt,  cuius  (19)  spiritus  super 


(1)  Corr.  Nivellam. 

(2)  Fal.  oave. 

(3)  Fal.  et  unus. 

(4)  Fal.  digilis. 

(5)  Fal.  revertens. 

(6)  MaDe  facto  deest  in  FaL 

(7)  Fal.  iiitrogressi. 

(8)  Fal.  navicula. 

(9)  Fal.  ioruente. 
(10)  FaL  undas. 
(H)  FaL  sciodebat. 

(12)  Fal.  Qua  ipsa. 

(13)  Fal.  in  illa  nave. 

(U)  Fat.  Hagbertus.  El  aâditur  qaoâ  nos  omnes  sic  acciderat. 

(15)  Fal.  pectus  percuciens. 

(16)  Fal.  inientus. 

(17)  Fal.  oboediunt. 
(i8)  Fal.  cui. 

(l«)  Fal.  coî. 
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aquas  in  principio,antequam  lux  fierei^  ferebaiitTy  te  9upplex 
quaeso  {i),  perrige  nobis  dexîeraiH  tuam  (3).  Et  cur  hoc  (3) 
sileam,  quod  mihi  (4)  servo  eius  oontigit  ip  ipsa  actione  (5)? 
Cum  essem  humatus  sub  aqua  devolutus,  pars  tuniote  (6) 
meae  illigata  adhaesit  (7)  in  stipite  (8)  qui  ficlus  tene- 
balur  (9).  Quem  (10)  pulsatus  usque  tertio  (11),  exire  noD 
valuiy  sed  circumvallatus  aqua  raox  (12)  aperto  ore  dixî  :  Per 
eius  sancta  mérita  mihi  suecurre ,  qui  creasti  mare  et 
aridam  (13),  Gontinuo  solutus  iater  duos  paxillos  elapsus,  viz 
natando  evasi  usque  ad  litus  aquae.  Et  omnes  eius  pneri  cgrcfssi 
încolumes  (44).  Interdum  sanotus  Det  iaeebat  grabaCto  (15), 
fortissime  passus  iniuriam.  Qui  neb  soporatus  valebat  quies- 
cere  pausum,  sed  iugiter  laus  caiitici  David  plaudebat  t 
Miserere  meiy  DeuSy  secundum  magnam  misericorHam 
tuam  (1 6). 

[Xlil.]  Adiiuc  sanctus  athleta  in  ip<so  flagello  positus,  per 
tresmenses  (17)  tabo  fluebat  exdigitis.  Una  yero  nocte  aclum 
est  ut  somno  vix  deditus,  mox  nuntius  Dei  apparuit  (18)  in 

(1)  rai.  quaeso  humi Us. 

(2)  Fol.  porrige  nos  tua  deitera. 

(3)  Foi.  Et  hoc  cur. 

(4)  rai.  me. 

(5)  Fal.  m  ipsa  accione  eonligit. 

(6)  roj.  tonice. 

(7)  FaL  iiiligata  adhesil. 

(8)  rai.  sUpitis. 

(0)  raJ.  qui  ficti  tenebaotur. 

(10)  FaL  qaod. 

(11)  fV.  tercîo. 

(12)  Fal.  uioique. 

(13)  Fal.  arida. 

(14)  Fai.  inoolomes. 
(13)  Foi.  grabbalo  iaceos. 

(16)  Ps.  L.  3.  Fal,  Miserere  roei  Deus,  et  reliqua. 

(17)  Fal.  per  tribus  mensibus. 

(18)  Fal  apparaît  illi. 

I 
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visioae  nocturna  dîcens  :  In  tribulaiione  (1)  invoeoêti  me,  ei 
liberaci  te,  et  exaudivi  te  (2).  Et  ostendit  illi  basilicam  iMnram, 
et  ail  :  MuUae  mansiones  sunt  in  domo  patrie  met  (5)^  et 
t$tam  quam  cernis  daturuê  eum  tibi,  ut  poseideas  illam  in 
aiiernum  coram  Domino  (4).  Et  ibi  praedixit  eiiis  transituni  : 
De  tribulatione  tua  (5)  post  anni  cireulum  (G)  eripiamte  et 
magnificabis  me  (7).  Tune  sacerdos  expergefactiis  îlico  (8)  a 
sofflno,  considerabat  quod  viderai,  et  diem  et  tempus  notans  in 
roenioria  (9)  habuit  (10)  sicut  illi  visum  est^  Et  ipsa  abiata 
visione,  hanc aliquibus  ex  suis  discipulis  (il)  exposuit. 

[IIIIL]  Itaqiie  servua  Domini  commonitos,  promptior  in 
ieianiisy  in  orationibua,  in  vigilns  fuit  (12),  in  eleroosinis 
magis  erogavit  infra  annum  iuxta  praedietura  tempus.  Cumque 
iamoinnipotcns  Deus  suum  a&hletam  ad  (1 5)  destinatum  bra- 
vium  (t  4)  vellet  (  1 5)  voeans  ad  ultimum  caepit  urgeri  diem  {i  6). 
Quo  comperto  (17),  electusOei  et  sacratissimus  pontifex  ad 
basilicam  sancti  martyris  Lantberti  (18),  quam  ipse  praepara- 


(I)  f^al.  tribulacioDe. 

(3)  P«.  LXXX.  8. 

(5)  Cfr.Joan.XlY.i, 

(4)  F'al.  ooram  Domino  in  aeteraaro. 

(5)  F'al.  In  tribalacionis  tuae. 

(6)  Fol.  circuH. 

(7)  Cfr.  P8.  XLIX.  15. 

(8)  F'at.  ilico  expergefaclus. 

(9)  Foi,  in  memoriam. 
(10)  Deesl  in  Fal. 

(II)  f'ai.  discipulis  sais. 

(1S)  Fal,  promplior  in  f igiliis ,  in  oracionibas,  in  ieluniis.  Deeet  fuit 

(13)  Val  a. 

(U)  Fol.  bradiam. 

(15)  Fol.  voleos. 

(16)  Fal  ad  ultimum  urgueretur  diem. 

(17)  f^o/.  Qoo  conperto^  tuDC. 

(18)  Fal.  UDdberlL 
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Tcrat  (1),  veniens,  diutissime  ad  oralionem  (2)  ad  eius  tumu- 
lum  inmoratur.  Qui  cum  lacrimis  osculaos  altare  (3)  et  omnibus 
fratribus  (4)  se  in  oratione  (5)  commendans,  pro  seorare  postu- 
lavit  (6).  Deinde  progressas  ad  aliam  basilicam,  quam  iu  honore 
apostoloruni  ipse  condidcrat  (7),  orando  visitavit  (8).  Atubiin 
ipsa  basilica  ad  altare  sancti  Albini,  cuius  (9)  reliquias  ibi  ipse 
Gomplexerat,  orationi  incumberct,ait  :/n  memoriaaeterna  (lOj 
eri t  iustus {ii).  Statira  extensa  brachia  circa  parietem,  manus 
aptavit  in  niaceriam  et  (12)  praesaga  (13)  voce  exorsusait: 
Tantum  hic  fodere  praecipite  (1 4),  quia  isto  in  (1 5)  loco  miser 
indignus  quiescere  cupio.  Et  obsecrate  pro  me  Christo, 
precor  (16)  vos  propter  Deum,  quia  meum  prope  est  tem- 
pus  (i  7)  et  cito  veniet  dies  ille  in  quo  iudici  meo  praesentandm 
adero,  Igitur  iuxta  condictum  illiusa  XXX*"**  (i8)  die  sacrum 
corpus  illius  ad  instar  iocum  reporlavimus. 

[XV.]  Inde  vero  egrediens  abiit  in  Braibante  (19),  rogatusque 


(1)  y  al.  paraverat. 

(2)  Fal.  oràcionem. 

(3)  Fat.  altare  osculans. 

(4)  Fal.  omoes  fraies. 

(5)  Fal.  orucione. 

(6)  Fal  posta lans. 

(7)  Fal.  considérât. 

(8)  Fal  visitaret. 

(9)  Fal.  oui. 

(10)  FaL  conpiexerat,  oracione  ioeumbens  ait  :  la  memoriam  eternam. 

(11)  Ps.  CXI.  1.  —  Val.  add.  et  reliqua. 

(12)  Deest  in  Fal 

(13)  Fàl  presaga.     . 

(14)  Fal  précipite. 

(15)  Deesl  in  Fal 

(16)  Fal  praecor. 

(17)  Fal.  prope  est  meum  tempus. 

(18)  Fal  XXX  mo. 
(10)  Fal  Bracbante. 
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est  ab  aliquibus  homioibus  ut  basilicam  aliquam  dcdicaret.  At 
ille  vadens  hoc  opus  implere  illuc  (1),  cum  missarum  soliem- 
pnia  (â)  sacriGcia  erat  reddendus  (3),  un  us  ex  discipulis  eius 
inlerrogavit  illuni  (4)  :  Quomodo  in  longum  tubes  traAamti«(5), 
vel  minus?  At  îlle  respondit  :  Sicut  amplius  et  melius  potes 
hodie  adimple  (6).  Tune  beatus  Hubertus  (7)  sacrificia  ofTerens 
cum  choro  psallentium  vocibus  niodulatis(8)  clericorum  acccn- 
tus  personans,  cum  presbiteris,  diaconibus,  cum  timîamalibus 
holocausta  super  altare  deferens,  odorem  suavitatis  in  dedica- 
lionem  (9)  templi  in  meusa  Domini  accepta  placuit,  et  populum 
qui  circumslabat  multa  in  praedicatione  (10)  iliius  exhortans, 
ab  hora  tertia  usque  ad  sextam  (il)  praedicando  duxit  de 
aevangelio  (IS).  Aiebat  (15)  ad  illos  :  Penitentiam  agite  : 
appropinquabit  enim  regnum  caelorum  et  (lies  iudicii  (14). 
Vicina  mors  venire  non  tardât  (1 5),  sicut  dicit  scriptura,  vere 
iilo  somno  omnes  capturi  sumus.  Si  quis  est  de  vobis  qui  se 
itntit  obvolutum  in  crimine  et  (16)  in  peccatis  delapsum,  cito 
ad  medicamenta  salubria  recurraty  dum  adhue  ianua  patet, 


(1)  Fat.  illuc  boc  opus  implere. 

(2)  Fat.  solempoia. 

(3)  Fat,  reddendus  erat. 
(4}  Fat.  interrogaos  illi. 

(5)  Fat.  Quomodo  iubes,  ut  longum  trahamus  ofBcium. 

(6)  Fal.  adimplere. 

(7)  Fal.  Hugbertus. 

(8)  Fai.  psalleocium  modolalis  vocibus. 

(9)  fTii.  dedicacione, 

(10)  fai»  praedicacione. 

(11)  Fal,  tercia  usque  sexta. 

(li)  Fat.  predicando  perduxit  de  evangelio. 

(13)  Fal  Àgehat. 

(14)  Fat.  Agite  penitenclam  :  adpropinquabit  enim  et  prope  est  dies 
iodidi. 

(15)  Cfr,  BcclL  XIV.  13. 

(16)  Fal.  ?el. 

Tome  y-%  4"*  série.  i^ 
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ne  anima  simul et  corpus  moriattir.  Mala  illa  quae  {\)gmiij 
ex  corde  peniteat  (2).  f-Jt  vos,  fraireSj  pensate  et  bene  per- 
pendite  quid{5)  egislis,  et  nunc  recordamini  {i)  quid  agitis. 
Ego  miser  (5)  dum  de  vobis  dico,  de  me  iimeOySi  non  quan- 
tum debeo  vel  quantum  possum  commoneo.  Qui  despicit  prae- 
conem  (6),  timeat  iudicem.  Ecce  iudex  meus  in  proximo  est, 
qui[l)  me  dicturus  est  ;  Ubi  sunt  Mi  quos  docuisti?  Ubisunt 
quibus  (8)  praedicasti ,  ubi  te  constiiui  preesse  (9)  super  gre- 
gem meum ?  Redde rationem  villicationis (10)  tuae  IM),  quan- 
tum exegisli(\^)f  quantum  labor asti,  quantum  mihi  lucratus 
pecunia  reportas  ?  Quid  ergo  miser  tune  responsurus  sum, 
inutilis  servus,  cum  ille gloriosus  inmaiestate  sua(\ù)  appa* 
rety  cum  sanctis  angelis  et  archangelis  (14)^  cum  thronis  et 
dominationibus  (15),  district  us  iudex  veniet  exigere  et 
reddere  quod  promisit?  Tune  si  aliqua  bona  de  vobis  poiero 
pro ferre  (1G),  dicam  et  .*  Isti  sunt  qui  custodierunt  mandata 
tua  (17)  et  legem  tuam,  me  docente^  non  sunt  obliti  (48).  Et 


(1)  fa/,  quod. 
(â)  ^a/.  paeiiiteat. 

(3)  Fat.  quis. 

(4)  Fal.  recorda  te. 

(5)  f^al.  miser  peccator. 

(6)  Fal.  dispicil  preconem. 

(7)  rai.  quid. 

(8)  Fat.  quos. 

(9)  Fat.  praesse. 

(10)  FaL  racionem  vîlicacionis. 

(11)  Lwc.XVI.  à. 

(12)  Fat.  exisli. 

(13)  Fal.  cum  ille  in  sua  tanta  maiestate  gloriosus. 

(14)  C/r.  lfa«/i.  XXV.  31. 

(15)  ^a/.  dominacionibus. 

(16)  Fat.  proferre  poiero. 

(17)  Fat.  add.  et  praecepta  tua. 

(18)  C/T.P*.CXVIII.60,  61. 


(  243  ) 

vos  laeti  portantes  manipulos  vestros  (i)  coram  Domino  in 
yaudio  sempiterno.  Et  non  dirigatur  ad  nos  illa  metuenda 
sententia  quam  (2)  ille  malus  et  piger  servus  avdire  mervit^  sed 
illam  desiderabilem  quam  (5)  fidelis  servus  promei-uit  : 
In  modico  fuisti  fidelis  [i]  y  supra  multa  (5)  te  constiluam, 
intra  in  (6)  gaudium  Domini  tui  (7).  Et  iterum  :  Venite, 
denedicti  Patris  mei ,  percipite  regnum  (8).  In  quo  (9) 
féliciter  rentre  mereamini,  ipso  inpertiente  (10)  qui  vos 
vocavit  ad  gloriam  et  mihi  contulit  ut  usque  hue  vos  regere 
potuissem (ii).  Hodie  vos  omnes  lesu  Christo  commendo,  ut 
ineius  praeceptis  (12)  ex  his  (13)  verbis  perseveretis  semper 
lam  ista  eo  (H)  docenle  et  pracdicanle  (15)  peractoque  oflfi- 
tio(l6),  plebe  benediclione  (17)  confirmata,  est  (18)  egressus 
de  sanctuario.  lamquc  în  domum  prandere  ad  mensam  dis- 
cumbens,  calicem  mero  accepliim  poculum  paulalim  sumens 
(le  manu  reddîdit.  Et  oravit  super  mensam  eulogiasque 
(ledit  (19)  omnibus,  sed  ipse  paruin  edens,  semper  ad  caclos 
fixos  habebat  oculos. 


(1)  Crr.  Pg,  CXXV.  7. 

(2)  Fal,  quod. 

(3)  rai  iWaL  desiderabilis  quod. 
(i)  f'a/.Gdelisfuisti. 

(5)  f^al.  add.  et  maiora. 

(6)  Deesl  in  Fal. 

(7)  MaUh  XXV.  21. 
t8)  Mailh.  XXV.  34. 

(9)  f^al  In  quo  regnum 

(10)  Fal.  inpercienie. 

(11)  Val.  polui. 

il 3)  Fal  praecepia. 

(15)  Fal  is. 
tU)  Falti, 

Mo)  Va/,  predîcante. 

(16)  Fal  officio. 

(17)  Fal  benediccione. 

(18)  Deestin  FaL 

(19)  Fal  eulogiis  dédit. 
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[XVI.]  Dîes  quos  {i)  consueverat  facit.  Subito  clevatus  a 
mcnsa,  iter  suum  carpere  voluit.  E  quibus  unus  anachorita  (2) 
annis  XJl''"'  (3)  suggercns  ei  ut  adhuc  biberet.  Ât  ille  :  In 
regno  Dei  le  videamy  «ed  amplius  hic  hodie  non  bibam. 
Deinde  ad  Davim  (4)  miliario  secundo  peregit.  At  ubi  de 
navi  (5)  cxîens,  in  siti  valida  et  frigus  corpus  eius  urebat. 
Exinde  paululuin  quiescere  quendam  locuni  petiit  (6).  El  dum 
sopori  (7)  fuisset  deditus ,  subito  irruerunt  pueri  (8)  inter  se 
cum  gladiis  extractis  oppugnantes  (9).  Quo  excilato,  nihil 
praevaluit  iniquilas.  Deinde  commotus,  asccnso  equo  cum 
manibus  sustenlatus,  usque  ad  domum  propriam  nocturna 
luce  (iO)  pervenit.  Mox  ad  orationem  (M)  vadit,  cum  suspirio 
et  lacrimis  altaris  cornu  osculans.  Exinde  festinus  in  domum 
pervenit  valde  (i2)  gravatus,  lectulo  recubans  a  prima  feria 
usque  ad  sexlam(13)  amplius  febrizans.  Intérim  die  noctuque 
psalmorum  cantus  incessanter  personabat,  et  nullatenus  som- 
num  capere  potuit,  sed  de  die  in  diem  amplius  egrotabat  et 
magis  in  Domino  confortabatur  (14).  Et  intentus  orationi  (45) 
sanclissimus  sacerdos  iugiter  cum  fletu  Christo  (46)  postulat 


(1)  FaL  quod. 

(2)  F'aL  anacboreta. 

(3)  rùL  XII. 

(4)  f^aL  navem. 

(5)  f^al.  nave. 

(6)  rai,  Exinde  quendam  locum  petiit  paululum  quiescere. 

(7)  F'al.  sopore. 

(8)  FaL  inruerunt  pueri  eius. 

(9)  F^aL  obpugnantes. 

(10)  Fal.  nocturnae  iucae. 

(11)  Fat.  oracionem. 

(12)  FaL  velde. 

(13)  Fai  sexta. 

(14)  Fal.  in  Dec  confortabat. 

(15)  FaL  ab  oracioDe. 

(16)  FaL  ad  Christum. 
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auxilium,  ut  ei  cilo  succurreret,  non   in   hac  vita  mortali, 
sed  (I)  ne  dîutius  habitarel  în  niundo. 

[XVII.]  Quadam  vero  nocte,  cum  in  ipso  flagello  durius 
laboraret  (3),  ecce  templator  inter  pueros  eius  minas  et  (5) 
figuras  ostendebat  (4),  et  postquam  dormirent,  voce  ferina 
diabolus  clamât  (3).  Hoc  audito,  sanctus  Dei  athlcta  pro- 
tinus  etontra  (6)  orabat  :  Qui  habitat  in  adiutorio  Altis- 
simi  (7),  et  reliqua.  Tune  ad  se  venire  iussit  unum  ex  disci- 
puiissuisyinterrogans  qua  hora  essetnoctis  (8),velsi  pulloruni 
eantus  csset.  At  illc  inquit  (9)  :  Media  nox  est.  Et  ail 
sanctus  (10)  :  Tantum  est  longa  !  Et  quando  umquam  diurna 
lux  apparere  debeat  ?  Ob  hoc  mandavi  tibi,  ut  scias  (1 1  )  certe 
quia  hic  est  in  ista  domo  ille  templator  (1 2)  antiquus  hostis 
diaholun,  qui  non  cessât  persequi  (13).  At  ille  dixit  :  Domine 
pater  et  sanctepaslor  {ii),  cur  ista  dicis?  Quia  numquam[{^) 
habet potestatem  nec  virtutem  ubi  tu  es.  Unde  nos  omnes  per 
lesahati  sumus  et  erepti  a  diaboli  persécutions  Et  multos 
quos  vidimus  vexalos  ad  (16)  adversario  eiulando  (17)  et 


(1)  rai.  se. 

(3)  rat.  labore  esset  perpeiisus. 
(5)  rai  vel. 

(4)  Fol.  ostendens. 

(5)  Fat,  clama  as. 

(6)  Sic  eliam  Fal 

(7)  Ps.  XC.  1. 

(8)  Fal.  de  nocte 

(9)  Fal.  iuquid. 

(10)  Fal.  sanctus  Dei. 

(11)  Fal.  at  tu  scias. 

(12)  Fal  temptator  ille. 

(13)  Fal.  bominem  persequi. 

(14)  Fal.  et  pastor  bone. 

(15)  Fal  nullam. 

(16)  Fal  ab. 

(17)  Fal  beiulando. 
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vociferando  venire,  unie  te  slare  non  potuerunt  ySedtuo  me- 
rito  sanclo{\)  de  ohsesssis  corporibus  dilapsi  {2)  sunt.  Verum- 
tamen  expugnatus  es  ab  illo  nequtssimo.  Sanctus  vir  res- 
pondit  :  Bene  locuius  es;  sicut  volebas,  ita  affatus  es.  Sed  vade 
nunCf  et  (5)  benedic  aquam  (4)  et  sal  ad  spargendum  super 
nos^  et  oieo  sanctificato  (5)^  et  amplius  non  uudebit  se  (6) 
inferre  nobis.  His  ita  faclis,  oratio  (7)  eius  sine  intermissione 
fiebat  ad  Dominum  (8),  et  aotcquam  lux  diei  fuisset,  omni 
cursu  peracto,  tam  nocturnis,  matutinis ,  secunda ,  lerlia  (9], 
sexta,  nona,  vel  usqiie  ad  vcsperam. 

[XVIII.]  Mane  vero  facto  Vl"  (10)  feria,  una  ciim  egregio 
Hlio  suo  Floreberlo  (11)  praestolantes  (12)  cramus  eius  glorio- 
suni  egrcssum.  Tune  elceius  Dei  sacratissimus  pontifex  allô- 
((uens  ait  discipulis  :  Boni  viri  et  ainabiles,  obsecrate  Chris- 
tùm  pro  me,  lamque  adest  dies  in  quo  iudici  meo  présentant 
dus{\Z)apparebo,  Quid  faciam?  Nihil  boni  gessi  in  hocseculo, 
omnibus  sceleribus  et  peccatis  vallatius  (14)  coartor^  pro  qui- 
bus  Domino,  ut  veniam  merear,  obsecro,  supplicate,  Haec  vir 
sanctus,  quia  scriptum  est  :  Inprimordio  sermonis  iustus{\5) 


(t)  F'aL  sed  pro  tua  sancla  mérita. 
(3)  Fal,  fugati  delapsi. 

(3)  Deett  in  Fal 

(4)  Fal.  aqua. 

(5)  Fal,  sanctifico. 

(6)  Deett  in  Val. 

(7)  fa/.opacio. 

(8)  Fal.  a  Domino. 
(0)  Val.  tercia. 

(10)  f^a/.  sexta. 

(11)  Fal.  Florberlo. 

(12)  Fal  preslolantes. 
(15)  Fal.  praesentaodus. 

(14)  Val.  vallatus. 

(15)  Deett  in  Fal. 


(  247  ) 

aceusalor  sui  est  (I).  Interea  venit  liora,  ut  illa  sancta  (2) 
anima  manibas  sanctorura  angelorumad  Christiim  gestaretur. 
Ipse,  manibus  ad  caeliim  (5)  elevatis ,  oculos  (4)  a  lacrimis  ter- 
gens,  dixil  :  Extendite  pallium  contra  os  meum,  quia  reddi- 
turtis  sum  animam  quant  accepi  (5).  Et  aiebat  :  (6)  Credo  (7) 
in  Deum  Patrem  omnipotentem.  Et  iterum  :  Pater  noster. 
Ista  dicendo  ad  finem  (8),  ad  caelum  eniisit  spirituni,  beatus 
inter  angelos  ad  (9)  aelhera  migravit  (iO)  protinus.Fit  autem 
ilico  gaudium  magnum  procul  dubio  supernarum  virlutum  in 
caelo,  et  ingens  luctus  puerorum  (If)  Christi  et (12)  monacho- 
rum.  Adest  mox  iuxta  morem  sanctum  et  sacrum  evangeli* 
am.  Quo  lecto,  psallentium  (13)  luctus  et  cnntus  personant 
Toces,  usque  dura  indumentis  eius  (14)  aliis  induunt  et  sancta 
eius  menbra  lazarizant  atque  in  feretro  (15)  cooperto  impo- 
nant (16)grabalto(i7). 

[XVIIII.]  Igilur  iuxta  ipsius  sancta  praecepta  (18)  élevantes 
de  loco  nuncupante  Fura,  ut  usque  Leodium  transvexus  veni- 


(1)  Cfr.Prov.XYUl.  17. 

(3)  FaL  sancta  illa. 
(5)  Fai  celum. 

(4)  Fat.  oculis. 

(5)  Fat.  redditurus  sum  quod  accepi. 

(6)  Fat.  agebat. 

(7)  Fat.  Crodo. 

(8)  Fat.  usque  ad  finem. 

(9)  Deesi  in  Fat. 

(10)  Fat.  roigratur. 

(11)  Fat.  pauperum. 

(12)  Fat.  atque. 

(13)  Fat.  psallencium. 

(14)  Fal.  ei. 

(15)  Fal.  m  feretrum. 

(16)  Fal.  inponunl. 

(17)  Fal.  grabbalo. 

(18)  Val.  sancti  praecepti. 
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ret  niiliario  XXX'"''  (1),  ubi  ipse  domous  obiit ,  cum  clero  psal- 
lentîum  (i)  et  luctu  (5)  omnium.  Intérim  aderat  nimius  (4) 
TÎrorum  ac  mulierum  et  infantium  (5)  ploratus.  De  villis  con- 
tra sanctum  corpus  exeunt  pcctora  perculientes ,  caput  in 
terra  ferientes  ;  pastores  et  aratores  de  longe  conspicientes  (6), 
cum  lamentatione  (7),  planctu,  ploratu  (8)  valde  dicentes: 
Quid  nunc  faciuri  sumus  ?  Quid  ergo  erit  de  nobis  ?  Hir 
erat  defensor  noster^  adiutor  in  periculo,  dolens  (9)  con- 
solator,  pius  ovium pastor  {iO)^  orphanorum  nutritor(\i), 
adminieulum  viduarum  y  doctor  aecclesiae,  monita  Christi 
praebens  {ii)ypalrîarcharum  secutus  (13),  persecutor diabolif 
pompam  seculi  contempnens  {i  4),  /ii6rica(15)  mundi  calcaviL 
Universa  plebs  per  viam  (16)  semper  ista  sermocinans  (47), 
veloci  cursu  peragrati  pedites  (18)  cura  sancto  corporc  feslini 
pergunt  (19)  per  viam  (âO),  transportantes  usque  destina- 


(1)  FaL  XXXmo. 
(9)  f^ai.  psallenciam. 

(3)  Fal.  lactus. 

(4)  F'al.  nimius  aderat. 

(5)  Fal.  infinnciam. 

(6)  Fal.  coDcarrenles. 

(7)  Val.  lamentacione  et. 

(8)  Deutin  Fol. 

(9)  Val.  dolenciam. 

(10)  Fal.  misertas  inopum,  pius  pastor  oviam. 

(11)  Fal,  nulritor  orfooonim. 
(19)  Fai.  prebens. 

(13)  Fal.  patriarcharam  exsempla  secutus. 

(14)  Fal.  pompa  seculi  dispictens. 

(15)  Fal.  lubricam. 

(16)  Fal.  per  Tia. 

(17)  Fal.  sermocioantes. 

(18)  Fal.  pedesiri. 

(19)  Fal,  pergebant. 
(iO)  Fai.  per  ?ia. 
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tQiD(i).  lain  cum  adpropinquarcnt  locum,  ecce  (2)  mulliludo 
populi,  sacerdoces  cum  levitis,  monacbî  cum  agminc  (5)c]erico- 
rum,  turba  copîosa  occurrentes  ei  obviam,  cum  crucibus  et  reli- 
quiis  saoclorum  in  adventu  sancti,  cum  turribulis  (4)  et  can- 
delabris,  cum  hymniset  canticis  (5).  At(6)  ubi  simul  adsanctum 
Dcj  vencrunt,  prae  oimio  dolorc  omues  in  luctu  conversi, 
amarîssime  plangentes ,  lacrimabili  voce  pcrstrcpebant  (7),  et 
fletu(8)  nullo  modoquîbant  (9)  temperarc,  sed  aniplius  lamen- 
tantes ardebant  atque  dolentes  erant.  0  bone  paslor,  tain  cito 
dereliquisti  quos  nutrisii!  0  dulcis  medicus  (10),  qui  cnrabas 
infirmiUUes  noêtras!  Vae  nobis  miserîs  (11),  qvia  a  te  divisi 
remansimus  in  mundo.  Non  fuimus  digni  te  amplius  habere 
patronum  (12).  Sancta  tua  mérita  iani  adepta  sunt  caelorum 
praemitt;  nos  autem  populus  tuus  et  oves  gregis  tut,  facti 
tumus  orphani(\ù),  Memor  sis  nostri,  ubi  (14)  gloriosus  cum 
Christo  reeepisti  palmam.  Postea  vero  una  cum  sancto  cor- 
pore  gra  ta  bu  ndi  (15)  usquc  ad  basilicam  sancti  Pétri,  quam 
ipse  paraverat,  déférentes,  ibique  multis  luminaribus  (16) 
accensis  noctem  pervigilem  ducunt,  hymnidicas  voces  psal- 


(1)  Fal.  nsque  ad  locum  destinatam. 

(2)  Fal.  et  ecce. 

(3)  Fal.  agmîna. 

(4)  Fal.  turibulis. 

(5)  Fal.  add.  laudes  ineffabiles. 

(6)  Fal.  Ad. 

(7)  Fal.  perstrepentes. 

(8)  Fal.  et  a  Ûelu. 

(9)  Fal.  prius  quiebanl.  Corr.  quibaot. 

(10)  Fal.  medicus  noster. 

(11)  Fal.  Ve  nobis  miseros. 

(12)  Fal.  bare  patroDem. 
(lô)  Fal.  orfani. 

(14)  Fal.  ubi  ta. 

(15)  Fal.  gratolabundi. 

(16)  Fal.  lumiaibus. 
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lentes  (I)  usqucad  solis  ortum  (2)  egerunt.  Grastîna  die  cum 
décore  custodes  illius  induunt  ei  albam  et  casulam,  sicut  sole- 
bat  ficri  (o)  in  sacerdotio.  Cuius  vullus  magis  pulcher  appar^ 
bat  post  obitum  quam  fecisset  quando  vivus  erat  în  seculo. 
Tamquam  rosa  fulgens  videntes  vuUura  iacentem  defuncti. 
nîmis  intra  se  cum  dolore  plangcntes  unus  ad  alterum  de 
morte  eîus  aiunt  (4)  :  Eece  columna  aeccUsiae^  decuê  mundi, 
gemma  mundi  (5)^  custos  animarum  nostrarum.  Te  dolentes 
quaerimuSf  cum  ad  nos  non  loquens  :  indulge  nobis  (6) 
qtiod  gessimus.  Omnesgenua  curvata  (7)  pedes  eîus  osculan- 
tur.  Veniam  (8),  quaesumus,  Domine  :  remitte  nobis  quae  (9), 
te  docentCj  non  egimus,  et  illa  quae  (10)  gessimus  ignosce 
nobis  indulgentia  démens  [ii).  Absentiam  (12)  ferre  non 
possvmus,  quia  apud  te  esse  non  meruimus.  Tune  omnes  ora- 
tionem  (13)  super  ipsum  fundentes  et  hymnorum  Tocem  psal- 
lentes, cum  turibulis  et  tymiamatibus  (ii),  et  (15)  cum  magna 


(t)  Fal,  propsalleoles. 
««)  Fal,  orla. 

(3)  Deest  in  Va!. 

(4)  fol.  Tamquam  rosa  folgeos  ridentes  toIiq,  gntthato  bceotem  de- 
ftinciom,  magis  falgebat  in  Tulta  qaam  YJms  îd  seculo,  cumqae  iotra  se 
drcumdatus  plèbe  una  cum  discupnlis,  tsti  ad  istos,  uuas  ad  annm,  alter 
ad  allerum,  aspectis  tuIIos  coutinno  rigantes  supplices  onllaleoas  cessare 
potefant  a  lacrimis,  sed  nîmis  iutra  se  cum  dolore  plangeotes  de  morte 
dus  aiunt. 

(5)  f^a/.  gemma  sacerdotum. 

(6)  Fai.  nos. 

(7)  /a/.  cuTTati  genoa. . 

(8)  rat,  Teoia. 

(9)  r«l.  ilb  quod. 

(10)  FaL  quod. 

(11)  Fat.  démens iDdulgentia. 
(1â)  f  al.  Absentîan  ti 

(13)  rai.  oractonem. 

(14)  roL  limiamalibns. 

(15)  AmU  m  FmL 
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reverentia in  monumentum  (i )  defcrunt  quod  ("3)  ipse  iam  prae- 
dixerat  (3).  Pro  cuius  meritis  (4)  ibi  virtus  Dei  claruit  ex  virga 
desaper  tumalo  incisa  (5),  quam  (6)  videntes  bis  palmarum 
loDgior  extcndilur  :  adhuc  infra  parietcs  (7)  ap(a  stricta  rep- 
perimus.  Deinde  cotidie  ad  iliius  sanctum  (8)  sppulchrum  (9) 
miracula  coruscant  cae]iUis(IO).  Quod(li)  nos  videntes  et  au- 
dientes  ipsom  lectum  eum  strepitu  personantem  (12)^  quando 
circa  ipsum  adstantes  eramus.  Et  multi  alii,  qui  nobis  testati 
sunt,  quando  ibi  orationem  faciebant,  tam  in  die  quam  in 
nocle(15)y  sancti  iliius  chorum  (i4)crebrius  crepitantem  (15) 
aadieront,  et  ipsi  in  timoré  et  pavore  conversi  (16)  non  aude- 
bant  diutius  persisterein  basilicam  (17),  sed  pavefacti  foras  (18) 
egressi  dicebant  :  Numquam  talia  audivimus  et  vidimus  (19). 
lamista  et  alia  pIura(âO)signacredentespcreius  sa  nota  mérita 
eognovimus  et  gratulati  sumus  (2 1  ). 


{i)  Fal.  monumento. 

(2)  Fal.  qaem. 

(3)  FaL  add.  dum  in  sepalchro  positus  surrectnras  iacebat  in  gloria. 

(4)  Fal.  meriU. 

(5)  Fal.  desaper  tumulo  brève  incisa,  nec  salis  adlinger:it. 

(6)  Fal.  qaem  nos. 

(7)  FaL  parielis. 

(8)  Fal.  sancti. 

(9)  Fal.  sepalchro. 

(10)  Fal.  celilus. 

(11)  Fal.  quem. 

(12)  Fal.  resonantem. 

(13)  Fal.  quando  ibi  orationem  facientes  tamqaam  in  die  et  in  nocte. 

(14)  Fat.  chori. 

(15)  Fal.  crepitantem  crebrius. 

(16)  Fai  converti. 

(17)  Fal.  basilica. 

(18)  Fai  foris. 

(19)  Fal  vidimas  nec  aadivimus. 

(20)  Fal.  plurima. 

(21)  FtU.  add.  et  Deo  gracias  referentes  quod  pro  suis  multis  bonis 
<ip«ribas  caeleslia  régna  promeruit  ad  Dominum  salvatorem  suum. 
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[XX.]  Etiam  (1)  post  obituni  ipsius  pracfati  antistitis  Hu- 
berti  (â)  in  anoo  XVI''°  (3)  factum  est  sicut  Salvator  (4)  ait  : 
Nihil  opertwn  est  quod  non  revelelur  et  oecultum  quod  non 
sciatur  (5).  Voluititaque  Dominus  Deus(G)  noster,  largitor  om- 
Dium  et  remunerator  fideliuin,ut  electumsuuin  Hubertuin(7), 
post  multa  iam  dicta  curricula  (8),  ut  eius  sancta  opéra  pa- 
tenter in  mundo  clarescerent,  iuxta  id  quod  Dominus  dixit  : 
Sicluceat  lux  vestra  coramhominibus  ut  videant  opéra  vestra{9) 
bona  et  glorificent  Patrem  vestrum  qui  in  caelis  (i  0)  est  (i  i  ).  Ob 
hoc  sub  idem  fere  tempus  in  anno  IIP  (42)  Karlomanno  (45) 
in  regno  praecedente(l4),  per  divinam  dispensationem  com- 
motus  (15)  est,  et  per  multa  inditia  (16)  et  visiones  plurimas 
ad  custodes  illius  basilicae  et  ad  alios  Dco  timentes,  hominibus 
revclatum  est  ut  corpus  beati  Hubcrti  (47)  de  tumulo  ipsius 
relevarcnt  (18).  At  illi  intra  se  referentcs  et  cogitantes  quîd 


(1)  Fal.  Etiam  vero. 

(2)  Fat.  Hugberli. 

(3)  rat.  XVI. 

(4)  F'al.  Salvator  nosler. 

(5)  Matth.  X.  36. 

(6)  Deest  in  Fal. 

(7)  Val,  Hagberluin. 

(8)  Fal,  annorum  curricula. 

(9)  Val.  Testra  opéra. 

(10)  Fal.  celis. 

(11)  Math.  V.  16.  —  FaL  add.  et  iterum  :  Non  potest  civiias  abf^coodi 
super  montem  posita,  al  cunctis  videntes  in  domo  luceal  {Cfr.  Mattk.  V. 
14, 15). 

(12)  f"a/.  tercio. 

(13)  Fal.  Carlomanno. 

(14)  Fal.  précédente. 

(15)  Fal.  dispensacionem  oommoniius. 

(16)  Fal  indicia. 

(17)  Fat.  Hugberli. 

(18)  Fat  revelarent. 
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exiodeagere  deberent,Gonsilio  accepto,  ut  per  ieiunîa  et  ora- 
tiones  ad  Deum  poscerent  (1),  si  eius  fieret  voluntas,  ut  hoc 
agere  potuissent  sicut  prius  fuerat  indicatum.  Ât  illi  ieiunantes , 
post  biduum  (S)  deposuerunt  evangelium  super  altare  (5) 
basiiicae  et  sacramentorum  volumina,  requîrentes  auctori- 
Utem  de  hoc  quid  (4)  acturi  erant  faciendi,  ut  velocius  co- 
gooscercnt.  Mox  aperto  aevangelio,  hoc  prirnum  verbum  inve- 
neruDt  :  Ne  iimeaSy  Maria,  invenisti  gratiatn  (5)  apud 
Dominum  (6).  Et  in  sacramentorum  volumine  reperiunt  (7) 
primum  insertum  :  Dirige  viam  famuli  tui.  His  ila  geslis,  in 
sequeoti  nocte  vigilias  caelebrant  (8);  post  matutinas  (9)  vero 
exurgentes  sacerdotes  cum  levitis,  cum  hymnis  et  vocibus 
psallentium  (iO),  cum  crucibus  et  candelabris,  mane  prima 
resurrectionis  (11)  Domini  accedentcs  ad  basilicam  sancti 
Pétri  apostoH,ubi  almus  quiescebat  in  tumulo(lâ),  cum  magna 
reverentia  et  metu  procerum  paulatim  auferentes  lapidem  ab 
urna,  in  qua(  1 3)  opertus  iacebat.  Nec  audeban  t  adhuc  prospicere 
io  monumento,nescientes  vel  si  aliqua  particula  de  iilius  gleba 
adhuc  pulveris  apparuisset.  Sed  cum  timoré  magno  suma- 
tim  accedentes,  lumen  ab  introitu  aspitientes  (14),  inve- 
nerunt  gloriosum  corpus  eius  in  sepulchro  solidum  atque  illi- 


(I)  F'al.  et  oraciones  ad  Dominum  poposcereot. 
(3)  Fol.  post  biduo. 

(3)  F^al.  alUris. 

(4)  rai.  qnod. 

(5)  Fal  iovenisli  enim  graciam. 

(6)  Lue.  1.  30. 

(7}  Fal.  Et  in  sacramentorum  talla  repperiunt. 

(8)  Fal  yigiliis  celebrabant. 

(9)  Fal  post  matatinis. 
(10)  Fal  voces  psallencium. 

(II)  F'al  resurreccionis. 

(12)  Foi,  qaiesc4*ns  tumulum. 

(13)  FaL  in  quo. 

(14)  Fat.  summatim  accedentes  lumen  ab  intro  asplcientes. 
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batum  (i),  mirum  suavissimum  odorem  flagraniem.  Et  respi- 
cientes  ad  caput  illiiis,  viderunt  vultum  eitis  in  sudore 
conversum  tanquam  ros  humidum,  et  capiili  eius  cum  corona 
inlesi,  prolixiores  etintegri,  non  sicatîn  scneclutis  canilie  (2), 
scd  sicut  in  iuventute  demutati.  Et  haec  mutalio  dexterae  (3) 
Ëxcelsi  est,  iuxta  iilud  quod  Allissimus  ait  :  Capiltus  (i)  de 
capite  vestro  non  peribit  (5).  Unde  omnes  laeti  congao- 
dentés  (6)  clamant:  0  Deus  omnipotenSy  creaior  generis 
humanil  0  mundi  redemptor,  quis  potest  iuam  inenarrare 
mtsericordiatn  (7)?  Quis  tua  valet  vestigia  cognoscere  (8), 
quanta  (9)  in  tuis  sanctis  dignatus  es  mirabilia  oslendere? 
Quid  {iO)  nos  niiseri  dvbii  et  tepidi  et  fragiles,  qui  eius  vitam 
et  acta  in  seculo  conspeximuSy  et  nobis  (11)  doctor  et  pastor 
affuit  (12)^  et  nos  cum  illo  aliti  fuimus?  Quis  ista  valeat 
cogilare  aut({o)  comprehendere?  Nemo  de  nobis  ista  pensabat, 
nullus  ex  nobis  ista  credebat.  Quidmodo  (14)  facturi  sumus? 
Quid(i^)  erit  de  nobis,  qui  (16)  in  novissimis  diebus  talia 
numquam  vidimus?  Quid  erimus  dieturi  ad  haec  ex  du- 


(1)  Fal.  iolibalum. 

(2)  f^al.  in  senectute  canitiae. 

(3)  Fal.  mutacio  dextere. 

(4)  Fal.  El  capillus. 

(5)  lue.  XXI.  18. 

(6)  Fal.  caudentes. 

(7)  f^al.  quis  tua  polest  euarrare  misericordia. 

(8)  Fal.  valeat  cognoscere  vestigiâ. 

(9)  FaL  qui  tanla. 

(10)  Fal.  quod. 

(11)  f^al.  qui  eius  viia  et  acta  eius  booa  iu  secula  conspicinaus,  et  ipse 
Dobis. 

(là)  Fal.  adfuit. 

(13)  Val  aut  quis  isla. 

(U)  Fal.  IV une  modo  quid. 

(15)  Fal.  Quidergo. 

(16)  FaL  quod. 
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rilia  (l)  cordU  noslri  ante  iudicem  mundi  nvnc  nisi  apud 
ipsum  imploremus  Dei  misericordiam ,  quant  (2)  ipse  «em- 
per  praedicavit  dare  indulgentiam  {S),  et  odium  (4)  ex 
corde  dimitlere  (5).  Talia  eis  întra  se  loquentibus  et  amplius 
ammirantibus  (6)  cadavcr  illius  in  sepulcro  (7),  videbant 
quAsi  guUulas  in  facîcm  cius  et  (8)  sicut  slillicidia ,  dicentes  : 
0  Domine  y  quis  similis  tibi  in  misericordia?  Quia  nonsolum 
incaelo  (9)  animas  iuorum  servorum  (10)  praemia  daturus 
es,  sed  etiam  cadavera  eorum  in  terra  humata  custodis.  Qualis 
e$t  apud  exceUum  regem  anima  illius,  qui  talis  hodie  pro- 
cedil  (11),  quem  (12)  inlimo  terraeper  tempora  plurima  (\o) 
reUnuit  umbra  reclusum ,  nunc  micantem  virtutibus  reddit 
fvlgentem  in  seculum.  Qui  non  tantum  corpus  (14)  t7/tii5 
sub  terra ,  sed  etiam  vestimenta  eius  praetiosa  et  incorrupta 
repperimus.  In  ipsa  quoque  die  exiit  faina  in  cunctis  parlibus 
municipatum  illius;  ncc  non  (15)  et  ad  palalium  venit  nun- 
lius  qui   dixil  (16)  :  Domnus  Hubertus  (17)  per  Dei  misle- 

(1)  Fai  ad  haec  coolra  ipsum  ex  duriciam. 
{i)  Fal,  quem. 

(3)  VaK  indulgenciam  el  Teuiam. 

(4)  Fal.  odio. 

(5)  Fat.  add.  Ab  ipso  deprecemur  eius  pietale,  ut  rem  i  Liât  nobis  illa 
qood  inique  gessimus. 

(6)  Val.  Et  iam  ista  eis  inlra  se  lo(|uentibus  ad  invicem  et  amplius 
admiraotibus. 

(7)  Val.  sepulchro  eius. 

(8)  Deest  in  Val 
(0)  Val.  incaelum. 

(tOj  Val.  servorum  tuorum. 

(11)  Val.  praecaedit. 

(13)  Va/.quae. 

(13)  Val.  in  tempora  plurima  obtectum. 

(U)  Val.  coDservatum  corpus. 

(15)  Val.  nenoon. 

(16)  Val.  nuDCius  venit  qui  dixit  quod. 

(17)  Val.  Hugbertus. 
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rium  {i)  requisitus  in  monumento,  salvo  vestimentoatquecada- 
vere  inveîiius  est  illibatus  (2).  Tune  omncs  gaudentes  et  desi- 
derantes  a  prope  et  a  longe  vcnere  (5)  et  videre  gloriam  Dei, 
quae  revelata  (4)  eratin  mundo.  Haecaudiens  vir  Dei  Karloman- 
nus  (5)  statim  surrexîtde  solio  suo  una  cum  uxore  sua  atque 
obtimatîbus  suis,  qui  primates  (6)  erant  palatio  (7),  et  venerunt 
simul  ad  sanclum  Dei  Hubertum  (8),  et  viderunt  quae  acla 
erant  de  ipso,  nairatique  (9)  sunt  valde  et  laudaverunt  Deum 
in  omnibus  quae  acciderant  in  temporibus  suis.  Et  prae  gaudio 
lacrimati  sunt  omncs,  et  quaerebant  faciem  ejus  videre,  et 
osculati  sunt  manus  eius  et  pedcs  (10).  Tune  iam  dictus  prin> 
ceps  una  cum  sodalibus  suis  arripuit  corpus  illius  sancti,  et 
imponens  cum  feretro( H), gloriam  et  hymnorum  voces  can- 
tabat.  Et  ablatus  est  (12)  eum  de  tumulo  et  tulit  (15)  eum  ante 
cornu  allaris,  et  (14)  muneribus  suis  ditavit  eum,  pallia  atque 
vasa  argentea  (15),  et  de  iure  bereditatis  suae,  cum  bomi- 
nibus,  cum  terris,  ei  tradidit(16)  et  per  strumenta  cartaruro 

(1)  Val.  misterio. 

(2)  Val.  salva  veslimenla  atque  cadaver  inlibatus  inTentus  est. 

(3)  Val.  venire. 

(4)  Val.  qaod  revelalum. 

(5)  Val.  nobilissimus  princeps  CarlomanDus. 

(6)  Val.  primati. 

(7)  Val.  eius  palacio. 

(8)  Val.  Hugbertum. 

(9)  Val.  mirali. 

(10)  Val.  manus  et  pedes  eius. 

(11)  Val.  iDponens  eum  feretrum. 

(12)  Val.  gloriam  et  hymnorum  vocibus  cum  magno  honore,  cum  cru- 
cibus  et  candelabris  et  turibus  plurimis  et  reliquiis  sauctorum  multorum 
patrocinia.  Ita  sicut  odor  suavissimus  de  thimiamalibus  exiens  flagrae, 
ita  corpus  eius  odorem  suavissimum  dabat.  Ablatus  est. 

(13)  Val.  ferenles. 

(14)  Val.  et  cum. 

(15)  Val.  dilavit  cum  palllis  atque  vasa  argentea. 

(16)  Val.  tradidit  ei. 
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dcli'gavit  ad  basilicain,  ubi  sancUis  Dci  cxaltatus  in  gloriu 
qiiiescit  in  tumulo  (1),  et  est  apiid  Dominum  scmper  rorona 
fulgcns.  Huius  pro  taïUo  merilo  (â)  nobis  succiirre ,  Domine, 
qui  semper  mânes  cum  Paire  in  unilale SpiriUis  (5)  pcr  inroensa 
secula  seculorum.  Amen  (4). 


(1)  Vai  qaie$cens  lu  mu  lu  m. 
(i)  Vai.  pro  lanta  sancta  in<Tita 

(3)  Deent  in  Val. 

(4)  Val.  add.  Explicit  fi'liier.  Dio  Kratias.  Amen. 


Tome  v"%  4"«  série.  18 
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COMPTE  RENDU  DES  SÉANCES 


DE   LA 


COMMISSION  ROYALE  D'HISTOIRE, 


ou 


RECUEIL  DE  SES  BULLETINS. 


9VATBIÈHE  SifeRIB. 


TOME  CINQUIÈME  —  1V"«  BULLETIN. 


•éi 


Présents  :  MH.  le  baron  Kervtn  de  Lettenhove,  président  ; 
Gachard,  secrétaire;  Alphonse  Wauters,  Stanislas 
BoRMANS,  Edmond  Poullet,  membres;  Ch.  Piot  et 
Léopold  Detillers,  membres  suppléants. 


Le  procès-verbal  de  la  séance  du  7  janvier  est  lu  et 
adopté. 

M.  Stanislas  Bormans  fait  hommage,  au  nom  de  M.  le 
comte  de  Lîmminghe,  de  la  Cronicque  contenant  l'estat 
ancien  et  moderne  du  pays  et  conté  de  Namur,  etc.,  de 
Paul  de  Croonendael,  publiée  intégralement  pour  la  pre- 
mière fois  et  annotée,  l'""  partie,  ISTS,  grand  in-4% 
Tome  v"-,  4-  série.  19 
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Et  M.  Léopold  Devillers,  du  tome  YIII,  qu'il  vient  de 
faire  paraître,  de  la  Description  analytique  de  Cartulaires 
et  de  Chartriers  concernant  l'histoire  du  Hainaut  y  accont" 
pagnée  d'une  notice  sur  les  archives  des  établissements  de 
charité  de  la  ville  de  Mons  ;  in-8''. 

Des  remerciments  sont  vot^s  à  M.  le  comte  de  Lim- 
minghe  et  k  M.  Deviilers. 

CORRESPONDANCE. 

Par  différentes  dépêches,  M.  le  Ministre  de  Tintérieur 
accuse  la  réception  du  rapport  que  la  Commission  lui  a 
adressé  sur  ses  travaux  en  1877,  ainsi  que  de  l'état  de 
situation  du  fonds  des  Chroniques  et  autres  publications 
iu-4'',  à  la  date  du  31  décembre  de  cette  année; 

Il  transmet,  revêtu  de  son  approbation,  le  budget  que 
la  Commission  lui  a  soumis  pour  Texercice  1878; 

Il  demande,  pour  le  Cercle  archéologique  de  Mons,  le 
tome  V  de  la  Table  chronologique  des  chartes  et  diplômes 
imprimés  concernant  thistoire  de  la  Belgique^  et  le 
tome  1  *'  des  Notices  et  Extraits  des  manuscrits  concernant 
l'histoire  de  la  Belgique  qui  existent  à  la  Bibliothèque 
nationale,  à  Paris  ; 

Il  envoie  la  l"*"  livraison  du  tome  XXX  du  Journal  [jour 
Thistoire  du  Haut-Rhin  [Zeitschrift  fur  die  Geschichte  des 
Oberrheins)  publié  par  la  direction  des  archives  du  grand- 
duché  de  Bade; 

Il  fait  connaître  le  désir,  que  M.  le  consul  général  de 
Grèce  a  exprimé  au  gouvernement ,  au  nom  de  la  chambre 
des  députés  à  Athènes,  d'obtenir,  pour  la  bibliothèque  de 
cette  assemblée,  la  collection  des  Chroniques  belges,  in- 
vite la  Commission  à  examiner  sans  relard  cette  demande, 
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et,  an  cas  qu'il  soit  possible  de  raccueîllir,  à  se  mettre 
directement  en  rapport  avec  M.  le  consul  général  de 
Grèce. 

Va  Turgence,  le  bureau  a  satisfait  à  cette  dernière 
dépêche  ministérielle  en  faisant  savoir  à  M.  le  consul 
général  que  la  Commission  tenait  à  sa  disposition  tous 
ceux  des  ouvrages  publiés  par  ses  soins  dont  il  lui  envoyait 
la  liste. 

M.  Léon  Lambert  a  écrit  à  la  Commission  pour  la 
remercier  au  nom  de  la  chambre  hellénique. 

—  M.  le  lieutenant  général  Liagre,  secrétaire  perpétuel 
de  TAcadémie,  accuse  la  réception  des  ouvrages  que  la 
Commission ,  aux  termes  de  Tarticle  i7  de  son  règlement 
organique,  lui  a  envoyés,  pour  être  déposés  dans  la 
bibliothèque  de  la  compagnie. 

Par  une  seconde  lettre,  M.  le  général  Liagre  commu- 
nique une  dépêche  de  M.  le  Ministre  de  l'intérieur  portant 
en  substance  que  la  section  littéraire  de  la  commission 
royale  belge  des  échanges  internationaux  a  passé  récem** 
ment  un  cartel  avec  les  délégués  de  la  commission  fran- 
çaise d*échanges,  d*après  lequel  cette  commission  doit 
lui  adresser  la  totalité  des  publications  des  sociétés  sa- 
vantes de  France,  et,  attendu  que  la  France  possède 
environ  six  fois  autant  de  sociétés  que  la  Belgique,  la 
section  est  tenue  de  fournir  six  exemplaires  des  travaux 
des  sociétés  du  royaume,  la  différence  entre  les  envois 
pouvant  être  toutefois  compensée  au  moyen  de  publica- 
tions de  tout  genre.  M.  le  Ministre  demande,  en  consé- 
quence, que  l'Académie  mette  à  la  disposition  de  la  section 
susdite,  non-seulement  les  publications  faites  aux  frais  ou 
sous  le  patronage  de  la  compagnie,  mais  aussi  toutes  les 
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autres  productions  nationales  dont  il  lui  resterait  des 
exemplaires. 

Le  bureau  est  autorisé  à  donner  à  la  communication  de 
M.  le  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie,  en  ce  qui  con- 
cerne la  Commission ,  la  suite  qu'elle  comporte. 

—  MM.  les  bourgmestre  et  échevins  de  la  ville  de 
Bruges  envoient  le  tome  VII  de  Tlnvenlaire  des  archives 
de  cette  ville ,  rédigé  par  M.  Gilliodts-Van  Severen.  — 
Remerciments. 

—  En  i876  Tadminislration  communale  de  Gourtrai 
prêta  à  la  Commission  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque 
Goethals-Vercruysse,  intitulé  :  Geschiedenis  naer  de 
aflyvigheyt  van  de  hooggedachle  princesse  vrauioe  Marie 
van  Bourgoingne,  qui  lui  avait  été  demandé  pour  servir 
à  l'édition,  dont  s'occupe  M.  Piot,  d'un  corps  de  Chroni- 
ques en  langue  flamande.  L'honorable  éditeur  ne  pouvant 
d'ici  à  quelque  temps  en  faire  usage ,  la  Commission  Ta 
renvoyé  à  l'administration  communale ,  en  exprimant  le 
désir  que,  lorsque  le  moment  en  sera  venu,  il  lui  soit 
prêté  de  nouveau. 

MM.  les  bourgmestre  et  échevins,  dans  une  lettre  du 
30  janvier,  font  connaître  que  ce  sera  avec  empressement 
qu'ils  satisferont  à  ce  désir. 

—  M.  de  Chantepie ,  bibliothécaire  de  l'École  normale 
supérieure,  à  Paris,  à  laquelle  le  gouvernement  a  accordé 
les  publications  de  la  Commission,  écrit  que  cet  établisse- 
ment ne  les  a  pas  reçues  depuis  1874,  et  il  les  réclame. 

Le  bureau  est  chargé  de  faire  droit  à  cette  réclamation. 
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—  M.  Barbier,  curé  de  Liernu  (province  de  Narour), 
ayant  entrepris  d'écrire  Tbistoire  de  l'abbaye  de  Floreffe, 
pour  laquelle  il  a  recueilli  de  nombreux  documents  de 
tout  genre,  demande  que  la  Commission  veuille  mettre  à 
sa  disposition  le  manuscrit  de  Tabbé  Wautbier  qui  lui  a 
été  donné  dernièrement  par  M.  Pb.  Vander  Haeghen. 

Il  est  résolu  que  ce  manuscrit  sera  envoyé  à  M.  Sta- 
nislas Bormans,  membre  de  la  Commission  et  conser- 
vateur des  Archives  de  l'État,  à  Namur,  pour  en  donner 
communication  à  M.  Barbier. 

—  M.  Gossart,  directeur  de  YAthenœum  belge,  propose 
l'échange  de  ce  journal  contre  le  Bulletin  de  la  Com- 
mission. 

La  même  proposition  est  faite  par  M.  Beusens,  direc- 
teur des  Analecies  pour  servir  à  l'histoire  ecclésiastique. 
Les  deux  propositions  sont  acceptées. 

PUBLICATIONS  DE   LA  COMMISSION. 

M.  Edmond  Poullet  dépose  sur  le  bureau  le  tome  V'  de 
la  Correspondance  du  Cardinal  de  Granvelle^  1565-1586. 
Ce  volume ,  de  lxxvi  et  638  pages ,  contient  : 
a)  Une  introduction; 
6)  Une  prérace; 

c)  Cent  vingt-quatre  lettres,  du  20  novembre  1565  au 
29  septembre  1566; 

d)  Un  Appendice  formé  de  vingt-neuf  lettres ,  des  an- 
nées 1561  à  1565,  dont  la  plupart  concernent  le  concile 
de  Trente; 

e)  Une  table  chronologique  des  matières  et  des  per- 
sonnes. 
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La  Commission  en  ordonne  la  distribution. 

Un  eiemplaire  en  sera  offert  à  la  Bibliothèque  de  la 
ville  de  Besançon ,  qui  a  fourni  la  plupart  des  documents 
dont  il  se  compose ,  et  à  M.  Castan ,  conservateur  de  ce 
dépdt  littéraire  y  comme  un  témoignage  de  gratitude  pour 
toutes  les  communications  dont  .la  Commission  lui  a  été 
redevable. 

—  M.  le  baron  Kervyn  de  Lettenbove  annonce  qu*il  a 
terminé  l'impression  du  texte  français  des  deux  volumes 
des  Grandes  Chroniques  de  Flandre ,  et  qu'il  est  occupé 
du  supplément  et  de  Tintroduction.  H  propose  que  la 
rédaction  de  la  table  alphabétique  et  analytique  de  ces 
deux  volumes  soit  conGée  à  M.  Petit,  qui  a  rédigé  celle  du 
Codex  Dunensis. 

Cette  proposition  est  adoptée. 

—  M.  Alphonse  Wauters  donne  lecture  de  la  note  sui- 
vante : 

c  Le  tome  sixième  de  le  Table  des  diplômes  impri- 
més concernant  l'histoire  de  la  Belgique ,  qui  est  actuelle- 
ment sous  presse,  termine  en  quelque  sorte  une  période 
de  nos  annales.  Il  doit  s'arrêter  à  l'année  iSOO,  à  l'époque 
où  la  Flandre,  conquise  par  les  armes  de  Philippe  le  Bel, 
subissait  la  domination  française;  où  les  provinces  v  i- 
sines,  grâce  à  quelques  agents  actifs  du  même  monarque  : 
le  comte  Jean  d'Âvesnes,  Godefroid  de  Brabant,  seigOcur 
de  Vierzon ,  etc.,  semblaient  à  la  veille  de  s^attacher  pour 
toujours  à  la  politique  de  la  cour  de  Paris.  L*heure  n*ét.il 
pas  loin  où  une  violente  réaction  allait  se  manifester  :  en 
Flandre,  contre  les  Leiiaerts;  à  Liège,  contre  ces  patri- 
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eieos  qui  se  qualifiaient  eax-iDéines  d*ênfants  de  Francef 
pueri  de  Frantia.  (Hocsem ,  liv.  U  chap.  S6  )  ;  eoe  période 
pleine  d'agitations  allait  s^ouvrir  et  mettre  en  relief  Taa- 
daee  et  le  talerK  de  ces  tribuns  qui  exercèrent  sur  lears 
compatriotes  aoe  influeiice  si  considérable. 

»  Au  quatorzième  siècle  le  genre  des  pièces  dont  la 
TMe  chronologique  se  compose  subit  de  grandes  modiii* 
caffODs.  Dans  les  temps  antérieurs  elles  consistent  presque 
toujours  en  donations  ou  cessions  faites  aux  églises  et 
aux  monastères  ;  les  actes  politiques ,  les  chartes  locales , 
les  correspondances  entre  lettrés  se  rencontrent  aussi , 
mais,  on  peut  le  dire,  les  transactions  en  faveur  des  cor- 
porations religieuses  constituent  la  majorité  des  actes.  Au 
contraire,  à  partir  de  la  tin  du  treizième  siècle  et  princi- 
palement à  partir  do  quatorzième,  ce  que  Ton  rencontre 
surtout  ce  sont  des  traités  de  paix ,  des  chartes  ou  règle- 
ments donnés  aux  villes^  aux  métiers;  les  fondations  reli- 
gieuses se  rencontrent  encore,  mais  en  moindre  nombre. 

>  Il  in*a  paru  qu'il  y  aurait  ayantage,  soils  tous  les 
rapports,  à  scinder  le  travail  de  la  Table  en  deux  séries, 
dont  Tune  s'arrêterait  à  Tan  ISOO^  l'autre  commencerait 
à  l'an  1301.  Pour  compléter  la  première,  la  mettre  en 
rapport  avec  toutes  les  publiciatioas  qui  ont  vu  le  jour  de- 
puis l'apparition  du  tome  V\  en  1866,  je  pourrais,  si  la 
Commission  le  juge  convenable,  pré^paref  dès  à  présent 
un  volume  de  supplément  i\m  serait  publié  immédiate*-- 
mant  après  le  sixième  volume.  La  plupart  des  matériaux 
sont  réunis  et  augmentent  de  jour  en  jour,  à  mesure  qull 
pratt  et  qxiQ  Yon  signale  des  œuvres  nouvelles  contenant 
des  diplômes  ou  chartes.  Je  n'ai  pas  besoin  d'insister  sur 
la  grande  utilité  que  présenterait  une  série  pareille  de  sept 
volumes,  contenant  l'analyse  de  25,000  à  30,000  pièces  de 
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toute  nature  relatives  à  l'histoire  de  noire  pays  :  mais, 
comme  un  supplément  pareil  à  celui  que  je  propose  doit 
être  préparé  de  longue  main ,  j'ai  besoin,  pour  me  trouver 
à  même  de  le  publier  sans  de  trop  grands  retards ,  d'une 
décision  préalable  de  la  Commission ,  décision  qui  n'im- 
pliquerait que  l'adoption  du  principe.  Dans  le  cas  où  elle 
se  prononcerait  pour  l'affirmative,  je  lui  soumettrais  un 
travail  ultérieur,  où  j'entrerais  dans  de  plus  amples  dé- 
tails. » 

La  Commission,  après  en  avoir  délibéré ,  reconnaissant 
les  avantages  du  plan  qui  vient  de  lui  être  soumis,  dé- 
clare ,  à  Tunanimité,  y  donner  son  approbation. 

—  M.  Wauters  met  ensuite  sous  les  yeux  de  la  Com- 
mission une  liste  des  nouveaux  ouvrages  dont  il  a  fait  le 
dépouillement  pour  la  Table  chronologique,  avec  l'indica- 
tion du  nombre  des  bulletins  dont  ils  lui  ont  fourni  la 
matière. 

Cette  liste  est  ainsi  conçue  : 


dcf  bnllctlM. 

Analectes  pour  servir  à  l'histoire  ecclésiastique  de 

la  Belgique  y  tomes  IX  à  XIV 294 

BoRGNBT  ET  BoRMANS ,  Cartulaire  de  la  cofnmune  de 

Namur,  t.  Il 95 

De  Villers,  Inventaire  des  archives  de  tordre  de 

Malte 395 

De  Vlaminck  ,  Cartulaire  de  l'abbaye  de  Zwyveke- 

lez-Termonde 449 

Eginhard,  Vita  Karoli  magni  (édit.  de  Perlz,  in-8*).  i 

GisLEBBRT,  Chronica  ffannoniae  (id.) 3 

EkVTcoEVRj  Cartulaire  de  l'abbaye  de  Flines  .    .     .  675 

A  REPORTER.     .     .  1608 
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Report.    .    .  1608 

Jaffé,  Monumenta  Gregoriana 47 

lifTt,  Monumenta  Moguntina    .......  29 

Kbrtyn  de  Lbttenhove  (baron),  Codex  Dunensis.    .  4i4 

Leuhidan,  Les  châtelains  de  Lille .  48 

NiTHARD  (édit.de  PertZy  in-8^) I 

PioT,  Cariulaire  de  l'abbaye  de  Saint-Trond,  pp.  217 

à  Ja  fin  (voir  les  Bulletins ,  3*  série ,  t.  X  ,  p.  4)   .     .    .  452 

RiCBER ,  Uistoriae  (ëdit  de  Pertz ,  in-^"") 4 

RuoTGER,  Vita  Brunonis  (id.) 2 

Wauters,  Fragments  inédits  concernant  l'abbaye 

de  Gembloux 5 

Le  même ,  Notice  sur  Henri  III,  duc  de  Brabant    .  i  2 

le  même  j  Suite  à  cette  notice ib 

Le  même,  Jean  d'Avesnes,  comte  de  Hainaut    .     .  3 

Le  même,  Les  libertés  cotnmunales  en  Belgique.    .  2 

Total.     .    .  2642 


—  Conformément  à  la  résolution  du  7  janvier,  M.  Léo- 
pold  Devillers  a  rédigé  une  notice  sommaire  des  docu- 
ments qui  pourraient  entrer  dans  le  Cartulaire  des  comtes 
de  Hainaut  dont  il  a  proposé  la  publication ,  et  il  la  com- 
munique à  ses  collègues. 

Cette  notice  comprend  : 

Cinquante-trois  actes  de  Guillaume  II  (1537-1345)  ; 

Quarante  de  Marguerite  II  (1345-1356); 

Quatre-vingt-quatre  de  Guillaume  III  (1356-1389); 

Trente-deux  d'Âubert  de  Bavière  (1389-1404); 

Trente  et  un  de  Guillaume  IV  (1405-1417); 

Trente-six  de  Jacqueline  de  Bavière  (1417-1436). 

La  Commission,  confirmant  sa  résolution  du  7  janvier, 
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décide  que  le  travail  de  M.  Devillers  sera  succesAiveroent 
envoyé  à  tous  ses  membres,  pour  y  faire  les  observations 
dont  ils  le  jugeront  susceptible. 


COMMUNICATIONS. 


^11 


M.  Piot 

m 

a)  Une  note  sur  quelques  publications  faites  récem- 
ment en  Allemagne  et  qui  offrent  de  Tintérét  pour  Tbis- 
toire  de  la  Belgique  ; 

6)  Une  notice  intitulée  :  Don  Emmanuel,  prétendant  à 
la  couronne  de  Portugal:,  et  la  famille  de  ce  prince. 

Ces  deux  communications  seront  insérées  au  Bulletin. 
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COMMUNICATIONS. 


5ttr  quelques  publications  historiques  faites  récemment 

en  Allemagne. 

(Par  M.  Chables  Piot,  membre  suppléant  de  la  Commission.) 


Le  comte  A.  Thûrheim,  Feldmarchall  CarlJoseph  Fûrst 
de  Ligne, die  letzte  Blume  der  Wallonen^un  volume  in-8% 
Vienne,  1877. 

M.  le  comte  Thûrheim  est  an  admirateur  enthousiaste 
des  troupes  \vallonnes  autrefois  au  service  de  FAutriche. 
Cest  avec  un  certain  plaisir  qu*il  répète  le  dicton,  déjà 
connu  du  temps  de  Wallenstein  :  brave  comme  un  Wallon. 
Il  a  le  droit  de  parler  ainsi  :  pendant  plusieurs  années  il  a 
servi  dans  le  ^  régiment  d'inranterie  I.  R.,  autrefois  ré- 
giment du  prince  de  Ligne;  ses  éludes  spéciales  ont  tou- 
jours eu  pour  objet  Thistoire  militaire. 

Rien  d'étonnant  dès  lors  si  le  biographe  assigne ,  dans 
son  livre,  une  place  importante  aux  opérations  militaires 
du  célèbre  feld-maréchal  auquel  on  élève  en  ce  moment 
une  statue  en  Belgique.  Sous  ce  rapport  M.  Thiirheini  a 
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rendu  un  grand  service  à  notre  pays,  où  les  biographes 
se  sont  occupés  de  préférence  des  mérites  littéraires  du 
prince. 

Comme  dans  toutes  les  publications  allemandes,  Fau- 
teur donne  une  bibliographie  des  sources  auxquelles  il  a 
puisé  sa  narration.  La  Belgique  y  figure  pour  une  bonne 
part.  Après  avoir  fourni  des  renseignements  généalogiques 
sur  le  prince,  M.  Thiirheim  passe  immédiatement  à  sa 
carrière  militaire  :  ce  qui  ne  Tempéche  pas  de  parler  de 
ses  œuvres  littéraires,  de  ses  relations  avec  Catherine  II, 
de  son  séjour  à  Bruxelles,  de  ses  accointances  avec  la 
famille  d'Hannetaire,  comédien  célèbre  en  Belgique  au 
\l\V  siècle.  Bon  nombre  de  ces  détails  sont  tirés  de  la 
biographie  du  prince  publiée  par  le  baron  de  Reiffsnberg. 
Nous  avons  inséré  aussi,  dans  les  Bulletins  de  TAcadémie 
royale  de  Belgique,  quelques  renseignements  concernant 
les  relations  du  célèbre  écrivain  avec  d'Hannetaire.  Suivant 
l'exemple  donné  par  le  baron  de  Reiffenberg,  M.Thûrheim 
donne  une  bibliographie  des  œuvres  de  son  personnage. 
Au  u"*  XI  il  cite  les  Lettres  à  Eulalie,  La  première  édi- 
tion, d'une  grande  rareté,  porte  non  :  Lettres  à  Eulalie, 
comme  on  serait  tenté  de  le  croire  d'après  cette  biblio- 
graphie, mais  Lettres  à  Eugéniej  c'est-à-dire  Eugénie 
d'Hannetaire,  dont  le  père  avait  écrit,  comme  le  prince, 
sur  l'art  dramatique. 

Le  livre  de  M.  Thûrheim  a  un  mérite  incontestable  : 
celui  d'avoir  fourni  une  biographie  assez  complète  du 
prince  de  Ligne.  A  ce  titre  il  devrait  être  connu  en  Bel- 
gique par  une  traduction  en  langue  française.  Si  nos  occu- 
pations le  permettaient,  nous  voudrions  volontiers  nous 
charger  de  cette  tâche,  et  ajouter  à  la  traduction  quelques 
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notes  tirées  des  mémoires  du  prince  Charles  de  Lorraine 
et  des  écrits  des  touristes  qui  visitèrent  la  Belgique 
durant  le  dernier  quart  du  XVIli*  siècle.  Dérivai,  par 
exemple,  donne,  sur  les  collections  artistiques  du  prince, 
qu'il  qualifie  d'idole  du  peuple,  des  renseignements  pré- 
cieux, mais  moins  complets  que  ceux  de  Mensaert.  Dans 
ses  soirées  fantastiques,  auxquelles  le  gouverneur  généra! 
assistait  parfois,  le  feld-roaréchai  admettait  tout  le  monde  : 
Faristocratie  occupait  les  appartements  de  son  hôtel;  la 
bourgeoisie  disposait  du  jardin  et  des  bâtiments  y  atte- 
nants. H  y  avait,  dît  le  prince  Charles  dans  ses  mémoires, 
des  violons  et  des  hautbois  pour  le  peuple,  des  amusements 
pour  la  noblesse  et  à  manger  partout.  C'était  vrai  :  le  feld- 
maréchal  était,  sous  le  rapport  de  l'hospitalité,  le  grand 
seigneur  le  plus  généreux  de  son  époque. 

Le  prince  est  qualifié  par  M.  Thurheim  de  :  c  dernière 
«  fleur  des  Wallons.  >  Dernière ,  à  l'étranger,  soit;  mais 
espérons  qu'il  n  en  sera  pas  de  même  en  Belgique,  depuis 
que  Wallons  et  Flamands  ont  une  patrie. 

Ephraîm  Emerlon,  Sir  William  Temple  und  die  Tri- 
pleallianz  vom  Jahre  4668;  Berlin  1877,  in-8«. 

Dans  plusieurs  pays  les  thèses  rédigées  par  les  étudiants 
admis  à  prendre  leur  grade  de  docteur  à  une  université, 
ont  été  supprimées  ou  sont  rendues  facultatives.  En 
Allemagne  les  étudiants  prennent  encore  au  sérieux  les 
publications  de  ce  genre.  Au  moment  de  passer  son  doc- 
torat en  philosophie  à  l'université  de  Leipzig,  un  Améri- 
cain, M.  Emerton,  a  rédigé  le  travail  dont  le  titre  est 
transcrit  ci-dessus.  Il  intéresse  la  Belgique  à  plus  d'un 
titre. 
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Par  la  triple  alliance,  conclue  entre  l'Angleterre,  les 
Provinces-Unies  et  la  Saède,  les  progrès  si  rapides  des 
armes  victorieuses  de  Louis  XIY  aux  Pays-Bas  espagnols 
furent  arrêtés.  M.  Emerton  a  très-bien  saisi  ce  point,  et  Ta 
développé  d'une  manière  substantielle  dans  son  opuscule. 
Après  y  avoir  fait  ressortir  les  idées  politiques  de  Temple 
et  les  négociations  de  la  triple  alliance,  dont  il  était  T&me, 
l-auteur  parle  des  dispositions  dans  lesquelles  Tbomme 
d'État  anglais  a  trouvé  les  frères  de  Witt  lors  de  son 
arrivée  à  la  Haye.  Il  donne  aussi  des  renseignements  sur 
l'activité  déployée  par  les  députés  des  étals  envoyés  à  Lon- 
dres;  la  part  prise  parla  Suède  à  la  triple  alliance;  les  in- 
telligences entre  Charles  II,  roi  d'Espagne,  et  Louis  XIV; 
les  négociations  à  la  Haye;  les  suites  de  la  triple  alliance 
et  la  résistance  manifestée  par  l'Espagne  et  surtout  par  le 
marquis  de  Castel-Rodrigo,  gouverneur  des  Pay&-Bas.  Ce 
dernier  paragraphe  intéresse  spécialement  la  Belgique. 

Comme  d'habitude,  un  bulletin  bibliographique  des  ou- 
vrages consultés  est  placé  en  tète  du  livre.  Nous  n'y  voyons 
pas  figurer  le  travail  de  M. Combes  intitulé:  Johan  de  WUt 
en  Sir  W.  Temple,  Benchouwing  naar  de  onuitgegevene 
framche  briefwisseling  betrekkelijk  de  triple  alliance  in 
't  koninglijk  Archief  te  's  Gravenhage.  Ce  travail,  inséré 
dans  le  recueil  dit  :  Wetenschappelijk  Blad^  de  1865,  jette 
un  grand  jour  sur  les  relations  entre  les  hommes  d'État 
anglais  et  hollandais  précités.  M.  Emerton  regrettera  sans 
doute  de  ne  pas  l'avoir  connu. 

Le  tome  XIH  des  publications  de  la  Société,  historique 
dite  :  Bergische  Geschichsiverein^  renferme  un  travail  plein 
d'intérêt  pour  l'histoire  de  la  Belgique  vers  la  fin  du  XVI' 
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siècle.  Cet  article,  dû  à  la  plume  de  M.  Félix  Stieve,  est 
intitulé  :  Zur  Geschichie  der  Herzogin  Jakobe  von  Julich 
(de  Phîstoire  de  Jacqueline,  duchesse  de  Juliers). 

Quel  est  ce  personnage?  M.  Stieve  le  dit  au  comoien- 
cément  de  son  travail.  C'est  la  fille  de  Philibert,  marquis 
de  Bade,  qui,  après  avoir  perdu  très-jeune  son  père  et  sa 
mère,  fut  élevée  à  la  cour  de  son  oncle,  Guillaume  Y,  duc 
de  Bavière.  En  1505  elle  devint  la  femme  de  Jean-Guil- 
laame,  duc  de  Juliers.  Ce  prince ,  atteint  plus  tard  de  folie, 
fut  complètement  dirigé  par  sa  sœur  Sibylle,  princesse 
ambitieuse  et  très- autocrate  surtout.  De  là  lutte  entre 
Jaqueline  et  sa  belle-sœur;  de  là  une  haine  implacable 
entre  les  deux  princesses.  Un  soir  Jacqueline  alla  se  cou- 
cher très-bien  portante, et  le  lendemain,  3  septembre  1597, 
c'était  un  cadavre.  Cette  lutte  terminée  d'une  manière  si 
mystérieuse  et  si  tragique  ne  fut  pas ,  dans  le  duché  de 
Juliers,  la  seule  et  la  plus  importante.  Il  y  en  eut  une  autre 
bien  plus  grave,  dont  les  partis  se  prévalurent  au  point 
de  vue  de  leur  intérêt.  Dans  une  lettre  écrite  au  duc  de 
Bavière,  Jacqueline  dit  que  plusieurs  personnes  se  disant 
catholiques  [die  dan  die  kaUdolysch  relygyan  nur  zu  anen 
dàkmantU  haben)  cherchaient  seulement  leur  profit  pour 
la  conduire,  sous  ce  prétexte,  elle  et  son  mari,  à  leur 
perle.  Les  ennemis  de  la  princesse  lui  firent  à  leur  tour  le 
reproche  de  trahir  les  intérêts  du  pays. 

Une  partie  du  peuple  soutenait  dès  lors  le  protestan- 
tisme en  dépit  de  la  cour,  très-dévouée  aux  intérêts  des 
catholiques.  Les  protestants  se  déclarèrent  en  faveur  des 
insurgés  aux  Pays-Bas,  tandis  que  les  gens  placés  à  la 
léte  du  pouvoir  se  faisaient  un  devoir  de  plaire  au  gou- 
vernement espagnol.  Celui-ci  ne  manquait  pas  l'occasion 
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de  s'ingérer  dans  les  affaires  du  duché  de  Juliers.  Celte 
influence  et  celle  du  pape  sont  décrites  avec  beaucoup  de 
détails  par  M.  Stieve ,  en  s*appuyant  sur  des  correspon- 
dances et  d'autres  pièces  intéressantes  publiées  à  la  fin  de 
son  opuscule. 

Les  habitants  du  duché  n'eurent  guère  à  se  louer  de  la 
conduite  des  Espagnols.  Habitués  depuis  quelque  temps  à 
commettre  de  graves  excès,  ils  n'épargnèrent  pas  le  pays 
de  Juliers. 

Le  travail  de  M.  Stieve  est  une  page  intéressante  de  la 
lutte  entamée  au  XVP  siècle  dans  notre  pays  en  faveur 
des  idées  nouvelles,  et  de  la  part  qu'y  prirent  nos  voisins 
en  Allemagne. 
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II. 


Don  Emmanuel ,  prétendant  à  la  couronne  de  Portugal, 

et  la  famille  de  ce  prince. 

DOCUMENTS  ET  PARTICULARITÉS. 
(Par  M.  Cn.  Piot,  membre  suppléant  de  la  Commission.) 


Don  Emmanuel. 

Au  XVII'  siècle,  la  Belgique  servait  de  lieu  de  refuge  à 
plusieurs  illustrations  étrangères.  Parmi  celles-ci  figure 
eo  première  ligne  don  Emmanuel,  prétendant  à  la  cou- 
ronne de  Portugal. 

Ce  prince ,  si  connu  dans  la  partie  septentrionale  des 
Pays-Bas  par  ses  aventures  romanesques ,  était  fils  d'An- 
toine de  Portugal ,  grand  prieur  de  Crato,  qui  était  lui- 
même,  selon  Philippe  IF,  roi  d^Espagne,  bâtard  de  Louis, 
deoxième  fils  du  roi  Emmanuel  (1495  à  1521).  A  titre 
de  descendant  de  ce  prince,  Antoine  fit  valoir  des  préten- 
tions aa  trône  de  son  pays,  par  suite  de  la  mort  du  roi 
Sébastien,  tué  dans  une  bataille  livrée  en  Afrique  (4  aoAt 
1578).  Après  avoir  échoué  dans  ses  premières  démarches 
par  Tavénement  de  Henri  I*%  également  flis  du  roi  Emma- 
Tome  v-,  4»^  série.  20 
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nuel,  Antoine,  prévenu  de  la  mort  de  ce  monarque  (31  jan- 
vier 1580),  fit  de  nouveau  valoir  ses  droits. 

Il  fut  proclamé  à  Santarem  (19  juin  1580)  et  cinq  jours 
plus  tard  à  Lisbonne.  Philippe  II,  roi  d'Espagne,  s'était 
emparé  entre  temps  du  pays,  et  le  duc  d'Albe,  son  généra- 
lissime, délit  Antoine  à  Alcantara  (25  aoât  1580).  Les  Por- 
tugais, si  jaloux  de  leurindépendance,durent  se  soumettre 
aux  volontés  du  conquérant. 

Cependant  Antoine  ne  désespéra  pas  de  pouvoir  arra- 
cher sa  patrie  à  la  domination  de  l'étranger.  Secondé  tantôt 
par  la  France,  tantôt  par  l'Angleterre,  encouragé  par  la 
Hollande,  il  tenta  à  deux  reprises  différentes,  mais  sans 
succès,  le  sort  des  armes.  Le  Portugal  resta  espagnol. 

Après  avoir  erré  en  Hollande,  où  il  frappa  monnaie  en 
qualité  de  prétendant  à  la  couronne  de  son  pays  (1),  il 
finit  ses  jours  à  Paris,  le  26  août  1595,  à  l'âge  de  64  ans, 
laissant,  d'après  de  Thou  et  les  autorités  citées  par  cet  his- 
torien, deux  bâtards,  Emmanuel  et  Christophe,  qu'il  re- 
commanda à  Henri  IV,  roi  de  France,  sans  faire  mention  de 
ses  deux  filles  religieuses.  Le  corps  d'Antoine  fut  enterré 
aux  Cordeliers  à  Paris  (2). 

Un  jour, c'était  au  commencement  du  mois  d'avril  1597, 


(f)  Bêfme  de  la  numismatique  belge,  2«  série,  t.  III,  pp.  187,  195: 
4«  série,  t.  VI,  pp.  27, 148;  articles  de  M.  Cbalon. 

(2)  De  Thoo,  Histoire  universelle,  t.  V,  pp.  70S  et  suiv.,  t.  Vf,  pp.  83  H 
sûiv.,  t.  VII,  p.  509,  t.  VIII,  pp.  614  et  615.  ~  Caetaiio  de  Sinsa  ,  Historia 
genealogica  da  casa  real  Portugueza,  t.  X,  pp.  739  et  suiv.  —  Sciapee, 
Geschichte  von  Portugal,  t.  IV,  pp.  536  et  suiv.  ~  Gillot  db  SAiHCTORce, 
Histoire  secrète  de  don  Antoine,  roi  de  Portugal,  tiré  des  mémoires  de 
Gomez  Vasconcellos  de  Figaerdo.  Paris  et  Amsterdam ,  169G.  Dr  lève  et 
sommaire  description  de  la  vie  et  de  la  mort  de  don  Antoine ypremtr 
du  nom  et  dix^huitième  roi  de  Portugal.  Paris,  1629. 
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arriTèrent  à  la  Haye  les  deux  fils  précités  d*Antoioe, 
munis  de  lettres  de  la  reine  d'Angleterre  et  du  roi  de 
Maroc,  qui  leur  prooieltaiebt  aide  et  secours  s'ils  voulaient 
recouvrer  le  Portugal  ou  faire  la  guerre  au  roi  d'Espagne. 
Les  Ëtats  Généraux  et  le  stadliouder  comprenaient  trop 
bien  le  parti  à  tirer  de  ces  personnages,  pour  ne  pas  les 
accueillir  favorablement. 

Pendant  son  séjour  à  la  Haye,  Emmanuel  fit  la  con- 
naissance d'Emilie  de  Nassau,  un  des  nombreux  enfants 
de  Guillaume  I",  prince  d'Orange,  dit  le  Taciturne.  Fille 
d'Anne  de  Saxe  et  sœur  du  prince  Maurice,  deux  person- 
nages célèbres  dans  les  annales  de  la  galanterie  aux  XVI'' 
et  XVll*  siècles,  elle  vit  avec  jalousie  le  mariage  de  ses 
sœurs,  tandis  que,  parvenue  à  l'âge  de  28  ans,  elle  se  trou- 
vait seule,  isolée,  sans  mari,  sans  enfants  et  sans  entrevoir 
la  perspective  la  plus  lointaine  de  pouvoir  se  placer 
jamais.  Cet  isolement,  objet  constant  de  ses  préoccupa- 
tions, la  contrariait  vivement.  Le  célibat  lui  pesait,  c  Je 
»  vous  prie,  disait-elle  dans  une  lettre  adressée  à  la  com- 
»  tesse  de  Kuilenburg,  de  vouloir  considérer:  Wat  iseen 
>  wyfken  sonder  man?  (Qu'est-ce  une  femelle  ou  femme 
i  sans  mâle  ou  mari?)  »  A  bon  entendeur  demi-mot  suffit, 
ajoutait-elle  (1). 

Ces  circonstances  enhardirent  don  Emmanuel.  Il  re- 
chercha Emilie  ;  celle-ci  ne  se  fit  pas  longtemps  prier, 
au  grand  mécontentement  de  son  frère  Maurice  et  du 
conseil  du  stadhouder.  En  vain  montrèrent-ils  à  la  prin- 
cesse l'obstacle  insurmontable  que  créait  entre  elle  et  son 
amant  la  différence  de  religion.  Emmanuel  était  catho- 
lique ,  très-attaché  à  sa  religion ,  Emilie  protestante  fer- 


(1)  Kuorr,  Bi/dro^en  voor  VadcHandsche  geschtedenis ,  t.  II,  p.  265. 
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vente.  En  vain  firent-ils  valoir  le  dénûment  de  don  Em- 
manuel, le  peu  d*espoir  qu'il  avait  de  se  caser  dans  un  pays 
protestant.  Rien  ne  fit.  La  position  du  prince  se  modifia 
tant  soit  peu,  il  est  vrai,  grâce  aux  subsides  consentis  en 
sa  faveur  par  les  États.  Ennemis  irréconciliables  de  Phi- 
lippe II,  ils  étaient  en  quelque  sorte  obligés  d'accorder 
aide  et  secours  à  ses  rivaux  naturels,  fussent-ils  même 
catholiques.  Emmanuel  obtint  une  pension  mensuelle  de 
100  couronnes.  A  Christophe ,  son  frère,  ils  confièrent  la 
mission  de  défendre  leurs  intérêts  auprès  du  roi  de 
Maroc  (1).  Le  projet  d'envoyer  Christophe  dans  ce  pays 
était  très-bien  combiné.  Ce  prince,  constitué,  en  1588, 
par  son  père  en  qualité  d'otage  au  Maroc,  était  parfaite- 
ment au  courant  des  usages  de  la  contrée  et  en  connaissait 
très-bien  le  souverain  (2). 

La  question  financière  fut,  pour  le  moment,  plus  ou 
moins  résolue.  Une  autre  se  présenta,  celle  de  la  famille. 
Le  prince  Maurice  et  ses  conseillers  prétendaient  qu'en 
qualité  de  bâtard  d'un  bâtard,  don  Emmanuel  n'avait  aucun 
espoir  d'arriver  au  trône  de  Portugal.  D'après  leur  avis,  la 
princesse  avait  un  devoir  impérieux  à  remplir,  celui  de 
conserver  intacts  la  dignité  et  le  lustre  de  sa  maison. 

Malgré  ces  bonnes  raisons,  Emilie  continua  de  voir  le 
prince  Emmanuel. 

Quand  Maurice  fut  sur  le  point  de  partir  pour  l'armée, 
Emilie  lui  demanda  l'autorisation  d'épouser  son  amaot. 
Le  stadhouder  répondit  qu'il  ne  pouvait  prendre  en  consi- 
dération une  demande  semblable ,  si  Emmanuel  ne  faisait 


(1)  Hesolutien  der  Stalen  van  BoUand,  9  maii,  et  2  à  11  junij  1597, 
pp.  213,240. 

(2)  Gebavbr,  Portugisische  Gesekichte,  t.  II,  p.  9. 


(  279  ) 

coouâitre  le  Doin  de  sa  mère  et  conslaler  le  mariage  de 
celle-ci  avec  doa  Antoioe. 

Après  le  départ  du  prince  d*Orange,  don  Emmanuel 
devint  de  plus  en  plus  assidu  auprès  de  la  princesse,  bra- 
vant ainsi  la  défense  qui  lui  avait  été  faite  de  se  montrer 
à  la  cour  du  sladhouder. 

Poussée  à  bout  par  ces  contrariétés,  irritée  au  suprême 
degré  par  les  tergiversations  des  personnes  envoyées  en 
mission  auprès  de  son  frère,  Emilie  résolut  de  le  rejoindre 
au  camp.  Malgré  la  détention  au  ch&teau  de  Dillenbourg, 
dont  on  la  menaçait,  elle  voulut  communiquer  à  Maurice 
sa  résolution  formelle  d*épouser  don  Emmanuel* 

Au  moment  de  son  départ,  elle  remit  à  celui-ci  tous  ses 
bijoux,  en  lui  recommandant  de  les  aliéner  et  de  vivre  du 
produit  de  la  vente,  si  elle  ne  reparaissait  plus. 

Pendant  son  voyage  vers  larmée,  le  stadhouder  signifia 
à  sa  sœur,  par  un  messager,  de  retourner  immédiatement 
chez  elle.  Mais  n'écoutant  que  la  passion ,  elle  continua  sa 
route,  rejoignit  son  frère  (12  octobre  1597)  et  lui  iitcon- 
nailresa  résolution  inébranlable  de  se  passer  de  son  con- 
sentement, s'il  ne  le  donnait  immédiatement.  Elle  lui 
remit  aussi  une  lettre  d'Emmanuel,  dans  laquelle  celui-ci 
développait  longuement  son  désir  d'épouser  la  princesse 
Emilie,  et  affirmait  la  légitimité  de  son  état  civil,  sans 
cependant  décliner  le  nom  de  sa  mère.  Enfin  fatigué  de 
ces  obsessions,  Maurice  déclara  qu'il  ne  pouvait  prendre 
aucune  décision  à  ce  sujet,  et  réfléchirait  si  don  Emmanuel 
se  décidait  à  administrer  les  preuves  de  ses  allégations  et 
faisait  connaître  sa  mère.  Puis  il  renvoya  la  princesse  vers 
la  Haye,  où  elle  arriva  accompagnée  de  son  amant,  qui 
l'avait  rejointe  à  Leyden. 

Quelques  jours  plus  tard  (17  novembre),  Emilie  manda 
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dans  ses  appartements  rintendant  de  la  cour  du  comte 
d'Egmont,  plusieurs  autres  personnes  et  un  prêtre,  sans 
leur  faire  savoir  le  but  de  la  réunion.  Quand  les  invités 
furent  assemblés  dans  sa  chambre,  elle  en  fit  fermer 
toutes  les  porles,  de  manière  à  en  interdire  également 
Taccès  et  la  sortie.  Ensuite  elle  fit  connaître  hautement  sa 
volonté  bien  décidée  d*épouser  le  prince  de  Portugal,  pré- 
sent à  la  réunion.  Le  prêtre  refusa  d*abord  de  procédera 
la  célébration  du  mariage,  alléguant  pour  motif  la  crainte 
de  se  voir  poursuivre  par  les  autorités  civiles,  et  pour  pré- 
texte le  manque  de  vêtements  sacerdotaux,  nécessaires  à 
la  cérémonie.  Ni  le  motif,  ni  le  prétexte  n*ébranlèrent  la 
résolution  de  la  princesse.  Elle  voulait  faire  procéder, 
sans,  retard,  à  la  bénédiction  nuptiale,  attendu  qu^eiie 
était  majeure  et  avait  assez  dinfluence  pour  excuser  le 
prêtre  aux  yeux  de  son  frère  le  stadhouder.  Se  voyant 
ainsi  enfermé,  et  en  présence  de  la  déclaration  si  éner- 
gique de  la  princesse,  le  prêtre  procéda  aux  cérémonies 
voulues.  Don  Emmanuel  fit  les  promesses  en  latin,  Emilie 
en  néerlandais.  Elle  prit  aussitôt  le  titre  de  princesse  de 
Portugal. 

Les  deux  époux  adressèrent  aux  États  Généraux,  après 
la  célébration  du  mariage,  une  lettre  collective  par  laquelle 
ils  les  informaient  de  ce  qui  s'était  passé.  Ils  y  firent  con- 
naître combien  était  insolite  un  mariage  célébré  par  un 
prêtre  catholique,  mais  il  était  nécessaire,  ajoutaient-ils, 
d*agir  ainsi  s'ils  voulaient  conserver  à  leurs  enfants  des 
droits  au  trône  de  Portugal. 

Après  en  avoir  délibéré,  les  États  Généraux  allèrent 
trouver  don  Emmanuel,  et  lui  demandèrent  comment  il 
avait  été  assez  osé  pour  accomplir  un  acte  semblable,  sans 
leur  consentement  et  celui  du  stadhouder.  Le  prince  por- 
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lugais  s*en  excusa  en  prétextant  ia  volonté  de  son  épouse. 
Il  ne  croyait  pas,  disait-il,  avoir  mal  agi.  Ensuite  mes- 
sieurs les  États  l'interrogèrent  sur  les  moyens  d'existence 
nécessaires  à  sa  famille.  Ses  ressources,  avouait-il,  élaient 
très-limitées;  mais  elles  lui  semblaient  suffisantes.*  Si, 
contre  toute  attente,  il  n'en  était  pas  ainsi,  il  tâcherait, 
dans  le  but  de  se  procuœr  quelques  fonds,  de  s'entendre 
avec  le  roi  d'Espagne;  il  lui  céderait,  moyennant  finances, 
ses  droits  à  la  couronne  de  Portugal.  On  le  voit,  à  son  sens, 
le  trône  était  un  objet  de  spéculation,  une  marchandise, 
rien  de  plus.  Il  était  permis  d'en  trafiquer,  sans  honneur 
comme  sans  obligation  envers  sa  patrie. 

Une  pareille  réponse  irrita  au  suprême  degré  l'esprit 
patriotique  et  tant  soit  peu  républicain  des  membres  des 
Ëtats.  Ils  demandèrent  au  prétendant  comment  il  ne  rougis- 
sait pas  d'associer  à  un  pareil  trafic  une  princesse  dont  le 
père  avait  été  assassiné  par  ordre  du  roi  d'Espagne  ?  Pour 
toute  réponse,  Emmanuel  crut  devoir  persister  dans  sa 
manière  de  voir,  et  déclara  que  ces  considérations  ne  le 
regardaient  en  aucune  façon.  En  attendant,  les  États  vou* 
laient  faire  garder  les  appartements  de  la  princesse  et  en 
empêcher  Taccësà  Emmanuel.  Cette  mesure  révoltait  la 
nature  impressionnable,  vive  et  passionnée  d'un  prince  aux 
allures  tout  à  fait  méridionales.  Au  grand  ébahissement 
des  Hauts  et  Puissants  seigneurs  des  États,  habitués  aux 
formes  et  à  la  légalité,  le  prince  s'élança  d'un  bond  dans 
la  chambre  d'Emilie ,  en  dépit  de  leur  défense.  La  prin- 
cesse, de  son  côté,  accourut  vers  don  Emmanuel ,  déclara 
qu'elle  avait  le  droit  de  recevoir  chez  elle  son  mari,  dont  elle 
ne  s'éloignerait  jamais,  attendu,  disait-elle,  que  nul  n'a  le 
pouvoir  ni  la  puissance  de  séparer  ce  que  Dieu  a  uni.  Sur 
ei'^elle  l'enlaça  de  ses  bras  et  ne  voulut  plus  le  quitter. 
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Vivement  impressionnés  de  cette  scène,  les  membres 
des  États  y  présents  adressèrent  au  prince  une  demande 
très-indiscrète  sur  la  nature  de  ses  relations  avec  Emilie, 
demande  à  laquelle  il  répondit  négativement,  tandis  que, 
dans  une  conversation  particulière,  sa  réponse  fut  loin 
d*étre  claire.  Sur  ce,  les  Ëtats  lui  firent  défense  d*appro- 
cber  de  la  princesse,  jusqu*à  déci^on  contraire. 

Au  moment  du  retour  prochain  du  prince  Maurice, 
attendu  à  la  Haye  vers  le  19  novembre  au  soir,  les  États 
signifièrent  l'ordre  à  don  Emmanuel  de  quitter  la  ville,  et 
d'aller  résider  soit  à  Dordrecbt,  soit  à  Scbiedam,  soit  au 
Briel.  A  sa  propre  demande,  les  États  lui  assignèrent 
Scbiedam,  après  avoir  répondu  pour  toutes  les  dépenses 
faites  par  lui  à  la  Haye.  De  plus ,  ils  lui  assignèrent  une 
pension  provisoire  de  150  florins  par  semaine.  Tontes  ces 
mesures  étaient  le  résultat  de  la  peur  qu'avaient  les  États 
de  la  colère  du  prince  Maurice,  très-capable  à  leurs  yeux 
de  faire  un  mauvais  parti  au  prince  portugais. 

A  l'arrivée  du  sladhouder,  Emilie  fui  obligée  de  quitter 
la  cour  et  de  se  rendre  à  Deift,  où  elle  tomba  dans  un 
état  de  prostration  complète.  Un  savant  médecin,  pro- 
fesseur à  l'université  de  Leyden ,  déclara  que  la  maladie  de 
la  princesse  avait  pour  principe  l'amour,  qui,  ajoutait-il 
ingénument,  devient  parfois  une  véritable  rage,  une  fureur 
sans  égale.  Il  tàcba,  par  de  bons  conseils,  de  calmer  la 
malade. 

De  leur  cdté,  les  États  obligèrent  don  Emmanuel  et  son 
frère  Christophe  de  se  rendre  à  Wesel.  lis  se  berçaient  du 
vain  espoir  de  rompre,  par  cette  mesure,  les  relations  des 
deux  époux.  Voyant  enfin  l'impossibilité  de  parvenir  à  leur 
but,  Maurice  força  sa  sceur  de  restituer  les  joyaux,  dont  il 
lui  avait  fait  présent,  pour  les  empêcher,  disait-il,  de  passer 
aux  mains  d'un  Portugais. 
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II  lui  eoleva,  en  outre,  uue  bonne  partie  des  revenus 
dont  elle  avait  joui ,  grâce  à  la  tolérance  désintéressée  de 
sa  famille.  Finalement  il  ne  voulut  plus  la  reconnaître  pour 
sœur. 

Toutes  ces  mesures  n'empêchèrent  pas  la  princesse  de 
rejoindre  don  Emmanuel  à  Wesel  (i). 

Le  séjour  des  deux  époux  ne  fut  pas  de  longue  durée 
dans  cette  ville.  Au  mois  d'août  1618  la  princesse  habitait 
le  château  de  Wichen.  En  1620  elle  et  son  mari  avaient 
fixé  leur  domicile  â  la  Haye,  où  ils  se  trouvaient  encore  en 
1623  dans  la  plus  grande  gène,  comme  le  constatent  les 
lettres  qu'ils  adressèrent  â  la  famille  de  Pallant  (2).  Ce- 
pendant ils  étaient  parvenus  à  se  réconcilier  avec  le  prince 
Maurice,  et  les  États  leur  avaient  assigné  une  pension  de 
500  florins  par  mois  jusqu'au  mois  de  février  1624  (3),  â 
condition  d'admettre  seulement  les  domestiques  â  l'au- 
dition de  la  messe,  qui  était  célébrée  chez  eux. 

Nous  trouvons  la  preuve  positive  de  cette  réconciliation 
dans  une  lettre  de  la  secrétairerie  d'État  espagnole,  à 
Bruxelles,  du  11  mai  1625  (4).  D'après  cette  missive  don 
Emmanuel  avait  été  vu  en  compagnie  du  prince  d'Orange, 
do  Palatin  et  du  comte  Henri  de  Nassau. 

Les  secours  accordés  par  les  États  n'aidèrent  guère  les 
deux  époux.  La  gène  financière  devint  encore  plus  étroite 
par  la  naissance  d'un  grand  nombre  d'enfants. 

Peu  satisfaite  de  la  part  que  lui  assignait  le  testament 


(1)  PiiTBB  hotL , IVederlandsche  Oortoghen,  liv.XXX,fol.  31  v'elsuiv. 

(2)  V.  ces  lettres  dans  N}  hoff,  /.  c,  p.  267. 

(3)  AiTZBiA,  Saken  van  staet  en  oorlogh ,  t  I ,  p.  540.  —  Kox,  Fader» 
landach  icoordenboek^  t.  XIII,  p.  269. 

(4)  Registre  i4,  fol.  130. 
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do  prince  Maurice,  morl  le  23  avril  1625,  la  princesse 
Emilie  pril  la  résolution  de  quitter  le  pays  et  de  s'établir 
à  Genève.  Les  deux  époux  se  séparèrent;  leur  attache- 
ment avait  entièrement  cessé;  il  fit  place  à  une  com- 
plète indifférence.  Emilie  mourut  en  cette  ville  (6  mars 
1629),  laissant  plusieurs  enfants  nommés  :  Marie-Belgica, 
Emilie-Louise,  Anne-Louise,  Julienne-Catherine,  Ëléo- 
nore-Maurice,  Sabine-Delphine,  élevées  dans  la  religion 
de  leur  mère,  Emmanuel  et  Guillaume-Louis,  élevés  dans 
la  religion  catholique  (1).  Éléonore-Maurice  épousa  Geor- 
ges-Frédéric, prince  de  Nassau-Siegen,  Marie-Belgica  de- 
vint la  femme  du  colonel  Croll.  Leurs  sœurs  rentrèrent  en 
Hollande.  Quant  aux  fils,  nous  en  parlerons  plus  loin. 

De  son  côté  don  Emnaanuel  travailla  secrètement  à  une 
réconciliation  avec  l'Espagne,  dans  le  but  d*obtenir  du  roi 
une  position,  moyennant  laquelle  il  renoncerait  à  tonte 
prétention  au  trône  de  Portugal.  Il  mettait  ainsi  à  exécu- 
tion le  projet  annoncé  aux  États,  lors  de  son  mariage  avec 
Emilie. 

Le  gouvernement  espagnol,  appelé  en  vertu  du  droit  de 
conquête,  à  diriger  les  destinées  de  ce  pays,  ne  crut  pas 
devoir  refuser  ces  propositions.  Toujours  en  lutte  avec 
l'esprit  national  des  Portugais,  Philippe  IV,  roi  d'Espa- 
gne (2),  n'ignorait  pas  que  tout  prétendant  au  trône  de  ce 
pays  avait  des  chances  de  succès,  s'il  parvenait  à  rallier 
une  partie  de  la  nation.  En  s'arrangeant  à  l'amiable  avec 


(1)  Ntioff,  /.  c,  p.  276.  Par  son  lestamenl  da  22  février  1629,  Émiiie 
laissa  toute  sa  succession  à  ses  filles,  un  legs  ii  son  second  fils  don  Goil- 
laame-Louis,  une  bague  avec  diamants  i  son  mari  el  des  legs  à  ses  ddnes- 
tiques  {Bev.  de  la  num.  belge,  4*  série,  t.  II,  p.  40). 

(2)  Voir  à  ce  sujet  Lapubhti,  Bistoria  gênerai  de  Eapalki,  t.  XVI, 
pp.  215  etsuiv. 
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(Ion  Emmanuel,  le  roi  devait  redouler  un  pré(endant  en 
moins.  Il  y  en  avait  tant.  Aux  yeux  de  ce  monarque 
c'était  encore  un  moyen  de  s'entendre  avec  un  membre 
de  la  famille  d'Orange,  dont  le  chef,  le  prince  Maurice, 
Q*était  pas  loin  du  jour  où  il  allait  travailler,  selon  la  dame 
de  rSerclaes,  à  la  réduction  des  Provinces-Unies  sous 
Poliéissance  de  la  maison  d'Espagne  (1).  Le  stadbouder 
nia,  il  est  vrai,  plus  tard  cette  intention. 

Par  une  singulière  coïncidence  les  personnes  déléguées 
à  reffet  de  négocier  cet  arrangement  et  la  trêve  avec  les 
Provinces-Unies,  furent  précisément  les  premières  aux- 
quelles le  prince  de  Portugal  s'adressa.  La  dame  veuve 
de  T'Serclaes,  née  Bartholde  deSwieten,  et  Pecquius, 
chancelier  de  Brabant,  chargés  par  le  gouvernement  des 
Pays-Bas  espagnols  de  servir  d'intermédiaires  entre  les 
deux  gouvernements,  déployèrent  à  la  Haye  une  certaine 
activité.  La  dame  de  T'SercIaes,  toujours  en  bons  termes 
avec  le  prince  d'Orange,  semblait  avoir  singulièrement 
compromis  sa  position  auprès  du  stadhouder,  en  affirmant 
qu'il  était  prêt  à  vendre  son  pays  à  l'Espagne.  Les  affirma- 
tions de  cette  dame,  d*une  part,  et  les  dénégations  for- 
melles données  sur  ce  projet  par  le  stadbouder,  d'autre 
part,  paraissaient  si  compromettantes,  qu*On  en  tirait  la 
conséquence  d*une  rupture  complète  entre  les  deux  per- 
sonnages. Il  n'en  était  rien,  et  le  prince  de  Portugal  fut 
le  premier  à  rassurer  sur  ce  point  Pecquius.  Il  lui  fit  con- 
naître les  bonnes  relations  entre  le  prince  d'Orange  et  la 
dame  de  TSerclaes,  malgré  l'âge  avancé  de  celle-ci  (S);  il 


(1)  Gaciakd,  Histoire  politique  et  diplomatique  de  Bubens,  p.  12. 
i%  Lettre  da  16  février  1694,  v.  Annexe  n*  I  el  la  note  j  transcrite 
û^née  :  Bartholde  de  Swieten. 
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était  à  même,  disaît-il,  de  pouvoir  affirmer  ce  fait  de  la 
manière  la  plus  positive. 

C'était  une  première  interveotioo  tout  officieuse  de  la 
part  de  don  Emmanuel  en  faveur  du  gouvernement  espa- 
gnol; c'était  un  premier  pas  dans  le  but  de  se  concilier 
les  bonnes  grâces  des  négociateurs.  Il  employa  en  effet 
sfiécialement  la  dame  de  T^Serclaes  pour  transmettre  à 
l'Infante  sa  correspondance  avec  cette  princesse  (i). 

Sous  Pbilippe  III,  il  avait  déjà  fait  des  propositions  sem- 
blables, sans  avoir  pu  réussir  à  les  faire  agréer.  Ces  pre- 
mières démarches  avaient  pour  but,  disait-il,  de  retirer  ses 
fils  de  la  Hollande  et  de  les  élever  dans  la  religion  catho- 
lique. A  cet  effet,  il  avait  demandé  une  somme  de  50,000 
ducats,  payables  au  comptant,  20,000  ducats  pour  éteindre 
ses  dettes,  30,000  ducats  pour  monter  sa  maison,  puis 
une  pension  de  5,000  ducats  par  mois.  Des  prétentions 
aussi  exorbitantes  avaient  été  rejetées  par  le  roi,  et  l'af- 
faire en  resta  là. 

Mieux  avisé  au  moment  des  négociations  entamées  par 
la  dame  de  T'Serclaes  et  par  Pecquius  avec  le  stadhouder, 
don  Emmanuel  eu  vint  à  faire  des  propositions  nouvelles 
et  plus  acceptables. 

Ses  prétentfons  avaient  singulièrement  diminué  quand  il 
s'aperçut  combien  les  Ëtats  lui  accorderaient  difficilement 
de  nouveaux  subsides.  Cette  source  de  revenus  allait  bien- 
tôt se  tarir,  il  le  vit  clairement  (2). 

Après  avoir  écrit  à  Pecquius,  il  s*aboucba,  quelques 
semaines  plus  tard,  avec  le  chanoine  Texeira.  Ce  person- 
nage, né  en  Portugal  et  frère  de  Marc  Texeira,  évéque  de 


il)  Lettre  du  6 août  16i5,  t.  Annexe  VI. 
(â)  Ailz^ma^  l.c. 
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San  Salvador  on  Bahia  au  Brésil,  avait  été  chargé  par  le 
roi  de  négocier  quelques  affaires  dans  ce  pays.  A  son  re- 
tour Tcrs  l'Espagne  il  fut  pris  par  les  Hollandais,  et  obligé 
de  résider  durant  plusieurs  mois  dans  leur  pays.  Pendant 
son  séjour  aux  Provinces-Unies,  il  eut  Toccasion  de  voir 
don  Emmanuel.  Celui-ci  lui  fit  connaître  l'intention  de 
se  réconcilier  avec  le  roi  d'Espagne  et  de  Portugal,  et  de 
se  mettre  au  service  de  ce  monarque.  A  lentendre,  don 
Emmanuel  voulait  seulement  ramener  ses  filles  à  la  reli- 
gion catholique  et  raffermir  ses  fils  dans  la  même  foi.  A  cet 
effet,  il  désirait  s'établir,  disait-il,  aux  Pays-Bas  espagnols 
ou  en  France.  Mais  pour  opérer  ce  déplacement  il  devait  au 
préalable  payer  ses  dettes  en  Hollande,  changer  sa  maison, 
ses  Gis  devaient  occuper  des  fonctions  élevées,  comme  il 
convient  à  de  grands  seigneurs;  à  ses  tilles,  très-propres 
i  se  mettre  au  service  de  l'infante  Isabelle,  gouvernante 
des  Pays-Bas,  il  fallait  des  appointements  sortables. 

Texeira  encouragea  le  prétendant  dans  sa  résolution. 
Lui-même  se  rendit  à  Bruxelles  auprès  de  l'Infante  pour 
lui  remettre  une  lettre  par  laquelle  il  sollicitait  sa  géné- 
reuse intervention  entre  le  roi  d'Espagne  et  don  Emma- 
nuel (\). 

C'est  ce  qui  fut  exécuté. 

La  lettre  écrite  à  cette  occasion  au  roi  par  le  prince  por- 
tugais est  un  bizarre  bouquet  de  fleurs  de  rhétorique.  Les 
premières  phrases  sont  d'une  facture  singulière.  Écoutons  : 
«  Aux  fleurons  des  couronnes  sont  attachées,  dit-il,  les 

>  obligations,  lesquelles  sont  enchaînées  les  unes  aux  au- 
»  très.  La  grâce  que  S.  M.  tient  à  me  faire  fut  bien  con- 

>  nae  par  nos  seigneurs  les  rois,  vos  prédécesseurs,  comme 

(1)  LeiUvde  Simon  Texeira,  Annexe  II. 
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»  de  leur  part  ou  me  l'a  fait  connaître  bien  des  fois.  Mais 
»  il  parait  que  Dieu  a  bien  voulu  Parréter,  pour  que  je  re- 
>  çoive  plus  abondamment  cette  grâce  de  la  main  de  V.M.» 
Le  reste  de  la  missive,  conçue  à  peu  près  dans  le  même 
style,  n'apprend  rien  de  nouveau  sur  Tintention  de  Fau- 
teur. Nous  en  reproduisons  le  texte  espagnol,  à  titre  de 
spécimen  de  la  rédaction  de  don  Emmanuel  (1). 

La  dépêche  adressée  par  le  roi  Philippe  IV  à  sa  lante 
rinfante  Isabelle,  au  sujet  des  démarches  du  prince,  est 
plus  importante.  Après  y  avoir  rappelé  les  premières  pro- 
positions faites  par  Emmanuel  à  son  père,  Philippe  ill,  il 
demande  à  Tinfante  de  charger  Texeira,  ou  toute  autre  per- 
sonne qu'elle  désignera  à  cet  effet,  d'entamer  des  négocia- 
tions avec  le  prétendant,  et  de  t&cher  de  faire  sortir  celui-ci 
de  Hollande.  Il  lui  payerait  d'abord  une  indemnité  de 
12,000  ducats,  plus  500  ducats  par  mois.  Ces  sommes 
pourraient  être  portées,  s'il  le  fallait,  la  première  à  â0,000 
ducats  à  titre  d'aide,  la  seconde  à  1,000  ducats  par  mois. 
Les  fils  du  prince  portugais  seraient  employés  à  son  ser- 
vice et  recevraient  chacun  200  ducats  par  mois.  Quant  aux 
filles  élevées  dans  le  protestantisme,  l'Infante  pourrait  \(^ 
admettre  à  son  service;  pourvu  qu'elles  voulussent  vivre 
en  sujets  catholiques  :  ce  qui  sera  peut-être  facile,  ajoutait 
le  roi,  à  cause  de  leur  jeune  âge  et  de  leur  entourage  à  la 
cour,  si  elles  veulent  se  conduire  de  façon  à  obéir  aux  désirs 
de  l'Infante. 

Dans  l'accusé  de  réception  de  cette  lettre,  Isabelle  se 
charge  de  faire  connaître  sa  résolution  en  Hollande  au 
chanoine  Texeira,  qui  devait  traiter  définitivement  avec 
don  Emmanuel  de  sa  soumission  aa  roi.  Afin  de  cacher  le 


(1)  V.  Annexe  111. 
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bul  (le  celte  mission  Ja  princesse  engagerait  le  chanoine  à 
oégocier  la  mise  en  liberté  de  quelques  pères  jésuites  du 
Brésil  tenus  prisonniers  (i). 

Nous  n'avons  pu  recueillir  les  correspondances  relatives 
i  cette  mission.  Une  lettre  écrite,  le  17  juillet  1625,  par 
M.  d*Espesse,  ambassadeur  de  France  à  la  Haye,  constate 
qu*à  celte  époque  don  Emmanuel  avait  conclu  une  conven- 
tion avec  le  roi  d*Espagne  et  habitait  Bruxelles.  Il  y  est 
dépeint  comme  peu  satisfait  de  son  pacte.  <  Un  de  ces 
i  jours  passés,  dit  d*Espesse,  le  prince  de  Portugal  me 
»  vint  trouver,  et  après  beaucoup  de  longues  et  discrètes 
»  protestations  de  son  inclination  vers  France  et  aver- 

>  sion  à  TEspagne,  me  dit  en  partie ,  mais  pour  la  plus- 
f  part  me  laissa  connaître ,  que  son  traité  de  Bruxelles 
»  n^avoit  pas  pris  le  train  qn*il  eust  désiré.  Il  est  aisé  de 
»  voir  où  cela  tend,  et  qu'il  changeroit  volontiers  Tespé- 
»  rance  de  i 2,000  écus  de  pension  à  i,200  eflectirs.  Ses 

>  actions  et  discours  sont  fort  polis,  comme  toute  sa  per* 

>  sonne,  et  je  pense  qu'il  réussirait  mieux  en  tout  autre 
»  lieu  qu'en  celuy-ci,  où  les  gentillesses  de  la  cour  n*ont 
»  pas  de  but,  et  les  subtilités  y  sont  apréhendécs  (2).  » 

On  le  voit  par  cette  lettre,  don  Emmanuel  eut  par 
moments  des  velléités  de  trahir  l'Espagne  au  profit  de  la 
Francc,roalgré  les  protestations  d'amour  et  de  dévouement 
qu'il  ne  cessait  de  prodiguer  au  roi,  son  maître,  particu- 
lièrement dans  son  testament.  C'était  la  conséquence 
nécessaire  de  l'inexécution  des  ordres  de  Philippe.  I^a 
pension  ne  fut  pas  portée  au  maximum ,  comme  il  l'avait 


(1)  Lettre  du  24  mars  1625,  Annexe  V. 

(2)  Comptes  rendus  de  la  Commission  d'histoire,  1'«  série,  t.  VIII, 
p.  31 4,  article  de  M.  Vreede. 
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stipulé;  elle  n*était  pas  payée  régulièrement;  les  filles 
d'Emmanuel  n'entrèrent  pas  au  service  de  Tlnfante;  elles 
restèrent  à  Genève  ou  se  rendirent  en  Hollande;  ses  fils 
n'eurent  pas  les  200  ducats  par  mois  et  par  tète,  comme 
le  portait  la  dépêche  du  roi. 

Pendant  son  séjour  à  Bruxelles,  le  prince  portugais  y 
épousa,  en  secondes  noces,  une  dame  espagnole,  nommée 
Louise  d'Osorio,  camérière  de  l'infante  Isabelle.  S'il  est 
permis  d'en  juger  par  les  termes  du  testament  d'Emma- 
nuel, il  portait  à  sa  nouvelle  épouse  une  affection  bien 
tendre.  Elle  avait  montré  un  dévouement  extraordinaire; 
sa  compagnie  lui  avait  été  bien  précieuse  dans  ses  vieux 
jours,  distraction  agréable,  heureuse  diversion  à  la  vie  triste 
qu'il  devait  mener  à  la  cour  de  Bruxelles,  l'une  des  plus 
ennuyeuses  de  l'Europe  au  XYII*  siècle. 

Emmanuel  parait  avoir  rempli,  durant  son  séjour  à 
Bruxelles,  le  rôle  de  négociateur  entre  le  gouvernement 
espagnol  et  le  stadhouder,  afin  d'obtenir  la  mise  en 
liberté  des  prisonniers  espagnols  détenus  en  Hollande.  Ce 
rôle,  il  le  partageait  avec  Texeira  et  d'autres  agents  (1).  il 
paraît  même  avoir  fait  une  absence  dans  ce  but,  s'il  est 
|)ermis  d'en  juger  par  une  lettre  du  8  mai  1626  (2). 

Enfin  il  mourut  à  Bruxelles,  le  22  juin  1638,  à  Fâge 
de  70  ans,  après  avoir  fait  un  testament  dont  nous  don- 
nons ici  le  texte  (3). 

Par  cet  acte  il  institua  ses  filles  et  Louis  héritiers  de  sa 
fortune,  déshérita  son  fils  Emmanuel ,  à  cause  de  sa  con- 
duite singulière,  recommanda  à  ses  exécuteurs  testamen- 


(1)  Leltres  des  10  février,  10  et  12  mars  16i6;  Annexes  X,  XI  et  XH. 
(i)  Annexe  XIII. 
(3)  Annexe  XVII. 
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taires  d'élever  un  monument  funéraire  à  la  mémoire  de 
son  père,  don  Antoine  de  Portugal ,  exigea  pour  lui-même 
an  enterrement  modeste  et  une  simple  pierre  avec  inscrip- 
tion tombale. 

Malgré  la  déclaration  faite  dans  son  testament  de  ne 
rien  devoir  à  qui  que  ce  fût,  un  certain  nombre  de  créan- 
ciers se  présentèrent  à  la  mortuaire  pour  obtenir  le  paye- 
ment de  leurs  créances.  Le  procureur  Vander  Dussen, 
chargé  de  représenter  les  intérêts  de  don  Louis  pendant 
Tabsence  de  celui-ci,  soutint,  contre  les  créanciers,  un 
procès  qui  fut  terminé,  parait-il,  à  Tamiable.  Par  suite  de 
celte  circonstance,  un  inventaire  du  mobilier  du  prince 
fut  dressé.  Cet  acte,  reproduit  ici(1),  fournit  des  renseigne- 
ments intéressants  sur  Tameublement,  les  bijoux,  les  objets 
d*art  et  la  garde-robe  d*un  grand  seigneur  pendant  la 
première  moitié  du  XVIP  siècle.  Les  détails  des  costumes 
et  des  étoffes  sont  surtout  précieux  au  point  de  vue  des 
modes  admises  en  Belgique  à  cette  époque.  Ceux  relatifs  à 
des  instruments  de  musique  de  salon  ne  le  sont  pas  moins. 


II. 


Emmanuel,  fils  aîné  de  don  Emmanuel  de  Portugal. 

Ce  singulier  personnage,  déshérité  tour  à  tour,  d'abord 
par  sa  mère,  parce  qu'il  avait  embrassé  la  vie  monastique, 
ensuite  par  son  père,  parce  qu'il  s'était  fait  protestant, 
avait  suivi  don  Emmanuel  à  Bruxelles.  Après  avoir  été 
au  service  du  roi,  il  entra  dans  un  couvent  de  carmes 
déchaussés,  sous  le  nom  de  père  Félix.  En  1654,  il  jeta 


(1)  Annexe  XVIIL 

Tome  v»%  4"-«  série,  21 
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le  froc  aux  orlîes,  comme  on  dit  en  termes  vulgaires,  pour 
se  réfugier  en  Hollande.  Là,  il  fut  promu  au  grade  de  capi- 
taine de  cavalerie.  Pendant  Tannée  1638  il  fit  partie,  en 
cette  qualité,  du  corps  d'armée  commandé  par  le  comte 
Henri-Casimir  de  Nassau,  chargé  par  le  stadbouder  d'in- 
vestir la  ville  de  Gueidre,  défendue  par  une  garnison  espa- 
gnole. 

Don  Ferdinatidy  cardinal  infant  et  gouverneur  des 
Pays-Bas  Catholiques,  ayant  ramassé  à  la  h&te  les  troupes 
cantonnées  dans  les  environs  de  Dîest,  marcha  immédia- 
tement sur  Gueidre,  pour  débloquer  cette  ville  (1).  Il  y 
réussit  le  17  avril  1638.  Le  comte  Henri-Casimir  de 
Nassau ,  obligé  de  se  retirer  inopinément  de  devant  la 
place,  laissa  entre  les  mains  des  Espagnols  six  canons,  le 
comte  Frédéric  de  Nassau ,  Emmanuel ,  le  carme  défroqué, 
et  le  capitaine  Brechau,  servant  tous  les  trois  dans  la 
cavalerie,  et  deux  cornettes.  Nous  passons  sous  silence 
les  détails  de  ce  fait  d'armes,  qui  est  raconté  officiellement 
dans  les  annexes  (2). 

Devenu  prisonnier  de  guerre,  Emmanuel  avoua  sa  faute, 
en  faisant  connaître  au  gouverneur  général  le  désir  de  ren- 
trer dans  son  couvent.  Le  prince  d'Orange  eut  beau  faire 
réclamer  la  liberté  de  son  neveu ,  capitaine  de  cavalerie, 
par  l'intermédiaire  d'un  parlementaire,  et  offrir  le  paye- 
ment de  sa  rançon  ;  don  Ferdinand  rejeta  nettement  la 
demande.  Le  motif  de  ce  refus  était  basé  sur  des  circon- 
stances tout  à  fait  exceptionnelles.  Emmanuel  avait  été  aa 


(1)  Vah  Loor,  Biêloire  métaUiqw,  l.  Il,  p.  336. 

(2)  T.  Annexes  XIX  4  XXI. 
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service  do  roi  ;  il  avait  lui-même  demandé  à  être  réintégré 
dans  son  couvent  (1). 

En  présence  de  ces  faits,  le  prince  d'Orange  ne  crut 
pas  devoir  insister  davantage  sur  la  restitution  du  prison- 
nier. Force  fut  à  Emmanuel  de  rester  dans  son  couvent  à 
Bruxelles  et  d'y  subir  une  pénitence  dont  le  gouverneur 
général  recommanda  d'alléger  les  effets  avec  indulgence; 
mais  ce  ne  fut  pas  pour  longtemps.  Il  s'échappa  du  cloître 
et  se  réfugia  de  nouveau  en  Hollande. 

Reniant  une  seconde  fois  sa  religion,  il  entra  dans 
réglise  protestante  wallonne  de  Deift.  Par  une  déclaration 
flu  16  avril  1643,  il  fit  connaître  que  <  Dieu  luy  avoit  fait 
»  la  grâce  d*eslre  échappé  de  la  puissance  de  ses  ennemis; 

>  qu'après  l'avoir  pris  en  guerre,  en  combattant  contre 

>  eux  devant  la  ville  de  Gueidre»  ne  l'auroient  traicté 

>  comme  prisonnier  de  guerre,  mais  retradé  dedans  le 
»  monastère  des  carmes  déchaussés,  de  l'ordre  desquels  il 

>  avoit,  passé  plusieurs  années,  faict  profession,  et  qu'il 
»  avoit  abjuré  avec  toutes  les  idolâtries  et  superstitions  et 

>  vœux  monastiques  de  la  religion  prétendue  romaine  dès 

>  l'an  1634,  il  a  cédé  par   très  grande   infirmité  de 

>  retourner  dedans  le  bourbier  (2).  i 

Ensuite  il  épousa  Jeanne,  fille  du  comte  Albert  de 
Hanau,  morte  en  1675.  Lui-même  décéda  en  1666,  lais- 
sant quatre  filles,  dont  une  se  maria  ;  les  autres  mouru- 
rent jeunes  ou  dans  le  célibat. 


(1)  Anoexes  XXII  k  XXIV. 

(3)  D9  NavoTêcher,  t.  IX,  p.  S46. 
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m. 


Don  Louis  de  Portugal. 

Le  second  fils  de  don  Emmanuel ,  nommé  Guillaume- 
Louis  on  simplement  don  Louis,  avait  eu  pour  parrain 
Louis  XIII,  roi  de  France  (1). 

Il  suivit  d'abord  sa  mère  à  Genève,  d'où  il  fui  expulsé 
à  cause  de  sa  conduite,  qualifiée  dans  les  documents  de 
mauvaise,  sans  rien  spécifier.  De  Genève  il  se  rendit  i 
Malte,  bien  décidé  d'y  entrer  dans  l'ordre  de  Saint-Jean. 
A  la  demande  du  stadhouder,  il  obtint  du  grand  maître  de 
l'ordre  le  bailliage  d'Utrecbt,  position  agréable  et  lucrative 
surtout.  Primitivement  les  États  ne  voyaient  pas  d'incon- 
vénients à  lui  laisser  conférer  cette  dignité;  mais  ensuite 
ils  s'y  refusèrent  complètement,  au  grand  désappointement 
du  roi  d'Espagne.  Ce  monarque  écrivit,  au  grand  maître 
de  l'ordre  de  Saint-Jean,  une  lettre  dans  laquelle,  après 
avoir  rendu  compte  du  refus  des  États ,  il  lui  proposa  de 
mettre  l'embargo  sur  les  biens  et  marchandises  apparte- 
nant aux  habitants  des  Provinces^Unies,  jusqu'à  ce  que 
justice  fût  rendue  au  prince  Louis  (2). 

Pour  mieux  faire  exécuter  ce  projet  de  saisie,  le  cha- 
noine Texeira  fut  adjoint  à  don  Louis,  chargé  de  négocier 
l'affaire.  Ils  devaient,  pour  se  rendre  à  Malte,  passer  par 
Rome  (3),  où  Louis  fut  spécialement  recommandé  au 
pape,  pour  que  celui-ci  lui  accordât  des  bénéfices  en 
Portugal. 

(1)  Ailzema  et  diaprés  lui  Kok  le  nomment  Guiilanme-Loris.  C'est  one 
faute  typographiqae  :  Loris  poar  Louis. 

(2)  Lettre  du  12  octobre  1625,  Annexes  VII  et  VIII. 

(3)  Lettre  du  19  novembre  1625,  Annexe  IX. 
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Louis  ne  parail  pas  avoir  été  bien  empressé  de  se  rendre 
à  son  poste  :  le  20  juillet  iS'Éd,  il  annonça  seulement  son 
arrivée  à  Malte  et  demanda  des  fonds  (1).  Il  y  séjourna 
encore  en  1627  (2),  toujours  occupé  à  négocier  ses  affaires 
avec  le  grand  maître.  Rien  ne  lui  ayant  réussi,  il  revint 
en  Belgique,  où  il  fut  nommé  gouverneur  de  la  ville  et  du 
château  de  Binche  (22  septembre  1630),  poste  qu'il  occupa 
encore  jusqu'en  1642.  A  dater  de  cette  année,  il  ne  fournit 
plus  de  quittance  (3).  Ce  poste  ou  plutôt  cette  sinécure 
était  une  compensation  donnée  en  échange  des  200  écus 
par  mois  que  le  gouvernement  espagnol  lui  avait  promis 
en  principe,  mais  sans  en  faire  le  payement  régulier. 

Ses  fonctions  de  gouverneur  de  Binche  ne  Tempéchè- 
renl  pas  de  s*ahsenter.  On  le  trouve  en  Italie  au  moment 
de  la  mort  de  son  père  en  1638.  De  là  il  passa  en  Espagne, 
où  il  mourut  en  1661  après  avoir  épousé  Anne-Marie- 
Capeche  Galiotti ,  dont  il  eut  deux  61s  :  Emmanuel-Eugène, 
marquis  de  Tramosi,  né  en  1633,  mort  en  1687  sans 
postérité,  et  Ferdinand-Alexandre ,  chevalier  de  Saint- 
Jacques,  né  en  1 634. 

Celui-ci  revint  aux  Pays-Bas  espagnols,  fit  ses  études  à 
rUniversité  de  Louvain  en  1655,  et  entra  ensuite  au  ser- 
vice du  roi. 

Ce  prince  semble  avoir  joui  d'une  grande  faveur  auprès 
des  professeurs  de  Louvain.  A  l'occasion  de  sa  nomination 
de  Grand  d^Espagne,  il  reçut  en  1656  de  l'Université  une 
lettre  de  félicitations ,  à  laquelle  il  répondit  par  une  missive 
pleine  de  courtoisie,  avec  offres  de  services.  Dans  ce 
moment  il  vivait  à  Madrid.  En  1658,  étant  au  service  du 


(1)  Lettres  du  28  septembre  et  6  novembre  1626,  Annexes  XIV  et  XV. 

(2)  Lettre  da  2S  septembre  1627;  Annexe  XVL 
(5)  Comptes  des  domaines  de  Binche. 
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roi,  il  revint  à  Bruxelles ,  d'où  il  écrivit  de  nouveau  à 
rUniversité  une  lettre  très -gracieuse,  par  laquelle  il 
demandait  de  placer  le  fils  de  Pierre  le  Noir  (1). 

Si  Yernulaeus  avait  encore  dû  composer  en  ce  moment 
rbistoire  de  l'Université  de  Louvain,  il  n'aurait  pas  manqué 
de  porter  le  nom  de  Louis  de  Portugal  à  la  liste  des  person- 
nages célèbres  ou  importants  inscrits  à  VÀlma  mater  (2). 

IV. 

Don  Christophe  de  Portugal. 

Que  devint  ce  personnage,  second  fils  de  don  Antoine 
et  frère  de  don  Emmanuel  de  Portugal ,  après  son  départ 
de  Hollande  et  son  exil  à  Wesel?  Nul  ne  le  sait;  aucun 
historien,  aucun  document  connu  n'en  fait  plus  mention. 
Cette  circonstance  nous  permet  de  supposer  quil  entra 
dans  un  couvent. 

Don  Emmanuel,  père,  fait  en  effet  mention  dans  son 
testament  d'un  frère  nommé  père  Denis. 

Celui-ci  aura  probablement  pris  ce  nom  à  son  entrée 
en  religion,  suivant  un  usage  reçu  par  les  moines  quand 
ils  prononcent  leurs  vœux  dans  un  couvent. 

Pareille  explication  nous  semble  d'autant  plus  plausible, 
que  don  Antoine  fait  mention  seulement  de  deux  fils  dans 
son  testament,  par  lequel  il  les  recommande  à  la  bienveil- 
lance de  Henri  IV,  roi  de  France. 

Cette  notice  peut  en  quelque  sorte  servir  de  supplément 
à  VHistoria  genealogica  da  casa  real  Portugueza^  par 
Caetano  de  Sinsa. 


(1)  Annexe  XXV. 

(â)  YsaiiuLADs,  Academia  Loveniensis  ^  p]p.  518  et  suiv. 
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ANNEXES. 
I. 

Lettre  de  don  Emmanuel  à  Pecquius 

Monsieur, 

Le  sujet  de  ce  peu  de  lignes  est  avoir  entendu  que  quelques 
personnes,  qui,  semble,  ne  peu  van  t  voir  luire  le  soleil  sur  les 
astres,  ont  par  delà  faict  rapport  que  la  dame  de  T'Serclaes 
n'estoit  pas  bienvenue  de  monsieur  le  Prince  d*Orange.  Et 
comme  je  suis  tesmoin  du  contraire,  veux  asseurer  que  ladite 
dame,  nonobstant  son  eage,  est  bien  estimée  dudit  Prince , 
comme  vous  jugerez  par  le  rapport  que  de  bouche  elle  vous 
fera,  et  pouvez  cstre  asseuré  que  nul  autre  a  commission  de 
l'affaire  qu'elle  ;  lequel  s'il  n'est  noué  à  ce  coup,  ne  le  sera 
jamais. 

Vous  suppliant  de  croire  que  je  suis,  Monsieur, 

Voslre  très-humble  serviteur, 

D.  Enanueu 

La  Haye,  1 6  de  febvrier  i  624. 

A  Monsieur  Pecquius,  Chancelier  de  Brabant. 

La  commission  de  Madame  de  T'Serclaes  porte  de  promettre 
et  asseurer  qu'en  déclarant,  par  soif  Altèze,  de  continuer  la 
trcfve,  avecq  adveu  et  agréa  lion  du  Roy  d*Espagne,  en  la 
mesme  substance,  forme  et  manière  qu'elle  a  esté  conclue  en 
Tan  i609,  les  Estatz  des  Provinces-Unies  feront  donner  acte  à 
S.  A.  que  les  4  et  5  articles  du  traicté  de  ladite  trefve  passée 
s'observeront  et  mettront  en  œuvre,  ainsy  qu'ilz  sont  couchez 
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roi,  il  revinl  à  Bruxelles,  d'où  i'.^^  ^esme  qu cnsuyie de 
l'Université  uoe  lettre  irès-r,^;^^^^^^,,^^^  ^„,  i^j^j^^i 
demandait  de  placer  le  fils  '  v/^y  commandement. 

Si  VernnlîBUS  avait  p    .  >-  boethaldo  de  Zwieten. 
rhistoire  de  l'Unive*^  y 

,  .      I      ^_       >      ^rffiui  esiMignole.reg.  15,  pp.  115elll6.) 

de  porter  le  nor        y^^  i-©      .    ©     ^i-r 

nages  célèbr»* 

H. 

f^^e  de  Simon  Texeira  au  rot. 

A  Su  Magestad. 

Joéel  Brasil,  embîado  dcl  obispo,  mihermano,  i 
'^i^  A  Su  Magestad  de  negocios  muy  importantes  i  sn 


^    ffieiOi  y  bien  de  aquel  estado,  fui  llevado  cautîbo  à  los 
^UaiiàB  â  donde  estube  once  mesês.  En  este  tiempo  el  senor 
jfL  jKannel,  hijo  del  senor   Don   Antonio,  prior  que  fué 
jglCrnio^me  comunîeo  un  pensamîento  que  ténia  de  ero- 
ole»rs^  el,  y  todas  sus  cosas,  en  el  servicio  de  Sn  Magestad, 
Y  ponerse  &  sus  reaies  pies.  Aproveselo  y  animele  con  de- 
cfrlc  que  si  assi  lo  hazia,  sin  duda  reciviria  grandes  mercedes 
He  la  real  grandeza  de  Su  Magestad,  aprelando  mas  el  négocie, 
por  saver  con  qualcs  por  aora  se  daria  por  satisfecho.  Me  res- 
pondio  que  su  principal  intento  era  reducir  sus  hijas  à  la  fee 
catolica,  y  asegurar  sus  hijos  en  ella,  y  que  para  este  effecto 
deseava  que  Su  Magestad  le  hiziese  merced  darle  renta  neces- 
saria  para  poder  sustentarse  f.n  Flandes,  6  en  Francia,  y  una 
ayuda  de  costa  para  pagar  sus  deudas  y  mudar  su  casa,  y  que 
de  sus  dos  hijos  se  sirvâ  Su  Magestad  desde  luego,  en  qual- 
quiera  parte  que  fuere  scrvido,  en  las  plazas  de  hîjos  de  gran- 
des, con  el  mîsmo  sueido  y  ventaja  ;  que  sus  hîjas  entren  en 
servicio  de  Su  A.  la  seiiora  Infante  Clara  Eugenia,  con  las  mis- 
mas  condjciones.  Esta  en  su  ma  es  la  sustancia  de  su  preten- 
sion;  con  clla  fay  A  Bruselas,  lleve  caria  para  la  senora  Infante 
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'  le  siiplicava  ioterpusiese  su  favor  en  este  negocio,  no 

e  lo  hizo  S.  A. ,  mas  tambien  por  carta  suya  de  que 

^a  copia  lo  pide  &  Su  Magestad  con  encarecimiento, 

'>n  mas  cerca  sabe  quanto  esto  convenga  al  servicio 

j  de  Su  Magestad.  Estos  son  los  intereses  que  puedo 

dV  de  mi  trabajo  y  no  seran  pequenos.  Nuestro  Senor  lo  or- 

dene  â  mas  gloria  suya  y  guarde  à  V.  Magestad,  etc. 

Simon  Texeira. 
(Secrétairerie  d*É(at  espagnole,  reg.  16,  fol.  275.) 

m. 

Lettre  de  Don  Emmanuel  au  roi. 

De  los  esgaros  de  las  coronas  cuelgan  las  obligacîones,  y  con 
onas  se  eredan  las  otras.  La  que  V.  Magestad  tiene  de  hazerme 
merced  conocicron  bien  los  senores  Reyes,  antecesores  de 
Vuestra  Magestad,  como  de  su  parte  muchas  vezes  se  me  signi- 
fic6,  pero  parece  que  Dios  lo  ba  guardado,  paraque  mas  larga- 
mente  reciva  yo  esta  merced  por  mano  de  Vuestra  Magestad. 
Assi  loespero,  y  que  tenga  lugar  en  mi  la  grandoza  de  Vuestra 
Magestad,  que  Nuesrtro  Senor  anmcnte  y  guarde  mucbos  y 
felices  anos. 

Ha^a,  4  de  mayo  1624. 

Don  Hanobl. 

(Secrélairerie  d*État  espagnole,  reg.  16,  fol.  276.) 

IV. 

Lettre  du  roi  à  l'Infante  Isabelle, 

Serenissima  Senora,  Simon  Texeyra,  hermano  del  obispo 
dci  Brassil,  fue  presso  de  Olandesses  viniendo  &  Espana,  como 
V.  A.  save;  y  el  tiempo  que  estuvo  en  Olanda  liasta  que  V.  A. 
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le  alcanzo  libertad  tuvo  alli  alguoa  comunîcacion  con  Doq  Ma- 
nuel de  Portugal,  el  quai  me  escrivio  por  su  mano  lacarta, 
cuya  copia  sera  con  esta ,  y  a  boca  le  dixo  me  repressentasse 
loque  contiene  el  papel  de  que  tamblen  embio  aqui  copia,  y 
aunque  otras  vezes  se  tralô  desla  roateria  en  tiempo  dcl  Rey, 
mi  senor,  mi  padre,  que  baya  gloria.  Y  no  tuvo  effecto  toda- 
via  considerando  el  beneficio  que  podria  seguirse  de  aparlar 
à  Don  Manuel  de  Olanda,  y  que,  por  este  medio,  se  assegurasse 
la  reducion  de  sus  bijos  à  la  ffee  catbolica.  Me  ha  parescido  con- 
vinienle  admitir  la  platica  y  dezir  à  V.  A.  que  quando  en  vida 
del  Ârchiduque,  mi  lio,  que  baya  gloria,  se  trato  dcste  négocie, 
haviendo  pedido  Don  Manuel  que  se  le  dicssen  cinquenta  mill 
ducados  por  una  vez,  20,000  para  pagar  sus  deudas,  y  30,000 
para  poner  su  cassa,  y  mas  très  mil!  ducados  cada  mes  para  el 
subslento  délia,  y  ofTrezidole  mi  tio  doze  mill  ducados  de 
ayuda  de  costa,  y  quinientos  de  sucldo  al  mes  pagados  en  essos 
estados,  se  dexo  de  effectuar  à  lo  que  se  entiende,  por  pretcn- 
der  Don  Manuel  ser  ti*atado  como  grande,  y  porquc  agora  se 
offrezerd  la  misma  dificultad,  y  no  conviene  que  por  elle  se 
dexc  de  ajustar  un  negocio  de  que  puede  redundar  tanto  be- 
neficio. He  resuelto  de  que  el  mismo  Simon  Texeira  buelva  ay 
à  tratar  desto,  y  à  procurar  sacar  à  Don  Manuel  de  Olanda, 
siguiendo  para  ello  la  orden  que  le  diere  V.  A.  porque  el 
nolleva  entendido  mas  de  que  esta  negociacion  ha  de  correr 
pormano  de  V.  A.  uquien  yo  la  remito,  y  que  ha  de  seguir  sus 
ordcnes  en  todo  y  por  todo.  Y  assi  si  a  V.  A.  le  paresciere  que 
sera  mediô  a  propossito,  pues  Don  Manuel  se  fio  dcl,  y  sino  por 
el  que  V.  A.  juzgare  que  mas  conviene  podra  embiarle  à  dezir 
que  haviendo  yo  entendido  su  buen  dessco  y  las  caussas  que 
le  mueben  a  procurar  salir  de  Olanda,  teniendo  por  cierto 
que  de  su  parte  se  prozcdcru,  como  es  justo,  y  le  obliga  la 
voluntad  con  que  yo  miro  por  su  bien,  he  rcmitido  à  V.  A.  la 
execucion  dello,  y  llegando  a  tratar  de  sus  pretensiones, 
quando  V.  A.  no  pueda  contentarle  con  los  12,000  ducados  de 


(  301  ) 

ayuda  de  costa  por  una  vcz  y  quinientos  al  mes,  que  el  archi- 
duque,  mi  tio,  le  offrezio,  podra  alargarse  à  darle  20,000  de 
ayuda  de  costa,  y  mill  cada  mes,  sino  se  contenlare  con  menos, 
y  oifrczerle  que  sera  tratado  como  Grande,  y  que  sus  hijos 
seran  admilidos  en  las  plazas  que  pide  como  taies,  y  con  el 
sueido  que  à  ellos  que  son  200  escudos  al  mes  à  cada  uno. 
Y  en  lo  que  toca  &  las  hijas  por  no  ser  catholicas ,  podria 
V.  A.  admitirias  en  su  servicio,  offresciendo  que  viviran  à  la 
caiholica  ;  pues  se  pucde  esperar  mediante  supoca  hedad,  y  la 
buena  conipania  que  ay  tendra n,  que  se  han  de  reduzir.  V.  A. 
en  la  cooformidad  dicha  dispondra  la  materia,  y  la  encami- 
nara,  como  lo  espero  de  su  prudencia,  procurando  que  el  decla- 
rarle  las  n]erccdes,y  en  particular  la  dcl  tratamiento  de  Grande, 
seà  de  raanera  que  baga  dclla  la  eslimacion  que  requière  mer- 
ced  tan  grande,  y  me  avissara  V.  A.  de  lo  que  se  hizierc  Nucs- 
tro  Senor  guarde  a  V.  A.  como  deseo. 

De  Madrid  a  24  de  noviembre  1624. 

Yo  El  Rey. 

(Secréiairerie  d'Étal  espagnole,  reg.  16,  fol.  273.) 

V. 

Lettre  de  l'Infante  Isabelle  au  roi. 

A  So  Magestad. 

Dias  ha  que  recivi  la  cartn  de  V.  M.  de  24  de  noviembre,  con 
el  canonigo  Simon  Texeira,  que  trata  de  las  cossas  de  Don 
Manuel  de  Portugal,  y  de  reduzirle  à  la  obediencia  y  servicio 
de  V.  M.,  con  sus  hijos  y  hijas.  Y  ha  convenido  dilatar  el  tra- 
tado desto  respecto  dcl  estado  de  las  cossas,  pero  agora  me  ha 
parescido  embiar  al  dicho  canonigo  d  Olanda,  con  pretexto  de 
que  va  à  procurar  la  libertad  de  los  padres  Jesuitas  del  Brassil, 
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y  de  camino  comenzara  a  tralar  de  las  de  Don  Manuel  en  que 
me  governare,  conforme  me  manda  V.  M.  Y  de  lo  que  se  fucre 
offreziendo  acerca  dello  yre  dando  quenta  d  V.  M. 

24  mars  1625. 

(Secrétairerie  d^Élat  espagnole»  reg.  17,  fol.  208.) 

VI. 

Lettre  de  l'Infante  Isabelle  au  roi, 

A  Su  Magestad. 

Con  la  carta  de  Vuestra  Magestad,  de  11  del  passado,  hère- 
civido  la  relacion  del  bucn  subcesso  que  se  tuvo  en  la  recupe- 
raeion  de  la  valiîa  de  Sant  Salbador  en  el  Bi*assil,  que  lia  ssido 
de  muy  gran  consideracion  y  importancia.  Y  he  dado  à  Nuestro 
Scnor  las  gracias,  como  se  las  doy  de  ordinario,y  à  Vuestra 
Magestad  el  parabien,  haviendo  se  hechoa  qui  fuegos  dealcgria 
assi  como  los  enemigos  los  hicieron  quando  ocuparon  la  dicba 
vahia. 

En  quanto  â  yr  disponiendo  paz  o  Ircgua  con  Olandesses, 
se  haran  las  dtligencias  que  Vuestra  Magestad  manda  por  las 
vias  que  se  pudiere  ;  esta  materia  ba  corrido  por  difcrentes 
personas,  quese  ban  metido  en  ella,  que  a  lo  que  se  ha  visto 
hasta  agora  ba  ssido  sin  ningun  fundamî  ento.  Y  por  lo  que 
toca  &  Madama  Sertclas,  ba  parecido  que  tratava  con  alguna 
aparencia,  pues  algunas  vezes  truxo  cartas  de  creencia  de  don 
Manuel  de  Portugal,  y  se  sa  via  que  ténia  cntrada  familiarconel 
Principe  de  Oranje  difunto.  Si  Vuestra  Magestad  esta  resuelto 
de  bazer  paz  o  tregua  con  Olandesscs,  es  cierto  que  agora  se 
puede  tratar  con  mas  reputacion  lo  uno  o  olro,  tras  los  dos 
bucnos  subcessos  de  Breda  y  de  la  vahia  ;  y  en  tal  casso  se 
sirva  Vuestra  Magestad  de  mandarme  avissar  con  claridad 
hasta  que  se  ha  de  estender  y  conccder  à  Olandesses  en  li 
tregua.  Y  tambien  por  otra  parte  en  una  paz  el  duque  de 
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Neuburgli  lia  movido  platîca  de  concierto  con  (Mandesses,  y 
por  la  relacîon  que  me  ha  dado  y  va  con  esta  enteodera 
Voestra  Magestad  loque  uu  coosejero  suyo  diie  trato  con  el 
Priocipe  de  Oranje  en  cs(a  materia  y  la  dispusicion  y  resolu- 
cion  de  Olandesses,  à  que  me  remito. 
A  6  deagosto  1624. 

(Secrétairerie  d'État  espagnole ,  reg.  i8,  fol.  96.) 

VII. 

Lettre  du  roi  au  grand  maître  de  l'ordre  de  Malte. 

Al  Gran  Maestre. 

La  Serenissima  Infanta  Dona  Isabel,  mi  tia,  me  ha  escrilo 
que  don  Luys  de  Portugal,  cavallero  delà  sagrada  religion, 
que,  como  sabeis,  me  esta  sirviendo  en  Flandcs,  le  ha  repre- 
sentado  que  el  Conde  Mauricio,  principe  de  Oranje  difunto, 
su  tio,  os  pidîo  provcyessedes  en  el  el  vayliaje  de  Utrech ,  en 
Olanda,  a  segurando  os  que  los  estados  vendrian  en  ello  sin 
nJQgun  impediraento ,  y  que  vos ,  por  su  intercesion ,  le 
hizistes  gracia  del  con  todas  sus  encomiendas,  vienes,  actiones 
y  dependencias,  desde  el  dia  que  se  rebelaron  hasta  agora, 
declarando  que  en  casso  de  no  darle  la  possession  desde  luego 
pudiese  implorar  contra  los  dichos  rebeldes,  y  valerse  del 
fabor  y  armas  de  los  Reyes  y  Principes  Christianos  hastn 
obteoerla,  y  que  aviendo  tomado  con  esto  el  avito  y  ydo  des- 
pues en  persona  &  que  le  diessen  la  possession,  se  la  negaron 
sin  querer  obedeceros  ni  reconocer  vuestras  bulas  ni  bastar  el 
amonestarles  con  ellas  ni  otras  muchas  diligencias  que  hizo,  y 
que  visto  esto,  y  el  poco  rcmedio  que  por  el  camino  blando  y 
suave  ay  para  conseguirlo,  va  à  pediros  hagais  poner  embargo 
co  los  vienes  y  mercadurias,  que  de  los  dichos  estados  rebeldes 
huviere  en  levante,  para  obligarles  por  este  medio  â  que  le  dea 
la  dieba  possession  del  bayliato.  Y  aunque  por  las  combenien- 
cias  que  para  todo  tiene  el  venir  en  lo  que  don  Luys  pide , 
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espero  que  hallara  en  vos  muy  buena  acogida  su  pretension. 
Todavia  por  lo  mucho  que  estimo  su  persona,  y  ser  justo  darle 
en  la  parte  que  se  pueda  toda  satisfacion,  y  amparar  su 
intento  contra  los  rebeldes,  he  querido  rogaros  (comolo  liago) 
muy  afectuosaniente  dispongais  el  embargo  que  dessea,  de 
mancra  que  dello  le  résulte  el  mayor  beneficio  que  se  pueda, 
honrrando  y  favor  cicndo  à  don  Luys  en  lo  demas  que  le 
tocare  y  se  ofreciere,  como  lo  merece,  por  quîcn  es  y  lo  qae 
yo  le  estimo.  En  que  recivire  de  vos  muy  sîngular  complas- 
cencia.  Nuestro  Senor. 

De  Madrid,  à  12  de  otubre  de  1625. 

Yo  EL  Ret. 

(Sécrétairerie  d'Élat  espagnole ,  reg.  18,  fol.  153.) 

VIII. 

Lettre  du  roi  d  l'Infante  Isabelle. 

Serenissima  Senora.  Hc  vîsto  lo  que  Vuestra  Alleza  me  dize 
en  su  carta  de  21  de  agosto  acerca  del  intento  que  tiene 
Don  Luis  de  Portugal  de  passar  â  Malta,  d  tratar  de  que  â  los 
rebeldes  se  les  embargue  las  mercadurias  y  haziendas  que 
tubieren  en  levante,  por  no  le  aver  querido  dar  la  possession 
del  vayliaje  de  Utrech,  y  en  conformidad  de  lo  que  â  Vuestra 
Âlteza  le  parece  escrivo  al  Gran  Maestre  la  carta  que  va  aqai 
con  su  copia,  para  que  Vuestra  Alteza  se  la  mande  dar  à  Doo 
Luis,  y  el  pueda  usar  délia  quando  y  como  le  estubiere  mejor; 
âsegurandole  que  con  muy  buena  voluntad  se  acudtra  à  lo 
demas  que  le  tocare,  por  lo  que  merece  y  yo  le  estimo.  Nueatio 
Senor  guarde  â  V.  A.  como  desseo. 

De  Madrid,  à  i2  de  octobrie  1625. 

Buen  sobrino  de  Vuestra  Alteza. 

Yo  EL  Rev. 

(Sécrétairerie  d*Ëlat  espagnole,  reg.  18,  fol.  151) 
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IX. 

A  l  secretario  La  Faille, 

iO  novembre  162». 

El  canonîgo  Simon  Texeira  va  de  orden  de  S.  A.  con  Don 
Lnys  de  Portugal,  hijo  de  don  Emanuel,  à  Malta  para  assis- 
tirle  en  los  negocios  que  alli  sele  ofFrczen,  que  en  primer 
lugar  tocan  al  servicio  de  Su  Magestad.  Ha  de  pàsar  por  Roma, 
y  S.  A.  me  ha  mandado  avise  à  V.  S.  que  dcspache  una  caria 
suya  para  Su  Santidad,  suplicandole  que,  si  en  el  tiempo  que 
estuviere  en  dicha  corte  vacare  algun  beneficio  en  el  reyno 
de  Portugal,  se  sirva  Su  Santidad  de  hazerle  gracia  del,  por 
ser  persona  en  quien  currcn  virtud,  todas  buenas  partes  y 
lelras.  (Les  autres  lettres  de  recommandation  sont  dans  les 
mêmes  termes.) 

(Secrélairerie  d'Étal  espagnole,  reg.  18,  fol.  239.) 

X. 

Lettre  de  l'Infante  Isabelle  à  don  Emmanuel. 

10  féTrier  1620. 

La  carta  de  V.  E.  de  5  del  présente  lie  rcçivido  con  muy 
gran  favor  y  merzed  por  las  buenas  nuevas  de  su  salud,  y 
entender  que  hemos  de  ver  à  V.  E.  por  aca  en  brève,  y  besarlc 
las  manos.  Yo  lo  desseo  mucho  como  tan  seguro  servidor  de 
V.  E.  à  cuyo  servicio  y  de  Su  Excelenlisima  cassa  acudirc 
siempre  con  muy  prompta  voluntad;  y  en  la  misma  forma 
servire  al  Seiior  don  Manuel,  hijo  de  V.  E.,  quando  por  aca 
llegue  como  es  justo  en  cumplimiento  de  mis  obligaçîones. 

Nuy  propio  es  de  V.  E.  y  Su  Grandeza  aroparar  à  los  pressos, 
que  estan  por  alla  de  lo  que  en  esta  parte  me  dize  V.  E.  y 
de  lo  que  le  passo  con  Su  Excélenza  el  principe  de  Oranje. 
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Y  el  senor  du<fuc  abogado  de  Olanda  me  parescio  dar  quenUi 
&  S.  A.  y  tambien  à  S.  E.  el  marques  de  los  Balbasses,  y  en 
respuesta  dire  &  V.  E.  que  aqui  se  ha  ablado  solo  eu  que  séria 
bien  ajustar  la  libertad  de  los  pressos,  de  una  y  otra  parte;  y 
el  caaonigo  Texeira  ha  mostrado  una  carta  de  maDO  propria 
del  Palache,  que  V.  E.  Dombra  (que  yo  he  visto)  en  que  dizc 
que  los  Senores  Estados  Générales  le  ha  via  n  nombrado  para 
venir  por  aca  à  tratar  del  ajustamiento  de  la  libertad  de  los 
prcssos,  pidiendo  passaporte  para  ello,  el  quai  se  le  da  coo  la 
misma  clausula  que  el  refiere,  de  manera  que  no  tenieodo 
comision  de  los  dichos  Sefiores  Estados,  il  passaporte  vendra  â 
ser  nulo  por  la  razon  y  en  la  misma  conformidad  que  V.  E.  se 
sirve  decirme;  en  fin,  senor,  siempre  que  S.  E.  el  Principe  y 
los  Senores  Estados  (rataren  de  nombrar  personas  para  el  ajus- 
tamiento y  libertad  de  los  pressos ,  entcodera  S.  A.  en  ello  de 
muy  buena  gana ,  guiada  de  su  benegnidad  y  clemencia  acos- 
tumbrada  ;  y  todos  por  aca  assistircmos  al  mayor  bien  de  todas 
partes.  Guarde  Dios  à  V.  E.  como  sus  servidores  desseamos. 

A  Don  Manuel  de  Portugal.  De  Brusselas ,  à  26  de  hebrero. 

(Secrétairerie  d*Élai  espagnole,  reg.  461,  p. 66.) 

XL 

Lettre  de à  l'Infante  Isabelle, 

Senora,  de  3  del  passado  recivi  una  earta  que  va  aqui  de 
don  Manuel  de  Portugal,  à  que  le  respondi  lo  que  V.  A.  entcn- 
dera  por  la  minuta  que  va  dentro  de  orden  del  marques. 
Agora  he  tenido  essa  otra  carta  suya  de  26  del  mismo.  Y  al 
marques  pareze  se  le  podria  responder  que  V.  A.  no  ha  yma- 
ginado  quanto  mas  resuelto  embiar  persona  à  Olando  como 
dize.  Que  al  pagador  gênerai  se  dara  orden  paraque  le  tenga 
a  punto  el  resto  de  su  ayuda  de  costa,  y  que  4  su  hijo  se  daran 
200  escudos  de  sucldo,  como  esta  declarado,  y  2"  escudos  de 
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ayuda  de  costa  por  una  vez,  sin  otra  cossa.  £1  marques  me  ha 
ordeoado  lo  repressenle  à  V.  A.  para  que  mande  lo  que  fuere 
servida. 

El  agente  Trombel  me  escrîvio  los  dias  passados,  haziendo 
jnsUincia  para  que  procurasse  se  diesse  libertad  é  un  Aleman, 
y  otro  Franzesy  que  estan  presses  en  Ostcnde,  sobre  que  hable 
al  marques  quien  me  ordeno  escrîviesse  al  governador  de 
parte  de  V.  A.  para  saver  si  cstavan  alli ,  en  que  forma  se 
tomaroD,  y  que  personas  heran.  Hame  rcspondido  lo  que  V.  A. 
vera  por  essa  carta.  Al  marques  pareze  que  se  les  podria  dar 
libertad  por  respecto  de  Trombel ,  no  obstante  la  rotura  con 
loglâterra.  V.  A.  mandara  lo  que  fuere  servida. 

£1  conde  de  Champlit  ha  vuelto  à  escrivirme  en  sus  parti- 
culares,  solicitando  la  resolucion.  V.  A.  tiene  los  papelcs  en 
5upoder,y  mandara  à  su  tiempo  lo  que  fuere  su  real  voluntad. 
Tarobien  me  dizc  el  conde  suplique  a  V.  A.  de  su  parte  se 
sirva  hazer  merced  à  su  secretario  de  un  ofHcio  que  prclende, 
caya  consulta  hara  à  V.  A.  el  présidente  Mas,  y  assi  no  puedo 
dexar  de  repressentar  lo  que  me  pide  el  conde.  V.  A.  tomara 
la  resolucion  que  fuere  servida.  Guarde  Dios  la  real  per- 
sona  de  V.  A.  A  x  de  março. 

(Secrétairerie  d*État  espagnole,  reg.  461,  p.  70.) 

XII. 

Lettre  du  secrétaire  la  Faille  (?)  d  don  Emmanuel 

de  Portugal. 

La  carta  de  V.  E.  de  26  dcl  passado  he  recivido  con  la  acos- 
tunibrada,  y  en  lo  que  toca  à  Palache,  lo  que  pasa  es  lo  que 
tengo  avisado  d  V.  E.  veremos  en  lo  que  pararan  sus  négocia- 
ciones;  ha  sido  muy  proprio  de  V.  E,  haver  procurado  sacar 
de  cautiberio  à  los  Spanoles  y  Portugueses  que  aportaron  ay 
en  los  navios  de  Argel  ;  estoy  adroirado  de  que  se  baya  dado 
à  entender  à  Y.  £.  que  S.  A.  desea  embiar  por  alla  persona  à 
Tome  v"%  4"«  série.  22 
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tralar  de  algunos  puntos  por  que  \o  cîerto  es  que  no  lo  ha 
ymaginado  quanto  mas  puesto  en  platica,  y  asî  tenga  V.  E. 
entendida  esta  verdad. 

S.  A.  dara  orden  al  pagador  gênerai  dentro  de  pocos  dias 
(que  sera  razon  propia)  paraque  tenga  a  punto  cl  resto  de  la, 
ayuda  de  costa  para  V.  E.  y  acudirle  con  el,  y  por  lo  que  toca 
al  S'  Don  Emanuel,  hijo  mayor  de  V.  E.,  se  le  darao  los  du- 
cientos  escudos  de  sueldo  al  mes,  eomo  esta  declarado,  y  una 
ayuda  de  costa  de  2"  escudos  dear  reaies  por  una  vez,  que  es 
todo  lo  que  S.A.  puede  haser.  Yo  estare  siempre  rauy  promplo 
para  servir  à  V.  E.  y  a  sus  cosas  con  toda  voluntad,  y  respeto 
en  quanto  en  mi  fuerc. 

A  don  Manuel  de  Portugal.  De  Brusselas  à  12  de  mano 
1626. 

(  Secrétajrerie  d*Étal  espagnole,  reg.  461,  p.  78.) 

XIII. 
Lettre  de  l'Infante  Isabelle  à  don  Emanuel  de  PortugaL 

3  mai  1626. 

S.  A. 

Illustre  Don  Manuel  de  Portugal  primo.  Por  yuestra  carta 
de  primero  del  pressente  y  la  relacion  que  de  palabra  me  ha 
hecbo  Don  Pedro  Pereira,  he  entendido  vuestra  llegada  coq 
salud  à  essa  villa  con  Don  Manuel,  vuestro  hijo,  de  que  he 
holgado  mucho,  y  os  doy  la  bien  venida,  que  dando  os  espe- 
rando  con  gran  desseo  de  veros  para  loqual  podreis  venir  aqui 
quanto  antes. 

(Secrétairerie  d'État  espagnole,  reg  461,  p.  87.) 
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XIV. 

Letire  de  V Infante  Isabelle  à  don  Louis  de  Portugal. 
Bruielles,  18  septembre  1026. 

S.  A. 

DoQ  Luis  de  Portugal,  pariente,  he  recivido  vuestra  carta  de 
iOdejuUio,  y  enteûdîdo  por  ella  vuestra  llegada  coo  saludA 
Malla,  de  que  he  holgado;  y  de  que  se  haya  oomenzado  à  tratar 
el  negocio,que  traeys  entre  manos,  esperand^  que  coo  vuestra 
diligeocia  y  manera  le  encamîaareis  al  fio  que  se  dessea,  loqual 
cspero  entender  à  su  tiempo. 

Ea  lo  que  toca  à  la  ayuda  de  costa,  yo  no  puedo  dar  orden 
ea  los  reynos  de  Napoles  y  Siciiia,  y  assi  viene  4  ser  foraosso 
que  vos  traieis  de  vuestras  pretensiones  coo  los  virreycs  dellos. 

(Secrétairerie  d*État  espagnole,  reg.  461,  p.  111.) 

XV. 

Letire  de  l'Infante  hahelle  à  don  Louiê  de  PortugaL 

6  novembre  1626. 

S.  A. 

Don  Luis  de  Portugal,  parfentc,  he  recivido  vuestra  carta  de 
9  de  septiembre,  y  entendido  por  ella  el  estado  de  vuestras 
cessas  en  las  quales  os  desseo  todo  buen  subcesso,  y  holgare  de 
eoteoder  que  hay  allegado  la  orden  de  Roma  que  dezis  para 
tomar  la  gran  cruz,  y  professar,  y  de  que  se  offrezcan  ocas- 
siooes  para  dar  os  satisffacion  à  que  acudire  con  la  voluntad 
que  sieropre,  y  â  la  carta  que  me  escrivisteis  Uegado  à  Haita 
os  respondi  lo  que  habreis  visto,  etc. 

(Secrétairerie  d*Ëtat  espagnole,  rag.  4tl,p.  1 23.) 
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XVI. 

23  septembre  1627. 

Lettre  de  V Infante  Isabelle  au  duc  d^Albuquerque» 

Al  ducque  de  Alduquerqde. 

S.  A. 

Quando  Don  Luis  de  Portugal,  hijo  de  doo  Manuel,  fue  de 
aqui  à  Malta  â  negoeios  tocantes  à  su  orden  de  San  Juan,  escrivî 
al  marques  deSavora,pidîendole  mandasse  pagarle  200  escudos 
cada  mes  con  puntualidad,que  es  el  mismo  entretinîmtento  que 
aqui  gozava  por  el  rey,  mi  senor,  pero  no  tuvo  cumpiido  ef- 
fecto,  pues,  segun  me  avisa  don  Luys,  ha  mas  de  ocho  meses 
que  no  sele  socorre  con  dicha  suma,  y  que  por  esta  causa  se 
halla  muy  alcanzado  y  necessitado;  os  encargo  mucho  dois 
orden  que  sele  provea  luego  lo  hatrasado  enteramente,  y  que 
de  aqui  addante  mientras  residiere  por  alla  sele  acuda  con  los 
dichos  SOO  escudos,  mes  por  mes,  sin  falta  del  dinero  du  Su 
Majestad  desse  reyno;  y  de  todo  podreis  mandar  que  se  saquen 
ay  ietras  sobre  el  pagador  gênerai  deste  exercilo,  que  se  acep- 
taran  y  pagaran  promptamente  del  dinero  de  aca  para  la  resti* 
tucion ,  y  demas  de  ser  esto  cosa  de  que  holgara  Su  Majestad 
como  servicio  suyo,  me  obligareis  en  ello  sumamente. 

(Secrétairerie  d'État  espagnolei  reg.  460,  p.  231-  ) 

XVII. 

Testamento  y  ultima  voluntad  de  el  Excellentissimo  Seiior, 
el  principe  Don  Manoël  de  Portugal. 

En  el  nombre  de  Dios  todo  poderoso,  Padre,Hîjo,y  Espiritu 
Santo,  ires  Personas,y  un  solo  Dios  verdadero.  Yo  Don  Manoël 
de  Portugal,  previoiendo  peligros  fuluros  e  inconstaucias  de 
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la  vida  y  salud,  estandoen  roi  entero  juicio  y  cntendimiento, 
détermine,  ordinar,  y  ordene  este  mi  testamento  y  en  el  las 
cosas  tocantes  ab  descargo  de  mi  anima  y  ultima  voluntad, 
protestando  que  si,  por  falta  de  solennidad  o  alguna  circon« 
stancia  in  jure  rtquisita  no  fuere,  ni  tu  bière  esta  mi  ultima 
volonlad  raçon  y  fuerça  de  testamento,  la  tenga  por  lo  menos 
de  codicillo  y  valga  en  la  mejor  forma  y  major  fuerça  que 
pudiere. 

Primeramente  como  fiel  y  verdadero  Catholico  Romanotengo 
y  conficso  quanto  ensena  y  crée  Nuestra  Madré  la  Yglesia 
Catholica  Romana,  y  afirmo  que  ella  es  unicamente  la  Ârca  de 
Noe,  en  que  se  salvan  los  escogidos  de  Dios,  y  que  fuera  de 
ella  no  ay  salud,  ni  verdadera  fee,  ni  gracia  ;  confieso  que  todo 
lo  que  contra  su  santissiraa  dotrina  e  visto,  y  oydo  en  diversas 
regiones  y  provincias  scismaticas  donde  è  peregrinado,  es  erro- 
née, quimerico,  vano,  sin  genero  de  fundamento  no  probabi- 
lidad. 

Anado  que  en  esta  Romana  religion  naci  y  en  ella  me  crie, 
y  por  la  gracia  de  Dios  (a  quien  se  de  toda  alabança  y  gloria) 
en  esta  me  conserve  y  persévère,  y  espero  que  mediante  su 
favor  y  ajuda  que  en  ella  perseverare,  y  en  ella  quiero  morir  y 
salir  de  esta  vida,  y  esto  como  digo  lo  espero  no  de  mis  fuerças 
que  son  flacas,  sino  de  los  auxilios  de  su  Divina  Magestad.  Y 
con  morir  e  acabar  desta  suerte  espero  firmisimamente  gozar 
de  su  divina  gloria  por  los  siglos  de  los  siglos.  Amen. 

Esta  protestacion  catholica  en  la  forma  dicba  quiero  ahora 
que  estoy  en  mi  entero  juicio  poner  en  principio  desta  mi 
ultima  voluntad,  por  si  a  caso  la  fuerça  de  la  enfermedad  la 
tubiere  de privarme  demi  libre alvedrio  y  entonces sin  entero 
juieio  dixere  algo  que  desdiga  con  lo  que  ahora  digo,  desde 
aqui  lo  retrato  y  me  desdigo  dello,  y  quiero  que  en  ninguna 
manera  tenga  principio  ni  aun  remoto  o  iroplicito  de  mi 
libertad,  antquiero  que  esa  meramente  efecto  de  la  enfer- 
medad y  accidente. 
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Mas  aunque  por  la  miserîcordia  de  Dios  de$de  que  tube  uso 
de  raçon  vivi  en  fec  cathoHca,  con  todo  eso  confieso  que  mise- 
ramente  e  caydo  en  varias  ofenças  de  su  divina  magestad,  de 
los  quales  me  e  arrepentido  en  cl  raéjor  modo  que  me  a  sido 
posîble^  por  que  creo  finnisimamenle  que  la  confesîon  es 
segunda  tabla  despues  del  naufragio  de  la  culpa,  que  son  siete 
los  sacramentos,  y  que  cada  quai  en  su  genero  de  gracia. 
Propongo  con  el  favor  de  Dios  de  no  reincidir  en  nuebas 
culpes  y  de  satisfacer  en  todo  y  por  todo  segun  el  dictameo 
de  mi  confesor  y  padre  espiritual  por  quien  me  govierno,  y 
debo  gobernar  en  puntos  tocantes  a  mi  conciencia  y  quielud 
de  mi  anima. 

Por  no  faltar  a  las  obligaciones  evangelicas  perdono  de  todo 
Goraçon  à  todos  mis  contrarios  y  enemigos  y  à  todos  aquelios 
que  eon  raçon  o  sin  ella  me  hizieron  oposicion,  o  agravio,  o  me 
desearon  ofender.  Perdonoles  à  todos  en  comun  y  a  cada  quai 
en  singular,  y  propongo  firroisimamentede  no  tomarvengança 
de  ellos,  aunque  me  vea  en  ocasion  de  poderlo  hazer  con 
facilidad. 

Deseando  cumplir  con  leyes  de  reconocimiento  y  humilidad, 
confieso  llanamente  que  abie  dado  en  différentes  ocasiones 
pesadumbres  o  escandalo  à  mis  proximos,  con  mis  demasias  y 
licenciosa  vida,  y  como  misérable  pecador  aver  fultado  en 
muchas  obligaciones,  y  aver  dexado  de  hazer  muchas  cosas 
buenas  que  por  no  dexar  mis  desaciertos  no  quîte  executar. 
De  todo  lo  quai,  en  la  mejor  forma  que  me  fuere  posible,  pido 
a  Dios  primeramente  perdon,  y  luego  a  qualquier  persona,de 
qualquier  estodo  o  eondicion  que  sea.  a  aquien  aya  agraviado, 
0  ofendido  con  pensamiento ,  palabra ,  operacion  y  coopéra- 
eion,  y  les  suplico  humilmente  por  la  passion  de  Nuestro 
Salvador  sean  servidos  de  perdonarme  el  dano  recibido;  y 
dedaro  que  eatoy  expuesto  a  dar  entera  satisfaeîon  de  todo,ea 
el  modo  y  forma  queme  fuere  posible,  y  prometo  seguir  en  todo 
el  parecer  de  gente  docta;  protestando  que  deseo  acertar  y 
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cumplir  600  las  obligaciones  de  christiano,  y  que  si  en  la 
execucion  de  esta  mi  voluntad  ubiere  algun  ierro,  nace  de 
iiiTencible  ignorancia,  y  por  eso  quiero  en  todo  y  por  todo 
obedezer  y  hazer  lo  que  me  acnnsexaren  los  que  supieren  mas , 
yme  asistieren,  y  governaren  en  punlos  de  mi  aima  y  con- 
ciencia. 

Supueslo  todo  este,  que  en  el  mejor  modo  que  puedo,  deseo 
sea  muy  aceto  y  agradable  a  su  divina  Magestad,  mando  por 
primera  manda  como  mas  principal  y  necesaria  mi  aima  a  Dios 
todo  poderoso,  pidiendole  por  la  passion  de  su  santissimo 
Hijo  y  nuesiro  Redentor  sea  servido  de  perdonarla,  y  llcvarla 
a  camino  seguro  de  su  salvaeion,  y  para  que  este  mi  justo  de- 
see  teoga  expediente  mas  prospero  y  seguro,  pongo  por 
iflterccssora  a  nuestra  Senora  la  Virgen  Maria,  Madré  de 
Dios,  concebida  sin  genero  de  mancha,  conslituyo  por  mis 
abugados  a  todos  los  Santos  y  Santas  de  la  corte  dcl  ciclo  y  en 
particular  al  seraphieo  patrîarcha  S.  Francisco,  S.  Antonio  de 
Padaa,  y  a  todos  aquellos,  aquienes  desde  mi  ninez  e  tenido 
particular  devocûon,  y  por  cuyo  respeto  e  recebido  de  la  mano 
de  Dios  parlîculares  favores  y  mercedes. 

Ordeno  por  mis  testamentarios  el  marquez  de  Orani,  y  el 
marquez  de  Este,  de  cuya  grandeza,  nobleza,  providencia  y 
christiandad  (por  la  larga  noticia  y  esperiencia  que  de 
sttspersonas  tengo)  espero  que  cumpliran  esta  mi  voluntad 
uUma  con  la  major  brevedad  que  los  fuere  posible,  para 
descargo  mas  brève  de  mi  anima  y  seguridad  de  mi  con- 
cifocia. 

Item  si  acontîciere,  como  puede  suceder,  que  los  dichos 
senores  no  estubieren  en  estos  estados  de  Flandes,  y  residieren 
en  esta  villa  de  Brusselas,  y  que  asi  no  puedan  cumplir  con 
lo  que  les  supiico  y  ordeno  en  las  clausulas  dcste  mi  testa- 
meoto,  quiero  que  sustituyan  su  lugar  el  aman  y  burgamaestro 
mas  antîgo  de  la  villa  donde  yo  falleciere,  por  que  creo  que 
en  semejantes  puestos  siempre  se  poncn  las  personas  mas 
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dignas  y  de  majores  partes  y  prendas,  aquieaes  suplico  que 
coii  la  major  brevedad  que  fuere  posible  hagan  cumplîr  esta 
mi  ultiraa  voluiilad  c  leslamento. 

Item  mando  que  a  todas  las  juntas  que  hizieren  para  deter- 
mînar  o  resolver  alguoas  dudas  nacidas  de  la  letra  de  aqueste 
testamento,  o  para  pedir  raçoii  y  quentas  a  sus  agentes  e 
ministros  de  como  an  cumplido  esta  mî  ultima  voluntad, 
seao  oblîgados  a  llamar  dos  sacerdotes  doctos  que  seraa  el 
P.  D,  Dionysio  de  Portugal,  mi  bermano,  o  el  P.  prior  de 
Pierpot,  que  por  tiempo  fuere,  o  el  dean  que  fuere  de  Santa 
Guldula,  0  mi  padre  confesor,  o  el  padre  maestro  Caramuel. 
De  modo  que  destos  es  mi  voluntad,  que  por  lo  menos  se 
allen  dos  a  las  dichas  juntas,  y  estos  explicaran  defioiti- 
vamente  las  dudas  que  resultaren  en  la  letra  de  este  mi  testa- 
mento,  y  es  mi  voluntad  que  en  todas  se  signa  inviolablemeote 
cl  parecer  de  los  dichos  padres,  lo  uno  por  la  gran  satisfacion 
que  lengo  de  su  virtud  y  leiras,  lo  otro  porque  ellos  tienen 
mas  noticia  de  mi  conciencia  y  voluntad,  como  personas  con 
quienas  e  tratado  mas  en  puntos  de  conciencia. 

Item  mando  que  mi  cuerpo  sea  depositado  en  el  roonaslerio 
de  San  Francisco,  donde  yo  muriere,  y  que  se  entierre  sin 
elevacion  de  sepuichro  no  otro  genero  de  vanidad,  solo  con  la 
losa  rasa,  y  un  epitafio  muy  modeslo. 

Anado  que  si  ubiere  alguna  ves  comodidad  y  mî  testameo* 
tarios  no  jusgaren  que  ay  eu  ello  algun  inconveniente,  luego 
que  pueda  ser  se  trasladen  mis  huesos  y  se  pongan  a  los  pics 
de  los  de  mi  padre,  y  que  en  los  ultimos  ringlones  de  la  lapida 
se  diga  brève  y  modestamente  como  estan  alli,  que  a  esto  me 
obliga  la  pîedad  natural  y  debida  reverencia  y  respeto,  que 
perpetuamente  le  tube. 

Item  anado  mas  que  por  quantos  en  el  tetstamento  de  nu 
padre,  mando  que  sendo  os  ditos  mens  ossos,  etc.,  se  ordeoa 
que  se  trasladen  sus  buesos,  mando  que  si  alguna  vez  aqoella 
Irasiacion  tubiere  efeto  se  trasladen  tambien  los  mios  pan 
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que  queden  siempre  a  los  pides  de  mi  padre,  enterrandolos 
en  el  coro  de  S.  Francisco  de  Âieoquer. 

Ilem  revoco  qualquier  teslamento,  ultiroa  voluntad  o  code- 
cillo,  que  yo  aya  liecho  antes  deste,  y  es  mi  voluntad  que  este 
solo  tenga  la  mayor  fuerça  que  ser  pudiere  y  todo  lo  hecho 
asta  aqui  que  no  tenga  ninguna. 

Declaro  que  no  e  dado  a  nadie  en  este  mundo  cedula,  firma, 
ni  obligacion  que  pase  de  mil  florines ,  y  asi  si  salière  alguna, 
no  la  conosco  por  mia,  y  quiero  que  rois  testamentarios  y  qua- 
iesquier  jueces  la  tenga n  por  falsa,  sin  respetar  al  que  la  pre- 
scntare,  nî  a  los  testîgos  que  lo  afirmaren,  porque  no  es  asi. 
Quise  poner  esta  clausula  en  particular  por  constarme  que 
suelen  suceder  taies  desordenes,  y  tener  sufieientes  sospechas 
de  que  despues  de  mis  dias  abra ,  quien  con  poco  temor  de 
Diosquiera  enbarazar  la  execucion  deste  mi  testamento  a  titulo 
de  firmas,  cedulas  o  obligaciones  falsas. 

Lo  primero  que  ordeno  es  que  mis  testamentarios,  luego  que 
yo  fallecierci  vendan  de  mis  joyas  asla  valor  de  très  mil  flori* 
nés,  y  despues  de  aver  hecho  este  dinero  le  gasten  en  la  forma 
que  se  signe  : 

Luego  que  fuera  Dios  servido  de  llevarmc  se  empeçaran  a 
decir  très  mil  misas,  de  las  quales  sean  algunas  de  las  cinco 
llagas,otras  de  la  passion  deChristo,  nuestro  Redentor,  muchas 
délias  de  nuestra  Senora,  y  las  que  ser  pudiere  en  allares 
privilegiados ,  todas  con  coleta  de  inclina  en  singular  y  todas 
por  mi  intencion. 

Laquai  para  que  sea  mas  justificada  declaro  que  es  esta  :  que 
parte  de  estas  misas,  la  que  Dios  sabe  que  conviene,  vaya  por 
saiisfacion  de  deudas  ocultas  y  olvidadas  mias,  por  las  animas 
de  aquellos  que  en  alguna  ocasion  me  an  prestado  o  dado 
dinero,  o  hecho  otro  qualquier  favor,  merced  o  servicio,y  por 
colpa  0  negligencia,  o  olvido  mio  no  an  llegado  a  tener  justa 
satisfacion  que  a  todas  ellas ,  y  a  qualquier  de  las  taies  per«- 
sonas,  en  el  modo  que  me  fuere  posible,  quiero  satisfacer.  Y 
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asi  pido  a  Dios  todo  poderoso  quiera  admilir  la  tal  satisfacioD, 
supuesto  que  estoy  por  falta  de  menioria  y  conocimîento 
imposibilitado  de  hazer  olra,  y  sea  servido  de  aliviar  con  ella, 
las  penas  que  en  el  purgatorio  padeœn  los  dichos  aereedores 
inios,  seguQ  la  satisfacion  que  les  debo  de  justicia,  y  segon 
aquella  quautidad  que  sabe  Sa  Hagcstad  divioa  que  les  soy 
deodor. 

Las  deraas  todas  sean  por  mi  anima,  con  seguoda  iotencion 
por  la  de  rai  padre,  hermaoos,  parientes,criados  y  amigos  que 
Dios  tieae,  con  tercera  intencion  por  mi  amada  muger,  hijos 
y  hijas  que  viven,  que  Dios  sea  servido  de  dexarlos  vivir  y 
moiir  en  su  servicio  »  y  darles  toda  ielicidad  en  aima  y 
cuerpo. 

Mando  que  la  limosna  de  las  dichas  misas  f e  a  de  a  dos 
reaies»  y  se  reparla  desta  suerte  :  que  se  les  den  a  los  padres 
que  nombre  y  al  licenciado  Manoel  Voto,  mi  capellan,  la 
limosna  de  las  que  pudiercn,  o  quisieren  dezir;  se  daran  tre- 
cientas  en  nueslra  del  socorro,  que  estoy  informado  que  alli 
se  asiate  a  clerigos  pobres  y  honrados;  diranse  quinienlas  en 
el  colegio  de  S.  Bernardo  de  Lovayna  ;  otras  quinientas  en 
s^"*  Francisco  de  Bruselas,  quatrocientas  en  el  carmen  calçado, 
trecientas  en  S.  Domingo  y  todas  las  demas  en  el  convento  de 
S.  Agustin.  De  modo  que  todas  las  misas  sean  1res  mil  y  la 
limosna  que  se  de  por  ellas  mil  y  quinientos  florines. 

Los  olros  mil  y  quinientos  florines  que  quedan  de  los  très 
mill  que  mande  hazer  de  mis  joyas,  se  gastaran  en  Paris  en 
un  dosel  de  terciopelo  negro  y  en  adereçar  y  compooer  el 
«epulchro  de  mi  padre,  de  modo  que  quede  decentemente 
adercçado.  Embiaran  mis  lesta mcntarios  para  este  efeto  a 
don  Félix  Percyra,  y  si  ei  no  pudiere  ir,  a  otro  que  a  eilos  les 
parecierc.  El  que  fuere  a  Paris  llevara  orden  de  mis  testamen- 
iarios  de  lo  que  a  de  hazer  y  estara  obligado  a  executurla  y 
dar  qucntas  de  lodo  que  ubicre  despcndido  en  el  dicho  dosel» 
y  que  no  excéda  la  cantidad  de  mill  y  quinientos  florines.  Anado 
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que  si  corriendo  el  tiempo  yo  en  vida  hiziere  el  dicbo  dosel 
que  aquesta  manda  no  se  cumpla. 

Cumplidas  estas  dos  partidas  enlran  salarios  de  criados,  que 
aunqtie  obligaciones  de  jtisticia  parece  que  se  pueden  dilatar, 
mas  que  puntos  espirituales;  mandoque  se  les  pague  todo  1o  que 
por  mis  libros  constare  que  se  les  deba;  y  si  salière  alguna 
deuda,  que  a  mis  testamentarios  le  paresea  légitima,  mando 
que  se  pague  tambien. 

Cumplidas  estas  mandas,  todo  lo  restante  asi  de  bienes  libres, 
como  de  raîces  quiero  que  sea  de  mi  amada  y  querida  muger, 
y  que  en  qualquiera  dificullad  que  nasca  se  pueda  favorecerde 
las  leyes  de  Bravante,  o  de  otro  qualquicr  pays,  si  le  estubieren 
mas  propicias,  que  como  neutral  que  aoy  me  puedo  ajustar 
a  Us  leyes  que  mejor  me  estubieren,  y  asi  desde  abora  elixo 
aquellas  que  favorecieren  mns  a  roi  amada  muger.  Aquicn 
despaes  de  darla  infinités  gracias,  por  la  buena  compania  que 
me  a  hecho,  y  por  el  excesivo  amor  que  mea  mos(rado,  la  pido 
me  perdone  que  no  la  dcxo  con  la  comodidad  que  quiero  y 
merece,  y  quede  satisfecha  de  que  la  sirv  en  lo  mas  que 
puedo  que  es  esto.  Y  suplico  a  mi  Rey  y  Senor  sea  servido  de 
honrarla,  favoreeerla  y  asistirla,  premiando  en  esto  mis  ser- 
vicios  y  deseos  grandes  que  e  tenido  siempre  de  emplearme 
en  exeeuciones  de  sus  reaies  mandatos. 

Mando  que  si  la  dicha  mi  querida  muger  quisiere  de  pré- 
sente luego  pagar  la  limosna  de  las  très  mill  misas,  que  mando 
decir,  que  monta  mill  y  quinientos  florines,  y  se  obligare,  den- 
tro  de  un  ano,  a  poner  un  dosel  en  el  sepulcbro  de  mi  padre 
que  llegue  a  vaier  otros  mill  y  quinientos,  y  se  quisiere 
encargar  de  pagar  las  deudas  de  roi  casa  y  familia,  como 
constare  por  el  libro  de  gastos,  que  ni  mis  testamentarios,  ni 
otra  persona  alguna  se  pueda  meter  en  rois  bienes,  sino  que 
quede  ella  absolu  la  senora  de  todo,  porque  asi  lo  ordenan  las 
leyes  de  Brabante,  y  en  lo  que  ellos  no  lo  ordenan  asi,  vasta 
que  sea  este  mi  gusto  y  ultîma  voluntad. 
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Declaro  que  al  présente  no  tengo  bienes  de  raiz,  pero  si  en 
adelantc,  o  por  merced  de  Su  Magestad,  o  por  dilîgencia  roîa 
adquiriere,  o  comprare,  villa,  ciudad,  o  aldea  que  tenga  el  usu* 
fruto  délia  mi  amada  y  querida  muger  D.  Luysa,  y  despues  de 
sus  dias,  venga  a  D.  Luys,  mi  hijo,  aquien  encargodos  cosas:  la 
primera  la  religion  catholica  y  servicio  de  Dios ,  Nueslro  Senor; 
la  segunda  el  servicio  del  rey  Nuestro  Sefior,  procediendo  con  la 
fidelidad  que  asta  ahora,  y  suplico  a  Su  Magestad  sea  servido 
de  ampararle  con  su  magnanimidad  y  proteccion,  pagando  mi 
lealtad  y  fidelidad,  en  emplearlc  en  cosas  de  su  real  ser?icin 
y  defensa  de  su  real  corona,  corao  de  su  real  magnanimidad 
espero. 

Declaro  asi  mismo  que  hize  un  concierto  con  mis  hijas  sobre 
la  parte  que  podîa  pretendcr  por  muerte  de  Eniilia  de  Nasau, 
mi  primera  muger,  en  el  quai  concierto  nunca  fue  mi  intento 
exclu ir  a  D.  Luys  mi  hijo,  ni  hazer  cosa  que  prejudiease  su 
dereeho,  y  asi  quiero  que  entre  con  sus  hermanas  a  heredar 
lo  que  dcxo  su  madrc. 

Quiero  que  don  Manoei,  mi  hijo,  que  despues  se  llamo 
F.  Félix  sea  desheredado  asi  de  todas  las  pretensiones  que 
puede  tener  a  la  hazienda  que  siendo  mia  la  cedi  a  roi  hijo  y 
hijas  en  Holanda,  como  de  qualesquier  rayzes,  que  yo  ilegae 
a  tener  en  tierras  del  rey,  nuestro  seiîor,  o  en  otra  parte.  Tengo 
para  ello  causas  muy  suficientes  en  opinion  de  gente  doeta, 
que  no  tengo  obligàcion  a  explicar  en  este  testamento. 

Mande  entre  mis  principales  deudas  se  pagasen  a  mis  criados 
sus  salarios,  vuelvo  a  mandar  de  nucbo  se  procure  hazer  con 
toda  brevedad.  Suplico  a  mi  amada  muger,  y  mando  a  mis  hijos 
y  hijas  que  los  amparen,  ayuden  y  defiendan  en  todo  y  por 
todo,  segun  la  calidad  de  sus  personas,  y  en  particular  al  licen- 
ciado  Manoei  Voto,  a  don  Pedro  y  don  Félix  Pereyra,  caballeros 
portugeses,  que  a  muchos  anos  que  con  gran  satisfacion  mia  y 
fidelidad  y  amor  me  sirven. 

Item  por  quanto  viendome  obligado  a  los  largos  y  bueoos 
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servjcios  de  los  dichos  très  caballeros,  imposibililado  de  satis- 
facerles  a  mi  gusto,  pedi  a  Su  Magestad  me  sacase  desta  obli- 
gadon,  y  Su  Magestad  lo  hizo,  seilelandoles  pensîones  reaies. 
Suplieo  humîlemente  al  rcy,  nucstro  senor,  sea  serTÎdo  de 
conservarlos  en  la  dicha  merced,supuesto  que  son  fidelissiraos 
Tsssallos  suyos»  y  no  tienen  de  que  vivîr  otra  cosa  que  las 
dichas  pensîones  con  que  Su  Magestad  los  favorece. 

Esta  es  mi  voluntad  y  ullimo  testamento,  y  protesto  en  mi 
entero  juicio  y  raçon  que  quiero  que  valga  eternamente,  y  los 
dichos  mis  testamentarios  la  hagan  cumplir  y  cumplan,  segun 
dize  la  letra,  sin  alterar  ni  mudar  esta  alguna. 

Si  a  caso  mis  joyas  no  llegaren  a  valer  tanto  que  se  pueda 
cumplir  este  mi  testaroento,  suplieo  a  Su  Real  Magestad  que 
como  tan  magnifico  no  me  desampare  en  mi  muerte,  pues 
siempre  me  a  favorecido  con  gran  liberalidad  en  mi  vida,  y  que 
me  haga  alguna  mereed  vastante  a  cumplir  las  mandas  deste 
mi  testamento. 

Esta  es  mi  ultima  voluntad,  y  por  ser  asi  la  firme  de  mi 
nombre  y  delante  de  los  testigos  infrascriptos  confieso  que 
este  es  mi  testamento,  y  mando  al  présente  notario  que  dee 
ddlo  fee  y  verdadero  testimonio.  Fecha  en  esta  real  corte  de 
Braselas,  a  doze  dias  dei  mes  de  febrero  del  anodel  nacimiento 
de  Doestro  Redentor  de  mil  y  seiscientosy  treinta  y  ocho  aiîos. 

D.  Manuel. 

Sepan  quantos  esta  carta  vieren  de  testificacion  como  ante 
mi  Adriano  Meerbeque ,.  notario  apostolico  y  escribano  desta 
villa  de  Bruselas,  parecio  el  excellentissimo  senor  el  principe 
don  Manoel  de  Portugal,  y  firmo  este  instrumento  delante  de 
mi,  diciendo  como  era  estesu  testamento  y  ultima  voluntad.  De 
loqual  doy  fee  y  verdadero  testimonio,  siendo  testigos  el 
maestro  Juan  de  Caramuel  y  Henrico  Terstart. 

Fceha  en  esta  villa  de  Bruselas  a  quatro  dias  del  mes  de 
março  de  roill  y  seiscientos  y  treinta  y  ocho  anos,  etc. 

(Archives  du  Conseil  privé,  layette  xii,  n*  28.) 
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XVIll. 

Inventaire  des  meubles  retreuvez  en  la  maison  mortuaire  de 

Don  Emanuel  de  Portugal,  les  30  de  juin  et  5  de  juillet 

4638. 

(Da  30  de  juin  1038.) 

Ensuite  de  rordoanaace  du  28  de  ce  iboùs,  doonée  sur 
requeste  de  frère  Vernerus  Cruvel,  de  l*ordre  de  S^-François, 
inoy  Vincent  de  Robiano,  secrétaire  ordinaire  du  roy  en  son 
conseil  privé,  poar  icelle  eommis,  at  ledit  frère  Vernerus  mis 
en  mes  mains  les  clefs  y  mentionnées,  et  de  Constantin  Bou- 
chelîer,  procureur  ordinaire  audit  Conseil,  prins  pour  adjoint, 
en  conformité  d*iceUe  ordonnance,  ay  passé  oulire  k  faire  l'in- 
ventaire des  meubles  estaus  es  chamtH^es,  coffres  et  escribanes, 
ausquelles  lesdites  clefs  servent. 

£t  premièrement  nous  estant  transportés  en  une  grande 
chambre  baulte  regardant  sur  le  jardin,  laquelle  estait  com- 
mune, y  ayant  plusieurs  peinture,  et  dont  la  clef  n'eatoit  au 
pouvoir  dudit  frère,  nous  avons  ouvert  une  grande  armoire  de 
bois  blanc,  où  nous  avons  trouvez  divers  livres,  tant  grands 
que  petits,  en  nombre  de  nouante  huict,  traittant  de  diverses 
matières.  Et  affin  que  lesdits  livres  soyent  gardez,  avons 
cacbetté  ioeile  armoire  du  cachet  secret  de  S.  M.  en  trois 
endroicts  avec  hosties  rouges,  de  laquelle  ledit  frère  nous  a 
délivré  la  clef. 

Et  secondement  nous  avons  ouvert  une  petite  chambre  voi- 
sine  regardant  aussi  sur  le  jardin,  dont  noua  at  pareillement 
esté  donnée  une  clef,  y  ayant  seulement  retrouvez  un  instru- 
ment, appelle  une  harpe,  en  une  quaisse,  et  une  grande  table 
de  bois.  Et  avons  icelle  chambre  aussi  eachettée  dudit  cachet 
de  S.  M.  en  trois  endroicts  sur  la  serrure  avec  meames  hosties. 
El  ayant  depuis  la  dame  vefve  requis  que  ladite  harpe  fut  portée 
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en  la  chambre  cy-aprës  caehettée,  pour  avoir  ladite  chambre 
libre,  nous  I07  aTons  accordé,  7  ayants  laisse  ladite  table, 
comme  estant  de  léger  boîs  et  de  peu  de  râleur/ 

Ledit  frère  nous  at  par  après  rois  en  roain  la  clef  d'un  cade^ 
nat  pendant  au  milieu  d'un  coffre  noir  &  deux  serrures 
OQvertes,  et  dont  il  n*y  afoit  clef,  avec  bandes  de  fer  blanc; 
lequel  ouvert  avons  trouvé  36  chemises  dudit  feu  Don  Ema- 
nuel  de  Portugal,  tant  bonnes  que  mauvoises,  neuf  caleçons, 
sept  pignoirs  à  dantelles,  cinq  toîllettes  k  dantelles,  six  bonnets 
de  nuict  aussi  k  danidies,  trois  camisoles  de  légère  estofle 
blanche,  huiet  rabats,  dont  quatre  estoyent  simples  et  quatre 
à  dantelles,  deux  peccadilles  de  satin  noir,  avec  les  rabats  de 
toile  de  Cambray, 

Item  trois  bonnets  de  nuict,  Tun  de  jaune  incarnadinr, 
orné  d*un  galon  de  soye  de  mesme  couleur,  un  autre  de  toile 
blanche  figuré  avec  de  la  soye  rouge,  et  un  autre  aussi  de 
toile  blanche  chargé  de  broderie  d'or  et  de  soye  noire  (Retenu 
par  Madame),  un  bas  è  bottes  et  k  dessus  d'un  autre  bas  de 
toile  aussi  à  bottes,  cinq  pairs  de  manchettes  et  nn  chanlçon 
de  toile  blanche,  un  livre  de  papier  blanc,  couvert  de  parche* 
min,  dans  lequel  il  y  at  quelque  notice  des  salaires  et  louages 
des  serviteurs  (Retenu),  item  un  testament  en  feuiUe  de  par- 
chemin de  Jean  André,  passé  k  la  Haye  le  9  de  mars  4694,  et 
autres  manuscripts  et  imprimés  simples,  que  nous  avons  remis 
dans  ledit  coffre,  une  boette  dans  laquelle  estoit  un  jeu  d>s- 
chec(A  Madame),  et  une  balance  de  cuyvre.  Et  avons  cachette 
ledit  coffre  sur  ledit  cadenat  avec  une  bnnde  de  papier,  aux 
deux  extrémités  de  laquelle  avons  apposé  ledit  cachet  de  S.  M. 
Ledit  coffre  at  esté  depuis  porté  à  la  chambre  suyvante. 
Néantmoins  l*on  a  trouvé  convenir  le  laisser  où  il  estoit. 

Delà  ledit  frère  nous  a  conduict  à  une  chambre  basse  regar- 
dant sur  le  parterre,  en  laquelle  il  y  avoit  une  porte  d*une 
petite  chambre,  dont  il  nous  a  donné  la  clef;  et  Tayant 
ouverte,  y  avons  retrouvé  une  escrîbane,  à  dix  petites  liettes 
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et  une  grande  au  milieu.  La  première  desdiies  liettes  tircc, 
nous  y  avons  trouvé  quatorze  pierres  de  crystal,  une  boëtc 
d'argent  dorëe  en  dedans,  une  boette  de  fer  blanc,  dans 
laquelle  estoit  une  patante  en  parchemin  ;  item  cinq  pierres 
rouges,  une  boette  de  bois  avec  une  pierre  blanche  et  une 
petite  pièce  d'argent,  une  montre  pendue  d  un  riban  tanné 
(A  Madame),  un  petit  livré  intitulé  Psalteriumfi.  Mariae,  une 
bourse  de  cuyr  à  deux  boucles  d'argent. 

Dans  la  seconde  liette  se  sont  trouvé  i7  pierres  d'arque- 
buse, une  boette  d'ivoir,  où  estoyent  dans  un  papier  plusieurs 
petites  grenates,  item  unze  pierres  ronges,  une  blanche  et  une 
violette  et  trois  autres  pierres,  plusieurs  emplastres  et 
onguents,  deux  fers  à  faire  basles  (jesté  en  voye). 

Dans  la  troisième  liette  de  ladite  scribane  avons  trouvé  un 
cordon  de  chappeau  noir,  chargé  et  enrichy  de  quarante  deux 
boutons  de  petits  diamants  mis  dans  de  Tor. 

Item  un  autre  cordon  de  chappeau,  où  il  y  avoit  dix-huict 
groz  boutons  de  petits  diamants  enrichys  d'or  et  cent  petits 
boutons  entreniesléz  cinq  à  cinq  parmy  les  groz,  et  tous  plains 
d'or  et  de  diamants.  Item  une  pièce  d'une  pierre  noir  que  Ton 
dict  estre  médicinale,  un  petit  livre  intitulé  :  rAUiance  spiri- 
tuelle, un  petit  miroir  k  voir  de  loing. 

Item  dans  la  quatrième,  nous  n'y  avons  rien  trouvez  que  des 
papiers,  qu'y  avons  laissez;  et  cachette  ladite  liette  (les  papiers 
ont  esté  donnés  à  M.  Vander  Dussen). 

£n  la  cinquième  estoit  un  estuy  de  cuyr,  où  nous  avons 
trouvé  un  cousteau  emmanché  d'argent  doré  (Délivré  i  Ma- 
dame). Item  un  livret  intitulé  :  Sacrae  litaniae  variae,  la 
patente  dudit  feu  don  Emanuel  de  Portugal  du  gouvernement 
de  Bous  (i),  quatre  lunettes  ornéez  de  filet  doré  et  une  plume 
d'argent  (livré  à  M.  Vander  Dussen). 

(I)  Diaprés  les  comptes  des  domaines  de  Biocbe,  Emmanuel  père  n^a 
Jamais  occupé  celle  fonction,  Louis  seul  y  fkii  appelé. 
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En  la  sixième,  septième  et  huictième  nous  n'avons  rien 
trouvé  que  des  papiers,  qu'avons  mis  en  ladite  sixième  en 
4  plis  cachettes  (Donnés  &  M.  Vander  Dussen). 

Eq  la  neufième  et  dixième  liettes,  s'ouvrants  avec  une  clef 
et  y  ayants  deux  serrures,  nous  n'y  avons  rien  trouvé. 

Et  dans  ladite  grande  liette  du  milieu  de  ladite  scribane 
estoyent  quatre  petites  autres  liettes,  en  la  première  desquelles 
nous  avons  trouvé  cinquante  livres  de  groz  et  douze  sols  en 
escalins. 

En  la  petite  seconde  liette  nous  avons  aussi  trouvé  seize 
livres  de  groz  et  douze  escalins. 

Dans  la  troizième  estoit  une  livre  de  groz  et  dix  sept  escalins 
et  trois  solz. 

Et  en  la  quatrième  nous  avons  trouvé  quarante  livres  de 
gros  et  demye  en  pièces  de  trois  florins. 

Dudit  30  joio  après  midj. 

Nous  nous  sommes  de  nouveau  transportez  en  la  maison 
dudit  feu  don  Emanuel  de  Portugal,  pour  poursuyvre  ledit 
inventaire,  où  ledit  frère  nous  a  rais  en  mains  la  clef  d'une 
escribane,  laquelle  ayant  ouvert,  nous  avons  trouvé  en  la  pre- 
mière liette  une  dixaine  de  muscq  ornée  avec  des  aggraffes  d'or 
(A  Madame).  Item  quatre  boutons  d'argent,  six  boutons  d*or 
esmailléz  de  noir,  au  milieu  desquelz  est  un  petit  diamant. 
Item  un  diamant  ou  cristal  mis  en  un  papier.  Item  trois  bou- 
tons d'argent  et  un  d*or  esmaillé  de  bleu.  Item  deux  chappe- 
iet8,run  de  bois  simple  et  l'autre  de  grains  noirs  craulés,  mis 
dans  du  filet  d'or,  et  une  médaille  d'or  au  bout  (A  Madame). 
Item  quatre  médailles  d'argent,  un  grain  d'ambre  jaune,  deux 
pièces  de  corail  et  une  autre  pierre  rougeatre;  le  tout  mis  dans 
un  papier. 

Item  un  estuy  de  euyr  doré,  dans  lequel  avons  trouvé  six 
sortes  de  bagues  d'or,  l'une  chargée  et  enrichie  de  douze  petits 
diamants  en  forme  ronde  et  un  grand  diamant  au  milieu 
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cslnnl  en  pointe,  une  aulre  esmaillde  de  bleu  et  de  blanc,  une 
autre  csmaîllée  de  noir,  dans  laquelle  estoit  un  grand  diamant 
ou  ressemblant  en  table.  Item  une  autre  esmaillée  de  noir,  ou 
estoit  un  diamant  en  forme  de  cœur,  une  autre  sans  esmail, 
avec  un  grand  diamant  relevé,  et  la  sixième  bague  estoit  une 
turquoise,  qui  avoit  deux  petits  diamants  aux  costez,  esmaillée 
de  verd,  bleu  et  noir  (A  Madame). 

Item  un  linge  de  fine  toile  blanche,  de  la  grandeur  d*un 
mouchoir. 

Dans  la  deuxième  liettc  nous  avons  trouvé  deux  boettes  à 
joyaulx  de  velour  cramoisy,  ornéez  d*un  galon  d*or,  et  une 
autre  boëtle  longue  de  cuyr  verd  doré,  aussi  à  joyaulx. 

Item  un  cachet  d'or,  où  estoyent  gravées  les  armes  dudit 
don  Emanuel  de  Portugal  sur  une  pierre  verte,  une  pierre 
rouge,  une  douzaine  de  bouton»  d*or,  dans  chascun  desquelz 
estoit  une  pierre  rougeatre  en  table  taillée,  et  une  petite 
pièce  de  bois,  le  tout  mys  dans  une  bourse  de  cuyr,  doublée 
d*armoiries  bleu  (Par  mémoire  i  Madame).  Item,  une  petite 
boette  de  bois,  dans  laquelle  avons  trouvé  de  la  pouldre 
jaune  ressemblant  à  quelque  médecine.  (Jette  en  voye). 

Item,  quatre  boutons  d*or  esmaillé  de  blanc,  rouge  et  noir, 
au  milieu  de  chascun  desquel  estoit  un  grand  diamant  taillé  en 
table,  la  moitié  d'un  cœur  d'or  esmaillé  de  rouge,  deux  pierres 
rouges,  dix  autres  pierres  de  diverses  couleurs,  deux  papiers 
dans  lesquels  sont  plusieurs  petites  pierres  et  une  médaille 
d'argent.  Le  tout  mys  dans  une  bourse  de  cuyr. 

Item  un  chapelet  de  bois,  avec  deux  petites  médailles  d'ar- 
gent et  une  croix  d'hebène  avec  de  l'argent,  une  pierre  verde, 
taillée  en  forme  de  cachet,  Tarbre  d'une  croix  de  bois,  les  deux 
extrémitéz  duquel  estoyent  couvertes  d'or,  esmaillé  de  blanc 
et  de  bleu,  et  une  pièce  de  certaine  pierre  blanche. 

En  la  troisième  liettc  nous  n'avons  rien  trouvé. 

En  la  quatrième  une  boette  de  plomb,  où  estoit  nn  cbappe- 
let  de  bois,  un  autre  chappelct  de  bois  avec  une  médaille  d'ar- 
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gehl,  une  pièce  de  dent  d'ëlephant  ou  de  licorne,  une  lunette 
de  voyage,  gnmie  de  velour  noir,  une  boette  d'ivoir  avec  une 
g{ace,où  il  y  a  voit  la  ressemblance  de  quelques  reliques,  une 
boette  divoire  en  forme  d*un  œuf,  un  papier  dans  lequel 
cstoyeot  certaines  petites  pierres  de  mines,  une  boette  rem- 
plie de  cinettes  et  une  aultre  de  quelque  onguent,  une  dizaine 
de  bois,  trois  boutons  d'argent,  un  petit  aneau,  une  pièce  de 
cristal  et  quelques  petites  pièces  d'argent  fondu,  un  petit 
maDoscript  d'aucuns  secrets;  item  un  reliquaire  d'or,  esraaillé 
de  rouge  et  de  blanc,  avec  Timage  de  la  Vierge  d'un  costë  et 
celle  de  la  sérënissime  Infante,  d'nultre,  enricby  et  orne  de 
vingt  quatre  pierres  rougeâtres  tailléez  en  table  ;  une  boette  de 
plomb,  où  il  y  avoit  quelque  pouldre  médicinale  et  une  autre 
boette  de  bois  plaine  de  pouldre  i*ougeatre,  un  grand  cristal 
en  forme  ronde,  une  autre  boette  de  bois,  dans  laquelle  nous 
aTons  trouvé  quarante  deux  fers  d'esguillettes  d'argent,  un 
pied  de  quelques  croix  d'os  et  de  bois  noir,  une  pièce  de  métal 
incognu,  un  petit  flaccon  de  verre,  une  petite  boette,  ou  estoit 
quelque  semence,  et  deux  papiers  plains  de  pouldre  inco- 
gnue. 

Eo  une  double  liette  de  ladite  escribane  estoit  un  troisième 
rang,  n'avons  aussi  rien  trouvé. 

Eo  une  autre  liette  qui  s'ouvre  avec  une  clef,  nous  y  avons 
trouvé  deux  livres  de  comptes  et  despenses,  un  goubelet  res- 
semblant à  la  corne,  au  pied  duquel  estoit  marqué  :  iV^  8 
fve  fut  al  Arch?  Ernesto,  une  autre  forme  de  goubelet  d'un 
bois  léger  (Madame),  et  une  petite  boette  qui  s'ouvre  h  vis,- 
d'argent  dorée.  Et  avons  fermé  ladite  scribane  et  cachettéz 
en  trois  costéz  de  la  serrure  avec  le  dit  cachet  secret  de  S.  M. 

Depuis  nous  avons  aussi  ouvert  avec  une  autre  clef, que  ledit 
frère  nous  a  mis  en  mains,  un  petit  coffre  du  cuyr  bouilly, 
doublé  de  velour  de  couleur  sombre,  où  nous  avons  trouvez  un 
livre  touchant  les  salaires  des  domestiques  dudit  feu  don 
Emanuel,  une  tablette  couverte  de  légères  platines  d'ai^ent. 
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un  estuy  fourny  de  ses  pîèees,  deux  petites  boettes  à  mettre 
ancre  et  sablon,  six  lunettes  garnies  d^os  (A  M.  Vander  Dus- 
sen),  un  crochet  de  fer  où  estoyent  gravées  les  armes  dudit 
don  £manuel,  une  boëte  d'argent  dorée,  une  petite  boette  de 
bois,  où  cstoit  ]'îmage  de  S.  M.  Philippe  IV  ;  item  douze  pierres 
blanches  taillées,  ressemblants  au  cristal.  Nous  avons  fermé 
ledit  coffre  et  apposé  sur  la  serrure  ledit  cachet  secret  de  S.  M. 

Ledit  frère  nous  ayant  aussi  mis  en  mains  une  clef  d'une 
escrlttoire  de  bois,  nous  l'avons  ouvert,  et  y  avons  trouvé  un 
tranche-plumes,  des  ciseaux,  un  flacon  de  verre,  remply  de 
quelque  paste  rouge,  quantité  de  grains  noirs  d'un  chappelet; 
et  l'avons  fermé  et  apposé  ledit  cachet  secret  de  S.  M.  sur  la 
serrure  d'en  hault. 

En  ladite  chambre  avons  trouvé  un  jeu  de  verguîer  avec  les 
tables. 

Item  une  cave  à  quattre  flaceons  de  cuyr  bouilly,  avec  les 
fermentes  et  les  clefs  doréeas,  et  couverts  de  velour  bleu  (A 
Madame).  Bt  comme  il  n'y  avoit  rien  dedans,  nous  y  avons 
laissé  lesdites  clefs. 

Item  un  grand  reliquaire  de  bois  noir  et  blanc,  dont  le 
dedans  estoit  garny  d'estoffe  bleue,  et  une  croix  de  mesme  bois 
noir  au  dessus;  et  n'y  ayant  aussi  rien  dedans,  nous  y  avons 
aussi  laissé  la  clef. 

Et  ayants  eu  la  clef  d'un  grand  coffre  noir  avec  des  bandes 
de  fer,  s'ouvrant  &  deux  serrures  et  une  au  milieu  pour  y 
mettre  un  cadenat,  nous  l'avons  ouvert,  et  y  avons  trouvé 
premièrement  un  habit  de  sarge  de  seigneur,  verd-brun, 
sçavoir  capotte  et  ongreline  doublés  de  taby  verd,  un  corps  de 
pourpoin  de  toile  d'or  à  fond  verd,  et  les  manches  de  satin 
verd  brun,  chargées  de  trainettes  d'or  et  verd,  les  chausses  de 
mesme  sarge  de  seigneur,  avec  esguillettes  de  riban  verd 

brun. 

Item  une  paire  de  grands  gamys  de  broderie  d'or  et  dou- 
blés de  satin  amaranthe. 
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Item  an  autre  habit  de  mesme  cstoiïe  couleur  bristamine, 
manteau  et  casaque,  double  de  taby  de  semblable  couleur,  et 
les  chausses  doublées  de  toile  blanche  avec  leurs  esguillettes. 

Item  un  corps  de  pourpoîn  de  pourpre  avec  un  passement 
d'argent  el  les  manches  de  satin  de  couleur  tristamine,  ledit 
corps  de  satin  donblë  d'armoisin  rouge. 

Item  une  paire  de  bas  de  soye,  jcrretières  et  rosettes  de 
mesme  couleur  tristamine. 

Item  deux  paires  de  bas  de  soye  noirs  avec  leurs  jcrretières 
et  rosettes,  deux  manches  de  satin  noir  brodëez,  un  bas  d'An- 
gleterre, gris,  un  cordon  de  chappeau  noir,  une  pacadille  de 
satin  noir  avec  son  petit  rabat,  encores  un  bas  d'Angleterre 
gris,  un  chappeau  gris  avec  son  petit  cordon  d*or,  un  chappeau 
noir  avec  un  cordon  de  soye  noire,  et  un  autre  chappeau  noir 
avec  le  cordon  de  trente  rubys  blancs,  mis  dedans  de  Tor 
esmaillë,  une  camisole  d*estoffe  rouge. 

Item  un  sac  de  nuict  de  velour  cramoisy,  assorty  de  son 
pigDoir  de  satin  incarnat,  brode  d*or  et  de  soye,  avec  un 
peigne  et  deux  brousses ,  un  tapis  de  mesme  velour  cramoisy, 
gamy  de  deux  passements  d*or  et  de  franges  d'or  et  de  soye 
cramoisy,  deux  bonnets  de  nuict  aussi  de  velours  cramoisy,  un 
manteau  de  nuict  de  toile  avec  dentelles  et  entre-deux,  un  bas 
de  filet  blanc,  un  bas  de  toile  il  bottes,  un  bas  de  soye  noir, 
des  gands  noirs,  un  rabat  et  une  paire  de  manchettes. 

Item  un  sommaire  de  comptes  de  Jean  Adrien  en  trois 
cayers,  une  quantité  de  grains  de  musc  enfilé;  et  avons  fermé 
ledit  coffre  et  cachette  sur  les  dites  deux  serrures  dudit  cachet 
de  S.  M.  (Jette  en  voie). 

De  plus  ledit  frère  nous  ayant  mis  en  main  la  clef  d'une 
escribane  de  bois  simple,  nous  l'avons  ouvert,  et  y  avons 
trouvé,  en  la  première  liette  à  main  gauche,  neuf  paires  de 
gands  blancs  (A  Madame),  un  compas  rompu  et  une  pierre  de 
mëtail. 

Item , en  Tautre  liette  k  droite,  nous  n*y  avons  rien  trouvé. 
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Dans  la  quatrième  liette  d'en  bas  une  boëlle  de  fer  blanc, 
où  estoH  la  patente  de  feu  duc  d'Omales,  comme  gouverneur 
de  Binche  (i),  une  boette  de  cuyr  noir  garnie  de  satin  blanc 
par  le  dedans,  un  poignard  â  la  garde  noire. 

Les  autres  liettes  estants  toutes  vuydes,  nous  avons  fermé 
la  dite  escribanc,  et  cachette  sur  la  serrure  dudit  cachet  secret 
de  S.  M. 

Ayants  aussi  ouvert  une  autre  escribane  de  bois  travaillé 
avec  plusieurs  liettes,  nous  n'y  avons  trouvé  aucune  chose,  et 
y  avons  laissé  la  clef. 

Depuis  nous  ayant  esté  délivré  une  clef  d*un  grand  coffre 
de  bois  h  bandes  de  fer  à  deux  serrures,  nous  y  avons  trouvé 
un  grand  estuy  de  cuyr  avec  les  fermentes  doréez,  garny  par 
le  dedans  de  velour  cramoisy,  et  une  coffre  d'argent  doré  en 
diverses  pièces,  de  plus  un  habit  abbatial  avec  les  ornements 
enveloppez  dans  un  linge. 

Item  un  fourreau  d'espée  de  velour  noir,  dont  le  bout  est 
doré,  une  ceinture  brodée  sur  satin  noir  avec  deux  pendants 
d'cspée  de  cuyr  noir  et  leurs  ceintures.  Et  avons  ledit  coffre 
fermé  et  cachette  sur  Tune  desdites  serrures  du  cachet  de 
S*  M. 

Par  après  ayant  ouvert  un  autre  grand  coffre  noir  à  bandes 
de  fer,  nous  y  avons  retrouvé  divers  vieulx  papiers  et  vieilles 
bardes,  que  nous  avons  remis  en  iceluy  avec  un  haut  de 
chausse  de  drap  violet,  seulement  couppé,  deux  paires  de 
manchettes,  Tune  simple  et  Tautre  avec  dentelles,  item  deux 
paires  de  mules,  Tune  de  velour  cramoisy  et  Fautrc  de  velour 
verd,  une  paire  de  gands  de  cerf,  usée,  un  cordon  d'or  et  de 
soye,  trois  ceintures  en  broderie,  Tune  en  or,  Tautre  en  noir, 
et  Tautre  en  tonne,  une  chemisette  de  soye  verte,  une  robbe 

(1)  Chartes  de  Lorraine,  dac  d*Auroale,  fut  nommé  gouvernear  de 
Binche  par  lettres  patentes  dn  2  octobre  1611.  Il  avait  succédé  à  Philippe 
d'Ideghem,  Iteatenant  gouverneur,  nommé  le  38  février  1606. 
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denuîct  de  sarge  argentine  doublée  de  peaux,  une  capotte  de 
drap  violet  doublée  de  baye  de  mesme  couleur,  un  vicl  hault 
déchausse  de  taby  noir,  une  longue  robbe  de  baye  noire  avec 
sa  capolte  et  bonnet  k  porter  deuil.  Avons  ledit  coffre  fermé  et 
cadictlé  sur  Tune  desdites  serrures  dudit  cachet  secret  de 
S.  M. 

Dans  la  chambre  nous  avons  trouvé  un  panier  couvert  de 
peau,  reroply  de  bottes  et  tout  ouvert. 

Ileai  un  autre  viel  coffre,  aussi  tout  ouvert,  avec  la  bride 
d'uQ  cheval,  et  les  eslrieux  dorés,  un  annarchement  de  cheval 
devclour  noir,  garny  de  passements  noirs. 

Item  un  livre  intitulé  :  le  Mercator,  et  un  autre  livre  inti- 
tulé :Offîcium  B.  M.  Yirgînis. 

Item  encores  un  petit  coffre  aussi  tout  ouvert,  remply  de 
choses  qui  ne  nous  at  semblé  mériter  de  les  inventorier. 

Item  un  cure-dent  d'argent,  attaché  &  un  ruban  verd,  un 
goubelet  en  forme  de  tasse,  et  une  esquelle  avec  son  couvert, 
tous  deux  d'argent  poly. 

Item  deux  espéez  ti*ouvéez  en  ladite  chambre,  avec  leurs 
pendants  en  la  broderie  de  soye  (Don  Pedro  en  a  tenu  une), 
une  autre  espée,  une  arbaleste  et  une  autre  rompue,  trois 
arquebuses,  un  baston  pour  la  palle-maille,  un  baston  noir  (A 
Yander  Dusscn),  une  lunette  d'Hollande,  un  luth  dans  la 
custode,  une  mandore  (Ne  vaut  rien)  et  une  quiterne  (A  Ma- 
dame), six  peintures  à  Teau,  et  une  Nostre  Dame  en  huyle  sur 
du  bois,  deux  autres  peintures  sur  toile  en  huyle  (A  Madame), 
Tune  représentant  S^  Pierre  et  lautre  de  Gana  Galiilée;  item 
une  autre  peinture  sur  bronze  représentant  la  Magdelaine  et 
trois  paires  de  pistolets  avec  leurs  custodes  (A  M.  Yander 
Dussen). 

Nous  avons  encore  en  ladite  chambre  trouvez  deux  coffres, 
dont  ledit  frère  n*avoit  les  clefs;  et  pour  toute  asseurance, 
nous  y  avons  apposé  ledit  cachet  secret  de  S.  M. 

Et  finalement  une  quantité  de  clefs  en  nombre  de  six,  qui 
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ne  servants  à  Fouverture  desdits  coffres.  Ledit  frère  nous  les  at 
mis  en  mains  pour  les  remettre  à  qui  serat  ordonné. 

Moyennant  les  susdits  debvoirs,  dict  avoir  setisfaict  à  ladite 
ordonnance  du  28  de  ce  mois.  Et  nous  ensuîtte  et  conformité 
de  laquelle  avoujt  cachette  ladite  chambre  dudit  cachet  secret 
de  S.  M. 

Du  9  de  juillet  1638. 

Nous  nous  sommes  de  rechef  transportéi  en  la  maison  mor^ 
tuaire  de  don  Emaouel  de  Portugal,  où  à  Tinstance  des  sieurs 
Olivares,  secrétaire  de  S.  M.  et  trésorier  de  S.  A.  S.,  et  du 
commissaire  Salccdo,  comme  ayans  charge  et  pouvoir  des  mar- 
quis d*Esto  et  d'Orani,  exécuteurs  dudit  testament  dudit  feu 
Don  Emanuel  de  Portugal,  nous  avons  ouvert  la  chambre  en 
laquelle  estoyent  lesditz  meubles,  inventoriez  et  fait  ouvrir 
les  deux  coffres  par  un  serrurier,  dans  lesquels  nous  avons 
retrouvez  un  habit  de  taby  noir  simple,  sçavoir  chausses, 
casaque  et  manteau. 

Item  une  chausse  et  casaque  de  tenianette  pressée,  chargez 
de  boutons  d*or  esmaillez  de  noir  et  de  trois  passements  noirs; 
de  Tun  des  costéz  de  ladite  chausse  estoyent  vingt  six  desdits 
boutons  et  de  l'autre  vingt  sept;  et  au  milieu  desdits  boutons 
d'or  estoit  un  petit  diamant;  ladite  casaque  estoit  chargée  de 
56  desdits  boutons. 

Item  un  manteau  de  mesme  estoffe,  chargé  de  neuf  passe- 
mcnis  semblables,  doublé  de  mesme  armoisin  pressé.  Le  corps 
d'un  pourpoin  de  toile  d'or  à  fond  incarnat,  avec  ses  manches 
noires,  conformes  audit  habit. 

Item  un  manteau  de  baye,  doublé  de  velour  noir,  une 
ancienne  casaque  de  mesme  baye,  une  ongreline  de  velour 
noir  doublée  de  légère  estoffe  noire,  une  paire  de  mouches  de 
satin  noir  brodée  de  soye  et  iiséez,  un  manteau  de  risso  negro, 
chargé  de  12  passements  et  doublé  de  panne,  un  autre  man- 
teau de  groz  grains  noir,  orné  de  neuf  passements  et  doublé  de 
panne  noire. 
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IleiD  un  mantcAu  de  risso  negro,  garny  de  cinq  bordures 
noires,  une  chausse  et  casacque  de  satin  brodez  de  soye  noire 
en  palmas  empluniachas. 

Item  chausse  et  casacque  de  retour  noir,  garnyes  d*uo  galon 
noir,  et  chai^ëez  de  boutons  d'or,  avec  un  ruby  blanc  au 
milieu  d'un  chatoun,  et  estoyent  en  nombre  de  217  (Doit  estre 

âi8). 

Ilem  un  coletin  de  coyr,  brodé  de  soye  noire  avec  i9  bou- 
tons de  mesme,  un  pourpoin  de  taby  verd  et  blanc,  garny  avec 
deux  petits  passements  d'argent. 

Item  un  autre  pourpoin  de  toile  d'or  en  fond  amaranthe, 
arec  deux  petits  passements  d*or,  et  les  manches  de  satin  de 
mcsme  couleur,  chargéez  de  passements  de  soye,  un  viel 
corps  de  pourpoin  de  cuyr,  avec  un  passement  tanné ,  item 
une  robbe  de  nuict  de  baby  violet  et  jaune,  doublée  d'armoisin 
de  mesme  couleur,  garnyc  de  boutons. 

Item  une  robbe  de  nuict  de  baby,  ondée  de  couleur  verde, 
doublée  de  panne  verde. 

Item  un  manteau  de  drap  violet,  doublé  de  panne  couleur 
de  pourpre,  avec  casacque  et  bonnet  de  mesme  drap,  et  pour- 
poin avec  manches  de  satin  violet. 

Item  chausse,  casacque  et  manteau  de  camelot  onde,  couleur 
minime,  garnys  de  longs  boutons  d'or,  avec  un  vie!  pourpoin 
de  toile  d'argent  et  mouchez  fournéez. 

Item  chausse  et  casaque  de  velour  noir  en  fond  de  satin, 
garnys  d*un  galon,  un  corps  de  pourpoin  de  toile  d'or  à  fond 
bleu^  avec  ses  manches  noires  brodéez  ;  item  un  manteau  de 
baye,  doublé  de  velour;  item  chausse,  casacque  et  manteau  de 
sarge  grise  et  minime,  doublez  d'armoisin,  un  manteau  de 
canetta  noire. 

Item  un  pourpoin  de  buffle,  sans  manches,  garny  de  trois 
petits  passements  d'or;  un  corps  de  pourpoin  de  risso  noir 
avec  ses  manches  de  taby,  un  bonnet  de  velour  verd,  un 
coussin  de  satin  incarnat,  et  un  autre  de  talOTeta. 
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Item  huici  autres  de  panne  noire  en  deux  pièces,  une  aulne 
de  velours  tannë,  un  pignoir  d'armoisin  incarnat,  garny  d'une 
dentelle  d'argent,  un  manchon  et  une  petite  robe  de  capucin. 

Et  h  l'instance  desdits  sieurs  Olivares  et  Salcedo,  nous  avons 
fait  ouverture  d'un  autre  coffre,  dans  lequel  nous  avons 
trouvé  un  valdrap  de  velour  noir,  garny  de  grenats  noirs  avec 
l'assortissement  de  mesme  pour  le  cheval. 

Un  assorlissement  de  cuyr  rouge  pour  un  cheval  estant  de 
de  peu  de  valeur;  et  nous  avons  le  tout  mis  dans  lesdits  deux 
premiers  coffres. 

Par  après  la  vaisselle  nous  ayant  esté  présentée.  Nous  l'avoas 
pareillement  inventoriée  :  un  brulier  avec  son  parfumoire 
d'argent,  travaillé  et  percé  à  jour,  avec  les  armes  de  Por- 
tugal. 

Item  deux  assiettes  de  service  d'argent,  avec  les  mesmes 
armes. 

Item  une  autre  assiette  k  manche,  avec  les  mesmes  armes  et 
les  mouchetles  y  attachéez  avec  une  petite  chaîne  d'argent. 

Item  dix  cuillières  et  dix  forchettes  d'argent,  un  bassin 
d'argent  doré  avec  les  mesmes  armes  au  milieu  et  son  es- 
guière. 

liojn  cinq  goubelets  d'argent  doré  avec  le  couvert. 

Deux  salières  en  forme  carrée,  aussi  d'argent  doré,  avec  les 
armes. 

Item  une  petite  espée,  avec  la  poignée  d'argent  et  la  cein- 
ture brodée  d*argent. 

Item  une  croix  d'or,  esmaillée  de  blanc  et  de  noir,  chargée 
de  neuf  rubys. 

Item  deux  bagues  d'or,  esmaillées  avec  deux  rubys,  l'une 
de  forme  de  cœur,  l'autre  en  ovale;  et  nous  avons  le  tout  mis 
dans  lesdits  coffres,  lesquels  nous  avons  cachettes  dudit  cachet 
secret  de  S.  M.  Et  en  après  avons  aussi  fermez  ladite  porte 
de  ladite  chambre  et  cachette  dudit  cachet  comme  devant, 
et  reprins  la  clef  sur  nous. 
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Et  nous  estants  transportez  en  Teseurie  de  ladite  maison 
iDorluaire,  nous  y  avons  veus  5  chevaulx  de  carosse  de  poil 
gris,  ayec  leurs  assortissements  ([>oîbt  rendre  compte  Ma- 
dame). 

Item  un  cheval  moureau  au  devant  blanc  et  le  pied  gauche 
aussi  blanc,  avec  sa  selle. 

Item  un  roussîn  moureau,  avec  sa  selle. 

Item  deux  carosses  de  Roussy. 

Item  douze  verges  de  velours  rouge  à  bras. 

(Conseil  privé  layette  XX,  n«  43.) 

XIX. 
JL€/(re  au  comte  d'Isembourg. 

MoNSÎEURy 

L*ennemy  ayant,  le  i  7  de  ce  mois,  faict  prendre  poste 
(levant  ceste  ville  par  le  comte  Henry-Casimir  de  Nassau  du 
eostel  de  Slralen,  à  Tintention,  k  ce  qu'il  s'est  veu  par  les 
effectz,  de  s'y  forliGer,  afin  que  lorsqu'il  arriveroit,  il  trouve- 
roitaullant  d'ouvrage  fait,  sans  toutes  fois  nous  en  esmouvoir, 
jusques  à  ce  qu'il  bougeroit.  Ledit  comte  Henry  le  a  voit  fait;  et 
le  prince  d*Oranges  s'estant  avecq  son  armée  bougé  d'auprès 
de  Berg-op-Zoom,  le  1 1*  de  ce  mois,  et  acheminé  vers  ici,  y  a, 
le  21,  pris  les  aultres  postes  et  les  fortifié  tant  qu1l  a  peu. 
S.  A.,  sur  les  advis  qu'il  a  reccu  de  tout  cecy,  s'eslant  en  toute 
diligence  venu  vers  ces  quartiers,  avec  les  gens  qu'elle  a  peu 
joindre,  et  faict  que  M.  de  Lamboy,  qui  euist  ordre  d'aller  join- 
dre H.  le  comte  de  Picolomini,  se  soit  aussy  rendu  ici,  elle  s'est 
advancé  avec  Tarmée  vers  ceste  ville  du  eostel  de  Walbeeck 
et  ledit  sieur  Lamboy  du  eostel  de  Pont,  le  25  de  ce  mois  au 
soir,  et  faisant  en  personne  de  nuyct  donner  Tattaque  &  une 
advenue  qu'elle  estoit  advertie  le  pouvoir  percer,  où  il  a  trouvé 
Tennemi  retiré  et  des  postes  voisins.  Avecq  quoy  la  ville  a  esté 
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non  seullemenl  secourue,  mais  de  la  garnison  d*icelle,  qui  esloit 
de  trois  à  quatre  mille  hommes,  s*estant  incontinent  après  jestëe 
une  bonne  trouppe  sur  le  quartier  du  comte  Henry  de  Nassau, 
a  donné  sur  le  queue  des  gens  qui  Tavoient  gardé,  et  s'en  reti- 
roy€nt,et  y  prins  six  demy  canons  qu'elles  ne  peurent  retirer, 
oultre  trois  officiers  prisonniers,  à  savoir  le  eomte  Frédéric  de 
Nassau,  Don  Emanuel  de  Portugal  et  le  capitaine  Brechau,  tous 
trois  de  cavallerie,  avec  deux  cornettes.  Le  Prince  d'Oranges  a 
retiré  a  son  quartier,  qu'est  du  costel  de  Niekerke  et  Edelkerke, 
les  troupes  sorties  des  aultres  quartiers ,  et  y  est  encore  pré- 
sentement pour  faire  bonne  mine  h  mauvais  jeu.  Je  vous  donne, 
Monsieur,  fort  volontiers  cest  advis  et  vous  en  dix  k  la  bonne 
heure,  pense-je,  que  vous  vous  en  esjouyrez  comme  de 
chose  que  je  ne  double  vous  jugerez  très  important  au  bien 
du  service  de  S.  M.  Et  de  ce  que  arrivera  ultérieurement,  ne 
fauldrai  de  vous  rendre  le  mesme  debvoir,  en  vous  suppliant, 
Monsieur,  très  humblement  de  me  vouloir  faire  sçavoir  Testât 
de  vostre  santé,  que  j'espère  Dieu  vous  rendra  très  accomplie, 
ainsi  que  je  vous  souhaite. 

Le  â7  d'aoust  i638. 

(Audience,  liasse,  6S8.) 

XX. 

Ordre  aux  habitants  des  environs  de  Gueldre, 

Syne  Hoocheyt  belast  den  drossart  des  ampbt  Geire  dal  hy 
uuy t  den  bedry ve  van  syn  ampt,  met  die  van  Walbeck,  Aerts- 
sen,  Crickenbeke,  Wel  end  Blicnkerke,  sal  hebben  datelijek  te 
bescicken  twce  duijscnt  huijslieden,  om  te  kommen  aiîchten 
de  wereken  die  den  vyand  outrent  dese  stadt  Gelre  heeft 
gemaeckt,  in  welcke  conformiteyt  syne  hoocheyt  oock  ordre 
geeft  die  voorscreve  van  Walbeck,  Aertssen,  Grickenbcck, 
Wel  cnde  Blienbeke. 

Gedaen  tôt  Gelre  desen  27  augusty  JQ38. 

(Audience,  658.) 
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XXI. 

Âiissive  au  Conseil  d'Estat. 

Ferdinand,  etc. 

Très  chiers  et  bien  amez.  Ayant,  avec  Tayde  de  Dieu,  le  26 
de  ce  mois,  secouru  ceste  ville  de  Gelrc,  assiégée  des  ennemys 
rebelles  du  roy  monseigneur,  ausquelz  k  la  relraicte  que  nous 
leur  avons  obligé  de  faire,  nous  avons  prins  six  pièces  de 
canons  et  deux  cornettes  de  cavallerie,  nous  avons  bien  voulu 
vous  faire  ceste  pour  vous  en  advertir,  vous  en  chargeons 
d'en  écrire  incontinent  de  nostre  part  à  tous  les  evesques,  gou- 
verneurs  

De  Geire  le  28  aoust  i638. 

(Audience,  638.) 

XXII. 

Lettre  de au  gouverneur  des  Pays-Bas  espagnols. 

Monseigneur, 

J'envoyay,  le  jour  d'hier,  mon  trompette  avec  la  rançon  pour 
mens'  Don  Emanuel  de  Portugal  afin  que,  comme  capitaine 
duQc  compagnie  de  cavallerie,  il  pourroit  estre  relâché  en 
vertu  et  oooformilé  du  quartier. 

Mais  ledit  trompette  m*a  rapporté  qu*on  en  a  faict  difficulté. 
Cest  pourquoy  j'ay  creu  debvoir  m'adresscr  à  V.  A.  R.  afin 
qu'il  luy  plaise  donner  ordre  que  ledit  Don  Ëmanoel  soit 
eslargy,  suivant  ledit  quartier.  A  quel  effect  ledit  trompette 
sen  retourne  avec  ladite  rançon. 

Aquoy  m*attendant  je  medonneray  Thonncur  de  me  signer. 

Monseigneur 

de  V.  A.  R. 

très-humble  serviteur, 

....  (signature  illisible). 

Du  camp  prez  de  Gueldre  de  â9  Augst  1638. 

(Audience,  1638.) 
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XXIII. 

Lettre  du  gouverneur  des  Pays-Bas  espagnols  au  prince 

d'Orange. 

Mon  CoussiNy 

J*avois  fait  difficulté  à  la  ranson  de  Don  Manuel  de  Portugal, 
concédée  aux  aultres  prisoniers,  c'est  pour  avoir  esté  au  ser- 
vice du  roi  monseigneur  en  ces  estats,  et  depuis  religieux 
ordonné  à  la  messe.  D*où  vient  qu'il  n*est  pas  contenu  aux 
règles  du  quartier  faict  pour  les  soldats.  Et  d*avcntage  à  c*est 
heure  on  adjoutera  un  autre  empêchement.  C'est  que  le  même 
Don  Manuel  m'a  envoyé  supplier  de  le  faire  remetre  &  sa  reli- 
gion. Ce  que  je  ne  luy  puis  dennier,ni,  au  défault  de  ces  causes 
si  remarquables,  je  ne  luy  dennieroys  le  quartier  si  librement 
advoué  aux  autres.  A  tant,  etc. 

De  Gelre,  le  29  d'Aoust  i  638. 

(Soie.  S.  A.  a  commandé  que  cette  lettre  soit  despechée 

comme  il  appartient.) 

(Audience,  638.) 

XXIV. 

Lettre  du  gouverneur  général  des  Pays-Bas  espagnols  au  pèn 
provincial  de  l'ordre  des  Carmes  déchaussés  des  Pays-Bas, 
et  en  son  absence  au  prieur  du  couvent  dudii  ordre,  à 
Bruxelles. 

Fbrdinand,  etc. 

Vénérable,  cher  et  bien  amé.  Le  frère  Féliz,  appelle  au 
monde  Don  Emanuel  dé  Portugal ,  ayant  esté  faict  prisonnier 
au  secours  que  nous  avons  ces  jours  passez  donné,  par  Taide 
de  Dieu ,  à  ceste  ville,  et  nous  ayant  supplié  qu'au  lieu  de  la 
relayer,  il  nous  pleut  de  le  vous  envoyer,  nous  avons  trouvé 
convenir  de  vous  le  faire  délivrer  au  couvent  par  deM  mesiofs 
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à  Bruxelles,  tous  enchargeant  de  l'y  recepvoir,  et  puisqu^il 
tesmoignc  une  si  grande  repentance  de  son  pëclië  de  vouloir 
modérer  tant  qu'il  se  pcult  la  pénitence  que  vous  lui  vouldrez 
imposer  pour  sa  faulte  passée. 
De  Gueldre  le  30  aoust  1638. 

(Audience,  638.) 

XXV. 

Extraits  des  Actes  de  r Université  de  Lotivain. 
Deputatio. 

Die  sabbatthi  xvij  junii  1656  servata  est  extraordinarin 
dominorum  deputatorum  congregalio...  quod  princeps  Porlu- 
galliae,  qui  ante  annum  in  hac  universitate  studuit  et  nunc  in 
Hispaniis  degit,  a  Sua  Majestate  regia  inter  magnâtes  regni, 
Tulgo  Grand  d'Espagne,  sit  recentitus,  an  domini  non  jiidicent 
ille  de  dignitate  ista  esse  congratulandum. 

Ex  dcliberationibus  dominorum  deputatorum,  previo  exa- 
mine, couclusum  est  quod  litteras  congratulatorias  ad  Excel- 
lentissimum  dominum  principem  Portugalliae  esse  mittandas. 
Et  sunt  dictae  litterae  tenons  sequentis  : 

EXCELLBSTISSIMB   PrINCEPS. 

Quemadmodum  te  presentem  magno  affeetu  coluimus ,  ita 
non  minori  absentem  prosequimur;  quidquid  dignitatis  ac- 
cedit  meritis  suis,  id  pars  gaudii  nostri  est.  Gratulamur  itaque 
Excellentiae  tuae  quod  placito  et  bene  volentis  roaxfmi  régis 
Domini  nostri  clementissimi,  recensitus  sis  inter  regni  pri- 
mates, quos  Grandes  vocant  :  exoplamus  speramusque  ut 
dignitas  haec  ad  majora  adhuc  gradus  sit.  Neque  minus  in  tanto 
rege  laudamus  et  veneramur  prudentiam  qua  nobis  dotes  tuas 
eslimare,  quarum  spécimen  tam  luculentum  cum  amore  et 
affeetu  nobis  exhibuisli ,  quemque  erga  nos  nunquam  dimi- 
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nutiim,  sed  polius,  crescente  digoitale,  adauctuiu  iri  confidi- 
mus.  Nos  interea,  dum  virtutum  tuarum  perpetuo  cnltorcs 
mansuri  sumus,  Deo  optimo  maximo  Excellentiam  tuam  multis 
precibus  commendabimus,  ut  eandem  sînat  Régi  CaUiolico  et 
academiae  nostrae  diu  feliciterque  superesse  incolumem. 

Lovanii  Grudiorum,  17  junii  1656. 

Excellentiae  tuae  perpetuo  affeetu  et  cul  tu  devolissimi, 
i*ector  et  universitas  Lovaniensis.  De  mandato  Dominorum 
meorum. 

Petrus  Mintabt. 

Excellentissimo  Principi  Ferdinando  Alexandre  de  Portu- 
gale,  coniiti  de  Marialva,  etc.  Madritum. 

Dbputatio. 

Die  lunae,  secunda  octobris  i656,  indicta  etservata  est  de- 
putatio  extraordinaria  ad  instantiam  dominorum  de  mugis- 

tratu  hujus  oppidi Deinde  lectae  sunt  litterae  îllustrissimi 

principis  Portugalliae  Madrito  ad  universitatem  scriptae,  teoo- 
ris  sequentis  : 

Messieurs  , 

Comme  c'est  Pordinairc  d'une  bonne  mère  de  se  resjouir 
des  advantages  de  ses  enfants,  ainsi  que  il  a  pieu  &  vos  Sei- 
gneuries de  me  donner  des  preuves  de  ceste  passion  maler- 
nele  par  celle  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  m'escrire,  en  date 
du  47  de  juin  dernier,  dont  je  viens  par  ces  lignes  vous  rendre 
très-respectueuses  et  très-infinies  actions  de  grâces,  ne  vous 
estonncz  pas.  Messieurs,  si  je  m'exprime  de  la  sorte;  car  je 
considère  la  très-célèbre  université  de  Louvain  pour  ma  mère, 
et  comme  telle  je  l'honore.  J'en  ay  de  la  vanité,  je  l'advoue. 
Et  si  en  cela  je  pèche  de  vaine  gloire ,  il  en  faut  attribuer  la 
cause  à  la  débonnaire  mère,  puisqu'elle  m*a  ouvert  si  géné- 
reusement son  sein,  et  vos  Seigneuries  m'ont  admis  au  nombre 
de  ses  fils.  Ceste  faveur  si  signalée  (de  laquelle  je  ne  perdray 
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jamais  la  mémoire)  m'oblige  de  chercher  tousjours  les  occa- 
sions  de  vostre  service,  aussy  en  toutes  celles  que  j'ay  rencon- 
tré en  ceste  court,  où  j'ay  peu  publier  les  mérites  des  person- 
naiges  qui  composent  l'université,  ne  me  suis  aucunement 
oublié  ny  de  mon  debvoir,  ny  de  mes  obligations;  et  c*est  ce 
que  je  vous  supplie,  Messieurs,  de  croire  que  je  continueray 
tOQtte  ma  vie,  et  procureray  que  vos  Seigneuries  puissent  un 
jour  connéirc  par  effect  la  passion  que  j*ay  pour  le  bien  de 
Tuniversité  et  la  sincère  affection  avec  laquelle  je  suis,  Mes- 
sieurs, de  vos  Seigneuries  très-humble  fils  et  serviteur, 

J.  P.  DON  Ferdinand  Alexandre 
DE  Portugal. 
Madrid  42<  d'aoust  1656. 

A  Messieurs ,  Messieurs  le  Recteur  magnifique  et  seigneurs 
de  Tuniversité  de  Louvain. 

Deputatio. 

Die  sabbatbi,  xxin  martii  i658,  hora  n,  indicta  et  servata 
est  deputatio  extraordinaria  ad  deliberandum  super  punctis 
subsequentibus  :  Lectae  sunt  litterae  Excellentissimi  Domini 
priocipis  Portugalliae,  quae  sunt  tenoris  sequentis  : 

Messieurs, 

Ce  me  sera  tousjours  joye  très-grande  lorsque  je  pourra 
servir  vos  Seigneuries  et  contribuer  de  touttes  mes  forces  au 
maintien  et  conservation  des  privilèges  de  vostre  université. 
Et  je  ne  doutte  point  que  Messieurs  voz  députez,  qui  ont  esté 
en  ceste  court  ces  jours  passez,  auront  assez  facilement  sceu 
remarquer  en  moy  ce  désir  très-passioné  et  ardent  que  j'en 
ay.  Et  aussi  je  vous  supplie  qu'il  vous  plaise  de  m'employer 
avec  touttes  franchise  et  liberté  en  touttes  les  occasions  qui 
pourraient  s'offrir  de  vostre  service.  La  confience  que  j'ay, 
Messieurs ,  en  l'affection  qu'il  vous  a  pleust  tousjours  de  me 
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tesmoigner  me  porte  à  vous  supplier  très-instamment  de  me 
faire  la  faveur  d'accomoder  le  fils  du  S'  Pierre  le  Noir  en  la 
première  nomination  sur  quelque  collateur  de  chanoinies,  soit 
prévostë,  chapitres  ou  autres  pour  lorsqu'il  sera  promu  îo 
Artibus.  Je  m*asseure,  Messieurs,  que  vous  aurez  la  bonté  de 
m*accommoder  ceste  grâce,  dont  je  vous  demeureray  infini- 
ment obligé,  et  n*en  perderay  jamais  la  mémoire,  et  conti- 
nueray  de  faire  paraistre  par  effects  que  je  suis  et  seray  toutte 
ma  vie, 

Messieurs,  de  voz  Seigneuries  très  humble 
filz  et  serviteur, 

Don  Ferdinand  ÂLEXAitOKs 
DE  Portugal. 
Bruxelles,  ce  17*  mars  1658. 

Messieurs,  Messieurs  le  Recteur  magnifique  et  Seigneurs 
de  l'Université  de  Louvain. 

(Acia  Universilatis  LoYaotensis,  d*  18, 
ano.  1055  à  1660.) 
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TOME  CIXQUIÊIIK  —  V"  BULLKTIM. 


«éanee  eu  i»  Juillet  f  fl99. 


Présents :yiM.  le  baron  Kervyn  de  Lettemhove, président; 
Gacbard,  secrélaire;  Stanislas  Bormans,  Edmond 
PouLLET,  membres;  Ch.  Piot  et  Léopold  Devillers, 
membres  suppléants. 


La  Commission  eut  la  douleur,  Tannée  dernière,  de 
perdre,  dans  la  personne  de  M.  le  chanoine  De  Smet^  un  de 
ses  membres  les  plus  distingués;  elle  vient  de  faire  une 
perle  nouvelle  et  qui  ne  lui  est  pas  moins  sensible  :  le 
^juin,  M.Jean-Henri  Bormans  a  succombé  à  la  maladie 
qui,  depuis  longtemps,  l'empêchait  de  prendre  part  aux 
travaux  de  ses  collègues;  il  était  dans  sa  soixante-dix- 
seplième  année. 

M.  Bormans  fut  nommé  membre  de  la  Commission  le 
8  mars  1847;  il  y  remplaçait  le  savant  linguiste  flamand 
Tome  v"*%  4"»»  série.  25 
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J.  F.  Willems;  il  coDtiDua  la  mise  en  lumière,  commencée 
par  son  devancier,  des  Brabantsche  Yeesien ,  chronique 
rimée  de  Jean  de  Boendael  ou  de  Klerk.  Le  septième  el 
dernier  livre  qu'il  en  fit  paraître  excita  le  plus  vif  intérêt 
chez  les  amis  de  la  littérature  flamande,  l'éditeur  ayant 
pris  à  tâche,  dans  un  avant-propos  étendu,  de  discoter 
toutes  les  questions  littéraires,  philologiques,  historiques, 
qui  avaient  été  soulevées  au  sujet  des  Brabantsche  Yeesten; 
de  retracer  la  vie  de  Jean  de  Klerk;  d'énumérer  les  écrits 
généralement  reconnus  comme  étant  sortis  de  la  plume  du 
poète  flamand. 

Le  recueil  des  Bulletins  de  la  Commission  contient 
d'importantes  communications  de  M.  Bormans  :  ce  sont, 
tantôt  des  textes  inédits,  tels  qu*un  fragment  d*un  ancien 
rouan  du  Cycle  de  Charlemagne,  en  vers  thiois,  une  vie 
de  saint  Héribert,  archevêque  de  Cologne  «  une  généalogie 
de  Charlemagne  et  des  ducs  de  Lotharingie  et  de  Brabant; 
tantôt  des  descriptions  critiques  de  vieux  manuscrits 
latins,  thiois,  français.  Tous  ces  travaux  attestent  les  con- 
naissances historiques  et  philologiques,  ainsi  que  le  juge- 
ment solide  de  leur  auteur. 

M.  Bormans  allait  entreprendre  la  publication  d'uu 
corps  de  petites  Chroniques  brabançonnes,  lorsqu'il  fut 
atteint  de  la  maladie  qui  l'a  conduit  au  tombeau.  Il  est 
vivement  à  regretter  qu'il  se  soit  vu  forcé  de  renoncer  à 
une  entreprise  que  personne  n'était,  plus  que  lui,  capable 
d'exécuter  avec  succès. 

D'après  la  volonté  expresse  de  l'honorable  défunt,  aucun 
discours  n'a  été  prononcé  à  ses  funérailles. 


Le  procès-verbal  de  la  séance  du  1*''  avril  est  lu  et  adopté. 
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CORRESPONDANCE. 

Par  une  dépèche  en  date  du  11  mai,  M.  le  Ministre  de 
rintérieur  demande  Tavis  de  la  Commission  sur  une  lettre 
qu*il  a  reçue  de  M.  Geffroy,  membre  de  l'Institut,  direc* 
teur  de  Técole  française  à  Rome. 

Dans  cette  lettre,  M.  Geffroy  expose  que  le  gouvernement 
français  a  récemment  institué  à  Rome  une  école  supé- 
rieure pour  les  études  érudites  sur  le  moyen  âge  et  l'ar- 
chéologie classique;  que  la  formation  d*une  bibliothèque 
étendue  est  pour  une  telle  école  une  question  vitale;  qu*il 
consacre  à  cet  objet  toutes  les  ressources  que  met  à  sa 
disposition  le  budget  alloué  par  les  Chambres,  mais  qu'il 
ose  compter  aussi  sur  la  libéralité  des  principales  sociétés 
savantes,  même  étrangères. 

c  La  Commission  royale  d*histoire  de  Belgique  —  dit-il 
--  a  édité  la  première  beaucoup  de  documents  de  la  plus 
grande  importance  pour  Tétude  du  moyen  âge.  Si  Votre 
Excellence  approuvait  qu'en  échange  du  recueil  intitulé  : 
Bibliothèque  des  écoles  françaises  d'Athènes  et  de  Rome, 
contenant  nos  travaux,  elle  voulût  bien  nous  destiner  un 
exemplaire  de  ses  publications,  nous  en  serions  très- 
reconnaissants.  » 

La  Commission  n'hésite  pas  à  émettre  un  avis  favora- 
ble sur  la  proposition  de  M.  Geffroy.  L'école  qui  a  été 
placée  sous  l'habile  direction  de  l'honorable  membre  de 
TAcadéroie  des  sciences  morales  et  politiques  est  appelée 
à  rendre  de  grands  services  aux  lettres  et  aux  arts;  elle  a 
droit  ainsi  à  la  sympathie  de  tous  ceux  qui  les  cultivent. 
La  Belgique  ne  peut  que  gagner,  d'ailleurs,  à  ce  que  les 
monuments  de  son  histoire  soient  connus  et  étudiés  à 
rélranger. 
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—  Une  autre  dépêche  de  M.  le  Ministre  de  l'intérieur, 
datée  du  14  mai,  informe  la  Commission  que,  d*après  le 
désir  qui  en  a  été  exprimé  par  elle,  M.  le  Ministre 
de  la  justice  a  bien  voulu  prescrire  Tenvoi  à  ceux  de  ses 
membres  qui  ne  font  point  partie  de  la  commission  royale 
des  anciennes  ordonnances,  des  publications  de  cette  der- 
nière Commission. 

—  M.  A.  Castan,  correspondant  de  rinstilul,  conser\a- 
teur  de  la  Bibliothèque  de  Besançon,  remercie  pour  les 
deux  exemplaires  du  tome  1''  de  la  Correspondance  du 
cat^dinal  de  Granvetle^  ainsi  que  pour  ceux  du  portrait  du 
cardinal,  qui  lui  ont  été  envoyés,  et  il  assure  la  Commission 
qu'elle  peut  compter,  à  Taxenir,  comme  par  le  passé,  sur 
son  dévouement.  Il  ajoute  : 

c  II  y  a ,  du  reste ,  honneur  el  jouissance  à  seconder  une 
entreprise  aussi  intelligemment  conduite  qu'est  la  \ôtre. 
Je  n*ai  fait  encore  que  parcourir  le  beau  volume  qui  en 
est  le  début  ;  mais  j  ai  pu  déjà  apprécier  la  haute  valeur 
du  travail  de  M.  Edmond  Poullet.  Par  cette  œuvre,  qui 
contribuera  à  mettre  dans  sa  vraie  lumière  la  noble  figure 
du  cardinal  de  Granvelle,  vous  aurez,  Messieurs*  bien 
mérité  de  la  province  qui  fut  le  berceau  de  cet  homme 
d'État. 

»  Le  portrait,  lui  aussi,  est  un  morceau  artistique  des 
plus  remarquables,  une  traduction  fidèlement  spirituelle 
de  la  peinture  que  nous  possédons  ici  ;  aussi  \oudrais-je 
avoir  qualité  pour  féliciter  M.  J.  Franck  de  sa  belle  repro- 
duction. > 

—  Des  remerciments  sont  également  adressés  à  la  Com- 
mission par  M.  Earbier,  curé  de  Liernu,  pour  la  commu- 
nication qui  lui  a  été  donnée  de  Thistoire  manuscrite  de 
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fabbayede  Ploreffe,  ouvrage  du  P.  Wauthier,  religieux  de 
ce  monastère. 

Le  manuscrit  a  élé  réintégré  dans  les  archives  de  la 
Commission. 

—  M.  Stanislas  Bormans,  par  une  lettre  du  20  juin,  a 
renvoyé  au  secrétariat  les  divers  manuscrits  qui  avaient 
été  remis  à  son  père  pour  la  publication  des  petites  Chro- 
niques brabançonnes. 

Cne  notice  de  ces  manuscrits  est  insérée  au  procès- 
verbal  de  la  séance  du  6  février  1871  (Bulletins y  3*  série, 
lome  XII,  pp.  323-327). 

PUBLICATIONS   DE   LA   COMMISSION. 

Le  secrétaire  fait  connaître  Tétat  des  publications. 

CfVandes  Chroniques  de  Flandre  (éditeur,  M.  Kervyii 
de  Lettenhove)  :  64  feuilles  du  tome  h'  et  54  du  tome  II 
sont  tirées. 

Vlaamsche  Kronyk  (éditeur,  M.  Ch.  Piot)  :  74  feuilles 
tirées. 

Collection  des  voyages  des  souverains  des  Pays-Bas 
(éditeur,  M.  Gachard,  tome  III)  :  22  feuilles  tirées;  2  en 
épreuves. 

Table  chronologique  des  chartes  et  diplômes  imprimés 
coitcernani  l'histoire  de  la  Belgique^  par  M.  Alphonse 
Wauters,  tome  VI  :  7  feuilles  tirées,  3  en  épreuves. 

Chronique  de  Jean  d'Outremeuse,  par  M.  Stanislas  Bor- 
mans,  tome  VI  :  2  feuilles  tirées,  1  en  épreuve. 

Cartulaire  de  tabbaye  d'Orval  (éditeur,  le  P.  Hippolyte 
Goffinet)  :  10  rcuilles  tirées,  3  en  épreuves. 
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COMMUNICATIONS. 

M.  Edmond  Poullet  communique  une  nouvelle  série  de 
documents  extraits  des  liasses  de  copies  que  le  Ministère 
de  Tinstruction  publique  de  France  a  mises  à  la  disposition 
du  gouvernement  belge  pour  la  publication  de  la  corres- 
pondance du  cardinal  de  Granvelle. 

M.  Cb.  Piot  donne  lecture  d'une  notice  sur  plusieurs 
écrits  historiques  qui  ont  paru  dans  ces  derniers  temps 
en  Allemagne, 

Et  M.  Léopold  Devillers  d'une  notice  sur  la  mort  de 
Guillaume  le  Bon,  comte  de  Hainaut,  de  Hollande,  de 
Zélande  et  seigneur  de  Frise. 

Ces  trois  communications  seront  insérées  dans  le 
Btf//erifi. 

—  La  Commission  a  reçu  de  M.  Louis  Galesloot,  chef 
de  section  aux  Archives  du  rovaume,  une  notice  intitulée 
AerettcftcaliOM  du  duché  de  Brabani  par  l'empereur 
Sigismand  {m  4^1437). 

Après  en  avoir  pris  connaissance,  elle  en  vote  également 
rinsertîoo  an  BuUetiu. 
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COMMUNICATIONS 


Douze  documents  de  l'année  1567. 

(Communiqué  par  M.  Edmond  Poullet,  membre  de  la  Commission.) 


Je  dépose  de  nouveau  sur  le  bureau  une  série  de  docu- 
ments, extraits  des  liasses  que  le  ministère  français  a  bien 
vodIu  nous  envoyer  pour  la  correspondance  du  cardinal 
de  Graovelle ,  et  je  propose  à  la  Commission  de  les  faire 
imprimer  dans  ses  Bulletins.  S'ils  usurpaient ,  dans  la 
Correspondance  du  cardinal,  une  place  qui  à  la  rigueur  ne 
leur  revient  pas,  ils  intéressent  trop  directement  les  événe- 
ments du  XVP  siècle  pour  que  nous  ne  les  livrions  pas  à 
la  publicité.  Un  seul  d'entre  eux  est  étranger  par  sa  nature 
i  rbisloire  nationale  :  celui  qui  concerne  la  demande  de 
restilQtion  de  Calais,  faite  en  avril  i567  par  l'Angleterre; 
et  encore  la  résolution  prise  par  la  cour  de  France,  dans 
l'occurrence,  ne  Tut  pas  sans  influence  sur  l'attitude  qu'Ëli- 
sabetb  d'Angleterre  garda  pendant  quelque  temps  vis-à-vis 
(lePbilippelI. 
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La  plupart  des  documents  que  je  dépose  se  rattachent 
aux  négociations  de  Philippe  II  et  du  gouvernement  des 
Pays-Bas  avec  Tempereur  Maximilien  pendant  Tannée 
1567.  l/un  de  leurs  objets  capitaux  est  la  conduite  du 
comte  Louis  de  Nassau  qui,  avec  le  bâtard  de  Hames,  tra- 
vaillait à  s'assurer  des  troupes  réunies  au  siège  de  Gotha, 
pour  les  mener  aux  Pays-Bas.  Je  ne  les  ai  guère  annotés 
parce  qu*ils  serviront  eux-mêmes ,  à  bref  délai ,  à  annoter 
le  tome  II  de  la  Correspondance  du  cardinal  de  Granvelle, 
J*y  ai  laissé  les  quelques  notes  déjà  rédigées  par  la  Com- 
mission de  Besançon  d'après  les  archives  qu'elle  avait 
dépouillées,  et  je  me  suis  borné  à  ajouter  à  celles-ci  quel- 
ques indications  relatives  aux  personnages  cités  dans  le 
texte. 

Les  piècesX  et  XI  peuventservir  à  compléter  les  données 
que  fournissent ,  sur  l'ambassade  des  princes  luthériens  à 
Marguerite  de  Parme ,  après  le  départ  du  prince  d'Orange,  la 
fuite  de  Brederode  et  la.dispersion  de  ses  dernières  levées. 
Groen,  Archives ,  tome  III,  pp.  80  et  suivantes,  la  Correê" 
pondance  de  Philippe  II,  tome  I,  n""  576,  Strada,  etc., etc. 
La  première  est  alisolumeut  inédite,  au  moins  à  ce  que  je 
sache.  La  seconde  est  brièvement  résumée  dans  la  Corres- 
pondance  de  Philippe  II  d'après  une  traduction  espagnole. 
Peut-être  aimera-t-on  à  en  avoir  sous  la  main  un  texte 
français  contemporain. 
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Philippe  II  à  Thomcis  Perrenotj  seigneur  de  Chantonay. 

(Bibliothèque  de  Be$»Dçon— Ambassades  de  Chantonay,  tome  II, fol.  1 1-12.) 

Sans  lieu,  le  3  janvier  1567. 

....Quanio  al  caraino  de  Alcinana,  que  yo  qucria  saber  su 
parescer  sy  me  séria  scguro  passage,  y  en  la  forma  que  le 
parcscié  que  dévia  passar,  en  easo  que  resolviesse  que  yo 
pudiesse  hazer  aquel  eamino,  }  en  que  me  dezia  su  parescer 
en  la  forma  que  dévia  tener  en  apaziguar  las  alleracioncs  de 
mis  Payses  fiaxos ,  y  offresciendo  de  assistirnie  en  todo  lo  que 
huviesse  menester  di^l,  hasta  querer  ser  medio  entre  ellos  y 
roi;  de  lo  quai  todo  le  daréys  de  rai  parte  las  gracias  ciimpli- 
damenle,  como  se  deve  dar  de  tanto  cuydado  como  pOr  todo 
elle  muestra  tener  de  mis  cosas,  lo  quai,  aunquc  no  sea  nucvo 
para  mi,  siempre  me  haze  crcscer  la  obligacion  y  el  amor  tan 
tierno  t|ue  le  tengo.  Y  le  diréys  que ,  en  quanto  que  lie  de 
hazer,  yo  voy  endereszando  y  poniendo  en  ôrden  las  cosas 
neccssarias  para  passar  en  Italia,  cou  loda  la  brevedad  que  me 
sea  possible,  siguiendo  en  eslo  sti  parescer,  y  pienso  hazerlo 
COQ  la  mayor  que  puedo,  sy  ya  de  aqui  a  que  se  pueda  bazer 
los  negocios  y  las  occasiones  no  nos  muestran  algun  inconve- 
niente  para  haver  de  tomar  otro  eamino,  en  lo  quai,  y  en  todo 
lo  demas  que  se  oiïresciere  segun  cl  liempo,  yrc  siempre 
déodole  cuenta  como  à  hermano  à  quien  yo  lanlo  quiero,  y 
de  quien  tanto  pienso  valerme;  que  me  paresciô  muy  bien  el 
caroino,  que  me  aconseja  lomar  eon  mis  vassallos,  de  procurar 
de  aquietarlos  y  reduzirlos  â  la  obediencia  dévida  por  bien 
y  sin  que  sea  menester  usar  de  las  fuerzas,  que  aun  con  los 
enemigos  se  deve  dubdar  muclio  enli*ar  en   cllas,  por  los 
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varios  successos,  tunto  mas  con  les  vassalos,  que  aun  siendo 
buenos  no  puede  dexar  de  quedar  eon  ruynas  y  faltos  de  las 
fuerzas  con  que  han  de  servir  A  su  principe,  y  los  inconve- 
nientes  y  difïicuUadcs  que  esta  via  apunta  podrian  nascer, 
todo  tan  prudenlcmente  discurrido  que  muestra  bien  en  cllo 
la  gran  prudencia  y  amor  con  que  lo  ha  mirado;  y  assy 
querria  seguirle  en  todo  lo  que  me  sera  possible.  Y  haviendo 
mirado  y  platicado  muy  mucho  el  eamino  que  devria  tomar, 
para  escusar  el  de  las  armas ,  y  que  no  se  viniesse  en  aquel 
pays  à  derramamiento  de  sangre  y  à  caer  en  las  olras  ruynas 
y  destruciones  que  la  guerra  trae  siemprc  tras  sy,  me  lia 
parescido  el  mas  convcniente,  para  escusar  todo  lo  dicho, 
que  mi  yda  en  aquel  (os  Estados  sea  de  manera  que  los  malos 
desconfien  poder  tener  fuerzas  para  ygualarlas  con  las  mias, 
porque  tengo  por  cierto  que,  segun  se  han  mostrado  roalos 
espiritus  en  algunos,  que  sy  me  hallassen  con  fuerzas  à  medida 
de  las  suyas  se  me  oppondrian,  y  à  trueque  de  hazer  un  poco 
mas  de  spesa,  hâme  parescido  que  es  mejor  assegurar  el  fuego 
y  quitarles  del  todo  esta  fantasia,  y  para  tanto  poder  mejor 
mostrar  mi  cicmencia,  la  quai  no  podria  tener  este  nombre 
quando  paresciesse  que  por  necessidad  viniesse  à  hazerles  el 
buen  tratamicnto  que  yo  espero  que  ellos  recibiràn  de  roi, 
conosciendo  su  yerro:  que  es  lo  que  yo  pretendo  para  tener 
occasion  de  haverme  con  ellos  como  padre  con  hijos. 

ANALYSE. 

Le  Boi  le  charge  de  demander  à  Maximilien  s*il  peut  en  toute  sûreté  tra- 
verser rAllemagne  pour  se  rendre  dans  les  Pays-Bas  et ,  dans  Iv  cas  de 
Taffirmative,  de  quelle  manière  il  pourrait  effectuer  son  voyage;  il  lui  re- 
commande également  d*exprimer  au  monarque  toute  sa  reconnaissance 
pour  Poffre  qu*il  lui  a  faite  de  Talder  à  rétablir  la  paix  dans  les  Pays-Bas 
se  proposant  même  comme  médiateur  entre  Sa  Maj^  et  ses  sujets  La  doa- 
ceur  et  Pesprit  de  conciliation  sont,  ainsi  que  Ta  très-bien  fait  observer 
TËmpereur,  les  moyens  les  plus  efficaces,  et  si  même  envers  des  ennemis 
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étrangers  on  doit  hésiter  d'empioyer  la  rigueur,  à  plus  forte  raison  faui-il 
T  regarder  avant  d*en  faire  usage  contre  des  sujets  que  la  clémence 
désarme  souvent,  mais  que  le  désespoir  mine  de  fond  en  comble,  au 
point  qu'après  le  rétablissement  de  Tordre  ils  sont  incapables  de  servir 
leur  prince.  Toutefois  le  Roi  s*est  déterminé  à  paraître  en  Flandre  à  la  tête 
d'une  armée  capable  dMmposer  aux  rebelles,  afin  de  donner  plus  de  poids 
aux  actes  de  clémence  par  lesquels  il  se  propose  de  signaler  son  séjour, 
et  d'6ter  aux  peuples  tout  prétexte  de  dire  que  leur  souverain  n*a  été 
conciliant  que  parce  qu*il  était  privé  des  moyens  de  se  faire  craindre. 


II. 

L'Empereur  Maximilien  d  Philippe  II  (i). 

(Ibidem,  —  Ambassades  de  Cbantonay)  tome  IV.  fol.  59  à  45.) 

Prague,  le  7  mars  1867. 

Mens'  mon  bon  frère.  J*ay  reçeu  voslre  lettre  escriplc  en 
langue  allemande,  du  7  de  janvier  dernièrement  passé,  ainsy 
que  je  venois  en  cestc  eitté,  et  ay  entendu  par  icelles  ce  que 
bien  amplement,  distinctement  et  responsivement  me  déclarez, 
et  joinctement  aussy  avec  icelle,  ce  que  vostrc  ambassadeur,  le 
S'  de  Chantoney,  par  voslre  ordonnance,  m*a  remonstré  et 
donné  à  congnolslre  d^avantayge  par  ung  extraict  et  escript  à 
part,  ne  Tayaut  sçeu  faire  de  bouche  h  cause  de  son  absence  de 
ma  court.  Et  pourtant  y  aiant  meurement  et  soigneusement 
pensé,  pour  éviter  prolixité  je  joindray  par  jensemble  tant  le 
contenu  de  vostre  lettre  en  atleman  que  ce  que  le  dict  de 
Chantoney  m*a  déclairé  par  son  escript  particulier  en  langue 


(1)  Cette  traduction  est  contemporaine  de  Toriginal  écrit  en  langue 
aHemande,  dit  la  Commission  de  Besançon.  La  lettre  Impériale  répond  à 
une  leure  du  Roi,  du  7  janvier,  que  nous  n*avons  pas. 
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cspaignole,  de  ce  qu'il  avoit  charge  de  Iraiclcr  et  poursuivre 
avec  moy  plus  avant  de  bouche. 

Et  premièrement  il  n*e$toit  besoing  de  vous  excuser  pour 
avoir  tunt  tardé  h  rcspondre,  comme  aussy  il  ne  faillait  faire 
avec  allégations  de  plusieurs  causes  légitimes  et  prcgnantes, 
pourquoy  vouz  n*avez  sçeu  ensuivre  mon  ad  vis  et  conseil,  n'y 
condescendre  aux  moyens  que  je  vous  avois  proposé  de  nrcn- 
tremectre  a  m  iablement  pour  réduire  vos  subjectz  du  Pays-Bas 
à  la  dlieue  obéissance  et  les  vouz  réconcilier  par  moyens  ray- 
sonnables,  avec  conservation  de  voslre  réputation;  car  lou- 
chant la  tardance  il  n*y  que  dire,  puisque  l'importance  de  cest 
affaire  requiert  de  soy-mesme  bon  conseil  et  meure  délibé- 
ration. 

Et,  d*aultre  coustel,  je  ne  ra*esbahys  pas  sy  Tindeu  et  dange- 
reux dcffault  et  révoltement  de  voz  proprez  subjectz  vous 
causegrande  fascheric,  desplaisir  et  mescontcntement,  puisque 
povez  certainement  croyre  et  vous  fier  assheurement  sur  moy, 
que  rooy-mesme,  pour  vostre  respect,  n'en  suys  pas  rooings 
mary  et  triste  en  mon  cœur  que  vous.  Et  combien  que  je  suis 
de  mon  coustel  en  toutes  choses,  aulstant  que  se  peult  faire, 
plus  enclin  à  la  doulceur  et  clémence  que  à  la  rigueur,  et  que 
Ton  debvroil  souhayter  que  ce  révoltement  et  rébellion  des 
subjectz  ne  fut  advenu,  ou  pour  le  moins  se  peut  assopir  et  le 
tout  réduire  à  la  première  obéissance  par  moyens  plus  doulx 
que  par  les  armes;  toutesfois,  puisque  je  comprens  que  voslre 
finale  résolucion,  que  cependant  avez  prins,  est  que  vous  estes 
déterminé  de  vous  monstrer  avec  puissance  et  main-forte 
pour  veoir  sy  vos  dictz  subjectz  rebelles  se  recongnoistront, 
et  chercheront  et  demanderont  miséricorde  et  grâce  pour  leur 
désobéissance  et  transgressions,  ou  s'ilz  veullent  actendre  le 
rigorenx  chastoy;  et  que  pour  assheurer  et  hastivement  effec- 
tuer vostredicte  détermination  vous  requérez,  tant  par  vostre 
dicte  lettre  que  parce  que  vostredict  ambassadeur  m*a  rcmon$- 
tré  davantaige,  tant  mon  ayde  et  assistence  que  aussy  mon  advis 
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et  conseil,  et  que  en  (elz  et  semblables  eas  de  Dëeessitë  je  ne 
vouldroys  pas  vol  un  tiers  faire  faulle  en  ehose  h  quoy  m'oblige 
tant  la  proximité  du  sang  et  la  très  cordialle  et  très  affectueuse 
amitié  qu*il  y  a  entre  nous,  que  aussy  les  fraternelles  et  sin- 
cères offres  que  je  vous  en  ay  fait  par  ci-devant,  ainsy  que  je 
m'assheure  de  vous  semblablement  au  besoing;  et  que  suivant 
ceslenostre  constante  et  parfaicte  confidence  et  correspondance, 
non  seulement  il  convient,  mais  aussy  est  grandement  requis 
et  nécessaire  que  nous  traiclions  par  ensemble  ouvertement  et 
franchement  et  declairions  Tung  à  Taultre  rondement  ce  qu'il 
y  a  partout  avec  rcmonstrance  de  Testât  et  circonstance  de 
Taffaire,  sur  quoy  Tung  et  laultre  est  fondé,  ce  qu'il  y  fault 
nécessairement  considérer  de  tous  coustclz,  et  finalement  ce 
qu'en  Tung  ou  Taultre  se  peult  faire  et  non  et  dequclle  ma- 
nière, je  vous  prie,  Mons'' mon  bon  frère,  bien  amiablement 
et  fraternellement,  de  vouloir  entendre  et  prendre  de  bonne 
part,  et  de  la  mcsme  sincérité  que  je  le  faiz,  ce  que  de  vray  et 
pure  zèle  et  affection  fraternelle  je  vous  déclaireray  et 
remonstreray,  tant  pour  votre  ultérieure  information  et  déli- 
bération que  pour  tant  mieulx  encheminer  et  effectuer  vostrc 
intention ,  sur  quoy  il  vous  plaira  prendre  résolution,  et  m'en 
faire  part,  sans  délay,  par  ce  présent  courrier,  lequel  seulement 
pour  cest  effect  j'ay  dépesché  vers  vous. 

Et  à  tant  puis  que  vous  estes  déterminé  de  passer  en  per- 
sonne en  voz  Pays-Bas,  et  d'entreprendre  (comme  dessus)  le 
deu  et  convenable  cliastoy  contre  voz  subjectz  rebelles,  lesquelz 
demeureront  obstinez  en  leur  séditieuse  rébellion  et  pervers 
couraigeet  ne  se  vouidroîent  rccor.gnoistre  en  leurs  mesfaictz 
et  offenccs,  ny  se  humilier,  pour  les  réduire  par  force  à  la 
deue  obéissance,  et  ce  néantmoins  vous  voulez  préalablement 
tenter  et  essayer  par  tous  moyens  do  doulceur  et  clémence  d  y 
poToir  parvenir  par  voye  amiable,  et  ce  par  la  manière  et  selon 
qtie  par  vous  et  Icdict  de  Chantoney  ha  esté  déduict  tout  au 
long;  vous  adviserez,  s'il  vous  plait,  de  procurer  et  garder  en 
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ceste  endi*oit,  comme  en  tout  le  surplus,  ce  que  vous  duyt  le 
plus,  et  mesmes  que  le  tout  se  face  avec  vostre  plus  grand 
advantaige,  aucthoritë  et  approbation  d'ung  chacun,  estant 
chose  assheurëe  que  sy,  suivant  vostredicte  délibération,  vous 
usez  en  cest  endroit  de  doulceur  et  royalle  clémence  naturel- 
lement appropriée  à  ceulx  de  nostre  maison  d*Austrice,  non 
seulement  il  vous  redondera  par  tout  à  grand  louange,  mais 
aussy  sera  bien  de  plus  grand  fruict  pour  accomoder  le  tout 
que  sy  d'adventure,  par  l'impression,  instigacion  et  sollicitation 
d'aucuns,  vous  vous  laissez  esmouvoir  pour  user  d'extrême 
rigueur  et  cruaulté,  et  pour  extirper  et  ruyner  généralement 
tout  le  pays ,  actendu  que  si  par  vostre  ordonnances  (ce  que 
toutefois  sans  doubte  est  bien  loing  de  vostre  pensée)  ou  sans 
ycelles,  par  voz  plus  principaulx  ministres  ayans  charge  de 
vostre  armée,  et  en  commun  par  les  gens  de  guerre,  se  debvoit 
exécuter  une  tant  rigoureuse  sévérité,  que  ce  seroit  du  tout 
contraire  aux  offres  que  vous  faictes  par  vos  lettres  aux  Élec- 
teurs et  princes,  suivant  la  minute  que  vous  m*en  avez  envoyé, 
et  ce  causeroit,  selon  que  je  crains,  en  général  une  très  grande 
et  peu  prouffi table  aliénation  et  deffaillance  de  la  volunté  et 
affection  de  plusieurs;  et  mesmes  que,  par  ce  boull,  les  adver- 
saires gaigneroient  plus  de  faveur  et  commodité  pour  vous 
raeclre  en  plus  grande  hayne,  ce  que  en  cest  et  tout  aullre 
cas  se  doibt  éviter  tant  quil  est  possible;  et,  selon  mon  advis 
fraternel  et  loyal,  Ton  se  doibt  plustost  arrester  k  la  puissante 
voysinance  des  Électeurs,  princes  et  communaultez  d'Aile- 
maigne,  que  à  la  persuasion  et  induction  de  ceulx  quy  n'ont 
expérience  quelconque  de  Testât  de  ces  affaires  et  sont  et  de- 
meurent sy  loing  d'iceulx. 

Et  quant  h  ce  que  vous  estes  délibéré,  suivant  ce  que  dessus, 
vous  pourveoir  de  plus  grand  nombre  de  gens  de  guerre,  je  le 
tiens  pour  chose  très  nécessaire  en  considération,  tant  de 
r importance  et  grandeur  de  l'affaire,  que  de  toutes  les  circon- 
stances, tant  à  présent  manifestes  que  peult  estre  cachées  et 


(353  ) 

que  Ton  ne  descouvre  pas  encoires,  et  sy  suis  prest  de  faire 
dépescher  mes  patentes  sur  la  levée  desdicts  gens  de  guerre, 
partout  conformes  et  selon  que  les  désirez,  et  mesmes  en 
obmectant  en  icelles  la  réservasion  de  mes  pays  d'AustrIce, 
ainsy  que  j'ai  desjà  accordé  audict  de  Chantoney,  &  son 
instance,  la  dicte  obmission,  il  y  a  bon  espace  de  tamps;  et 
maintenant  ayant  semblablement  sur  ce  entendu  vostre  de- 
mande je  luy  ay  escript,  sont  passez  quelques  jours,  que  je 
feroye  incontinent  imprimer  et  dépescher  et  délivrer  lesdictes 
patentes  pour  quant  il  les  vouidra  avoir,  confiant  que,  selon 
vastre  promesse,  vous  donnerez  ordre  que  mes  pays  et  ceulx 
de  mes  frères  demeureront,  aultant  qu'il  sera  possible,  exemptz 
et  libres  desdictz  levées,  et  que  par  icelles  l'on  ne  leur  oste 
pas  la  provision  des  gens  de  pied  dont  je  pourrois  avoir  affaire 
contre  le  Tui*cq. 

Mais  touchant  les  raandemens  généraulx  que  vous  demandez 
que  je  face  publier  dedans  TEmpire,  pour  empescher  et  inter- 
rompre les  practicques  et  levées  quy  se  font  à  l'advantaige 
de  Toz  subjectz  rebelles  et  à  vostre  préjudice,  allégantque  par 
ci-devant.  Ton  en  a  publié  d'aultres  contre  le  roy  de  Sueden, 
à  Tinstance  de  celluy  de  Dannemarcque,  et  que  pour  les  ray- 
sons  alléguées  tant  moings  les  vous  sçauroit-on  reffuser;  vous, 
Mons'  mon  bon  frère,  povez  estre  assheuré  que  mon  intention 
n'est  de  vous  jamais  reffuser  chose  quy  sera  en  mon  pouvoir 
temporel,  ou  que  tenant  la  charge  que  je  soustiens,  et  à  mon 
debvoir  d'Empereur,  je  sçau rois  licitement  et  sans  reproche 
Taire,  laquelle  puisse  aucunement  redonder  à  vostre  prouffict 
et  honneur;  mais,  pour  aultant  qu'il  est  requis  qu'en  sem- 
blables cas  j'alle  sheur  et  cautement,  et  que  je  vous  gralifiie 
de  sorte  qu'il  ne  m'en  ensuive  quelque  grièfve  et  dom- 
mageable reproche,  et  mesmes  afin  que  vous  ne  demeuriez 
abuzé  par  telle  gratifBcation  et  ne  joyssiez  ou  peu  ou  rien  du 
fruict  espéré,  je  vous  veulx  en  premier  lieu  informer  qu'il  y  a 
1res  grande  différence,  quant  à  la  substance,  entre  les  mande- 
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mens  que  j'ay  fait  publier  contre  Sueden  et  ceulx  icy  que  vous 
demandez,  actendu  que  l'affaire  du  roy  de  Sueden  fut  du  tout 
ung  affaire  profane,  et  ne  touche  autre  chose  que  les  dom- 
maîges  et  griefz  que  aucuns  principaulx  estalz  de  l'Empire  ma- 
ritimes, et  signa  ment  la  ville  tant  marchande  et  renommée  de 
Lubecq,  recepvoient  par  ledicl  roy  de  Sueden;  et  au  contraire 
Ton  n*estime  pas  cestuy  vosire  affaire  pour  chose  profane,  ains 
Ton  tient  qu'il  a  principalement  prins  sa  source  des  affaires 
concernans  la  religion  ;  et  sy  ha  doiz  le  commancement  de  là 
misérable  division  que  ha  succédé  en  la  religion,  jusques  à  pré- 
sent, tant  de  vielle  que  de  fraische  mémoire,  tant  d'exemples 
devant  la  main  qu'il  seroit  chose  superflue  d'en  racompter 
aucuns  pour  monstrer  combien  il  fait  dangereux  et  pénible 
de  se  vouloir  mesler  à  faire  des  dérretz  sur  semblables  choses, 
et  publier  des  édictz  contre  les  Électeurs,  princes  et  estatz  de 
TEmpire,  sans  leur  sçeu,  advis  et  consentement.  Oultre  ce  que 
je  nay  publié  les  mandemens  que  dessus  contre  Sueden,  à 
l'instance  du  roy  de  Dennemarque,  ny  de  mon  simple  mouve- 
ment et  s^ns  en  prendre  préalablement  conseil  et  advis,  ains 
ay  faict  consulter  premièrement  et  souflîsamment  ladicte  publi- 
cation par  deux  fois,  et  par  ambassades  particulières,  avec  les 
six  Electeurs,  et  tant  seulement  après  meure  considération  et 
délibération,  et  avecque  exprès  consentement,  les  ay  décrété  et 
fait  publier  dedens  l'Empire;  et  ce  tant  seulement,  comme  dîct 
est,  pour  deffendre  et  assheurer  ceulx  de  Lubecq  et  autres 
estatz  maritimes,  quy  ont  esté  endommaigez  par  ledict  roi  de 
Sueden ,  de  sorte  que  dans  lesdictz  mandemens ,  principale- 
ment en  la  di>^position,  n'a  esté  faicte  mention  quelconque  tant 
peu  que  ce  toit  dudict  roy  de  Dannemarcque. 

Et  combien  que,  par  la  constitution  de  la  Paixpublicque,  tant 
es  affaires  de  la  religion  qu'es  choses  profaines  n'est  permis 
aux  estatz  de  l'Empire  sinon  l'exercice  de  deux  religions  tant 
seulement,  assavoir  de  nostre  vielle,  vray  et  calholicque  foy,  et 
de  confession  Augustane,  et  que  ung  bon  nombre  et  peult-estre 
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la  plus  grande  (Hirtie  de  voz  subjectz  rebelles  en  voz  Pays* 
Bas,  comme  je  suis  informé,  adhèrent  i  la  dampnable  et 
décepvable  secte  de  Callvin ,  et  que  oaltre  ce  que  ladicte  secte 
est,  aiosj  que  plusieurs  autres,  rejectée  et  excluse  de  la  Paix 
publicque,  il  est  contenu  expressément  et  par  ces  motz  formelz 
eo  ladicte  constitution  de  la  Paix  de  la  religion  : 
<  Que  nul  eslat  doibt  constraindre  Taultre  ou  ses  subjectz 

*  à  soyTre  sa  religion,  ny  les  attirer  ny  prendre  en  protection 
i  et  sauvegarde  contre  son  magistrat,  ny  les  deffendre  en  nulle 
»  manière  que  ce  soit;  »  Et  que  ce  tant  seulement  se  limite  et 
entende  sur  lesdiclz  deux  religions  que  sont  permises;  sy  est- 
ce,  que  joinctement  il  y  est  aussy  pourveu  et  ordonné  exprès- 
sémeot  comme  ung  chacun  estât  de  FEmpire  se  doibt  conduire 
eo  oest  endroit  envers  ses  subjectz  lesquelz  ne  vouldroient  en 
Tone  ou  Taullre  religion  ou  confession  obéyr  aux  ordonnances, 
coDstitutions  et  deffences  de  leur  magistrat,  et  de  quelle  ma- 
nière Ton  peult  et  doibt  procéder  au  chastoy  contre  yceulx 
subjectz  désobéissans,  assçavoir: 

«  De  leur  commander  vendre  leurs  biens  meubles  et 
»  immeubles ,  et  les  faire  sortir  hors  de  la  ville  ou  du  pays, 

*  leur  permectant  d'en  sortir  librement,  avec  femmes,  enfans, 
»  et  leurs  biens  meubles.  » 

El  puis  que  partout  TEmpire  le  bruict  court,  et  est  creu  et 
tenu  par  tous,  qu'une  bonne  partie  de  voz  subjectz  de  la  nou- 
velle secte  ne  suyvent  pas  celle  de  Calvin ,  ny  des  sacramen- 
laires,  ains  la  confession  Augustane,  vouz  povez  considérer 
quesy,  en  ung  affaire  de  telle  et  si  grande  qualité  et  impor- 
tance, vous  désiriez  de  vouz  servir  et  ayder  de  ladicte  consti- 
tution de  la  Paix  de  la  religion ,  et  en  vigueur  dicelle  de  noz 
dictz  mandemens,  qu'il  sera  nécessairement  raison  et  con- 
viendra d'observer  semblablement  et  réciprocquemcnt  ledict 
ordre  du  chastoy,  et  qu'il  ne  sera  pas  décent  de  le  transgresser 
et  ooltrcpasser;  ce  que  toutesfois  se  doibt  entendre  des  parti- 
ci  pans  de  la  dicte  confession  Augustane  tant  seulement,  et  de 

Tome  v"%  4"''  série.  26 
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ceulx  quy  ne  suivent  pas  les  aultres  sectes  rejectëes  de  ladicte 
Paix  puUicque,  de  sorte  que  par  la  charge  Impëriaile,  que  je 
soustiens,  je  ne  sçaurois  nullement  obmectre  dans  lesdicU 
inandemens  de  donner  quelque  asseurance  en  vostre  nom, 
encoires  qu'au  surplus  tout  fut  liquide,  et  de  dire  par  mou 
généra ulx  :  «  Que  je  suis  asseqré  que  de  vostre  coustel  vous 
1  vous  gouvernerez  envers  lesdictz  subjectz  comme  il  cou- 
>  viendra,  et  conforme  à  la  Paix  de  la  religion  et  prophane;  • 
el  par  ainsy,  combien  qu'au  surplus  se  présentent  encoires 
plusieurs  aultres  considérations  et  dlfficuhez  touchant  lesdicu 
mandemens,  toutesfois  puisque  les  désirez  tant,  et  qu'il  vous 
samble  qu'ilz  prouffiteront  beaucop,  je  suis  content,  pour  con- 
firmer et  démonstrer  tant  plus  ma  fraternelle  et  loyalle  affec- 
tion et  zèle  envers  vous,  de  postposer  et  mectre  de  costé  les- 
dictez  considérations,  et  tout  le  dangier  et  fascherie  que  me 
pourroit  succéder  par  la  publication  desdictz  mandementz,  et 
aiosy  je  les  vous  accorde  au  nom  de  Dieu  doioz  maintenant. 
El  feray  au  commencement  d'iceulx  souffisament  narrer  et 
déclairer  la  source  de  toute  ceste  œuvre,  selon  qu'en  substance 
vous  m'en  avez  adverty  par  vostrcdite  lettre,  et  le  déduisez 
samblablement,  fort  bien ,  élégamment  et  industrieusenient, 

m 

dans  celles  que  vous  avez  escript  aux  Electeurs  et  princes ,  y 
adjoustant  voz  offres  de  vostre  clémence  et  doulcc  intention 
comme  vous  en  faicles  mention;  en  quoy  je  suis  délibéré  de 
suivre  les  mesmes  mots  de  vosdictez  lettres,  et  après  remon- 
strer  de  quelle  manière  et  par  quelles  causes  j'ay  esté  meu 
d'Interposer  mon  authorité  Impérialle  pour  maintenir  ladicte 
Paix  publicque,  avec  asseurance  que  vous  observerez  ladicte 
Paix  de  la  religion  (que  s'entendra  tant  seulement  quant  au 
chastoy  de  eeulx  quy  suivent  la  religion  de  la  confession 
Augustane),  et  ce  par  la  briefve  généralité  dessus  spécifiée, 
sans  y  adjouster  une  seule  aultre  parolle  d'advantaige,.  et  après 
conunandant  et  tieffendant  m  tneliori  fonna  selon  le  styl  de 
la  chancellerie. 
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Mais  qutot  k  k  peyiie  sur  laquelle  lesdîett  mandemens  se 
poorroul  fonder,  j^ay  samblablement  entendu  ce  que  m'en 
TtqwTtij  et  eombien  que  Ton  n'ayt  de  coustume  de  non 
mectre  semblables  peynes  (quy  se  fondent  pour  Ja  pluspart 
expressément  iur  la  Paix  publicque),  sinon  en  choses  concer- 
oaoles  précisément  Tin  fraction  deladicte  Paix,  toutesfois,  pour 
doooer  semUableraent  en  cest  endroit  à  congnoistre  ma  bonne 
ec  fraternelle  volunté  et  le  désir  que  j'ay  de  vous  complaire 
en  tout,  j'en  usemy  de  sorte  que  la  peyne  du  ban  Impérial  y 
sera  souflîsantment  exprimée  et  que  vous  aurez  occasion  d'en 
demeurer  content;  et  sy  donneray  ordre  que  Ton  y  entende  et 
les  couche  dois  maintenant,  et,  après  avoir  vu  moy-mesmes 
ia  minute,  que  l'on  les  face  incontinent  imprimer  et  dépescher 
en  ma  chancellerie,  et  les  feray  semblablement  publier  incon- 
tinent après  que  j'auray  heu  responce  de  ma  cousine,  la 
duchesse  de  Parme,  et  entendu  qu*elle  n'en  faict  nulle  diifi* 
culte,  comme  j'espère  que  vous  ny  elle  n'en  ferez  aucune  ; 
puis  cependant  que  lesdictz  mandemens  s'achèveront  du  tout, 
ladicte  responee  pourra  venir.  Et  sy  entendrez ,  par  la  copie 
cy-joiote,  ce  que  j'en  escriptz  k  ladicte  gouvernante,  et  la 
déclaration  que  j'en  demande  d'elle;  et  ce  quant  au  premier 
poinet  principal. 

Secondement,  Mons*  mon  bon  frère,  touchant  l'advis  que  me 
demandez  sur  le  chemin  que  pourrez  sheurcment  tenir  et 
prendre  pour  venir  en  voz  Pays  d'embas,  je  le  tiens  sembla- 
blement pour  un  fort  principal  et  très  important  poinct,  et  me 
semble  qu'il  est  très  requis  et  nécessaire  d'y  penser  par  meure 
délibération  et  d'y  avoir  grande  et  prudente  considération, 
tant  pour  vous  communiquer  mon  fraternel  conseil  et  advis 
que  aussy  pour  en  prendre  vostre  résolution,  de  sorte  que  non 
seulement  vous  puissiez  parachever  en  bonne  garde  et  asseu- 
rance  vostre  voyage,  mais  aussy  afin  qu'il  soit  ordonné  et 
parfaict  de  façon  qu'il  ne  vous  en  succède  quclqu'inconvénicnt 
ou  doroageable  empeschement  et  détention. 
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Et  pourtant  vous  veuix  icy  derechief  ramentevoir  le  dis- 
cours que  ci  devant  je  vous  en  ay  fait,  et  dont  vous  ay  escript 
bien  amplenient  cl  distinctement  doiz  mon  camp  au  mois  de 
septembre  dernier  passé  ;  et  oultre  ce  vous  veulx  bien  adver- 
tir  que,  y  aiant  songneusement  pensé,  je  ne  trouve  pas  encoires 
qu'il  vous  soit  aucunement  expédient  et  conseillable  de  vous 
mectre  en  bazard  sur  le  chemin  ordinaire  d'AIlemaigne,  et 
mesmes  à  présent  que  vous  cheminerez  avec  main  forte  par 
quel  coustel  que  vous  sçauriez  passer ,  et  peult-estre  accom- 
paigné  d*ung  grand  nombre  de  gcus  Espaignolz;  de  sorte  que 
je  craiucdz  que  passant  illecq,  aussytost  que  vous  approcheriei 
le  cercle  de  Suèvie  (1),  vous  rencontreriez  et  treuveriez  de  très 
grandz  empeschemens,  considéré  les  nouvelles  ordonnances  et 
statutz  qu  ont  esté  faitz  (mesmes  en  tamps  des  feuz  Empereurs 
Charles  et  Ferdinande  de  glorieuse  mémoire)  entre  les  com- 
muns estatz,  h  cause  de  semblables  passaiges,  et  principale- 
ment avec  gens  de  guerre  estrangiers;  et  depuis  en  sont  esté 
faictes  particulières  ordonnances  par  les  cercles,  de  sorte  que 
je  ne  puis  comprendre  par  quel  moyen  ou  sheure  commodité 
vous  pourrez  obtenir  libre  et  sheure  passaige  par  ladicte 
voye,  avec  la  provision  de  gens  de  guerre  dont  vous  serez 
accompaigné ,  encoires  que  vouldriez  essayer  d*estre  assheuré 
de  ce  passaige  par  le  consentement  de  ceulx  ausquelz  il 
touche  :  car,  en  premier  lieu,  il  fauldroit  perdre  beauoop  de 
tamps  pour  poursuivre,  traictcr  et  obtenir  ledict  conseote- 
mcnt  et  octroy  ;  et,  encoires  qu'il  succédast  à  souhait,  il  fait  k 
craindre  que  Ton  y  mectera  et  demandera  telles  condîtioos 
et  tant  difficiles  prétensions  que  peult-estre  vous  n'y  vouldriez 
aucunement  condescendre;  et  qu'enfin,  avec  tout  ce,  il  fauldroit 
dresser  vostre  voyage  par  ung  aullre  quartier,  et  qu'alors  il 
auroit  esté  meilleur  et  beaucop  plus  expédient  et  commode,  et 


(1)  de  Souabe. 
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pour  vostrc  plus  grande  réputation,  d'avoir  choisv  doiz  le 
commencement  ung  aultre  chemin,  que  d'entrer  avec  telles 
gens  en  négociation  sy  longue  et  doubteuse.  Je  veulx  taire  plu- 
sieurs aulires  incommoditez  et  peu  prouffitables  conséquences 
que  de  ce  pourroient  résulter  en  plusieurs  manières;  et  avec 
tout  ce  (à  mon  advis)  il  seroit  impossible  que  ladicte  négocia- 
tion prins  quelque  bonne  fin  par  moyens  convenables  et  accep- 
tables, encoires  que  moy-mesme  roen  meslerois(ce  que  je  feroye 
de  bien  bon  cœur  et  en  extrême  diligence),  ou  que  le  fissiez 
traieter  de  vostre  part,  actendu  que  les  ordonnances  générallcs 
de  TEmpire,  et  les  particuliers  statutz  des  cercles  (lesquelz  ilz 
ont  peu  faire  avec  juste  tilire  à  cause  desdictes  ordonnances) 
y  obvint  de  tous  coustelz,  et  qu'ilz  ne  vouidront  traieter  chose 
quelconque  hors  le  contenu  d'iceulx  ;  de  sorte  que  sy  vous  de- 
mandiez, ou  sy  de  vostre  pasl  je  demandoiz  ledit- 1  passaige, 
il  faaldroit  premièrement  pour  cest  effect  convocquer  et 
assambler  les  estatz  des  cercles,  et  oullre  ce  communiquer 
laffaire  avec  les  cercles  voysins,  et  mesmes  avec  ceulx  ausquelx 
ledict  passaige  pourroit  attoucher;  et  en  ces  entrefaictes 
aucuns  d'eulx  (lesquelz  en  ces  cercles  sont  les  conducteurs  et 
précesseurs)  pourroient  moyenner  beaucop  d'empeschement, 
dont  s*en  ensuivra  que,  ou  l'on  ne  vous  gratiffiera  pas  en  cest 
endroit,  ou  Ton  le  conditionnera  de  sort«  qu'il  ne  vous  sera  ny 
commode  ny  acceptable. 

Et  pourtant  pour  éviter  ce  que  dessus  et  encoires  plusieurs 
auIlres  obstacles,  et  pour  suivre  le  plus  sheur,  il  me  samble 
que  vous  debvez  entièrement  détourner  vostre  vouloir  & 
prendre  et  suivre  tel  passaige,  ains  vous  résouldre  de  prendre 
quelque  aultre  chemin  auquel  il  y  aura  moings  de  dangier  et 
empeschemens  et  plus  d'assheurance;  sur  lequel  point  n'ay 
seeu  trouver  aultre  moyen  plus  expédient  et  propre  que  ay 
vous  poviez  passer  commodément  par  la  Savoye  jusques  au 
territoire  de  Lorayne,  et  doiz  là  passer  auprès  de  Metz,  ou 
par  là  environ,  vers  votre  duché  de  Luxembourg,  et  par  icelle 
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tirer  a  Namur,  ou  par  les  lieux  plus  commodes ,  dans  vosdiclz 
Pays-Bas,  èsquelz,  selon  qu'il  semblera  mieulx  à  propos,  vous 
vous  pourrez  renforcer  en  partie  des  gens  de  guerre  de  par- 
deçà;  et,  par  cemoien,  vous  ne  toucherez  aucunement  ny  le 
cercle  de  Suévie,  ny  les  deux  du  Rhyn,  combien  que  je  me 
persuade  que  en  cest  endroit  vous  sçaurez  choisir  ce  que  vous 
sera  le  plus  expédient. 

Tiercement  et  finalement,  je  vous  veulx  bien  advertir  que 
ayant  ces  jours  passez  esté  informé  par  mes  commissaires,  que 
j*ay  à  présent  au  siège  de  Gothau,  comme  un  nommé  Haroes 
(lequel  jusques  à  maintenant  doibt  avoir  esté  hérault  de  nostre 
ordre  du  Thoyspn,  et  ce  nonobstant  Tung  des  principaulx  au- 
teurs de  la  rébellion  au  Pays-Bas,  à  Toccasion  de  quoy  Testé 
passé  je  le  fiz  retirer  incontinent  hors  de  mon  camp),  estoit 
arrivé  devant  Gothau  au  camp,  et  illec  sVstoit  meslé  de  dres- 
ser Tartillerie  et  de  traicter  semblables  affaires,  que  j*ay 
escript  de  ma  propre  main  à  TEIecteur  de  Saxen,  mon  général 
député  pour  ladicte  exécution,  et  Tadmonesté  très  à  certes 
de  se  deffaire  dudict  Hames,  pour  estre  icelluy  l'ung  de  voz 
serviteurs  et  subjectz  désobéissans,  et  le  faire  retirer  du  camp; 
et  joinlement  ay  enchaîné  le  mesme  à  mesdictz  commissaires, 
et  ce  pour  craincte  que  ledict  Hames  ne  soit  pas  venu  en  ce 
lieu  à  l'intention  d^y  servir  beaucop,  ains  seulement  y  sert 
abordé  pour  mener  quelques  mauvaises  practicques  en  pré- 
judice vostre,  et  mcsmes  pour  practiquer  et  attirer  des  geoz 
de  guerre  au  service  des  rebelles,  ses  complices,  après  que  la- 
dicte emprinse  de  Gothau  sera  parachevée. 

Et  sy  verrez,  par  les  doubles  cy-joinctz,  ce  que  j*ay  hyer 
escript  (et  avant  que  d'en  avoir  esté  adverty  ny  requis  par 
personne  de  vostre  part)  tantaudict  Électeur  que  à  mes  «hd- 
missaires,  touchant  le  conte  Ludovic  de  Nassou. 

Et  vous  povez  et  debvez  assheurer  que  je  ne  vouldrois  pas 
voluntiers  perdre  aucune  occasion  et  commodité,  quelle  quVIle 
fût,  par  laquelle  en  ceste  vostre  griefve  adversité,  et  en  tous 
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auUres  endroitz,  je  vous  pourroiz  assister  et  m'employer  pour 
vous  avec  tout  mon  extrême  povoîr  de  corps  et  de  biens:  sur- 
^uoy  vous  vous  povez  reposer,  ainsi  que  semblablemen  t  je  veulx 
espérer  et  conGer  de  vous,  que  sy  en  semblables  ou  aultres 
cas  me  succëdoient  quelques  adversitez  et  dangiers,  que  ne 
m'abandonnerez ,  ains  me  assisterez,  favoriserez  et  defiendrez 
aussy  de  tout  vostre  pouvoir  ;  ce  qu'est  le  seul  chemin,  et  meil- 
leur et  plus  expédient  moyen  pour  conserver  en  son  entier  et 
maintenir  k  présent  et  pour  Tadvenir  (moyennant  la  grâce  de 
Dieu)  nostre  glorieuse  maison  d'Âustrice,  en  quoy  de  mon 
coustel  il  n*y  aura  jamais  faulte. 

Et  sur  ce  je  vous  souhaytte,  avec  i'ayde  de  Dieu,  nostre  saul- 
veor,  bon  et  heureux  voyage,  et,  pour  effectuer  vostre  grande 
et  boime  intention,  victorieux  succès  et  briève  réduction  de  la 
malheureuse  rébellion,  et  que  vous  en  puissiez  venir  tost  à  chef 
bien  et  aysément,  et  austant  qu'il  sera  possible  sans  grande 
effusion  de  sang.  A  tant  etc. 

De  nostre  cbasteau  royal  de  Prage,  ce  VII*  de  mars  1567. 

III. 

Substance  de  ce  que  r Empereur  écrit  à  Auguste^  Électeur 

de  Saxe  {i  ). 

{ïlHdem.  —  Mémoires  de  Granvelle,  t.  XXIV,  fol.  149-150.) 

Prague,  le  8  mars  1567. 

Que  Sa  Mk^*  Imp^'  ha  esté  advertye,  de  plusieurs  endroictz , 
que  le  conte  Ludovic  de  Nassau,  comme  le  plus  principal  entre 
les  rebelles  du  Pays-Bas,  s*est  transporté  dedans  TEmpire,  et 
hanté  de  ci  et  de  Jà,  par  la  Germanie,  menant  diverses  prac- 

(I)  Résumé  contemporain. 
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tiques  oiaulvaises  au  préjudice  du  Roy  d'Espaigne  et  au 
prouflit  des  gueux  rebelles  et  désobéissants  i  iceluy,  faisant 
extrême  devoir  de  practicquer  et  lever  gens  de  guerre,  et 
mesmes  pour  divertir  ceulx  qui  sont  desjà  obligez  au  service 
dudict  S'  Roj,  ou  pour  le  moings  les  chiefs  et  officiers 
d*iceulx  ;  ayant  pour  tel  eifeet  n*haguëres  esté  au  camp  devaot 
Gotha,  et  practicqué  et  traictc  pour  sasseurer  des  gens  de 
guerre  estantz  illecq  à  la  soulde  des  estatz  de  FEmpire,  afin 
de  (finie  ladicte  emprinse)  les  pouvoir  attirer  et  mener  au 
service  des  Flammentz  rebelles  contre  leur  prince  naturel, 
pour  se  maintenir  par  force  en  leur  rébellion. 

Et  combien  que  Sa  dicte  Ma*'  Imp**  ne  peult  sçavoir  au  vray 
ce  qu*en  est,  attendu  que  ses  commissaires,  estants  audiet 
camp,  ne  loy  en  escrivent  rien,  que  loutesfois  elle  confie  et 
se  tient  pour  asseuré ,  que  si  l'on  avoit  pourchassé  auprès  du- 
dict Electeur  telles  ou  semblables  choses,  ou  si  Ton  les  poor- 
chassoit  cy>après,  que  ledict  Électeur  sV  conduyra  comme  ii 
convient  et  appartient  à  uiig  prince  amateur  de  paix,  et  selon 
que  Sa  Ma*^  et  celle  dudict  S'  Roy  d'Espaigne  confient  de 
luy,...  désirant  néantmoings  qu'il  en  veulle  advertîr  en  cooli- 
dence  Sa  dicte  Ma*'  Imp'*,  et  k  la  vérité,  de  ce  que  se  passe  en 
cest  endroict,  et  envoyer  les  lettres  secrètement  es  propres 
mains  dlcelle.  Car,  puis  qu'il  est  apparent  que  lesdictz  rebelles 
des  Pays-Bas  sont  calvinistes ,  et  prétendent  de  prendre  les 
armes  contre  leur  prince  naturel  et  se  maintenir  par  force  en 
leur  rébellion,  que  Sa  Ma*'  Imp''  non  seulement  est  obligée  de 
prendre  soigneuse  garde  &  ce  que  ledict  S'  Roy,  comme  non  le 
moindre  estât  de  l'Empire,  ne  soit  offensé  et  endomaigë  ny 
par  ses  propres  subjectz  rebelles,  ny  par  quelquonques 
aultres  apertenantz  et  estantz  subjectz  à  l'Empire  ;  mais  aussi 
n^est  aulcunement  délibéré  de  permettre  et  consentir  que  ce  se 
face  expressément  contre  la  paix  publique  de  la  Religion  et 
des  choses  prophanes;  —  et  ce  tant  pour  estre  le  plus  hault 
ehief  séculier  de  la  Chrestlenté,  qu'aussi  pour  Tintérest  et  le 
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respect  de  l'Empire,  et  mesme  pour  la  proximité  de  sang  qu'il 
y  a  entre  elle  et  ledîcl  S'  Roy,  et  aussi  pour  la  grande  expec- 
tative qu'il  y  a  de  ce  cousté  là,  pour  luy  et  ses  Loirs. 

Et  que  pourtant  $*asseurant  Sa  dicte  M'^  imp'*  que  non  seu- 
lement l'intention,  mais  aussi  la  pensée  dudict  Electeur  n'ha 
jamais  esté  ^  ny  sera  pour  Tadvenir  —  divertir  et  favoriser  les 
subjectz,  de  quelque  estât  et  membre  de  l'Empire  que  se  soit, 
contre  leur  magistrat,  ny  les  maintenir  en  leur  désobéissance 
soubzquel  prétexte  que  ce  soit,  et  moings  contre  ung  si  puis- 
sant Roy  et  prince  naturel  de  la  maison  d'Austriohe,  auquel  tant 
parla  proximité  de  sang,  comme  pour  plusieurs  aultres  rai- 
sons et  respectz  Sa  Mag*^  Imp"  ha  tant  d'obligations,  de  sorte 
qae  l'offense  de  Tung  est  commune  à  l'aultre,  et  que  Sa  Ma' 
Imp**  n'en  faict  pas  moings  de  cas  que  si  cela  touchoit  à  luy 
mesme;  et  mesmes  que  cognoissant  icelle  que  l'intention  du- 
dict Roy,  qui  de  son  naturel  est  tant  doulx  et  bening ,  est  aul- 
tant  esloignée  de  toute  rigueur  et  guerre  non  nécessaire, 
comme  aolcun  aultre  prince  et  potentat  de  toute  la  chrestienté, 
et  que  ledict  S'  roy  n'ha  aulcune  querelle  avecq  nulz  estatz 
de  l'Empire,  ny  s'est  jamais  mesié  de  leurs  affaires,  ny  de  leurs 
gouvernementz ,  ny  de  leurs  subjectz ,  soit  en  choses  concer- 
nantes la  Religion  ou  les  choses  prophanes,  et  qu'il  a  tousjours 
en  son  endroict  laissé  h  ung  chacun  faire  paisiblement  ses 
affaires  en  son  pays,  sans  luy  en  donner  le  moindre  empres- 
shement  ou  fascherie  du  monde,  ny  Tha  permis  de  faire  aux 
siens;  et  moings  qu'il  aye  jamais  voulu  prendre  la  protection, 
ny  favoriser  en  la  moindre  chose  du  monde  les  subjectz  d'aul- 
truy  contre  leur  Magistrat,  en  secret  ny  en  publicque;  et 
voyant  qu'il  convient,  tant  par  le  droict  de  nature  qu'escript, 
ou  spirituel,  on  séculier,  et  aussi  par  le  droict  des  nations, 
oultres  les  constitutions  de  l'Empire,  de  la  Paix  publicque,  de 
la  Religion  et  des  choses  prophanes,  d'observer  le  mesme 
envers  ledict  S'  roy,  et  qu'il  est  plus  que  raison  que  sans 
aulcung  empescheroent  l'on  le  laisse  réduyre  à  la  deue  obéis- 
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sance  ses  subjectz  fourvoyez,  sans  les  favoriser,  assister  ny 
aydcr,  soit  avecq  genz  de  guerre  ou  aultrement,  par  quel 
moyen  qne  ce  soit,  pour  les  maintenir  en  leur  opîniastreté  et 
damnable  rébellion  ;  que  Sa  dicte  Nag*'  Imp>*  le  requierct  bien 
instamment  que  non  seulement  il  ne  veulle  donner  nulle 
audience  (comme  Sa  Mag'^  se  tient  pour  asseuré  qu^l  ne  le 
fera  pas)  aux  dangereuses  et  subtiles  demandes  et  persuasions, 
tant  dudict  de  Nassau,  homme  tant  inquiet,  que  d*aultres 
quelz  qu*ilz  soient,  ny  leur  adjouster  aulcune  foy  ou  se  laisser 
ranger  k  leur  intention  et  à  choses  dont  pourroit  succéder 
audict  S'  Roy  d'Espaigne  quelque  desplaisir  et  meseontente- 
ment,  mais  de  faire  les  mesmes  offices  envers  toute  aultres 
princes  vers  lesquelz  Ton  pourroit,  à  son  advis,  attenter  les 
mesmes  impressions;  et  mesmes  de  prendre  soigneux  reguard 
tant  de  soy-mesrae  que  par  aultres  pour  empescher  que  ks 
genz  de  guerre,  tant  k  pied  que  à  cheval,  qui  sont  à  présent 
soubz  sa  charge  au  siège  devant  Gotha,  ne  tumbent,  par  quel- 
que moyen  et  manière  que  ce  soit,  es  mains  des  susdictx 
rebelles  t  car  non  seulement  Sa  Ma*'  en  recevroit  très  grand 
regret  et  desplaisir,  et  tel  mescontentement  qu'elle  ne  le  sçao- 
roit  souffrir,  mais  aussy  ce  serait  envers  tout  le  monde  chose 
de  grand  reproche  s'il  advenoit  que  ledict  S'  roy  d*Es|Niigne 
receut  quelque  desplaisir  et  moleste  de  ladicte  armée,  qu*esti 
la  soulde,  protection  et  obligation  de  Sa  dicte  Ma*'  Imp'*  et  des 
estatz  de  TEmpire 

IV. 

Sommaire  de  ce  que  VEmpereut  écrit  à  Madame  de  Parme. 

{iindém,  -^  Mémoires  de  Graiivelle,  t.  XXIV,  fol.  150-151.) 

Prague,  le  0  mars  t9S7. 

Que  ayant  le  Roy  d*£$paignc  faict  derechief  instance 

envers  Sa  Ma*'  Imp'«,  par  son  ambassadeur  le  S'  de  Chan- 
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tonnay,  pour  la  pubiicalîon  des  maadementz  aultresfoîs  par 
ledict  S'  Roy  requis,  combien  que  Sa  Ma^  Imp'*  y  trouye 
nDcores  les  mesmes  considérations  et  diflicultez  dësjà  par  luy 
alléguées,  que  toutesfois  ce  nonobstans,  pour  satisfaire  à  son 
désir  qu'il  ba  de  complaire  en  tout  à  Sa  Ma*'  Catholique,  elle 
veult  en  ce  postposer  ses  premières  raisons,  et  accorde  la 
publication  desdictz  mandementz,  désirant  de  tout  son  cœur 
qu'iceulx  puissent  avoir  bon  effect. 

Mais,  comme  la  demande  d'iceulx  fust  principallement  fondée 
de  la  part  de  Sa  dicte  Ma*'  Catholique  sur  ce  que  Sa  Ma*'  Impé- 
riale ne  les  luy  sçauroit  bonnement  refuser  pour  le  respect  de 
la  Paix  publique,  icelle  dict  de  sçavoir  très  bien  que  dessoubz 
la  Paix  tant  de  la  Religion  que  prophane  estoit  seulement 
admise  la  religion  Catholique  et  la  confession  Augustane,  et 
que  la  pernicieuse  secte  de  Calvin,  &  laquelle,  selon  que  Sa  Ma*^ 
Impériale  entend,  la  plus  grand  part  des  rebelles  adhèrent,  est 
forclose  et  séparée  de  ladicte  Paix  publique,  et  combien  qu'il 
soit  dèrement  pourveu  par  la  Constitution  de  la  Paix  de  la 
Religion  par  les  motz  ensuyvantz  :  ■  que  nul  estât  constraindra 
»  Taultre  ny  ses  subjectz  &  sa  Religion ,  ny  les  recevra  en  sa 

>  protection  et  saulvegarde,  maulgré  leur  supérieur,  »  et  que 
lesdictes  parolles  s'extendent  tant  seulement  sur  la  Religion 
Catholique  et  la  confession  Augustane,  que  toutesfois  pour  estre 
j^emblablement  ordonné  et  statué  par  ladicte  constitution  de  la 
Paix  de  la  Religion,  quand  les  subjectz  ne  vouidroient  obéir  à 
leurs  Magistratz  k  cause  de  la  Religion  ou  confession,  comment 
l'on  devrait  procéder  contre  les  désobéissantz,  à  sçavoir  :  <  de 

>  leur  commander  de  vendre  toutz  leurs  biens  et  héritaiges , 
*  leur  permettant  de  pouvoir  libi-ement  sortir  hors  le  pais 

>  aveq  leurs  femmes,  enfans  et  meubles  etc.;  »  et  estant  h 
bniict  par  tout  TEmpire  que  une  bonne  partie  de  ladicte  nou- 
velle Religion  n'est  pas  des  calvinistes  ny  sacramentaires ,  ains 
font  profession  de  la  confession  Augustane,  que  ledict  S'  Roy  , 
et  ladicte  Dame  gouvernante  peuvent  considérer  que,  s'ilz  se 
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voulloient  ayder  desdictz  mandementz  en  vigeur  de  la  constitu- 
tion de  la  Paix  de  la  Religion,  que  la  raison  requeroit  que  Ton 
observe  aussi  réctproquenient  Fordonnance  cy-dessus  men- 
.  tionnée  contre  les  désobéissant!,  sans  y  procéder  rigoreuse- 
ment,  et  ce  tant  seullement  contre  ceux  qui  sont  notoirement 
adhérentz  k  la  confession  Augustane,  sans  estre  suspcctz  de 
quelque  aultre  secte  désjà  réprouvée  par  les  estatz  de  TEmpire. 
Parquoy  Sa  Ma*^  Imp"  ne  sçauroit  obmectrc  au  desvoir  de  son 
office  impérial ,  de  insérer  èsdictz  roandemenlz  la  clausule 
contenant  Tasseuranee  de  la  part  de  Sa  M^  Catholique  a 
scavoir  :  «  que  Sa  dicte  Ma*'  Imp'*  confie  que  Icdict  Seigneur 
»  Roy  catholique  se  conduira  en  cest  endroict  envers  ses  sub- 

>  jectz  comme  il  conviendra  et  en  conformité  de  la  paix  de  la 

>  Religion  et  prophane.  » 

Et  combien  que  ledict  S' Empereur  confie  que  Sa  Ma*' Catho- 
lique n'en  fera  nulle  difficulté,  attendu  que  les  parolles  se 
.  profèrent  par  Sa  W*  Impériale  et  non  celle  du  Roy,  et  qu'elles 
sont  simplement  fondées  sur  Tespoirque  Sa  Ma^  Impériale  en 
ha,  sans  aulcune  obligation,  que  toutesfois  il  en  ha  bien  voulu 
advenir  Son  Altèze,  avant  la  publication  desdictz  mandemenU, 
la  requérant  qu'elle  le  veulle  advertir  par  ung  courrier  exprès 
s'il  luy  semble  que  ledict  S'  Roy  se  contentera  de  l'addition 
desdictz  motz;  car,  si  Son  Altèze  jugeoit  que  lesdictz  mou 
pourroieat  cy-après  causer  quelque  aultre  sinistre  et  telle 
interprétation  dont  Sa  Ma*'  Catholique  pourroit  recevoir  des- 
plaisir, et  peult-estre  désireroit,  par  Timpression  d'auUres, 
que  lesdictz  mandements  n'eussent  jamais  esté  depeschéz, 
Sa  dicte  Ma*'  Impériale  aimerait  aussi  mieulx  de  surceoir  U 
publication  d'iceulx  que  de  donner  occasion  de  quelque  mes- 
contentement  i  Sa  Ma*'  Catholique,  pour  aultant  que  Sa  Ma** 
Impériale  ne  sçaurait  en  ce  présent  temps  tant  dangereolx  et 
troublé  et  en  ung  affaire  aultant  difficille  et  chatoulleux, 
obmectre  le  peu  de  parolles  susdictez  que  n'obligent  ny  « 
Fung  ny  à  Taultre. 
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Item  que  Sa  Ma^  Impériale  envoyé  à  Son  Altèze  copie  de  ce 
qu'elle  a  escript  à  rëlecCeur  de  Saxen,  à  cause  des  practiques 
du  conte  Ludovic  de  Nassau,  par  où  Son  Altèze  pourra  com- 
prendre en  quelle  recommendacion  elle  ha  les  affaires  de  Sa 
Ma''  Catholique. 

Sembiablement  envoyé  Sa  Ma^  Impériale  le  double  des 
lettres  surprinses  de  Grumbacb,  par  lesquelles  se  découvrent 
de  terribles  practiques  et  conspirations  ;  et ,  combien  qu'elles 
font  aussi  entre  aultres  choses  mention  de  quelques  gens  de 
guerre  que  doivent  venir  en  leur  secours  du  Pays-Bas ,  que 
toutesfois  Sa  Ma*'  tient  le  tout  pour  bourdes,  comme  aussi  ce 
qu'il  dict  du  conte  de  Mansfelt:  requérant  à  Son  Altèze  de 
vouloir  faire  tenir  Tœil  sur  Pierre  Glarer,  et,  s'il  peult  estre 
atrapé,  le  faire  tenir  prisonnier,  et  Tadvertir  de  ce  qu'en  aura 
succédé  et  de  prendre  cest  affaire  à  cœur,  comme  à  chose  que 
touche  la  personne  de  Sa  Ma^  lmp'%  ainsi  que  sembiablement 
elle  en  ha  escript  au  Roy  de  France. 

S'offrantau  surplus  d'empescher,  de  tout  son  extrême  pou- 
voir, que  les  gens  de  guerre  au  siège  de  Gotha  ne  viennent  es 
mains  desdictz  rebelles 


V. 


Philippe  II  à  Thomas  Perrenot,  seigneur  de  Chantonay. 

{ibidem.  —  Ambassades  de  Chantonay,  t.  IV,  fol.  23.) 

Madridje15mars  1567. 

Monsieur  de  Chanlone...,  havemos  entendido,  por  avisos  de 
diversas  partes,  que  los  confederados  y  rebeldcs  de  nuestros 
Estados  de  Flândes,y  los  que  los  favorcscen  y  fomentan,  traen 
pUiicas  y  uegociaciones  para  tirar  a  su  servicio  la  gente  de 
guerra  que  al  présente  esta  en  el  cerco  sobre  Gota,  y  venir  con 
ella  contra  nuestros  Estados  de  Flàndes,  y  hazer  en  ellos  la 
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invasioQ  y  daSo  que  pudieren;  y  enteodiendo  el  grande  incoo- 
veaiente  que  eslo  séria  si  passasse  adelante ,  nos  ha  pareseîdo 
escrivir  sobre  ello  al  Emperador,  mi  hermano,  la  carta  que  va 
con  esta  en  Aleman}  del  ténor  que  veréys  por  la  copia  délia;  y 
a  vos  os  mandoy  encai^o  que,  dândosela,  le  hableys  y  le  pidays 
denuestra  parle,  con  muy  viva  instaneia,  que  tenga  la  mauceo 
este  negocio,  ordenando  à  los  estados  del  Imperio,  de  dooiie 
es  la  dicba  gente,  y  à  los  demas  que  en  esto  intervenierea  y 
fueren  parte,  que  no  passen  adelante  con  tan  malas  plâlicas  y 
desînos,  hazieodo  para  esto  las  diligencias  que  viere  convenir 
y  ser  necessarias,  dàndoles  à  entender  à  todos  quan  contra  sa 
voluntad  ha  de  ser  qualquler  cosa  que  intentaren  dcste  géoero, 
y  que  se  ha  de  tener  por  tan  deservido  en  elio  como  sy  coiilra 
sus  proprias  cosas  y  estados  se  hiziesse,  pues  deve  tener  eo  el 
mismo  lugar  y  estimar  los  nuestros,  haviendo  entre  nosotros 
el  deudo ,  hermandad  y  amistad  tan  estrecha  como  hay,  alar- 
gàndoos  en  esta  conformidad  con  las  vivas  y  eficaces  palabras 
que  viéredes  convenir,  y  seguu  la  calidad  del  negodo  lu 
requiere'y  avisarnos  de  lo  que  en  ello  se  huviere  hecho ,  por 
que  holgarémos  de  cntenderlo  (i). 


ANALYSE. 

Ayant  appris  que  les  rebelles  des  Pays-Bas  intriguaient  pour  ailirer 
dans  leur  parti  les  troupes  actuellement  occupées  au  siège  de  Gotha,  le 
Roi  s*est  hâté  d*écrlre  à  TEmpereur  pour  le  prier  d*enipécber  no  id 
résultat.  Il  charge,  en  oulre,  Chanlonay  dinsister  auprès  de  S.  M.  I.  poar 
obtenir  qu*elle  agisse  avec  chaleur  et  énergie  dans  celte  affaire,  la  ooosi- 
dérant  comme  si  elle  lui  était  propre,  et  ne  négligeant  rieu  pour  détraire 
Teffel  des  macbinations  dont  il  s'agit. 


(i)  Dans  une  autre  letlre  adressée  à  Cbantonay  le  34  avril  suivant,  \e 
Roi  le  charge  de  témoigner  à  TËmpereur  toute  sa  reconnaissance  pour  le 
zèle  quMl  a  mis  2i  le  servir  dans  cette  affaire.  (/M.,  fol.  35.)  —  Note  de  ta 
Commission  de  Besançon. 
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VI. 


Sommaire  de  la  répon$e  de  la  duchesse  de  Parme  à  la  lettre 

de  l'Empereur. 

{IlHdem.  —  Mémoires  de  Granvelle,  t.  XX]V,  fol.  151-152). 

Sans  lieu,  le  22  mars  1567. 

Qu'elle  remercie  bien  humblement  à  Sa  Ma*'  Inip**  ses 

bonnes,  gratieuses  et  affectueuses  offres  et  démonstrations 
qu'elle  faict  à  Tendroict  de  Sa  Ma*'  Catholique ,  tant  touchant 
raccord  des  roandementz,  dont  elle  ha  esté  requise,  et  les  con- 
sidérations qu'elles  ha  sur  îceulx ,  comme  en  plusieurs  aultrcs 
choses  particulières  dont  sa  lettre  faict  mention. 

Et  pour  respondre  à  icellc ,  Son  Altèze  veult  bien  advcrtir 
Sa  dicte  Ma*',  que  quant  aux  susdictz  mandcmentz  et  la  publi- 
cation d'iceulx,  que  avecq  bonne  raison  elle  a  voit  fondé  la 
demande  d'iceulx  sur  la  Paix  publique  de  ITmpire  et  les 
constitutions  et  ordonnances  d*icelluy  ;  car  puisque  les  Pays- 
Bas,  suyvant  l'accord  faict  avec  FEmpire  par  commung  consen- 
tement de  loutz  les  estatz  en  Tan  48  (1  ),  sont  recogneuz  en  fief 
dudict  Empire  et  sont  comprins  en  la  protection  d'iceluy 
(tomme  aultres  estatz  et  membres,  et  par  ainsy  tenuz  d'obser- 
ver, guardcr  et  maintenirla  dicte  Paix  publique ,  qu'il  s'ensuyt 
nécessairement  (comme  aussi  il  est  pourveu  audict  accord)  que 
lesdictz  Pays  fias  ayent  de  jouyr  des  privilèges  et  advantaiges 
d'icelle,  et  que  nul  estât  de  l'Empire  ne  leur  doibt  faire  force, 
ny  sëduyre  et  esmouvoir  à  sédition  et  rébellion  les  subjectz 
d'iceulx  contre  leur  magistrat  légitime  ;  mais  que  la  journellc 
expérience  monstre  que  aulcungs,  et  non  des  moindres  estatz 

(1)  La  Transaction  d'Augsbourg. 
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de  TEmpire,  font  ouvertement  tout  le  contraire,  à  l'instance  de 
quelques  gens  inquietz  et  ennemys  de  repos,  se  servants  de 
roccasion  de  la  présente  adversité  et  nécessité  desdictz  Pays 
Bas,  sans  leur  avoir  donné  aulcune  cause.  Et  touchant  ce  qu'il 
semble  k  Sa  Ma^  Imp''  que  si  Sa  Ma*'  Catholique  se  vouloit 
servir  desdictz  mandemenlz  en  vigcur  de  la  Paix  publicque, 
qu*il  fauldra  qu'elle  se  gouverne  aussi  en  cest  endroist  con- 
forme aux  constitutions  d'icelle,  touchant  le  chastoy  des  sub- 
jectz  désobéissantz  aux  affaires  de  la  Religion,  que  ledict 
accord  donne  en  ce  semblablement  ordre  et  mesure,  selon 
lequel  Ton  tient  que  lesdictz  Pays  Bas  ne  sont  pas  sobjecU 
aux  ordon  nances  de  l'Empire  horsmis  celles  que  touchent  les 
contributions  particulières,  et  que  pourtant  Son  Altèze  n'ose- 
roit  elle  seule,  sans  le  sçeu  et  exprès  commandement  de  Sa 
Ma^  Catholique ,  se  déterminer  en  choses  de  si  grande  impor- 
tance concernant  la  Paix,  tant  de  la  religion  que  des  choses 
politiques,  et  ce  mesmes  pour  la  dangereuse  conséquence,  pour 
aultant  que  les  Calvinistes  se  vantent  semblablement  (soubx 
faulx  prétexte)  de  ladictc  confession  Augustane  pour  coulorer 
leur  secte  réprouvée  et  décevable.  Oullre  ce  que  Sa  dicte  Ma** 
Imp'*  cognoist  la  naturelle  bonté  et  doulceur  de  sondict  frère 
le  Roy  d^Espaigne,  et  que  iceluy,  nonobstant  qu'il  soit  esté 
griefvement  offensé  par  ses  subjectz  rebelles  et  désobéissantz, 
ne  cherche  en  ce  nulle  vengeance  ny  effusion  de  sang  innocent, 
ny  guerre  non  nécessaire,  ains  seulement  l'honneur  de  Dieu  et 
de  réduyre  le  tout  à  la  deue  obéyssance,  et  mesmes  aussy  des 
moyens  par  lesquelz  les  grands  désordres  et  confusion,  qu'ont 
succédé,  puissent  estre  restaurez  en  leurs  premiers  estât  et 
tranquillité  par  l'advis  et  ayde  des  commungs  estatz,  ainsi 
qu'il  s  est  suffisament  déclairé,  et  est  délibéré  à  sa  venue  de 
mettre  le  tout  ainsi  par  effect,  de  sorte  queuSa  dicte  M*'  Impé- 
riale peult  estre  asseuré  que  Sa  Ma''  Catholique,  suyvant  ce  que 
dessus,  se  conduyra  es  affaires  de  la  Religion  à  Tendroict  de  ses 
subjectz  comme  il  conviendra  et  sera  de  raison;  en  quoy  nol 
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csUl  de  TEmpire  pourra  justement  reprendre  Sa  Mh^,  et 
moings  luy  donner  loy  en  ses  affaires  particulières,  attendu 
mesmes  qu*icelle  jamais  ne  s*est  meslë  en  la  moindre  chose  du 
monde  du  gouvernement  d'iceulx,  soit  es  affaires  de  la  religion 
ou  politiques  y  ny  aussy  n'ha  rien  affaire  ny  aulcune  querelle 
avecq  aulcung  d*eulx,  et  que  pour  aultant  Ton  ne  se  pourra 
piaincdrç  de  Sa  Ma^'  Impériale,  encores  qu*elle  modère  ladicte 
restriction.  La  supplyant  que  pour  éviter  toutes  disputes,  dont 
mesmes  se  pourroient  servir  et  ayder,  soubz  prétexte  de  la 
nouvelle  religion,  cculx  qui  ont  commencé  et  causé  la  rébellion 
et  les  téméraires  violences  qu'en  sont  ensuyvies,  elle  veulle 
modérer  ladicte  clausulc  et  Tinsérer  auxdictz  mandementz 
selon  la  forme  que  s'ensuyt  à  sçavoir  :  <  que  Sa  Ma*^  Impé* 
»  riale  espère  et  confie  que  ledict  S*"  Roy  catholique  en  cest 

>  endroict,  à  cause  des  troubles  et  émotions  succédées  tou- 
*  chant  la  Belgique»  se  conduyra  envers  ses  subjectz  comme 

>  il  conviendra  et  sera  de  raison  (1).  De  quoy  Son  Altèze 
espère  que  Sa  Ma^  Imp'*  ne  fera  poinct  de  difficulté ,  ains 
ordonnera  de  foire,  sans  plus  de  dilation,  dcspecher  et  publier 
lesdiclz  mandementz,  ainsi  que  M.  de  Chantonnay  en  fera 
ultérieure  instance. 

Que  touchant  le  conte  Ludovic  de  Nassau,  qu'elle  remercie 
Sa  Ma*'  Impériale  bien  humblement  de  Tadvertissement  et  du 


(1)  La  duchesse , dit  la  commissloo  de  Besançon,  écrivit  dans  le  même 
:»en:)  le  23  mars  >  Chaotonay,  te  chargeant  de  solliciter  la  prompte  publi- 
eaiioo  du  mandement  impérial  portant  défense  aux  sujets  de  l'Empire  de 
Hoooer  aide  et  secours  aux  insurgés  dos  Pays-Bas.  Dans  une  deoiième 
«^pécbe  du  20  avril,  elle  insista  pour  rexpédilion  de  ces  patentes,  sans  que 
poartani  Pambassadeur  négligeât  celles  qui  avaient  été  également  deman- 
«lées  i  l*Empereur  à  TefTet  de  pouvoir  lever  en  Allemagne  dix  mille  piétons 
et  dnq  mille  chevaux  pour  te  service  du  Roi  catholique.  Maximilien  reftisa 
«Je  modifier  son  mandement  dans  le  sens  indiqué  par  Marguerite  de  Parme 
pourquoi,  dit  celle-ci  dans  une  lettre  du  â7  avril,  à  Chantonay,  i7  ne  resté 
pint  (Tobiervationê  à  faire*  (Ambassades  de  Chantonay,  t.  V,  fol.  1,  %  H,) 

Tome  v"%  4"**  série.  27 


(374) 

bon  ordre  qu'elle  y  ha  donné,  et  la  supplye  d'y  vouloir  conii- 
nuer,  et  de  donner  ordre  que  non  seulement  I*on  ne  permeilc 
semblables  practiques  et  levées  audict  conte  de  Nassau,  nyà 
aultres,  pour  le  prouffit  et  assistenec  desdicU  rebelles,  mais 
aussi  que  iceulx  en  soient  exeroplayrement  cbastyés. 

Que  Son  Altèze  donnera  pareillement  ordre  que  si  Pierre 
Clarer  vient  au  pays,  que  iceluy  soit  atrapé  et  détenu  prison- 
nier jusques  k  ce  que  Sa  Ma*^  Imp'*  (dise)?  ce  que  Ton  en  devra 
faire,  et  qu'elle  en  tiendra  le  soing  comme  Sa  M*'  désire  e( 
confie  d'elle. 

Que  touchant  les  gens  de  guerre  du  Pays  Bas  dont  se  vente 
le  duc  Jehan  Fédériq  de  Saxen  et  ses  adhérentz,  qu'elle  n>n 
ha  jamais  sçeu  k  parler,  et  qu'elle  est  asseuré  que  le  conte  de 
Mansfelt  s'excusera  luy  mesme  suffisamment  envers  Sa  Ma^  de 
ce  que  l'on  luy  impose  qu'il  soit  général  des  bannis 

VII. 

Le  président  Viglius  à  Thomas  Perrenot^  seigneur 

de  Chanlonay, 

(Ibidem,  —  Ambassades  de  CbantoDay,  t.  IV,  fol.  33.) 

Bruxelles,  le  19  avril!  j67. 

Monsieur  :  Je  tîendray  volunclicrs  la  main ,  s'addonuant 
Toccasion,  à  ce  que  M*  Philippe  Torrentius  (i)  puisse  parvenir 
h  son  désir  de  la  prébende  de  Saint-Bavon ,  mais  celle  qu'est 
vacquente  par  le  trespas  de  messirc  Bogue  Thys  (estant  a  ni.i 
disposition)  ay  je  pieci  donné  à  mon  frère^  qui  prétendoit  aussi 


(i)  Ce  M' Philippe Tomnlius»  gradaé  en  droits, fat  élu  seatemeol  eii 
iv»74  comme  chanoine  de  Saini-Bavon ,  et  moarat  en  1578,  le  10  joitkt. 
(Ploiedue  à  M.  le  chanoine  P.  Claessens,  inspecteur  de  renaeignemeoi* 
d*après  les  manuscrits  de  Poppens.) 
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icelle  luy  compéter  par  la  nomination  de  Sa  Ma*^  en  vertu  de 
rindult;  mais  je  ne  seay  si  le  dict  Torrenlius  est  adverly 
comme  aulcuns  aoltres  nommez  m*ont  insinué  leurs  provi- 
sions prétendans  forclore  icelluy,  et,  s'il  n'y  regarde,  au  lieu 
d'une  prébende  qu'il  prêtent  obtenir,  pourroit  bien  tumber  es 
despens  d'ung  procès. 

Quant  au  bruict  qu*est  pardelà  de  MonsMe  prince  d'Oranges^, 
la  vérité  est  que,  le  moys  passé,  après  avoir  esté  tumultuéz 
ceaix  d*Anvers  les  ungs  contre  les  aultres,  ledict  prince  avecq 
MonsMe  conle  d'Hoocbstrate  feit  certain  accort  entre  ceulx  du 
magistrat  avecq  les  catbolicques  et  ceulx  de  la  nouvelle  reli- 
gion, lequel  on  a  trouvé  cstrange  en  court;  et,  à  la  vérité,  les- 
dictz  seigneurs  et  magistrat  ne  Font  excusé  sinon  sur  la  néces- 
sité et  contraincte  qu'ilz  veoient  devant  les  yeulx,  et  pour 
éviter  plus  grand  mal  et  effusion  de  sang.  Parquoy  tost  après, 
et  mesmes  ayans  veu  le  succès  de  Valencbiennes,  le  magistrot 
est  recourra  vers  Son  Âltèze,  et  se  sont  les  choses  menées  si 
avant  que  à  la  fin  lesdictz  d'Anvers  ont  entièrement  promis  de 
se  remeetre  en  Tobéissance  de  Sa  Ma*^  et  recepvoir  telle  gar> 
nison  que  Son  Altèze  y  vouldra  mectre;  et  est-t-on  après  pour 
meetre  l'ordre  a  ce  que  I»  chose  s'effectue,  selon  quoy  Son 
Altèze  faict  son  compte  de  s'y  trouver ,  en  personne,  et  sont  jà 
lllecq  licenciez  les  prédicans  et  ministres  nouveaulx,  et  une 
grande  multitude  de  calvinistes  deslogée ,  que  se  sont  retirez 
hors  du  pays. 

Semblablement  s'estant  treuvé  aulcunement  altéré  lediet 
seigneur  prince,  pour  ces  choses  et  aultres,  et  mesmes  ne 
veuillant  attendre  la  venue  du  duc  d'Albe  et  de  Sa  Ma'^,  s'est 
aussi  retiré  en  sa  maison  h  Breda,  et  faict  son  compte  de  partir 
de  brief  d'illecq  pour  tirer  vers  Allemaigne;  abandonnant  ses 
gouvcmemens  et  administrations,  prcnnant  en  partie  pour 
excuses  de  non  trouver  en  sa  conscience  de  pouvoir  faire  Je 
sermeni  que  aultres  vassaulx  et  ayans  charge  sont  requis  faire 
à  Sa  Ma*^  de  la  vouloir  servir  envers  et  contre  tous.  L'on 
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craiiict  assez  que  de  son  allée  ne  sortira  gucres  de  bien,  et  que 
ne  s'accroissent  les  effcctz  des  praetiques  qu*ont  jà  piéça  mené 
le  conte  Lodewycque,  son  frère,  et  aultrcs  confédérez,  dont 
toutesfois  iedict  prince  se  veult  excuser,  et  dlct  vouloir  tous- 
jours  demeurer  humble  serviteur  de  Sa  Ma*^  Madame,  a?ecq 
les  aultres  seigneurs,  ont  faict.tout  office  pour  le  réduyre  au 
bon  chemin,  et  persuader  qu'il  voulsit  demourer  et  pourveoir 
à  ses  gouvernemens,  selon  Tobligalion  qu'il  en  a,  du  moins 
jusques  à  ce  que  Sa  Ma''  en  fut  esté  advertye;  mais  il  est  tant 
résoulu  en  son  oppinion  qu'il  ne  s*en  laisse  aulcunnemcnt 
divertir.  Et  ayant  communicqué  à  Son  Altèze  ce  que  m'avez 
escript ,  elle  m'a  ordonné  de  vous  en  remercycr  et  prier  que 
si  Ion  faict  là  courrir  bruict  aullrcment,  vous  en  veuillez  faire 
entendre  ce  qu*en  est,  et  obvyer  à  toutes  maulvaises  praetiques 
que  peult  estre  se  brasseront  sur  ce  prétexte  ;  C4)mbien  que  si 
Iedict  Seigneur  prince  se  despayse,  il  ouvrira  bcaulcoup  les 
bouches  des  gens,  et  pourra  estre  que  l'on  en  parlera  diverse- 
ment. 

S'encheminant  le  seig'  de  Noircarmes  vers  Maestricht,  avecq 
le  camp  qua  esté  devant  Valenchiennes ,  les  bourgeois  et 
manans  ne  l'ont  voulu  attendre ,  ains  ont  envoyé  devant  k  Son 
Altèze  et  à  TEvesque  de  Liège  pour  se  rendre  à  leur  discrétion, 
selon  quoy  Iedict  seign'  a  mené  garnison  en  ladicte  ville,  et 
par  commissaires  des  deux  coustelz  est-t-on  après  pour  mettre 
ordre  à  y  rcstablir  l'obéissance  et  justice  qu'estoit  du  loot  tuoh 
bée;  et  tire  maintenant  Iedict  seig'  avecq  le  camp  plus  par 
deçà ,  estant  ung  chacun  estonné  et  esbranlé  par  le  faict  de 
Valenchiennes  et  Maestricht;  et  plusieurs  villes,  suyvant 
l'exemple  de  ceulx  d'Anvers,  comeDchent  à  se  recognoistre. 

Le  seig'  de  Brcderode  est  encorcs  dedans  Amsterdam,  et 
amasse  tout  ce  qu*il  peult  à  Vyane  et  là  autour;  mais,  craignant 
que  Ion  ne  le  voise  aussy  vbiter,  il  cherche ion  appoioctement 
vers  Mailaaiey  par  moyen  des  conles  d'EghoMiol  et  Maosfelt; 
et  je  vouidroye  que  le  tout  fol  bien  appaisé.  A  tant,  cte. 
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vin. 

Philippe  li  à  V empereur  Maximilien  (I). 

{Ibidem.  --  Ambassades  de  Cbanlonay,  t.  IV,  fol.  45  à  48). 

Madrid,  le  25  avril  1567. 

Monsieur  mon  bon  frère:  j'ay  reçcu  la  lettre  que  m'avez 
escript  idèz  Pragc  du  7  de  mars,  en  responce  de  la  mienne 
précédente;  et  ayant  seuflîsament  entendu  le  contenu  d'icelle 
avec  grand  soing  et  attention,  par  sa  relation  et  translation 
bien  particulière,  je  vous  mercie  très  alTectueusement  de  la 
sincère,  bonne  et  fraternelle  affection  que  démonstrez  en 
mon  endroit,  et  semblablement  de  la  sincère  et  très  prudente 
remonstrance,  conseil  et  advis  que  de  sy  bon  zèle  me  donnez, 
et  tiens  le  tout  aultant  chier  et  en  tel  estime  que  la  rayson 
veult  et  ainsy  que  je  suis  assbcuré  qu'il  procède  de  vous;  dont, 
oultre  plusieurs  aultres  obligations  que  pour  maintes  respectz 
il  y  a  entre  nous,  je  vous  en  demeure  grandement  obligé  et 
redevable  à  vous  y  correspondre  avec  toute  sincérité,  et  user 
rn  vostre  endroit  de  pareille  volunté  et  aiTection,  ainsy  que, 
Dieu  aydant,  quant  l'occasion  ée  présentera  je  suis  délibéré 
(le  roonstrer  par  cfTect,  de  sorte  que  vous,  avec  tout  le  monde, 
congnoislrez  que  je  ne  vous  porte  pas  moindre  affection,  ny 
feray  moings  pour  vous  que  vous  faictes  pour  moy. 

Et  premièrement,  touchant  ce  qu'il  vous  semble  convenir  et 
estre  requis  que,  selon  la  constante  et  parfuicte  amitié,  confi- 
dence et  correspondance  qu'il  y  a  entre  nous,  que  nous  traic- 
tions  par  ensemble  ouvertement  et  franchement,  et  déclairions 
Tung  à  Taultre  rondement  ce  qu'il  y  a  partout,  et  que  suivant 
ce  vous  me  déclairez  simplement  et  confîdamment  vostre 
opinion  et  advis;  je  vous  remercie  très  cordialement  le  bon 


(1)  Traduction  contemporaine  •  de  mot  à  aultre  selon  le  style  de  la 
langue  française.  » 
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ilebvoir  que  faictes  en  cest  endroit,  en  quoy  vous  usez  très 
bien  et  comme  il  convient  et  selon  que  la  parfaicte  amitié 
({u'il  y  a  entre  nous  le  requiert;  ce  que  (sans  la  grîefvement 
blesser  et  offendre)  Ton  ne  sçauroit  aucunement  délaisser,  et 
non  seulement  n*en  ay  reçeu  aucun  desplaisir  ains  plustôt  ung 
singulier  contentement,  vous  priant  bien  fort.  Monsieur  mon 
bon  frère,  que  veullez  continuer  de  faire  cy-aprës  le  mesme, 
ot  sy  vous  voyez  et  congnoissez  choses  dont  me  pourroit  en- 
suivre préjudice,  dangier  et  dommaige,  ou  au  contraire  que 
ce  fut  pour  mon  bien  et  prou  dit  de  m*en  advertir  confidam- 
nient,  et  trouverez  en  mon  endrait  à  jamais  pareillement  toute 
bonne  correspondance. 

Et  quant  à  ce  que,  par  plusieurs  renions trances  des  ëvidens 
(langiers  et  inconvëniens  qu'en  deppendent,  vous  me  suadez 
de  laisser  la  rigueur  et  me  conseillez  de  suivre  la  doulceur, 
vous  usez  semblablcment  en  ce  comme  il  convient  et  très 
prudamment;  et  quanta  moy,  non  seulement doiz  maintenant 
je  suis  délibéré  d'ensuivre  en  ce  vostre  bon  et  saige  conseil  et 
iidvis,  aultant  qu'il  sera  possible,  mais  aussy  auparavant  sui- 
vant mon  naturel,  tant  congneu  par  tout  le  monde  en  toutes 
mes  actions  précédentes,  mon  intention  ne  fut  jamais  aultre, 
laquelle  vous  aurez  souflBsamment  entendu  tant  par  ce  que 
auparavant  je  vous  en  ay  cscript,  que  aussy  par  la  déclaration 
que  j'en  ay  fait  aux  Electeurs  et  princes  d'Allemagne;  h  quoy, 
pour  éviter  prolixité  je  me  remectz  derechief,  et  dont  vous 
povez  et  debvez  estre  assheuré  et  prendre  con6dencc  en  moy 
que  je  me  conduiray  en  tout  selon  ce,  et  comme  il  conviendra, 
de  sorte  que  tant  vous,  et  Icsdictz  Electeurs  et  princes,  que 
tout  aultre  de  jugement  entier  et  sain,  aurez  occasion  d'en 
recepvoir  raysonnable  consentement. 

Et  sy  m*a  esté  fort  agréable  d'entendre  que  vous  vous  con- 
formez avec  ma  délibération  quant  à  faire  plus  grande  provi- 
sion de  gens  de  guerre,  et  la  trouvez  non  seulement  à  propos 
mais  aussy  nécessaire;  à  l'occasion  de  quoy  je  vous  remercie 


(  379  ) 

le  bon  office  que  faictes  en  ce,  m'octroyant  lant  voluntaîrement 
et  libéralement  et  de  sy  bon  cœur  voz  patentes  pour  les  levées, 
et  niesmes  y  obmectant  la  réservation  de  voz  pays  patrimo- 
niaux et  de  eeulx  de  mes  cousins,  voz  frères;  et  s'y  pour- 
voyeray  et  donneray  ordre,  selon  vostre  conGdence  et  mes 
premières  offre»  et  promesse,  que  voz  diclz  pays  et  ceulx  de 
voz  frères  demeureront  aultant  qu*il  sera  possible  exemptz  et 
libres  desdictes  levées,  et  que,  contre  vostre  bon  gré  et  celluy 
de  voz  dictz  frères,  ils  ne  seront  desgarniz  de  la  provision  de 
gens  de  pied  dont  vous  pourriez  avoir  affaire  contre  le  Tureq, 
ne  fût  que  vous  mesmes  en  fussiez  content  pour  avancer  mes 
affaires,  selon  que  désja  j*ay  ordonné  qu'il  soit  ainsy  enchargé 
i\  mes  coronelz  et  capitaines,  et  leur  deffendrc  très  exprès* 
Nimment  qu'en  ce  ilz  ne  facent  aucune  faultc  ;  sur  quoy  vous 
vous  povcz  reposer. 

Mais  touchant  les  mandemens  que  je  vous  ay  demandé,  afin 
qu'il  vous  pleut  de  les  publier  en  TEmpire,  pour  empescher  et 
rompre  les  pratiques  des  adversaires  et  levées  que  se  font  à 
Tadvuntaige  de  mes  subjectz  rebelles  et  a  mon  préjudice,  j'ay 
souffisament  entendu  la  particulière  déclaracion  et  informa- 
lion  que  me  faictes  de  toutes  les  considérations  que  s*y  pré- 
sentent, ensemble  vostre  advis  et  offre,  et  recognois  en  cecy, 
comme  en  tout  le  surplus,  vostre  bonne  et  singulière  volunté 
et  affection,  dont  je  vous  remercie  aultant  cordiallement  que 
faire  se  peult,  et  signament  pour  ce  que  nonobstant  toutes  et 
quantes  diflicultoz  que  s'y  offrent,  selon  que  vous  les  repré- 
sentez avec  les  inconvéniens  et  fascheries  que  vous  en  pour* 
roient  succéder,  postposanl  pour  mon  respect  vostre  particu- 
lier à  mes  affaires,  vous  estes  condescendu  h  les  accorder, 
encoîres  que  ce  soit  avec  certaine  clausule. 

Et  combien  que  je  tiens  et  estime  beaucop  ceste  gratifica- 
tion, et  vous  en  demeure  grandement  obligé,  toutesfois  ayant 
songneusement  et  întentimement  considéré  et  poysé  les  motz 
de  iadiete  clausule,  assavoir  «  que  vous  estes  assheuré  que  de 
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»  mon  couslcl  je  me  goiiverneray  envers  mes  subjoctz  comme 

>  il  conviendra,  et  conforme  &  la  Paix  de  la  Religion  et  pro- 
foyr  dudicl  bénéfice  de  la  Paix  publicque,  et  que  Icdict  traité 

>  fane,  i  je  m*cn  trouve  en  notable  doubte  et  perplexiuf, 
d'auhant  que  vous  dictez  ne  pouvoir  obmectre  ladicle  clause 
pour  les  raisons  par  vous  alléguées,  de  sorte  que  je  ne  sçay  sy 
je  les  doibz  accepter,  ou  ce  que  je  doibz  faire  en  ceste  en- 
droict;  car  ayant  principaliement  espéré,  voyres  faict  mou 
compte,  selon  que  par  ci- devant  vous  a  esté  plus  amplement 
remonstré  tant  par  moy-mesrae  que  par  Madame,  ma  bonne 
sœur,  la  ducbesse  de  Parme,  et  signamment  par  ses  dernières 
lettres  du  22""  de  mars,  que  comme  membre  et  non  le  moindre 
estât  de  ITmpire,  estant  expressément  comprins  soubz  la  Pais 
publicque,  j'eusse  peu  en  ceste  présente  et  tant  urgente  et  ma- 
nifeste nécessité  et  dangier  obtenir  lesdicts  mandements,  tant 
seulement  en  vertu  de  ladicte  Paix  publique  profane  et  (le< 
constitutions  qui  la  concernent,  pour  par  iceulx  dcfTendre. 
détourner  et  empescher  toutes  les  violences,  offences  et  in- 
justes invasions  que  quelques  ungs  dedans  TEmpire  voul- 
droyent  brasser  contre  moy  et  mes  pays,  soit  publicquement, 
ou  en  secret,  et  directement  ou  indirectement,  ou  attenter  et 
practicquer  quelque  aultre  chose  à  mon  préjudice,  et  ce  libre- 
ment, simplement  et  sans  aucune  condition  ou  ultérieure  con- 
sidération, de  sorte  que  j'eusse  participé  et  joy  du  bénéfice  et 
privilèges  de  ladicte  Paix  publicque  comme  aultrcs  cstatz  de 
l'Empire,  raesmes  contribuant  avec  eulx,  et  non  pas  peu,  aux 
charges  et  contributions  d'icelluy,  ce  que  me  faisait  croire  que 
Ton  me  dheust  avoir  peu  octroyer  lesdits  mandements  sim- 
ples, et  sans  entremcstre  le  faict  de  la  manifeste  et  notoire 
rébellion  de  mes  subjectz  fourvoyez  avec  les  affaires  delà  reli- 
gion que  sont  choses  du  tout  séparées;  actcndu  mesmes  qu'il 
est  clair  et  notoire  que  ladicte  rébellion  n'a  en  soy-mesme 
riens  affaire  avec  le  faict  de  la  religion,  nonobstant  tous  le 

prétext  et  couleur  que  les  malveillans  et  aultres  gens  pervers 
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et  inqoietz  en  vouldroienl  prendre.  Car,  puis  qu'en  vertu  du 
traicté  et  de  l'accord  fait  l'an  48  entre  les  estais  de  l'Eiupire  et 
mes  ditz  Pays-Bas,  avec  toute  raison  je  debvroiz  en  tous  cas 
a  este  fait  longtainps  auparavant  et  premier  que  l'on  ait  traiclc 
ou  eonclud  chose  touchant  la  Paix  de  la  religion,  il  s'ensuit 
nécessairement  qu'icelle  ayant  esté  ordonnée  longuement 
après,  ne  peult  ny  me  doibt  aucunement  obliger,  ny  avec 
rayson  prescripre  et  donner  loy  et  ordre,  comme  je  me  doîhz 
gouverner  allendroict  de  mes  subjectz,  attendu  que  touchant 
les  recès  et  ordonnances  faicles  à  cause  de  ladicte  Paix  de  la 
religion,  il  est  de  soy-mesme  notoire  et  manifeste,  et  ne  se 
peult  nyer  qu'icelles  ne  me  touchent  ny  comprengnent  aucu- 
nement, et  que  ny  moy  ny  mes  dictz  pays  sommes  en  nulle 
manière  que  ce  soit  subjectz  ny  obligez  audit  recès,  ny  sembla- 
blement  aux  constitutions  ou  à  l'ordre  et  forme  que  peuvent 
estre  prescript  par  iceulx,  déclairans  comme  chascun  estât  se 
doibt  gouverner  en  telz  cas  envers  ses  subjectz  :  car,  quant  à  ce 
que  de  ma  part  vous  a  esté  allégué  quant  à  ladicte  Paix  de  la 
religion,  l'on  ne  s'en  est  pas  servy,  ny  y  a  esté  prins  de  ma 
part  autrement  pied  et  fondement  que  secondairement,  et  ex 
abfindanti  par  forme  d'allégation,  en  cas  et  pour  auctant  que 
Ton  en  vouidroil  prendre,  bien  que  du  tout  imperttncmment, 
prétexte  contre  moy,  ainsy  que  pareillement  ne  sommes  obli- 
gez à  aucuns  aultres  récès  et  ordonnances  dudict  Empire, 
autrement  qu'il  est  contenu  par  Icdict  traicté  de  Fan  48. 

Et  combien  qu'il  soit  vray,  et  se  comprend  et  entend  de  soy-* 
mesme,  suivant  ce  que  vous-mesraes  déclairez,  que  par  le  con- 
tenu de  ladicte  clausule  ne  se  peult  nullement  inférer  que 
j'en  demeurasse  obligé^  puisque  telz  motz  ne  sont  par  moy 
proférez,  ains  par  vous  tant  seulement  et  fondez  simplement 
sur  l'espoir  que  vous  en  avez,  et  aussy  que  nulles  personnes, 
les  interprétant  comme  jugez  sincères  et  équitables,  les  sçau- 
ront  autrement  entendre  ny  interpréter,  comme  n'eslans 
parolles  aptes  et  bastantes  pour  en  son  endroit  produire  quel- 
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que  obligation;  toutcsfois  je  ne  me  trouve  sans  juste  cause 
fort  perplex  en  cesle  doubte  et  sollicitude,  puisqu'il  ne  man- 
queront point  de  gens  pervers,  inquietz  et  ennemys  de  repoz, 
et  niesmes  de  mes  nialveillans,  selon  que  par  expérience  Foo  a 
congneu  du  passe,  quy  ne  perdent  nulle  occasion  et  appro- 
prient et  accommodent  le  tout,  tant  peu  que  ce  soit,  à  leur 
advantaige  et  prouflfit,  et  au  contraire  tournent  toutes  choses 
k  mon  préjudice,  lesquels  pourroient  dresser  sur  ce  des  sinis- 
tres et  indeues  interprétations  tendantes  è  dangereui»e  et 
dommageable  conséquence;  et  ce  davantaigc  (encoires  que 
au  demeurant  ilz  n*en  sçauroient  tirer  et  sacquer  autre  sens) 
tant  pour  ce  que  lesdictz  mandemens  auroient  esté  sollicitez 
de  ma  part  et  publiez  par  vous  à  mon  instance,  comme  par 
moy  acceptez,  qu'aussy  pour  autant  que  Icsditz  roolz  y 
seroient  proférez  par  vostre  propre  personne,  ce  que  ee 
pourroit  prendre  comme  chose  par  vous  conditionnée,  et  non 
pas  pour  ung  simple  espoir,  comme  en  aultres  semblables 
choses  est  advenu  par  ci-devant  par  plusieurs  fois,  et  que  par 
effect  Ton  a  veu  deshonetement  publier  aultres  choses  iniques 
et  faulces  par  escriptz  ineptes,  séditieux  et  mal  fondez,  à  mon 
désanvantaige  et  préjudice,  pour  calomnier  et  empescber  mes 
actions  justes  et  raysonnables,  et  eoulorer  leurs  insolences, 
rébellion  et  mcsfaictz. 

Et  pour  ce  que,  actendu  les  susdictez  raysons  et  considéra- 
tions, je  ne  me  seaaroye  encoires  bonnement  rësooldre  de 
accepter  lesditz  mandemens  avec  ladictc  clausole,  ains  me 
semble  (soubz  oorrectîon)  qu*il  sera  meilleur  et  beaneoup  plus 
expédient  de  le  surseoir  quelque  lamps,  je  vous  prie.  Monsieur 
mon  bon  frère,  que  sy  ladiete  publication  n'a  désja  esté  faicte 
(comme  j'espère  qu'elle  n'aura  esté)  il  vous  plaise  de  tenir  la 
main  afin  qu'elle  ne  se  face  pas  encoires,  ains  faire  garder  les- 
dictz mandemens  josqnes  à  re  que  j'aye  plus  avant  peosé  et 
délibéré  sor  ce  fait,  cl  que  vous  soycs  adverty  de  mon  ulté- 
rieure délibération  et  intention  sur  ce  point.  Car,  puis  comme 
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\ous  mesmes  représentez,  qu'en  considération  tant  de  Texpé- 
ricnce  da  passé  que  des  advertisseroens  que  Ton  a  de  tous 
roustelz  des  mauvaises  practiques  et  dangereuses  eniprinses 
que  plusieurs  doivent  avoir  sur  main  contre  moy,  il  fait  à 
craindre  que  desdictz  manderoens  ne  s'en  suivra  pas  le  fruict 
et  effect  désiré  et  selon  que  le  besoing  le  requiert ,  j'aymeroys 
]nieulx,en  une  chose  tant  hazardeuse  et  de  sy  dangereuse  con- 
séquence, perdre  le  prouffîct  que  je  pourroys  espérer  desdictz 
mandemcns,  (cncoires  qu'ilz  ne  seroient  du  tout  sans  fruict  et 
efîect)  que  me  servir  et  ayder  d*iceulx,  demeurant  avec  une 
lant  griefve  et  hazardeuse  arrière-pensée  que  lesdictz  sinistres 
interprétacions  ne  pourroient  causer,  sy  d*adventure  vostre 
1k>d  plaisir  n'estoit,  en  considération  des  raysons  susdictez,  de 
les  faire  dépcschcr  simplement  sans  ladicte  clause  et  restric- 
tion, comme  je  les  ay  demandé;  ou  sy  vous  trouvez  que  ne 
povez  délais.«er  d*y  adjoustcr  quelque  clause  (en  quoy  toutes- 
fois  je  ne  vous  vouldroye  importuner,  pour  non  vous  presser 
de  faire  chose  que  vous  pourroit  venir  à  regret,  ou  se  répute- 
roit  estre  contre  vostre  debvoir],  au  moings  que  ladicte  clause 
y  soit  mise  et  insérée  ainsy  simplement  :  c  que  vous  conGez 
«  que  j*en  useray  tolallement  comme  il  appartiendra,  »  comme 
aussy  est  entièrement  mon  intention  de  faire  suivant  ce  qu'au- 
paravant en  avez  esté  soullisamment  informé.  Ce  que  toutef- 
fois  je  remectz  du  tout  à  vostre  bon  plaisir  et  commodité;  et, 
oires  que  je  laisse  le  tout  à  vostre  disposition  et  bonne  volunté, 
pour  en  user  selon  qu'il  vous  semblera  convenir  pour  le 
roieulx,  ce  néantmoings  je  vous  remercie  aultant  que  faire  se 
peull  de  vostre  dicl  bon  office ,  et  de  ce  que  vous  estes  con- 
descendu d'y  faire  si  volontairement;  et  par  ainsy,  pour  autant 
qu'il  m'en  enporte,  n'ay  voulu  diiférer  plus  longuement  de 
dépeseher  vers  vous  vostre  courrier,  porteur  de  ceste,  avec 
ceste  même  responce,  afin  que  vous  en  puissiez  prendre  réso- 
lution et  ordonner  les  choses  selon  ce. 
Au  surplus,  Monsieur  mon  bon  frère,  j'ay  entendu  punc- 
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tucUcnienl  vostre  advis  sur  le  chemin  que  je  pourray  prendre 
pins  commodément  et  avec  plus  grande  sheurtë  pour  me 
transporter  en  mes  diclz  Pays-Bas,  et  y  penseray  davantaîge; 
et,  après  avoir  meurement  considéré  et  poysé  toutes  les  cir- 
constances et  commoditez  qu'il  y  a  en  cest  endroit,  je  vous 
adverliray  tousjours  en  diligence  de  la  finale  résolution  que 
j*y  prendray.  Et  cependant  je  vous  remercie  bien  fort  du  soing 
et  grande  diligence  qu'avez  rendu  sur  ce,  et  de  vostre  bon 
advis  et  conseil  que  m'en  donnez,  comme  pareillement  de  la 
songneusc  et  diligente  sollicitude  dont  avez  usé,  et  la  bonne 
provision  et  ordre  que  vous  y  avez  fait  et  donné ,  de  vostre 
propre  mouvement  et  avant  que  d'en  avoir  esté  requiz  de  ma 
part,  tant  louchant  les  malicieuses,  injustes,  indheues  et  dan- 
gereuses practicques  du  conte  Loys  de  Nassau  (lequel  de  pure 
insolence  et  deshontéement,  par  toutes  les  voyes  indeues  qu'il 
peult  trouver  se  veult  entremectre  et  haulser  contre  moy. 
sans  aucune  cause,  droict  et  raison,  n'estant  ny  mon  vassal  ny 
servileurny  ayant,  autrement  nulle  cause  quelle  qu'elle  soit  de 
se  mesler  de  mes  affaires  ou  ceulx  de  mes  dictz  pays,  lesquelz 
ne  le  touchent  de  riens  que  ce  soit),  qu'aussy  quant  i  liâmes 
mentionné  par  voz  lettres;  et  trouve  et  congnois  par  ce  par- 
faictement  le  grand  et  fraternel  soing  qu'avez  de  mes  affaires 
et  de  ce  que  me  touche,  non  moings  que  moy-mesme^  et  enfin 
la  vraye  et  cordiallc  affection,  grande  fidélité  et  bon  zcle  que 
me  portez  en  tout  et  par  tout,  avec  telle  perfection  que  de 
rayson  je  me  sens  eslre  tenu  et  obligé  d'user  de  semblable 
correspondence  et  sincère  revenche  en  vostre  endroit^  ainsy 
qu'i  toutes  occasions  je  suis  prest  de  faire  de  tout  mon  povoir, 
et  de  le  donner  à  congnoistre  par  œuvre  sincèrement  et  en- 
tièrement. Sur  quoy  vous  vous  povez  reposer  et  fier:  car  je 
tiens,  comme  vous  escripvez,  que  cesle  réciproque  affection  est 
non  seulement  le  seul  chemin,  et  le  meilleur  et  plus  expédient 
moyen  pour  dheuement  conserver  en  son  entier  et  maintenir 
nostre  mnyson  d'Austrice,  mais  aussy  très  nécessaire  et  tant 
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requise  que,  sans  une  pareille  sincère  correspondance  et  fidèle 
coocorde,  et  sy  nous  ne  nous  aymons,  aydons  et  assistons 
Tung  i  l'aultre  mutuellement  et  réciproquement,  pourrons- 
ûous  durer  et  souslenir  Tcffort  de  noz  enemys  et  roalveillans 
cl  aullres  adversîtez  ;  et  pourtant  il  n*y  aura  samblablement 
de  mon  couslcl  jamais  faulte  en  cecy.  Vous  requérant  de  vou- 
loir aussy  ci-après   prendre  songneusement    garde,  quant 
ausdict  de  Nassau  et  Hames  (lequel  sans  doubte  ne  8*est  pas 
trouvé  au  eamp  de  Gotha  pour  le  mieulx,  actendu  ce  qu*aupa* 
ravant  il  a  attenté  à  mon  préjudice  contre  son  debvoir  et 
obligation),  qu'aussy  de  tous  autres  suborneurs  contraires  à 
moy,  et  faire  tout  bon  office  cy-après,  pour  non  seulement,  par 
tous  moyens  convenables  et  ydoines,  détourner  et  empescher 
leurs  malheureuses  et  dangereuses  practicques,  mais  aussy  les 
faire,  oultant  qu'il  sera  possible,  rigoreusement  et  exemplaire- 
ment cfaastier,  et  donner  partout  tel  ordre  que  suivant  ce  que 
par  ci-devant  vous  en  ay  requis  par  ma  dernière  lettre  du  xni'  de 
mars,  laquelle  vous  aurez  reçeu  depuis,  il  ne  m*advienne ,  ou 
à  mes  pays  et  loyaulx  et  obéissans  subjectz  en  iceulx,  quelque 
désastre  et  dommaîge  du  siège  de  Gotha  et  de  la  présente 
guerre  d'exécution  du  Saint-Empire,  ainsy  que  je  scay  certaine- 
meut  et  suis  par  trop  assheuré  que  de  vostrc  coustel  procu- 
rerez soigneusement  et  fidèlement  tout  ce  que  me  peult  venir 
à  prouffict  et  advantaigc,  et  empescherez  et  deschasserez  de 
tout  rostre  extrême  povoir  le  contraire.  En  quoy.  Monsieur 
mon  bon  frère,  vous  m  obligerez  d'avoir  souvenance  à  jamais 
du  bon  et  singulier  tour  d'amitié  que  vous  me  monstrerez  en 
ceste  présente  occasion,  et  de  la  parfaicte  et  sincère  fratternité 
dont  vous  usez  en  mon  endroit,  laquelle  je  recongnoistray  et 
desserviray  envers  vous  de  mesme  affection  et  zèle,  toutes  et 
qaantes  fois  que  Toccasion  se  présentera.  Et  à  tant  me  recom- 
mandant bien  cordiallement,  etc. 
De  Madrid,  le  xxv*  jour  d'apvril  1567. 
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IX. 

Négociations  de  l'Angleterre  pour  la  restitution  de  Calais, 
{Ibidem.  —  Mémoires  de  Granvelle,  t.  XXIV,  fol.  278-379.) 

Avr  ami. 

Le  sieur  de  Smith  (i),  envoyé  de  la  Rojne  d*Angleierri', 
accompagné  du  sieur  de  Norroys  (2),  ambassadeur  de  ladicte 
dame,  résident  en  France,  vint  le  xxix*  jour  d*apvril  MV*LXV1I, 
trouver  le  Roy  à  Sainl-Maur,  auquel  il  feit  entendre:  que 
voyant  la  Royne,  sa  maistressc,  les  huict  ans  passez  dedans 
lesquels  par  le  traicté  dernièrement  faict  au  Chasteau-Cani- 
bresi?  entre  le  feu  Roy  Henry,  son  père,  et  ladicte  daroc,Callaiz 
luy  doibt  cstre  rendu,  elle  a  voit  dépesché  le  sieur  de  Winler 
son  visadmiral  et  ledit  Smith  aussy  pour  venir  audit  Callaiz  en 
demander  la  restitution.  Auquel  lieu  ilz  n*auroient  trouvé  per- 
sonne qui  les  auroit  oys,  de  sorte  que,  suivant  la  charge  quii 
avoit  de  sadicte  maistrcsse,  il  estoit  passé  plus  oulire,  et  venu 
devers  Sa  Majesté  la  requérir  en  vertu  dudict  traicté  de  la  res- 
titution de  ladite  place. 

La  responce  du  Roy  fut  qu*il  s'ébabissoit  grandement  de 
ceste  demande,  d  autant  qu*il  avoit  tousjours  estimé  et  teooii 
pour  certain,  veu  les  choses  passées  depuis  ledit  traicté,  qu'elle 
n'y  avoit  plus  rien,  et  luy  sembloit  qu'il  n'en  falloit  plus  parler 
mais  seullcment  de  l'entretènement  de  la  bonne  paix  et  amytié 
qui  estoit  entre  eulx,  en  laquelle  Sa  Majesté  désiroit  coutioucr 
et  faire  cognoistre  h  ladicte  dame,  sa  maistresse,  l'envie  qu'il  a 
de  luy  demeurer  bon  et  parfaict  aroy  et  frère.  Que  néant- 
Ci)  Sir  Thomas  Smith,  doyen  de  Carliste  et  prévit  d^Eton,  oonméeii 
1571  secrétaire  d'Étal,  mort  en  1577.  Ce  personna^  avait  négocié  en  15H4 
le  traité  de  Troyes.  (Duc  d^Aumale,  Histoire  des  Pritices  de  Conâé.) 

(2)  Sir  Harry  Norreys,  créé  lord  r^orreys  en  1589.  Il  avait  oagnért* 
remplacé  Sroith  comme  ambassadeur  dTHsabelh,  et  avait  été  reçacomm*' 
tel,  par  le  Roi  de  France,  en  février  1507.  Ibidem,  pp.  288-531. 
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moings,  s'il  ne  se  contentoit  de  ccsic  responce  el  en  voiilloit 
sçavoir  les  raisons  plus  particulières,  il  ferolt  entendre  a  son 
conseil  ce  que  ledit  ambassadeur  luy  avoit  dict,  et  luy  mesme 
y  serait  oy  s'il  voulloit,  ouquel  on  luy  en  satisferoit  pins 
amplement. 

Li-dessus  se  retirèrent  lesdiclz  ambassadeurs;  et  ayant 
eomrounicquc  aux  princes  de  son  sang  el  seigneurs  de  son 
dict  conseil  là  assemblez,  fut  advisë  d'entendre  plus  parliculiè- 
ment  dudit  sieur  Smith  ce  qu'il  auroit  à  dire  là-dessus,  lequel 
retOQrné  qu'il  fut,  commença  à  remonstrer  que  par  ledit 
traiclé  le  Roy,  comme  successeur  à  ceste  couronne,  es(oit  tenu 
rendre  ladite  ville  de  Callaiz,  laquelle  il  avoit  charge  de  sa 
maislressc  de  demander,  et  le  sommer  d'y  satisfaire.  Et  allégua 
plusieurs  raisons  pour  conforter  ladicte  demande,  touitrs  fon- 
dées sur  ledit  Irniclë  ;  entre  autres  que  si  on  voulloit  prétendre 
quelque  innovation ,  faicte  audict  traicté,  c'estoit  du  costë  du 
Roy  que  Ton  y  avoit  commencé,  alléguant  les  armoiries  prises 
d^Augleterre  par  la  Roync  d'Escosse,  vivant  le  Roy  Françoys 
600  marî,  ce  qu'il  avoit  toléré;  aussy  que  sadicte  maistresse 
avoit  plusieurs  lettres  interceptées  par  où  se  verra  que  les 
cappitaines  et  gens  de  guerre  Françoys,  qui  estoient  lors  en 
EsGOsse,  n'avoient  pas  seullemcnt  charge  de  conserver  ledict 
pays,  mais  aussy  d'entreprendre  sur  le  royaume  d'Angleterre, 
par  où  elle  prétend  que  l'innovation  première  est  du  costé 
du  Roy. 

Il  luy  fust  respondu  par  Mons'  le  chancelier  (1),  que,  ledict 
traicté  bien  entendu,  il  se  veoyt  clairement  qu'elle  estoit 
descheuc  de  ce  qu'elle  prétcndoit  audict  Callaiz,  en  ce  qu'il 
porte  que  celluy  qui  commencera  à  attenter  par  armes  est 
excluz  et  privé  de  tout  droict  Qu'il  estoit  clair  et  sans  diffi- 
culté que,  se  saisissant  du  Hévre-de-gràce,  elle  estoit  tumbée 
en  la  peine  dudict  traicté.  De  fonder  l'innovation  de  nostre 
costé  pour  les  armoiries  prises  par  ladicte  Royne  d'Escosse, 


/l)  De  THospital. 
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c'cstoil  chose  qui  ne  rcgardoit  poinct  le  Roy  et  ne  le  loucboit 
aucunement;  qu*il  falloit  qu'ils  s*en  adressassent  à  Elle  sinisoD 
y  avoit.  Et  encoîres,  quant  il  fauldroit  commencer  de  ce  temps- 
là  à  regarder  qui  auroit  failly  le  premier,  il  se  trouveroit  que 
ce  scroit  ladicte  dame  Royne  d'Angleterre,  d'autant  que  Too 
seavoit  bien  le  secours,  faveur  et  assistance  de  gens,  d'argent, 
artillerie  et  munitions  qu'elle  avoit  envoyez  audict  pays  pour 
deffendre  les  Escossois,  lors  ses  subjectz  désobéissans,  et  pour 
lesquelz  chastier  et  remeclre  en  obéissance  Sa  Majesté  avoit 
envoyé  ses  forces  par  de  là,  et  non  à  auhre  occasion  ;  en  qooy 
ilz  furent  empeschez  par  Tarmée  que  y  avoit  par  mer  et  par 
terre  ladicte  dame  Royne  d'Angleterre,  qui  mesme  lintlaTÏlle 
du  petit  Lict(l)  longuement  assiégée,  par  où  elle  faisoit  ourerte 
déclaration  d'hostilité  au  contraire  dudict  traicté  de  Gambresis, 
et  par  ce  moyen  perdroit  le  droict  que  ledict  traicté  luy  laissoit 
sur  ledict  Callaiz.  Quant  ausdictes  lettres  interceptées,  qaaat 
il  y  en  auroit  de  telle  substance,  que  non,  d'autant  qne  l'on 
sçait  que  jamais  le  Roy  n'euist  ceste  intencion,  ce  seroit  ang 
fondement  qui  ne  seroit  assiz  que  sur  opinion,  et  lediet 
traicté  parle  clairement  quant  il  dict  par  armes,  ainsi  quil 
s'est  veu  que,  du  coslé  de  ladicte  dame  Royne  d'Angleterre, 
elle  a  faict  audict  pays  d'Escosse,  et  depuis  au  Hâvre-de-grke 
et  à  Rouen  mesmes,  où  beaucop  de  ses  subjectz  furent  trouvez 
à  la  reprinse  de  ladicte  ville  de  Rouen, 

Pour  davantaige  justifier  audict  sir  Smith  ce  qui  regarde  le 
faict  d*Escos$e,  Sa  Majesté  voullut  que  l'évesque  de  Vallenoe  (S) 
luy  touchast  particulièrement  ce  qu'il  en  sçavoit,  comme  oeHuy 
qui  y  fust  lors  envoyé  et  demeura  par  delà  jusques  k  la  réso* 
lution  des  choses;  lequel  déclaira  que  la  principale  occaâon, 
pour  laquelle  il  y  alla,  estoit  pour  oster  à  ladicte  dame  Royne 
d'Angleterre  la  suspeçon  qu'elle  disoit  avoir  des  forces  de 


(1)  Leitb. 

(â)  Jean  de  Moatluc,  ambassadeur  en  Ecosse  lors  de  rexpéditioo  de 
Monlalembert  d'Esse  en  1S58. 
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Fraoce,  offrant  si  ellii  en  voulloit  faire  retirer  ses  gens  de 
faire  reyenlr  les  Françoys,  qiii  y  estoîent,  après  que  Tobéis- 
s^nee  y  seroit  fendue,  y  laissant  seullement  nombre  suffisant 
et  néecssaire  pour  In  garde  des  places  fortes.  Mais,  comme  long- 
temps auparavant  elle  avoit  traicté  avecq  lesdictz  Escossois 
tumultuans,  elle  ne  voulut  recepvotf  aucune  condition,  jusque^ 
à  ce  que  finablement  elle  les  réduisit  avecq  la  faveur  desdictz 
Escossois  et  Tarmée  grosse  qu*elle  y  avoit  dedans  le  petit  Lict , 
et  les  y  tint  assiégez  Tespace  de  deux  mois  et  jusques  nu 
traicîë  qui  y  fust  faict,  par  où  ilz  furent  constrainctz  de  re- 
tourner et  laisser  ledict  pays  en  la  puissance  desdiz  rebellés, 
lequel  traieté  ne  fut  néantmoings  poinct  ratiffié  par  ledict  Roy 
Fraoçoys,  d*au]tant  que  lesdictz  Escossois  debvoient  envoler 
devers  Sa  Majesté  dedans  certain  temps  après,  ce  qu*ilz 
ne  firent,  et  cependant  intervint  son  décès,  de  manière  que 
ladicte  Royne  d*Ângleterre,  quant  il  luy  pourroit  servir,  ne 
s'en  sçauroit  ayder,  n'ayant  pas  esté  approuvé  du  prince,  par 
la  mort  duquel  nous  demeurons  deschargez  de  ce  qui  concerna 
ledict  royaume  d'Escosse. 

Ledict  sieur  Smith,  laissant  à  part  ledict  faict  dTscossc, 
reloornoit  tousjours  sur  l'obligation  dudict  traicté  de  Gam- 
bresis,  disant  que  la  Royne  se  pouvoit  raisonnablement  excuser 
de  la  restitution  de  ladicte  ville  de  Callaiz,  d'autant  que  ce  que 
la  Royne  d'Angleterre  avoit  faict,  s'impatronisant  dudict  Hàvre- 
de-Gréce,  n  avoit  esté  que  pour  le  bien  de  ces  affaires,  et  le 
luy  conserver  es  troubles  dont  son  royaume  estoit  travaillé, 
faisant  en  cest  endroict  l'office  que  les  princes  amyz  doibvent 
à  leurs  voisins  jeusnes  et  en  affliction,  comme  avoit  assez 
dédaîré  par  plusieurs  escriptz  qu'elle  avoit  faict  publier.  Insis- 
tant tousjours  à  ladicte  restitution,  et  davantaîge  a  la  peine  de 
cîncq  cens  mille  escuz  portez  par  ledict  traicté  au  cas  de 
reffuz.  A  quoy  luy  fust  réplicqué  :  qu'elle  avoit  fort  mal  faict 
paroistre  qu'elle  avoit  telle  volunté  en  l'exécution  de  ladicte 
«tienne  publication  ;  car,  comme  il  eu  pieu  \i  Dieu  pacifier  ce 
Tome  V"',  4'"'  série.  28 


A 
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royaume,  et  ung  chascuo  retourné  en  Tobëyssancc  accous- 
tuniëe  du  Roy,  elle  avoit  esté  requise  de  départir  dudict 
Havre  (I)  et  en  retirer  ses  forces,  pour  lequel  effect  furent 
envoyez  par  Sa  Majesté  plusieurs  bons  pcrsonnaiges  devers 
elle.  Mais,  au  lieu  d*y  satisfaire,  elle  en  fit  sortir  tous  les  Fnn- 
çoys  qui  cstoient  dedans,  renforcer  garnison  qu'elle  y  avoit  de 
plus  grand  nombre  d'hommes,  d'artillerie  et  munitions  pres- 
que incroyable,  et  telles  de  touttes  armes,  csquipaige  de  ehe- 
vaulx  et  autres  provisions  de  vivres,  qu'elle  laissoit  assez  à 
penser  qu'elle  n'avoit  pas  seuUement  volunlé  de  se  contenter 
dudict  Havre,  mais  d'estendre  ses  aisles  plus  avant,  se  laissant 
entendre  qu'elle  le  gardoit  en  attendant  que  on  luy  euist  faict 
raison  dudict  Callaiz.  Faisant  tacitement  congnoistre  par  là 
qu'elle  véoyt  bien  avoir  du  tout  perdu  ledict  Callaiz,  et  en 
voulloit  faire  ung  nouveau  dudict  Havre,  où  elle  s'opioiâu^ 
tellement  que  le  Roy  fui  contrainct  y  envoyer  une  armée  qui 
tint  ledict  Havre  longuement  assiégé,  non  pas  trop  estroicte- 
roent,  en  espérance  qu'elle  se  rccognoistroit  et  les  choses  y 
passeroient  plus  doulcement;  ce  qui  n'y  proufGta  de  riens,  de 
sorte  que  Sa  Majesté  y  feil  marcher  Mons'  le  Connestable,  en 
intention  de  le  suivre  en  personne;  mais  il  advança  tellement 
l'affaire  que  ceulx  de  dedans,  qui  esloient  au  nombre  de  piu^ 
de  six  mille  hommes,  se  véoyantz  prestz  d^estre  forcez,  s'ac- 
commodèrent à  le  rendre  (3).  En  quoy  ilz  furent  gratieuse- 
ment  et  favorablement,  pour  le  respect  de  ladicte  Royncdc 
laquelle  le  Roy  a  tousjours  heu  l'amiclié  en  recommandation, 
traiclez;  par  où  tout  le  monde  pcult  juger  si  elle  a  raison  au 
présent  de  venir  demander  ledict  Callaiz,  qui  est  ung  vray 
jiéritaige  et  patrimoine  de  la  couronne  de  France,  détenu, 
comme  chascun  sçait,  sans  aulcung  droict  que  de  la  force;  que 

(t)  Sur  cette  question  da  Havre-de-Grftce  on  trouve  assez  de  déiaiN 
dans  rAppendice  du  tome  I  de  la  Correspondatwe  du  cardinal  de  Gnn- 
telle, 

(t)  Ed  1563. 


(  391  ) 

ce  n'est  riens  du  leur,  ne  conquesle  faicte  sur  eulx,  mais 
chose  remise  en  son  ancienne  et  naturelle  obéyssance,  fort 
eslongnëe  d  eulx  que  Dieu  a  divinement  bornez  et  séparez  de 
nous,  aiant  voulu  par  le  succès  des  choses,  ainsi  que  dict  cy- 
dessus,  passées,  ostcr  toute  occasion  de  guerre  et  querelle  à 
]  advenir  entre  ces  deux  nations,  et  assurer  le  moyen  de  faire 
durer  perpétuellement  entre  eulx  la  bonne  paix  et  amytié ,  qui 
qui  y  est,  que  Sa  Majesté  désire  conserver  de  sa  part,  cncoires 
qu*il  euist  assez  d'occasion  de  demander  h  ladicte  Royne  récom- 
pense des  grans  fraiz  et  despens  qu'il  a  esté  contrainct  de 
faire  pour  le  recouvrement  .dudict  Havre  et  aultrcs  dom- 
roaiges  par  luy  soufferts,  dont  il  ne  veult  faire  aucune  in- 
stance ,  mais  k  tout  cela  préfère  Tamytlé  de  ladicte  dame, 
laquelle  le  Roy  s'asseure  que,  aiant  bien  considéré  ces  raisons, 
demourra  satisfaicte  et  en  non  moindre  désir  de  conserver 
Tamictié  et  bonne  intelligence  de  Sa  dicte  Majesté. 

Ne  fut  aussi  oublié  faire  entendre  audict  sieur  Smith  que 
ledict  traicté  porte  que  Ton  ne  pourra  retirer,  supporter,  ne 
favoriser  les  subjectz  rungdeTaultre  prince  sans  contravention 
dudict  traicté,  et  que  ladicte  Royne  d'Angleterre  sçait  bien  cv 
qu'elle  a  faiet  à  Tendroict  des  Escossois,  aussy  combien  des 
François  elle  a  retenuz  et  receliez  en  son  royaume,  fugitifz  et 
proscriptz,  sans  qu'elle  les  ayt  jamais  voulu  rendre,  quelque 
instance  et  interpellation  qui  luy  en  eust  esté  faicte  de  la  part 
de  Sa  Majesté;  qui  sont  touttes  choses  qui  empirent  sa  cause, 
comme  il  est  aisé  à  juger  (I). 


(  I  )  Note  de  la  commission  de  Besançon  : 

t  Par  suite  de  cette  réclamation,  Elisabeth  fit  à  l'Espagne  toutes  sort<'s 
d*avances ,  entre  autres  celle  de  permettre  à  l'aml>assadeur  de  Philippe  II 
d*admettre  dans  sa  chapelle  les  catholiques  anglais.  » 

m  La  reyna  ;a  sufre  y  permite  que  les  calélicos  puedan  oyr  roissa  en 
>  casa  del  embaxador  de  S.  M.,  lo  quai  ântes  no  suffriva.  y  van  lantos  à 
•  ojr  la  missa  que  claramenie  se  conosce  ser  ally  aun  muchos  calo- 
^  licos.  >  Le  protonotaire  Castillo  au  cardinal  de  Granvplle,  de  Louvain, 
37  juin  1567.  (Ném.  de  Gr.,  XXV,  55.) 
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X. 

La  substance  de  la  proposition  faicte  à  Son  AUèze  la  duchesse 
(le  Parme  par  les  députez  de  aulcuns  électeurs  et  princes 
d'Allemaigne{\). 

(Mémoires  de  Granvelle,  t.  XXIII,  fol.  102-104.) 

Sans  date,  vers  le  30  mai  1567. 

Comment  Son  Kllèze  pourrait  encoires  avoir  souvenance  de 
ce  que  icelle  avoit  par  cy-devant  escript  u  la  plus  grand  part 
des  princes  d*Âllemaigne,  et  quelle  responce  icelle  avoit  eu 
d'eulx,  de  sorte  qu*ilz  ont  conçeu  telle  opinion  :  puisque  les 
subjectz  de  pardeçà  se  avoient  référé  k  la  confession  Augus- 
tane,  que  Ton  aurait  trouvé  les  mesmes  moyens,  aultresfois 
mis  en  avant  es  auUres  royaulmes et  pays,  pour  Tappaisement 
de  la  religion. 

Nais  comme  les  gens  de  guerre  ne  sont  pas  encoires  liceo- 
eiez,  ains  que  Ton  les  a  reprins  derechief  en  wartgelt,  il 
samble  que  les  affaires  de  pardeçi  ne  tendent  à  la  paix  et 
tranquillité,  mais  que  par  le  moyen  des  armes  l'on  veulle  oon- 
btraindre  les  confessionistes  à  l'obéissance  papale. 

Et  combien  qu'il  peult  estre  advenu  en  ces  comotions,  par 
l'inspiration  du  diable,  ennemy  de  la  vérité,  quelque  désordre 
dont  le  prince  pourroit  estre  offencé,  et  que  d'aultre  part  l'on 
trouveroit  aucuns  estans  décliné  de  TÉglise  Romaine  à  la  con- 
fession Augustanc,  qu'ilz  n'estoieiit  encoires  du  tout  asseuré 
d*icelle  ; 

Si  est-ce  que  Ton  treuve  que  cecy  ne  pracédoit  des  supé- 
rieurs, cstats  et  aultres  principaulx  personnaiges,  ains  la  plus 

(1)  Ces  princes  étaient  Auguste,  électeur  de  Saxe,  Joachim,  électeur  de 
Rrandel)ourg,  Cbrislophe,  duc  de  Wurtemberg,  Guillaume,  landgrave  de 
Hesse,  Chartes,  marquis  de  Bade,  Georges-Frédéric,  marquis  de  Brande- 
bourg. Leurs  députés  arrivèrent  à  Bruxelles  le  15  mai  et  ils  repartlreai 
le  23. 
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part  par  Tignorant  peuple,  ei  inesmemcnt  par  les  menasses  de 
rioquisUion  Espagnole,  et  que  Ton  ne  permect  les  presches  du 
saiiict  Évangile  et  la  lecture  des  livres  des  professeurs  de 
Jadicle  confession  Âugustane. 

Puis  doncques  que  une  grande  partie  des  subjcctz  par  deçà 
ont  acceptez  la  confession  Augustane,  selon  les  articles  de  leur 
escript  imprimé  et  ratîffië  par  le^dictz  confessionistes,  et  que 
lesauUres  n'esta ns  encoircs  du  tout  instruictz  se  vooldroient 
aussi  volontiers  aceomraodcr  en  choses  concernans  la  fov  et 

m 

conscience,  comme  ilz  se  sont  nouvellement  déclairez  par 
escript,  ilz  vouldroient  espërer  que  avec  ce  temps  ilz  seroient 
aussi  rëduictz  à  la  congnoissanee  de  la  vrayc  parolle  de  Dieu  : 
de  manière  que  Ion  les  debvroit  recognoistre  par  membre  de 
ladicte  confession  et  les  favoriser  non  plus  ny  moins  que  les 
auitres. 

Quoy  considëré,  et  mesmement  estant  lesdictz  princes  requis 
8  la  dernière  diette  impériale  par  les  povres  gens  de  par  deçà, 
de  leur  vouloir  assister  avec  conseil  et  ayde  raisonnable,  et 
que  Ton  treuve  par  In  requeste  présentée  que  les  principaux 
estalz,  villes  et  subjeetz  de  par  deçà  se  submecicnt  à  Tobéys- 
sance  deuc ,  sans  mouvoir  quelques  garboulles; 

Lesdictz  princes  sont  estez  meuz  par  compassion  et,  pour 
éviter  refTiision  de  sang  et  ultérieure  commotion,  d*y  intercé- 
der pour  ces  povres  gens  ;  à  cause  de  quoy  ils  sont  esté  d'inten- 
tion d'envoyer  leurs  députez  vers  Sa  Majesté,  en  Espaigne,  ce 
que  a  esté  obmîs  pour  plusieurs  considérations;  ayant  toutes- 
fois  faict  leur  office,  par  lectres  missives ,  dont  ilz  exhibent 
copie,  et  quant  et  quant  envoyez  leursdictz  députez  vers  Son 
Alléze,  espérant  que  Sa  dicte  Majesté,  ny  Son  Âltëze,  ne  pré- 
tendront ceste  leur  intercession  de  maulvaise  part,  veu  qu'icellc 
procède  seullement  pour  radressemcnt  de  la  paix  et  pacifica- 
tion des  troubles  de  par  deçà. 

Et  que  partant  Sa  dicte  Altèze  veulle  advancher  lesdiutz 
affaires  endevers  Sa  Majesté,  aflin  que  les  différens  se  puissent 
radresser  par  quelque  moyen  convenable  à  toutes  deux  par- 
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lies,  et  que  rinqiiisîlion  ensainble  les  armes  soient  ostëes,  sans 
f^rever  les  consciences  des  povrcs  chrestiens;  pour  l'advance- 
ment  de  quoy  le  principal  estoit  que  Son  Altèze  face  son 
dehvoir  endevers  Sa  Majesté  de  la  mouvoir  k  grâce  et  bénignité 
et  d'ouyr  leur  requeste. 

Mais  comme  lesdictz  princes  sont  esté  pour  vray  advertiz 
<{ue  Sa  Majesté  n*a  jamais  voulu  veoir,  encoires  moins  lire, 
ladicte  requeste,  ains  que  icelle  avoit  faict  hostillement  invabir 
aucuns  principaulx  eatalz  et  villes  à  cause  de  la  reiigioni  et 
contre  les  arrestz  et  traictez  faict  avec  eulx  ; 

l.esdictz  princes  prient  que  Son  Altèze  mesme  veulle  lire  et 
bien  pourpcser  le  contenu  de  ladicte  requeste,  par  où  icelle 
trouvera  que  ces  émotions  de  par  deçà  ne  procèdent  de  la 
rébellion,  ains  de  Taffection  qu*ilz  ont  à  la  pure  doctrine  de 
TËvangilc;  et  que  pourtant  Son  Altèze  de  par  soy-roesme 
veulle  modérer  les  affaires  et  postposer  la  voye  de  faict,  et 
aussi  mouvoir  Sa  Majesté  à  la  mesme  clémence  pour  osier  les 
armes  et  l'Inquisition  : 

Kt  que  pour  ccste  cause  Son  Altèze  veulle  escripre  k  Sa 
Majesté  en  faveur  dedîctz  povres  gens,  ce  que  icelle  ne  sçauroit 
refuser  aux  estrangiers;  par  où  il  estoit  à  espérer  quelque 
mitigation  endevers  Sa  dicte  Majesté,  l'oAice  de  laquelle  et  d*ung 
chacun  supérieur  fut  d*advancer  Thonneur  de  Dieu,  et  extir- 
per toute  faulse  doctrine  et  idolâtrie,  laquelle  s'estoit  teilenieot 
advaneé  au  Papat  aulcunes  années  eneà,  que  une  bonne  rëfor- 
mation  estoit  plus  que  nécessaire. 

Car  combien  que,  soubz  le  prétext  d*ung  concilie  général, 
aulcuns  cardinaulx  et  évesque  avoîent  estez  assemblez  k 
Trente,  en  ordonnant  et  constituant  aulcuns  décretz  assez 
énormes,  et  que  iceulx  de  la  confession  Augustane  n'avoient 
jamais  voulu  consentir  en  ces  ordonnances  du  concilie,  ains 
réprovées  et  récusées  selon  leur  escript  à  cest  effèet  imprimé; 

Si  est-ce  que  plusieurs  gens  de  bien  en  Allemaîgne,  et  mes- 
mement  en  ces  Pays  Bas,  avoient  tousjours  espéré  quelque 
modération  des  abominables  abusions  papales;  mais  l'on  trou- 
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voit  pour  le  présent  quilz  estoienl  eiiUèrement  frustre  de  ce 
leur  espoir,  pour  ce  que  la  réronnalîoii  chrestîenne  n'estoit  pas 
seullcment  ensuyvie,  ains  que  Ton  avoit  derechîefz  ratiilié 
lesdictes  papales  idolâtries  et  abusions,  et  quant  et  quant  en- 
chargé  aux  povres  gens  de  pardeçà  de  les  droictement  observer 
stibpoena  anaihefnatis,  où  toutesfois  plusieurs  aultres  princes, 
etmesmement  les  ecclésiasticques,  n*avoient  mis  en  exécution 
le^dictz  décretz  et  Inquisition,  n*cstant  nullement  fondez  es 
cseriptures  de  TÉglise  primitive,  ains  contraires  au  divin  et 
natarel  droit  et  la  mutuelle  amour  chrétienne  ; 

A  la  crainte  de  quoy  l'on  se  debvroit  pas  esbahir  que  plu- 
sieurs gens  de  bien  déclinent  de  la  cruelle  persécution  papale 
à  la  vraye  et  pure  évangilicque  doctrine  et  confession  Aiigus- 
tane;à  laquelle  ilz  avoient  tant  plus  voluntaire  amplect,  puis 
que  feuz  l'Empereurs  Charles  et  Ferdinand  ont  establiz  en 
l'Eiupire  la  paix  de  la  religion. 

Car  chacun  pourroit  bien  facilement  pourpcnser  de  quelle 
sorte  les  bonnes  gens  ont  veu  exécuter  et  confisquer  les  biens 
de  leurs  parens,  amis,  frères,  seurs,  et  aultres,  seullcment  à 
cause  de  la  vraye  religion  et  profession  de  foy;  de  sorte  que 
plusieurs  d'iceulx  ont  esté  secrettement  décapitez  et  estranglez 
aux  prisons  sans  leur  faire  de  procès,  ce  que  toutesfois  l'on  ne 
croit  d*estrc  procédé  par  commandement  de  Sa  dicte  Majesté 
ou  Son  Altéze,  ains  par  les  instigations  des  Inquisiteurs  :  par 
où  Ton  se  debvroit  pas  esmerveiller  si ,  par  advanture,  qnelcun 
avoit  excédé  et  commis  quelque  désordre  propter  injuêtum 
doloretn. 

El  que  Son  Altèze  debvroit  considérer  quel  changement 
estait  asvenu  à  cause  de  la  religion  en  peu  d*années  en  çà, 
tant  en  Altematgne,  Angleterre,  Escosse,  Dannemarche,  Swe- 
den,  et  aultres  pays,  où  la  parolle  de  Dieu  s'est  jamais  voulu 
laisser  extirper  par  force  d'armes,  et  mes  mes  dernièrement 
en  France,  de  manière,  puisque  Ton  sçauroit  plus  rien  effectuer 
par  la  rigoreuse  Inquisition,  que  Ton  commcnceroit  par 
armes;  dont  l'ancien  proverbe  auroit  lieu  :  sanguis  Christia-^ 
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norum  semen  et  irrigatio  Ecclesiae  est.  Ce  que  toulesfois  ne  se 
povoil  faire  sans  grande  perte  et  domniaîge  de. ce  florissant 
pays  de  pardeçà,  et  perturbation  de  la  paix  commune. 

De  quoy  peult-estre  aulcunes  gens  inquietz,  aymaos  les 
troubles,  se  vouldroient  mcsicr,  par  où  ensuyvroit  quelque 
maulvaise  conséquence  et  désordre  contraire,  non  seullement 
à  Sa  Majesté  catholicque  et  aux  communs  estatz  de  TEmpire, 
ains  aussi  fort  désavantaigcux  à  TEmpercur  et  la  maison 
d'Austrice,  à  cause  de  la  guerre  contre  le  Turcq. 

Puis  doncques  que  les  affaires  sont  en  Ici  niîsérable  estât, 
et  qu*il  n'y  a  apparence  de  trouver  quelque  certain  moyen  en 
cause  de  la  religion,  il  samble  ausdictz  princes  que  Sa  Majesté 
dcbvroit  constituer  en  ses  pays  de  pardeçà  la  paix  de  la  reli- 
gion, non  plus  ne  moins  comme  il  a  esté  faict  en  Allcmaignc 
par  le  consentement  de  feux  TEmpereur  Charles  et  Ferdinand 
en  l'an  cinquante  cinq,  et  depuis  augmentée  et  ratilfiée  par 
les  estatz;  et  en  vertu  dicelle  permettre  le  libre  exercice  des 
deux  religions,  assavoir  la  Catholicque  et  la  confession  Augus- 
lane  :  ce  qu'il  estoit  le  seul  moyen  d'extirper  les  hérésies  et 
rcmectre  toutes  choses  en  paix  et  tranquillité;  car  il  estoit 
notoire  que  depuis  l'érection  de  ceste  paix  de  la  religion,  la 
diffidence  entre  les  estatz  d'AIlemaigne  est  cessée  et  l'union 
ensuyvie,  comme  l'on  pourroit  veoir  aux  villes  impérialles  où 
L'on  exercitoit  toutes  deux  religions  sans  perturbation  du 
peuple. 

Sur  quoy  Icsdiclz  princes  supplient  que  Son  Altéze  veullc 
bien  meurement  peser  et  examiner  tous  susdictz  poinctz  et 
raisons,  et  devancer  les  affaires  endevers  Sa  Majesté  aux  moyen 
cnsuyvans  :  assavoir,  puisque  ceste  affaire  concerne  principa- 
lement l'honneur  de  Dieu  et  la  confession  de  povres  subjecu, 
se  submettans  non  seullement  à  toute  humaine  obéissance, 
ains  aussi  s'offrent  de  vouloir  assister  à  Sa  Majesté  avec  quelque 
bonne  somme  d'argent,  ouitre  les  contributions  ordinaires, 
que  partant  Sa  dicte  Majesté  les  veulle  rcccpvoir  k  sa  bénigne 
grâce,  en  postposant  sa  indignation  et  l'exécution  désarmes 
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ct]a  rigueur  de  rinquisilion,  leur  permcUans  les  presclies  de 
la  parollc  de  Dieu  et  radministralioii  du  sainct  Sacrement, 
selon  riostitu  lion  de  Nostre  Seigneur  Jesus-Chrispt. 

Et  que  Son  Âltèze  se  venlle  enlretemps  abstenir  d'ultérieure 
procédure  par  voye  de  faict,  contre  les  estalz  et  subjectz  de 
pardeçâ  faisans  profession  de  la  confession  Augustane,  jusques 
à  la  résolution  de  Sa  dicte  Majesté;  ce  que  seroit  grandement 
à  radvancemcnt  de  Thonneur  de  Dieu,  concorde  et  union  des 
subjectz,  l'entretënement  du  gouvernement  polilicquc,  et 
commune  tranquillité  d'Allemaigne. 

S^offrans  allencontre  lesdictz  princes  à  Sa  dicte  Majesté  toute 
booDc  assistance  et  advancement  en  cest  endroit. 

XI. 

Response  baîUée  par  Son  A  ttèze  aux  ambassadeurs  des  princes 
d'Allemaigne  j  sur  leur  escript  exhibé  à  ieelle, 

(Mémoires  de  Granvelle,  t.  XXJII,  fol.  101.) 

Sans  date  (le  21  DiaH567). 

Ayant  Son  Altéze  oy  la  lecture  de  Tescript  exhibé  de  par  les 
députez  d'aulcuns  princes  d'Allemaignc ,  assçavoir  du  duc 
Auguste  de  Saxen  et  du  marquis  Joachim  de  Branden bourg, 
tous  deux  Électeurs,  item  du  marquis  George-Frédéric  de  Bran* 
denbourg,  item  du  duc  de  Wirtcmberge,  du  Landtgrave  Wil* 
lem  de  Hessen,  et  le  marquis  Charle  de  Baden,  cl  depuis  par 
bonne  relacion  esté  informée  du  contenu  d'icclluy  escript: 
îcelie  treuve  évidament  que  lesdits  princes  sont  mal  informez 
des  troubles  et  commotions  advenues  en  ces  pays  de  pardeçi, 
et  que  iceulx  ont  seuilement  adjousté  plus  de  foy  et  crédit  aux 
frivoles  et  réprouvables  remonstrances  des  sédicieux  et  pertur- 
bateurs de  la  paix  publique  que  h  la  justification  déclairée  au 
^ray  fondement  par  les  lectres  missives  de  Sa  Majesté  Catko- 
UcqueetdeSon  Altèze;  par  où  il  semble  que  lesditz  princes 
vouidroient  volentiers  excuser  la  manifeste  rébellion  et  déso- 


(  398  ) 

beissancG  des  advcrsaireâ,  tant  scullement  soubz  la  couleur  des 
foulses  et  controuvées  renionstranees  desdilz  désobeissans,  où 
toutesfois  chacun  de  bon  jugement  pourroit  congnoistre  assez 
clairement,  par  les  lectrcs  précëdcnles  de  Sa  dicte  Majesté  et  de 
Son  Altèze,  combien  énormément  et  haultement  aucuns  sub- 
jectzde  pardeçà  se  sont  oblicz  endevers  Sa  dicte  Majesté,  comme 
leur  souverain  prince,  sans  prendre  regard  à  la  révérence  et 
serrement  qu*ilz  dcvent  porter  à  icelle,  ou  que  Sa  dicte  Majesté 
leur  en  eust  donné  la  moindre  occasion.  De  sorte  que  voyant 
Sa  dicte  Majesté  que  ses  désobéissans  subjectz  prendroient  les 
armes  contre  leur  prince  naturel,  abbatans  les  aultelz,  imaiges, 
saccaigeans,  brusians  et  pillans  les  églises  et  monastères,  éri- 
geans  des  consistoires  et  faisans  autres  indeuz  statu iz  tendan» 
au  contemnement  et  abolition  du  magistrat  et  la  totalle  ruyne 
et  perdicion  de  toutes  choses  politiques,  icelle  a  esté  cori- 
traincte  de,  pour  la  conservation  de  Tobéissance  deue  aux 
princes  et  Tappaisement  desdites  commotions,  se  pourveoirde 
gens  de  guerre,  tant  subjectz  que  des  estrangiers,  moyennant 
le  consentement  et  permission  de  l'Empereur;  estant  cest 
affaire  si  cler  et  évident  qu*il  n'at  affaire  d^aulcune  preuve.  De 
manière  que  lesditz  princes  eussent  bien  obmis  cest  envoy, 
pour  espargner  la  dépencc,  puisque  nulluy  desditz  princes, 
voire  le  moindre  magistrat ,  ne  vouidroit  sans  doubte  souffrir 
telles  insolences,  témérairitez  et  manifeste  rébellion,  et 
cncoires  moings  donner  ordre  et  règle  aux  aultres  potentats  en 
telles  choses  intolléniblcs,  mesme  à  Sa  Majesté  Catholieque, 
estant  de  son  naturel  de  telle  royalle  bénignité  qu'elle  n  est 
inclinée  à  quelque  guerre  non  nécessaire,  ny  moings  h  Teffu- 
sion  du  sang  de  ses  propres  subjectz;  ne  se  souciant  aussi 
Sa  dicte  Majesté  nullement  comment  lesditz  princes  et  au'.res 
estatz  de  l'Empire  gouvernent  leurs  subjectz  et  pays,  soit  au 
faict  de  la  religion,  choses  prophaoes  que  autrement,  aios 
laissant  Sa  dicte  Majesté  chacun  dominer  le  sien,  sans  que  icelle 
vouldra  permectrc  que  les  subjectz  d'aultruy  fussent  incitez 
contre  leurs  supérieurs.  \  cause  de  quoy,  il  semble  que  Sa  dicte 
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Majesté  devroît  estre  départi  de  telles  reraonstrances  et  per- 
suasionsy  ains  que  plustost  l'on  devroit  avoir  compassion  avec 
icdie  en  cesie  sienne  turbation ,  voire  aussi  en  prester  la  main 
pour  réprimer  ce  commun  mal  et  dangier  estant  en  ces  Pays 
Bas,  d'aultant  que  facillement  pourroit  advenir  le  semblable 
es  autres  pays  prouchains.  Pourtant  Son  Altèzc  ne  sçauroit 
faire  aucun  changement  en  ce  que  luy  est  commandé  h  cause 
de  son  gouvernement,  et  jusques  ft  présent  louabtcmcnt  et 
chrétiennement  observé  et  entretenu  en  ces  pays  de  pardeçà , 
ny  aussy  permectre  quelque  nouvellité;  mais  Sa  dicte  Altèze 
s'offre  d'envoyer  par  la  première  commodité  i  Sa  dicte  Majesté, 
i'escript  exhibé  parlesdilz  députez,  encoires  que  semble  n'estrc 
besoing  puisqu'il  appart  par  une  copie  exhibée  par  lesditz 
députez,  que,  à  la  requeste  non  fondée  des  adversaires,  lesditz 
princes  dèvent  avoir  jà  escript  à  Sa  dicte  Majesté  pour  cest 
affaire;  ne  doublant  Sa  dicte  Altèze  que  Sa  Majesté  se  démons- 
tre ni  en  cest  endroit  selon  sa  prudence  dont  elle  est  pourveuc. 
Ce  que  dessus  Son  Altèze  a  bien  voulu  respondre  k  In  renions- 
(rance  desditz  princes. 

XII. 

Analyse  du  message  de  l'Empereur  d  l'assemblée  des  députés 
de  tous  les  cercles  de  l'Allemagne  à  Erfurt  (I). 

[Ibidem.  —  Ambassades  de  Chaotonay,  t.  IX,  fol.  208-âtO.) 

Septembre  1507. 

Un  bruit  calomnieux  s*était  répandu  que  Maximilien,  de 
concert  avec  le  Pape,  les  Rois  de  France  et  d'Espagne,  la 
Hépublique  de  Venise  et  autres  souverains  étrangers,  les 
princes  ecclésiastiques  et  séculiers  de  TEmpire  attachés  à  la 


(1)  Celte  analyse  est  faite,  d*aprèsle  texte  allemand,  par  la  commission 
de  Besançon.  Le  recés  de  l'assemblée  est  du  27  septembre. 
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religion  catholique,  avaient  forme  entré  eux  une  ligue  contre 
les  princes  et  autres  membres  du  Corps  germanique  professant 
les  dogmes  de  la  confession  d*Augsbourg.  L'Empereur  donne 
un  démenti  formel  à  cette  assertion,  aussi  opposée  aux  senti- 
ments de  son  cœur  qu'à  la  dignité  dont  il  est  revêtu  et  au  ser- 
ment  qu'il  a  prêté  lors  de  son  avènement  à  la  couronne  impé- 
riale. Il  prie  les  députés  des  Cercles  de  transmettre  aussi 
proroptement  que  possible  a  leurs  cojnmettans  sa  présente 
dénégation,  en  rccomnuindant  de  faire  les  démarches  les  plus 
actives  pour  reconnoitre  les  auteurs  et  propagateurs  de  ces 
impostures ,  et  leur  infliger  la  peine  due  è  leur  crime.  Par  ce 
moyen  Ton  parviendra  peut-être  à  diminuer  le  nombre  de  ces 
audacieux;  que  Ton  rencontre  jusques  dans  les  dernières  classes 
du  peuple,  qui  se  font  un  jeu  de  calomnier  le«  grands  par  des 
attaques  niultipliées  contre  leur  honneur,  leurs  prérogatives  et 
leur  bonne  réputation,  soit  verbales,  soit  écrites,  imprimées 
et  vendues  publiquement.  Pour  mieux  atteindre  ce  but  salu- 
taire, le  Monarque  croit  devoir  recommander  à  rassemblée  de 
s*occupcr  d*un  règlement  qui  prononcerait  des  peines  sévères 
contre  tous  auteurs,  imprimeurs,  débitans  et  colporteurs  de 
semblables  pamphlets  et  libelles  diffamatoires  contre  le  chef 
suprême  de  TEmpire,  les  princes  d'états  qui  en  font  partie  et 
tous  les  magistrats. 
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II. 


Sur  quelques  publications  historiques  faites  en  Allemagne. 


(Notice  de  M.  Gh.  Pjot,  membre  suppléant  de  la  Commission.) 


I.  D'  Bernbard  Seuffert,  Die  Légende  von  der  Pfaltz^ 
gràfin  Genovefa  (la  Légende  de  Genevièye,  comtesse  pala- 
tine). Wurlzbourg,  1877,  in-8^ 

Cette  dissertation,  présentée  par  M.  Seuffert  à  la  faculté 
de  philosophie  de  Wurtzboiirg ,  concerne  un  personnage 
mythique,  très-cher  aux  Belges,  et  généralement  connu 
sous  le  nom  de  Geneviève  de  Brabant.  L'histoire  de  la 
princesse  légendaire  a  joué  un  rôle  important  dans  la  lit- 
térature du  moyen  âge,  spécialement  en  Allemagne,  le 
pays  aux  sagas, aux  légendes,  aux  contes  fantastiques,  aux 
traditions  populaires  et  aux  récits  merveilleux.  Un  Alle- 
mand avait  par  conséquent  le  droit  d'en  parler  ex  pro- 
fesso. 

Après  avoir  constaté  l'importance  des  romans  populaires 
au  point  de  vue  de  l'histoire  littéraire,  telle  qu'elle  a  été 
écrite  par  Schlegel,  Gôrres,  Tieck,  etc.,  M.  Seuffert  parle 
de  l'origine  de  la  légende  de  Geneviève.  11  rapporte  à  ce 
sujet  les  opinions  émises  par  les  frères  Grimm,  Léo,  Sîm- 
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rock,  MullehofT,  Zacher,  Mûller,  etc.  Les  Bollandisles  d\ 
sont  pas  oubliés  à  propos  de  la  vie  de  S*'  Geneviève.  Selon 
la  manière  de  voir  de  quelques-uns  de  ces  auteurs,  la 
légende  de  Geneviève  aurait  une  origine  mythologique,  qui 
se  perd  plus  ou  moins  dans  la  nuit  des  temps.  M.  Seufleri 
rapporte  consciencieusement  ces  opinions,  les  discute,  puis 
il  se  résume  en  disant  :  c  tout  ceci  ne  dénoie  pas  plus  ooe 
»  origine  mythique  de  la  légende  qu*il  n*y  a  de  vérité  bis- 

>  torique  dans  le  nom  de  la  tour  de  Geneviève  au  château 
»  de  Mayen La  légende  de  S^'  Geneviève  a  été  corn* 

>  posée  par  un  moine  de  I^ach,  entre  les  années  1328  i 

>  1428.  »  Cette  thèse  semble  assez  bien  prouvée. 

I^  seconde  partie  du  travail  précité  traite  de  la  maoièrc 
dont  la  légende  s*est  formée  et  propagée.  L*auteur  constate 
qu*elle  se  développa  avec  grand  succès  en  Allemagne,  en 
Belgique,  aux  Pays-Bas,  en  France,  en  Angleterre, e( 
même  jusqu*en  Italie  par  des  narrations»  des  drames,  des 
tragédies  et  des  oratorios. 

Les  différentes  publications  relatives  à  la  légende,  mises 
au  jour  dans  ces  pays,  sont  énumérées  avec  soin  par 
M.  Seufferl.  Par  cette  nomenclature  il  a  rendu  un  grand 
service  à  la  bibliographie.  La  Belgique  y  figure  pour  les 
principales  publications  de  ce  genre,  mais  non  pour  toutes. 
On  le  comprend  facilement  :  il  y  a  tant  de  ces  éditions  po- 
pulaires qui  échappent  aux  investigations  les  plus  soi- 
gneuses. Pourquoi  ce  roman  a*t*il  eu  tant  de  succès?  Cest 
sans  doute  parce  qu*il  est  très-pathétique  et  surtout  très- 
moral. 

IL  The  libell  of  engliêhe  policye  US6.  Text  und  mt- 
triêche  Ubersetzung  von  Withelm  Herizberg^  mit  einer 
geschichtlichen  Einfeitung  von  Reinhold  Pauli  (Le  livret 
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de  radoiinislration  anglaise,  1436.  Texte  et  traduction 
en  vers  métriques  de  Guillaume  Hertzberg,  précédée 
d*uue  introduction  historique,  par  Renard  Pauli).  Leipzig, 
in-8%  1878. 

I..es  historiens  du  commerce  de  la  Belgique  n*ont  pas 
connu  le  poème  que  nous  venons  de  mentionner  ou  ne 
Font  guère  mis  à  profil.  Il  mérite  cependant  de  l*étre  à 
plus  d*un  titre  «  par  les  renseignements  qu'il  renferme  sur 
le  commerce  de  la  Hanse  et  particulièrement  du  nôtre 
au  XV*  siècle.  Écoutons,  par  exemple,  ce  que  le  poète  dit 
de  la  Flandre  au  chapitre  intitulé  :  Of  the  commodilees  of 
Spayne  and  of  Flaundrea.  Nous  en  faisons  une  traduc- 
tion libre  :  <  Les  marchandises  venant  d*Espagne  telles 

>  que  les  figues  en  paniers,  les  raisins,  le  vin  bâtard,  les 

>  dattes,  les  liqueurs,  Thuile  de  Séville,  le  savon  blanc  de 
i  Caslille,  le  fer,  la  laine  sont  transportés  en  Flandre,  au 

>  bel  entrepôt  de  Bruges,  après  avoir  passé  le  port  de 
»  TÈcluse,  appelé  aussi  du  Zwijn Et  lorsque  ces  mar- 

>  chandises  sont  déposées  près  de  la  mer  en  Flandre, 
»  elles  y  sont  échangées  contre  les  riches  produits  de  ce 
t  pays  :  drap  dTpres ,  bien  supérieur  au  nôtre ,  drap  de 

>  Courtrai,  fin  drap  de  toute  couleur,  beaucoup  de  coton- 

>  netteset  de  toiles.  Mais,  vous  Flamands,  si  vous  n'étiez 
»  nos  ennemis,  vous  ne  devriez  fabriquer  la  plus  grande 

>  partie  de  votre  drap,  si  ce  n'est  de  notre  laine  an- 
»  glaise.  »  Voilà  ce  qui  s'appelle  parler  en  véritable  enfant 
de  la  noble  Albion,  toujours  marchande  avant  touL  Ail- 
leurs dans  un  autre  chapitre  intitulé  :  Of  Ihe  commodilees 
ofScotland  and  draping  ofhir  wolle  in  FlaundreSf  le  poète 
parle  des  laines  fournies  par  les  Écossais  aux  fabricants 
de  draps  en  Flandre.  Ensuite  il  consacre  quelques  mots 
au  commerce  de  Brabant.  Ce  poème  si  intéressant  a  été 
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publié  plusieurs  fois  en  Anglelerre  et  en  Allemagne,  mais 
d'une  manière  peu  correcte.  M.  Pauli  a  cru  dévoir,  pen* 
dant  Tannée  1876,  présenter  un  texte  très-pur  de  cet  écrit 
à  la  Société  royale  des  sciences  à  Gôttingue.  Cest  ce  texte, 
qu'il  vient  de  faire  imprimer  à  l'occasion  de  la  réunion  du 
congrès,  en  cette  ville,  des  savants  qui  s'occupent  de  l'his- 
toire de  la  Hanse  et  de  la  langue  basse-allemande  (Nieder- 
deutsche  Sprache),  si  intéressante  surtout  pour  la  Belgique 
flamingante.  L'édition  est  précédée  d'une  introduction  bis- 
torique  sur  le  poëme.  <  Celui-ci,  dit  l'auteur,  a  été  écrit 
vers  la  fin  de  la  période  du  moyen  Age  anglais,  et  est 
reproduit  ici  par  une  main  expérimentée,  et  d'après  une 
critique  bien  fondée.  Outre  l'intérêt  qu'il  offre  au  point 
de  vue  de  la  philologie  et  de  la  littérature,  il  a  uoe 
valeur  pour  l'histoire  de  industrie  et  du  commerce  en 
particulier.  Il  fait  connaître  les  tendances  au  système 
protectionniste  de  la  politique  commerciale  de  l'Angle- 
terre pendant  les  siècles  suivants.  Lorsque  ce  livret  vit 
le  jour  avant  l'invention  de  l'imprimerie/ il  fut  copié 
dans  un  grand  nombre  de  manuscrits,  sans  critique 
aucune.  Puis  il  fut  imprimé  la  première  fois  dans  une 
publication  sur  les  découvertes  transatlantiques,  entre- 
prise par  Richard  Hakiuyt,  The  principal  navigations, 
voyages,  traffiques  and  discoveries  of  the  English 
Nation,  t.  I,  pp.  187  à  208.  Londres,  1600,  io-folio. 
Ensuite  il  a  été  republié  d'une  manière  plus  complète 
par  un  auteur  mort  jeune,  Thonàas  Wbright,  dans  les 
Political  poems  and  songs  relating  io  English  history 
composed  during  the  period  from  the  conversion  of 
Edward  III  io  that  of  Richard  III,  1. 111,  pp.  151  à  90S. 
Londres,  1861.  Celle-ci  est  comprise  dans  la  grande 
collection  des  Rentm  Britannicarum  medii  aevi  scrip- 
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»  tores.  »  Ensaile  fauteur  cite  encore  :  J.  Selden,  Mare 
Qausum  (Londres  1635);  Hacpherson,  Annals  of  com^ 
merce^  1805;  Carik,  History  of  BrUish  commerce^  1844; 
Sartorius  et  Lappenberg,  Vrkundlichen  Geschichî  der 
Deutschen  Hanse  ^  1830;  le  Codex  diplomaiicus  à  la  suite 
de  l'histoire  d*Angleterre«  par  Wright. 

Le  poème  anglais  est  suivi  d'une  traduction  par 
H.  Guillaume  Hertzberg.  L.e  traducteur  est  parvenu  à 
mettre  en  bon  allemand  moderne  et  en  vers,  à  peu  près 
tonte  la  construction  naïve  et  tant  soit  peu  excentrique 
du  texte  original.  Malgré  tous  les  avantages  de  sa  langue 
et  des  tournures  saxonnes  propres  à  son  idiome,  le  Fla- 
mand n'aurait  peut-être  pas  pu  faire  mieux  dans  sa  langue 
maternelle.  C'est  un  tour  de  force,  dont  il  y  a  lieu  de 
féliciter  M.  Hertzberg. 

Au  même  congrès  de  Gôttingue  M.  F.  F.  a  donné  com- 
mooication  d'un  très-bon  texte  de  la  chanson  :  Henneke 
knecht^  si  populaire  dans  la  Basse*Saxe  et  si  importante 
pour  les  linguistes  flamands. 

lU.  H.  Schmolke,  Philipp's  II  Abscheid  von  den  Nie- 
derlânden.  Eine  BeUrag  zur  Geschichle  der  Erzherzôge 
Albert  nnd  Isabella  (Renonciation  de  Philippe  II  aux 
Pays-Bas.  Un  mémoire  pour  servir  à  l'histoire  des  archi- 
ducs Albert  et  Isabelle).  Berlin,  1878,  in-8^ 

M.  Schmolke  a  réuni  dans  ce  livre  tout  ce  qui  a  été  pu- 
blié concernant  l'abdication,  par  Philippe  II,  de  la  souverai- 
Deté  des  Pays-Bas  en  faveur  de  sa  fille  Isabelle  et  du  futur 
époux  de  cette  princesse,  le  cardinal  Albert  d'Autriche, 
archevêque  de  Tolède.  Actes,  descriptions  des  cérémonies, 
enfin  tous  les  détails  connus  concernant  cet  événement 
ont  été  recueillis  par  l'auteur. 

Tome  \"%  4"'  série.  29 
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Dans  rintroduction  il  se  demaude  quel  a  été,  en  celle 
eirconslance,  le  mobile  du  roi,  qualifié  par  lui  d*oi^ueilleux 
d^spole  {êiolze  Despot),  Il  se  contente  de  répéter  à  ce  sujet 
les  suppositions  émises  par  Blaes  et  Campan  ,  sans  faire 
connaître  son  propre  avis.  Selon  ces  écrivains,  Philippe  il 
aurait  fait  un  retour  sur  lui-même;  T&ge  Faurait  faitréflé- 
chir. 

Ce  n'est  assurément  pas  un  monarque  de  la  trempe  de 
Philippe  II  qui  se  serait  donné,  à  la  fin  de  sa  carrière,  un 
démenti  à  lui-même,  à  ses  précédents,  à  ses  pensées,  à  ses 
principes,  à  toutes  ses  actions.  Jamais  idée  semblable  n*esi 
sortie  ni  de  sa  bouche,  ni  de  sa  plume. 

S*il  a  eu  Tair  d'avoir  renoncé  aux  Pays-Bas ,  c'était  pro- 
bablement dans  le  but  de  les  rattacher  plus  intimement  à 
la  couronne  d'Espagne.  En  donnant  à  nos  provinces  des 
souverains,  appelés  à  y  résider,  il  se  berça  de  l'espoir  de 
pacifier  le  pays  au  Nord  comme  au  Midi.  Il  n'ignorait  pas 
que  si  les  archiducs  parvenaient  à  introduire  le  calme  chez 
les  Belges,  ceux-ci  retourneraient  plus  tard  aux  rois  d'Es- 
pagne, faute  de  descendants  de  l'union  entre  deux  per- 
sonnes, déjà  parvenues  à  l'âge  mûr.  Les  conditions  secrèles 
de  l'acte  d'abdication ,  publiées  dans  les  Doeumentos  tVte* 
ditosy  font  percer  cet  espoir,  et  Tintention  bien  décidée  du 
monarque  de  ne  rien  changer  aux  Pays-Bas  ni  en  matière 
politique,  ni  en  matière  religieuse.  Philippe  ne  manifeste 
dans  cet  acte  aucun  retour  sur  lui-même,  aucun  regret  sur 
le  passé. 

Les  alliance^  matrimoniales,  si  nombreuses  entre  les 
membres  d'une  même  famille,  celle  d'Autriche ,  devaienl 
fatalement  conduire  à  la  stérilité  et  à  la  décrépitude,  déjà 
manifestes  à  partir  de  Philippe  II.  En  Espagne  la  dynastie 
s^éteindra  bientôt  dans  la  personne  d'un  bossu,  nommé 
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Charles  II.  Cest  la  \\o\  de  la  nature ,  coulre  laquelle  rien 
ne  prévaut,  pas  même  les  nécessités  et  les  exigences  de  la 
politique. 

IV.  E.  von  Colomb,  Blûcher  in  Briefen  aus  den  Feld- 
zugen  4815^4845  (Blucher  dans  ses  lettres  durant  les 
campagnes  de  i813  à  18i5),  un  vol.  in-8^  Stuttgard, 
1876. 

Blucher,  appelé  par  le  peuple  de  Berlin  le  général  Vor- 
wàrts  (En  avant),  est  aux  yeux  du  patriote  allemand  un 
héros,  un  sauveur  du  pays,  un  grand  homme.  Sa  biogra- 
phie a  été  publiée  à  différentes  reprises  en  Allemagne  et  en 
Angleterre,  honneur  réservé  à  peu  de  célébrités  contempo- 
poraines.  Ceci  ne  suffisait  pas.  M.  de  Colombe  vient  de 
mettre  au  jour  la  correspondance  du  célèbre  vainqueur  de 
Bautzen ,  Hanau ,  etc.,  avec  son  épouse  pendant  les  cam- 
pagnes de  1813  à  1815.  Malgré  le  caractère  et  la  position 
de  la  personne  à  laquelle  ces  lettres  sont  adressées,  elles 
offrent  un  vif  intérêt.  Écrites  au  moment  même  des  évé- 
nements, elles  exhalent,  en  quelque  sorte,  la  fumée  des 
batailles.  A  la  lecture  de  cette  correspondance  on  croit 
entendre  le  bruit  effrayant  du  choc  entre  deux  peuples 
se  faisant  une  guerre  de  races.  Le  Français,  guidé 
par  le  prestige  de  la  gloire  et  de  la  conquête,  se  battait  avec 
acharnement.  L'Allemand  s'élançait  avec  fureur  sur  le 
champ  de  bataille  au  nom  de  la  liberté  et  de  Tindépen- 
dance  de  la  patrie. 

Les  lettres  de  181 5,  datées  en  partie  de  Liège,  de  Wavre 
et  d*autres  localités  belges,  sont  intéressantes  pour  This- 
toire  de  notre  pays  autant  que  les  Lettres  de  Paul  à  sa 
famille^  par  Walter  Scholt.  Elles  font  connaître  la  part 
glorieuse  que  prirent  à  notre  émancipaiion  politique  les 
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troupes  prussiennes,  unies  aux  nôtres;  ces  dernières  com- 
mandées par  un  général  non  moins  valeureux,  le  prince 
d'Orange.  Après  avoir  vu  les  Belges  sur  le  champ  de  ba- 
taille de  1815,  Blucher  leur  disait  :  c  Nous  avons  eu  l'oc- 
9  casion  d'apprécier  vos  vertus.  Vous  êtes  un  peuple 
»  brave,  loyal  et  noble.  »  Paroles  remarquables  dans  la 
bouche  d*un  homme  de  guerre,  tant  soit  peu  prévenu 
contre  les  Belges. 

Par  la  lecture  de  cette  correspondance  on  voit  que  le 
célèbre  feld-maréchal  faisait  à  l'orthographe,  à  la  grammaire 
et  à  la  ponctuation  une  guerre  aussi  acharnée  qu'aux  Fran- 
çais. Bien  souvent  aussi  des  mots  sont  restés  dans  la  plume. 
Petites  bagatelles,  dont  l'activité  fébrile  du  général  For- 
wàrts  ne  lui  permettait  sans  doute  pas  de  s'occuper.  Au- 
jourd'hui un  feld-maréchal,  fût-il  même  le  comte  de  Moltke, 
ne  se  permettrait  plus  des  licences  semblables. 


(  M9  ) 


III. 


Sur  la  mort  de  Guillaume  le  Bon^  comte  de  Hainauty  de 
Hollande,  de  Zélande^  et  ieigneur  de  Frise. 

(Par  M.  Léopold  DEviLLERs^membre  suppléant  de  la  Commission.) 


Après  les  Baudouin,  les  comtes  de  Hainaut  de  la  maison 
d'Âvesnes  ont  acquis  une  belle  place  dans  Thistoire.  Guil- 
laume V  surlout  était  doué  des  qualités  les  plus  brillantes. 
Aussi  remarquable  par  sa  prudence  que  par  sa  générosité, 
ce  prince  sut  maîtriser  Tardeur  de  ses  preux  chevaliers, 
mettre  la  justice  en  honneur,  être  favorable  aux  popula- 
tions des  campagnes,  tout  en  accordant  aux  villes  de  ses 
États  des  privilèges  dans  le  but  d'augmenter  leur  influence 
politique  et  de  développer  leur  commerce  et  leur  indus- 
trie. En  un  mot,  son  long  règne  (1304-1337)  fut  marqué 
par  des  institutions  utiles.  Aussi  la  mort  du  bon  comte 


(  410  ) 

Guillaume  (1)  causa-l-ellc  une  grande  émotion!  c  De  le 
>  mort  dou  conte,  >  dit  Froissart  (3),  c  Turent  pluiseur 
»  coer  courouchié ,  car  il  fu  larges,  nobles,  preux,  hardis» 
»  courtiaus,  humbles,  piteux  et  débonnaires  à  touttes 
»  gens  (3).  » 

On  rapporte  qu'étant  au  lit  de  la  mort,  le  comte  Guil- 
laume fit  venir  auprès  de  lui  son  fils  atné  Guillaume,  comte 
d*Ostrevant,  auquel  il  avait  récemment  conféré  la  cheva- 
lerie (4),  et  qu'il  lui  fit  les  plus  sages  recommandations  (5). 
Le  22  février  1536,  il  avait  dicté  son  testament.  Cet  acte, 
qu'il  compléta  le  50  mai  1557,  témoigne  de  la  droiture  de 
son  caractère. 

La  mort  de  Guillaume  arriva  la  veille  de  la  Pentecôte 


(1)  c  Guillaume  I^''  fui  surnommé  le  Bon  :  ce  qui  nous  apprend  qu*ilse 
^  fit  aimer  de  ses  sujets ,  et  peut-être  aussi  qu*il  fut  généreux  pour  les 
»  poêles  et  les  méiiestreli.  •  (Baron  Kervyn  de  Leltenhove,  Chroniques 
de  Froissart,  t.  XXI,  p.  468.) 

En  effet,  Jean  de  Coudé  appelle  le  comte  Guillaume  I'**  <  li  pères  des 
ménestrés,  »  et  il  ajoute  : 

Cil  doivent  bien  iestre  espierdu, 
Quant  il  ont  leur  père  pierdu. 

(Lï  dis  dou  boin  conte  Willaume,  dans  les  Dits  et  contes  de  Baudouin 
de  Condé  et  de  son  fils  Jean  de  Condé,  publiés  par  Aug.  Scheler,  t.  M 
p.  992.) 

(2)  Édition  citée ,  t.  Il ,  p.  400. 

(3)  L*éloge  funèbre  du  bon  comte  Guillaume  a  été  non-seulement  écrit 
par  Jean  de  Condé ,  son  grand  poète ,  mais  aussi  par  Jean  de  la  Hotte,  et 
deux  poèmes  contemporains,  Pun  en  flamand,  Taulre  en  bas-allemand,  ont 
été  consacrés  à  la  mémoire  de  ce  prince.  —  Voy.  Cb.  Potvin,  Panég^friquet 
des  comtes  de  Hainaut  et  de  Hollande,  Guillaume  l*'  et  Guillaume  II, 
no  20  des  Publications  de  la  Société  des  Bibliophiles  l)elges,  séant  à  Mons. 

(4)  Henri  d*Outreman,  Histoire  de  Valentiennes ^  p.  158. 

(5)  Wnchsinl,  Annales  du  comté  de  fTatnau/,  éd.  des  Biblioph.,  t.  Ill, 
pp.  166-167. 


(  *ii  ) 

(7  juin)  i 357,  dans  Thôtel  de  Hollande,  à  Valenciennes,  où  il 
élait  depuis  longtemps  travaillé  de  la  goutte  (1).  Ses  funé- 
railles Turent  célébrées  le  lendemain  de  la  Trinité  (16  juin), 
à  Féglise  des  Cordeliers;  il  fut  enterré  dans  cette  église, 
selon  la  volonté  quil  en  avait  exprimée,  c  Monseigneur 
Guillaume  le  Bon,  comte  de  Haynau,  >  dit  un  chroniqueur 
valenciennois  (2),  après  avoir  esté  longtemps  languissant 
par  maladie,  trespassa  le  9  (3)  ionr  du  mois  de  juing  du 
dit  ^  1337,  dontses  subiects  en  démenèrent  grand  dœuil. 
Il  fui  sépulture  au  cœur  de  l'église  S.  François  en  Valen- 
tiennes,  au  plus  près  du  grant  autel,  où  que  son  service 
et  obsecque  fut  bonnorablement  chanté  et  célébré  par 
monseigneur  Guillaume  de  Haynau ,  évesque  de  Cam- 
bray,  son  oncle,  assisté  de  plusieurs  prélats  et  abbés; 
auquel  service  vindrent  grand  nombre  de  ducs,  comtes, 
barons,  chevaliers  et  seigneurs  de  plusieurs  païs  et 
comtés,  à  cause  qu*en  son  vivant  il  estoit  grandement 
aymé  et  honoré  de  toutes  gens.  » 


(1)  Récits  d'un  bourgeois  de  Valenciennes ,  éd.  de  M.  le  baron  Kervyn 
de  Leltenhove,  pp.  158  et  1A0. 

(2)  Antiquités  de  Valenciennes,  recueillies  par  Jean  Doudelct,  clercq 
de  Nosire-Dame  de  la  Cauchie,  MS.  de  la  bibliothèque  publique  de  Mous, 
p.  171. 

(5)  Lisez  :  le  7.  —  La  plupart  des  anciens  écrivains  ont  mal  indiqué  la 
dale  de  la  mort  de  Guillaume  I".  Jehan  le  Bel  dît  qu*il  trépassa  en 
hiver  1356-37!  <  Et  K  roy  (d'Angleterre)  manda  les  prinches  et  ilhs 
»  vinrenl  al  jour  si  se  fist  li  parlement  (15  août  1337);  mains  11  comte  de 
«  Henaa  n*y  vint  mie,  car  ilh  astoit  trespasseit  en  le  y  vier  devant,  et  a  voit 
»  &it  le  jovène  Guilheaume  son  fit  chevalier  et  comte  de  sa  propre  main , 
«  liquels  fut  &  parlement  aveque  son  oncle  monsingnour  Jehans  de  Beal- 
»  mont.  >  Dans  une  autre  chronique,  on  lit  que  le  corps  du  comte  de  Hai- 
naot  fat  inhumé  à  Mous!  (Islore  el  chroniques  de  Flandres,  dans  les 
Grandes  chroniques  de  Flandre,  publiées  par  M.  le  baron  Kervyn  de  Let- 
lenhoTe»  1. 1,  p.  361.) 
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Guillaume  H  d'Avesnes  (1)  fit  élever  à  son  père  na  mo- 
nument qui  ne  manquait  pas  d'importance,  et  à  la  con- 
struction duquel  il  affecta  le  produit  des  assennet  de  la 
ville  de  Valenciennes  (2). 

Ce  tombeau  en  marbre  était  surmonté  d'une  statue  cou- 
chée qui  représentait  Guillaume  le  Bon  en  armes  et  velu 
d'un  sayon.Son  écu  portait  quatre  lions  (3).  Sur  les  quatre 
faces  du  monument  étaient  quarante  blasons  des  princi- 
paux membres  de  la  famille  comtale  (4) ,  et  sur  la  bor* 

(1)  Le  comte  Guillaume  II  prêta  serment  âi  la  ville  de  Vods,  le 
20  Juin  1357,  et  à  la  ville  de  ValeDciennes,  le  mardi  après  la  Saint-Jean 
(l**  juillet)  de  la  même  année. 

(2)  «  Son  filz  Guillame ,  Tannée  suivante ,  luy  fil  sa  sépulture  au  milieu 
»  du  cuer  proche  Paulel,  comme  appert  par  une  lettre  originalle  que  j*ay 
»  veu,  avec  son  séel,  I33S,  jour  St.  Nicolas, par  laquelle  U  dit  qoele<» 
»  assennes  dureront  en  Vallenciennes  tant  que  le  tombeau  de  son  père  et 
«  les  ouvraiges  de  se  capiel  à  la  Salle  seront  achevés.  »  Jean  Cooqueau, 
Premier  volume  des  minutes  des  Mémoires  de  la  ville  de  Vallenchiennes^ 
fol.  ISl  et  183. 

(3)  Après  la  réunion  des  comtés  de  Hainaut,  de  Hollande,  de  Zélande,  et 
de  la  seigneurie  de  Frise  sous  la  domination  de  Jean  II  d^Avesoes ,  ce 
comte  divisa  son  blason  en  quatre  quartiers  ajant  chacun  un  lion,  dont 
deux  (1  et  4)  de  sable  et  deux  (2  et  3)  de  gueules,  tous  sur  champ  d*or. 

(4)  Voici,  diaprés  Doudelet,  Le  Boucq,  Cocqueau  et  autres,  Tordre  dans 
lequel  étaient  posées  ces  armoiries  avec  les  noms  des  personnages  aux- 
quels elles  appartenaient  : 

Sur  la  face  antérieure  : 

Jean  d^Avesnes ,  comte  de  Hainaut ,  etc. ,  père  du  comte  Guillaume. 
Philippine  de  Luxembourg,  sa  mère. 

Guillaume,  roi  des  Romains,  comte  de  Hollande,  son  grand-onde. 
Baudouin,  empereur  de  Gonstantinople,  comte  (IX)  de  Flandre  et  (VI) 
de  Uainaut,  son  trisaïeul. 
Henri  de  Luxembourg,  empereur  des  Romains,  son  neveu. 

Sur  Taulre  face  : 

Gui,  évèque  d'Utrecht,  son  oncle. 


; 


(413) 
dure  (i)  on  avait  gravé  celle  épitaphe  : 

Gvillavroe  de  trots  païs  conte, 
Dv  qvart  sires,  si  bien  lés  compte; 


Gaillaume ,  évêqae  de  Cambrai , 
Boachard ,  évéqae  de  Metz , 

Florent,  prince  d'Achaîe  et  de  Morée,  seigneur  de  }  ses  oncles 
Braine  et  de  Hal , 
Jean  de  Hainaut  (mort  en  bas  âge), 

Au  c6té  droit: 

Jean  sans  Mercy,  comte  d'Ostrevant,   ) 

,         .  ,   _  I  ses  rreres. 

Jean ,  seigneur  de  Beaumont ,  ; 

Jean  de  Luxembourg,  roi  de  Bobéme, 

Baudouin ,  archeTêque  de  Trêves, 

Jean ,  duc  de  Brabant , 

Louis,  comte  de  Flandre,  )  ses  cousins. 

LeducdeGueIdre, 

Le  duc  de  Bar, 

Guâlanne ,  comte  de  Namnr, 

Louis,  comte  de  Blois,  son  neteu. 

Au  côté  gauche  : 


Mehaut,  qui  devint  abbesse  de  Nivelles  en  1351,  | 

Isabelle,  femme  de  Raoul  de  Clermont,  sire  de  Nesie,  ) 
Jeanne  de  Brabant,  sa  belle-fille. 
Gaillaume,  comte  de  Hainaut,  son  fils  {*). 
Marguerite,  qui  épousa  Tempereur  Louis  de  Bavière, 
Philippine,  reine  d'Angleterre, 

Isabelle,  femme  de  Robert  de  Namur,  seigneur  de  Renaii , 
Jeanne,  comtesse  de  Juliers, 

Marguerite,  comtesse  d*Artois , 

ii««'-  ^  L      j   /M  .      J  ses  sœurs. 

Nane,  comtesse  de  Clermont 


ses  sœurs. 


ses  filles. 


;•( 


(1)  Sur  une  lame  de  cuivre,  diaprés  D*Outreman.  Il  était  d^usage,  au 
XIT«  siècle,  d'insérer  dans  le  tombeau  une  plaque  en  métal  qui  contenait  la 


n  Le  tmÂJè  GwIImhm  !«  êm%  dem  antim  fili  Ugitinef,  Jean  et  Louis,  bm-Ik 
jeuDcs,  et  VD  fils  aaturcl,  Jeaa  dit  l'Allemand. 


(  m  ) 


Haynnav,  Hollande  en  se  main  tint, 

Zéelande  et  Frise  (I),  elles  maintint 

En  paix  et  en  planté  d*bonnevr; 

Et  movlt  evlt  en  Ivy  large  d*honnevr  (â). 

Prevx  fvl  et  covrtois  et  hvmains; 

Avssi  peT  de  danglers  ov  mains 

Qv*en  vng  poure  homme  en  Wy  auoit , 

Dont  chacvn  qvi  cler  sens  (3)  auoit 

Q?*on  debuoit  moyit  le  vie  a^mer 

De  tel  prince,  et  qve  trop  amer 

Est  as  bons  de  chou  qve  la  mort 

De  se  griefve  morsvre  l'a  mort  (4). 

Après  mil  trois  cens  à  se  jovr 

Le  mena  mort,  qvi  n'a  séjovr. 

En  Tan  xxxvij  tovt  à  point , 

Vij  jovrs  en  Jving,  cel  prince  à  point  (5) 

Si  k'en  la  vigille  expira 


même  inscription  que  celle  qui  était  gravée  sur  le  monument.  La  lame  de 
cuivre  mentionnée  par  D*Outreman  a  pu  être  extraite  de  la  tombe  du  comle 
Guillaume  I'',  lors  de  sa  destruction, 
(t  )  L*épitaphe  du  comte  Jean  II  d'Avesnes  rappelle  cette  souveraioeié  : 

Chy  gist  le  gentil  Jean  de  pris  ; 
Jadis  eult  dessous  ly  compris 
Quatre  pays  de  grant  noblesse; 
C*est  Haynau ,  comme  bien  appris , 
Zéelande  et  Frise  que  moult  prise, 
Et  Hollande,  plain  de  richesse. 

(3)      Dont  il  acquit  grâce  et  bon-heur. 

D*Outreman,  Histoire  de  la  ville  et  comté  de  Valentiennes, 
p.  446. 

(3)  Cœr  seur^  dans  le  texte  publié  par  M.  Potvin,  Panégyriques,  p.  31 

(4)  Va  mort.  Ta  mordu. 

j[5)  Et  printe  à  point.  Texte  publié  par  M.  Potvin. 

Neuf  jours  en  juing,  et  print  à  point ,  dans  Pédition  de  Vffistoire 
eeelésiasticque  de  la  ville  et  comté  de  Valentienne,  par  sir  Simon 
Le  Boucq ,  prévost,  sortie  des  presses  de  A.  Prignel,  en  1840.  - 


(  «s  ) 

Qvi  le  nom  du  St.  Esprit  a , 
Qv^OD  dit  de  Pentecovste  à  covrt. 
Soit  aaecq  lesYs-Christ  à  covrt 
Terme,  et  tel  pardon  Diev  Ivi  face 
Qv*il  le  pvist  véoir  face  à  face. 

La  tombe  de  Guillaame  I*'  et  celles  des  autres  membres 
de  sa  famille  qui  avaient  aussi  été  inhumés  dans  relise 
des  Cordeliers  de  Yalenciennes,  furent  mutilées  à  diverses 
époques  (1);  elles  ont  complètement  disparu  avec  l'ancien 
couvent. 

Des  offices  religieux  avaient  été  fondés  par  les  exécu- 
teurs testamentaires  du  comte,  tant  à  Yalenciennes  qu'à 
Mons  (2);  ils  n'étaient  plus  célébrés  au  siècle  dernier. 


(1)  Simon  Le  Boucq,  Histoire  ecelésiasticque  de  la  ville  et  comté  de 
Valentienne^  p.  113.  Cet  aateur  dit  qu*aprés  les  dévastations  commises 
par  les  iconoclastes,  en  1966,  il  ne  restait  du  tombeau  de  Guillaume  I*' 
que  «  le  grand  marbre  noir.  *  Il  ajoute,  p.  115,  qu'en  1017,  c  sans  prendre 

•  esgard  qu*il  n*est  licite  à  personne  qui  soit  de  fouiller  aux  sépulchres  des 

•  sonyeraius,  »  le  P.  Simon  de  Grinoourt,  gardien  du  couvent  des  Récol- 
leis,  fit  ouvrir  les  tombes  des  comtes  Jean  d*Avesnes  et  Guillaume  le  Bon, 
et  qu*il  c  les  feit  rabaisser  au  mcillieu  du  chœur.  »  En  la  même  année,  la 
chapelle  dite  d*Artois  ayant  été  supprimée,  le  même  gardien  flt  abattre  le 
mor  qoi  scellait  Tenirée  du  caveau  renfermant  les  corps  des  trois  comtes 
Guillaume  II,  Guillaume  111  et  Guillaume  IV.  Le  Boucq  rend  compte  de 
rexploration  de  ce  caveau,  qu*il  lit  âi  la  demande  de  Philippe  d*Àrenberg, 
doc  d'Aerscbot.  Il  rapporte,  p  1 17,  que  les  ossements  de  Marguerite,  com- 
tesse d'Artois,  c  sœur  au  bon  comte  Guillaume,  »  morte  le  18  octobre  1342, 
et  ceux  de  Gérard  de  Hainaut,  seigneur  de  la  Longueville,  chanoine  de 
Sainie-Waudru  de  Mons,  fondateur  de  la  chapelle  d^Artois,  décédé  le 
6  février  1374  (v.  st.) ,  fbrent  dispersés.  Quant  au  tombeau  de  Timpératrice 
Marguerite  de  Bavière,  il  était  sous  une  arcade  tenant  à  rentrée  de  la 
sacristie,  au  c6té  gauche  du  chœur. 

(3)  On  lit  dans  TouTrage  de  Le  Boucq ,  p.  114  :  «  Le  comte  Guillaume 

•  avoit  aussy  du  passez  son  obit  en  ceste  église  de  St*Francbois;  il  se 
>  disoit,  en  cas  qu'il  n'y  eult  aultre  empeschement,  le  lundy  après  le  jour 


(  416  ) 

Les  documents  dont  le  texte  va  suivre  sont  :  un  état  des 
funérailles  du  comte  Guillaume  le  Bon,  une  liste  détaillée 
(mais  incomplète)  de  la  répartition  des  sommes  par  lui  lé- 
guées aux  pauvres»  son  testament  et  le  codicille  qu'il  y 
annexa. 


>  St.  Franchois;  il  se  célébroU  aussy  en  octobre,  et  poarquoy  il  avoii 
•  fondé  vingt  libvres  t.  de  rente,  à  prendre  et  lever  sar  sa  boisioe  dn 
»  Chamge,  laquelle  estoit  scîtuée  aa  coing  de  la  rue  de  Lormerie,  à  Toppo- 
»  site  de  la  Croix  au  Cept,  laquelle  se  rechoipt  à  présent,  comme  dertot 
»  est  dict,  et  se  descharge  iceluy  obit  en  l'église  de  St.-Plerre.  >  —  Par 
lettres  du  12  mal  1619,  les  archiducs  avaient  attribué  au  magistrat  de 
Valenciennes  les  biens  que  les  Gordeliers  de  cette  ville  possédaient,  soos 
Tobligation  de  faire  desservir  dans  sa  chapelle  échevinale  de  Saint-Pierre 
les  messes  et  obits  dont  ces  biens  étalent  grevés. 

Un  obit  était  célébré  pour  l'àme  du  comte  Guillaume ,  dans  Téglise  de 
Saiate-Waudru ,  à  Mons,  le  12  juin.  PndU  idus  juniL  Obtins  Gniflenn 
comiUs  Hanonie  et  Holandie.  (Obituaire  du  chapitre  de  Sainte^Waodn, 
écrit  sur  parchemin,  au  XV*  siècle.)  ~  Basilidis,  Cirini  et  Naboris,  mar- 
îyrum.  Obitus  Guillelml,  illustrissimi  principis,  coroltis  Hanonie  et  Hotao- 
die,  qui  obiit  anno  Domini  m«cccnxxvij«,  roense  Julii  (ne).  (Autre  obituaire 
du  Blême  chapitre ,  sur  papier.) 


(417) 
I. 

Compte  des  obsèques  du  comte  Guillaume. 
(Premier  feuillet) 

Ch*estchou  que  li  ossèque  (i)  de  moMtgneur  le  conte  Guil- 
laume de  Eaynnau  et  de  Hollande^  qui  Dieus  absoillef  eoueta, 
faite  et  aeomplie  à  Valenchiènes,  lendemain  de  le  Trinité,  l'an 
mxlCCC  trente  et  vij,  xvj  iours  au  mois  dejoing;  faite  et 
comptée  par  nions,  de  Gommegnies  (2)  et  mons.  de  Pottes  (3). 

Premiers,  à  Gille  Gierlaio,  de  Mons,  Ixvj  lib.  et  j  quarteron 
de  chîre. 

A  Piérart  Evrart,  de  Mons,  vj"  xiij  lib. 

A  Huet  dou  Gange,  Ivj  lib.  et  j  quarteron. 

A  Jakes  Saunier,  de  Mons,  lix  lib.  et  j  quarteron. 

A  Jehan  de  le  Monnoie,  qu'il  accata  k  Tournay,  iij"  iiij^  Ixx 
lib.  au  pois  de  Tournay,  qui  reviènent  au  pois  de  Valenchiënes 
à  iij"  dix  lib.,  et  coustèrent  en  somme  ccclyij  florins  à  l'escut, 
valant  à  xxiij  sols  le  pièche  :  iiij*  x  lib.  xj  s.  tournois. 

Item,  pour  le  voiture  de  le  dite  chire  amener  et  pour  les 
despens  Jehan  Golart  de  Hasnon  et  Guiot,  iiij  florins  k  Tescut 
valant  iiij  lib.  xij  s. 

Item,  iij  tourtyalz  de  chire  de  le  pourvanche  Monsigneur, 
oui  Diex  absoille,  qui  pesèrent  v*  xxxv  lib. 

Somme  de  le  chîre  k  ouvrer  :  iiij"  viij  lib.  iiij 
quarterons. 
Ensi  appert  c'on  a  de  remanant  :  iiij*  xxv  lib. 
de  chire. 


(t)  Oêsèque,  obsèques,  funérailles. 

(2)  Goillaume,  sire  de  Gommegnies. 

(3)  Omni,  sire  de  Polies. 


(  418  ) 

Ch'est  chou  que  Lotars  li  Cochons  a  délivret  et  ouvrel  pour 
le  sépulture  Monsigneur,  cui  Dieus  absoille. 

Premiers,  pour  ij  toilles  chirées ,  x  lib.  de  chire  et  iij  quar- 
tiers. 

Uem^  pour  viij  chirons  pour  le  viesprée  que  Mesire  tres- 
passa,  vj  lib.  le  pièche xhiij  Hb. 

lietHi  pour  viij  chirons  x  lib.  le  pièche.    .    .    .     iiij"  lib. 

Hem,  X  chirons  c'on  porta  awec  le  corps  à  le  Salle ,  xlib.  le 
pièche,  monte ijMib. 

.//em,  ce  jour,  xxiiij  tortis  (i)  pesans   ....   iij"  iij  lib. 

liem^  X  chirons  qui  furent  renouvelet  le  joesdi ,  à  xx  lib.  le 
pièche ij*  lib. 

Item,  le  dimenche,  pour  les  vegilles,  Ix  torlis  c'on  porta  au 
moustier  (â)  awec  le  corps^  pesans vij*  xx  lib. 

Uemy  iij*  chirons,  pour  les  vegilles,  pesans    .     .  vj<  xij  lib. 

lienif  pour  le  messe  don  corps,  viij*  chirons  pesans  panni 
viij  lib.  de  candeille  c*on  mist  as  escus  et  as  autelz.  xiiij'  ix  lib. 
Somme  :  iij"  v«  iiij"  ij  lib.  et  iij  quartiers  de  chirc 
ouvrée. 

Item,  doit-on  au  dit  Lotars^pour  le  fachon  dou  dit  luminaire 

xxxij  lib.  1. 

Jtem,  à  Colart  de  Hasnon,  pour  xij*  d'escuielles  pour  faire 
platelës  pour  asseir  les  candeilles  sur  le  travail  (3)  .    .    Ixij  s. 

Item,  pour  les  dittes  escuielles  trauwer    ....    viij  s. 

Item,  pour  le  leuwyer  de  x  mes  (4)  en  coy  on  aporta  le 
luminaire x$. 

Item,  pour  le  portage  dou  luminaire  au  moustier    .    .  i»- 


(1)  Torlis,  torches,  flambeaux,  luminaire. 

(2)  11  s*agU  ici  du  monastère  des  frères  mineurs  de  Valeocienoes. 

(3)  Travail,  assemblage  de  pièces  de  l)ol8  avec  décoratioD  fuQêl)rr 
pour  recevoir  le  cercueil. 

(4)  Mes,  coffres. 
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Itein,  pour  portage  de  lortis  à  le  Salle  (1) .     .     .     .     .us. 

Somme  au  dit  Colari  :  cviij  s. 

Somme  de  ces  parties  :  xxxvij  lib.  viij  s. 
Ch'esi  chou  c*on  a  pris  d  FardouL 
Premiers,  pour  vij'*  iij  ausnes  de  loille  pour  mettre  sur  le 

corps,  iij  s.  Tausne xxj  lib.  ix  s. 

lum^  Ivj  ausnes  à  iiij  s.  vj  d.  Tausne  .  .  .  xij  lib.  xij  s* 
Ittm,  pour  ces  toilles  kcudre  (â)  et  assanler  (5).  .  .  v  s. 
liemj  pour  toille  pour  faire  le  chiel  (4)     .     .  xxviij  s.  vj  d. 

Somme  à  Fardoul  :  xxxv  lib.  xiiij  s.  vj  d. 

(Deuxième  feuillet.) 

Œeit  chou  que  Jakèmes  de  Benengh  a  pris  à  Laude  Bel- 
lonae. 
Premiers,  vj  dras  d'or  de  xv  lib.  t.  le  pièche,  valent 

iiij"  X  lib. 
ItetUy  pour  iiij  autres  dras  d*or,  viij  lib.  le  pièche     xxxij  lib. 

llem,  pour  ij  noirs  chendalz  (5) Ivj  s. 

Itenij  pour  iij  cendalz  indes  (6) Ivj  s.  x  d 

Somme  :  vj"  vij  lib.  xij  s.  x  d.,  cscus  pour  xx 
s.  t.,  valent  cscus  pour  xxiij  s.  :  vij"  vj  lib.  xv  s. 
X  d.  t. 
Cli'est  chou  c'on  a  pris  à  dame  Marghot  d'Orchies. 
Premiers,  pour  iiij  dras  d'or  qui  furent  mis  premiers  sur  le 
corps,  parmi  xv  s.  de  gros  le  piècbc,  valt    .     .    Ix  s.  de  gros. 
Item,  à  ii,  pour  iiij  dras  d'or  qui  furent  après  mis  sur  Je 
corps,  parmi  xxiiij  s.  de  gros  le  picelic,  valt 

iiij  lib.  xvj  s.  de  gros. 


(I)  La  Suite -le-Conite,  palais  qui  fui  l)àti  parle  comte  Baudouin  IV. 
(î)  Keudre,  coudre. 

(3)  Assanler^  rassembler,  réunir. 

(4)  Chiel,  cM. 

(5)  Chendal,  cendal,  étoffe  de  soie. 
S)  Inde,  bleu  d^azur. 
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Item,  pour  x?iij  onches  et  demie  de  noîr  chendal  pour  les 
premiers  dras  d'or,  parmi  iij  gros  l'onche,  valt 

iiij  s.  vij  d.  ob.  de  gros. 
Item,  pour  cendal  et  demi  vert  qui  fu  rais  i  sceons  dras 

d*or iiij  s.  vj  d.  de  gros. 

Hem,  pour  Ixj  onche  de  chendal  inde  délivret  &  Jehan  Se* 
vrin,  pour  faire  le  chiel  dou  travail,  parmi  iij  gros  ronche, 

valt XV  s.  iij  d.  gros. 

Item,  à  li,  pour  ij  pièches  de  toîlle  verde  pour  le  dît  chid 

iij  s.  iiij  d.  de  gros. 
Somme  à  dame  Margot  d'Orchies  :  ix  lib.  iij  s.  viijd. 
ob.  de  gros;  valt  tournois  :  cxlvj  lib.  xix  s.  iiij 
d.  t. 
Ch'est  dwu  c'on  doit  à  Jehan  Sevrin  : 
Pour  poindre  le  chiel  dou  travail  et  le  travail  aussi 

XXV  lib.  tournois. 
Somme  :  xxv  lib.  t. 
Cli'est  chou  c'on  doit  pour  les  paremens  et  pour  Varmurt 
des  chevalz  qui  furent  offiert,  compté  d  Jehan  de  Vendegies 
par  mons,  Henri  de  Lidekierke  : 

Premiers,  au  dit  Jehan  de  Vendegies,  pour  ij  harnas  de 

couslure xl  s.  de  gros. 

Item,  pour  ij  harnas  de  tournoy    .    .     .    xxiiij  s.  de  gros. 

Item,  pour  iiij  timbres xiiij  s.  de  gros. 

Item,  pour  iiij  cotes  de  noir  chendal  pour  les  escoyers  qui 

portèrent  les  banières xij  s.  de  gros. 

Item,  pour  ij  banières  fringier vj  gros. 

Item,  pour  ij  paires  de  cuirs  de  brachières  et  de  ghoires 

viij  gros. 

Item,  pour  ij  chanfrains  de  cuir iiij  gros. 

Itetn,  pour  le  bos  de  iiij  escus.    .    • îx  gros. 

Item,  pour  ij  hyaumcs  dorer vj  gros. 

Item,  pour  ij  crestes  d*or ij  s.  de  gros. 

Item,  pour  une  piel iij  gros. 
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Item,  pour  ij  escus  de  boinne  pointure  eslevés,  qui  demor- 

ront  au  moustier x  s.  de  gros. 

Somme  k  Jehan  de  Vendegies  :  ev  s.  de  gros;  valant 
tournois  (i) 
Hem,  à  Grart  Hennin,  pour  armer  monsîgneur  de  Rampe- 
mont  (2) viij  gros. 

Item,  à  Colart  le  haubregier,  pour  fier  roller  et  apparillier 

xij  gros. 
Item,  au  page  monsigneur  Henri  d'Antoing,  pour  armer 

monsigneur  Henri  d'Antoing viij  gros. 

Somme  :  ij  s.  iiij  d.  de  gros. 
Item,  pour  iiij  paire  d*esporons  dores  .    ij  s.  viij  d.  de  gros. 

Item,  pour  une  espée ij  gros  et  'demi. 

Item,  pour  ij  tanches ij  gros  et  demi. 

Item,  pour  cordielles  et  pour  piel  de  viel ...      vj  gros, 
//em,  pour  courtcsie  faite  as  vallës  des  chevaus  empruntés 

xvj  gros. 
Item,  h  Ostelct  le  haubregier,  pour  fier  refaire,  ij  s.  de  gros. 
Item,  h  Herman  le  fourbisseur,  pour  eepces  et  hyaumes 

fourbir xij  gros. 

Item,  à  Jakemin  de  Mastaing  donne viij  gros. 

Somme  :  viij  s.  vij  d.  de  gros. 
Toute  somme  de  chou  qu'il  appertient  as 
paremens  et  &  Tarmure  des  chevalz  of- 
fiers  :  cxv  s.  xj  d.  de  gros;  valent  four- 
nois  :  nij'*  xij  lib.  xnij  s.  vnj  d.  t. 

(Troisième  feuillet.) 

Ch^est  chou  c'on  a  pris  à  Jakes  de  Chierve  le  mairenier  (5), 
pour  meetier  Jehan  de  Marchiènes  : 

(1)  Sansplas. 
(S)  Bernier  de  Rampemont. 

(3)  Mairenier,  marchand  de  bois  de  charpeate  propre  &  toutes  sortes 
de  coostractioDs  et  d*usages  {mairien). 

Tome  v"%  4'"*  série.  50 
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Premiers,  pour  mairien  pour  faire  bestaus  et  pour  planques 
et  taules X  lîb.  xiiij  s.  t 

Item,  pour  viij  carpentiers  iij  iours ,  parmi  ij  gros  le  jour 
cascun Ixiiij  s. 

Hem,  pour  claus  pour  ces  ouvrages   ......    x  s. 

Itenif  pour  le  dit  mairiea  mener x»  s. 

Somme  à  Jakes  de  Chiervc  :  xv  lib.  xviij  s.  t. 

Ch'est  chou  e'on  doit  (a)  Jehan  de  Marchiènes,  pour  k  tra- 
vail : 

Premiers,  pour  mairien  pour  le  travail  faire  pour  les  bes- 
taus dou  corps  et  pour  le  travail  des  vegilles.     .     .     xv  lib.  l 

Item,  pour  xx  carpentiers  et  soyeurs  à  faire  le  dit  travail 
par  iij  iours,  à  Mons,  pour  apparillier  le  dit  mairien,  et  poar 
pluiseurs  autres  ouvriers  h  Valencbiënes ,  compté  par  le  dit 
Jehan xvj  lib.  v  s.  t. 

/<em,  pour  leur  despcns  de  boucbc h  s. 

Item,  à  lui,  pour  le  dit  travail  deffaire  et  mettre  en  sauf  (1) 

Ixs. 

Item,  pour  despcns  des  caretons  qui  amenèrent  le  dit  mai- 
rien de  Mons xx  s. 

Somme  h  Jehan  de  Mai*chiènes  :  xxxviij  lib.  v  s. 

item,  pour  faire  le  fosse,  pour  le  pière,  le  cauch,  le  savelon, 
les  ouvriers  et  les  manouvriers,  pour  repaver  le  moustier  e'on 
avoit  despavet,  et  pour  recouvrir  le  moustier,  endroit  le  lumi- 
naire, pour  tous  ces  ouvrages  fais  et  comptés  par  mestre  Alart 
le  machon,  ensi  qu'il  appert  par  les  parties .  .  xlvj  lib.  xv  s. 
Somme  :  xlvj  lib.  xv  s. 

Item,  a  Rogier  Alons,  pour  les  iiij  luisiaus  (2)  .  .  xvj  lib. 
Somtne  :  xvj  lib. 

Item,  à  Colart  de  Hasnon,  pour  iiij  vallés  qui  veillièrent  et 
wardërent  le  corps  tant  qu'il  fu  sur  terre 1  s. 


(1)  Sati/;  grange^  grenier. 
(3)  Luisiaus,  cercueils. 
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Hem,  as  siergans  quiwardèrent  Tuis  au  mousUer.     .  xx  s. 

item,  à  Jebane  de  Hoii ,  pour  che  que  elle  enseveli  Monsi- 
gDeur  et  sîcrvi  cntours  le  corps  et  les  bëghines     .     .     .    es. 
Somme  :  viij  lib.  x  s.  t. 

Item,  as  bëghines  qui  villiërcnt  par  viij  nuis  entours  le 
corps,  payet  par  mestre  Ernoul  de  Sainl-Gillain  xvj  s.  de  gros, 
lesquels  Jehennës  de  Leyden  li  délivra. 

Item^  par  le  dessus  dit  payet  pour  les  sonnages  as  églises  de 
Valenchiènes,  xx  florins,  rcebus  dou  dit  Jehcnnet. 
Somme  :  xxxvj  florins.  Valent  :  xxviij  lib.  xvj  s. 

item,  k  pluiseurs  povrcs  prieslres  qui  veilliérenl  entours  le 
corps  est  avisct  qu'il  ayent  x  florins.  Valent  :  viij  lib.  t. 
Somme  :  viij  lib.  t. 

item,  donnet  as  frères  meneurs,  pour  le  raccat  des  chires, 

xl  lib. 
Somme  :  xl  lib. 

Toute  somme  de  toutes  les  parties  deseure  dittes  :  xj*  xliiij 
lib.  et  X  s.  t. 

S'est  aviset  que  des  parties  dessus  dittes  on  doit  payer  tout 
set  (1)  environ  iij'  et  xl  lib.  et  dou  remanant  donner  lettres  et 
payer  au  plus  tos  e'on  pora. 

item,  doit-on  acroistre  le  somme  dessus  dilte  de  vj  roiaus 

que  Jebans  de  le  Monnoie  délivra  à  Jakes  de  Beneing  quant  il 

ala  il  Paris  querre  les  dras  d'or  :  desquels  florins  li  dis  Jelians 

comptera. 

(Rouleau  de  trois  feuilles  de  parchemin,  cousues  à  ia 
suite  Tune  de  l'autre,  ayant  i">53  de  longueur  et 
0n27  de  largeur,  et  portant  au  dos  :  Comptes  del 
osèque  monaigneur  le  conte  qui  Dieus  absoille.  — 
Trésorerie  des  cbaries  des  comtes  de  Hainaul,aux 
Archives  de  TÉiat  à  Mons.) 


(1)  Se/,  sec.  Tout  set,  en  argrnt  comptant. 
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H. 


Pièce  iiiTiTULëB  au  vbbso  :  Che  sont  les  parties  que  Jehan  de 
le  Monnaie  a  pattes  as  povresgens,  des  lais  que  messire  laissa 
à  sen  testament,  et  ossi  partie  des  obsèques  Monsigneur.  , 

Che  sont  cil  qui  sont  payet  par  maistre  Clais  Marre  : 

Brouwe xxiiij  Ib. 

Jehan  Dardane zxz  Ib. 

Jakerain  de  le  Forge vij  Ib.  x  s. 

Hanekîn  le  Messager xxxiiij  Ib. 

Colin  des  Sommiers ix  Ib. 

Ghenekin  de  le  Warderobe vij  Ib.  x  s. 

Dieryc  Mowerniszone vij  Ib.  x  s. 

Facs XV  Ib. 

Caudeler  die  Onde vj  Ib. 

Bister yij  Ib.  x  s. 

Cabot xlb. 

Ghenekin  de  le  Ghisterne xv  Ib. 

Pellekin .     .     .     xlb. 

Hanekin  Metten  Goeden  Daghe vj  Ib. 

Claisekin  de  Zierycée x  Ib. 

Heraelrike yjlb. 

Gosset  de  le  quizine xviij  Ib. 

Le  vielle  clerc  de  le  Capelle x  Ib. 

Ghilequin  de  Mildelbourch .     x  Ib. 

Hanekin  del  Aumosne x  Ib. 

Hanekin  Hughelinzone xv  Ib. 

Fiket viijib. 

Volmestaine xv  Ib. 

Gillekin  de  le  Boucherie xv  Ib. 

Uoirct  le  père xxv  Ib. 
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Blanc  Estrain iiij  Ib. 

Alardin iiij  Ib. 

ReDcquin  de  le  quizine vij  Ib.  x  s. 

Piètre  Suot Ix  s. 

Robin  de  Tierouane iiij  Ib. 

Demisel Ix  s. 

Preut,  par  Richart Ix  s. 

Hanin  Finart xxx  s. 

Cassellet iiij  Ib. 

Willaume  de  le  Taillerie ix  Ib. 

Fastret v  Jb. 

Dymont Ix  s. 

Cx)lin  de  Cymai Ix  s. 

Jakemin  de  Crcspin xv  Ib. 

Gillct  de  Terouasne xxx  Ib. 

Plat vijib. 

Perrot  TAbalestrier x  (  I  ) 

Le  Gros (1) 

Clais  Dali...  ns (i) 

Mik(i)cl  le  Keut,  par  mons. 
Gillot  de  Haussi,  par  Volm... 
Hemskin  le  pago,  par 
Spighel,  parColart  de  flan... 
Colard  de  Malaimont 
Plumet 
Moyenne 
N(i)ca$e  de.... 

(Bande  de  parchemin  dont  la  partie  inférieure 
a  été  détruite  par  les  vers.  —  Trésorerie  des 
chartes  des  comtes  de  Hainaut.) 


(I)  Cette  partie  du  manuscrit  est  détruite. 
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III. 


Testament  du  comte  Guillaume. 

El  nom  dou  Père,  dou  Fil  et  dou  saint  Esprit,  amen.  Nous 
Guillaumes,  cœns  de  Haynnau,  de  Hollande  et  sires  de  Frîze, 
faisons  savoir  à  tous  que,  nous  recordant  des  biens  et  des  grans 
honneurs  que  Diex  nous  a  fais,  fait  et  fera  encore,  si  li  plaist 
par  se  grasce,et  d  autre  part  ramcrabrant  que  nulle  riens  n*est 
plus  chiertaine  ke  mors  ne  mains  chiertaine  que  li  heure  de  le 
mort,  pensant  de  no  salut  et  de  no  fin,  h  no  plaine  vie,  en  boin 
sens  et  en  mcmore  et  en  no  plaine  cognissance,  pour  le  remède 
et  salut  de  no  ame,  ordenons  et  devisons,  et  faisons  no  orde- 
nance,  devise  et  testament  par  lesquels  nous  rappelions  toutes 
autres  ordenances  et  testamens  que  nous  avons  faischi-devant, 
et  volons  que  ceste  présente  ordenance,  testamens  et  darraine 
volentës  vaille  en  toutes  manières  que  testamens  u  darraine 
volentës  puet  miex  et  doit  valoir.  Et  se  par  aucune  cose  tres- 
passëe  u  ouviiée  en  droite  forme  de  testament  u  par  deffaute 
d'aucune  sollempnitei  u  par  quelconque  autre  manière,  ceste 
ordenance  ne  valoit  comme  testament,  si  volons-nous  quele 
vaille  pour  raison  de  codicille,  d'ëpislle  u  de  darraine  volcnieii 
et  vaille  par  raison  de  fait,  d*usaige  et  de  coustume,  et  par 
quelconque  autre  manière  qui  à  cou  puet  et  doit  iestre  requise. 
Premièrement,  nous  volons  et  ordenons  que,  devant  tous  dons 
et  lais,  les  exèques  de  no  sépulture  entirement,  et  en  après 
toutes  nos  debtes  et  tout  no  tort  fait  souflissanroent  prouvet, 
soient  payet  et  rendut  de  tous  nos  plus  apparans  biens  meallcs 
ci-après  ordenës  et  devisez,  par  le  conseil  de  nos  exëcateurs 
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cliî-desous  cscris.  Item,  volons-nous  et  ordcnons  que  chis  nos 
présens  (eslamens  tout  avant ,  et  en  après  li  testament  de  nos 
très  cliiers  el  très  amcs  nionsigneur  no  père  et  medamc  no 
mère,  dont  Diex  ait  les  aines,  soient  acompli  si  avant  que  nous 
i  sommes  et  serons  tenut  et  ubligiet.  Après,  nous  volons  et 
orilenons  que  nos  hoirs  (1)  ticngne  et  ait  après  no  dcchiès 
toutes  nos  contés  de  Haynau,  de  Hollande,  de  Zellande  et  no 
signerie  de  Frize,  ossi  avant  comme  nous  les  tenons  ore ,  sau- 
ves les  kierkes  dont  il  les  trouvera  kicrkies  au  jour  qu*il  y  en- 
terra (2).  Et  volons  et  ordenons  que  no  chière  et  amëc  com- 
paigne  Jebcnne  de  Vâloys  li  eontcsse  ait  le  moîtiet  de  tous  les 
acqués  que  nous  avons  fais  entre  nous  et  li  ensanlle  ù  que  ce 
soit,  ensi  que  drois,  usaiges  et  eoustume  le  portera ,  après  no 
décez.  El  a  voce  chou  que  dit  est,  volons- nous  que  ses  doaires 
lisoit  tenus  en  le  fourme  qu'il  est  escris  et  séellez.  Et  li  don- 
oons  encore  frnnkement  tous  les  muebics  qu'elle  ara  au  jour 
de  no  trespas ,  pour  Tatour  (3)  et  conroy  (4)  de  sen  hostel ,  de 
se  eappiclle ,  de  se  cambre,  de  sen  corps,  de  sen  kar  et  de  sen 
kariot,  soit  ossi  en  or  u  en  argent,  tant  en  vaîssiaus  comme  en 
Joyaus,  en  pièrcs,  en  dras,  en  puremens  et  en  chcvaus.  Et  vo- 
lons avoec  cou  et  ordenons  que  toutes  les  dettes  qu  elle  devera 
adont  sans  fraude  et  sans  malengien  soient  pniies  et  acquittées 
par  no  dit  hoir  conte  de  nos  contés.  Et  volons  encore  que  no 
chière  compaîgne  li  contesse  devant  ditte  ton  les  fois  que  elle 
ara  besong  de  poulains  pour  sen  kar  et  pour  sen  kariot,  k'elle 
en  puist  prendre  en  no  foriest  de  Mourmail,  sclonc  se  necces- 
silei,  sans  fraude,  et  y  puist  avoec  cou  prendre  tous  les  ans 


(I)  Dans  la  copte  :  que  nos  ainanés  hoirs. 
(3)  Enterra^  entrera. 

(3)  Alour^  apparat,  équipage. 

(4)  Conroy^  provi&ioa,  train. 
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tant  comme  elle  vivera  dis  (I)  bues  de  Savoie  (2).  El  volons  et 
ordenons  que  noz  maisons  ditte  de  Hollande  en  no  ville  de 
Valcnchiënes  et  les  appertenances  dMceli  avoec  les  acquez  des 
hirelaiges  qui  y  sont  adioint,  et  ossi  li  maisons  qui  fu  Jehan 
Frckin  en  no  ville  de  Mons ,  séans  dcsous  no  castiel  (3),  soient 
et  demeurent  franquement  k  no  ditte  compaigne  le  contesse, 
pour  ses  aisemens  et  ses  usaiges,  tout  le  cours  de  se  vie,pariny 
tant  k*elle  sera  tenue  et  kierkie  de  les  retenir  et  de  paier  rentes 
et  débites,  se  les  maisons  les  doivent.  De  rechief,  nous  kierkons 
no  dit  hoir  del  assenne  no  fille  rerapreis  des  Roumains  (4), 
pour  li  et  pour  ses  enfans  k'elle  a  et  ara  de  l'empereur  :  li- 
quelle  assenne  est  jà  faite  à  Bincb ,  à  Nicmesvriend  et  a  Am- 
mers,  dusques  à  le  value  de  quatre  mille  livrées  de  tière  par 
an  au  hallard,  si  comme  il  appert  par  lettres  sour  ce  faittes  (5)i 
parmy  le  condition  dou  raccat,  liquelle  est  telle  que  nos  dis 
hoirs  le  puet  et  pora  faire  de  quarante  mille  livres  de  hallars. 
Et  pour  eesle  kierke,  nos  dis  hoirs  sera  relevés  par  unes  let- 
tres del  empereur,  qui  li  venront  en  ayuwe  dusques  à  le  somme 
de  chiunquante-deux  mille  livres  de  noirs  tornois,  un  gros  pour 
sèze  deniers  :  lesquelles  lettres  nous  avons  devers  nous.  Après 
cou,  sace  nos  dis  hoirs  que  li  mariage  de  no  fille  le  royne  d'En- 


(I)  Di8,6ix. 

(9)  Le  comle  Thomas  de  Savoie,  second  mari  de  Jeanne  de  Gonstanli- 
DOpIe,  comtesse  de  Flandre  et  de  Hainaat,  avait  fait  venir  d'Espagne  et  de 
Poaille  des  taureaux  indomptés  et  des  vaches  d*une  grosseur  exuaordl- 
naire,  ainsi  que  des  chevaux,  pour  peupler  la  forêt  de  Normal. 

(3)  Le  comle  Guillaume  avait  acheté  ceue  maison  à  Jean  Frekin,  son 
chambellan,  le  31  mars  13i2  (n.  st.).  —  Monuments  pour  servir  à  Vhiê" 
taire  des  provinces  de  Namur,  de  Bainaut  et  de  Luxembourg,  t  III, 
p.  lU.  lien  avait  fait  une  dépendance  du  château  de  Mons  dont  elle  était 
voisine. 

(4)  Marguerite,  femme  de  Tempereur  Louis  de  Bavière. 

(5)  Voy.  Monuments ,  t.  III,  p.  339.  —  Le  comte  Guillaume  II  confirma 
cette  assignation  par  lettres  du  9  juillet  1338. 
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gletière  (  I  )  est  tous  paîies  et  qu'il  en  est  sans  kierkc.  £l  dou 
mariage  no  fille  le  contessc  de  Jullers  (2),  se  kierke  (3)  en  est 
seulement  de  mille  livrées  de  terre,  k*elle  tient  en  asseune 
dallés  Dourdrescth,  lequelle  nos  dis  hoirs  poct  et  porra  rac* 
cater  de  dis  mille  livres  tournois  le  gros  pour  sèze  deniers ,  se 
nous  ne  Tavons  raccatée  en  no  vivant.  Hem,  nous  kierkons  no 
dit  hoir  de  payer  Fassenne  de  Ysabiel,  no  fille,  en  le  fourme 
et  manière  qui  contenues  sont  es  lettres  dou  traitiet  de  sen 
mariage  à  Jehan ,  ainsnet  fil  dou  duc  de  Braibant,u  de  Henri , 
sen  frère ,  se  de  Jehan  deffaloit.  Et  en  cas  k*ellc  ne  venroit  à 
cest  mariage,  nous  volons  et  ordenons  que  nos  dis  hoirs  Tas- 
seone  et  li  doiost  duskes  à  le  somme  de  chiunquante  mille 
livres  tornois  pour  sen  mariage.  Et  tant  k'elle  sera  à  marier, 
nous  volons  et  ordenons  que  nos  dis  hoirs  le  ait  et  tiengne  en 
se  gouvrenance  et  dou  tout  i  sen  fralt,  sans  de  riens  amenrir 
le  ditte  assenne  tant  et  si  longement  k'elle  sera  assenée  par 
mariage.  Et  en  cas  ù  se  volentés  u  ses  consauls  portera,  ke  ja 
nefust,  ne  doive  yestre  mariée,  nous  volons  et  ordenons  que 
nos  dis  hoirs  li  doinst  en  assenne  bien  et  souiBssanment  quatre 
mille  livrées  de  terre  au  tornois,  tant  comme  elle  vivera ,  sauf 
cou  k'elle  ne  pora  ceste  assenne  en  tout  ne  en  partie  donner, 
vendre  ne  aliéner  k'elle  ne  reviengne  franquement  après  sen 
déchièâ  au  droit  hoir  de  Haynnau,  s'ensi  n*estoit,  par  aventure, 
k'elle  en  son  vivant  Tobligast  pour  aucune  loyal  dette  faite  sans 
fraude  (4).  Et  est  assavoir  que  toutes  les  kierkcs  de  cest  no  pré- 
sent testament  et  des  testamens  de  nos  père  et  mère  devant 
dis,  des  assennes  deseure  et  desous  dittes,  tant  en  général 
comme  en  espécial ,  nous  les  mandons  et  ordenons  à  yestre 


(1)  Philippine,  mariée  à  Edouard  III,  roi  d* Angleterre. 

(2)  Jeanne,  mariée  à  Guillaume,  comte  de  Juliers. — Yoy,  Monuments, 
L IJJ,  pp.  305-304. 

(3)  Dans  la  copie  :  li  kierke  de  no  hoir  en  est  de  m.  livrées. 

(4)  YsaMIe  fut  mariée  à  Robert  de  Namur,  fils  du  comte  Jean  I. 
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contei  de  Haynnau^no  aniei  frère  Jehan  de  Haynnaa,  signeur 
de  Biaumont,  et  dos  amës  et  foyaules  frère  Godefroy,  abbetde 
Vicongne  (i),  no  chier  cousin  Wallerant  de  Luxembourch ,  si- 
gneur  de  Liny,  monsigneur  Jaquemon  de  Malbuege,  no  clerc, 
canonne  de  Cambrai  ;  et  pour  conseilleurs  en  no  dit  pays  de 
Haynnau,  nos  foyaules  Gérart,  signeur  de  Pottes,  et  Gossnin 
de  Roshem ,  chevaliers,  et  frère  Nicole  de  Maubuege,  no  con- 
fesseur. Et  en  nos  autres  contés  de  Hollande  et  de  Zéellandef 
avoec  no  dicte  compaigne  nous  élisons  pour  exécuteurs,  dos 
amés  et  foyaules  frère  Olivier,  abbet  de  Mildelbourch,  et  no 
amei  cousin  Gérard,  signeur  de  Vorne;  et  pour  conseilleurs  en 
Hollande  et  en  Zécllande,  nos  foyaules  Jehan  de  Poullaneet 
Willaume  de  Duvorden,  chevaliers,  et  frère  Pière  Musk,oo 
confesseur  en  Hollande.  Et  volons  que  au  frait  de  nous  et  de 
tous  nos  biens  entiremcnt  et  non  au  leur  il  entendent  à  Texé- 
cution  de  cest  no  testamenL  Et  s*aucun  damaige  y  avoienten 
Toccoison  de  le  exécution  faire,  nous  volons  qu*il  le  repreo- 
gnent  plainement  es  biens  deseure  dis  que  nous  leur  avon.^ 
mis  en  main.  Et  s*il  avoit  en  cest  présent  testament  aucune  os- 
curetei  u  dou tance,  nous  volons  que  no  dit  exécuteur,  par  le 
conseil  de  no  dicte  compaigne,  le  puissent  interpréter  et  décla- 
rer au  niiex  qui  leur  sanblera,  pour  le  salut  de  no  ame,ctqoe 
leur  déclarations  en  soit  tenue.  Et  obligons  no  hoir  a  nos  hoirs, 
sour  paine  de  chiunquante  mille  livres  de  noirs  tornois,à  teoir 
et  aemplir  tout  cou  que  dit  est,  deviset  et  ordenet  par  nous,  à 
donner  le  ditte  paine  par  le  conseil  de  nos  dis  compaigne  et 
exécuteurs  u  des  trois  d'iaus,  k  quel  signeur  qu*il  leur  plaira, 
espirituel  u  temporel,  pour  no  hoir  u  nos  hoirs  constnindre  à 
faire  et  tenir  tout  cou  ke  dit  est,  par  scntcnsccs  u  par  autres 
voies,  et  tousjours  no  dicte  ordenance  ferme  et  bien  tenue.  Et 


(1)  Godefroy,  »  Mié  de  Yteogne,  fat  conseiller  des  eoMrsGwIlMae 
père  et  fils;  fl  mcomt  le  17  JaDIet  1344,  après  avoir  siégé  SSaao. 


(.  433  ) 

se  no  dit  exécuteur  ne  pooient  yestre  tout  ensanble  pour  Texé- 
cud'on  faîre,  li  doy  avoce  no  ditte  eompaîgne  tant  com  elle  vi- 
vera  u  avocc  celui  k*e1le  y  vorra  appîeller  pour  li  le  porront 
mettre  à  exécution,  les  autres  exécuteurs  soullissanment  ap- 
picliés  et  sans  fraude.  Et  se  aucun  d'iaus  trespassoicnt  puis  no 
déciés,  ains  que  ccste  nostre  ordenance  fusl  acomplie,  u  tres- 
passoicnt devant  no  décez  et  nous  n'euwissicns  autres  en  leur 
liusreslauUs,  si  donnons-nous  plain  pooîr  &  no  dicte  coropaigne 
et  as  autres  exécuteurs  vivans  des  pays  dont  li  trcspassel  se- 
raient,  de  eslire  autres  en  liu  de  chlaus  qui  seroîcnt  trespasset» 
qui  olel  pooir  aront  comme  li  trespassct  avoient  u  euwisseni 
au  jour  de  no  trespas.  Et  volons  que  no  dit  exécuteur  u  substi- 
tuel  par  le  mort  d  aucuns  ne  soient  lenut  de  rendre  compte  à 
no  dit  hoir  de  nos  contés  de  cose  qui  touke  ceste  exécution, 
s*il  n'en  sont  aisiet  u  il  ne  leur  plaist.  Et  8*il  en  estoient  aisiet 
et  il  leur  plaisoit,  si  rcnderoient-il  compte  se  on  les  en  requé- 
rait au  coust  et  au  frait  de  no  dit  testament.  Encore  retenons- 
nous  sicom  drois  est»  tant  que  nous  viverons  en  cest  siècle, 
plain  pooir  d*engrangier  (i)  et  d*amenrir  (2),  de  rouer  et  de 
cangier  et  d'anuUer  en  tout  u  en  partie  ces  no  testament  et 
ordenance  toutes  fois  qu'il  nous  plaira.  Et  pour  cou,  volons- 
nous  et  ordenons  encore  que  tout  cou  ki  escrit  seroit  u  sera  en 
un  codicille  a  lettre  u  en  plusieurs  séellet  ou  séellées  de  no 
sce],  fikiet  u  non  fikiet  parmi  ceste  noslrc  ordenance,  soit  u 
soient  d'oteile  vertut  et  vallue  de  tout  en  tout  que  chil  no  tes- 
tamens,  ordenance  et  darraine  volentés,  no  présent  testament 
adiës  demourant  en  se  vertut.  Et  pour  cou  que  toutes  ces 
coses  soient  fermement  tenues  et  aemplies,  nous,  par  conseil 
et  avis  et  de  cbertaine  science,  avons  mis  no  séel  k  cest  no  tes- 
tament. Et  prions  à  no  dicte  compaigne  et  à  tous  nos  dis  exé- 
cuteurs et  coQseilliers ,  que  le  fais  de  ceste  nostre  exécution 


(t)  Engrangier^  augmenter. 
(i)  Amenrir,  diminuer. 
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voellent  en  yaus  einprendre  (  1  )  au  frait  des  biens  de  no  dil 
tesUinient,  et  que  avoec  no  sëel  il  voellcnt  melire  les  leur,  eu 
tesmoingnage  et  cognissance  de  véritei.  Et  nous  Jehcnne  de 
Valoys,  conlesse  devant  dîtte,  Jehans  de  Haynnau,  sires  de 
Biaumont,  Godefrois, abbet  de  Vicongne,  Wallerans  de  Luxem- 
bourc,  sires  de  Liny,  et  Jaques  de  Malbuege,  Oliviers,  abbés 
de  Mildelbourch,  et  Gërars,  sires  de  Vorne,  comme  exécuteur, 
et  nous  Gérars,  sires  de  Pottes,  Gossuins  de  Rosbem,  Jehans 
de  Polane»  Wiilaumes  de  Duvorden,  frères  Nicoles  de  Mau- 
buege  et  frères  Pières  Musk,  comme  conscillier  dessus  dit,  à  le 
prière  et  requeste  de  no  devant  dit  signeur  le  conte,  avons  en 
nous  cmpris  et  emprendons  le  fais  de  cestc  exécution  eo  le 
fourme  qui  dicte  est,  et  avoec  sen  séel  nous  avons  mis  les  neu- 
tres à  ces  présentes  lettres.  Et  nous  Guillaumes,  coens  de  Havu- 
nau,  de  Hollande  et  sires  deFrize  dessus  dis,  prions  et  requé- 
rons à  Guillaume,  conte  deZellande,  no  fil  et  no  hoir,  que,  eu 
connissance  de  ratiffîcation  et  de  confirmation  de  ceste  oosirc 
ordenance  et  de  toutes  les  coses  deseure  dittes,  voelle  meure 
sen  sëel  avoec  le  no  à  cest  présent  testament,  et  se  voelle  obli* 
gier  au  tenir  et  aemplir.  Et  nous  Guillaumes  de  Hayunau, coens 
de  Zéellande,  à  le  pryère  et  requeste  de  no  dit  très  chier  si- 
gneur et  père,  avons  enconvent  loyaumeut,  par  le  foy  de  no 
cuer  et  par  le  sèrement  que  nous  en  avons  fait  sour  sainte^ 
évangilles,  que  ceste  présente  ordenance  et  toutes  les  cose« 
qui  i  sont  contenues  de  point  en  point  nous  les  leoronsei 
aempiirons  à  no  loyal  pooir.  Et  à  tout  cou  faire  nous  nosobli- 
gons  à  effcit  pour  nous  et  pour  nos  hoirs  après  nous.  Et  pro- 
mettons à  aidier,  conforter,  conseillier  et  adrechier  en  ceslr 
exécution  les  dis  exécuteurs  et  conseilliers.  Et  renunchons  Ud( 
comme  à  cou  que  dit  est,  à  toutes  ayuwes  (2)  de  droit,  de  \o}. 


(1)  £mpren(ire,  entreprendre. 
(2;  JyuweSfMes. 


'  iZi 

d'usjiige  et  de  coostoac  et  -ars. 
circoQTenlion  [Il  et  (niit.  et  .m»»  -  .    «• 
ccption,  cl  à  loales  tm^ts  çak-T.-»^  -*.  •«i."*-ifa 
contreTeoir  noos  poroâcst  TiJ«r  -s  aaurr  .      •»«    r 
nooseoDlcsde  Barr.oaa.  d  a  -^  âs«iJBm    •    »>•- 
les  eiéculeurs  o  coK-^a^  i  r.^  ..  s^^rr    s     .  —     -    w 
espéfial  au  droit  ^  £â&  braerx  ''•v:;jnAà,..'i    .  .     ••:.-    « 
valiac.  Et  en  «gne  4e  r«.  t^*-  -      vj»  t;-  ji   -      r  -^ 
seaus  de  oos  Irè*  d^rs  s^iàiar  i«   -•?-  -t    -  :  ■     .    .-— 
cest  préseol  IrrtafU^ci  a-ws  «s   «  ^.»    »•     «^ 
consilliersdeTuil  iw-BOKs.  F«ïC  t  i     .t 
ledicte  mai^n  de  B:'.sari«>    '«a  tr  ^^.--   i.. 
chiuoc,  le  joor  saÎAl  Paere  a  je  I^n 


rzi\.    •%*. 


-  •    « 


cédulU  sédlét  dvm  uxt'\  .:«pKS  «iiu  c  " 

en  rerrfe  c&irf,  eamin^ma  tt  9*ir  t  m  »  t^      .^a-' 

in  nomiae  Domimi^^min.  Svv^  Zi'.jp-  *.— •.  *  i^  i»  L    ^ 

nau,  de  OollaB-'Ie  cl  **r^  i-^  ?-=.•    1.  -'«r»    «  . .   ■  . 
comme  nous  aTènr»  irVtni  jor  tnr  *«.  .««r  -          ir   k^»'  «. 
cest  Doslre  préàcot  te^us«fa: .  lami  #-->■'.• 

eafikie,  que  Uni  cooi'se  Sf'.'Ur  : -««nu»  «fsr-*;. 

gier,  ameorir,  maer  et  ra^x*-?  3«w.*"  <•:    '-.;^->  ^    ^'^. 

oanee,  en  loal  oa  en  p^n^e.  >Hih*k  î-.*  «*■...  -.    . 

une  cëdulleo  lettre  u  par  ^' Uï^^nr^     •-     —  i  «^  ^      ..   j, 

séel,  sicom  il  poel  appar&îr -^r.  j»  raiifv  •.-.--  •  •'-«^•,1 

nous,  par  le  ^ertot  de  le  c.»^.  'i^^ub^    -  «-     .        ,     ^  ..  .« 

taîne  science,  cboa  qoî  «>s^* ..  c.  Ci  *  -  j»--*. 

sons  no  sépoltorc  en  I  cer^^  Sau:-^  *sn«  -.<• 


r    .■ 


(I)  Cireonventicn,  M/eiU 
(i)  Soûrfif ,  irospcTie. 
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Valenchîennes;  et  avoec  les  deux  mille  livres  que  nous  avons 
laissées  en  no  dit  testament  a  nos  mesnies  de  Haynnau,de  Hol- 
lande et  de  Zëeliande,  en  y  adioustons-nous  encore  mille,  si 
que  nos  dittes  mesnies  aront  trois  mille  livres  de  lèle  monnoie 
qui  déclarée  est  en  no  dit  testament.  Et  en  tiesmoing  de  cou, 
nous  avons  ceste  présente  cédule  séellée  de  no  séeL  Donnée 
Tan  mil  CGC  trente  et  siept,  lendemain  del  Ascencion. 

Vidimus,  sur  parchemin,  délivré  le  9  jnin  1337 
par  Amoul  de  Saint-GHIain,  notaire  public 
—  Copie  du  temps»  aussi  sur  parcbemin. 
(Trésorerie  des  chartes  des  comtes  de  Hai- 
naut.) 
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IV. 


Revendication  du  duché  de  Brabant  par  Fempereur 

Sigismond  {1414-^1437). 

(Par  M.  L.  Galesloot,  chef  de  section  aux  Arcbives  du  royaume.) 


Les  archives  de  la  cour  féodale  de  Brabant,  auxquelles 
f ai  emprunté  déjà  plusieurs  documents  que  la  Commission 
royale  d'histoire  a  jugés  dignes  d*étre  publiés  dans  ses 
Bulletins^  viennent  encore  de  me  fournir  une  pièce  qui 
mérite,  me  semble-t-il,  de  prendre  place  à  la  suite  des 
précédentes.  11  s'agit  d'un  mémoire  tendant  à  établir  les 
droits  de  Philippe  le  Bon  au  duché  de  Brabant.  Ces 
droits  étaient  contestés  par  Tempereur  Sigismond,  qui  mit 
dans  ses  prétentions  une  singulière  opiniâtreté. 

En  effet,  elles  remontaient  au  règne  du  duc  Antoine  de 
Bourgogne.  Ce  prince,  on  le  sait,  succéda  à  sa  grand'tante 
maternelle,  la  duchesse  Jeanne,  dernière  descendante  de 
Tantique  maison  de  Louvain.  Elle  avait  nommé  son  héritier 
du  consentement  des  états  de  Brabant.  Sa  succession  était 
donc  en  règle  et  elle  n'avait  guère  soulevé  de  difficultés. 
Sigismond  crut  néanmoins  devoir  revenir  sur  le  fait  accom- 
pli. 11  n'aimait  nullement  le  duc  Antoine,  bien  que  celui-ci 
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eût  épousé  en  secondes  noces  Elisabeth  de  Gorlitz,  sa 
nièce,  et  il  ne  se  faisait  faute  de  lui  susciter  des  embarras. 
C'est  ainsi  qu'il  soutenait  dans  le  Luxcmboui^  le  parti 
révolté  contre  son  neveu.  Bien  plus,  il  revendiquait  cette 
vaste  province,  sous  prétexte  qu'elle  constituait  une  pos- 
session inaliénable  de  la  couronne  de  Bohème.  Elle  était 
cependant  restée  dans  sa  maison  (1),  et  c'est  ce  dont  il  ne 
semblait  pas  tenir  compte. 

Quant  au  Brabant,  Sigismond  y  prétendait  à  deux 
titres,  ainsi  qu'il  résulte  d'un  entretien  qu'il  eut  un  jour 
avec  le  Père  Gossuin ,  prieur  des  chartreux  de  Zcelbem, 
près  de  Diest,  que  le  duc  Antoine  lui  avait  député  à  cause 
de  leurs  démêlés  (S).  Le  monarque  dit  à  l'envoyé  que  le 
Brabant  devait  lui  revenir,  non-seulement  comme  étant 


(1)  Elisabeth  de  Gorlitz  la  possédait.  Elle  était  la  Glle  de  Jean  d« 
Luxembourg,  duc  de  Gorlitz,  frère  de  Sigismond.  Pour  la  succession  aa 
duché  de  Luxembourg,  je  renverrai  à  l'ouvrage  du  P.  Bertholet,  t.  Vil, 
p.  227. 

(2;  Les  lettres  de  créance  du  prieur,  datées  du  château  de  Tumhoul,  le 
17  janvier  1414  (n.  st.)  sont  signalées  dans  la  chronique  d'Edmond 
De  Dyoter,  publiée  par  feu  M.  de  Ram,  t.  III,  p.  253. 

Le  P.  Gossuin,  dont  on  ignore  le  nom  de  famille,  était  doué  de  qualités 
si  éminentes,  lisons-nous  dans  une  note  biographique  qui  le  concerne, 
qu*il  Hit  élu  évéque  Scalotensis.  J'ignore  quel  était  cet  évéché,  qui  ne 
figure  pas  dans  VousngQ.  Séries  episcoporum  ecclesiœ  catholiaip,  de 
Boniface  Gams  (Raiisbonne,  1873,  in-4o).  Quoi  qu'il  en  soit,  le  P.  Gos- 
suin renonça  à  Pépiscopat  pour  reprendre  Thabit  de  son  andeo  ordre. 
On  ignore  la  date  de  sa  mort  11  avait  écrit,  entre  autres,  un  ouvrage  sor 
Poraison  dominicale  en  un  style  pur  et  élégant.  (DibL  cartusiana,  par 
Th.  Petreius;  Cologne  1609,  in*18,  p.  108.)  Cet  auteur  renvoie  as 
chap.  VI II,  du  Chronicon  cartusiense  de  P.  Dorlandus,  prieur  de  Zerl- 
hem;  Cologne,  1608,  in-S».  Cette  édition  n'a  pas  un  huitième  chapitre. 
C'est  celle  que  possède  la  Bibliothèque  royale,  n«  15910  du  tatalogue 
du  fonds  Van  Ruitbem. 


(  ^39  ) 
dévolu  à  TEmpire,  les  femmes  ne  pouvant  y  succéder; 
mais  aussi   en  vertu  du   droit  d*bérédité,  la  duchesse 
Jeanne  en  ajant  la  fait  cession  au  duc  Wenceslas,  son 
époux  (i  ). 

Pour  faire  revenir  le  Roi  de  son  erreur,  le  prieur  lui 
montra  une  pièce  de  monnaie  d*or  (2),  ajoutant  que  si 
Weoceslas  avait  été  réellement  duc  héréditaire  de  Brabant, 
il  était  inutile  que  le  oom  de  la  duchesse  figurât  sur  cette 
monnaie.  Quant  à  la  succession  des  femmes,  objecta  le 
prieur,  les  ducs  de  Brahant  avaient  obtenu  différents  pri- 
vilèges des  Empereurs.  D*ailleurs,  suivant  la  règle  gêné* 
raie  observée  en  Brabant,  à  défaut  d*hériticrs  mâles,  les 
fiefs  passaient  aux  filles  (5).  Cette  règle  était  si  ancienne 
qu'on  n*en  connaissait  pas  l'origine.  Cet  entrelien  eut  lieu 
en  janvier  1414  (n.  st.). 

(1)  Frère  de  rempereur  Charles  IV  el  conséquemment  oocle  de  Sigis- 
moud.  Celui-ci  Tîsait  probableoienl  un  acte  de  donalion  de  Jeanne,  du 
35  février  1357  (n.  st.)  dont  De  Dynter  a  reproduit  le  texle  (t.  ]II, 
p.  192).  Selon  ce  dernier,  cet  acte  était  sans  valeur,  une  donation  entre 
epoox  étant  contraire  au  droit. (Quia  fuit  donacio  inter  virum  et  uxorem, 
qoe  jure  censelur  invalida.)  Bemarquons  que  le  duc  Anioine  avait  été 
conGnné  dans  la  possession  du  duché  de  Brabant  par  le  frère  de  Sigis- 
nM>nd,  Wenceslas,  rot  des  Bomains.  Les  lettres  de  coiifirniaiion  sont  du 
i5aoùl14ll.(76t(/.,  p.  190.) 

(2)  Petrus  Aurrus. 

(3)  *  Le  droit  féodal  de  Brabant  n'excluait  pas  les  filles  d*une  manière 
.ibsolne  de  la  succession  de  leurs  parents;  elles  succédaient  à  défaut  de 
lils.  {Le  duc  Jean  I"  ei  le  Brabant  sous  le  règne  de  ce  prince,  par 
M.  A.  Wauters,  Mémoire  couronné  par  T Académie  royale.)  Voy.  aussi 
un  mémoire  de  feu  M.  de  Beiffeiiberg,  intitulé  :  De  quelques  anciennes 
prétentions  à  la  succession  du  duché  de  Brabant  et  les  nombreuses 
sources  qu*il  cite,  entre  autres,  J.-A.  Kopp.,  Jus  succedendi  in  Braban- 
tiam.  (Tome  XJ  des  Nouveaux  Mémoires  de  TAcadémie  royale.)  Ce  volume 
i-enferme  une  Dissertation  juridwo^historique  sur  Corigine  de  quelques 
anciennes  coutumes  de  la  Belgique  qui  excluaient  les  filles  dans  le  par^ 
(âge  des  biens  immeubles  de  leurs  pères  et  mères,  par  M.  Baoux. 


(  UO  ) 

Au  mois  d*aoAt  suivant,  Ânloine  envoya  une  ambas- 
sade solennelle  au  roi  Sigismond.  Elle  était  composée  de 
Jean,  abbé  de  Tongerloo,  d'Ëngelbert,  comte  de  Nassau, 
seigneur  de  la  Lcck  et  de  Bréda ,  de  Guillaume,  comte  de 
Seyne,  seigneur  de  Rhode-Sainte-Agathe,  deHenri  de 
Berghes,  seigneur  de  Grimberghe,  sénéchal  de  Brabant, 
du  prieur  Gossuin,  de  Godefroîd  de  Sichenen  ou  Sichem, 
doyen  du  chapitre  de  Sainl-Pierre,  à  Hilvareiibeek,  de 
Jean  Bont,  chanoine  du  chapitre  de  Sainte-Gudule  et 
depuis  chancelier  de  Brabant(l),  et  d'Edmond  De  Dynter, 
secrétaire  du  duc.  Ces  ambassadeurs  étaient  chaînés 
de  demander  en  tout  respect  au  monarque  allemand  les 
motifs  de  son  animosité  contre  leur  mattre  (2).  Ils  arri- 
vèrent à  Coblence,  où  se  trouvait  Sigismond,  le  jour  de 
TAssomplion,  et  furent  reçus  en  audience  le  lendemain. 
Le  chanoine  Jean  Bont  prit  la  parole.  II  fit  les  compli- 
ments d*usage  de  la  part  du  duc  et  de  la  duchesse  de  Bra- 
bant  dont  le  Roi  regretta  l'absence,  comme  il  le  dit  aux 
ambassadeurs.  Ceux-ci  manifestèrent  ledésirdeTentretenir 
en  particulfer;  mais  il  s'excusa  en  prétextant  des  affaires 
urgentes  qu'il  avait  à  traiter.  En  résumé,  il  fit  connaître 
ses  griefs  par  l'intermédiaire  de  l'archevêque  de  Mayeoce 
et  d'autres  hauts  dignitaires.  Il  parla  du  Luxembourg  et 
accusa  le  duc  Antoine  de  vouloir  se  l'approprier,  mais  il 
ne  revint  pas  sur  la  question  relative  au  Brabant  (3). 


H)  Il  était  iiceocié  en  droit  civil  et  canoo. 

(2)  Les  lettres  de  créance  sont  datées  d*Anvers,  le  8  août  1414.  {!bid. 
I.  Ill,p.  263.) 

(3)  Sigismond  accorda  encore  une  audience  aux  ambassadeurs,  te 
dimanche  19  août.  Ils  partirent  le  lendemain,  et  le  25  ils  rejoigntreot  le 
duc  à  Anvers,  ayant  passé  par  Cologne,  Aiz-la  Chapelle,  Diepenbeekei 
Diesl. 

L*auteur  des  Brabanlsche  Yeesten  fournit,  au  livre  VII,  des  détails  à  peu 


(  Ul  ) 

Il  la  souleva  néanmoins  dans  un  entrelien  avec  les 
ambassadeurs  d*Antoine  au  concile  de  Constance,  et  une 
autre  ambassade  du  duc  lui  en  fournit  encore  Toccasion. 
Disons  en  passant  que  cette  dernière  le  chercha  long- 
temps, en  parcourant  la  France  (1).  Elle  finit  par  le  re- 
joindre à  quatre  lieues  de  Narbonne,  au  château  de  Gygan, 
que  rarehevéque  du  diocèse  avait  mis  à  sa  disposition. 

Sigismond  reçut  les  envoyés  brabançons  le  31  août  à 
Narbonne.  H  trouva  que  leurs  lettres  de  créance  étaient 
vagues  et  incomplètes  (2)  et  leur  en  fit  Tobservation.  il 
insista  pour  que  le  duc  Antoine  se  rendit  en  personne 
auprès  de  lui.  C'était,  à  son  sens,  le  meilleur  moyen  de 
s'entendre.  On  verrait  alors  de  quel  côté  était  le  bon  droit. 
Abordant  Taflaire  du  Brabant,  il  déclara  qu'il  ne  mécon- 
naîtrait pas  les  droits  du  duc;  mais  qu'il  ne  souffrirait  pas 
qu'on  lui  enlevât  les  siens. 

Dans  une  audience  subséquente,  les  ambassadeurs  lui 
ayant  demandé  une  réponse  écrite  et  étendue,  parce  que 
deux  d'entre  eux  ne  comprenaient  pas  le  latin  (3),  il  objecta 
qu'il  ne  voulait  pas  leur  ca^user  ce  scandale,  ajoutant  en  alle- 
mand :  c  Lorsque  nous  sommes  ensemble,  nous  pouvons 


près  identiques  à  ceux  de  De  Dynter,  Uni  sur  celte  ambassade  que  sur 
celles  dout  je  parle  plus  loin. 

(1)  Elleparlit  de  Bruxelles  le  15  juin  1415,  el  ne  vit  Sigismond  que  le 
98  aoùl.  EUe  se  composail  de  Jean  de  Looz,  seigneur  de  Heinsberg  et  de 
Leeowenberg,  de  Henri  d'Imbermont  (Rfgenberg?)  chanoine  de  Noire- 
Dame,  à  Aix-la-chapelle,  conseillers  du  duc,  et  du  secrétaire  E.  De  Dynier. 
Ses  lellres  de  créance,  datées  de  Louvain,  sont  du  13  juin  1415.  Elles 
chargent  les  envoyés  d'aplanir  toutes  les  difficultés  qu'il  y  avait  entre  le 
Roi  et  le  duc,  et  de  prêter  foi  el  hommage  pour  les  terres  et  seigneuries 
qu'Antoine  tenait  de  T Empire. 

(3)  Voy.  ibid.,  t.  III,  p.  28S.) 

(ô)  Ceci  ùÂl  présumer  que  Sigismond  s'exprimait  en  celte  langue. 


(  Ui  ) 

>  nous  entendre,  au  nom  de  Dieu,  et  s*il  en  est  autreraenl, 
»  nous  ne  voulons  pas  lui  Taire  (1)  du  tort.  De  même,  nous 

>  avons  confiance  en  lui.  Cest  à  son  préjudice  ainsi  qu*aa 
»  mien,  que  nous  ne  nous  voyons  pas  (3).  »  Sigismond 
répéta  que  ces  sortes  d'affaires  se  traitaient  mieux  per- 
sonnellement que  par  des  envoyés  et  des  écrits.  Puis  il 
exprima  le  désir  de  négocier  par  l'intermédiaire  du  comte 
de  Savoie,  beau-frère  du  duc  de  Brabant,  et  en  Savoie,  si 
les  circonstances  le  permettaient  ;  il  indiquerait  et  Tépoque 
et  le  lieu  de  la  réunion. 

Après  cette  audience,  les  envoyés  prirent  congé  du  Roi, 
sauf  De  Dynter  qui  demeura  avec  lui  et  eut  Thonneur  de  le 
voir  à  différentes  reprises.  Le  chroniqueur  et  homme 
d'Ëlat  accompagna  même  le  Roi  à  l'église  de  Saint-Sigis- 
moud  pour  y  assister  à  la  messe,  la  tête  du  saint  étant  ex- 
posée tout  exprès  sur  le  grand  autel  (3).  Il  insista  pour  avoir 


(1)  Au  duc. 

(2)  •  Als  wy  by  einander  comen,  mugeo  wir  guilichen  ubercomen,  iu 
»  Got<%  namen,  en  is  des  aber  nit,  so  en  willeo  wir  ym  kein  ongeljcfa 
»  doen;  uud  des  gelikes  geiruwen  wir  uns  tzu  ym,  uad  es  is  syn  scade 
»  und  der  myn,  das  wir  nit  by  einander  comen.  » 

Voici  d*aulres  propos  concernant  le  duc  Antoine,  que  le  Boi  Unt  eo 
langue  allemande  à  De  Dynler.  «  Lorsque  mon  fils  et  gendre  de  Brabant 
»  Tient  chez  moi,  il  ne  nous  faut  pas  beaucoup  de  pourparlers  El  si  je  l*ai 
»  irrité  ou  offensé,  qu*il  me  le  pardonne.  >  (Wanneer  myn  snn  und  swager 
von  Brabanl  by  mir  comt,  wir  en  bedurflfen  niet  Tele  dedingen,  waer  rr 
saget.  Hen  han  ick  ucb  erlzorent  oder  verschull,  ich  bidden  ach  das  tft 
mich  vergebent.) 

(3)  Voir  les  intéressants  détails  dans  lesquels  il  est  entré,  pp.  189-294 
de  sa  chronique  Le  roi  le  qualifiait  de  botr.  «  Post  prandium  verb  ejus- 
»  demdiei,Bex  Tocavit  magistrum  Emondum,  diœns  :c  Du,  bote  voa 
»  Brabant.  » 

Au  sujet  du  mot  bode,  en  allemand  bote,  Grimm  dit  que  les  enfoyés  des 
Rois  et  des  princes  s*appelaient  autrefois  simplement  de  ce  nom.  Oa  les 
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une  réponse  écrite;  mais  sans  succès.  Sigismond  et  Wen- 
ceslas  Miska,  un  de  ses  conseillers,  lui  donnèrent  verbale- 
ment des  instructions,  motivées  surtout  parla  nouvelle  que 
lesAnglais  venaient  de  débarquer  en  Normandie.  DeDynter 
parlit  de  Narbonne  le  jeudi ,  5  septembre.  Le  19  du 
même  mois  il  arriva  à  Argley^  près  de  Dijon  et  y  vit  le  duc 
(le  Bourgogne,  auquel  il  avait  des  choses  secrètes  à  dire  de 
la  part  du  Roi  (1).  Le  29  suivant,  il  effectua  son  retour  à 
Louvain,oùse  trouvaient  le  duc  et  les  autres  ambassadeurs. 
Sigismond  s*étant  rendu  de  Narbonne  à  Perpignan, 
Antoine  lui  expédia  un  messager  nommé  Martin,  bien 
connu  du  monarque.  Il  était  porteur  d'une  lettre  datée  de 
Loavain,  le  8  octobre.  Conçue  dans  les  termes  les  plus 
conciliants  et  les  plus  respectueux,  elle  roulait  sur  les 
différents  points  que  les  ambassadeurs  lui  avaient  com- 
maniqués  (2).  Le  duc  promettait  de  se  rendre  en  personne 
auprès  du  Roi  (3).  Celui-ci  fit  bon  accueil  au  messager  et 
se  montra  satisrait  du  contenu  de  la  lettre.  Peu  de  jours 
après  survint  la  nouvelle  de  la  bataille  d*Azincourt,  dans 


noaime  aujourd'hui ,  aJoate-l*il  :  abgeêandte,"^abgeordneie,  boUchafter, 
(Note  communiquée  par  M.  Charles  Stallaert) 

(1)  c  Aiiqua  sécréta  dicenda.  •  Elles  se  rapportaient  à  la  guerre  entre 
l'ÂDgleterre  et  la  France.  Sigismond  avait  le  projet  d'intervenir  comme 
médiateur;  mais  avant  d'avoir  pu  Texécuter,  les  armées  des  deux  nations 
»*ciaieni  rencontrées  dans  les  plaines  d'Azincourl. 

(2)  Voir  le  texte  dans  De  Dynter,  t.  III,  p.  395. 

(3)  Leduc  Antoine  s'était  proposé  de  le  fiiire,  dès  le  mois  de  Juin,  avec 
une  escorte  de  trois  cents  chevaliers ,  barons  et  nobles.  Il  comptait 
rejoindre  le  duc  Jean  sans  peur,  son  frère,  qui  se  serait  aussi  rendu 
auprès  de  Sigismond.  Celui-ci  était  à  Nice.  Les  deux  princes  abandonné* 
rent  leur  projet  par  suite  de  la  guerre  entre  la  France  et  l'Angleterre.  II 
est  probable  que  ni  Tun  ni  l'autre  ne  se  soudait  de  faire  une  visite  au  roi 
des  Romains. 


(  444  ) 

laquelle  le  vaillant  duc  de  Brabant  perdit  la  vie,  ce  qui 
mit  fin  aux  négociations. 

Sigismond  n*en  poursuivit  pas  moins  son  but.  Il  y 
tenait. 

Tout  au  commencement  du  mois  de  mars  1416  (n.  st.), 
alors  que  Jean  lY  venait  à  peine  d'être  inauguré  (1),  il 
envoya  comme  ambassadeurs  aux  états  de  Brabant  Louis, 
duc  de  Briegb  et  de  Liegnitz  (2),  et  Guillaume  Hase  de 
Waldeck,  seigneur  de  Rolitzi,  assistés  de  Pierre  Wacker, 
scribe  de  la  cour  impériale.  Ils  avaient  pour  mission,  entre 
autres  choses,  de  requérir  les  états  de  reconnaître  le  Roi 
pour  leur  vrai  et  légitime  souverain. 

Les  états  s*étant  assemblés  le  vendredi  6  mars  (3),  les 
ambassadeurs  exhibèrent  leurs  lettres  de  créance  et  en 
firent  connaître  la  teneur.  Le  chanoine  Bout,  que  le  lec- 
teur connaît  déjà,  prit  la  parole  au  nom  de  rassemblée. 
Il  pria  les  ambassadeurs  de  faire  leur  communication  par 
écrit,  vu  rimportance  de  la  matière,  pour  qu'on  pâten 
référer  ensuite  au  duc.  Les  états,  qui  n'étaient  pas  en 
nombre  suffisant  pour  délibérer,  fit  remarquer  Toraleur, 
transmettraient  leur  réponse  au  Roi  vers  la  Pentecôte.  Les 
ambassadeurs  refusèrent  d'accéder  à  cette  demande.  Ils 
jugèrent  que  le  délai  proposé  était  trop  long.  Un  mois 
suffisait,  selon  eux.  Les  états  insistèrent;  mais  sanssuc- 


(1)  1]  n'avait  que  treize  ans. 

(2)  Il  était  da  voyage  que  Sigismond  lit  à  Londres,  le  mois  suivant, 
pour  tâcher  de  rétablir  la  paix  entre  les  rois  d'Angleterre  et  de  France. 
(Mémoires  du  S' de  Saint-Remy.) 

(3)  A  Bruxelles.  De  Dynter,  si  complet  pour  les  événements  de  son 
temps,  ne  dit  pas  si  ce  fut  au  palais  ducal  de  Coudenberg  ou  à  rhdtel  de 
ville. 


(  iiS  ) 

ces.  On  se  sépara  dans  ces  (ermes,  et  trois  jours  après  les 
envoyés  allemands  reprirent  la  roule  de  leur  pays. 

Ici  se  présente  un  incident  qui  se  rattache  plus  ou  moins 
au  sujet  dont  j'ai  Thonneur  d'entretenir  la  Commission 
d'histoire. 

Jean  sans  peur,  duc  de  Bourgogne,  prétendait  à   la 
tutelle  de  son  neveu,  le  duc  Jean,  et  à  Tadministration  de 
ses  États.  Ayant  échoué  dans  une  première  démarche  qu'il 
fit  auprès  des  états  de  Brabant  (1),  il  vint  lui-même  à 
Bruxelles  pour  assurer  le  succès  de  sa  cause  (2).  Mais  il 
eut  beau  alléguer  que  cette  tutelle  lui  revenait  en  vertu 
du  droit  écrit  et  des  coutumes  du  pays,  les  états,  les  villes 
surtout  éludèrent  sa  demande  sous  divers  prétextes.  A  la 
suite  du  mécontentement  qu'il  manifesta^  la  question  fut 
débattue  entre  des  commissaires  nommés  de  sa  part  et 
ceux  du  duc  et  des  états.  Les  derniers  citèrent  plusieurs 
exemples  puisés  dans  Thisloire  du  duché  pour  prouver  que 
les  prétentions  du  duc  de  Bourgogne  n'était  nullement  fon- 
dées. Finalement, on  convint,  dans  une  séance  tenue  à  Ter- 
monde  le  5  novembre  1416,  qu'il  lui  serait  payé  une 
somme  de  vingt-cinq  mille  couronnes  de  France,  afin 
qu'il  se  désistât.  De  son  c6té,  Jean  sans  peur  prit  l'enga- 
gement de  défendre  son  neveu  contre  les  entreprises  du 
roi  Sigismond.  Ce  dernier  ne  manqua  pas  de  se  plaindre 
de  ce  qu'eu  avait  exclu  de  la  tutelle  la  duchesse  Elisabeth 
de  Goriitz,  sa  nièce. 
Je  reprends  le  récit  des  épisodes  historiques  et  diploma- 


(1)  l\  leur  députa  révoque  de  Toarnai,  le  seigneur  de  Sainl-Grégoire, 
le  seigneur  d'Aniry,  Renier  Pot  et  maîtres  Simon  de  FourmeUes,  Jean  de 
Rysiogen  et  Jean  KeytuUe. 

(2)  Peu  de  temps  après  Tayéuement  de  Jean  IV. 
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liques  auxquels  donua  lieu  la  revendication  du  monarque 
allemand. 

Le  i3  décembre  de  la  même  année  1416  une  ambassade 
partit  de  Bruxelles  et  alla  attendre  Sigismond  à  Maes- 
tricht.  Il  venait  d*Aix-la-Chapelle  et  se  rendait  à  Liège.  Il 
la  reçut  dans  Téglise  de  Saint-Servais  et  se  montra  très- 
affable.  H  poussa  la  courtoisie  jusqu*à  donner  la  maio  à 
chacun  des  ambassadeurs  (i).  Il  leur  dit  qu*il  leur  accor- 
derait une  audience  le  lendemain,  à  Liège.  L'objet  prin- 
cipal de  cette  mission  était  de  faire  investir  Jean  IV  de 
tout  ce  qu'il  tenait  de  TEmpire  comme  duc  de  Brabant. 
Le  jeune  prince,  s*excusant  de  ne  pouvoir  venir  en  per- 
sonne, s*était  fait  remplacer,  pour  l'accomplissement  de 
cet  important  devoir,  par  Thomas,  seigneur  de  Diest,  un 
de  ses  plus  fidèles  conseillers. 

Le  lendemain,  Taffabilité  de  Sigismond  avait  fait  place 
à  d'autres  sentiments.  Il  revint  sur  son  thème  favori  :  la 
revendication  de  ce  qu'il  considérait  comme  son  bien,  et 
refusa  de  procéder  à  l'investiture.  Il  rappela  la  réponse 
évasive  que  lui  avaient  donnée  les  états  de  Brabant  et 
insista  sur  le  silence  qu'ils  avaient  gardé  depuis,  C4)ntrai- 
rement  à  leur  engagement. 

Ce  fut  encore  le  chanoine  Jean  Bout  qui,  dans  cette 
circonstance^  prit  la  parole,  car  il  était  habile  à  la  manier. 
Il  (it  le  récit  de  tout  ce  qui  s'était  passé  à  l'assemblée  des 
étals,  ajoutant  que,  quant  à  eux,  envoyés,  il  n'entrait  pas 


(1)  CTélaieot  Guillaume  d*Arkel,  seigneur  de  Borae  et  de  Sillart,  Thomas, 
seigneur  de  Diest  et  de  Sicbem,  Jean,  seigneur  de  Rotselaer  et  de  VoRse- 
laer,  sénéchal  de  Brabant,  le  chanoine  Jean  Bont,  Rase  de  Grez,  seigneur 
de  Malève,  tous  conseillers  du  duc,  et  De  Dynter,  son  sfcrétarâe.  (/Mi, 
t.  111,  p.  334.) 


(  ^i^  ) 
dans  leurs  instruclions  de  Irailer  uue  affaire  d*une  telle 
importance.  Il  pria,  au  surplus,  le  Roi  de  faire  connaître 
sesTolonlés  par  écrit,  aGn  d*en  référer  au  duc,  leur  maître. 
Cette  demande,  qui  se  représentait  chaque  fois,  comme  on 
Ta  \u,  et  qui  n*avait  rien  que  de  raisonnable,  mit  le  Roi 
dans  une  violente  colère.  Il  demanda  d'un  air  courroucé  si 
on  entendait  le  contraindre  à  cela.  Il  déclara  qu'il  suffisait 
de  s'en  rapporter  à  ce  qu'un  prince  tel  que  le  duc  de  Briegh 
avait  exposé  verbalement  aux  états,  d'après  ses  lettres  de 
créance.  Il  alla  jusqu'à  dire  qu'aussitôt  après  son  re- 
tour à  Constance  (1),  il  ferait  citer  les  Brabançons  et  les 
forcerait  à  comparaître  en  justice  par  le  glaive  spirituel  (2). 
LeBrabant,  dit-il  encore,  avait  toujours  dépendu  de  l'Em- 
pire depuis  les  temps  les  plus  reculés,  et  il  y  retournerail, 
dût-il  exposer  sa  tête  pour  cette  cause,  c  Vous  voulez 
>  (looc  être  Français,  s'écria-t-il,  d'un  ton  irrité.  Que 
•  vous  reste-t-il  à  dire  ?  Vous  avez  votre  réponse.  Pour- 
»  quoi  ne  partez-vous  pas?  Si  vous  ne  voulez  pas  le  faire, 
»  nous  le  ferons.  Partons!  Partons!  (3).  » 

Cette  scène  singulière  se  passa  dans  l'église  de  Saint- 
Jean.  Elle  fut  précédée  de  l'incident  que  voici. 

Lorsque  les  ambassadeurs  entrèrent,  Sigismond  était 

(I)  Le  concile  y  était  encore  assemblé. 

(â)  Gladio  spirituali. 

(3)  t  Vuliis  ita  esse  Francigene?  »  Cum  istfs  verbis  dîcendo  :  «  Vultis 
>  plasdicere?  Vos  habetis  responsionem  vestram,  quare  non  exitis?  Si 
*  DOQ  vollis  eiire,  tune  nos  Toiumus  exire;  vadamus,  vadamus.  » 

Sigismond  voyait  avec  jalousie  IMnÛaence  bourguignonne  grandir  inces- 
samment dans  les  pays  entre  la  mer  et  la  Meuse.  (Histoire  de  ta  ville  de 
Bruxelles^  par  MH.  Henné  et  Wauters,  t  !«',  p.  192.)  Ainsi  sVxplique  la 
qaesiion  caractéristique:  k  Vous  voulez  donc  être  Français?  •  Bien 
qa'elle  remonte  à  quatre  siècles  et  demi,  elle  n'a  pas  encore  perdu  son 
actualité. 


(  us  ) 

debout  (levanl  le  grand  autel  (1).  Il  buvait  du  vin  dans  uo 
calice.  Après  avoir  bu,  il  appela  le  sire  de  Diest,  et,  lai 
préseotaui  le  calice:  <  Seigoeur  de  Diest,  dit-il,  buvez 
»  ce  vin  consacré  en  Thouneur  de  Saint-Jean  TÉvangéliste. 

>  Sire,  repartit  sèchement  Tenvoyé,  j'ai  bu  et  mangé  aujour- 
d'hui. >  De  Dynter,  témoin  oculaire,  rapporte,  qu'à  ces  mots 
les  traits  du  Roi  s'enflammèrent  de  fureur  (S).  Ce  que  voyant 
ceux  des  ambassadeurs  qui  le  connaissaient  se  dirent  : 
c  Voilà  le  Roi  hors  de  lui,  nous  n'aurons  pas  une  réponse 

>  favorable.  »  Ils  furent  d'avis  que  si  le  seigneur  de  Diest 
avait  fait  honneur  à  l'invitation,  il  en  eût  été  autrement. 

Dans  une  autre  audience,  les  ambassadeurs  rappelèrent 
à  Sigismond  les  instances  que  le  duc  Antoine  et  son  fils 
régnant  avaient  faites  auprès  de  lui  pour  être  investis  de 
ce  qu'ils  tenaient  de  l'Empire. 

Je  passe  sous  silence  d'autres  détails  étrangers  au  sujet 
auquel  je  me  suis  borné.  Ils  se  trouvent  tout  au  long  dans 
Touvrage  de  l'auteur  que  je  viens  de  citer. 

On  n'ignore  pas  que  Jean  IV  eut  aussi  des  diflBcultés 
avec  Sigismond  à  cause  de  son  mariage  avec  Jacqueline 
de  Ravière.  Le  Roi  lui  écrivit  une  lettre  fort  impérieuse  (3), 
par  laquelle  il  lui  faisait  savoir  que  s'il  contractait  celte 
union,  il  commettrait  non-seulement  un  inceste,  mais  on 
crime  punissable  par  les  lois.  Si  le  mariage  était  déjà  fait, 
Sigismond  sommait  le  duc  de  le  rompre  sur-le-champ. 


(1)  Les  historiens  de  rAUemagoe  le  représenteal  comme  an  des  ptns 
beaux  hommes  de  son  temps,  et  s^accordent  à  dire  qu'il  réunissait  les 
vices  les  plus  monstrueux  aux  vertus  les  plus  respectables.  [Biografliie 
universelle^  publiée  par  Hicbaud,  art.  de  M.  Mazas  ) 

(2)  «  Rex  hoc  audiens,  accendebatur  et  inflammabatur  in  ftcie.  • 

(3)  Elle  est  dans  Touvrage  de  De  Dynter,  t  III,  p.  363,  et  perle  la  date 
du  28  mars  1418  (n.8t). 
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Jean  IV  s'était  effectivement  marié  en  secret  au  château 
des  comtes,à  La  Haye  (i  ),après  avoir  obtenu  des  lettres  de 
dispense  du  pape  Martin  V.  Sur  les  instances  de  Sigis- 
mond,  le  pape  les  révoqua,  pour  les  confirmer  ensuite,  en 
apprenant  que  le  mariage  était  un  fait  accompli. 

Philippe  de  Saint-Pol,  frère  et  successeur  de  Jean  IV, 
étant  décédé  le  4  août  1430,  à  l'âge  de  vingt-huit  ans, 
sans  avoir  été  marié  (S),  les  états  de  Brabant  et  de  Lim- 
bourg  s'assemblèrent  pour  se  prononcer  sur  le  successeur 
à  lai  donner.  Il  y  avait  deux  compétiteurs  :  Marguerite  de 
Bourgogne,  veuve  de  Guillaume  de  Bavière,  comte  de 
Hainaut  et  de  Hollande,  et  Philippe  le  Bon.  La  première 
comparut  en  personne.  Elle  allégua  qu'elle  était  la  plus 
proche  héritière  du  défunt,  puisqu'elle  était  la  sœur  du 
duc  Antoine.  Elle  se  fonda  aussi  sur  l'aptitude  des  femmes 
à  succéder  au  duché. 

Le  puissant  duc  de  Bourgogne  avait  délégué,  pour  dé- 
fendre sa  cause,  les  évéques  de  Tournai,  d'Ârras  et 
d'Amiens,  ainsi  que  d'autres  personnages  de  considération. 
Ils  soutinrent  que  le  duché  était  échu  au  duc,  comme  étant 
le  plus  proche  parent  de  la  ligne  masculine.  Ils  se  préva- 
lurent des  dispositions  prises  par  la  duchesse  Jeanne. 
Ainsi,  elle  avait  désigné  pour  son  héritière  Marguerite  de 
Bourgogne,  iille  de  sa  sœur  Marguerite  de  Brabant,  com- 
tesse de  Flandre.  Les  Gis  de  cette  sœur  devaient  succéder 
à  la  duchesse  immédiatement  après  son  décès.  Les  ambas- 
sadeurs exhibèrent  ensuite  l'acte  de  donation  fait  par 
Jeanne,  de  même  que  l'acte  de  partage  passé  par  le  duc 


(t)  Le  10  mars  précédent.  {Ibid.,  p.  357.) 

(â)  De  Djnter  ne  parle  pas  de  prolesialions  de  Sigismoad  à  Pavéne- 
ment  de  Philippe  de  SainC-PoI  ou  pendant  le  règne  de  ce  prince. 
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Philippe  de  Bourgogne  (le  Hardi)  et  ladite  Marguerite,  sa 
femme.  Aux  termes  de  cet  iastrument,  Jean,  leorfiisatné, 
cédait  son  droit  au  duché  de  Brabant  à  Antoine,  son  second 
frère.  Si  ce  dernier  mourait  sans  enrants,  le  duché  retour- 
nerait  à  Jean.  Or,  les  deux  fils  d'Antoine,  Jean  et  Philippe, 
étant  décédés  sans  laisser  d^enfants,  le  duc  de  Bourgogne 
était  le  plus  proche  et  le  légitime  héritier  de  ses  cou- 
sins-germains. 

Après  avoir  entendu  les  allégations  ultérieures  des  deux 
parties,  les  états  ayant  mûrement  examiné  leurs  droits 
respectifs,  se  déclarèrent  à  Tunanimité  pour  le  duc  Phi- 
lippe. 

Alors  seulement,  c'est-à-dire  le  vendredi,  7  octobre 
1450,  on  procéda  à  l'inhumation,  dans  l'église  paroissiale 
de  Tervueren  (1),  du  duc  défunt,  dont  le  corps  embanmé 
était  resté  exposé  dans  la  chapelle  du  château,  à  Louvain. 

Le  lendemain,  Philippe  le  Bon,  qui  avait  assisté  à  b 
cérémonie  funèbre,  se  rendit  à  Bruxelles  où  il  fut  inau- 
guré. Il  reçut  en  même  temps  et  coup  sur  coup  deux  lettres 
du  roi  des  Romains,  datées  de  Nuremberg,  l'une  le 5 et 
l'autre  le  8  octobre.  Elles  soulevaient  de  nouveau  le  débat 
qui  nous  occupe. 

Il  résulte  du  texte  de  la  première,  que  Sigismond  avait 
déjà  écrit  au  duc  pour  l'inviter  à  s*abstenir  de  toute 
démarche  tendante  à  s'emparer  du  Brabant.  Maintenant 
que  cet  État  était  devenu  vacant  par  la  mort  de  Philippe 
de  Saint-Pol,  qui  en  était  l'injuste  détenteur,  le  Roi  reve- 
nait sur  ses  défenses  précédentes  ;  mais  il  avait  appris  que, 


(1)  On  sait  que  son  père,  sa  mère  el  sou  frère  y  farenl  égalewfti 
nhumés. 


(  *Î5*  ) 

malgré  elles,  le  duc  persistait  dans  son  entreprise.  Cest 
pourquoi  il  l'exhortait  de  la  manière  la  plus  sérieuse  à  y 
renoncer,  en  Tavertissant  formellement  qae,  avec  l'aide 
du  Ciel,  il  ne  renoncerait  jamais  à  ses  droits,  ni  à  ceux  de 
rEmpire(l). 

Par  sa  seconde  lettre  Sigismond  renchérissait  sur  le 
contenu  de  la  première.  Il  la  terminait  par  une  invitation 
au  duc  de  se  rendre  auprès  de  lui,  aussitôt  qu'il  aurait 
mené  à  bonne  fin  la  campagne  qu'il  allait  entreprendre 
contre  les  hérétiques  de  la  Bohème  (2). 

Philippe  le  Bon  répondit  à  ces  lettres.  Mais  M.  Gachard, 
qui  les  a  découvertes  dans  les  archives  de  Dijon  (3),  n'a  pas 
trouvé  la  réponse. 

Remarquons  encore  que,  tout  en  adressant  ses  injonc- 
tions au  duc  de  Bourgogne,  Sigismond  était  resté  dans  les 
bornes  de  la  politesse;  ainsi,  il  le  traitait  d'illustre  prince, 
de  tris^cher  parent^  etc.  Ces  relations,  satisfaisantes  en 
apparence,  ne  tardèrent  pas  &  prendre  un  caractère 
ouvertement  hostile.  Sigismond  qui,  dans  Tintervalle,  avait 
reçu  la  couronne  impériale  des  mains  du  pape,  se  ligua 
avecle  roi  de  France  contre  le  duc,  auquel  il  adressa  des 
lettres  de  défi  (4). 


(1)  Philippe  le  Bon  6t  de  vaines  démarches  auprès  de  SîgismoDd  pour 
être  ioTesti  des  terres  et  seigneuries  quMI  tenail  de  l'Empire.  Le  fait  est 
mcmionné  aux  articles  45  ei  46  du  mémoire  en  question. 

(2)  Il  s'agit  des  Hussices. 

(3j  II  en  a  publié  le  texiedans  son  Rapport  à  M.  le  Ministre  de  r inté- 
rieur tur  les  documents  concernant  V histoire  de  la  Belgique^  qui  exis-' 
tent  dans  les  dépôts  littéraires  de  Dijon  et  de  Paris;  1813,  p  148. 

(4)  DeDynler  eu  a  donné  la  teneur,  de  même  que  de  la  lettre  que  Phi- 
lippe le  Bon  écrÎTil  à  ce  propos  aux  princes  de  la  chrétienté.  (T.  III, 
pp.  507  et  508.) 
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Philippe  le  Bon  ne  se  soucia  guère  de  ces  vaines  me- 
naces,  car  il  savait  que  son  adversaire  n'était  pas  en  état 
de  les  appuyer  par  les  armes.  Mais  ce  dernier  aarait 
cru  porter  atteinte  à  sa  dignité  personnelle  et  aux  droits 
de  sa  couronne  (1)  s'il  n'avait  persisté  et  protesté  jusqu'au 
bout.  Quelques  mois  avant  sa  mort,  arrivée  le  9  décembre 
1437,  il  chargea  Louis,  landgrave  de  Hesse,  de  prendre 
possession  en  son  nom  et  au  nom  de  l'Empire,  du  Bra- 
bant,  du  Limbourg,  du  Hainaut,  de  la  Hollande,  de  la 
Zélande,  de  la  Frise  et  du  marquisat  d*Anvers.  Il  lui  déli- 
vra, à  cet  effet,  ses  pleins  pouvoirs  (2). 

Le  landgrave  en  ayant  fait  part  aux  principales  villes  dn 
Brabant,  elles  répondirent,  après  délibération  préalable, 
qu'elles  avaient  reconnu  le  duc  de  Bourgogne  pour  leur 
vrai  et  légal  souverain.  Elles  refusèrent  d'envoyer  aa 
landgrave  des  députés,  comme  il  le  leur  avait  demandé. 
En  définitive,  le  Brabant  resta  à  la  maison  de  Bourgogne 
comme  les  autres  provinces  des  Pays-Bas. 

Malgré  les  fins  de  non-recevoir  qu'il  opposa  à  TEmpe- 


(1)  Ce  sont  ces  droits  et  ceux  qui  lui  compétaient  personoeliemeot,  i 
son  avis,  qui  forment  la  base  de  rargumentation  de  Sigismood  dans  looie 
celle  affaire.  Malgré  les  vices  qu*on  lui  prêle  et  la  cruauté  dont  il  ne  donna 
que  trop  de  preuves,  ce  prince  était  très-éclairé  et  très-versé  dans  le  droit 
public.  (Article  cité  ) 

(2)  De  Dynter  en  a  donné  le  texte,  L  III,  p.  510. 

Poussé  par  une  sorte  de  manie,  on  est  tenté  de  le  croire,  Sigismond 
avait  revendiqué ,  à  la  mort  de  Guillaume  de  Bavière,  le  Hainaut,  la  Hol- 
lande et  la  Zélande,  et  il  en  avait  disposé  en  faveur  du  duc  Jean  de  Eavièrr, 
frère  de  Guillaume.  Il  informa  de  cette  mesure  Jean  IV,  duc  de  Brabant, 
dont  il  condamnait  energiquement  Tusurpalion.  C'est  l'expressioD  doal  il 
se  sert.  (Voir  sa  lettre  au  duc,  du  28  mars  1418.  (De  Dynter,  L  UI,  p. 367.) 
Une  nouvelle  revendication  eut  lien  en  1435,  au  décès  du  doc  Jean  de 
Bavière.  {Ibid.,  p.  464.) 
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reur,  Philippe  le  Bon  crut  devoir  faire  traiter  la  question 
au  point  de  vue  du  droit.  De  là  le  mémoire  dont  on  donne 
ici  le  texte  (1).  Il  ne  porte  pas  de  date.  Il  est  certain,  tou- 
tefois, quil  fut  rédigé  après  le  couronnement  de  Sigis- 
mond  comme  Empereur,  ce  qui  eut  lieu  à  Rome,  le  jour 
de  la  Pentecôte,  1433. 

Le  jurisconsulte  qui  en  est  l'auteur  se  fonde,  pour 
défendre  sa  thèse,  tant  sur  le  droit  civil,  que  sur  le  droit 
canon  (2).  Il  s'attache  à  réfuter  les  deux  assertions  de 
Sigismond,  savoir  :  que  par  le  décès  de  son  oncle  Wences- 
lasle  duché  était  échu  à  lui  et  à  l'Empire;  secondement, 
que  les  pays  tenus  de  l'Empire  étaient  d'une  nature  telle, 
que  les  femmes  ne  pouvaient  y  succéder.  Ajoutons,  pour 
terminer,  que  l'auteur  a  divisé  son  mémoire  en  quarante- 
huit  articles,  que  son  style  est  clair  et  précis  et  que  sa 
manière  de  raisonner  ne  l'est  pas  moins ,  eu  égard  au 
temps  où  il  vivait. 


Touchant  l'Ehpbreub  (3). 

Mémoire  pour  mon  très  redoublé  seigneur,  monseigneur  Phe- 
lippe,  duc  de  Bourgoingne,  de  Brabant,  etc.,  sur  ce  que  Tempe- 
reur  Sigismond  vuet  dire  et  entend  que  les  duchiës  et  pays  de 
Brabant  et  Lerobourg  doivent  à  lui  appertenir  de  double  droit  : 
premiers,  à  cause  de  hëritaige  et  hoirie  de  feu  le  duc  Wen- 


(I)  Cest  une  copie  du  temps. 

(S)  Aox  14<  et  30<  articles  du  mémoire  il  inToqne  ies  droits  divin,  natu- 
rel, dril  et  canon. 

(3)  Le  registre  n*  12  des  archives  des  cliambres  des  comptes  (fol.  529) 
renferme  an  Mémoire  traitant  du  même  sujet  11  est  beaucoup  plus  court 
que  celui-ci.  C'est  une  minute  traduite  du  latin  en  français.  Il  date  aussi 
'Jq  règne  de  Philippe  le  Bon. 
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eelin,  son  oncle,  etc.,  aussi  que  ledit  duc  Wencelin  estoit 
enféodé  d*iceulx  pays  de  l'empereur  Charles,  et  que  feue  U 
duchesse  Jehenne,  compaigne  d'iceulx  (sic)  duc  Wencelin  n'y 
aYoit  que  son  douaire  ;  secondement,  pour  ce  que  filles  ne 
peuent  et  ne  doivent  succéder  esdits.pays  et  duchiés,  et  qoe 
mondit  seigneur  le  duc  Phelippe  de  Bourgoingne  et  de  Brabant 
ne  les  a  pas  receu  en  fief  de  TEmpire ,  etc. 

Premiers,  est  vray  que  mondit  seigneur  le  duc  Phelippe  est 
vray  duc  et  seigneur  naturel  de  Lothier,  de  Brabant  et  Lem- 
bourg,  marquis  de  Saint-Empire,  et  a  très-bon  droit  esdiets 
duchiez  et  pays.  Pour  lequel  droit  jusiiffîer  et  approuver  fait 
assavoir  qu'il  est  certain  que  feu  le  duc  Jehan  le  III*,  père  de 
ladite  duchesse  Jehenne,  fu,  en  son  temps  et  estoit  au  jour  de 
son  décëz,  vray  duc  et  seigneur  de  Brabant,  et  de  ce  n'cft 
doubte  ne  hésitation  avenue. 

II.  Item,  fait  à  présupposer  que  ledit  duc  Jehan  délaissa 
ladite  duchesse  Jehenne,  sa  fille  aisnëe,  son  héritière  seule  e( 
pour  le  tout,  meismemcnt  h  regard  de  ladite  duché  et  fu 
congneue,  tenue  et  réputée  pour  duchesse  et  dame  de  Brabant 
de  tous  qui  d'elle  et  de  son  estât  avoient  coognoissance,  tant 
per  l'empereur  qui  est  à  présent,  que  per  son  père  et  per  soo 
frère  et  ceulx  dont  il  a  cause. 

m.  Item,  et  comme  telle  en  joy  et  usa  l'espassc  de  b  ans  et 
plus,  publicqucment,  notoirement  et  paisiblement,  et  comme 
vraye  duchesse  desdits  pays  et  duchez  ala  de  vie  &  trèspas. 

IV.  Item,  fait  à  noter  que  le  duc  Jehan  de  Brabant  avoit 
trois  filles  tant  seullement,  assavoir  :  ladite  duchesse  Jehenne, 
la  seconde  madame  Margueriete,  femme  et  compaigne  au  conte 
Loys  de  Flandres,  qui  délaissa,  après  elle,  une  fille  nommée 
Marguerite,  mariée  à  feu  monseigneur  Phelippe,  filz  du  roy  de 
France,  duc  de  Bourgoingne,  tayon  (I)  de  mondit  seigneur  qui 
est  au  présent,  et  père  du  duc  Anthoine,  procréé  d'icelluj 

(I)  Aïeul. 
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mariage,  et  la  tierche  madame  Marie,  compaigne  au  duc  de 
Gelre. 

V.  Item,  madite  dame  de  Bourgoingne,  mère  dudit  due 
Anlhoine  et  taye  de  mondit  seigneur  qui  est  au  présent,  héri- 
tière de  feue  ladite  duchesse  Jehenne  de  Brabant,  sa  tante, 
comme  fille  de  madame  de  Flandre*,  sa  mère,  sur  (1)  d*icelle 
duchesse  Jehenne,  alet(8fc)  de  vie  à  trèspas  délaissant  après  elle 
feux  monseigneur  le  duc  Jehan  de  fiourgoingne,  père  de  mon- 
dit seigneur,  qui  est  à  présent  mondit  seigneur  le  duc  Ânthoine 
de  Brabant  et  Pbelippe,  conte  de  Nevers,  ses  enffans. 

VI.  Item,  assés  tost  après  ala  de  vie  à  trèspas  ladite  duchesse 
Jehenne,  duchesse  de  Brabant  (2),  et  pour  ce  qu'il  n'a  voit  plus 
prouchaia  hoir  d  elle  que  mondit  seigneur  le  duc  Jehan  de 
fiourgoingne,  il,  comme  aisné  filz  de  madite  dame  de  Bour- 
goingne,  sa  mère,  deust,  à  cause  d'elle,  avoir  esté  duc  de  Bra- 
bant; mais,  par  le  partaige  que  avoit  fait  ledit  duc  Phelippe, 
filz  de  roy  de  France,  et  duc  de  Bourgoingne,  entre  ses  trois 
filz  dessusdits,  icelui  duc  Jehan  de  Bourgoingne  avoit  renoncié 
susdit  duchiez  au  prouilît  de  mondit  seigneur  le  duc  Anthoine 
de  Brabant ,  son  frère. 

Vil.  Item,  par  ce  appert  que  feu  mondit  seigneur  Anthoine, 
doc  de  Brabant,  comme  le  plus  prouchain  héritier  seul  et  pour 
le  tout  de  madite  dame  Jehenne  de  Brabant  ou  aiant  cause 
d'elle,  estoit  vray  duc  de  Luthier,  de  Brabant,  de  Lemburg  et 
marquis  de  Saint-£mpire,  et  à  bon  et  juste  tille  estoit  receu  per 
les  trois  estas  dudit  Brabant  et  en  estoit  en  bonne  possession 
cl  saisine,  et  pour  tel  fu  tenu  et  réputé,  tant  per  le  frère  dudit 
Empereur  (5),  duquel  il  se  dit  avoir  cause,  comme  per  tous 
autres  qui  de  lui  et  de  son  estât  eurent  congnoissance,  et  en 
joy  et  usa  publicquement,  notoirement  et  paisiblement. 


(1)  Sœur. 

(3)  Elle  mourut  le  1«'  décembre  liOd. 

(5j  Wencesias. 
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VIII.  Item,  en  cest  estât  est  aie  de  vie  à  trèspas  (1),  délais- 
sant son  hérilier  seul  et  pour  le  tout  au  regard  desdils  duchiez 
et  seigneuries  feu  monseigneur  le  duc  Jehan  de  Brabant  le  der- 
nier, son  filz  aisné,  qui  pour  tel  s'est  porté  eongneu  et  réputé 
par  tous  les  princes,  contes,  barons,  vassaulx,  bonnes  villes, 
communes,  bourgois  et  subgetz  desdils  duchiez  et  seigneuries, 
et  d*autres  nacions  voisines  et  estranges. 

IX.  Item,  incontinent  après  le  trèspas  dudit  feu  monseigneur 
le  duc  Jehan  (2) ,  a  succëdë  esdils  duchiez  et  seigneuries  feu 
monseigneur  le  duc  Phelippe,  son  frère,  qui,  comme  vray  sei- 
gneur et  héritier,  en  a  esté  en  plaine  et  paisible  possession  et 
saisine, comme  avoit  esté  et  estoit  icelui  duc  Jehan,  son  frère. 

X.  Item,  par  le  trèspas  de  feu  monseigneur  le  duc  Phelippe 
de  Brabant,  dernier  Irèspassé  (5),  sont  lesdittez  duchiés,  terres 
et  pays  de  Lothier,  de  Brabant,  Lembourg  et  marquisat  du 
Saint-Empire  escheuez  per  droite  boire  sur  mondît  seigneurie 
duc  Phelippe  de  Bourgoingne,  seul  filz  de  feu  mondit  seigneur 
le  duc  Jehan  de  Bourgoingne,  et  cousin  germain  dudit  feu  duc 
Phelippe  de  Brabant,  enfans  de  deux  frères,  comme  au  plus 
prouchain  et  vray  hoir,  seul  et  pour  le  tout,  et  a  esté  pour  tel 
receu  à  bon  et  juste  title  par  les  gens  des  trois  estais,  bonnes 
gens,  subgetz,  manans et  habitans  et  toutes  les  communauitei 
d*iceulx  pays,  et  en  a  esté  et  est  en  bonne,  publicquc  et  paisible 
joysancc  et  possession,  et  pour  tel  tenu  et  réputé.  Par  toutptr 
quoy  appert  et  sensuit  clérement  que  icelui  monseigneur  le 
duc,  qui  est  à  présent,  a  très-bon  droit  esdils  duchiez  et  pays, 


(f)  Le  duc  Aoloioe  perdit  la  vie  à  la  bataille  d'Aziocoart,  linée  le 
35  octobre  1415. 

(2)  Arrivé  à  Bruxelles  le  feudl-saiol,  17  avril  1427  (n.  si.).  Il  s*êuit 
rendu  à  Lierre  ob  il  avail  fait  assembler  les  états.  Au  retour,  entre  Vil- 
vorde  et  Bruxelles,  il  devint  subiiement  malade  et  eai  beaucoup  de  peioe 
à  regagner  celte  dernière  ville.  U  y  rentra  dans  la  soirée  du  12  avril  pré- 
cédenl. 

(3;  Il  mourut  le  4  août  1430. 
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et  ledit  Empereur  grant  tort  de  lui  vouloir  mettre  débet  ou 
einpeschement,  et  n'est  pas  chose  recevable  ce  que  ledit  Empe- 
reur vuet  propposer  ou  dire  au  contraire. 

XI.  Item,  et  pour  respondre  ii  Tentencion  dudit  Empereur 
dont  dessus  est  faitte  mencion,  il  samble  et  est  chose  vrayc  et 
elère  qu'il  ny  a  rien  dont  il  se  peut  ou  doit  par  raison  aydicr, 
au  préjudice  de  mondit  seigneur  le  duc. 

XII.  Premiers,  quant  au  premier  point  touchant  que  par  le 
trèspas  dudit  duc  Wencelin  (t),  icculx  pays  et  duchicz  sont 
escheuez  à  lui  et  audit  Empire,  parce  qu'il  tint  héritableraent 
ledit  pays  et  en  estoit  enféodé,  et  que  ladite  duchesse  Jehennc 
ny  avoil  que  son  douaire,  etc.  :  saulve  sa  révérence,  tout  le 
contraire  est  vray,  car  icelui  duc  Wencelin  ny  eult  oncques  ne 
ny  povoit  avoir  aucun  droit,  sinon  que,  à  cause  de  la  duchesse 
iehenne  de  Brabant,  sa  compaigne,  fille  du  duc  Jehan  de 
Brabant  le  111%  et  belle-tante  dudit  feu  duc  Anthoine  de  Bra- 
i>ant  (i)  et  grant-tante  de  monseigneur,  qui  est  h  présent  (3),  et 
comme  son  mambour  en  jouy  et  usa  iceliii  duc  Wencelin,  et 
non  autrement,  sans  ce  que  lors  le  roy  des  Romains  (4),  frère 
d'icelui  duc  Wencelin,  en  réclama  avoir  aucun  droit;  mais  lui 
en  laissa,  à  cause  de  sadile  compaignc,  joyr  et  user  plainemcnt, 
ainsi  que  de  tous  temps  avoit  esté  acoustumé.  Et  que  ce  soit 
vray.  Ton  trouvera  que  le  duc  Wencelin  ne  fist  oncques  don 
doffice  ne  de  béncGce  ou  d*autre  chose,  tant  fut  petite,  sans  le 
sçeu  et  consentement  de  maditc  dame  sa  compaigne,  et,  que 
plus  est,  en  toutes  lettres  que  desdits  offices  et  bénéfices 
estoient  faictes,  dont  on  en  treuvc  assez,  madite  dame  la 
duchesse  parle  aussi  bien  comme  ledit  duc  Wencelin,  et 
estoient  faictes  aussi  bien  en  son  nom  que  ou  nom  dudit  duc , 


(1)  Il  décéda  en  1 384. 

(S)  Antoine  était  rarrière-neven  de  la  duchesse  Jeanne. 

(3)  Philippe  le  Bon  était  rarrière-arrière-neveu  de  la  même  princesse. 

(4)  L*emperear  Charles  IV. 
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et  parlent  ainsi  :  c  Wencelin,  par  la  grâce  de  Dieu,  duc  de 
>  Luxembourg,  de  Lothicr,  de  Brabant  et  Leinbourg,  marquis 
»  du  Saint-Empire,  et  noua  Jehenne,  de  la  meisme  grâce, 
»  ducesse  de,  marquise  desdits  pays,  etc.  »  Et  furent  tousiours 
séellées  lesdites  lettres  de  leurs  deux  seaulx  ensemble. 

XIII.  Item,  quant  au  second  point,  que  iceulx  pays  sont  aussi 
dëvoluz  &  TËmpire  par  deux  raisons  :  la  première,  pour  œ 
que  en  temps  les  duces  {sic)  de  Brabant  sont  aies  de  vie  i 
trèspas  sans  delaissier  hoir  masle  de  leur  char,  et  que  tdi 
pays  tenuz  de  FEnipire  sont  de  tel  nature  qu*ilz  ne  peuvent 
succéder  sur  filles,  etc.:  peut  rcspondre  mondit;  seigneurie 
duc  que  ce  ne  fait  à  soustenir  et  ne  doit  valoir  audit  Empereur. 
Car  premièrement,  toute  la  duchié  de  Brabant  n*est  pas  fief 
tenu  de  TEmpire,  et  qu'il  soit  vray  il  ny  a  Louvain,  Bruxelles, 
Bois-le-Duc,  Thienemond,  Leeuwe  (I),  ne  pluiseurs  autres 
bonnes  villes  de  Brabant  qui  soient  tenues  en  fief  de  TEropire, 
ains  sont  franc  aleu,  si  comme  sont  pluiseurs  autres  biens, 
rentes  et  revenues  dudit  Brabant.  Bien  est  vray  que  le  mar- 
chionnë  de  Saint-Empire,  une  partie  du  bois  de  Zonye  (2),  le 
tonlieu ,  les  chemins  royaulx  et  la  monnoie  de  Brabant  sont 
fiefvez  et  tenuz  en  foy  et  hommaige  de  TEmpire ,  et  c*est  que 
les  ducz  de  Brabant  ont  accoustumé  de  dire  quant  ilz  font  leur 
hommaige  audit  Empire,  et  dient,  sans  fère  aucun  dénombre- 
ment en  généra],  telles  ou  semblables  parolles  :  c  Je  reçoy  de 
9  TEmpire  ce  que  ung  duc  de  Brabant  est  tenu  d*en  rcce- 
»  voir.  » 

XIV.  Item,  que  filles  ne  puent  succéder  èsdits  pays,  etc.: 
saulve  la  révérence  dudit  Empereur,  tout  le  contraire  est  vrsj. 
Et  posé  ores  que  le  droit  de  mondit  seigneur  le  duc  qui  est 
à  présent  deppendcsist  seullement  du  droit  de  filles,  comme  » 
cause  de  ladite  duchesse  Jehenne,  sy  est  icelui  droit  très-bien 


(1)  Léau. 

(2)  La  forât  de  Soigne. 
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fonde,  car  il  est  fondé  de  droit  divin  et  naturel,  de  raison  civile 
e(  canonique,  et  par  coustumes  et  usaiges  anciens,  et  aussi  per 
prescription»  per  consentement  et  approbation  expresse  dudit 
Empereur,  ou  au  moins  de  ceulx  ou  celui  dont  il  a  cause. 

XV.  Item,  que  ce  soit  vray,  il  appert  premièrement  qu*il  est 
fondé  de  droit  divin,  car,  selon  la  Sainte  Escripture,  par 
laquelle  Dieu  parle  et  nous  enseigne,  quant  aucun  a  filz  ou 
fille,  et  il  va  de  vie  &  trèspas  k  intestat,  tous  ses  biens  viennent 
per  succession  et  appertiennent  à  son  filz  ou  sa  fille,  comme  a 
son  héritier,  et  s'ensuit  de  droit  divin  :  filius  ergo  hères,  uî 
habelur  ad  Gala.,  Il  II  c.  (1). 

XVI.  Item,  et  ne  vault  se  l'on  vouloit  dire  que  endit  chap- 
pilre  l'on  ne  fait  point  de  mcncion  de  filles,  mais  seullement 
de  filz,  car  de  raison  en  parlant  de  filz  on  entend  et  doit 
entendre  pareillement  de  fille,  meismement  en  matière  favou- 

rable ta  que  le.  no.  iij,  L  4.  ff.  de  Ver.  sign,  et  C  mti/te* 

res  de  se/t.  exco. 

XVII.  Item,  or  est  vray  que  matière  de  succession,  meisme* 
ment  succession  paternelle ,  est  chose  très-favorable ,  ut  in  l. 
hac  eonsullissima  J  ex  imper fecto ,  C,  de  testa,  et  L  fi.  C.  de 
cedull.  quare,  etc. 

XVIII.  Item,  mais,  que  plus  est,  il  ne  fault  ja  gloser  ne 
interpréter  en  ceste  matière  utrum  inaseulinum  eoncipiat 
femininvm,  car  il  est  certain  que  de  droit  divin,  sans  glose, 
une  fille  doit  succéder  à  son  père,  et  avoir  sa  succession  et 
hoirie,  et  est  chose  juste  et  raisonnable,  comme  il  est  exprès- 
sëmeut  escript  et  contenu  en  la  Bible,  numeri  xxru.  c., 
auquel  chappitre  est  faicte  mencion  des  filles  de  Salphat,  qui 
demandoient  et  requiroient  à  Moyse  la  succession  et  hoirie  de 
leur  père.  Sur  quoy  Moise  rcquist  et  demanda  conseil  h  Dieu, 
qui  lui  respondi  :  Justam  rem  postulant  fillie  Salphat.  Da  eis 

(1)  Noas  avons  reproduit  aussi  fidèlement  que  possible  ces  ciiations, 
qui  oe  laissent  pas  que  d*étre  obscures. 
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possessionem  patris  sui  et  ei  in  hertditatem  succédant.  Et  par 
ainsi  apert  clërement  que  de  droit  divin  les  filz  et  les  filJez 
doivent  avoir  la  succession  et  hoirie  et  les  terres,  possessions  et 
seigneuries  de  leur  pères. 

XIX.  Item,  est  aussi  ledit  droit  fondé  de  droit  naturel,  car 
comme  dit  une  loy  :  raeto  naturalis  quasi  quedam  lex  taciîam 
liheris  parentum  hereditaiem  adidt,  velud  ad  debilam  succès- 
sionem  eos  vocando,  ut  habetur  ad  litteram  ff.  de  vo,  dap.  i, 
eum  racio  in  prinei.  Et  sont  les  successions  et  hoiries  des 
pères  et  mères  deucz  à  leurs  enfans,  de  jure  nature  et  oom- 
muni  voto  et  ohligatione  naturali^in  L  sancimus,  §  penultimo 
eircafinem  c  de  in  ofji,  testa,  et  L  scripto  heredL,  §  fi,  unde 
libe, 

XX.  Item,  avec  ce  est  le  droit  dessusdit  fondé  de  raison 
civile  et  per  les  drois  civilz,  selon  lesquelz  les  successions  et 
hoiries  de  pères  et  mères  sont  lèlement  deuez  à  leurs  enfans, 
que  quant  les  pères  ou  mères  sont  trèspassés,  Tcn  puet  et  doit 
mieolx  dire  les  biens  desdits  pères  et  mères  estre  et  apperte- 
nir  a  leursdits  en  fans,  per  continuation  de  seigneurie,  que  per 
succession  ou  hoirie,  car  ilz  sont  aucunement  seigneurs  desdits 
bien  au  vivant  de  leursdits  pères  et  mères;  et  pour  ce  dit  la  loy 
que,  après  le  décès  ou  trèspas  de  leursdits  pères  et  mères,  il 
ne  semble  pas  qu  ilz  succèdent  aux  biens  qui  furent  à  leursdits 
pères  et  mères,  mais  doit  l'en  dire  qu'ilz  prendent  et  ont  la 
plaine  et  libérale  administracion  desdits  biens,  ut  habetur  in 
L  insuiSf  /f.,  de  libe.  et  postu. 

XXI.  Item,  et  pareillement  le  droit  dessusdit  est  fondé  par 
les  décrétales  et  les  sains  canons,  comme  il  peut  apparoir  et 
appert  per  ea  que  /e.  etc.,  no,  in  C.  Renuncius,  in  C.  Reynal- 
dus^  ex  de  testa,  et  C.  /  efc,  //  et  per  totum,  de  successi,  ob 
intesta.  Et  dit  le  décret  que  se  aucun  qui  n*a  aucuns  enfaus 
donne  tous  ses  biens  è  l'Église,  pour  en  joyr  en  plain  droit  per 
rÉglise  après  son  décès ,  et  depuis  il  a  filz  ou  fille  naturels  et 
legittimcz  qui  le  survint,  combien  que  TÉglise  en  tous  ses 
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affaires )  soit  raoult  favourable,  nëanlnioins  l'Église  n*aura  pns 
lesdits  biens  à  elle  ainsi  donnez,  mais  les  auront  les  fiiz  ou  la 
fille  que  depuis  ladite  donation  serront  nez,  jux<a  ea  que  le.  et 
no,  in  C,y  quicumque,  ivit.  q.  i///. 

XXII.  Item,  est  semblablement  ledit  droit  fondé  per  cous- 
tunes  et  usaiges  anciens  gardez  et  observez  notoirement  èsdits 
duchiés  et  seigneuries  de  Brabant  et  pays  environ,  et  est  cer- 
tain que  toutes  et  quanles  fois  que  les  ducqz  de  Brabant  sont 
tréspassés,  sans  hoirs  niasles  de  leurs  corps  et  ilz  ont  délaissé 
filles,  lesdites  filiez  leur  ont  succédé.  Et  qu*il  soit  vray  Ten 
treuve  per  exemple  es  comiques  de  Brabant  que,  passé  a 
Tni*ans  ou  environ,  ung  duc  de  Brabant  ala  de  vie  a  trèspas 
en  délaissant  seullement  après  lui  une  fille,  nommée  Begga, 
laquelle  succéda  en  ladite  duchié  après  le  trèspas  de  sondit 
père,  et  estoit  son  roary,  à  cause  d  elle,  duc  de  Brabant,  qui  en 
print  les  armes  pour  la  grant  noblesse  d'icelle  duchié,  et  eurent 
ungfilz  qui  après  eulx  fu  duc  de  Brabant,  et  avient  qu*il  estoit 
eslcu  d'estre  roy  de  France  pour  sa  vaillance,  ce  que  il  reffusa 
et  ne  voult  cstre,  disant  qu*il  ama  mieulx  estre  commandeur 
du  roy  et  du  royaume  de  France,  que  d*estre  roy,  comme  les- 
dits croniques  racontent.* 

XXUI.  Item,  est  vray  que  par  très  long  temps  après  ceulx 
qui  tenoient  la  seigneurie  de  Brabant,  sont  allez  de  vie  h  très- 
pas  délaissant  tousiours  hoirs  masies  après  eulx  de  leurs  corps, 
dont  trois  ensuivans  furent  Empereurs  et  royx  de  France,  des- 
queiz  Oharicmaine  en  estoit  Tun,  et  après  deux  qui  furent  roix 
de  France,  sans  estre  Empereurs,  et,  en  ce  temps,  le  nom  et 
les  armes  de  Brabant  par  la  grandeur  de  la  couronne  de 
France  estoient  perduz  et  reculez. 

XXIV.  Item,  est  vray  que  quant  le  derrenier  roy  de  France 
de  cinq  dessusdits,  qui  fu  duc  de  Brabant,  fu  prias  par  la  sub- 
tillité  de  Tévesque  de  Laon  et  fu  mené  k  Orliens  et  estoit  par 
ce  la  seigneurie  de  France  transporté  en  autre  main,  si  comme 
les  croniques  de  Brabant  portent,  le  filz  du  roy  débouté  d'ice- 
lui  royaume  revint  en  Brabant  et  reprint  les  armes  de  Brabant 
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et  se  fist  appeller  conte  de  Lauvain^  et,  assés  tost  après  cealx 
qui  vicndrent  de  lui  et  ses  hoirs  descendans  en  droite  ligne  se 
fièrent  appeller  ducqz  de  Lothier,  dont  les  ducqz  de  Brabant 
portent  encores  nujourd'huy  le  nom  et  est  leur  premier  title, 
et  contenoit  ladite  duchié  de  Brabant  per  Tacquest  qu'ils  fireot 
de  leur  grant  vaillance  ung  très  grande  pays,  e*est  assaroir 
tout  le  pays  entre  le  Mozelle  et  TEscauIt. 

XXV.  Item,  est  vray  que  ce  temps  durant  que  lesdits  duoqs 
firent  ainsi  appeller  ducqz  de  Lolhier,  il  ala  ung  de  vie  à  très- 
pas,  en  délaissant  après  lui  une  fille  nommée  Geoubei^  (1), 
sans  laissîer  hoir  masle ,  laquelle  fille  estoit  duchesse  et  son 
raary  duc  à  cause  d'elle,  et  de  ceste  duchesse  et  de  ses  hoirs 
vint  ung  filz  appelle  Godefroy  (2),  qui  fu  duc  de  Lothier  et  de 
Brabant;  et  après  lui  deux  ducz  en  directe  ligne,  appeliez 
GodefroySy  comme  lui. 

XXVI.  Item,  après  les  trois  Godefrois  furent  trois  ducs  de 
Lothier  et  de  Brabant  appeliez  chascun  d*eulz  Henry^  après 
lesquels  vinrent  et  régnèrent  trois  ducz  de  Lothier  de  Brabant 
et  de  Lcmbourg,  nommez  chascun  d'eux  Jehan,  dont  le  pre- 
mier acquit  et  conquesta  la  duchié  de  Lembour^,  et  le  dernier 
Jehan  estoit  père  de  madame  la  duchesse  Jehanne  de  Brabant 
dont  dessus  est  assez  touchié. 

XXVII.  Item,  est  vray  que  en  toutes  autres  seigneuries 
entour  ladite  duchié  de  Brabant  ont  tousiours  succédé  femmes, 
en  defiaulle  de  hoir  masle ,  qant  le  cas  y  est  avenu ,  comme  en 
Flandres,  en  Hainau,  Hollande,  Zélandc,  Juillers,  Gelre, 
Clève,  etc. 

XXVUI.  Item,  que  plus  est, semblablement  a  len  veu succé- 
der femmes,  en  deffault  hoirs  masles,  en  royaumes  qui  sont 
tenuz  de  FEmpire  et  de  très  anciens  temps,  et  aussi  novelle- 
ment,  et  qu'il  soit  vray  la  mère  du  roy  Charles,  roy  de  Boème 

(1  )  Gerberge,  fille  de  Charles  de  France ,  duc  de  Lorraine,  et  épouse  dt 
Lambert,  comte  de  Louvain. 
(2)  Godefroid  le  Barba. 
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et  empereur,  dessus  nommé,  père  dudit  empereur  Stgismond , 
succéda  per  faulte  d'hoir  masie  ou  royaume  de  Boëmc ,  et  à 
caase  d  elle  fu  rov  son  mary  le  roy  Jehan ,  qui  trèspassa  en  la 
bataille  de  Crespy  (1),  et,  à  cause  d'elle,  après  son  trèspas  estoit 
ledit  roy  Charles,  son  filz,  roy  de  Boème,  et  semblablement  la 
royoe  de  flonguerie,  première  femme  dudit  Charles, empereur, 
en  estoit  roy,  et  tout  le  droit  lui  en  vint  per  le  don  de  ladite 
povne, 

XXIX.  Item,  i  ce  propos  pourroicnt  estre  alléguez  pluisieurs 
autres  exemples  et  cas  particuliers  qui  sont  avenuz  et  qui  pour- 
raient estre  prouvez,  tant  per  lesdits  croniques  de  Brabant, 
comme  autres,  dont  pour  cause  de  brieflé,  Ten  laissa  a  faire 
ycy  plus  amble  {sic)  récitation,  per  ce  qu'il  semble  souffirc  per 
ce  que  dessus  en  est  exprimé. 

XXX.  Item,  ne  fait  à  soustenir  la  coustume  que  ledit  Empe- 
reur veult  maintenir,  que  femmes  ne  succèdent  point  es  fiefs 
nobles,  etc.,  car  de  toute  raison,  coustu mes  qui  sont  contre 
droit  divin  ou  contre  droit  naturel  et  contre  droit  civil  et  les 
sains  Canons,  ou  qui  sont  iniques  ou  desraisonnables,  sont  non 
reccvables  ou  au  moins  non  vaillables  Juxta  ea  que  le.  etc.  no. 
ffer  doc.  in  c.  fi  ex,  de  coiut/e.,  et  in  c.  aliercacionia  de  biga. 
l.  Yiet  vut.  di.  que  per  totam,  et  c.  consuetudinis  x/,  di.  et  per 
host,  in  summa,  §  vir,  ete,  generaliter.  Or  est  tout  cler  que 
ladite  coustume  dont  se  vuet  aidier  ledit  Empereur  seroit 
contre  droit  divin,  naturel,  civil  et  contre  droit  canon,  et  quelle 
seroit  aussi  inique,  iniuste  et  desraisonnable,  comme  il  puet 
apparoir  per  ce  que  dit  est  dessus.  Quare^  etc. 

XXXI.  Item,  et  que  telle  coustume  qui  deffent  que  filles  ne 
succèdent  k  leurs  pères  et  mères  ou  ne  viennent  à  leur  succes- 
sion ou  hoirie  est  inique  et  desraisonnable,  appert  encoires  per 
saint  Augustin,  qui  récite  en  son  livre  De  civilate  Deiy  ou 
XXI*  chappiitre  du  tiers  livre,  que,  après  la  dernière  bataille 
de  Cartaige,fu  publiée  uneloy  nommée  lex  Voconia,  eontinens 

(t)  Crécy. 
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ne  quiê  heredent  femineam  facerety  eeiam  unicam  filiam, 
laquelle  loy  saint  Augustin,  en  sondit  livre,  blasmc  et  reprenl 
de  iniuslice  et  iniquité,  en  disant:  qua  lege  quid  iniquiut 
dicere  aut  cogilare  possit,  ignoro,  Quare^  ete, 

XXXH.  Item,  à  ce  propos  dist  la  loy  que  ceulx  qui  Tuellent 
user  de  tellcz  loix  ou  coustumes  et  qui  mettent  différence  entre 
masles  et  femelles  en  fait  de  succession  ou  hoirie  de  leon 
pères  ou  mères*  sunt  accusatores  nature,  eum  fUîe  suntmat' 
euli  in  hominum  prœreatione ,  similiter  ofiicio  nature  frin- 
gantur  in  lege  maximum  vtcum,  {  //  pu  c.  de  t.  pre  ei  exhered. 
etjusti  de  exhered.  libe.  $.  nostra  vo.  constitue,  et  e.  de  lego* 
hered.f  lege  Xil,  ca.  circa  p.  Quare,  etc, 

XXXIII.  Item,  mais,  supposé  que  ladite  coustume  fust  rece- 
vable,  ce  que  non,  si  n'est  elle  pas  vraye,  ains  est  la  coustome 
tout  au  contraire,  comme  toucbié  est  plus  a  plain  cy  dessus. 

XXXIV.  Item,  et  si  est  aussi  fondé  le  droit  dcssusdit  pcr 
prescription,  car  de  raison  escripte,  canonicque  et  civile,! 
quoy  coustume  et  usage  ne  sont  pas  contraires,  mais  conso- 
nans  et  accordans,  quant  aucun  tient  et  possède  aucanes 
terres,  duchiés,  baronnies  ou  seigneuries,  meismement  et  i 
juste  title  et  de  bonne  foy,  non  vi,  non  clam^  non  precario, 
per  l'espace  de  dies  ans,  entre  les  présens,  ou  de  XX  ans  entre 
les  absens,  il  acquiert  le  droit  et  seigneuries  d'icelles  terres  oo 
ducbiés,  et  quoy  qu'il  soit  quant  il  tient  et  possède  per  l'espace 
de  XXX  ou  XL  ans,  supposé,  en  ce  cas,  que  ce  soit  sans  title, 
selon  les  drois  civilzjtira  sunt  ad  hoc  communia.  Or,  est  il  oe^ 
tain  que  ladite  feue  duchesse  Jehenne,  comme  fille  et  héritière 
de  feu  monseigneur  le  duc  Jcban,  son  père,  et  titulo  fro 
herede,  qui  est  juste  telle  et  canonique ,  tint  et  posséda  lesdits 
duchiés  et  seigneuries  de  Brabant  et  Lembourg,  non  vi,  i^on 
clam,  non  precario,  sed  palam  et  publiée  et  paisiblement  per 
l'espace,  non  pas  seullement  de  dies  ans  ou  de  xx  ans,  mais 
per  Tespace  de  xxx,  de  lx  et  de  l  ans ,  et  plus ,  comme  est 
chose  toute  notoire.  Quare,  etc. 

XXXV.  Item,  mais  aussi  est  encores  fondé  le  droit  dcssudit 
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approbation  et  consentement  faiz  au  moins  taisiblement, 
i  per  le  père  dudit  empereur,  qui  lors  estoit  empereur, 
ime  per  son  frère  (1),  desquels  il  se  dit  héritier,  car  il  est 
tain  que  le  frère  (2)  dudit  Empereur  et  aussi  leur  père  qui 
empereur,  ont  tenue  et  réputée  tout  leur  temps  et  approu- 
au  moins  taisiblement ladite  feue  dame  pour  vraye duchesse 
dame  de  Brabant  et  Lembourg,  comme  touchié  est  cy- 
^us.  Quare,  ete, 

XXXVI.  Item,  per  habundant  et  qui  plus  est,  entre  plu- 

jrs  autres  grans,  haulx  et  notables  privilèges,  lettres  et  con- 

macion  ottroiés  par  les  Empereurs  et  roix  des  Romains, 

bics  mémoires,  aux  ducz,  duchesses  et  pays  de  Brabant  et  à 

jfs  hoirs  et  successeurs ,  sont  en  la  trcsorie  de  Brabant  unes 

très  de  confirmacion  de   Charles,  roy  des  Rommains  et 

iBoèfflc,  et  la   date  de  mil  ih'^xlix,  où  sont  incorporées 

les  lettres  de  Aubert,  roy  des  Romains,  touchant  la  confir- 

ation  per  lui  faicte  à  ung  duc  de  Brabant  et  de  Lembourg,  à 

«hommes,  subgetz  et  leurs  successeurs,  de  tous  libertez  et 

révilegez  à  culx  faictes  et  ottroiés  per  ses  prédicesseurs , 

mpcreurs  et  roix  des  Romains,  assavoir  :  Phelippe  second, 

rederic,  Henry,  Rodolph,  son  père,  et  Adolf ,  per  especial  de 

abbaye  de  Nivelle  trente  (stc),  etc.,  de  lx  charettées  de  vin,  de 

I  succession  des  filles  en  ces  fiefz,  s'il  n*a  hoir  masle,  de  la 

enteiice  donnée  &  Fraquefort  de  tous  les  biens  mouvans  de  son 

tuchié,  trcspassez  lesdits  parens,  des  héritiers  dont  il  a  la  tutèle 

ie  droit,  donné  lesdites  lettres  du  roy  Aubert,  à  Coulogne, 

mil  H*  nu"  xvni,  V  Kal.  septembri, 

XXXVII.  Item,  unes  lettres  en  alemant  dudit  Charles,  roy 
des  Romains  et  de  Boème,  par  lesquelz  il  conferme  le  partaige 
que  ung  duc  de  Luthier,  de  Brabant  et  de  Lembourg  (3)  avoit 
fait  k  ces  filiez,  après  son  dessès,  c'est  assavoir  :  que  Taisnée 


(1)  WcDceslas,  duc  de  Brabant. 

(2)  Jean  de  Luxembourg. 

(3)  Le  duc  Jeao  111. 
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fille  (I)  auroit  ses  pals  et  terres,  madame  de  Flandres  (2) 
c  XX".  viez  escus,  et  madame  de  Gelre  (3)  tiii*™.  viei  escas, 
dounés  à  Jule  (4) ,  mil  iii*liiii  ,  le  mercredi  devant  le  jour  de 
Pasques  fleuries. 

XXXVIII.  Item,  unes  lettres  en  latin  de  Wencelin,  rojdes 
Romains  et  de  Boème,  per  laquelle  il  declaire  per  meure  déli- 
bération de  conseil,  entre  autres  choses,  que  feu  mondit  sei- 
gneur le  duc  Anthoine,  dont  mondit  seigneur  qui  est  à  présent 
a  cause,  estoit  et  est  devenue  per  droite  et  légittime  succession 
et  hoirie  à  la  seigneurie  et  duchië  de  Brabant,  et  entant  que 
besoing  en  auroit,  et  que  à  Tempereur  ou  au  royaume  de 
Boème,  à  cause  de  la  duchié  de  Luxembourg  ou  autremeot 
feust  aucun  droit  acquis  en  ladite  duchié,  il  lui  donne  pour  lui 
et  ses  hoirs  ensemble  tout  le  droit  qu*il  avoit  et  povoit  avoir 
es  chasteanlx  et  forteresses  assises  entre  la  Meuz  et  le  Ryn, 
appertenans  à  la  duchie  de  Lembourg,  que  feu  iceini  doe 
Anthoine  tenoit  et  possedoit  alors,  donné  à  Praigue,  mil  iin'ir^ 
le  XXV*  jour  d'aoust  (5). 

XXXIX.  Item,  et  ne  vault  ce  que  per  aventure  ledit  feu 
Empereur  eust  volu  dire  que  ung  empereur  et  roydes  Romains 
doit  estre  tousiours  Augustus,  et  per  ce  n*ait  riens  valu  s*aacun 
don  ait  fait  feu  monseigneur  de  Brabant  au  préludice  de 
TEmpire,  car  s  aussi  estoit,  ce  que  non,  nul  empereur  ne  pour 
roit  jamais  donner  en  fief  aucunes  terres  ou  seigneuries 
escheuez  et  venues  k  TEmpire  per  dévolucion ,  ce  que  ib  font 
tousiours,  et  dont  on  use  continuelemcnt,  et  est  et  demeure 
ferme  et  estable  ce  que  les  Empereurs  font  et  ont  fait  ou  temps 
passé,  et  que,  plus  est,  ledit  empereur  roy  le  fait  ainsi  lui 
meismes  tous  les  jours,  Quare,  etc.  Puet  estre  toutes  voies  se 
ung  empereur  voulsist  aucune  terre  ou  seigneurie  à  lui  et 


(1)  Jeanne. 

(3)  Marguerite ,  épouse  de  Louis  de  Maie,  comte  de  Flandre. 

(3)  Marie,  épouse  de  Renaud,  duc  de  Gueldre. 

(4)  Toal. 

(5)  De  DiAlcr,  t  US*  PL  ifl(L 
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TEmpiere  venue  et  csebeus  per  dëvoUition  donner  à  aucun , 
sans  ce  que  ladite  seigneurie  feust  tenue  de  l'Empire  en  foy  et 
homaige,  il  ne  le  pourroit  faire,  car  ce  seroit  grandement  et 
diminuant  les  drois  de  TEmpire,  et  en  tant  doit  il  estre  appelle 
Augu8tu$. 

XL.  Item,  et  ne  doit  rien  proufliter  audit  empereur,  s'il 
▼ouloit  oultre  dire  que  k  lui,  comme  filz  et  héritier  de  la  Cou- 
roone  de  Bohaingue  et  de  la  seigneurie  de  Luxembourg,  est 
droit  acquis  per  vertu  d'unes  lettres  en  latin  commenchant 
c  Nos,  Johanna  >  car  salve  sa  révérence,  lesdits  lettres  ne  sont, 
ne  doivent  estre  d aucune  valeur,  mcismement  entant  quelles 
sont  préiudiciables  aux  hoirs  de  ladite  dame  Jehenne.  Pre- 
mièrement, c'est  donaison  inter  virum  et  uxorem,  laquelle  ne 
peut  estre  vaillable  per  raison. 

XLL  Item,  et  aussi  ne  doit  ledit  don  estre  d'aucune  valeur, 
car  ladite  duchesse  Jehenne  ne  povoit  aliéner  ladite  duchié  de 
Brabant,  eu  tout  ne  en  partie,  parce  que  en  la  paix  de 
Flandres  (I)  est  contenu  en  ung  article,  qui  est  tel  :  «  Encoires 

>  disons  et  ordonnons  que  de  ce  jour  en  avant,  nostre  chière 

>  et  amée  tante,  la  duchesse  de  Luxembouif  et  de  Brabant,  ne 
•  noz  cousins,  le  dux  de  Luxembourg  et  de  Brabant,  comme  ses 

>  mombours,  ne  peuent  vendre,  aliëniér  ne  eslongeer  leur 

>  pays  de  Brabant,  en  tout  ne  en  partie.  » 

XLII.  Item,  par  la  coustume  de  Brabant,  nulle  dame  veve, 
ne  aussi  homme  qui  ait  esté  une  fois  marié,  après  le  trèspas  de 
sa  femme,  ne  puent  aliènier,  transporter,  ne  chargicr  leurs 
terres,  seigneuries,  rentes  ou  revenues,  soient  nobles  ou  non, 
qui  puisse  porter  préjudice  à  leurs  hoirs,  et  par  la  coustume 
une  dame  vesve  et  semblablement  ung  homme  vef  ne  sont 
reputez  audits  pays  que  viaigiers,  et  ccsle  coustume  est  toute 
notoire  audit  pays  observée  et  gardée  du  plus  grant  ou  plus 
petit,  et  e  conversaj  et  mcismement  ou  préjudice  du  pays;  et 

(I)  Conclue  le  4  juin  1357  entre  Louis  de  Mate,  oomie  de  Flandre,  et 
Weneeslas  et  Jeanne. 
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per  vertu  de  ladite  coustume  feu  monseigneur  Anthoine,  doc 
de  Brabant,  fist  rappeller  pluiseurs  dons  et  aliénations  filiz(stc) 
per  madite  dame  Jehenne  avoit  esté  marié  et  estoit  vesve  aia- 
cors  quelle  fu  mariée  audit  duc  Wencelin  (i).  Per  qaoy 
s'ensieut  que  ledit  don  et  ottroy  ou  ce  contenu  esdits  lettres, 
comment  on  le  doie  appeller,  ne  puct  estre  d'aucune  valeur. 

XLIII.  Item,  et  si  lesdites  lettres  eussent  este  d'aucune 
valeur,  ce  que  non ,  et  qu'aucun  droit  puist  avoire  este  acquis 
à  plus  prouchain  de  la  maison  de  Luxembourg ,  par  ce  que  le 
duc  Wencelin  et  madite  dame  ala  de  vie  à  trèspas,  sans  lais- 
sier  hoirs  de  leurs  corps,  etc.,  si  auroit  renuncié  le  roy  de 
Bohaingne  (2)  audit  droit  per  les  lettres  dessusdits,  contenant 
le  traitié  de  mariaige,  et  auquel  toutevoies  ledit  droit  et  k  nol 
autre  devoit  ne  povoit  appertener,  car  il  est  le  plus  prouchaio 
de  la  maison  de  Luxembourg,  comme  aisné  fîlz  de  son  père 
l'empereur  Charles,  qui  estoit  duc  de  Luxembourg,  et  après  lui 
ledit  roy  de  Bohaingne,  dont  il  en  a  tousiours  joy  et  usé  et  per 
raison  ne  pourra  en  ce  ne  devra  ledit  empereur  réclamer 
aucun  droit ,  perce  que  dit  est,  et  aussi  n'est-il  pas  venu  da 
premier  liet  ou  mariaige  dont  le  roy  de  Bohaingne  est  vena, 
mais  a  t  au  ter  mère. 

XLIV*  Item,  en  oûltre,  se  ledit  Empereur  voulsist  per  aven- 
ture dire  que  Wencelin,  son  frère,  qui  a  donné  les  lettres  de  la 
déclaration  dont  dessus  est  touchié,  n'estoit  point  roy  des 
Romains,  pour  ce  que  ung  autre  estoit  eslieu  per  les  eslisears 
de  l'Empire,  c'est  assavoir  le  roy  Rupert,  et  son  frère  débouté 
per  sentence  d'eulx,  etc.,  car  depuis  la  date  desdits  lettres, 
meismement  des  premiers,  contenant  le  traitié  de  mariaige 
entre  le  duc  Anthoine  et  madame  Élizabeth  de  Gorlitz,  Wence- 
lin, son  frère,  estoit  tenu  per  le  conale  {sic)  de  Pise  pour  roj 
des  Romains,  ouquel  conseil  ses  ambaxadeurs  feurentreceuz  et 
hantez  per  tout,  comme  ambaxadeurs  de  roy  des  Romains,  eo 

(i)  Le  texte  est  évidemment  altéré  ici. 
(2)  Wenceslas. 
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usant  telles  prérogatives  comme  il  appertieiU.  Quare,  etc.  Et 
depuis  la  date  desdites  lettres  et  en  ce  temps  là  congneu  ledit 
Empereur  son  frère  estre  roy  des  Romains,  tant  per  lettres  que 
autrement,  et,  que  plus  est,  en  celui  temps  estoit  vicaire  de 
TEmpire  en  certaine  région,  en  usant  depuis  tousiours  du  don 
de  vicaire  k  lui  fait  per  sondit  frère,  jusques  après  le  trespas 
dudit  Rupert,  et  qu'il  avint  qu'il  estoit  esleu  en  discorde  estre 
Empereur,  etc.  Per  quoy  s'ensuit  que  à  lui  ne  aloit  aucunement 
de  contredire  que  lors  sondit  frère  n'estoit  point  roy  des 
Romains.  Quare,  etc. 

XLV.  Item,  quant  à  Tautre  raison  que  tient  pour  lui  le  des- 
susdit Empereur,  disant  que  mondit  seigneur  le  duc  Phelippe 
n'a  pas  receu,  relevé,  ne  recongneu  dudit  Saint-Empire  lesdits 
pays  et  duchiés,  certes  ce  semble  estre  simplement  parlé  d'un 
Ici  prince,  et  est  icelle  raison  moins  que  souiïisnnt,  car  mondit 
seigneur  le  duc  Phelippe  de  Bourgoingne  et  de  Brabant  s'est 
tousiours  offert  per  ses  lettres,  comme  per  messaiges  et  ambas- 
sades soleropnelz,  de  vouloir  rccongnoistre  ledit  Empereur 
pour  son  souverain  Seigneur,  à  cause  des  terres  et  seigneuries 
qu*il  tient  dudit  Empire,  et  de  les  recevoir  en  feaulté  et  hom- 
maige  de  lui  et  d'en  faire  tout  ce  que  ses  predicesscurs  en  ont 
fait  audit  Empereur  et  ses  predicesscurs,  empereurs  et  roix  de 
Rome. 

XLVI.  Item,  et  qu'il  soit  vray  mondit  seigneur  Je  duc  a 
piëçà,  pour  ceste  cause,  envoie  devers  ledit  Empereur,  qui  lors 
estoit  ou  saint  concilie  de  Basic,  ses  féaulx  conseilliers  et 
chambellans,  comme  révérend  père  en  Dieu  de  Ncvers,  Jehan, 
conte  de  Fribourg  et  de  Nocfchastel,  Guillemme,  marquis  de 
Hochberch,  le  seigneur  de  Rinchelyng  et  autres  notables  clcrs, 
seigneurs  et  chevaliers,  en  bon  nombre;  mais  ledit  Empereur 
n'y  a  oneques  voulu  entendre,  et  a  tousiours,  à  tort  et  sans 
raison,  reffnsé  et  contredit  de  recevoir  icelui  monseigneur  en 
ladite  féaulté  et  hommaige,  en  monstrant  sa  rigeur  devers  lui, 
combien  que  mondit  seigneur  en  dis  ne  en  faiz,  oneques  ne 
Tome  v"%  4"»  série.  35 
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attempta,  ne  s'avancha  de  faire  ou  de  attempter  à  renconlre 
de  Sa  Maiestc  Impériale  aucune  chose  tant  soit  petite,  ains  l'a 
tousiours  honnourë  et  chiéry  en  lui  monstrant  toutes  les  révé- 
rences que  à  ung  Empereur  et  roy  des  Romains  appertîent, 
et  pour  les  grans  effections  que  feu  monseigneur  le  duc  Jehan 
de  Bourgoingne,  son  père,  et  lui  ont  euz  au  bien  et  utilité  de 
TEmpire  icelui  Empereur  et  ses  prédicesseurs  les  ont  humble- 
ment recommander  et  per  leurs  lettres  appeliez  cousins  et 
parens,  comme  aussi  ilz  soient  en  partie  descenduz  de  la  mai- 
son de  Boème,  et  s'est  souvent  offert  ledit  Empereur  de  labou- 
rer de  toute  sa  puissance  h  la  réformacion  de  la  paix  du 
royaume  de  France,  meismement  entre  le  roy  de  France,  d'une 
part,  et  icelui  monseigneur  le  duc,  d*autre,  sur  les  diffërens 
estans  lors  entre  eulx,  en  intencion  d'en  faire  plaisir  à  mondit 
seigneur  le  duc. 

XLVII.  Item,  est  vray  que  pluiseurs  des  esliseurs  dudit 
Saint-Empire  et  autres  grans  et  haulx  seigneurs,  tant  d'Ale- 
maigne,  que  d'autres  nations,  considérans  et  sachans  le  vray  et 
bon  droit  que  mondit  seigneur  a  èsdils  pays  et  duchez,  l'ont 
recongneu  et  appelle  et  l'appellent  lousiours,  tant  de  bouche 
comme  per  lettres  closes  et  patentes,  pour  duc  et  prince  desdits 
pays  et  duchiés,  dont  icellui  monseigneur  a  pluiseurs  et  grans 
quantités  de  lettres  en  ses  trésories  et  autre  part. 

XLVII I.  Item,  par  ce  que  dit  est  dessus  appert  clèremeot 
que  le  droit  de  mondit  seigneur  le  duc  est  très-bien  et  souflîs- 
sammcnt  fondé,  et  que  ledit  Empereur  a  très*grant  tort  de  y 
vouloir  mettre  empeschement  et  de  fèrc  refuz  à  mondit  sei- 
gneur dudit  hommaige,  et  ne  puct  et  ne  doit,  selon  Dieu  et 
raison,  demander  ledit  Empereur  à  mondit  seigneur  le  doc 
autre  chose  que  icellui  hommaige,  dont  il  a  assez  fait  son 
devoir  envers  luy. 

Fin  DU  TOME  CINQUIÂMB  DB  LA  QUATRIÉVS  SI^HIE. 
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BtHG  :  i.  1",  1856;  t.  II,  1858;  Jwpp/.,  1845. 
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DuiLLERi»;  1874. 

Tomes  IV  et  V    —  Le  Chevalier  au  Cyirne  et  Gotlefroid  de  Bouillon:  1816  ei 

m».  . 

Tome  VI.  —  ]"  partie  :  Suite  du  Chevalier  au  C^(;ne  et  Goilefroitl  de  bouillon 
(publiée  par  M.  Boognst),  1854;  :}*""  partie  :  Glossaire,  par  MM.  En.  Gacdkt 
ei  LiKBBfcGHT;  1859. 

Tome  VII.  —  Gilles  de  Chio ,  (wême;  Chroniques  monastiques;  1 847. 

Tome  VIII.  —  Autres  Chroniques  monastiques  du  Namurois  et  du  Hainauf. 
1848. 

Documents  relatifs  aux  troubles  de  Liège  sous  les  princes-évéques  Louis 
dt  Bourbon  et  Jean  de  Hornes,  publiés  par  le  chanoine  ne  Ram  ;  1844. 

Relation  des  troubles  de  Gand  sous  Charles-Quint  y  suivie  de  330  docu- 
ments inédits  sur  cet  événement  ;  publiée  par  M.  GACiuRn ,  1 846. 

Chronique  de  Brabant,  par  de  Dynter,  avec  la  traduction  de  Wauquelin^ 
publiée  par  M. 011  Ras:  t.  I,  part.  I  et  11 ,  1854  etl  860;  t.  Il,  1854;  t.  III,  1857. 

Joannis  Molani  historiae  Lovaniensium  libri  XI F;  publiés  par  M.  de 
R4«:  part,  letll;  1861. 

Chronique  de  Jeun  de  Slavelot  y  publiée  par  M.  Borsjibt:  1861. 

r/ironf^uee/e/M«<rOu«rcme«Jc:t  1,1864;  t.  Il,  1869;  t.  111,1873;  t.  V, 
1867,  pohlicspar  AI.  Rorgiiet;  t.  IV,  1877,  par  M,  Stam^us  Horhan». 

7V////e  ehrouolotjiquc  dvs  vhnrtrs  tt  diplôme*  imprimes  (Hincernant  Chis- 


toiredela  Beffjique;  par  M.  Alph.  WAUTsns:  1. 1, 1866;  t.  Il,  1868;  1. 111,1871; 
t.  IV,  1874;  t.  V,  1877. 

Chroniques  relatives  à  l'histoire  de  la  Belgique  sous  les  ducs  de  Bout- 
gogne,  publiées  par  Al.  le  baron  Kertyh  ob  Letteubote  :  1. 1, 1870: 1. 11,1873. 
t.  III,  1876. 

Collection  des  vnynges  des  souverains  des  Pays -Ras,  publiée  par  H.  G\- 
CUARD.  Tome  1'^.  itinéraires  des  ducs  de  Bourgogne  y  de  Ataximilien  et  dt 
Philippe  le  Beau;  Relations  des  deux  voyages  de  Philippe  le  Beau  en  Etpa- 
gne,  1876.  Tome  11.  Itinéraire  de  Charles  Quint,  de  1506  à  1531  ;  Journal 
des  voyages  de  Charles-Quint ,  île  Vaodenesse,  1874. 

Cartulaire  de  l'abbaye  de  Saint-Trond,  publié  par  Ch.  Piot  :  i.  I,  1870; 
l.  Il,  1M75. 

Les  Bibliothèques  de  Madrid  et  de  l'Escurial.  iVotices  et  Extraits  dei 
manuscrits  qui  concernenl  l'histoire  de  t'.elgique;  par  M    Gacuard;  1875. 

Cortex  Ounensis  sive  Diplomatum  et  Chariarum  medii  aevi  amplissima 
Collectio;  par  M.  le  baroo  Rehvyn  iib  Luttenhote;  1875. 

La  Bibliothèque  nationale ,  à  Paris.  Notices  et  Extraits  des  manuscrits 
qui  concernent  V histoire  de  Belgique^  par  M.  Gaciiard;  t.  I",  1K75;  I.  II,  1877. 

IN-OCTAVU. 

Compte  rendu  des  séqnces  de  la  Commission  royale  d'histoire,  oa  Recueil 
de  ses  Bulletins:  l^séric,  16  vol.,  1834-1850;  5—  série,  12  ?oI. ,  1850-185y; 
«"•série,  14  vol.,  185y-187i>;  4"  série,  l.  I,  11,  III,  1875-1876. 

Table  générale  des  Bulletins  (U*  série,  1. 1  à  XVI  ),  rédigée  par  Ém.  Gacict, 
1852;  —  (^"'- série,  t.  I  à  XII),  par  M.  Ern.  Va»  Brutssel,  1865;  —  (5"* série, 
l.  1  à  XIV),  par  .1.  J.  K.  Phoost,  1875. 

Table  générale  chronologique  et  analytique  des  chartes ,  lettres,  ordon- 
nances f  traités  et  autres  documents  contenus  dans  les  1^,  i*'  et  S^  séries 
des  Bulletins;  par  J.  J.  E.  Proost  ,  1874. 

Retraite  et  mort  de  Charles-Quint  au  monastère  de  Yuste.  Lettres  ioédite» 
publiées  par  M.  Gacharo  :  lotroducdoo,  1854;  1. 1*',  1854;  t.  Il,  1855. 

Relations  des  ambassadeurs  vénitiens  sur  Chartes-Quint  et  Philippe  fl, 
par  M.  Gaciiard;  1855. 

Synopsis  actorum  ecclesiae  Antverpiensis ,  par  M.  de  Ra si  ;  1 856. 

Revue  des  Opéra  Diplomatica  de  lUirceus,  par  M.  Le  Glat;  1856. 

Correspondance  de  Charles-Quint  et  d'Jdrieti  FI ,  publiée,  pour  la  pre- 
mière fois,  par  M.  Gaciiard;  1850. 

Actes  des  États  généraux  des  Pays "  Bas,  1576-1585.  lYotice  chronolo- 
gique et  analytique,  par  M.  Gacrard  :  l.  1*',  1861  ;  t.  H,  1866. 

Don  Carlos  et  Ph ilippe  //,  par  M .  G  ach  a r o ;  i .  I  el  1 1 ,  1 863. 

Le  Livre  des  feudataires  du  duc  Jeun  III,  par  M.  L.  Galuloot;  1805. 

Le  Livre  des  fiefs  du  comté  de  Looz  sous  Jean  d'Arckel,  par  M.  le  cheva- 
lier C.  DK  Borhak;  1875. 

7Vi6/e  générale  des  Notices  concernant  l'histoire  de  Belgique  publiées  dam 
les  Revues  belges^  de  1H30  a  4866;  par  M.  Errest  Va»  Brutssel.,  1869. 

«•VU  PRRMJMB  : 

Correspondance  du  cardinal  de  Granvelle,  t.  11,  par  M.  Eduovd  Poollet. 

Chroniques  de  Brabant,  en  flamand.,  par  M.  Charles  Piot. 

Ùr'audes'Chroniques  de  Flandre,  par  M.  le  baron  Kervt.^  de  LKniiiiovE 

Table  chronologique  des  chartts  et  diplômes  imprimés  concernant  t'kistiuff 
'  de  ta  Belgique ,  L  VI,  par  M.  Alph.  Wauters. 

Collection  des  voyages  des  souviraius  des  Pays-Bas^  L  III, par  M.  Gaciii» 
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TABLE  DES  MATIERES. 


Séance  du  S  avril  187 S. 

Hommages  |>ar  M.  le  comie  de  Limminghe  «i  M.  Léo^told  Devilters.  250 
Correspondance.— Dépêches  de  M.  le  Ministre  de  rintérieur:  Accusé 
de  réceptioD  du  rapport  annuel  et  de  Tétai  de  siiualion  du  fonds 
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tion des  Chroniques  l)elges 2ft(> 

Lettres  de  M.  le  secrétaire  perpétuel  de  TAcadémie  :  Accusé  de  ré- 
ception d'ouvrages  envoyés  pour  la  bibliothèque  delà  compagnie; 
Communication  relative  à  des  échanges  à  faire  avec  la  commis- 
sion française  des  échanges  iniernationaux â6l 

Envoi,  par  MM.  les  l)Ourgmestre  et  échevins  itc  Bruges ,  du  tome  VIT 

de  rinventaire  des  archives  de  cette  ville. ^i 

Lettre  de  MM.  les  bourgmestre  et  échevins  de  Court  rai  concernant 

un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  Goethais-Vercruysse ib. 

Réclamation  de  M.  de  Chantepie,  bibliothécaire  de  l'École  normale 

supérieure,  à  Paris ib. 

Communication  d'un  manuscrit  demandée  par  M.  Barbier,  curé  de 

Liernu 263 

Propositions  d'échange  de  M.  Gossart,  directeur  de  VAthenaeum 
belge 9  et  de  M.  Reusens,  directeur  des  Analectes  pour  servir  à 

rhistoire  ecclésiastique, ib. 

Publications  de  la  Conmissiow.—  Dépôt,  sur  le  bureau,  \vàr  M.  Edm. 
Poullet,  du  tome  l^''  de  la  Correspondance  dtt  cardinal  de  Gran- 
t7e//e;  distribution  du  volume;  exemplaires  à  offrir  i  la  Biblio- 
thèque et  au  bibliothécaire  de  Besançon ib. 

M.  Petit  chargé  de  rédiger  la  table  des  Grandes  Chroniques  de 

Flandre 264 

Proposition  de  M.  Alphonse  Wauters  de  diviser  en  deux  séries  la 

Table  chronologique  des  chartes  et  diplômes;  elle  est  adoptée    .      ib. 
Liste  de  nouveaux  ouvrages  dépouillés  par  M.  Wauters  pour   la 

Table  chronologique 266 

Notice,  présentée  par  M.  Devillers,  des  documents  à  insérer  dans  le 

Cartulaire  des  comtes  de  Hainaut 267 

GoNHDificATioNS.  —  1.  Sur  qucIqucs  publications  historiques  faites 

récemment  en  Allemagne.  (Par  M.  Charles  Pjot.) 269-274 

Jl.  Don  Emmanuel,  prétendant  à  la  couronne  de  Portugal ,  et  la 
famille  de  ce  prince  (Par  le  Même) 275-510 


AVIS. 

Tous  les  livres  et  brochures  destinés  à  U  Commissioa  doivent  lui  être  envoyés 
par  riotermédiaire  de  M.  le  Secrétaire  perpétuel  de  TAcadénie. 

Toute  réclamation  relative  à  l'envoi  des  Bulletins  ou  des  Chroniques  doit  lui 
être  faite  par  le  même  intermédiaire. 


PUBLICATIONS  DE  LA  COMMISSION. 


IN-QUAHTO. 

Rymkronyk  van  /an  Fan  Heelu  ,u\i^tQt\eTï  met  ophelderingen  en  aentee- 
keningen  van  J.  F.  Willems;  I8S6. 

Chronique  rimée  de  Philippe  Afouskés ,  publiée  par  le  baron  db  Rbiffeii- 
iiiG  :  1. 1«%  1836;  t.  II,  M^ôl^;  SuppL,  1845. 

Corpus  Chronicorum  Flandriae,  edidit  J.  J.  Dk  Smkt,  catbed.  S.  Bavonis 
canon.  :  t.  W,  1857;  t.  Il,  1841  ;  1. 111,  1856;  t.  IV,  1865. 

BrahanUehe  Feenten  of  Rymkronyk  van  Braband,  door  Jan  De  Klerk 
van  jéntwerpen,  uitçegeven  door  J.  F.  Willehs  :  t.  I^',  1839;  t.  II,  1843; 
t.  III  (par  M.  BoRMAt^s),  1K69. 

Monuments  pour  servir  d  l'histoire  des  provinces  de  Ifamur,  de  Bainaut 
et  de  Luxembourg,  (Les  tomes  I,  IV,  V,  VII  et  VIII  ont  été  publiés  par  le 
baron  de  Rbifperbbbg.) 

Tome  l".  —  Chartes  de  Namur  et  de  Hainaut;  1844. 

Tome  II.  —  Cartulairede  Cambron,  pnbliépar  J.  J.  De  Sast  :  U*  et  2»* par- 
ties, \m9. 

Tome  lit  —  Suite  et  complément  des  Chartes  de  Hainaut ,  publié  par  Léopold 
Detillebs;  1874. 

Tomes  IV  et  V.  —  Le  Chevalier  an  Cygne  et  Godefroid  de  Bouillon;  1846  et 
1848. 

Tome  VI.  —  1  r*  partie  :  Suile  du  Chevalier  au  Cygne  et  Go<lcfroid  de  Bouillon 
(pablîée  |>ar  M.  Bobcnet),  1854;  S""  partie  :  Glossaire,  par  MM.  Ém.  GAroET 
et  Liebrecht;  1859. 

Tome  Vil.  —  Gilles  de  Chin,  poëme;  Chroniques  monastiques;  1847. 

Tome  VIII.  —  Autres  Chroniques  monastiques  du  Namurois  et  du  Hainaut, 
1848. 

Documents  relatifs  aux  troubles  de  Liège  sous  les  princes-évéques  Louis 
de  Bourbon  et  Jean  de  Bornes,  publiés  par  le  chanoine  de  Ram  ;  1844. 

Belation  des  troubles  de  Gand  sous  Charles-Quint ,  suivie  de  530  docu» 
ments  inédits  sur  cet  événement;  publiée  par  M.  Gaciiabo,  1846. 

Chronique  de  Brabant,  par  de  Dynter,  avec  la  traduction  de  Wauquelin, 
publiée  par  M.  DE  Rai:  t.  I,  part.  I  et  11 ,  1854  et  1860;  t.  Il,  1854;  1. 111,1857. 

Joannis  Molani  historiae  Lovaniensium  libri  XI F;  publiés  par  M.  de 
Ra«:  part,  letll;  1861. 

Chronique  de  Jean  de  Stavelot,  publiée  par  M.  Bubgret:  1861. 

Chronique  de  Jean  d^Outremeuse  :  1. 1 ,  1864;  t.  Il,  1860;  t.  III ,  1873;  t.  V, 
1867,  publics  par  M.  Bobbbbt;  L  IV,  1877,  par  M.  Stanislas  Bobiars. 

Table  chronologique  des  chartes  et  diplômes  imprimés  concernant  TAff- 
toire  de  la  Belgique;  par  M.  Ai.pn.  Wautbrs:  1. 1, 1866;  t.  II,  1868;  t.  III,  1871; 
t.  IV,  1874;  I.  V,  1877. 

Chroniques  relatives  à  l'histoire  de  la  Belgique  sous  les  ducs  de  Bour- 


ffogne,  publiées  par  M.  le  baron  KtaviN  de  Lette^bote  :  l  1, 1870: 1. 11.1875: 
1.111,1876. 

ColUction  des  voyages  des  souverains  des  Pays-Bas,  publiée  par  M.  Gâ- 
cha rd.  Tome  I«r.  itinéraires  des  ducs  de  Bourgogne,  de  Maximilien  jet  de 
Philippe  le  Seau  ;  Relations  des  deux  voyages  Je  Philippe  le  Beau  en  Espa- 
gne, 1876.  Tome  II.  Itinéraire  de  Charles- Quint,  de  1506  à  1531  ;  Journal 
des  voyages  de  Charles- Quint,  de  VaAdenesse,  1K74. 

Carlulaire  de  l'abbaye  de  Saint-Trond,  publié  par  Ca.  Piot  :  1. 1,  1870; 
l.  H,  1«76. 

Les  Bibliothèques  de  Madrid  et  de  l'EscuriaL  Notices  et  Extraits  des 
manuscrits  qui  concernent  l'histoire  de  Belgique  ;  par  M    Gacharr  ;  1 875. 

Codex  Duuensis  sive  Diplomatum  et  Chartarum  medii  aevi  amplissima 
CoUectio;  par  M.  le  baron  Kervyr  de  Lettenhote;  1875. 

La  Bibfiothèque  nationale,  à  Paris.  Notices  et  extraits  des  manuscriit 
qui  concernent  rhistoire  de  Belgique^  par  M.  Gachard;  t.  I**',  1H75;  t.  II ,  1877. 

Correspondance  du  cardinal  de  Granveile,  publiée  par  M.  Eob.  Pocllit  : 


t.  h»-,  1878. 


IX-(>CTAVO. 


Compte  rendu  des  séances  de  la  Commission  royale  d'histoire,  ou  Becueil 
de  ses  Bulletins:  V' série,  16  vol.,  1834-1850;  ^'"-  série,  12  vol.,  1850-1859; 
5™- série,  14  vol.,  1859-187^; 4'  série,  l.  1,  11,  III,  1873-1870. 

Table  générale  des  Bulletins  (  1  '*  série ,  1. 1  â  XVI  ) ,  rédigée  par  En.  Gacbbt, 
1859;  —  (2""  série,  1. 1  à  XII),  par  M.  Erh.  Var  Brctssel,  1865;  —  (3««  série, 
1.  1  à  XIV),  par  J.  J.  E.  Proost,  1875. 

Table  générale  chronologique  et  analytique  des  chartes,  lettres ^  orë0n'' 
nances ,  traités  et  autres  documents  contenus  dans  les  1^)  i"'  et  3^  séries 
des  Bulletins;  par  J.  J.  E.  Proost  ,  1874. 

Retraite  et  mort  de  Charles-Quint  au  moncutère  de  Yuste.  Lettres  inédites 
publiées  par  M.  Gacnard  :  Introduction,  1854;  1. 1",  1854;  t.  II,  1855. 

ilelations  des  ambassadeurs  vénitiens  sur  Chartes-Quint  et  Philippe  If, 
par  M.  Gachard;  1855. 

Synopsis  actorum  ecclesiae  Antverpiensis ,  par  M.  de  Ram  ;  1856. 

Bévue  des  Opéra  Diplomatica  de  Mirœus,  par  M.  Lk  Glat;  1856. 

Correspondance  de  Charles-Quint  et  d'jidrien  FI ,  publiée,  pour  U  pre- 
mière fois,  par  M.  Gachard;  1859. 

A  êtes  des  États  généraux  des  Pays '>  Bas,  1576-1585.  Notice  chnmoto- 
gique  et  analytique,  par  M.  Gachard  :  1. 1",  1861  ;  t.  Il,  1806. 

Bon  Car' os  et  Philippe  1 1,  par  M.  Gachard;  1. 1  et  U,  1863. 

Le  Livre  des  feudataires  du  duc  Jean  III y  par  M.  L.  Galbsloot;  18(KS. 

Le  Livre  des  fiefs  du  comté  de  Laos  sous  Jean  d'Archet,  par  H.  le  cheva- 
lier C.  DR  BoRHAiv;  1875. 

Table  générale  des  Notices  concernant  l'histoire  de  Belgique  publiées  dans 
les  Revues  belges ^  de  iS30  â  i865;  par  M.  Errest  Var  Bhvtssel,  1869. 

Correspondance  du  cardinal  de  Granveile^  t.  Il,  par  M.  Edhord  Poollkt. 

Chroniques  de  Brabant,  en  flamand,  par  M.  Charles  Piot. 

Grandes  Chroniques  de  Flandre,  par  M.  le  baron  Kehtth  de  LsTiiRBorB. 

ra6/e  chronologique  des  chartes  et  diplômes  imprimés  concernant  ^hisîoùre 
de  la  Belgique ,  t.  VI,  par  M.  Alpb.  Wautbrs. 

Collection  des  voyages  des  souverains  des  Pays-Bas,  t.  lit,  par  M.  Gacisabo. 

Chronique  de  Jean  d'Outremcuse  ;  i.  VI,  par  M.  Stahisias  Borhabs. 

Cartulaire  de  l'abbaye  d'Orval ,  par  le  père  H.  Goptiret. 


AVIS. 

Tous  let  livres  el  bruchuret  destinés  à  la  Comniissioo  doivent  lui  élre  envoyé» 
l>ar  rioterniédîaire  de  M.  le  Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie. 

Toute  réclaraalion  relative  à  l'envoi  des  Bulletins  ou  des  Clironiques  doit  lui 
être  faite  par  le  même  intermédiaire. 


PlBLICATiOlVS  DE  LA  GOnilliSSIOIV. 


IN-QUAHTO. 

Hymkronyk  \}an  Jan  Fan  ffeelu ,  uitgegeven  met  opheldeiingen  en  aentec- 
beDtngen  rah  J.  F.  Willbhs;  183C. 

Chronique  rimée  de  Philippe  Jtfoutkét  f  publiée  par  le  baron  db  REimii- 
KBO  :  1. 1«%  1836;  (.  II,  1858;  ^up/»/.,  1845. 

Corpus  Chronicorum  Flandriaey  edidit  3.  J.  De  Sa  et,  catbed.  S.  Bavonis 
canon.  :  t.  I",  1837;  t.  II,  1841  ;  1. 111,  18.*Î6;  t.  IV,  1805. 

Brabantiche  Yeegien  of  Hymkronyk  van  Braband,  door  Jan  De  Klerk 
tan  /éntwerpen,  nit^^egevcn  door  J.  F.  Willcms  :  t.  I"*,  1830;  t.  II,  1843; 
t.  III  (par  M.  BoRMAivs),  1H69. 

ifonuments  pour  servir  à  l'histoire  des  provinces  de  IVamur,  de  Bainaut 
et  de  Luxembourg.  (Les  lonaes  I,  IV,  V,  VII  et  VlU  ont  été  publiés  par  le 
baron  de  Beiffenberc.) 

Tome  I*'.  —  Chartes  de  Namur  el  de  Hainaut;  1844. 

Tome  H.  —  Cartulairede  Cambron,  publié  par  J.  J.  De  $«bt  :  \'*  et  S"»' par- 
ties, 1800. 

Tome  m  —  Suite  et  complément  des  Chartes  de  Hainaut ,  publié  par  Léopold 
DEfiLLERs;  1874. 

Tomes  IV  et  V.  —  Le  Chevalier  au  Cygne  et  Godefroid  de  Bouillon;  1840  et 
1848. 

Tome  VI.  —  1  '*  partie  :  Suite  du  Chevalier  au  Cygne  et  Godefroid  de  Bouillon 
(publiée  par  M.  Borgnbt),  1854;  :2'"*  partie  :  Glossaire,  par  MM.  Èts.  Gacbet 
et  LicArecit;  1859. 

Tome  VII.  —  Gilles  de  Cbin ,  poème;  Chroniques  monastiques;  1 847. 

Tome  VIII.  —  Autres  Chroniques  monastiques  du  Namurois  et  du  Hainaut, 
1848. 

Documents  relatifs  aux  troubles  de  Liège  sous  les  princes-évéques  Louis 
de  Bourbon  et  Jean  de  Bornes,  publiés  par  le  chanoine  de  Bah  ;  1844. 

Relation  des  troubles  de  Gand  sous  Charles-Quint,  suivie  de  330  docu' 
ments  inédits  sur  cet  événement;  publiée  par  M.  Gachard,  1846. 

Chronique  de  Brabant,  par  de  Dynter,  avec  la  traduction  deWauquelin, 
publiée  par  M.  db  Bam:  t.  I,  part.  I  et  II ,  1854  el  1800;  t.  Il,  1854;  t.  III,  1857. 

Joannis  Molani  historiae  Lovaniensium  libri  XJF;  publiés  par  M.  de 
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Chronique  de  Jean  de  Stnvelot,  publiée  par  M.  Borgret;  1861. 
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toiredela  Belgique;  par  M.  Ai,pb.  Wiuters:  1. 1, 1860;  t.  II,  1808;  1. 111, 1871  ; 
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CoiheUon  des  vnyagts  dei  souveraim  dêê  Pays ^ Bat,  publiée  par  M.  Ga- 
CHABO.  Tome  I*'.  itinéraires  des  ducs  de  Bourgogne,  de  Maximilien  eide 
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Collectio;  par  M.  le  baroo  Kbrvtn  db  Lettbnbotb;  1875. 

iAt  Bibliothèque  nationale ,  d  Paris,  Notices  et  Extraits  des  manuscrits 
qui  concernent  Vhistoire  de  Belgique  y  par  M.  Gaciard;  t.  l**',  1875;  t.  II ,  1877. 

Correspondance  du  cardinal  de  Granvelle,  publiée  par  M.  Edh.  Poullit: 
t.  \*%  1878. 

IN-OCTAVO. 

Compte  rendu  des  séances  dé  la  Commission  royale  d'histoire,  ou  Becueil 
de  ses  Bulletins:  \"  série  y  16vol.,  1834-1850;  9»«  série,  19  toK,  1850-1859; 
8— série,  14  vol.,  185U-l87â;  4«  série,  1. 1,  11^  111,  1873-1876. 

Table  générale  des  Bulletins  (  1'*  série,  1. 1  â  XVI  ) ,  rédigée  par  É«.  Gacbr, 
1853;  •—  (3—  série,  1. 1  à  XII),  par  M.  Eair.  Van  Bbctssbl,  1865;  —  (3»« série, 
1.  1  à  XIY),  par  J.  J.  E.  Pboost,  1875. 

Table  générale  chronologique  et  analytique  des  chartes,  lettres,  ordon- 
nances ,  trottes  et  autres  documents  contenus  dans  les  4^,  2^  et  3^  séries 
des  Bulletins;  par  J.  J.  E.  Pboost  ,  1874. 

Retraite  et  mort  de  Charles-Quint  au  monastère  de  Vuste,  Lettres  isédilei 
publiées  par  M.  Gacrabo  :  lotroduction,  1854;  1. 1*',  1854;  t.  II,  1855. 

Relations  des  ambassadeurs  vénitiens  sur  Charles-Quint  et  Philippe  Ilf 
par  M.  Gachard;  1855. 

Synopsis  actorum  eeclesiae  Jntverpiensis ,  par  M.  ob  Ra ■  ;  1 856. 

Revue  des  Opéra  Diplomatica  de  Mirœus,  par  M.  Le  Glat;  1856. 

Correspondance  de  Charles-Quint  et  d'Jdrien  FI ,  publiée j  pour  la  pre- 
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TOME  SIXIÈME  —  h'  BULLETIN. 


séance  du  é  aoveMbre  lAYA. 

Présents  :  MM.  le  baron  Kervyn  de  Lettenhove,  président  ; 
Gachard,  secrétaire;  Alphonse  Wauters,  Stanislas 
BoRMANS,  Edmond  Poullet,  Charles  Piot,  Léopolu 
Devillers,  membres,  etGiLLiODTS-VAN  Severen,  mem- 
bre suppléant. 


M.  le  président  ouvre  la  séance  par  les  paroles  sui- 
vantes : 

c  Avant  que  nous  reprenions  le  cours  de  nos  travaux, 
j'ai  le  pénible  devoir  de  rendre  un  dernier  hommage  à  Tun 
rie  nos  confrères  les  plus  éminents  que  nous  venons  de 
perdre  (1). 


(t)  II.  Du  Mortier  est  décédé  ii  Tournai  le  9  juillet. 

Tome  vi"*,  4"'  série.  i 


(2) 

»  M.  Du  Mortier  avait  succédé,  en  1838,  à  M.  Warnkœ- 
nig.  La  première  série  de  nos  Bulletins  a  conservé  la  tracr 
de  son  utile  concours.  Il  restitua  à  Mouskés  rhonneur 
d'avoir  composé  une  vaste  Chronique  rimée,  souvent  citéo 
sous  un  autre  nom,  et  prépara  la  publication  de  Fimpor- 
lante  Histoire  des  troubles  du  XVI''  siècle  écrite  par  Renom 
de  France. 

>  Si,  depuis  un  grand  nombre  d'années,  M.  Dn  Mor- 
tier ne  prenait  plus  une  part  active  à  nos  travaux,  il  ne 
faut  le  rappeler  qu'avec*iin  profond  sentiment  de  regret, 
car  la  science  historique  eût  dû  sans  doute  de  nouveaux 
et  éclatants  services  à  son  infatigable  érudition  qu'inspirait 
toujours  le  plus  chaleureux  patriotisme.  > 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  l*"'  juillet  est  lu  ei 
adopté. 

NOMINATION   ET   INSTALLATION   DE   NOUVEAUX    MEMBRES. 

Par  des  dépêches  en  date  du  19  juillet  et  du  96  septem- 
bre, M.  le  Ministre  de  Tintérieur  a  transmis  à  la  Commis- 
sion les  deux  arrêtés  royaux  et  l'arrêté  ministériel  dont  la 
teneur  suit  : 

LÉOPOLD  II,  Roi  des  Belges, 

A  tous  présents   et  à  venir.  Salut. 

Vu  Farlicle  2  du  règlement  organique  de  la  Commission 
royale  dliistoire,  du  28  avril  1869; 

Sur  la  proposition  de  Notre  Ministre  de  Fintérieur, 

Nous  AVONS  ARRÊTÉ  ET  ARRÊTONS  : 

Art.  I".  M.  Charles  Piot,  membre  suppléant  de  la  Commis- 


(5  ) 

sion  royale  d'histoire,  est  nommé  membre  efTectif  de  ladite 
Commission,  en  remplacement  de  feu  M.  Jean-Henri  Bor- 
mans. 

Art  2.  Noire  Ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  Texécu- 
lion  du  présent  arrêté. 

Donné  à  Bruxelles,  le  17  juillet  1878. 

{Signé)  LÉOPOLD. 
Par  le  Rui  : 

Le  Ministre  de  l'intérieur , 

{Signé)  G.   Rolin-Jaequemvns. 

Pour  expédition  conforme  : 
Le  Secrétaire  général  du  Ministère  de  l^intérieur, 
{Signé)  Bellefroid. 

Le  Ministre  de  l'Intérieur, 

Vu  les  articles  5  et  4  du  règlement  organique  de  la  Commis- 
sion royale  d'histoire,  en  date  du  !28  avril  1869, 

Arrête  : 

Article  unique.  M.  Giliiodts-Van  Severen,  archiviste  de  hi 
ville  de  Bruges,  est  nommé  membre  suppléant  de  la  Commis- 
sion royale  d'histoire. 

Bruxelles,  le  7  septembre  1878. 

{Signé)  G.  Rolin-Jaequemvns. 

Pour  expédition  conforme  : 
Le  Secrétaire  général  du  Ministère  de  l'intérieur, 

{Signé)  Bellefroid. 
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LÉOPOLl)  H,  Roi  des  Belges, 
A  tous  présents  et  à  venir.  Salut, 

m 

Vu  rartick  â  du  règlement  organique  de  \n  (Commission 
royale  dliistoire,  en  date  du  Î28  avril  I8H9; 

Sur  la  proposition  de  Noire  Ministre  de  rintérieur. 

Nous  AVONS  AHRÊTÊ  ET  ARRÊTO.NS  : 

Art.  i'^  M.  Lcopold  Devillers,  membre  suppléant  de  la 
Commission  royale  d'histoire,  est  nommé  membre  eiïeetirdc 
ladite  Commission ,  en  remplacement  de  feu  M.  Rarlhélemv 
Du  Mortier. 

Art.  2.  Notre  Ministre  de  Tintërieur  est  chargé  de  IVxécii- 
tion  du  présent  arrêté. 

Donné  à  Ostende,  le  10  septembre  1878. 

{Sigtté)  LÉOPOfJ). 
Par  le  Roi  : 

Le  Ministre  de  l'intérieur, 

{Signé)  G.    Rolin-JaequemyiVs. 

Pour  expédition  conforme  : 
Le  Secrétaire  général  du  Ministère  de  rintérintr, 

(Signé)  Bellefroid. 

MM.  Piot,  Devillers  et  Gilliodls  sont  installés,  les  deux 
premiers  en  qualité  de  membres  effectifs,  le  troisième 
comme  membre  suppléant. 

correspondance. 

M.  le  Ministre  de  l'intérieur  écrit  que,  suivant  Tavis  ex- 
primé par  la  Commissicm  dans  sa  séance  précédentts  i' 
autorise  réchange  de  ses  publications  contre  celles  <l«* 
rËcole  française  de  Rome. 


V    «^    J 

—  Par  iiiie  deuxième  dépêche,  M.  le  Ministre  do  Tinté- 
rieure  consulte  la  Commission  sur  la  demande  qui  lui  est 
faite,  pour  la  c  Bibliothèque  de  Londres,  »  d*un  exemplaire 
(les  ouvrages  historiques,  archéologiques  et  autres  publiés 
^n  Belgique  sous  les  auspices  du  gouvernement. 

Avant  de  se  prononcer  à  cet  égard,  la  Commission  estime 
qu'il  convient  de  savoir  de  quelle  bibliothèque  il  s*agit. 
M.  le  Ministre  sera  prié  de  vouloir  s*en  éclaircir. 

—  Une  troisième  dépêche  ministérielle  concerne  le  désir, 
qui  a  été  manifesté  par  M.  le  Ministre  des  finances,  de 
recevoir,  pour  la  bibliothèque  de  son  dé;  artement,  la  col- 
lection des  chroniques,  cartulaires,  etc.,  que  la  Commis- 
sion publie. 

Lebureau  s*est  empressé  de  satisfaire  à  ce  désir  pour 
Ions  les  volumes  publiés  jusqu'ici. 

I^s  volumes  qui  suivront  seront  de  même  envoyés  à  la 
bibliothèque  du  département  des  finances. 

—  La  Commission  avait  demandé  à  M.  le  Ministre  de 
l'intérieur  de  vouloir  bien  faire  faire  des  démarches  auprès 
du  gouvernement  français  afin  que  le  manuscrit  n*"  672  de 
la  Bibliothèque  publique  de  Méjanes,  à  Âix,  lui  fût  prêté, 
ce  manuscrit,  qui  contient  le  lignage  des  Coucy,  étant  une 
des  sources  les  plus  importantes  pour  déterminer  Torigine 
des  Chroniques  dites  de  Baudouin  d'Âvesnes. 

M.  le  Ministre  informe  la  Commission  que  les  démar- 
ches faites  n'ont  pas  abouti.  M.  le  Ministre  des  affaires 
étrangères  de  France,  qui  avait  été  saisi  de  la  demande,  a 
exprimé  ses  regrets  de  n*y  pouvoir  satisfaire,  le  maire  de 
la  ville  d*Aix  lui  ayant  écrit  que  le  volume  en  question  fai- 
sait partie  des  ouvrages  donnés  par  M.  Méjanes,  à  la  con- 
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(lition  expresse  qu*ils  ne  seraicnl  jamais  prèles  au  dehors, 
sous  peine  de  révocation  de  la  donation. 

—  Par  une  cinquième  dépêche,  M.  le  Ministre  de  Tinté- 
rieur  envoie  le  manuscrit  n*^  15460  du  fonds  français  delà 
Bibliothèque  nationale,  à  Paris,  dont  la  Commission  a  sol- 
licité le  prêt  pour  Tédition  des  Grandes  Chroniques  de 
Flandre  dont  elle  est  en  ce  moment  occupée. 

—  Une  dernière  dépèche  ministérielle  est  relative  à  une 
demande  particulière  tendante  à  obtenir  quelques-uns 
des  volumes  de  la  Collection  des  chroniques. 

—  M.  le  lieutenant  général  Liagre,  secrétaire  perpétuel 
de  TAcadémie,  accuse  la  réception  des  ouvrages  que  la 
Commission  lui  a  adresvsés  en  dernier  lieu  pour  être  dépo- 
sés dans  la  bibliothèque  de  cette  compagnie. 

PUBLICATIONS   DE   LA   COMMISSION. 

Le  secrétaire  fait  connaître  Tétat  d'avancement  des  dif- 
férents ouvrages  en  cours  de  publication. 

Sont  imprimées  : 

Des  Grandes  Chroniques  de  Flandre  (éditeur,  M.  If 
baron  Kervyn  de  Lettenhove),  75  feuilles  du  tome  I"  el 
66  du  tome  II; 

De  la  Collection  des  voyages  des  souverains  des  Pays- 
Bas,  tome  m  (éditeur,  M.  Gachard),  25  feuilles; 

De  la  Table  chronologique  des  chartes  et  diplômes  impri^ 
mes  concernant  l'histoire  de  la  Belgique,  tome  VI  (éditeur, 
M.  Alphonse  Wauters),  25  feuilles; 

De  la  Chronique  de  Jean  d'Outremeuse,  tome  VI  (édi- 
teur, M.  Stanislas  Bormans),  6  feuilles; 
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Des  Chroniques  du  BrcU)ani  et  de  la  Flandre  en  langue 
flamande  (éditeur,  M.  Charles  Piot),  92  feuilles; 

Du  Cartulaire  de  l'abbaye  dCOrval  (éditeur,  le  P.  Hippo- 
lyte  GofBnel),  58  feuilles. 

—  M.  Edmond  Poullet  dépose  sur  le  bureau  la  première 
partie  de  la  copie  destinée  à  former  le  tome  1 1  de  la  Cor^ 
respondatwe  du  cardinal  de  Granvelle. 

Cette  première  partie  comprend  trente  et  une  lettres 
qui  vont  du  4  octobre  au  âS  décembre  1566. 
Il  est  résolu  de  la  livrer  sans  retard  à  Timpression. 

—  M.  Léopold  Devillers,  à  qui  ont  été  communiquées 
les  observations  faites  par  plusieurs  de  ses  collègues  sur 
le  Cartulaire  des  comtes  de  Hainaut  dont  il  a  proposé  la 
publication,  présente  une  liste  supplémentaire  de  docu- 
ments à  comprendre  dans  ce  recueil. 

La  Commission,  après  en  avoir  pris  connaissance,  adopte 
déOnilivement,  sous  Tapprobation  de  M.  le  Ministre  de  Fin- 
lérienr,  le  projet  qui  lui  a  été  soumis  par  M.  Devillers. 

« 

Le  Cartulaire  des  comtes  de  Hainaut  commencera  à  Tavé* 
nement  de  Guillaume  II  (1537),  et  finira  à  la  mort  de  Jac- 
queline de  Bavière  (1456). 

Il  formera  ainsi  la  suite  et  le  complément  de  ceux  qui 
ont  été  publiés  dans  les  tomes  I  et  Ilf  des  Monuments 
pour  servir  à  l'histoire  des  provinces  de  Namur^  de  Hai- 
naut et  de  Luxembourg. 

COMMUNICATIONS. 

M.Charles  Piot  communique  deux  notices  : 
L'une  où  il  signale  et  analyse  différentes  publications 
faites  en  Allemagne,  en  Hollande,  en  Espagne,  et  qui  con- 
cernent rhistoire  de  Belgique; 
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L'autre  porlaot  pour  litre  :  La  politique  de  l'Aulriche 
au  pays  de  Liège  en  1791. 
Ces  deux  notices  seront  insérées  dans  le  Bulletin. 

—  M.  Edmond  Poullet  communique  un  Mémoire  rédigé, 
en  1592,  par  le  clergé  du  diocèse  de  Ruremonde,  sur  la 
situation  malheureuse  des  Pays-Bas  et  les  moyens  d*y  por- 
ter remède,  Mémoire  qui  était  destiné  à  être  mis  sous  les 
yeux  de  Philippe  II. 

Ce  document,  avec  les  considérations  dont  M.  Poullet  le 
fait  précéder,  sera  également  inséré  au  Bulletin. 

—  M.  Charles  Potvin,  correspondant  de  la  classe  des 
lettres  de  l'Académie,  a  adresjsé  à  la  Commission  un  travail 
intitulé  :  Hugues  de  Lannoy^  1384*1456. 

Après  avoir  entendu  le  rapport  de  M.  Devillers,  auquel 
ce  travail  a  éié  renvoyé,  la  Commission  en  vote  Tinser- 
lion  au  Bulletin  avec  les  additions  indiquées  par  le  rap- 
porteur. 

—  La  Commission  a  reçu  de  M.  Arthur  Duverger  une 
note  intitulée  :  Une  page  de  l'histoire  des  franchises  com- 
munales sous  Philippe  le  Bon. 

M.  Piot,  qui  a  été  chargé  de  l'examiner,  en  propose  Tio- 
sertion  au  Bulletin. 
Cette  proposition  est  adoptée. 


(i>) 


COMMUNICATIONS. 


ilotes  sur  différentes  publications  faites  à  l'étranger  con' 

cernant  l'histoire  de  Belgique. 

(Par  M.  CiARLEs  Piot,  membre  de  la  Commission.) 


I.  La  Revue  bavaroise  dite  :  Blàtter  fur  dos  bayerische 
Gymnasium-und  Real-Schulwesen ,  i^  année,  conlient  un 
article  de  M.  Gantrelle,  professeur  à  TUniversité  de  Gand. 
Cet  écrit  intitulé  :  Sueben  an  der  Scheldemûndung  und 
ihre  Gôttin  Nehàlennia  (Les  Suèves  aux  bouches  de  TEs- 
caul  et  leur  déesse  Nehalenuia),  traite  des  populations  ger- 
maniques établies  en  Zélande  et  dans  la  Flandre  occiden- 
tale pendant  la  domination  des  Romains.  C'étaient  des 
Frisons,  puis  des  Suèves,  dont  nous  voudrions  bien  traduire 
la  dénomination  par  Voltigeurs  {Zweven^  voltiger,  rôder)* 
Pourquoi   pas?   Les  dénominations  de  ces  populations 
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étaient  des  sobriquets,  comme  ils  le  sont  encore  de  uos 
jours  chez  les  peuples  nomades.  Chaque  tribu  y  a  son  noo) 
de  guerre.  Les  Quades,  ne  son  t-ce  pas  les  Mauvais  [Kwaden), 
les  Francs,  les  Hardis  (Fraiiifcen)? 

Après  avoir  parlé  des  différentes  pérégrinations  des 
Suèves  et  de  leur  arrivée  en  Flandre,  Fauteur  nous  semble 
avoir  très-bien  désigné  la  partie  du  pays  qu*ils  occupaient 
dans  les  environs  de  la  mer  du  Nord.  Il  (ait  ensuite  Texa- 
men  de  Tautel  votif  de  la  déesse  Nehalennia,  trouvé  près 
de  Dombourg  en  Zélande.  A  son  avis  cette  divinité  Q*esl 
autre  que  la  déesse  suève  Isis,  mentionnée  par  Tacite  dans 
sa  description  des  mœurs  des  Germains,  et  à  laquelle  il  au- 
rait donné  une  dénomination  romaine  pour  se  faire  com- 
prendre de  ses  compatriotes.  Cet  historien  avait,  en  effet, 
Thabitude  d*appliquer  des  noms  de  divinités  romaines  aux 
dieux  germaniques,  dont  les  attributs  leur  ressemblaient. 

Une  objection  pourrait  être  élevée  contre  Tinterpréta- 
tion  proposée  par  M.  Gantrelle.  C'est  celle-ci  :  Tacite  as*. 
sure  que  les  Germains  n'élevaient  ni  temples,  ni  statues  à 
leurs  divinités.  Comment  Nehalennia,  déesse  suève  et  ger- 
manique, aurait-elle  eu  un  autel  votif  sur  lequel  figure  son 
image  assise?  Nous  croyons,  pour  notre  part,  que  les  popu- 
lations germaniques,  après  avoir  adopté  la  civilisation 
romaine,  ont  plus  ou  moins  suivi  les  principes  des  conqué- 
rants du  monde  en  matière  de  religion,  sans  renier  la  leur. 
Les  découvertes  que  l'on  fait  tous  les  jours  semblent  confir- 
mer cette  supposition.  Nous  citerons,  par  exemple,  les 
restes  du  temple  et  de  la  figure  de  Sandrodiga,  divinité  tout 
à  fait  étrangère  au  polythéisme  romain ,  mais  qu'il  adopta 
probablement  ensuite  de  ses  doctrines  sur  la  pluralité  de> 
dieux. 

Nehalennia  a  fait  l'objet  d'un  grand  nombre  de  disserta- 
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lions  publiées  en  Belgique  et  à  Tétranger.  M.  Gantrelle  a 
eu  recours,  dans  ce  travail,  aux  meilleures  sources  pour 
prouver  sa  thèse. 

II.  F.  Frens{\orfî^Archiv€reisenach  Belgien,  zum  Behuf 
einer  Ausgabe  der  àllerdeutschen  Stadtrechte;  1878,  in-8**. 
(Une  visite  aux  Archives  de  Belgique,  pour  servir  à  la  pu- 
blication du  droit  ancien  des  villes  allemandes.) 

Fin  Allemagne,  plus  que  partout  ailleurs,  les  études  his- 
toriques ont  exercé  une  influence  marquée  sur  la  forma- 
lion  de  Tesprit  public.  Les  gouvernements  impériaux 
rrAllemagne  et  d'Autriche  Font  si  bien  senti,  qu'ils  vien- 
nent (le  décider  la  continuation,  sur  un  pied  plus  large,  de 
la  publication  des  Monumenta  Germaniœ^  œuvre  colossale, 
entreprise  sous  la  direction  de  feu  M.  Pertz. 

Au  nombre  des  nouveaux  volumes  à  publier,  il  y  a  une 
série  qui  intéressera  spécialement  la  Belgique.  C'est  celle 
destinée  aux  chartes  et  privilèges  des  villes  de  l'ancien 
empire  germanique,  et  de  la  Flandre,  jusqu'à  la  fin  du 
XIII^  siècle. 

Rien  de  plus  naturel  que  de  comprendre,  dans  cette 
publication,  les  lois  des  villes  belges  ayant  appartenu  à 
leinpire;  mais  on  se  demandera  pourquoi  les  villes  fla- 
mandes, relevant  pour  la  plupart  du  royaume  de  France,  y 
figureront  également?  C'est  parce  qu'elles  ont  un  caractère 
éminemment  germanique,  et  la  publication  projetée  ne  vise 
pas  tant  une  division  géographique  qu'une  division  ethno- 
graphique. Il  s'agit  d'étudier  avant  tout  le  droit  des  villes  à 
populations  germaniques. 

Dans  le  but  de  recueillir  des  renseignements  sur  les 
monuments  de  ce  genre,  M.  Frensdorfi'a  parcouru  les  prin- 
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cipaux  dépôts  d^archives  de  Belgique.  Il  a  voulu  comparer 
les  textes  des  chartes  déjà  publiées  aux  originaux,  si  c'était 
possible;  il  a  recueilli  des  notes  dont  il  donne,  dans  le 
compte  rendu  de  son  voyage,  un  résumé  très-succinct.  Les 
œuvres  de  la  Commission  royale  d*bistoire,  de  la  Commis- 
sion pour  la  publication  des  anciennes  lois  et  ordonnances 
de  Belgique»  les  livres  publiés  sur  la  matière  par  nos  écri- 
vains font  l'objet  de  ses  indications. 

Partout  il  a  été  reçu  avec  sympathie ,  partout  il  à  éié 
accueilli  avec  déférence.  Les  savants  et  les  archivistes^ 
auxquels  il  s'est  adressé,  lui  ont  fourni  généreusemenl 
leur  contingent.  M.  Frensdorff  se  platt  à  le  reconnaître  dans 
son  opuscule,  et  à  les  remercier. 

III.  Achte  Jahrsversammlung  des  hansischen  Geschits- 
vereiiis  in  GôUingen,  am  H  und  f2Juni  1878.  —  Berkht 
des  local  Comité.  —  Gôttingue,  1878,  in-S"".  (Huilième 
réunion  historique  de  la  Hanse  à  Gôttingue,  les  II  et  M 
juin  1878.) 

Ce  compte  rendu,  dressé  par  le  comité  local,  est  précédé 
de  la  liste  des  assistants,  dans  laquelle  Ggurent  plusieurs 
sommités  scientifiques  de  TAIIemagne.  L'Angleterre  et  les 
Pays-Bas  étaient  également  représentés  au  Congrès. 

Nous  ne  pouvons  donner  ici ,  fût-ce  même  en  abrégé, 
l'analyse  de  tout  ce  que  renferme  la  brochure  conceruanl 
la  Hanse.  Cette  association  commerciale,  devenue  parfois 
militaire,  comptait  dans  son  sein  les  villes  commerçantes 
et  maritimes  d'Allemagne,  d'Angleterre,  de  Belgique  et  des 
Pays-Bas.  L'Allemagne  surtout  attache  une  grande  impor- 
tance à  rhisloire  de  cette  association  éminemment  germa- 
nique, comme  le  démontrent  les  publications  de  Sartorius 
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[^ppenberg,  Barlhold,  Dittmer,  Koppmann  et  du  baron  von 
der  Ropp. 

Force  nous  est,  comme  à  propos  des  comptes  rendus 
d'autres  publications  faites  dans  les  langues  étrangères,  de 
restreindre  nos  notes  aux  passages  concernant  la  Bel- 
gique. 

A  ce  point  de  vue  le  rapport  de  M.  Frensdorff  offre,  pour 
notre  pays,  un  attrait  particulier. 

Après  avoir  jeté  un  coup  d  œil  rapide  sur  plusieurs 
points  relatifs  à  l'histoire  de  Belgique,  le  rapporteur  met 
spécialement  en  relief  celle  de  Flandre  et  des  villes  princi- 
pales de  ce  comté,  telles  que  Gand,  Bruges  et  Ypres.  11 
fait  voir  qu'au  commencement  du  XII''  siècle,  ces  cités  se 
sont  immiscées  une  première -fois  dans  les  affaires  politiques 
du  pays.  Par  suite  de  cette  immixtion  elles  ont  tâché  de 
prendre  une  position  juridique  et  autonome.  Quant  à  la 
question  de  savoir  comment  ces  villes  sont  arrivées  à  un 
degré  si  haut  de  puissance,  elle  se  rattache  à  celle  de  l'in- 
dustrie drapière  et  au  commerce.  À  ce  propos  M.  Frens- 
dorff  fait  allusion  à  l'importance  d'Arras,  cité  qui,  après 
avoir  primé  par  Tindustrie,  servit  de  modèle  à  la  formation 
du  droit  des  autres  municipalités.  Il  s'étend  ensuite  sur 
l'esprit  des  villes  belges,  si  jalouses  de  conserver  leurs 
maisons  communales,  leurs  beffrois  et  leurs  halles,  grands 
et  magnifiques  monuments  du  règne  de  la  bourgeoisie.  Il 
termine  par  une  description  de  la  halle  aux  draps  d'Ypre^, 
dont  il  exhibe  un  dessin. 

MM.  ReaJIehrer  et  Jellinghaus  ont  parlé  de  quelques 
poésies  en  bas  allemand  de  ré[K>que  de  la  guerre  de  trente 
ans.  Ensuite  M.  Seelman  a  entretenu  ses  auditeurs  des 
formes  mek  et  mt,  dek  et  cfi,  employées  dans  cet  idiome,  et 
en  indique  les  limites  géographiques. 
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A  la  page  63  se  trouve  un  résumé  des  recherches  failes 
concernant  le  même  langage.  M.  le  docteur  Wilkin  a  pré- 
senté à  ce  propos  un  rapport  sur  les  relations  entres  les 
poésies  bibliques,  écrites  en  vieux  saxon  et  en  anglo-saxon. 
Ce  rapport  intéresse  la  linguistique  flamande. 

IV.  Hansische  Geschilblàller.  (Feuilles  historiques  de  la 
Hanse],  1  vol.  in-8%  Leipzig,  1878. 

A  peine  avions-nous  écrit  la  note  précédente,  lorsque 
nous  reçûmes  le  volume  indiqué  ci-dessus. 

Nous  y  remarquons,  entre  autres  travaux,  un  article  qui 
touche  notre  pays.  Il  est  dû  à  la  plume  de  M.  Enneo. 
archiviste  de  Cologne,  et  porte  pour  titre  :  Der  han- 
sische Syndikus  Heinrich  Sudermann  aus  Kôln.  (Le 
syndic  hanséatique  Henri  Sudermann  de  Cologne.)  Avec 
portrait. 

Sudermann  élaîl .  un  homme  entreprenant,  plein  dm- 
tiative  et  singulièrement  dévoué  aux  intérêts  de  la  Hanse. 
En  entrant  dans  la  ligue  vers  1556,  à  titre  de  syndic,  il 
voulait  faire  reprendre  à  la  ville  de  Bruges  son  ancienne 
splendeur  commerciale.  Efforts  inutiles!  L'antique  métro- 
pole du  négoce  flamand  était  ruinée.  Tout  son  trafic  s*étaii 
déplacé  à  Anvers.  Sudermann  le  suivit  en  cette  ville  et 
résolut  d*y  créer  un  comptoir  connu  encore  de  nos  jours 
sous  le  nom  de  Maison  Hanséatique  ou  des  Osterlings. 
Tout  le  monde  approuva  le  projet  du  syndic  :  les  mar- 
chands de  la  Hanse,  le  souverain,  le  magistral  d*Anvers  y 
donnèrent  leur  consentement.  L*emplacemeiK  fut  définiti- 
vement arrêté  en  1561 . 

II.  Ennen  donne,  dans  son  travail,  des  détails  sur  la 
construction  de  Tédifice,  commencé  en  1S64,  sur  les  dé- 
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penses,  les  statuts  de  la  maison  cl  les  correspondances  du 
fondateur. 

Bientôt  les  troubles  du  XVP  siècle  ruinèrent  à  leur  tour 
le  conoinerce  anversois;  la  Maison  Hanséatique  était  en 
pleine  décadence  en  1 591 . 

Le  dépôt  d'archives,  à  la  tète  duquel  est  placé 
M.  Ennen,lui  a  fourni  les  documents  les  plus  intéressants 
de  ce  travail.  Ils  nous  font  connaître  une  page  remarquable 
de  rhistoire  du  commerce  belge  au  XVI*  siècle.  Ce  n'est 
pas  la  première  fois  que  les  collaborateurs  des  Hansische 
Gescliitbiàtfer  entretiennent  leurs  lecteurs  de  la  Maison 
Hanséatique  à  Anvers.  Les  volumes  de  1873  et  1874  ren- 
ferment des  articles  dus  à  la  plume  de  M.Werhmann,  archi- 
viste de  Lubeck,  sur  la  petite  Maison  Hanséatique  acquise 
à  Anvers  en  1468,  et  de  M.  Enuen  sur  les  Maisons  Han- 
séatiques  de  Bruges  et  d'Anvers. 

Le  même  recueil  comprend  un  autre  travail  n?latif  aux 
Pays-Bas,  intitulé  :  Die  Opposition  Groningens  gegen  die 
Politik  Maxirnilians  I"  in  Weslfriesland,  (L'opposition  de 
Groningue  à  la  politique  de  Maximilien  I'''  en  West-Frise). 
Cest  une  communication  faite  par  M.  Henri  Ulmann  peu-* 
dant  la  réunion  historique  de  la  Hanse  à  Straisund  en  mai 
1877.  Groningue,  ville  libre  et  impériale  érigée  par  Maxi- 
milien I'^  fil  partie  de  la  Hanse,  et  voulait,  comme  la  plu- 
part des  autres  cités,  faire  certains  empiétements.  Elle 
choisit  la  West-Frise  pour  y  exercer  des  prétentions  que 
Maximilien  condamna  par  acte  du  23  septembre  1493. 
Q*e$t  répisode  que  M.  Ulmann  raconte  dans  tous  ses  dé- 
tails. L*auteur  y  donne  aussi  des  renseignements  sur  la 
politique  de  ce  prince  tendant  à  réunir  la  Frise  aux  Pays- 
Bas. 
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Dans  les  Geographische  Miscellen  (Miscellanées  géogra- 
phiques) de  M.  Thierri  Schaefer,  publiées  dans  le  même 
volume,  il  y  a  un  passage  relatif  au  nom  d*une  localité  dési- 
gnée dans  les  documents  de  la  Hanse  par  Mogge.  Jusqu'ici 
on  a  cru  quil  désigne  Houck  en  Flandre.  M.  Schaefer 
démontre  très-bien  quil  s'agit  de  Hui,  au  pays  de  Liège. 
Genus  est  aujourd'hui  Het  Gein  ou  Oudengein  près 
d'Utrecht.  Senomanum  n'est  pas  Saint-Jean  près  d'Ypres, 
mais  Mont-Saint-Jean  en  Vendée.  Herewerde  est  appelé 
aujourd'hui  Heerewaarden  entre  Thiel  et  Zaltbommel. 
Noda,  c'est  Neude,  près  de  Rhenen. 

y.  Les  journaux  allemands  n'impriment  pas  exclusive- 
ment des  nouvelles,  des  discussions  politiques  ou  des  ar- 
ticles de  remplissage. Volontiers  ils  ouvrent  leurs  colonnes 
à  des  questions  artistiques  ou  scientifiques  à  l'ordre  du 
jour,  et  à'des  investigations  historiques. 

En  voici  une  preuve,  que  nous  signalons  particulière- 
ment à  l'attention  des  historiens  belges. 

Dans  le  journal  de  Sondershausen  (Regierungs-und 
Nachriichtsblait  fur  dos  Fûraienthuin  Schxjoarzburg-Son" 
dershausen)^  M.  le  docteur  Thilo  Irmisch  donne  dans  les 
numéros  suivants  de  1878  :  28  à  30,  3S  à  41,  85  à  92, 
94  et  95,  une  correspondance  de  Guillaume  P%  prince 
d'Orange,  avec  Gunther  XLI,  comte  de  Swarzbourg,  et  des 
membres  de  sa  famille.  Ces  lettres  sont  conservées  dans 
les  archives  de  la  principauté,  et  en  partie  écrites  de  b 
main  même  du  Taciturne. 

«  Je  commence,  dit  l'éditeur,  par  l'époque  si  intéres- 
sante de  la  vie  du  prince  d'Orange,  pendant  laquelle  il 
abandonna  les  Pays-Bas,  courbés  sous  le  despotisme  de 
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Philippe  II,  roi  d'Espagne,  et  lorsqu'il  se  rérugia  en  Alle- 
magne, au  comté  de  Nassau-Dillenbourg.  > 

A  la  suite  d'une  introduction  générale,  qui  prend  plu- 
sieurs colonnes  du  journal,  M.  Thilo  Irmisch  commence 
rimpression  des  lettres,  qui,  rédigées  en  allemand,  concer- 
neut  des  relations  de  famille  et  souvent  les  événements 
jiolitiques  des  Pays-Bas.  Elles  sont  datées  des  25  mai, 
16  juin,  11  et  27  octobre,  6  décembre  1567,9  mai,  16  juin, 
(2, 23  et  24  juillet  1568.  Il  y  a  aussi  une  lettre  du  comte 
Guother  du  23  décembre  1567  et  une  autre  lettre  de  Henri 
Wildberg,  datée  de  Louvain  1568,  concernant  le  comte  de 
Buren,  et  les  réclamations  de  TUniversité  de  Louvain 
adressées  au  duc  d'Albe,  sur  l'enlèvement  de  ce  prince. 
Une  missive  du  gouverneur  général  adressée  au  comte  de 
Buren,  le  13  février  1568,  y  est  jointe. 

Chacune  de  ces  lettres  est  précédée  d'une  introduction 
spéciale,  dans  laquelle  l'éditeur  explique  les  événements. 
Un  grand  nombre  de  notes  concernant  les  personnages 
cités  dans  ces  correspondances,  y  sont  jointes. 

Dans  les  introductions  M.  Thilo  Irmisch  se  montre  très- 
.sympathique  pour  le  prince  d'Orange;  il  condamne  sévè- 
rement Philippe  II  et  ses  tendances. 

VI.  D'  J.  Te  Winkel,  Maerlants  werken  beschouwd  als 
spiegel  van  de  dertiende  eeuw  (Les  œuvres  de  van  Maer- 
lant,  considérées  comme  reflet  du  XIIP  siècle).  Leiden, 
1877,  in-8^ 

Les  écrits  de  Jacques  van  Maerlant,  poète  flamand, 
frondeuf  par  excellence  des  mœurs  du  clergé  et  de  la 
fioblesse  au  XIIP  siècle,  ont  été  parfois  utilisés  à  propos 
de  certaines  questions  d'histoire. 

Tome  vi"*,  4™'  série.  2 
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Warnkônig,  par  exemple,  a  trouvé  dans  quelques-uns 
de  ces  écrits  des  éléments  précieux  pour  son  travail  sur  les 
Institutions  de  la  Flandre.  M.  le  baron  Kervyn  de  LetteD- 
hove  a  dit  quelque  part  dans  son  Histoire  de  Flandre^  au 
sujet  d'une  satire  de  van  Maerlant  :  Cest  un  admirable 
tableau  de  la  situation  politique  de  notre  province  à  la  fin 
du  XIIP  siècle. 

M.  Te  Winkel  a  voulu  faire  plus.  Ses  connaissances  his- 
toriques et  linguistiques,  ses  études  sur  le  mouvemenl 
social  au  XIII*  siècle  en  Belgique,  en  Allemagne,  en 
France  et  en  Italie  lui  ont  suggéré  Tidée  de  faire,  sur 
Tensemble  des  productions  littéraires  du  célèbre  poêle 
flamand,  une  appréciation  complète,  pleine  dlntérét  au 
point  de  vue  de  la  société  telle  qu'elle  fut  du  temps  de 
van  Maerlant. 

L'auteur  caractérise  à  grands  et  larges  traits,  dans  son 
livre,  tout  le  XIII''  siècle  en  Flandre,  c'est-à-dire  la  période 
la  plus  remarquable  de  notre  histoire  nationale,  celle  pen- 
dant laquelle  les  sciences  et  les  arts  n'étaient  plus  Tapa- 
nage  exclusif  du  clergé,  et  entrèrent  dans  le  domaine  de 
la  bourgeoisie.  Cet  élément  nouveau,  introduit  depuis 
quelque  temps  dans  la  société,  y  apporta  des  changemeois 
notables  sans  la  bouleverser,  sans  porter  atteinte  à  des 
droits  fondamentaux  et  acquis.  Ces  changements  et  leurs 
résultais  sont  indiqués  par  M.  Te  Winkel  d'après  lesécrils 
de  van  Maerlant. 

Franchement  partisan  de  l'élément  bourgeois,  source  de 
la  grandeur  des  Pays-Bas,  Fauteur  voit  avec  satisfaction  le 
moment  de  la  chute  de  la  féodalité,  qu'il  qualifie  de  ten- 
dance à  la  tyrannie,  à  Tégoïsme,  à  l'inégalité  des  bomaies. 
S'il  y  a  du  vrai  dans  ce  jugement  tant  soit  peu  sévère,  il 
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faut  admettre  aussi  que  la  noblesse  a  singulièrement 
contribué,  par  son  esprit  chevaleresque  et  aventurier,  à 
propager  la  civilisation,  à  former  les  communes,  et  par 
conséquent  à  développer  Télément  bourgeois.  Dans  le 
mouvement  social  chaque  caste  apporte  son  contingent. 

Le  clergé,  la  noblesse,  la  bourgeoisie,  la  démocratie  exer- 
cent tour  à  tour  leur  influence,  bonne  jusqu'au  moment 
de  la  décadence,  mauvaise  au  moment  de  la  chute. 

Quelle  est  la  source  de  la  prépondérancede  la  bourgeoisie 
en  Flandre  au  XIII*  siècle?  C'est,  dit  M.  Te  Winkel,  Tin- 
duslrie  et  le  commerce  qui  lui  ont  procuré  les  richesses, 
lui  ont  inspiré  Tesprit  d'indépendance,  le  désir  de  s'in- 
struire et  de  s'emparer  de  la  science,  de  la  littérature  et 
des  arts. 

Après  avoir  esquissé  l'état  de  la  Flandre  avant  et  durant 
la  vie  de  van  Maerlant,  l'auteur  examine  au  second  cha- 
pitre les  questions  relatives  au  lieu  et  à  la  date  de  la  nais- 
sance du  poêle,  et  de  sa  position  sociale.  La  nomenclature 
complète  de  ses  œuvres  suit  immédiatement.  Conlbrmé- 
ment  aux  opinions  émises  par  MM.  de  Visscher,  Clarissen, 
Willems,  Heremans,  Leendertz,  Serrure  et  Jonckbioet,  il 
le  fait  naître  en  Flandre,  n'en  déplaise  à  MM.  Lauts  et 
Budding,  qui  le  revendiquent  en  qualité  de  Hollandais. 
Pourquoi  M.  Te  Winkel  se  rallie-t-il  à  la  manière  de  voir 
de  ces  premiers  auteurs?  Parce  que,  dit-il,  en  Flandre  la 
civilisation  s'est  mieux  développée  qu'ailleurs;  on  y  trouve 
très-bien  caractérisés  les  faits  qui  ont  contribué  à  la  grande 
révolution  du  XIII'  siècle  en  Europe  ;  la  Flandre,  ajbute-t-il 
était  en  quelque  sorte  le  point  central  du  monde  civi- 
lisé, ou  plutôt  de  la  civilisation  germanique.  Quant  à  la 
date  de  la  naissance  de  van  Maerlant,  il  la  fixe  entre  les 
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années  1230  à  1240.  Il  était  clerc  laïque  et  mourut 
vers  1300. 

Le  troisième  chapitre  intitulé  :  Maerlant  et  la  doctrine 
de  rÉglise,  est  consacré  à  Texamen  de  Tortbodoiie  du 
poêle.  Celui-ci,  dit  fauteur,  était  catholique  sincère,  par- 
tisan cependant  de  quelques  points  non  encore  admis 
par  TËglise;  mais  il  ne  fut  nullement  un  précurseur  du 
protestantisme,  comme  aucuns  le  soutiennent.  Dans  ce 
chapitre  M.  Te  Winkel  fait  preuve  de  connaissances  appro- 
fondies en  histoire  ecclésiastique.  Il  y  parle  de  Tinfluence 
exercée  par  Thomas  à  Kempis  et  d*autres  Belges  sur  les 
doctrines  du  catholicisme. 

Le  chapitre  IV  intitulé  *  Maerlant  et  la  vie  religieuse, 
est  en  quelque  sorte  le  corollaire  du  précédent. 

G*est  surtout  le  chapitre  V  :  Maerlant  cl  le  clergé,  qui 
est  intéressant. 

L'auteur  y  f^it  une  peinture  des  mœurs  des  ecclésias- 
tiques, telles  que  nous  les  voyons  décrites  dans  la  lettre 
adressée  par  le  pape  Nicolas  V,  en  1289,  à  Tévèque  de 
Tournai.  La  simonie,  Tavarice,  les  combats  judiciaires,  les 
duels,  les  prises  d*armes  interdites  au  clergé  par  les  dispo- 
sitions canoniques  et  par  les  chefs  de  TÉglise,  y  font  Tobjei 
d*une  dissertation  scientiBqueet  impartiale  à  la  fois. 

La  noblesse  est  examinée  à  son  tour  au  chapitre  intitulé: 
Maerlant  et  les  gens  de  condition  élevée.  Ce  que  le  poète 
nous  apprend  à  propos  de  la  corruption  de  la  noblesse,  de 
ses  rapines,  de  ses  violences,  de  ses  prévarications  serait 
peul-êtrQ  par  trop  effrayant  sll  fallait  admettre  à  la  lettre 
Texistence  de  tous  ces  vices  au  XIII*  siècle;  mais,  de  Tavea 
de  M.  Te  Winkel,  van  Maerlant  est  pessimiste.  11  aime  à 
charger  ses  tableaux  des  couleurs  les  plus  sombres. 
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Le  poète  parle  ensuite  des  luttes  entre  les  nobles  et  les 
gens  des  métiers,  du  servage  et  des  souverains  appelés, 
selon  lui,  à  défendre  le  peuple  contre  les  envahissements 
de  la  noblesse. 

Au  septième  chapitre,  consacré  à  l'état  des  sciences,  se 
trouve  une  bonne  dissertation  sur  la  matière,  sur  Tétat  de 
Imstruction  publique,  confiée  aux  laïques  jusqu'à  un  cer- 
tain degré,  sur  les  arts  libéraux,  la  théologie,  la  jurispru- 
dence, enGn  sur  toutes  les  connaissances  enseignées  à  cette 
époque.  Dans  le  dernier  paragraphe  M.  Te  Winkel  examine 
van  Maerlant  à  titre  d'historien. 

Le  huitième  chapitre  portant  pour  titre  :  Maerlant  et 
Tart,  est  consacré  à  l'appréciation  du  poète  au  point  de  vue 
littéraire. 

Après  avoir  lu  ce  travail,  on  doit  se  dire  qu'à  l'avenir  il 
ne  sera  plus  possible  de  parler  de  la  Flandre  au  XIII'  siè- 
de,  sans  avoir  sous  les  veux  les  œuvres  de  van  Maerlant 
à  côté  du  livre  de  M.  Te  Winkel.  Cet  auteur  n'en  est  pas 
du  reste  à  son  début.  Ses  écrits  sur  la  linguistique  lui 
avaient  déjà  assigné  une  place  distinguée  parmi  les  gens 
de  lettres  des  Pays-Bas. 

VIL  Beschrijving  der  vroegere  nederlandsche  gemeente* 
zegelê  in  het  Rijks^archiev  en  ook  elders  bewaard,  benevens 
de  buitenlandsche  in  het  Rijks^archiev  beruslend.  La  Haye. 
1878,  in-S"*.  (Description  des  anciens  sceaux  des  com- 
munes néerlandaises,  conservés  aux  Archives  du  royaume 
et  ailleurs,  ainsi  que  des  sceaux  appartenant  à  des  com- 
munes étrangères  et  déposés  auxdites  Archives.) 

Le  dépôt  des  Archives  du  royaume  à  La  Haye  renrerme 
une  collection  de  sceaux  divisés  en  quatre  catégories  : 
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l*"  églises  et  ecclésiastiques;  â""  communes  et  districts; 
3**  princes;  4""  familles. 

Par  ordre  de  S.  Ë.  le  Ministre  de  l'intérieur  des  Pays- 
Bas,  M.  L.  Ph.  C.  van  den  Bergh^  archiviste  du  rovaume, 
vient  de  publier  le  catalogue  des  sceaux  des  communes. 
Ceux-ci  sont  classés  par  ordre  alphabétique  des  noms  des 
localités  appartenant  :  1"  aux  Pays-Bas;  2""  à  l'Ailemagne; 
Z"  à  la  Belgique. 

Cette  dernière  division  comprend  la  description  des 
sceaux  d'Aerschol,  Âssche,  Braine-rAlleud,  Bruges,  Diesl, 
Dormael,  Duysbourg,  Gand,  Genappe,  Hal,  Haelen,  Hereo- 
thals,  Léau,  Lierre,  Loemel,  Loenhout,  Malines,  Overys- 
sche,  Tervueren,  Tirlemont,  Turnhout  et  Ypres. 

Les  descriptions  sont  faites  avec  soin;  en  ce  qui  con- 
cerne les  sceaux  des  Pays-Bas,  Fauteur  indique  les  livres 
dans  lesquels  ils  sont  publiés. 

Vin.  Carias  de  Indias.  Publicadas  por  primera  vez  el 
ministerio  de  fomento.  Madrid  1877,  in-fol.  (lettres  des 
Indes.  Publiées  pour  la  première  fois  par  le  Ministère  do 
commerce  et  de  Tagriculture.) 

Le  gouvernement  espagnol  agratitié  la  bibliothèque  des 
Archives  du  royaume  à  Bruxelles  d'un  exemplaire  de  ce 
magnifique  livre,  publié  par  un  comité  spécial,  composé  de 
MM.  Zaragoza,  Barrantes,  de  Yera,  de  la  Espada  et  de  la 
Pena.  Il  renferme  de  nombreux  fac-similé  de  lettres  el 
de  signatures,  des  cartes  d'une  grande  valeur  pour  la  g^- 
graphie,  des  lettres  relatives  à  l'histoire  de  TAmérique 
pendant  les  règnes  de  Charles-Quint  et  de  Philippe  II.  Oo 
y  remarque  deux  lettres  de  Christophe  Colomb,  dans  ToDe 
desquelles  le  célèbre  navigateur  parle  incidemment  des 
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vaisseaux  flamands  ou  des  Pays-Bas  qoi  se  rendaient  en 
Espagne.  Outre  ces  missives  et  celles  d'Amerigo  Vespucei^ 
de  Barthélémy  de  Las  Casas  et  de  Diaz  de  Castillo,  nous  y 
aTOQS  vu  des  lettres  adressées  à  Charles-Quint  et  à  Phi- 
lippe II  par  des  missionnaires  belges  en  Amérique,  tels 
que  le  P.  Clapion  (lisez  :  Glapion),  Jean  de  Gand,  Pierre  de 
Gaod,  Jean  de  Witte  et  Jean  du  Toit. 

Les  lettres  de  Pierre  de  Gand,  personnage  de  très-peu 
de  crédit  auprès  du  Conseil  des  Indes  à  cause  de  ses  idées 
humanitaires,  renferment  des  détails  curieux  sur  la  manière 
employée  par  lui  pour  inculquer  la  civilisation  européenne 
aux  Indiens.  Il  leur  enseignait  l'écriture,  la  lecture  et  la 
musique.  Dans  ses  missives  il  se  vantait  de  pouvoir  trans- 
former les  Peaux-Rouges  en  écrivains,  orateurs  et  musi- 
ciens, qui  ne  seraient  pas  déplacés  dans  la  Chapelle  royale. 
Aujourd'hui  on  rirait  volontiers  des  assertions  de  Pierre  de 
Gand.  Autrefois  il  n'en  était  pas  ainsi.  Le  Pérou,  habité  en 
partie  par  des  tribus  intelligentes,  était  parvenu  à  un  cer- 
tain degré  de  civilisation.  Un  livre  espagnol,  extrêmement 
rare,  le  constate  d'une  manière  formelle.  Ce  volume  inti- 
tulé :  Los  commentarios  reaies  que  latan  del  origen  de  los 
Incas  reyes  que  fueron  del  Peru  (Lisbonne  1609),  est  dû  à 
la  plume  de  Garcias  Lasso  de  la  Vega,  né  à  Cusco  vers 
1530,  d'une  princesse  appartenant  au  sang  des  Incas  du 
Pérou.  Celle-ci  aida  son  fils  dans  son  travail,  et  l'initia  à 
rhistoire  ancienne  de  sa  patrie.  Quant  au  degré  des  con- 
naissances cultivées  par  les  Indiens  avant  la  conquête  des 
Espagnols,  Lasso  de  la  Vega  en  parle  aux  chapitres  16  et 
17  du  livre  III,  t.  IL  Us  s'appliquaient  à  la  géométrie,  à  la 
géographie,  à  la  musique  et  à  la  philosophie. 

Pierre  de  Gand  constate  par  ses  lettres  ce  que  Lasso  de 
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la  Vega  fit  connaître  un  peu  plus  tard  par  son  li?re.  L'on 
et  l'autre  de  ces  écrivains  étaient  les  bienfaiteurs  et  prolec- 
teurs des  Indiens.  On  est  toujours  sûr  de  rencontrer  des 
Belges  à  toutes  les  époques  et  dans  tous  les  pays  quand 
il  s'agit  de  propager  la  civilisation,  et  d*exercer  des  actes 
de  philantropie.  L'Asie,  l'Amérique  et  l'Afrique  sont  \i 
pour  le  prouver. 

A  la  fin  du  volume  sont  imprimées  des  notices  biogra- 
phiques des  personnages  principaux  cités  dans  le  livre.  Nos 
compatriotes  n'y  sont  pas  oubliés. 
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II. 

La  politique  de  r Autriche  au  pays  de  Liège  en  4791, 
(Par  M.  Charles  Pjot,  membre  de  la  Commission.) 


I. 


Situation  de  la  politique  autrichienne  en  Belgique 

et  au  pays  de  Liège, 

Vers  la  fio  du  XVIII*  siècle,  l'Angleterre,  la  Hollande  et 
la  Prusse,  unies  par  un  sentiment  d'hostilité  politique 
contre  l'Autriche,  avaient  encouragé  ouvertement  les  sou- 
lèvements populaires  en  Belgique  et  an  pays  de  Liège  (i). 
Eo  agissant  ainsi  la  diplomatie  de  ces  cours  ne  désirait 
pas  tant  attiser  le  feu  de  la  révolution,  que  tirer  parti  des 
embarras  de  TAutrichcpour  la  rallier  de  force  à  leur  poli- 
tique (2).  I^  Prusse,  plus  entreprenante  que  ses  alliés,  en- 
voya même  un  corps  de  troupes  au  pays  de  Liège  (novem- 
bre 1789),  sous  prétexte  de  mettre  à  exécution  la  sentence 


(I)  VoN  Stbbl,  Geschichte  der  Revolutionszeit  von  4789  bis  1795, 1. 1, 
pp.  139,  146.  WoLFr.  Leopold  und  Marie-Christine ,  ihr  Brieftoechsel, 
p.  105;  Hebrkn  chd  Ukert,  Geschichte  der  Europaeischen  Stoaten- 
Geichichte  des  Russischen  StacUen  von  Herrmannt  t.  VI,  pp.  281,  282. 
BoftSRCT,  Bist,  des  Belges,  t.  I ,  pp.  85,  155. 

(9)  WoLFF,  toc.  cit.,  pp.  126, 127. 
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prononcée  par  la  Chambre  de  Welzlar  contre  les  insurgés, 
mais  en  réalité  elle  voulait  encourager  les  agitations  contre 
rAulricbe.  cLe  roi  de  Prusse  en  a  Tait  une  bonne,  disait 
»  Josepb  II  à  son  frère  Léopold.  Excité  par  la  Chambre  de 
•  Wetziar  à  assister  le  prince  de  Liège  contre  ses  sujets 
»  rebelles,  il  a  accepté,  avec  l'électeur  de  Cologne  et  le 
p  palatin  conjointement ,  Texécution  des  mandats  delà 
»  Chambre.  Au  moment  que  tous  trois  faisaient  marcber 

>  leurs  troupes,  il  est  entré  seul  et  d*avance  dans  Liège.  Et 
»  au  lieu  d'exécuter  les  décrets  de  la  Chambre  et  remettre 

>  le  prince  de  Liège  dans  ses  droits,  il  s'est  déclaré  contre 
p  lui  et  comme  protecteur  des  rebelles  ou  soi-disant  pa* 
p  triotes.  Ce  qui  a  mis  les  deux  autres  électeurs  dans  le  cas 
»  de  retirer  leurs  troupes  et  de  le  laisser  faire  seul.  La 
p  raison  en  est  claire,  c'est  qu'il  veut  par  là  faire  espérer 
p  aux  patriotes  des  Pays-Bas  la  même  protection  (1).  » 

Différentes  circonstances  et  des  nécessités  politiques, 
indiquées  plus  loin,  engagèrent  la  Prusse  à  retirer  ses 
troupes  de  la  principauté  (16  avril  1790). 

Par  suite  de  cette  retraite, les  puissances  du  Nord  n'agis- 
saient plus  d'une  manière  si  ostensible  sur  les  destinées  de 
cette  principauté  et  de  la  Belgique.  Une  autre  circonstance 
les  obligea  de  modérer  leur  action  sur  ces  pays.  Tout  était 
changé  en  1790.  La  France,  foyer  brûlant  des  insurrec- 
tions, avait  appris  aux  cabinets  du  Nord  le  danger  d'une 
intervention  plus  ou  moins  encourageante  donnée  à  la 
révolution.  Ils  redoutèrent,  à  juste  titre,  la  possibilité  de 
voir  surgir  contre  leurs  propres  gouvernements  les  ques- 


(1)  Lettre  du  10  décembre  i7S9  dans  ton  Abibtb,  Joseph  II 
Uopold  von  Toscane^  1. 11 ,  p.  295. 
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tioDs  posées  entre  la  révolution  dictant  la  loi  et  Tancien 
ordre  des  choses.  Joseph  H  en  avait  déjà  averti  son  frère 
lorsqoll  disait  :  t  Tezemple  de  la  France  exalte  beaucoup 

>  les  Pays-Bas,  d'autant  plus  que  les  Liégeois  ont  repré- 

>  sente  la  même  farce  que  les  Parisiens.  I^s  patriotes  en 
I  Hollande  sont  sur  le  qni-vive,  et  en  Allemagne,  à  Co- 
)  logne,  dans  TOrtenau  qui  m'appartient,  dans  le  Palati- 

>  nat,  aux  Deux-Ponts  il  y  a  des  émotions  populaires  (1).  » 
A  ces  appréhensions  vinrent  se  joindre  les  impréca- 
tions lancées  contre  les  révolutions  et  les  révolutionnaires 
par  Edouard  Burke,  le  pamphlétaire  le  plus  incisif,  le  plus 
ironique  de  son  époque.  Les  anathëmes  du  publiciste  an- 
glais contre  la  révolution  française  firent  reculer  les  plus 
hardis.  Ils  remuèrent  l'Europe  entière,  témoin  de  la  lutte 
entamée  par  la  philosophie  radicale  de  la  révolution 
contre  le  principe  conservateur  du  droit  divin,  la  tradition 
et  la  marche  historique  du  mouvement  social  (2). 

Les  affaires  d*Orient,  une  des  grandes  préoccupations 
de  FAngleterre,  et  Talliance  de  FAutriche  et  de  la  Russie, 
autre  sujet  d'inquiétude  pour  la  Prusse,  exigèrent  les  plus 
grands  ménagements  à  Tégard  du  cabinet  de  Vienne.  En 
dépit  de  cette  situation,  les  cours  du  Nord  agissaient  en- 
core sur  les  destinées  de  la  Belgique  et  du  pays  de  Liège, 
mais  d'une  manière  secrète.  Elles  ne  voulaient  pas  y  lais- 
ser, non  sans  motifs  plausibles,  une  liberté  d'action  com- 
plète à  rAutriche,  à  cause  des  accointances  de  celle-ci 
avec  la  France.  Le  cabinet  de  Vienne  n'eut-il  pas,  en  avril 


(1)  /6td.,  t.  Il ,  p.  378.  Voir  en  oalre  au  sujet  de  IMnfluence  de  la  révolu* 
lioQ  française  la  lettre  de  Léopold  à  sa  sœur  du  31  Juin  1790  dans  WoLrr, 
iocca,  p.  170. 

(2)  Voir  à  ce  sujet  Memoirs  of  Ihe  lif  ofS,  Burke. 
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1790,  le  projet  de  solliciter,  contre  les  puissances  du 
Nord,  l'appui  du  gouvernement  français  et  de  TAssem- 
blée  nationale,  à  condition  de  leur  céder  les  Pays-Bas  (1)? 
Si  cette  pensée  se  réalisait,  que  deviendrait  l'Europe  en 
race  d'une  coalition  semblable?  Il  fallait  dès  lors  calmer 
l'empereur  et  le  surveiller  de  près. 

Le  revirement  de  la  Prusse  enleva  aux  patriotes  lié- 
geois tout  espoir  de  se  voir  soutenir  par  cette  puissance 
d'une  manière  eflBcace.  Désormais  ils  pouvaient  compter 
seulement  sur  Tappui  de  deux  puissances  :  l'Autriche,  qui 
s'était  jusqu'à  ce  jour  prudemment  réfusée  de  s'occuper  de 
la  révolution  liégeoise  (2),  et  la  France,  très-peu  disposée 
à  se  montrer  ouvertement  à  cause  de  ses  embarras  inté- 
rieurs. 

Dès  que  la  Prusse  se  fut  retirée  de  la  scène,  l'Autriche 
y  parut,  voulant  tout  arranger  à  sa  convenance  et  à 
l'amiable  surtout  (3).  C'était  en  partie  la  conséquence 


(1)  WoLFF, /oc.  ciLy  p.  136,  lettre  de  Léopold  du  18  avril  1790.  Vos  STU^ 
loc.  cit^  1. 1 ,  pp.  147, 148.  On  peut  encore  consulter  sur  le  projel  de  ces- 
sion de  la  Belgique  ou  des  Pays-Bas,  De  Vitbrot,  Die  poliUk  de*  Grafeu 
Ph.  von  Cobenzl,  pp.  65. 81 ,  89, 108  à  1 1 5  et  Supplément,  pp  134  et  saiv 
Db  Vitbrot,  Thugut,  Clerfayt  und  WurrAster.  Introduction,  p.  m.  De 
ViteÎiot,  Vertrauliche  Briefe  des  Freiherm  von  Thugut,  t. VI,  p.  171. 
Coxs,  EisL  de  la  maison  d* Autriche,  t.  V,  p.S51. 

(2)  Voir  à  ce  sujet  la  lettre  adressée,  le  24  juillet  1790,  par  le  prince  de 
Kaunitz  au  prince  Rewitzky  et  celle  du  même  prince  au  comte  de  Reoss 
du  13  décembre  1790,  dans  Db  Vivbnot,  Die  politik  des  Oesterr.  Staati- 
Kanzlers  unter  Kaiser  Leopold  II,  pp.  6  et  59. 

(3)  Lettre  du  comte  de  Reuss  au  prince  de  Kaunitz  du  6  août  1790 
dans  De  Vitbnot,  Die  politik,  etc,f  p.  536.  Lettre  du  prince  de  Kaonitz  au 
comte  Mercy-Argenteau  du  9  février  1 791  et  lettre  de  celui-ci  an  prince  de 
Kaunitz  du  6  février  1791  (Archives  de  la  chancellerie  des  Pays-Bis  à 
Vienne,  voL  360). 
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naturelle  du  principe  politique  admis  par  les  deux  cours 
précitées  :  ce  que  Tune  voulait,  Fautre  ne  pouvait  ladop- 
leren  même  temps  (1). 

Était-ce  exclusivement  le  désir  de  contrarier  la  Prusse, 
qui  Taisait  ainsi  agir  le  cabinet  de  Vienne?  Évidemment 
non.  Un  mobile  bien  plus  puissant,  passé  sous  silence  par 
nos  historiens ,  dirigeait  son  action.  Les  vues  de  la  Prusse 
sur  le  pays  de  Liège  et  la  Belgique  n'étaient  plus,  depuis 
1789,  un  secret  pour  la  diplomatie.  Sous  peine  de  se  voir 
déborder  complètement,  TAutriche  voulait  poser  à  l'ave- 
nir des  bornes  aux  empiétements  de  la  maison  des  Hoben- 
zollern.  Ce  qui  est  bon  à  prendre  est  bon  à  garder,  avait 
dit  un  jour  Frédéric  le  Grand,  en  dépit  de  la  devise  pru- 
sieniie  :  suum  cuiqve,  L'Autriche  n'avait  pas  oublié  ce 
sarcasme  amer  à  propos  de  la  Silésie;  et  elle  redoutait 
beaucoup  de  le  voir  mettre  en  pratique  par  la  Prusse  dans 
la  principauté  de  Liège  et  aux  Pays-Bas.  Les  antécédents 
ne  manquaient  pas  pour  inspirer  certaines  appréhensions. 
Frédéric  n'avait-il  pas,  en  1740,  occupé  une  partie  de  la 
principauté  de  Liège  à  propos  de  ses  réclamations  sur  la 
baronnie  de  Herstal?  I^  Prusse  n'avait-clle  pas  essayé 
d'avoir  un  pied-à-terre  en  Belgique  en  revendiquant  la 
seigneurie  de  Turnhout?  C'étaient  des  prétentions  pro- 
pres à  inspirer  la  méGance,  surtout  au  moment  où  les  deux 
puissances  afQchaient  de  part  et  d'autre  le  désir  le  plus 
ardent  d*agrandir  leurs  possessions  respectives.  L'Autriche 
demandait  une  augmentation  de  territoire  au  proGt  de  sa 
dynastie.  Bien  plus  adroite,  la  Prusse  la  sollicitait  au  nom 
de  la  patrie,  au  nom  d'une  idée  populaire,  d'une  nécessité 
politique  ou  d'une  raison  d*État. 

(1)  Vo2i  AiRBTH,  Joseph  II  und  Leopold  von  Toscana,  t.  II,  p.  396, 
lettre  du  10  décembre  178U. 
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II. 


Influence  de  la  guerre  d'Orient  sur  les  affaires  de  Liège. 

Au  milieu  des  tribulations  de  l'Autriche,  la  politique  de 
l'Angleterre  lui  vint  singulièrement  en  aide  pour  arrêter 
les  vues  du  cabinet  de  Berlin. 

Celui-ci  jouissait  encore  à  Liège  et  en  Belgique  de  tout 
son  preslige  ancien ,  malgré  une  reculade  très-accentuée 
et  spécialement  recommandée  par  l'Angleterre  (1).  Ce  pres- 
tige était  un  fait  patent  d'une  gravité  telle,  que  l'Autriche 
devait  le  combattre  de  toutes  ses  forces.  Si  elle  y  parvint 
en  partie,  ce  fut  grâce  à  l'attitude  du  cabinet  de  S^-James. 

Pitt  n'avait  rien  à  redouter  de  l'immense  caserne  appe- 
lée Prusse  qui ,  sans  marine  et  sans  côtes  sur  la  mer  do 
Nord,  ne  devait  lui  inspirer  aucun  ombrage.  Il  pouvait  im- 
punément favoriser  cette  nouvelle  puissance  contre  l'Au- 
triche, alliée  à  la  France;  mais  la  politique  de  l'homme 
d'État  anglais  tendait  seulement  à  tenir  en  bride  l'Au- 
triche par  la  Prusse  (2),  à  détacher  la  première  de  ces 
puissances  de  la  Russie  et  de  la  France  et  à  réconcilier, 
dans  ce  but,  les  deux  cabinets  de  Vienne  et  de  Berlin  (3j. 
Si  ces  combinaisons  ne  réussissaient  pas,  c'en  était  fait 
de  l'indépendance  de  la  Turquie,  dans  ce  moment  en 
guerre  avec  la  Russie.  Elle  devait  cesser  d'exister,  au  grand 
désappointement  de  l'Angleterre,  si  intéressée  alors  comme 


(i)  De  Vitehot,  loc.  cit.^  1. 1,  p.  193. 

(2)  HERKAaif ,  loc.  cit.,  t.  VI ,  p.  281. 

(3)  Ibid.^  pp.  296,  297. 
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aujourd'hui  au  maintien  de  cette  puissance.  Dans  ce  but 
Pitt  crut  devoir  engager  ia  cour  de  Berlin  à  se  montrer 
irès-prudente  vis-à-vis  de  l'empereur,  de  le  ménager,  et 
de  ne  pas  le  pousser  à  Taire  un  coup  de  tête  dans  Tétat 
actuel  des  affaires.  Comme  la  Hollande,  la  Grande-Bre- 
tagne voulait  déjouer  les  relations  de  Tempereur  avec  la 
France,  très-bien  disposée  à  proGter  des  idées  émises  par 
PAutriche  de  lui  céder  la  Belgique  en  tout  ou  en  partie; 
mais  la  question  de  la  Turquie  l'intéressait  tout  autant. 

De  son  côté,  l'Autriche  s'efforçait  de  reprendre  ses 
anciennes  possessions.  Dans  ce  but  elle  s'était  engagée 
solennellement  envers  les  puissances  du  Nord,  médiatrices 
entre  la  Belgique  révoltée  et  son  souverain  légitime,  à  faire 
la  paix  avec  la  Turquie  (1).  Le  monarque  autrichien  ne 
s'empressa  pas,  il  est  vrai,  de  mettre  ses  promesses  à  exécu- 
tion, malgré  la  restauration  de  son  pouvoir  en  Belgique(2). 
Et  cependant  l'intérêt  de  l'Angleterre  l'exigeait  impérieu- 
sement. Il  fallait  sauver  la  Turquie  à  tout  prix,  et  faire 
restituer  à  la  Sublime-Porte,  par  l'intermédiaire  des  alliés, 
tout  ce  qu'elle  avait  perdu  (5). 

Le  baron  de  Goltz,  ministre  plénipotentiaire  de  la  Prusse 
auprès  de  la  cour  de  Versailles,  avait  reçu  des  fonds  desti- 
nés aux  journalistes  et  à  d'autres  écrivains  appelés  à  dé- 
crier l'Autriche.  Il  devait  faire  agir  la  presse  contre  cette 
puissance  ;  il  dénonça  publiquement  les  projets  de  celle-ci 
sur  le  pays  de  Liège,  et  voulait  parla  l'isolercomplétement. 


(1)  Di  YiTBHOT,  Die  politik  des  Fursten  Kaunitz,  p.  63;  Gon,  t.  V, 
p.  552. 

(2)  CozE,  ibid.,  pp.  553, 554. 

(3)  HiRMAHir,  toc.  cit.y  p.  557. 
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Dans  le  but* de  la  forcer  d'accéder  sans  retard  aux  voes 
des  puissances  du  Nord,  la  Prusse  était  prête  à  lui  décla- 
rer la  guerre,  si  elle  ne  cédait  pas  (1). 

Pitl  n'entendait  pas  aller  jusque-là;  une  réconciliation 
complète  entre  Vienne  et  Berlin,  négociation  difficile  par 
suite  de  Tantagonisme  des  deux  cours,  lui  semblait  préfé- 
rable à  remploi  douteux  de  la  force  (2).  Ën6n,  et  malgré 
toute  son  aversion,  la  Prusse  commença  les  négociations 
avec  TAutricbe,  qu'elle  accusa  néanmoins  de  duplicité  (3). 
L'Angleterre  le  voulait  ainsi.  Celle-ci  désirait  la  paix  à  tout 
prix  (4). 

Selon  sa  manière  de  voir,  il  fallait  avant  tout  détacher  la 
Russie  de  l'Autricbe,  peu  disposée,  on  le  comprend,  à  pro- 
noncer ce  divorce  en  présence  des  menaces  de  la  Prusse 
L'empereur  avait  aussi  besoin  de  la  Russie  dans  la  ques- 
tion de  réchange  de  la  Belgique  contre  la  Bavière,  projet 
favorisé  par  le  cabinet  de  Saint-Pétersbourg. 

Aux  yeux  de  l'empereur,  il  était  nécessaire  de  conserver 
cette  alliance,  malgré  tous  les  avantages  qu'une  entente 
avec  la  Prusse  lui  semblait  offrir,  et  en  dépit  des  tracas- 
series suscitées  par  l'Angleterre  (5).  Les  ministres  de  la 
Grande-Bretagne,  disait  Léôpold  à  sa  sœur,  appuient  ici 
les  prétentions  les  plus  étranges  du  roi  de  Prusse,  mena- 
cent les  Pays-Bas,  appuient  les  rebelles,  gâtent  nos 


(1)  WoLFv,  LeopoId  II  und  Marie-Christine  ihr  BriefwechseU  pp>  91  • 
95, 122, 142,  162,  164;  Cozb,  loc.  cit.,  pp.  549,  550;  Bomrbt,  ffûf. d^ 
Belges,  1 1,  p.  97. 

(2)  Bbeb,  Joseph  II,  Leopold  II  und  Kaunitz^  p.  364. 

(3)  Hbbiarn,  loc.  cit,,  pp.  558,  566. 

(4)  Bbeb«  loc,  Cff.,  p.  404;  Coib,  p.  552. 

(5)  Hebbanr,  loc.  cit.,  pp.  92,93,  203,  287,395. 
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affaires  avec  la  Turquie,  et  gardent  depuis  quatre  mois  mon 
courrier  à  Londres,  sans  daigner  donner  de  réponse  à  mes 
ouvertures  (1). 

Le  retard  mis  par  rÂulriche  à  réaliser  ses  promesses 
avait  en  effet  irrité  le  cabinet  de  St- James.  A  Londres  on 
regrettait  autant  qu'à  Berlin  et  à  la  Haye  la  fin  des  trou- 
bles des  Pays-Bas,  véritable  épée  de  Damoclès,  dont  les 
puissances  du  Nord  avaient  toujours  menacé  PAulriche, 
dans  le  but  de  pouvoir  arranger  leurs  propres  affaires. 
Herzberg,  le  ministre  prussien  le  plus  antipathique  à  TAu- 
triche,  allait  jusqu'à  exprimer,  dans  une  lettre  adressée  à  la 
princesse  d'Orange,  les  regrets  du  roi  de  ne  pas  avoir  suivi 
son  conseil,  celui  de  prendre  possession  de  la  Belgique 
après  avoir  occupé  le  pays  de  Liège.  A  son  sens  c'était  le 
moyen  le  plus  simple  d'obliger  l'empereur  de  se  mettre  à 
la  disposition  des  alliés  et  d'abandonner  la  Russie.  Regrets 
lardirs,  repentirs  inutiles,  qui  ne  pouvaient  rien  changer 
à  une  situation  créée  par  la  diplomatie  des  cours  du  Nord 
[lendant  les  négociations  au  sujet  de  la  Belgique  (2). 

Elle  avait  eu  peur  de  voir  passer  ce  pays  à  la  France, 
et  cette  peur  l'avait  engagée  à  faire  rentrer  l'Autriche 
dans  la  possession  des  Pays-Bas  (5).  Il  fallait  dès  lors  accep- 
ter la  position  telle  quelle,  en  ayant  soin  d'y  porter  remède 
par  tous  les  moyens  possibles.  Herzberg  crut  qu'on  devait 
parler  d'un  ton  haut  et  ferme  à  l'empereur,  prince  faible 
et  peureux,  et  insister  fortement  pour  que  l'Angleterre  et 


(I  )  WoLFF,  /oc.  cU.y  p.  180.  Voir  aussi  Stbel,  toc.  cit.,  1. 1 ,  p.  1 46. 

(i)  Voir  Va5  di  Spikcel,  Bésumé  des  négociations  qui  accompagnaient 
fa  révolution  des  Pays-Bas^  passim.  Hrumank^  toc.  cit.,  p.  432. 

(5)  Leure  de  Léopold  du  4  juillet  1790,  dans  Wolff,  loc,  cit.,  pp.  17i 
1 1  193. 
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la  Hollande  prissent,  de  concert  avec  la  Prusse,  les  me- 
sures propres  à  persuader  et  même  à  obliger  Tempereur  de 
se  conduire  en  tout  selon  les  désirs  des  trois  puissaoces. 
En  agissant  ainsi,  disait  le  ministre  prussien,  les  alliés  dic- 
teraient la  loi  à  la  Russie.  Cependant  la  Prusse  ferait  tous 
les  préparatifs  nécessaires,  et  de  Rheide,  envoyé  à  Var- 
sovie, reçut  des  instructions  destinées  à  faire  prendre 
en  Pologne  une  résolution  favorable  aux  vues  de  la 
Prusse  (1). 

Il  pensait  aussi  qu*il  ne  fallait  pas  négliger  Van  der 
Noot  et  Van  Eupen,  instruments  de  la  politique  du  Nord, 
continuellement  campés  près  des  frontières  belges,  et  me 
naçant  de  Tintérieur  de  la  Hollande  la  restauration  anlri- 
chienne  dans  ce  pays  (2). 

Â  la  suite  de  ces  insinuations,  la  princesse  d'Oraoge  oe 
resta  pas  inactive;  mais  elle  rencontrait  des  obstacles  sé- 
rieux en  Angleterre. 

Rien  n'y  était  prêt,  à  cause  de  la  situation  alarmante 
.  des  colonies.  Pitt  lui  fit  savoir  que  tout  serait  perdu,  si 
Tempereur  se  déclarait  contre  les  puissances  maritimes. 
Selon  sa  manière  de  voir,la  Hollande  spécialement  en  res- 
sentirait les  mauvais  efiets. 


(1)  On  lit  à  ce  sujet  dans  une  lettre  de  Léopold  à  Marie-Christioe  :  b 
monarchie  est  dans  une  situation  bien  critique  :  les  traités  do  roi  àt 
Prusse  avec  la  Porte  et  la  Pologne  sont  signés,  et  on  veut  faire  perdre  les 
Pays-Bas  et  la  Gallicie  et  soulever  la  Hongrie  (WoLrr,  loc.  cil.,  p.  488). 

(i)  Voici  ce  qu'écrivit,  le  6  février  1791,  le  comte  Mercy-Argeoteau, 
ministre  autrichien  envoyé  aux  Pays-Bas,  au  chancelier  prince  de  Kaooilz  : 
le  comité  ambulant  fait  des  enrôlements,  des  amas  d^annesfct  demoni- 
tions.  Malheureusement  dénués  de  preuves,  nous  oe  pouvons  pas  oons 
cacher  que  les  émissaires  prussiens  manœuvrent  avec  une  foule  d*officier« 
et  de  soldats  insurgés  qui  ont  échappé  au  glaive  de  nos  troupes  (Archivas 
de  la  chancellerie  des  Pays-Bas  à  Vienne,  registre  339). 
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En  attendant  il  promit  de  faire  équiper  une  flutie  et  de 
se  joindre  à  la  Prusse  dans  le  cas  où  Tempereur  ne  se  lais- 
serait pas  intimider,  c  Si,  dit  la  correspondance  à  laquelle 
nous  empruntons  ces  renseignements,  il  continue  à  pallier 
et  à  reculer,  il  se  verra  duper  partout,  puisqu*on  tâchera 
de  le  brouiller  avec  Timpératrice  (Catherine  II)  et  de  s*ar- 
ranger  avec  elle  aux  dépens  de  la  maison  d'Autriche  (I).  » 

Il  ne  fallait  pas,  en  effet,  de  grands  efforts  pour  mettre 
TAutriche  mal  avec  la  Russie.  Malgré  Topinion  contraire 
exprimée,  par  le  prince  de  Kaunitz,  le  partisan  le  plus 
passionné  de  Talliance  avec  la  Russie  (2),  celle-ci  considé- 
rait lempereur  comme  un  instrument  destiné  à  Taider 
contre  la  Turquie;  rien  de  plus.  Mais  de  là  à  faire  des  sacri- 
fices en  faveur  de  l'Autriche,  la  distance  était  grande  (5). 
Le  cabinet  de  Vienne  ne  s*étail-il  pas  déjà  compromis  eu 
voulant  ressusciter  la  Pologne  au  proût  de  la  dynastie  au- 
trichienne? Rien  que  ce  simple  désir  était  aux  yeux  de 
la  Russie  un  crime.  C'était  contrarier  ses  vues  sur  ce 
pays (4);  c'était  une  idée  que  le  gouvernement  moscovite 
ne  pouvait  jamais  pardonner.  Quand  il  s'agissait  de  four- 
nir aide  et  secours  à  l'Autriche^  loin  d'agir,  le  cabinet  de 
Saint-Pétersbourg  ne  voulait  pas  même  donner  des  pro- 
messes (5). 


(t)  Lettre  du  14  février  1791.  Archives  de  la  chancellerie  des  Pays-Bas 
à  Vienne.  D  110,  litt.  II. 
(i)  H  El  «AN  H,  loc.  ciLj  p.  567. 

(3)  Stbel^  Ueber  die  Begeirung  Kaiser  Leopoid  11^  dans  le  Sitzuugs- 

■CaiCIT  DBR  K5III6L.  AKADBHIB  Z0  MOHICH ,  p.  672. 

(4)  Stbkl,  loc.  cit.,  pp.  670,  672,  674;  Herharii,  loc,  ciL^  p.  567. 

(5)  Wowr, /oc.  ci7 ,  p.  162. 
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A  son  poinl  de  vue,  Pitt  ne  pouvait  désirer  mieux. 

L'Angleterre  avait  dès  lors  beau  jeu  pour  arracher  la 
Turquie  aux  serres  de  Taigle  victorieuse  de  la  Russie.  Elle 
empêcha  la  Prusse  d'attaquer  PAutriche,  arrêta  les  exi- 
gences de  la  Hollande,  et  finit  par  faire  une  grande  coDa^s- 
sion  au  cabinet  de  Vienne,  en  renonçant,  comme  le  slad- 
houder,  aux  prétentions  de  luire  revivre  en  Belgique  k 
traité  de  Barrière  (1). 

Leurrée  par  la  Russie,  en  proie  aux  difficultés  suscitées 
par  les  Hongrois,  la  Bohême  et  la  Gallicie,  menacée  par 
la  Prusse,  TAutriche  crut  devoir  songer  sérieusement  à  sa 
position  (2).  Lord  Elgin  harcelait  régulièrement  Tempe- 
reur  tous  les  jours,  n'importe  où  il  pouvait  le  rencontrer, 
dans  le  but  de  pai*venir  à  une  entente  (3).  Sur  le  cabioet  de 
Berlin  la  pression  de  TAngleterre  n^était  pas  moins  forte. 
Enitn  un  plein  succès  couronna  les  efforts  du  ministre 
anglais. 

Les  conséquences  de  Faction  persistante  de  rAiiglelerre 
furent  les  conférences  de  Reichenbach,  la  paix  signée  entre 
la  Turquie  et  TAutriche  à  Sistova  (14  avril  1791),  et  la 
chute  de  Herzberg.  Elles  furent  aussi  les  préludes  du  traité 
conclu  (9  janvier  1792)  par  Catherine  U  cl  le  sultan. 

La  Turquie  était  momentanément  sauvée.  Cétait  tout 
ce  que  demandait  TAngleterre  en  récompense  de  ses  com- 
plaisances à  regard  de  FAutriche,  qui  avait  eu  le  bon 
esprit  d'entreprendre  des  négociations  particulières  avec 
Londres  (4). 


(1)  WoLFF,  loc.  cit.^  p.  137;  Stbcl,  loc.  ciL^  p.  673. 

(2)  Hermanu,  loc.  cit.,  pp.  â06,  j97,  48â. 

(3)  Bkrr,  loc.  cil.y  p.  404 

(4)  CoxE,  t.  V,  p.  350. 
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Cependant  tout  le  monde  comprit  que  la  réconciliation 
était  uo  simple  accident,  nn  moyen  de  détacher  Tempe- 
rearde  la  France  et  de  la  Russie,  sans  faire  disparaître  les 
rivalités  entre  Vienne  et  Berlin.  Tout  le  monde  compri 
les  tendances  du  cabinet  anglais,  si  intéressé  à  forcer 
Catherine  II  de  faire  la  paix  avec  la  Turquie. 


III. 


Immixtion  de  l'Autriche  dans  les  affaires  de  Liège. 

Débarrassé  de  Tantagonisme  de  Herzberg,  allié  avec  les 
cours  du  Nord,  et  réconcilié  avec  la  Prusse,  le  cabinet  de 
Vienne  voulut,  sans  retard,  mettre  à  profit  des  circonstan- 
ces aussi  propices.  Le  temps  était  venu  de  faire  valoir  sur 
le  pays  de  Liège  certaines  prétentions,  qui  semblaient  de 
tradition  dans  sa  politique. 

Sachant  parfaitement  que  Tentente  avec  la  Prusse  ne 
serait  pas  de  longue  durée,  elle  crut  devoir  agir  sans  perte 
de  temps. 

La  principauté  de  Liège,  entourée  en  grande  partie  des 
possessions  appartenant  aux  ducs  de  Brabant,  était  depuis 
la  formation  de  leur  duché  et  la  conquête  du  Limbourg,  le 
point  de  mire  de  la  politique  de  ces  princes.  Tantôt  à  titre 
de  copartageants  de  la  souveraineté  dans  certaines  locali- 
tés, tantôt  en  qualité  de  possesseurs  de  biens  allodiaux  ou 
de  fiefs  situés  dans  la  principauté,  tantôt  comme  avoués  de 
Liège  et  de  Saint-Trond,  ou  bien  en  vertu  du  droit  du  plus 
fort,  les  ducs  de  Brabant  contrariaient  les  évéques  sous 
tous  les  rapports.  Jamais  ils  ne  laissèrent  échapper  locca- 
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sion  lie  les  supplanler.  Toujours  ils  élaienl  prèls  à  les 
évincer  de  leurs  droits. 

Lorsque  touies  les  provinces  belges  se  trouvèrent  défi- 
nitivement soumises  à  la  domination  de  la  maison  d'Au- 
triche, celle-ci  manifesta  encore  mieux  ses  velléités  de 
commander  à  la  principauté  de  Liège. 

Qu*il  nous  soit  permis  d'invoquer  ici  quelques  faite  à 
l*appui  de  cette  assertion.  Sans  entrer  dans  le  détail  de  la 
pression  exercée  sur  le  pays  de  Liège  par  Philippe  le  Bod 
et  Charles  le  Téméraire,  rappelons  brièvement  la  politique 
suivie  par  la  maison  d'Autriche  seulement.  L*archiduc  Maxi- 
milien  entra  à  main  armée  dans  le  pays  de  Liège  pour  ven- 
ger la  mort  de  Louis  de  Bourbon.  Malgré  un  premier 
échec,  il  prit  une  part  active  à  la  guerre  intestine  organi- 
sée par  les  partis,  et  saccagea  le  pays  à  différentes  re- 
prises. 

Charles-Quint  n*a-t-il  pas  procuré,  par  son  crédit,  à 
Ërard  de  la  Marck  le  chapeau  de  cardinal,  qui  lui  avait  été 
refusé  à  la  demande  de  la  France?  L'empereur  fil  encore 
obtenir  à  ce  prélat,  en  récompense  de  son  dévouement 
d'autres  avantages,  tels  que  la  légation  aux  Pays-Bas  ^t 
révéché  de  Valence.  De  cette  manière  Ërard  était  dans  la 
dépendance  la  plus  complète  de  Charles.  Assuré  en6o  de 
pouvoir  tout  obtenir  de  lui,  Tempereur  pro|)osa  au  cardi- 
nal, en  1522,  un  coadjuteur  de  son  parti,  dans  le  but  de  le 
faire  passer  plus  tard  à  la  dignité  épiscopale.  C'était  Cor- 
neille de  Berg.  En  1541  Corneille,  devenu  évéqoe,  se 
donna,  à  la  demande  de  Charles,  pour  coadjuteur  Georges 
d'Autriche,  candidat  impérialiste,  accepté  par  le  chapitre. 

Dans  ce  moment  la  France  fit  des  préparatifs  de  guerre. 
L'évèque  demanda  à  la  gouvernante  des  Pays-Bas  des 
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secours  en  cas  d^atlaque.  Elle  ordonna  au  prince  d'Orange, 
au  gouverneur  de  Linnbourg  et  à  d'autres  officiers  de 
mettre  des  troupes  à  la  disposition  de  Tévéque.  Jamais 
protectorat  ne  lut  mieux  avoué. 

Plus  tard,  en  1549,  Charles-Quint  envoya  au  chapitre 
de  Liège  le  comte  d'Arenberg  dans  le  but  de  faire  nom- 
mer un  coadjuteur  à  Georges  d'Autriche.  Cette  Ibis  le 
chapitre  demanda,  comme  une  grâce  spéciale,  Tautorisa- 
tioD  de  pouvoir  proposer  au  monarque  des  candidats  au 
nombre  desquels  il  choisirait  le  sien.  Ce  qui  fut  admis. 
Antoine  Perrenot,  évéque  d*Arras,  Gérard  de  Groesbeek» 
doyen  de  Saint-Lambert  à  Liège,  Herman  de  Rennebourg, 
prévôt  de  Sainte-Croix,  Antoine  de  Schauenbourg,  prévôt 
à  Maastricht,et  Robert  de  Rerg  lui  furent  présentés.  Le  18 
décembre,  Charles  écrivit  au  chapitre  qu'il  avait  préféré 
Robert  de  Berg. 

Aprèsavoir  reçu  la  mitre  épiscopale, celui-ci  se  choisit  un 
coadjuteur  dans  la  personne  de  Gérard  de  Groesbeek,  qui, 
à  son  tour,  devint  évéque.  Au  moment  de  mourir,  Gérard 
désigna  au  chapitre  pour  lui  succéder,  Ernest  de  Bavière, 
lequel  se  donna  à  titre  de  coadjuteur  son  neveu  Ferdinand 
de  Bavière.  Celui-ci  en  6t  autant  et  désigna  comme  coad- 
juteur Maximilien-Henri  de  Bavière.  Avant  de  mourir, 
Henri  voulut  suivre  les  errements  de  ses  prédécesseurs, 
lorsque  le  pape  y  mit  opposition.  En  1688,  le  chapitre 
reprit  tous  ses  droits  à  l'élection  de  l'évéque,  droits  qu'il 
n'avait  plus  exercés  librement  pendant  un  siècle  à  peu 
près,  par  suite  de  l'intervention  plus  ou  moins  directe  de 

la  maison  d'Autriche. 

Au  moment  de  la  chute  du  pouvoir  de  Philippe  V,  la 
Belgique  passa  de  nouveau  aux  descendants  des  Habs- 
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bourg;  ceux-ci   reprirent  immédiatement  leur  ancieune 
position  vis-à-vis  de  la  principauté  de  Liège. 

A  la  mort  de  Jean-Théodore  de  Bavière,  en  1763,  arriva 
à  Liège  Clément- Wenceslas,  fils  du  roi  de  Pologne  et  élec- 
teur de  Saxe.  Il  posa  sa  candidature  au  siège  épiscopal  qui 
était  soutenue  à  la  fois  par  les  cours  de  Vienne,  de  France 
et  de  Pologne.  Malgré  un  appui  si  puissant,  le  comte 
Charles-Nicolas-Alexandre  d'Oultremont  fut  élu  au  grand 
mécontentementderAutriche,constammentpréoccupée(les 
intérêts  de  la  maison  de  Saxe.  On  en  comprend  facilement 
les  motifs.  Au  moment  des  élections  à  Tempire,  rAutriche 
avait  besoin  du  vote  de  Télccteur  de  Saxe.  A  la  mort  de 
révéque  d'Oultremont  (22  octobre  1771),  le  gouvernement 
impérial  voulut  de  nouveau  faire  passer  i  la  principauté 
de  Liège  Clément- Wenceslas  de  Saxe,  devenu  archevêque 
de  Trêves  en  1768.  11  se  trouvait  en  présence  des  candi- 
datures du  prince  de  Rohan,  archevêque  de  Bordeaux,  du 
comte  de  Velbruck,  soutenu  par  la  France,  du  baron  de 
Borchgrave,  du  grand  doyen  de  Boos  et  du  comte  de  Wal- 
deck.  Le  comte  du  Sart,  envoyé  par  la  cour  de  Bruxelltô 
et  le  baron  de  Lehebach,  commissaire  impérial,  arrivèrent 
à  Liège  dans  le  but  de  faire  réussir  le  prince  de  Saxe.  U 
refus  du  pape  d'accorder  un  bref  d'éligibilité  à  rélecteur 
de  Trêves  et  l'opposition  du  chapitre  de  Liège  forcèrent 
Marie-Thérèse  à  se  retirer  (1).  Parfaitement  convaincue  de 
la  justice  de  la  décision  prononcée  par  le  saint  Père,  la 
princesse  coucha  sur  le  rapport  de  son  chalncelier  Tapostilie 
suivante:  c  elle  avoit  déclaré  au  chanoine  de  Nesseirode 


(t)  Le  pape  avait  décidé  que  Tarcbevéque  de  Trêves  Jouissait  d*iiD  trop 
grand  Dombre  de  bénéOces  pour  y  joindre  celui  de  l'évêcbé  de  Liège. 
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qu'elle  ne  sauroil  s'employer  pour  Télecteur;  le  système 
étant  pris  de  rester  m  gremio.  Mais  Télecleur  peut  être 
assuré  de  même,  qu'elle  ne  feroit  point  travailler  contre 
loi.  Elle  ne  feroit  aucune  recommandation  en  sa  faveur  ni 
à  Rome,  ni  au  chapitre.  Mais  s'il  étoit  élu,  son  cœur  ne 
pourra  se  démentir,  et  en  rei>sentir  une  joie  égale  à  celle 
que  l'électeur  en  auroit,  vu  que  sa  délicatesse  sur  la  plurlité 
(les  bénéfices  sera  sauvée  par  là.  Sa  Majesté  a  mandé  de 
plusau  chancelier  qu'elle  n'est  entrée  pour  rien  dans  la  dé- 
marche que  de  la  part  de  l'empereur  on  a  faites  à  Rome,  et 
qu'elle  n'en  a  été  informée  qu'après  les  expéditions  déjà 
faites  (1).»  Lorsque  le  chancelier  annonça  à  Timpératrice- 
reine  la  nomination  définitive  de  Velbruck,  elle  écrivit 
sur  la  dépêche  d'un  ton  marqué  de  la  plus  grande  indiflë- 
rence  :  c  Je  n'en  sais  rien  de  toute  cette  élection,  ni  si  elle 
est  faite.  Si  vous  en  êtes  content,  je  le  suis  aussi  (2).  > 

Malgré  cette  indifliérence,  l'apostille  trahit  un  certain 
dépit,  justifié  en  parti  par  les  démarches  imprudentes  de 
Joseph  II  auprès  de  la  cour  de  Rome,  sans  l'assentiment 
de  sa  mère.  En  ce  moment  Marie-Thérèse  n'était  pas  en 
(rès-bons  termes  avec  son  fils,  qu'elle  qualifiait  d'in- 
grat (3). 

Joseph  II  ne  fut  guère  plus  heureux  au  moment  de  la 
mon  du  prince-évêque  de  Velbruck.  Il  eut  beau  envoyer  à 
Liège  Crumpipen,  chancelier  de  Brabant,  et  le  comte  de 
Melternich  afin  d'intriguer  en  faveur  du  prince  de  Salm» 


(1)  Répertoire  de  la  chancellerie  des  Pays-Bas  à  Vienne  de  1772. 

{i)  Archives  de  la  chancellerie  précitée  D  99,  litt.  L.  I,  n'  14. 

(3)  Voir  il  ce  sujet  les  lettres  de  Pimpératrice-reine  publiées  par  M.  le 
baron  KeiTTif  dk  LsrrsitioYB  dans  le  t.  XX  des  Mémoires  tn-5*  de  tAca~ 
demi  royale  de  Belgique. 
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évéque  de  Tournai;  rien  ne  réussit.  Constantin-Fraoçois 
de  Hoensbroech  fut  élu  (21  juillet  1784)  (t). 

Ces  défaites  successives  finirent  par  impatienter  le  gou- 
vernement impérial.  Il  résolut  de  frapper  un  coup  décisif 
au  moment  de  sa  réconciliation  avec  les  puissances  du 
Nord. 

IV. 

Projet  de  placer  un  prince  autrichien  à  Liège, 

Un  mémoire  présenté,  pendant  la  seconde  moitié  du 
XYIIP  siècle,  au  gouvernement  autrichien  par  un  homme 
d'État  disait:  Il  est  certain  que  pour  parer  aux  maux,  aux- 
quels la  principauté  de  Liège  se  trouve  toujours  exposée 
dans  les  troubles  de  la  guerre,  lé  chapitre  de  Liège  ne 
pourrait  mieux  pourvoir  à  sa  sécurité,  qu'en  lui  donnant 
un  prince  de  Taugusle  maison  d'Autriche.  Cette  idée  partie, 
para!t-il,  du  pays  de  Liège,  vers  1784,  au  moment  de 
l'élection  de  Hoensbroech,  fut  saisie  au  vol  par  le  cabinet 
de  Vienne.  N'était-ce  pas  l'expression  la  plus  nette  de  la 
politique  autrichienne,  celle  de  l'intérêt  dynastique  pri- 
mant toute  autre  considération?  Elle  eut  aussi  l'avantage 
de  se.  lier  intimement  au  projet  d'écarter  les  vnes  de  la 
Prusse  sur  le  pays  de  Liège  (2).  Ces  mobiles,  points  de 
départ,  sinon  complets  du  moins  partiels,  de  l'intervention 
du  cabinet  de  Vienne  dans  la  révolution  liégeoise  l'enga- 
geaient plus  tard,  contrairement  à  ses  précédentes  résolu- 
tions, à  conduire  les  habitants  de  la  principauté  révoltée 


(1)  Daris,  Hist.  du  diocèse  ftde  la  principauté  de  Liège,  1. 1,  p.  257. 

(2)  Voir  à  ce  sujet  :  Stbel,  Geschichte  der  Revolutionêzeit,  i  I ,  pp.  115 
et  suiv. 
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vers  celte  idée,  soit  par  la  douceur,  soit  par  des  motifs  de 
nécessité;  elle  voulait  s*interposer  entre  l'évéque  et  les 
insurgés,  en  suiv^int  absolument  les  errements  de  la 
Prusse.  Les  mêmes  vues  devaient  nécessairement  exiger 
remploi  des  mêmes  moyens,  et  produire  par  conséquent 
le  même  résultat.  Sans  donner  précisément  raison  en  tous 
points  au  peuple,  l'Autriche,  en  entrant  à  Liège  (12  jan- 
vier 1791)  ne  soutenait  pas  mieux  Tévêque  que  ne  l'avait 
fait  la  Prusse  en  1789.  Par  sa  conduite  TAutriche  favorisait 
les  vues  du  parti  révolutionnaire,  sans  le  vouloir  ,  et  en 
dépit  des  avertissements  donnés  par  Joseph  IL 

Quand  le  pays  de  Liège  s'est  ligué,  continue  l'auteur  du 
D)émoire  précité,avec  les  ennemis  de  la  maison  d'Autriche, 
l'état  de  la  principauté  a  tellement  empiré,  que  souvent  il 
s*est  trouvé  à  deux  doigts  de  sa  perte.  Tandis  qu'en  cimen- 
tant son  union  avec  la  maison  d'Autriche,  il  a  eu  seulement 
peur  lorsque  l'orage  grondait  chez  les  voisins. 

Si  ces  faits  ne  sont  pas  historiquement  prouvés,  ils  ne 
servirent  pas  moins  de  prétexte  à  l'intervention  de  l'Au- 
triche. 

Suivant  l'auteur  du  mémoire,  il  était  facile  de  prévenir 
toutes  les  suites  fâcheuses  des  élections  à  l'épiscopat.  L'em- 
pereur devait  seulement  proposer  au  prince  et  au  chapitre 
(le  Liège  l'archiduc  Maximilien  à  titre  de  coadjuteur  de  la 
principauté.  Ce  qui,  ajoutait-il,  ne  le  gênera  pas  plus  dans 
la  liberté  du  choix  de  son  état  que  la  charge  de  la  grande 
maîtrise  de  Tordre  teutonique  ne  le  contrarie  actuelle- 
ment (1).  Il  citait  à  l'appui  de  sa  manière  de  voir  différents 


(1)  L*archi(lac  Maximilien,  nommé  gnind-mattre  de  Tordre  Teutonique, 
ei  coadjuteur  de  Maximilien-bYédéric,  archevêque  de  Cologne  et  évéque 
de  Munster,  reçut  seulement  la  consécration  épiscopale  eu  1785. 
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es:emples  tirés  de  Thistoire  de  la  principauté.  Louis  de 
Bourbon,  neveu  de  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne, 
n*avait-il  pas  été  élevé  à  la  principauté  de  Liège  en  1435, 
lorsqu*il  n'avait  que  dix-sept  ans?  Cesl  vrai.  Mais  fauteur 
oublie  de  faire  mention  des  malheurs  qui  accablèrent  le 
pays  et  le  prince,  précisément  à  cause  de  son  âge  et  de  ses 
désordres.  Ernest,  duc  de  Bavière,  continue-t-il,  succéda 
au  cardinal  de  Groesbeek,  sans  jamais  avoir  pris  les  ordres. 
Cest  encore  vrai.  Mais  Tauteur  du  mémoire  passe  sous 
silence  les  vices  d*Ernest  et  leurs  funestes  effets,  suites 
nécessaires  de  la  négligence  qu*il  mettait  à  observer  les 
prescriptions  C4inoniques.  Un  évèque,  élu  canoniquement 
et  confirmé  par  le  Saint-Siège,  était  obligé  de  prendre  les 
ordres  endéans  les  trois  mois,  sous  peine  de  perdre  les 
avantages  de  son  état;  et  s*il  différait  pendant  six  mois  de 
satisfaire  à  cette  obligation,  il  perdait  Tévéché  même  (1). 

Ensuite  Fauteur  du  mémoire  rappelle  la  position  de 
Jean  VI  de  Bavière,  évéque  de  Liège,  qui,  après  avoir  aMi- 
que,  en  1418,  aurait  épousé,  dit-il,  Jacqueline  de  Ba- 
vière (2).  Assurément  l'exemple  de  Jean  VI  n'était  pas  choisi 
avec  discernement.  Quels  maux  ce  prince  n'aitira-t-il  pas 
sur  le  pays  de  Liège  par  sa  conduite  et  ses  cruautés  inu- 
tiles? Il  était  plus  que  temps,  pour  ce  singulier  person- 
nage, d'abdiquer  un  pouvoir  souillé  er  déshonoré  socs 
tous  les  rapports,  et  d'abandonner  le  siège  épiscopal  qu*il 
s'était  obstiné  à  garder  contrairement  aux  prescriptions 
des  lois  de  l'Église. 

Oubliant  que  le  prince-évéque  de  Liège  était  avant  tout 


(1)  Caput  Quoniam^t  diss.  75 ;  Quonianu  1  diss.  100. 

(2)  C*est  uile  erreur  :  Jean  épousa  Elisabeth  de  Gorlilz.  Un  iosUot  U 
avait  songé,  en  effet,  à  épouser  Jacqueline  de  Bavière,  sa  ntéce. 
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évèqne  et  prêtre,  la  maison  d*Autriche  considérait  la  ques- 
tion au  point  de>ue  du  temporel  seulement.  A  ses  yeux 
le  bénéfice,  Tintérét  politique  de  sa  dynastie  était  tout, 
rintérét  religieux  rien  ou  tout  au  plus  un  accessoire. 

[/auteur  du  mémoire  ne  s'apercevait  d'aucun  de  ces 
inconvénients.  Il  y  voyait  seulement  la  preuve  que  la  prin- 
cipauté de  Liège  n'imposait  pas  au  prince  lobligation  de 
se  faire  prêtre,  et  qu'il  était  toujours  libre  d'embrasser  cet 
élat  quand  bon  lui  semblait,  suivant  Texigence  des  circon- 
stances et  en  dépit  des  lois  canoniques. 

Les  intérêts  de  l'auguste  maison  d'Autriche,  coutinue- 
t-il,  exigent  au  nom  du  bien-être  du  pays  d*as$urer  à  l'ar- 
chiduc Maximtlien  cette  principauté  par  la  voie  d'une 
coadjulorie,  afin  de  prévenir  toute  tracasserie  à  propos  des 
élections.  Et  il  n'est  pas  à  douter  que  cette  proposition  ne 
soit  suivie. 

Ces  pensées,  si  franchement  exprimées  par  un  homme 
d'État,  n'étaient  pas  des  rêves  inventés  à  plaisir,  des  idées 
nées  du  jour  au  lendemain  (1).  Elles  persistèrent.  C'était 
en  réalité  l'expression  des  projets  mârcment  élaborés  par 
le  cabinet  de  Vienne,  et  conformes  surtout  à  sa  politique. 
Ne  fit-il  pas  plus  tard  un  essai  semblable  en  Pologne?  Une 
lettre  adressée,  le  20  juin  1792,  par  le  prince  de  Kaunilz 
à  Bartenstein  et  dont  nous  traduisons  le  passage  suivant 
le  prouve  à  satiété  : 

Au  moment  de  la  mort  du  prince-évêque  de  Liège,  on  a 
donné,  dit-il,  pour  direction  à  M.  le  comte  de  Westphalie 
de  ne  faire  aucune  démarche  ou  de  donner  une  occasion 


(1)  Voir  aussi  i  ce  sujet  Tart.  89  du  protocol  du  Département  aulique, 
mois  de  janvier  179â,  registre  70  des  archives  de  la  chancellerie  des  Pays- 
Bas  ï  Vicnnt\ 
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quelconque  qui  puisse  trahir  les  vues  de  Tauguste  cour  au 
sujet  de  cet  évéché.  Le  projet  d'élection  à  la  coadjutorie 
en  faveur  de  Tarchiduc  ne  sert  qu'à  faire  nailre  la  mé- 
fiance et  Teuvie;  il  plaira  à  Son  Excellence  de  déclarera 
cette  occasion,  que  Sa  Majesté  apostolique  laissera  donner 
cours  à  réiection  canonique  et  qu'en  ce  moment  Elle  n'a 
aucune  vue  particulière  en  faveur  de  sa  maison  (1). 

Le  projet  d'associer  au  prince-évéquc  Tarchiduc  Maxi- 
milieu rencontrait  en  effet  peu  de  sympathie,  nous  dirons 
même,  une  certaine  hostilité  d^  la  part  des  puissances  du 
Nord.  Van  der  Hoop,  ministre  hollandais,  appuyait  à  Liège, 
au  moment  de  l'élection,  le  comte  d'Oullremont;  mais  il 
était  bien  plus  porté  en  faveur  de  de  Méan  (2).  Il  aurait 
encore  soutenu  tout  autre  candidat,  pourvu  qu'il  nefùlpas 
présenté  par  l'Autriche.  Sur  ce  point  les  cours  du  Stad- 
houder  et  de  Berlin  s'entendaient  à  merveille,  afin  d'éloi- 
gner l'influence  du  cabinet  de  Vienne  qui,  à  leur  sens, 
s'était  déjà  fait  sentir  sur  le  pays  de  Liège  d'une  manière 
trop  accentuée  (5).  L'anéantissement  du  traité  de  Barrière 
et  le  projet  de  céder  les  Pays-Bas  à  la  France  étaient  tou- 
jours, aux  yeux  des  puissances  du  Nord, des  actes  impoli- 
tiques,  dont  l'Autriche  n'a  jamais  pu  se  justifier  à  leurs 
yeux. 

Telle  était  spécialement  la  manière  de  voir  des  cabinets 
de  St.  James  et  de  la  Haye  (4).  Quant  à  la  Prusse,  elle  avait 
le  même  mobile  et  un  autre  plus  grand  encore,  celui  d'ar- 
rêter les  progrès  de  la  maison  d'Autriche. 


(1)  Db  Vitchot,  Die  politik  des  Grafen  Philippe  von  Cobensl,  p.  96 

(2)  BoRGRET,  Révolution  liégeoise,  t.  II,  p.  198. 

(3)  Dabis,  Histoire  du  diocèse  de  Liège,  1. 1,  p.  439. 

(4)  Var  de  Spiegbl,  toc.  cit ,  pp.  13  et  59. 
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Ces  défiances  forcèrent  le  cabinet  de  Vienne  de  renon- 
cer moroentanéroent  au  projet  de  placer  un  prince  autri- 
chien sur  le  siège  épiscopal  de  Liège,  sauf  à  le  reprendre 
plus  tard  sous  une  autre  forme. 

Elles  expliquent  parfaitement  aussi  l'intervention  de 
TAutriche  dans  les  affaires  de  la  principauté  de  Liège.  Si 
le  cabinet  viennois  n'a  pasréussi^ce  n'est  pas  sa  faute;  les 
circonstances  ne  le  permettaient  pas.  <  Pour  ce  qui  est  de 
TaCTaire  de  Liège,  disait  le  prince  de  Kaunitz  au  comte 
Mercy-Argenteau,  on  ne  s*est  pas  dissimulé  tout  ce  qui 
pouvait  nous  déconseiller  de  ne  pas  nous  en  mêler;  mais 
il  a  élé  impossible  de  nous  en  dispenser,  ainsi  que  Votre 
Excellence  l'aura  sans  doute  vu  par  les  instructions  don- 
nées à  iM.  le  comte  de  Metternich,  qu'il  vous  a  montrées 
sans  doute  (1).  > 

V. 

Position  difficile  de  r Autriche  au  pays  de  Liège. 

En  présence  des  résolutions  prises  antérieurement  par 
le  cabinet  de  Vienne  de  ne  point  se  mêler  de  la  révolution 
liégeoise,  ce  revirement  subit  parut  bien  singulier  aux 
yeux  du  comte  Mercy-Argenteau. 

Il  en  témoigna  son  étonnement  dans  une  lettre  adressée, 
le  6  février  1791,  au  prince  de  Kaunitz  :  c  Je  ne  puis 
que  souscrire  aux  volontés  de  Sa  Majesté,  dit-il;  mais  s*il 
en  résulte  pour  nous  quelque  bien  dans  Tavcnir,  ce  qui 
me  parait  fort  douteux,  au  moins  il  est  certain  qu'il  en 


(I)  Dépêche  du  5  janvier  1791.  Archives  de  la  chanollerie des  Pays- 
Bas  à  Vienne,  registre  360. 
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résulte  pour  nous  beaucoup  d'inconvénients  dans  ce  mo- 
ment-ci ;  car  les  nuages  qui  se  sont  élevés  à  celte  occasion 
entre  nos  généraux  et  les  ministres  prussiens,  le  retard  de 
réchange  des  ratifications,  les  longues  conférences  de 
Sistove,  les  propos  qui  se  tiennent  par  les  émissaires  prus- 
siens, par  les  émissaires  français,  tout  cela  nourrit  les 
espérances  de  nos  boute-feux  et  les  inquiétudes  des 
citoyens  bien  intentionnés.  Les  États  (de  Belgique)  y  voient 
encore  des  probabilités  d'une  guerre.  Le  moindre  parti 
qu'ils  espèrent  en  tirer,  c'est  de  nous  donner  la  loi,  et  c'est 
ce  qui  fait  que  nous  n'avançons  guère;  qu*à  chaque  pas 
que  je  fais,  je  suis  obligé  de  vaincre  quelque  chicane.  Je 
gagne  des  partisans  dans  le  public,  mais  aux  dépens  des 
États,  et  à  mesure  que  ceux-ci  perdent,  les  démocrates 
haussent  le  ton.  Les  membres  des  États,  les  conseillers  de 
Brabant  sont  poursuivis  de  pamphlets,  d'injures,  de  huées 
même;  et  malgré  tout  cela,  ils  ne  se  rapprochent  pas  du 
gouvernement.  »  A  qui  la  faute?  A  ceux  qui,  à  force  d'indé- 
cision, ne  résolvaient  aucune  difficulté. 

VL 

Tentatives  (^alliance  entre  l'Autnche  et  la  démocratie. 

Ces  revirements,  ces  volte-face  continuelles,  dues  en 
partie  aux  préoccupations  des  intérêts  de  la  dynastie  autri- 
chienne et  de  la  question  d'Orient,  faisaient  singulièrement 
relarder  aux  Pays-Bas  la  réconciliation  du  pouvoir  avec 
ses  subordonnés.  Ignorant  combien  la  question  de  la 
dynastie  impériale  était  mêlée  à  l'intervention  autrichienne 
dans  les  affaires  de  Liège,  le  parti  des  États  voyait  avec 
déplaisir  le  gouvernement  tendre  la  main  à  la  révolution. 
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D'un  aulre  côlé,  les  démocrates  attendaient  avec  impa- 
lience  le  momeni  de  pouvoir  renverser  leurs  ennemis,  au 
moyen  des  avances  peu  sûres  que  TAutriche  faisait  au  parti 
révolutionnaire  dans  le  but  d'effrayer  les  États.  Un  moment 
le  gouvernement  des  Pays-Bas  crut  pouvoir  se  servir  de 
la  démocratie  belge,  beaucoup  plus  modérée  que  celle  de 
la  France.  Les  premiers  se  bornaient  à  demander  primi- 
tivement Fanéantissement  des  privilèges  et  Tégalité  de 
droits,  sans  se  préoccuper  de  la  question  religieuse.  Ils 
laissaient  au  Christianisme  toute  son  influence,  en  con- 
damnant sévèrement  la  tyrannie  des  souverains  et  du 
))euple  en  matière  civile,  comme  en  matière  de  croyances. 
Pareille  modération  engagea  TAulriche  à  employer  ce 
parti  comme  un  instrument  facile  à  manier,  sauf  à  le 
liriser  plus  tard  quand  il  n'en  aurait  plus  besoin.  Les 
demandes  de  fonds  que  les  démocrates  réfugiés  en  France 
adressaient  souvent  à  l'empereur,  les  correspondances  (1) 
qu'ils  entretenaient  avec  le  gouverneur  par  l'intermédiaire 
de  Walkiers  et  de  Cornet  de  Grez^  contribuèrent  siugu- 
iièrement  à  raffermir  l'Autriche  dans  cette  opinion.  Cepen- 
dant Léopold  s'en  méQait,  à  cause  de  leurs  accointances 
avec  la  démocratie  française,  bien  plus  redoutable  que 
celle  de  Belgique,  et  qui  finit  par  la  rallier  à  ses  exagéra- 
lions.  Selon  ce  monarque  les  démocrates  belges  ne  lui 
inspiraient  aucune  confiance,  ils  combinaient  mal  leurs 
plans;  ils  étaient  indiscrets  et  rendaient  leurs  amis  mal- 
heureux; ils  travaillaient  pour  eux  et  non  pour  lui  (2). 


(1)  \o\r  Annexe  III.  Voir  aussi  Borgrkt,  ffist,  des  Belges,  t.I,  p.2â2. 

{i)  WoLrr,  loc  rt7,  pp.  159, 160,  191,200,  etc.  Voir  aussi  concernant 
les  relations  des  Vonckisles  avec  le  gouvernement,  Boksret,  Histoire  des 
n^g^s  à  la  fin  du  XVII h  siècle,  1. 1 ,  p.  2S1. 
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Observation  bien  naïve!  Comme  si  Tégoisme  n'avait  pas 
été  de  tout  temps  Punique  mobile  des  partis  et  des  gou- 
vernements en  matière  politique.  Seul  Léopold  semblait 
en  douter. 

Le  parti  gouvernemental  et  la  démocratie  avaient,  il  esi 
vrai,  certaines  accointances  de  principes.  L'un  et  Faulre 
voulaient  la  prépondérance  du  pouvoir  central ,  en  baioe 
de  Tomnipotence  des  Ëtats,  et  Tanéantissemenl  des  privi- 
lèges. Ils  différaient  seulement  au  sujet  de  Tapplication 
d*un  système  tout  à  fait  antipathique  aux  institutions  eo 
vigueur  dans  la  Belgique,  dans  la  Hollande  et  en  Angle- 
terre. Les  premiers  désiraient  confisquer  tous  les  privi- 
lèges au  profit  du  gouvernement  et  mettre  tout  le  pouvoir 
entre  les  mains  du  souverain  ;  les  seconds  voulaient  la 
destruction  des  privilèges  au  profit  des  masses,  en  faisant 
sortir  le  pouvoir  du  sein  du  peuple.  Chacun  attendait  le 
moment  propice  d'agir,  et  cette  attente,  nous  dirons  cette 
méfiance,  arrêtait  toute  transaction;  elle  était  mortelle 
pour  le  pays. 

Si  le  parti  démocrate  avait  été  assez  puissant,  nul  doute 
que  le  gouvernement  des  Pays-Bas  s'en  serait  servi  en  dépit 
des  défiances  de  Léopold.  Mais,  de  l'aveu  du  comte  Merc}- 
Ârgenteau,  les  doctrines  de  Vonck  et  de  Vander  Herscb 
n'avaient  pas  pris  racine  dans  la  nation.  Jusqu'ici,  disait-il 
au  prince  de  Kaunitz,  nous  avons  les  démocrates  pour 
nous;  ils  annoncent  les  meilleures  intentions;  mais  ils 
sont  les  plus  faibles,  et  la  morale  du  club  des  Jacobins  n'a 
pas  encore  illuminé  assez  les  têtes  pour  nous  donner  de 
ce  côté-là  des  embarras  réels  (1  ).  Cependant  le  gouverne- 


(I)  Archives  de  la  chancellerie  des  Pays-Bas  à  Vienoe,  registre 359. 
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ment  leur  faisait  des  avances.  Celui-ci  recevait  avec  un 
air  de  bienveillance  leurs  écrits,  leurs  lettres,  leurs  suppli- 
ques. Ce  qui  n^enopécha  pas  l'empereur  de  dire  en  secret 
à  sa  sœur  :  je  crois  que  vous  agiriez  sagement  en  faisant 
tM)n  visage  à  tous,  aristocrates  et  démocrates,  mais  sans 
vous  engager  à  traiter  ni  avec  les  uns,  ni  avec  les  autres. 
Chacun  ne  pense  qu'à  soi  (1).  En  vertu  de  ce  principe  très- 
équivoque,  le  gouvernement   des    Pays-Bas,  obligé  de 
ménager  tous  les  partis  à  la  fois,  se  trouvait  dans  la  néces- 
sité de  les  contrarier  également.  Les  royalistes  étaient 
sacriûés,  humiliés,  mécontents;  les  Vonckistes  ou  démo- 
crates étaient  persécutés  en  raison  directe  de  leur  ressen- 
tiaieut  contre  les  États;  ceux-ci  étaient  mécontents  du 
gouvernement  et  lui  étaient  odieux  (2).  Les  hommes  d*État 
appelés  en  Belgique  à  diriger  les  affaires  suivaient  une 
marche  vacillante,  avançaient  ou  reculaient  suivant  les 
circonstances.  D'autre  part,  le  ministère  de  Vienne,  divisé 
sur  les  affaires  des  Pays-Bas  et  peu  au  courant  du  véri- 
table état  moral  et  politique  du  pays,  agissait  sans  con- 
naissance de  cause. 

Une  autre  circonstance  contribua  singulièrement  à 
entretenir  la  méfiance.  Contrairement  à  ses  engagements, 
Léopold  voulait  seulement  rétablir  les  privilèges  confirmés 
en  faveur  des  Pays-Bas  par  Charles  VI  et  Marie-Thérèse. 
Quant  aux  autres  points  en  litige,  il  n'entendait  pas  les 
accorder,  ni  les  rétablir  tels  qu'ils  furent  avant  les  troubles, 
uialgré  les  promesses  formelles  données  aux  puissances 
maritimes  et  à  la  Prusse,  garants  de  la  mise  à  exécution 
«les  obligations  contractées  à  l'égard  des  Belges  (5).  De  là 


(1)  WotFF,  loc,  ciL^  p.  166.  WoLFP,  Marie-Christine,  i.  II,  p.  104. 

(2)  WoLPP,  Marie-Christine,  Erzherzogin,  t.  II,  p.  103. 

(3)  CozB,  t.  V,  pp.  577,  578. 
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ropposilioi)  formidable  signalée  par  Mercy-Ârgenleau. 

Dans  ce  moment  (rincertilude  et  au  milieu  d*une  surexci- 
tation fébrile  des  partis,  le  gouvernement  des  Pays-Bas 
laissa  venir  à  lui  les  patriotes  liégeois,  amis  des  démo- 
crates belges  (1).  Cétait  une  réponse  à  la  conduite  tenue 
par  révéque  de  Hoensbroecli,  lorsque  ce  prélat  accueillil 
les  patriotes  belges  réfugiés  en  1789  au  pays  de  Liège  (2). 
Bruxelles  devint  le  rendez-vous  de  plusieurs  de  ces  exilés. 
Lambert-Joseph  de  Donceel,  ancien  colonel  au  service 
d'Autriche,  puis  général  en  chef  de  Tarmée  liégeoise,  y 
arriva  ainsi  que  son  fils,  connu  dans  les  annales  de  la  réso- 
lution liégeoise  sous  le  nom  de  chevalier  DonceeL 
ci-devant  haut  avoué  de  Fléron  et  membre  du  Conseil  de 
la  cité,  envoyé  à  Aix-la-Chapelle  à  Tépoque  de  la  confé- 
rence d'Aldenghoor.  Ils  furent  suivis  de  quelques  nobles, 
auxquels  le  prince-évéque  avait  fermé  l'entrée  du  corps  de 
la  noblesse  aux  Ë(ats  (5). 

Tous  ces  exilés  et  les  démocrates  aux  allures  plus  ou 
moins  impérialistes  et  d'emprunt  pour  le  moment,  faisaieni 
au  gouvernement  des  Pays-Bas  certaines  avances  que 
celui-ci  ne  dédaignait  pas.  Il  crut  trouver  dans  ce  parti 
l'appui  nécessaire  pour  arriver  à  la  souveraineté  de  Liège, 
une  aide  dont  il  fallait  tirer  parti.  <  Ne  souffrez  pas  plus 
longtemps,  disait  Donceel  dans  un  écrit  adressé  aux  gou- 
verneurs généraux  des  Pays  Bas,  le  mépris  formel  qu  affec- 
tent nos  oppresseurs  pour  \os  conseils  et  insinuations 
justes  et  bienfaisantes;  ne  souffrez  pas  enfin  que  l'Europe 
entière,  indignée  des  horreurs  et  atrocités  qu'on  exerce  au 


(1)  Voir  sur  l'union  des  démocrates  belges  et  liégeois,  BoMwrr,  Hist 
(left  Belges,  t.  I,  p.  261. 
(i)  Voir  nu  siij»*!  des  réfupiés,  Daiii&,  Ioc.  cit ,  l  I,  pp.  4Î9 rlsniv. 
(5;  BoBGftbT,  Histoire  de  la  révolution  liégeoise^  l.  Il,  p.  43. 
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pays  de  Liège  sons  le  spécieux  prétexte  cradministration 
(le  justice,  croie  que  Téquitable  et  bienfaisant  Léopold 
soit  complice  de  tant  de  forraits  (1).  »  Singulier  specta- 
cle! Dans  ce  moment  suprême  les  patriotes  liégeois 
voyaient  leur  salut  dans  l'occupation  du  pays  par  Télran- 
ger.  lis  eurent  le  triste  courage  d'appeler  sur  le  sol  de  la 
patrie  les  Français  et  les  Autrichiens,  sans  calculer  les 
suites  de  la  domination  étrangère,  sans  comprendre  le 
danger  de  Taire  intervenir  les  voisins  dans  des  querelles  de 
ménage.  L'exemple  de  la  Pologne  ne  leur  avait  rien 
appris. 

Les  Liégeois,  partisans  de  TAutriche,  n'étaient  guère 
nombreux.  On  y  comptait  ceux  fixés  à  Bruxelles  et  l'avocat 
Bastin,  chargé  d'affaires  des  Pays-Bas  à  IJége,  constam- 
ment préoccupé  de  la  réunion  de  la  principauté  à  la  Bel- 
gique. Quant  aux  autres  exilés,  ils  étaient  la  plupart  par- 
tisans de  la  France. 

On  connaît  par  la  presse  un  grand  nombre  d'écrits,  dus 
à  la  plume  des  patriotes  liégeois,  dévoués  à  la  France,  et 
leurs  discours  au  style  ampoulé  et  déclamatoire.  Les 
mémoires  des  patriotes  liégeois,  partisans  de  l'Autriche, 
sont  moins  répandus.  Ces  écrits,  rédigés  dans  un  style 
semblable  à  celui  des  partisans  de  la  France,  n'ont  jamais 
vu  le  jour. 

Nous  avons  sous  les  yeux  plusieurs  de  ces  écrits  adres- 
sés au  gouvernement  des  Pays-Bas.  Ces  mémoires,  aux 
tendances  moins  accentuées  dans  le  sens  démocratique 
que  ceux  des  partisans  de  la  France,  offrent  un  certain 
intérêt  pour  l'histoire  de  la  révolution  liégeoise.  Ce  sont 


(1)  Archives  du  Conseil  privé,  carton  512. 


(S4) 

des  déclamalions,  des  récrimiiidtions  contre  les  jeui  de 
Spa,  ou  à  propos  du  règlement  de  1684,  des  allusions  aux 
efforts  inutiles  faits  par  l'Autriche  dans  le  but  de  concilier 
l'esprit  révolutionnaire  avec  le  gouvernemeot  épiscopal, 
enfin  des  reproches  adressés  à  la  réaction,  etc.  (I). 

L'état  noble  liégeois,  accusé  d'avoir  contribué  par  sa 
conduite  à  l'opposition  du  peuple  et  d'avoir  provoqué  l'in- 
tervention de  la  Prusse,  malgré  l'état  primaire,  voulut  de 
son  côté  se  justifier  aux  yeux  de  l'évéque  et  de  l'Autriche. 
Il  fit  dresser  un  mémoire  manuscrit,  par  lequel  il  tâchait 
de  se  ménager  à  la  Tois  la  bienveillance  du  prince -évéque 
et  du  cabinet  de  Vienne.  Il  désirait  surtout  effacer  la  mau- 
vaise impression  produite  sur  l'évéque  de  Hoensbroech  par 
ses  accointances  avec  le  tiers  état,  et  expliquer  ses  démar- 
ches auprès  du  roi  de  Prusse.  A  l'entendre,  la  noblesse 
s'efforçait  de  rétablir  une  réconciliation  complète  au  moyen 
de  concessions  mutuelles,  qui,repoussées  de  part  et  d'autre, 
devenaient  impossibles. C'était  dans  ce  but,  dit  le  mémoire, 
qu'elle  avait  eu  recours  au  roi  de  Prusse,  en  dépit  de  l'Au- 
triche (2). 

Par  une  bizarrerie  des  événements,  ce  que  l'Autriche 
avait  blâmé  dans  la  conduite  de  la  Prusse,  ce  que  Joseph  II 
avait  si  sévèrement  condamné,  le  cabinet  de  Vienne  le 
mit  lui-même  à  exécution.  Il  crut  devoir  protéger  les  in- 
surgés contre  leur  prince. 

Pourquoi?  C'est  qu'il  brûlaitdes'annexer  le  pays  de  Liège, 
n'importe  par  quelle  voie.  En  matière  politique  l'inter- 
vention d'une  puissance  dans  les  affaires  d'un  autre  pays 


(t)  Yoir  Annexe  I. 
(2)  Voir  Annexe  IL 
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n*esl  jamais  le  résultat  du  dévouement  et  de  Tabnégation. 
Sou  seul  mobile  est  Tégoïsme;  rien  de  plus.  Les  moyens 
mis  en  pratique  par  la  Prusse  et  TAutriche  étant  les 
mêmes,  les  résultats  devaient  avoir  la  même  fin.  La  prin- 
cipauté de  Liège  devait  perdre  son  autonomie,  et  devenir 
autrichienne  par  une  voie  semblable,  comme  elle  aurait  été 
prussienne, si  la  Prusse  avait  continué  de  Toccuper. 

Après  avoir  reconnu  la  fausse  route  dans  laquelle  elle 
setait  engagée,  TAutricbe  fut  obligée  de  faire  une  nou- 
velle volte-face. 

Le  cabinet  de  Vienne  vil,  un  peu  tard,  que  sa  conduite 
De  lui  avait  pas  concilié  Taffection  du  chapitre  de  Saint- 
Lambert,  seul  appelé,  sans  Tintervention  d*aucun  autre 
corps,  à  élire  les  princes-évéques,  et  à  se  prononcer  sur  la 
question  des  coadjuteurs.  Il  ne  pouvait  plus  sous  ce  rap- 
port se  faire  aucune  illusion  :  tout  le  clergé  s'était  pro- 
noncé contre  lui.  L'espoir  de  placer,  par  les  voies  plus  ou 
moins  légales,  un  prince  autrichien  sur  le  siège  de  saint 
Umbert,  avait  disparu  à  jamais.  Pour  y  réussir  il  fallait 
songera  une  autre  combinaison. 


VIL 


Chute  de  lu  politique  de  l* Autriche  au  pays  de  Liège. 

Entre-temps  les  armées  victorieuses  de  France  s'empa- 
rèrent de  la  principauté  (novembre  1792);  momentané- 
ment elle  était  perdue  pour  les  Autrichiens.  Les  revers  de 
Dumourier  les  ramenèrent  de  nouveau  à  Liège  (mars  1795), 
et  leur  donnèrent  l'occasion  de  rétablir  l'évéque  dans  son 
ancien  pouvoir. 
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Cependant  un  projet  nouveau  surgit,  celui  de  séculariser 
la  principauté  et  de  la  partager. 

Lorsque  Dolrange,  chargé  d'affaires  du  prince-évèquc 
de  Liège  à  Bruxelles,  envoya  (Il  août  1793)  le  résumé 
d'un  entretien  entre  le  duc  de  BeauTort  et  farchiduc 
Joseph,  il  rapportait,  entre  autres  :  le  prince  a  dit  qu*il  y 
avait  dans  le  pays  de  Liège  et  notamment  dans  l'Entre- 
Sambre  et  Meuse  et  les  Ârdennes  plusieurs  parties  à  la 
convenance  de  Sa  Majesté  (1).  Le  projet  de  séculariser 
révéché,  point  de  départ  de  ce  démembrement,  était  déjà 
plus  ou  moins  arrêté  de  concert  avec  la  Prusse  (3),  très- 
enchantée  de  pouvoir  étendre  de  ce  côté  des  possessions 
singulièrement  disposées  p»r  les  frontières  des  pays  voi- 
sins. En  un  mot  la  principauté  de  Liège  était  pour  la 
Prusse  et  TAutriche  une  petite  Pologne  à  partager  entre 
ces  puissances,  que  les  habitants  avaient  eu  le  tort  d'appe- 
ler chez  eux, dans  le  but  de  se  débarrasser  d'uo  parti.  L*af- 
faire  prenait  déjà  une  bonne  tournure  pour  les  deux  copar- 
tageants.  En  ce  moment  l'Angleterre  ne  se  souciait  nulle- 
ment de  savoir  si  la  principauté  de  Liège  serait  prussieone 
ou  autrichienne.  Elle  se  félicitait  d'avoir  pu  faire  triom- 
pher sa  politique  en  Orient,  grâce  aux  faiblesses  de  l'Au- 
triche. Que  lui  importait  ce  petit  coin  de  pays  en  présence 
de  ce  qui  se  passait  en  France?  Toute  son  attention  élaii 
arrêtée  sur  ce  point. 

L'Autriche  n'eu  jugea  pas  de  même.  Toujours  absorbée 
par  les  questions  d*extension  de  territoire,  de  suprématie 
en  Allemagne  et  dans  les  pays  voisins,  elle  ne  s'aperçut 
pas  des  tendances  de  la  France.  Elle  ne  comprit  pas  encore 


(1)  BoKMBT,  /oc.  ci/.,  pp.  287, 288. 

(2)  /6ûi.,  p.  286. 
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que  cette  puissance  ne  visait  à  rien  moins  qu'à  la  domina- 
tion de  TEuropc  entière.  Le  cabinet  de  Vienne  s'occupait 
encore  toujours  du  pays  de  Liég(%  lorsque  tout  à  coup  ses 
projets  avortèrent,  comme  ils  avaient  avorté  en  Pologne. 
Les  Français,  de  nouveau  victorieux  à  Fleurus,  entrèrent 
i  Liège  le  27  juillet  1794. 

Les  vainqueurs  furent  suivis  immédiatement  des  démo- 
crates, anciens  amis  et  alliés  du  gouvernement  autrichien. 
Arrivés  au  pouvoir,  ils  frémissaient  de  colère  contre  leurs 
anciens  protecteurs,  qui,  prodigues  de  paroles  et  de  pro- 
messes, les  avaient  leurrés  si  longtemps. 

Au  moment  du  triomphe,  ils  se  souvenaient  des  paroles 
jetées  du  haut  de  la  tribune  française  par  Brissant,  lors- 
qu'il disait  :  <  votre  véritable  ennemi,  c'est  l'empereur; 
>  cest  à  lui  que  vous  devez  vous  attacher;  c'est  lui  que 
9  vous  devez  combattre.  »  Il  y  avait  du  vrai  dans  ces  pa- 
roles menaçantes.  Léopold,  primitivement  grand  admira- 
teur de  la  révolution  française,  en  était  devenu  l'ennemi  le 
plus  acharné,  au  grand  dépit  du  prince  de  Kaunitz(i). 
Toute  la  famille  impériale  comprit  alors  et  nlors  seule- 
ment, l'abime  qui  séparait  les  rois  des  démocrates...  Jusqu'à 
ce  moment  elle  s'était  bercée  du  vain  espoir  de  concilier  la 
monarchie  avec  la  démocratie  radicale  et  de  regarder  celle- 
ci  comme  un  moyen  de  faire  grandir  son  pouvoir  (2).  Dès 
que  le  divorce  était  prononcé  entre  Tempereur  et  les  démo- 
crates,ceux-ci  mirent  volontiers  à  exécution  les  menaces  de 
Brissant,  sans  merci  comme  sans  pitié  pour  le  fils  de  leur 


(I)  B»fB,  Geschichie  des  Oesterreichtschen  Hofs  und  Adels^  und  der 
099lerreidii9chen  Diplomatie^  t.  IX,  p.  57.  Wolff,  Marie^Chriêtine , 
l.n,p.  107. 

(%  Ibid.,  p.  72. 
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ancien  ami.  La  monarchie  lomba,  au  grand  effroi  des  sou- 
verains, en  France,  aux  Pays-Bas  et  dans  la  principauté  de 
Liège.  Dans  celle-ci  la  grave  question  de  domination  ou  de 
partage  était  tranchée  parTépée  des  vainqueurs.  La  natio- 
nalité liégeoise  avait  cessé  d'exister,  pour  ne  plus  jamais 
se  relever.  Celait  le  résultat  le  plus  clair  de  Tappel  à  Tin- 
tervention  de  Tétranger. 


ANNEXES. 


I. 


IVotes  sur  les  montages  que  le  royal  service  éprouverait  par 
une  juste  et  prompte  pacification  du  pays  de  Liège, 

Qui  veram  atque  decen  scuro  et  oogo 
et  omnis  in  hoc  sum. 

HOR.,  lib.  I,  épis.,  I,  T.  41. 

Si  je  pou  vois  me  livrer  sans  retenue  quelconque  à  Timpul- 
sion  de  ce  sentiment  pur  et  désintéressé,  qui  ne  cessera  de 
m'animer  en  faveur  du  pays  de  Liège,  ma  déplorable  patrie, 
j'analiserois  volontiers  ces  puissants  motifs  qui,  étayés  des 
principes  irréfragables  du  droit  public  germanique,  ainsi 
que  des  réflexions  qu'inspire  la  saine  politique,  au roient  dû 
ménager  à  cette  partie  intéressante  de  lempire  germanique 
une  bienveillance  très-particulière  de  la  part  de  son  auguste 
chef.  Mais  la  crainte  d*abuser  de  ces  instants  précieux  que 
S.  E.le  Ministre  plénipotentiaire,  c^mte  de  Metternich,  emploie 
constamment  au  salut  de  la  Belgique  ainsi  qu*au  vrai  bien- 
être  de  son  auguste  maître,  veut  que  pour  le  moment  je  me 
borne  au  seul  exposé  de  ces  raisons  convaincantes  qui,  dè> 
longtems  méditées  et  réfléchies,  m*ont  déterminé  à  croire  que 
si,  dans  la  fatale  cathégorie  où  se  trouve  la  nation  liégeoise. 
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en  proie  depuis  irop  longtems  au  ressentiment  effréné  et  in- 
justifiable de  son  évéque-prince,  S.  M.  I.  et  R.  eut  interpose 
sa  puissante  et  juste  influence  pour  ramener  sans  délai  ulté- 
rieur Tune  et  l'autre  partie  a  la  stricte  observance  des  loix 
fonda  mentales  et  constitutives  du  pays,  on  auroit  vu  à  l'instant 
même  le  peuple  liégeois,  naturellement  sensible  et  reconnois- 
sant,  se  vouer  de  cœur  et  d'affection  au  service  de  Tauguste 
maison  d'Autriche,  qu1i  a  considérée  et  reconnue  depuis  long- 
tems pour  la  seule  puissance  particulièrement  intéressée  de 
plus  d'un  chef  à  la  maintenir  dans  la  paisible  et  stricte  jouis- 
sance de  sa  liberté  et  autres  prérogatives  constitutionnelles. 

A  ce  simple  exposé  de  mon  opinion  particulière  que  j'offre 
de  développer  plus  amplement  et  avec  toute  la  certitude  pos- 
sible lorsque  j  en  serai  requis,  on  m'objectera  sans  doute  la 
démarche  aussi  insensée  qu'indiscrète  d'une  très-petite  por- 
tion de  ce  même  peuple  qui  lasse  de  s'être  vu  totalement 
abandonné  pendant  nombre  d'années,  en  mépris  de  ses  justes 
et  instantes  réclamations,  au  régime  arbitraire  et  révoltant  de 
son  évéque-prince ,  s'est  enfin  jeté  dans  les  bras  de  la  soi-di- 
disante  Convention  nationale  Françoise,  seule  puissance  qui 
pour  lors  allécha  ce  peuple  malheureureux  par  des  promesses 
d'une  félicité  juste  et  assurée.  Mais  il  me  sera  très  facile  de 
résoudre  cette  objection  et  d'effacer  le  préjugé  bazardé  qui 
en  sera  résulté,  de  l'esprit  de  tout  homme  juste  et  impartial 
qui  voudra  prêter  attention  aux  circonstances  suivantes  :  !•  Il 
est  incontestablement  de  fait  et  de  notoriété  publique  que  si 
la  sacrée  chambre  impériale  de  Wetslaer  se  fût  acquitté  de 
son  devoir  indispensable  lors  de  la  subversion  absolue  de  la 
constitution  fondamentale  du  pays  de   Liège,  opérée  de  l» 
manière  la  plus  inique  et  la  plus  révoltante  par  un  de  ses  évê- 
ques-princes  en  1684,  il  est  évident,  dis-je,  que  si  pour  lors 
ce  tribunal  supérieur  eut  prononcé  définitivement  avec  cette 
promptitude  nécessaire  sur  les  plaintes  fj^raves  qui  î***  luren 
adressées  à  ce  sujet  et  successivement   sur  le  différetio  emu 
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pour  le  môme  objet  en  i787  entre  Tëlat  de  la  noblesse  du 
pays  de  Liège  et  le  comte  de  Hoensbroeck ,  pour  lors  son 
évéque-princc,  jamais,  non  jamais  la  prétendue  révolution  de 
1789  n'auroit  eu  lieu. 

2*"  U  n'est  pas  moins  vrai  que  si  ce  même  comte  de  Hoens- 
broeck, évéque-prinee  de  Liège,  ému  par  une  conscience 
juste  et  timorée,  se  fût  acquité  de  cette  promesse  solemnelic 
qui,  prononcée  volontairement  de  sa  bouche  et  calquée  d*apKs 
les  devoirs  indispensables  de  son  état,  assurait  infailliblement 
la  régénération  de  Tordre  constitutif,  oui ,  j'oserai  dire  avec 
vérité  que  pour  lors  jamais  les  funestes  effets  de  celte  pré- 
tendue révolution,  provoquée  d'ailleurs  de  la  part  des  détesta- 
bles agents  de  ce  même  évéque-prinee  par  un  accroissement 
de  prévarications  et  de  mépris  formels  de  la  constitution  pri- 
mitive du  pays,  n'eût  eu  lieu. 

Je  dis  finalement  que  si,  lorsque  la  sacrée  chambre  impé- 
riale, après  avoir  pris  de  son  propre  mouvement  connaissance 
de  ce  qui  s'étoit  passé  h  Liège,  le  i8  aoust  1789,  fût  enfiu 
parvenue  k  l'exécution  rigoureuse  de  ses  terribles  et  inconce- 
vables décrets,  et  après  avoir  de  la  sorte  réprimé  l'audace  de 
cette  partie  de  la  nation  qui,  lassée  par  la  longue  et  inutile 
attente  d'un  jugement  des  plus  urgents  et  de  nature  a  ter- 
miner le  cours  des  infractions  faites  à  la  constitution  depuU 
la  fatale  époque  de  l'an  l684,avoientenfin  transgressé  la  seule 
forme  judiciaire  pour  atteindre  un  but  d'ailleurs  des  plus 
justes  et  des  plus  équitables,  je  dis  donc  que  si  pour  lors  ce 
tribunal  suprême  se  fût  incessamment  occupé,  en  acquit  de 
son  devoir,  de  régénérer  dans  leurs  anciennes  vigueurs  le> 
loix  fondamentales  et  constitutives  du  pays  de  Liège,  de  l> 
transgression  desquelles  sont,  hélas!  dérivés  les  dé>ordresqui 
ont  affligé  et  affligent  encore  cette  malheureuse  partie  de  rem- 
pire,  jamais  les  Liégeois  n'aurolent  désiré  la  funeste  arrirée 
des  François  dans  leurs  foyers.  Non  jamais  on  ne  les  aurait 
va  se  jeter  aveuglément  dans  les  bras  de  ces  détestables  aoar- 
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chistos,  si  une  puissance  juste  et  bienfaisante  leur  avoit  prête 
une  main  secourable  pour  les  soustraire  au  despotisme  inique 
et  révoltant  de  leur  ëvêque-prince  et  de  son  ëglize.  En  efiFct 
j'oserai  avancer,  en  dépit  des  insignes  détracteurs  de  cette 
nation  franche  et  loyale,  que  dès  le  principe  de  sa  prétendue 
révolution  de  1789  et  jusqu*à  l'instant  malheureux  de  Tinva- 
sion  des  hordes  françoises  dans  cette  partie  intégrante  de 
Pempire  germanique,  jamais  elle  ne  demanda  et  ne  prétendit 
qu'à  la  plus  stricte  administration  de  justice  sur  la  transgres- 
sion formelle  de  sa  constitution  primitive  et  fondamentale 
que  ses  cvéques-p rinces  n*ont  cessé  d*oulrager,  surtout  depuis 
ia  fatale  époque  de  l'an  4684  où,  à  la  honte  de  l'humanité, 
delà  religion,  en  un  seul  mot  en  mépris  de  tout  ce  que  ca- 
ractérise l'homme  de  bien,  on  vit  un  de  ses  prélats  qui ,  fron- 
dant ouvertement  et  à  mains  armées  la  paix  publique  pour 
assurer  son  despotisme,  Tcsclavaque  {sic)  d'un  peuple  libre  et 
tarir  de  la  sorte  la  source  de  toute  réclamation  sur  une  dé- 
marche aussi  inique  et  aussi  révoltante,  fit  égorger  les  magis- 
trats du  peuple,  et  sur  leurs  cadavres  sanglants  s'emparant  des 
archives  et  autres  monuments,  témoins  irréfragables  de  la 
liberté  des  Liégeois,  renversa  de  la  sorte  la  constitution  fonda- 
mentale du  pays.  Telle  fut  cependant  pour  lors  cette  trans- 
gression affreuse  de  la  paix  publique  ainsi  que  de  la  constitu- 
tion fondamentale  du  pays  de  Liège,  dont  le  bruit  général  et 
la  notoriété  publique  indignant  l'Europe  entière  parvint 
certainement  à  la  connoissance  de  la  sacrée  chambre  impériale 
de  Wetzlaer,  sans  cependant  que  ce  tribunal  suprême,  prin- 
ri}>alcmcnt  établi  pour  surveiller  le  maintien  de  la  paix  pu- 
blique ainsi  que  la  stricte  observance  des  loix  constitutives  de 
Tempire  germanique  de  même  que  celles  des  provinces  parti- 
culières qui  le  composent,  ait  jamais  pensé  de  réprimer  de 
manière  quelconque  Tinsigne  déloyauté  de  cet  évêque  inique 
vi  sanguinaire;  tandis  que  de  nos  jours  sur  un  égal  bruit 
(général  et  notoriété  publique ,  mais  sans  motifs  apparents , 
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sans  piaiotes  porlées,  sans  la  moindre  atteinte  h  la  tranquilité 
publique.  Au  contraire,  tandis  que  l'évéque-prince ,  comte  de 
Hoensbroccky  déclarait  lui-même  au  siège  suprême  par  le 
mouvement  ]e  plus  libre  et  le  plus  volontaire ,  Tcspoir  de  ter- 
miner tous  ses  différends  avec  la  nation  par  un  accomodemenl 
amiable,  on  a  néanmoins  vu  ce  tribunal  lancer  son  terrible 
et  inconcevable  décret  du  27  aoust  i789  sur  une  prétendue 
révolution,  qui  n'aiant  eu  lieu  que  le  18  du  même  moisd*aoost, 
ne  pouvoit  être  assez  caractérisée  aux  yeux  du  juge  pour 
prononcer  ce  terrible  et  inconcevable  décret,  dont  Texécu- 
tion  plenière  a  causé  la  ruine  entière  d'un  pays,  qu'une  admi- 
nistration de  justice,  hélas!  trop  longtemps  différée, avoit 
entièrement  désolé  et  désespéré. 

Qu'il  me  soit  donc  permis  de  dire,  avec  cette  franchise  qui 
m'est  naturelle,  que  tous  ceux  auxquels  le  véritable  étatde$ 
circonstances  qui  caractérisoient  pour  lors  le  pays  de  Liège 
étoit  connu,  n'ont  pu  équitablement  juger  ce  décret, quelques 
respectables  qu'en  fussent  les  motifs,  encore  bien  moins  son 
exécution  convenable  à  ces  circonstances. 

Je  soumets  donc  avec  ingénuité  mon  opinion  k  celle  de  tout 
observateur  instruit,  juste  et  impartial.  J*osenii  même  la  sou- 
mettre aux  lumières  de  la  sacrée  chambre  impériale  de 
Wetzlaer,  dont  il  est  ici  de  mon  dévoir  d'annalîser  et  com- 
battre le  décret,  selon  mon  intime  persuasion  pour  la  justifi- 
cation de  mes  concitoyens  en  général,  persuadé  que,  quelque 
soit  son  jugement,  elle  ne  pourra  certainement  pas  mécoo- 
nailrc  dans  la  manière  dont  j'ai  manifesté  ma  façon  de  penser, 
le  respect  qui  lui  est  dû,  respect  auquel,  dans  l'esprit  de  tout 
homme  pensant,  il  est  impossible  de  nuire,  en  soutenant  que 
ce  tribunal  de  l'empire  agissant  par  les  motifs  les  plus  loua- 
bles a  cependant  payé  dans  cette  fatale  occurence  la  dette  de 
rhumanité qu'il  s'est  trompé. 

Dans  cet  état  des  choses,  si  S.  E.  le  Ministre  daigne  réflé- 
chir muercment  sur  la  nature  et  importance  de  ces  diffërcotes 
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considérations,  marquées  au  coin  de  la  plu.s  exacte  vérité,  ii 
ne  leur  restera  plus  de  doute  sur  la  nécessité  aussi  urgente 
qu'indispensable  de  faire  intervenir  lauthorité  de  S.  M.  L  R.  A. 
pour  qu'au  plustôt  il  soit  enfin  rendu  à  la  nation  liégeoise  la 
justice  qui  lui  est  due  et  à  laquelle  elle  aspire  en  vain  depuis 
l'an  1684,  en  déterminant  définitivement,  d'après  Tesprit  et 
l'expression  formelle  de  la  constitution  fondamentale  du  pays , 
la  vraie  ligne  de  démarcation  établie  entre  les  pouvoirs  et 
prérogatives  de  Févéque-prince  de  Liège  et  ceux  du  peuple  et 
de  la  nation  en  général.  De  la  sorte  le  Liégeois,  se  trouvant 
satisfait  dans  ses  justes  et  instantes  réclamations,  j'ose  assurer 
que  pour  lors,  en  profilant  de  son  autborisalion  ainsi  que  des 
sentiments  de  vénération  etde  reconnaissance,  dont  il  se  sentira 
animé  à  l'égard  de  S.  M.  I.  et  R.  François  II ,  son  juste  et  magna- 
nime libérateur,  et  en  tirant  d'ailleurs  de  la  confiance  dont 
cette  nation  belliqueuse  a  sans  cesse  honoré  le  chevalier  de 
Donceel,  ci-devant  colonel  au  service  de  l'auguste  maison 
d'Autriche,  on  parviendra  à  lever  en  très-peu  de  tcms,  dans 
ce  pays,  un  corps  de  trois  a  quatre  mille  hommes,  auxquels 
viendront  infailliblement  se  joindre  ceux  des  Liégeois,  qui  lors 
de  la  fuite  des  hordes  françoises  du  pays  de  Liège,  à  l'ap- 
proche de  l'armée  autrichienne,  ne  sachant  où  se  réfugier,  se 
sont  retirées  en  France.  Enfin  on  ose  assurer  qu'en  profilant 
des  lumières  et  connoissances  que  près  de  cinquante  ans  de 
service  ont  acquis  à  ce  vieux  militaire,  on  parviendra  k  tirer 
de  ce  pays  le  parti  le  plus  considérable  k  l'avantage  du  royal 

senice. 

Le  chevalier  de  Donceel,  fils. 

Le  très-humble  soussigné,  avec  lequel  le  but  de  cette  note 
a  été  concerté,  et  au  sujet  duquel  il  offre  les  éclaircissements 
militaires  les  plus  convaincants,  croit  en  ce  moment  inutile 
de  prescrire  l'organisation  d'un  tel  corps  de  troupes  légères; 
cela  dépendant  absolument  du  conseil  aulique  de  guerre.  Il 
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obsen^era  seulement  en  ee  moment  que,  pour  faciliter  celle 
recrue  et  la  perpétuer  ensuite  avec  le  plus  grand  succès,  il 
sera  indispcnsablemenl  nécessaii'e  de  Id  faire  exercer  par  des 
sujets  du  pays,  qui  d'ailleurs,  distingués  par  leurs  mérites  et 
qualités  militaires,  mériteront  de  tous  chefs  de  faire  partie 
du  corps  d'oiliciers. 

Le  même  soussigné,  craignant  que  par  ToiTrc  qu*il  fait  de 
mettre  ce  projet  militaire  en  évidence  avec  toute  la  prompti- 
tude et  le  succès  possible,  on  ne  le  soupçonne  conduit  par 
rintérest,  croit  de  son  devoir  de  prévenir  qu'il  ne  demande 
d'autre  avantage  que  l'honneur  d'être  utile  au  roial  service, 
duquel  il  a  fait  partie  pendant  plus  de  trente  années,  et  d'être 
en  conséquence  chargé  de  la  direction  de  la  levée  de  ce  corps 
avec  assignation  de  sa  résidence  en  la  ville  de  Liège,  d'où  il  lui 
sera  facile  de  surveiller  toutes  les  parties  de  cette  opération. 

Le  chevalier  de  Donceel, 
ci-devant  colonel. 


IL 


Mémoire  justificatif  pour  l'état  noble  du  pays  de  Liège,  ei 
exposé  fidèle  de  la  conduite  qu'il  a  tenue  au  commencement 
de  la  révolution ,  de  celle  qu'il  a  été  forcé  de  tenir  pendant 
les  troubles  et  de  celle  qu'il  a  encore  tenue  depuis  te  retour 
du  prince  y  pendant  l'assemblée  des  États  convoqués  par  ses 
ordres, 

11  est  des  momens  critiques,  des  situations  malheureuses 
que  la  prudence  ne  peut  prévoir  et  auxquelles  elle  ne  peut 
obvier.  Les  ressors  cachés  de  la  politique,  les  nœuds  secrets 
de  l'intrigue  trompent  ordinairement  les  personnes  qui  en 
sont  les  plus  éloignées,  et  qui  en  deviennent  nécessairemenl 
los  victimes ,  pour  peu  qu'elles  aient  quelque  rapport  avec 
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l'objet  qu'on  a  en  vue  et  le  but  que  Ton  se  propose.  C'est  dans 
celle  situation  que  s'est  trouve  Télat  noble  du  pays  de  Liège. 
C'est  dans  ees  premiers  momens  critiques  de  la  révolution 
qu'il  a  cru  remplir  son  devoir  sacré  en  se  rendant  h  la  convo- 
cation que  le  prince  avoit  faite  de  ses  États.  Les  membres  de 
ce  corps ,  absents ,  éloignés  de  la  capitale,  ignoroient  ce  qui  s'y 
passoit,  n*en  avoient  aucune  notion  et  ne  pouvoient  par 
conséquent  prévoir  l'explosion  qui  y  a  éclaté  le  18  août  1789. 
Après  cette  explosion  chaque  membre  reçut  la  lettre  du  prince 
datée  du  17  août,  qui  les  convoquoit  k  l'assemblée  des  États 
pour  le  51  du  même  mois.  Il  était  naturel  de  croire  que 
robjet  de  la  convocation,  qui  avoit  pour  but  le  bien  général 
(les  sujets  et  le  soulagement  particulier  de  la  partie  indigente 
du  peuple,  ainsi  qu'il  est  articulé  dans  la  lettre,  étoit  relatif 
^l'événement  du  18  août,  et  aux  réclamations  que  faisoit  le 
peuple,  et  notamment  celui  de  la  ville  de  Liège.  Cela  parut  si 
conséquent,  que  la  date  de  la  lettre  approchait  du  lieu  près  la 
date  de  l'événement,  et  que  dans  l'interval  du  18  au  31  août 
il  n'y  a  point  eu  d'autres  lettres  qui  aient  contrarié  ou  con- 
tredit la  première. 

Arrivé  à  Liège,  l'état  noble  apprit,  avec  autant  de  surprise 
que  d'inquiétude,  que  le  prince,  après  avoir  sanctionné  l'aboli- 
lion  du  règlement  de  1G84  et  confirmé  les  nouveaux  magis- 
trats, s'étoit  retiré  et  étoit  sorti  du  pays.  Privé  du  chef  qui 
seul  pouvoit  le  conduire  et  l'éclairer  dans  ces  circonstances 
critiques  et  douloureuses ,  et  ne  pouvant  encore  en  développer 
le  mystère,  l'état  noble  jeta  les  yeux  sur  le  chapitre  cathédral, 
comme  état  primaire,  qui  déjà  avoit  chanté  le  7'e  Deum  en 
action  de  grâce,  et  par  conséquent  avoit  approuvé  tout  ce  qui 
s*ètoit  passé.  Les  membres  de  l'état  noble  eurent  des  confé- 
rences particulières  avec  M.  le  grand  écolàtré  de  Ghysels,  et 

on  convint  avec  lui  du  recès  a  faire.  C'est  le  recès  du {sic) 

on  le  croit  du  51  août,  que  les  deux  corps  ont  fait  uniformé- 
ment. Cet  état  s'est  encore  attaché  i  remplir  les  vues  du  prince 
Tome  vr*  ,4"**  série.  S 
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pour  le  soulagement  du  peuple ,  en  renonçant  à  ses  exemp- 
tions personnelles  et  en  accédant  à  l'aboli  lion  de  Timpôl  de 
40  s.  sur  le  muid  de  braz. 

La  question  touchant  le  règlement  de  1684  a  été,  semble- 
t-il,  vue  et  traitée  sous  une  autre  face  qu*elle  devoit  Tétre.  On 
Ta  considéré  comme  constitution  du  pays  ou  comme  une 
constitution  générale  qui  oblige  tout  le  pays.  Le  pays  de  Liège 
ne  connoit  point  d'autres  constitutions  fondamentales  et  génn- 
rales  que  la  paix  de  Fexhe  et  celle  des  Vingt-Deux,  qui  en 
sont  le  garant  et  Tégide.  Le  règlement  de  1684  est  un  règle- 
ment particulier,  qui  régie  la  manière  d'élire  les  magistrats 
dans  la  ville  de  Liège  et  dans  la  plupart  des  villes.  Il  n'est 
point  général,  puisqu'il  y  a  des  villes  où  il  n'a  pas  lieu,  et  que 
dans  les  provinces  ou  le  plat  pays  on  ne  l'observe  point,  et  oo 
ne  l'y  a  jamais  observé.  Il  n'est  donc  que  local  et  particulier. 

11  est  certain  que  les  états  n'ont  le  droit  de  concourir  que 
dans  les  loix  et  règlements  qui  obligent  la  généralité  du  pays^ 
et  point  du  tout  dans  les  règlements  locaux  et  particuliers,  que 
chaque  ville  est  en  droit  de  faire  avec  l'approbation  du  prince 
pour  ses  besoins  et  pour  Tordre  à  y  établir,  surtout  dez  qu'ils 
ne  contrarient  point  les  loix  générales. 

La  généralité  du  pays  a  son  sens  que  les  États  constituent; 
ils  font  les  loix  générales.  La  ville  de  Liège  et  les  autres  villes 
ont  aussi  leur  sens  particulier.  Elles  font  les  réglemens  parti- 
culiers, qui  n'obligent  qu'elles.  Elles  les  font  avec  l'agrément 
ci  la  sanction  du  prince,  qui  est  nécessaire  pour  la  validité  de 
toutes  loix  ou  réglemens  généraux  ou  particuliers. 

Telle  est  la  constitution  et  telle  en  a  été  l'observance  dans 
tous  les  tems.  Les  Etats  n'ont  jamais  concouru  aux  règlemeos 
que  les  villes  ou  villages  ont  faits  et  obtenus  pour  leur  ré- 
gime particulier.  Les  magistrats  élus  en  conformité  de  ces 
règlements  doivent  être  considérés  parles  États  comme  magis- 
trats et  légitimes  représentants  des  villes,  tant  et  si  longtenis 
qu'il  n  y  a  point  de  réclamations  contraires  de  la  part  de  ceux 
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qui  ont  droit  de  conciMirtr  à  ces  règlements.  Et  en  cette  qua- 
lité ils  doivent  être  reconnus  comme  membres  Idgîtîmes  et 
légaux  du  tiers  état  qu'ils  constituent  es<:enliellement. 

Si  on  supprime  un  règlement  pour  en  substituer  un  autre, 
les  magistrats  qui,  en  conformité  du  nouveau,  représenteront 
leurs  villes  sans  contradiction,  seront  encore  sans  contradic- 
tion membres  du  tiers  état. 

Il  est  si  vrai  que  le  règlement  de  1684  n'est  point  général 
et  qu'il  n'est  point  nécessaire  que  les  magistrats  pour  être  de 
rétat  soient  élus  en  conformité  de  ce  règlement,  que  ceux  de 
quelques  villes  y  siègent  légalement  et  sans  opposition,  quoi- 
qu'elles n'observent  point  ce  règlement  et  qu'elles  s'en  tien- 
nent à  ceux  qui  lui  sont  antérieurs. 

De  ce  principe  il  résulte  une  conséquence  nécessaire,  qui 
est  que  les  règlements  ne  peuvent  être  changés  ou  abolis,  que 
par  ceux  qui  ont  le  droit  de  les  faire. 

Le  prince,  les  chanoines  de  la  cathédrale,  comme  chapitre, 
et  la  généralité  constituent  le  sens  de  la  ville  de  Liège.  Il  nV 
avoit  donc  que  ce  sens  qui  pût  abolir  le  règlement  de  i684. 
Dez  le  commencement  de  septembre  1789,  on  a  fait  conster  a 
rétat  noble  de  l'abolition  de  ce  règlement  par  le  consentement 
du  prince,  par  celui  du  chapitre  et  le  vœu  de  la  généralité.  Il 
paraissoit  donc  aboli,  et  l'état  noble  n'avoit  rien  k  réclamer 
contre  une  chose  &  laquelle  il  n'avoit  pas  droit  de  s'opposer, 
ni  de  concourir.  II  devoit  donc  nécessairement  reconnoitre 
comme  anéanti  ce  que  ceux  qui  avoient  le  droit  de  le  faire 
a  voient  aboli. 

Le  consentement  du  prince  a  clé  forcé.  La  première  cfTer- 
vescence  du  peuple  est  propre  à  le  faire  croire.  Mais  il  n'en 
constoit  point  i  l'état  noble,  qui  n'étoit  point  k  Liège  dans  ces 
momens.  Le  prince  retiré  h  Trêves  ne  Tavoit  point  déclaré ,  et 
on  ignoroit  s'il  rèvoqueroit  ou  non  ce  consentement.  Mais  le 
chapitre  cathèdral  de  Liège,  qui  y  est  constamment,  avoit  été 
témoin  de  Tévénement ,  il  est  une  partie  nécessaire  du  sens  de 
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la  ville.  Coininenl  a-t-il  pu  consentira  l'abolition  de  ce  règle- 
ment? Pourquoi  nVt-il  pas  prévenu  letat  noble  que  ce  con- 
sentement étoit  forcé  et  qu'il  réclamoit  contre?  Pourquoi, 
conjointement  avec  le  prince  ou  séparément,  n*a-t-il  pas  pro- 
testé contre  les  nouveaux  magistrats  et  contre  la  forme  de 
leur  élection?  Pourquoi  les  a-t-il  reconnus,  siégé  à  l'état,  et 
rceessé  avec  eux  pendant  huit  mois?  Pourquoi  a-t-il  donné  ses 
députés  pour  aller  avec  ceux  de  Tétat  noble  et  de  ce  tiers  état 
à  Trêves,  à  Wetziaer,  à  Aix,  a  Aldengoor,  etc.,  pour  y  traiter 
conjointement  les  affaires?  Pourquoi  enfin  a-t-il  induit  l'état 
noble  en  erreur,  si  cette  conduite  vis-à-vis  Tétat  tiers  n'étoit 
que  feinte  et  simulée? 

Je  le  repète,  les  bourgmestres  qui  exercent  leurs  fonctions 
sans  empêchement  ni  contradiction  de  la  part  de  ceux  qui  ont 
le  droit  de  s'y  opposer,  sont  censés  légitimes  représentansi 
des  villes ,  et  comme  tels  ils  deviennent  membres  légaux  de 
l'état.  L'état  noble  devoit  les  y  reconnoitrc,  parce  quil  n'a 
point  le  droit  de  juger  delà  légitimité  de  leurs  élections, 
comme  magistrats,  parce  que  ceux  qui  ont  ce  droit  et  ce  pou- 
voir n'y  avoient  formé  aucune  opposition,  et  parce  qu'il  con- 
sloit  encoreque  le  prince  et  le  chapitre  cathédral,  qui  fait  partie 
nécessaire  et  essentielle  du  sens  de  la  ville  de  Liège,  avoient 
approuvé  l'abolition  du  règlement  de  1684  et  l'éleetioo  des 
nouveaux  magistrats. 

L'état  primaire  devoit  donc  reconnoitre  pour  membres  de 
rélat  tiers  ceux  qu'il  avoit  reconnus  pour  magistrats  comme 
chapitre;  et  c'est  ce  qu'il  a  fait  pendant  un  long  laps  de  teois. 
Et  rétat  noble,  qui  n'avoit  pas  le  droit  de  rechercher,  d'exa- 
miner, ni  de  juger  des  qualifications  qui  légitiment  le^ 
magistrats»  devoit  nécessairement  reconnoitre  pour  membre» 
du  tiers  état  ceux  que  le  chapitre  cathédral  avott  reconous 
pour  bourgmestres. 

La  conduite  de  l'état  noble  est  Irréprochable* dans  ces  cir- 
constances. Il  n'avoit  ni  le  droit,  ni  le  pouvoir  d'arrêter  l'effer- 
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v(;scciicc  et  la  fermenlation  qui  n'avoient  pour  objet  que 
l'abolition  du  règlement  de  1684  et  la  nouvelle  forme  d'élection 
des  magistrats.  Le  chapitre  catliédral  pouvoit  le  faire.  Il  ne  Ta 
point  fait.  Sur  qui  donc  doit-on  rejeter  la  cause  des  suites 
fâcheuses  et  désastreuses  que  cet  événement  a  occasionnées? 
L*état  primaire  pouvoit  alléguer  aussi  avec  raison  que  son 
consentement  a  été  forcé;  que  tout  ce  qu'il  a  fait  pendant 
très  longtems  d'un  commun  accord  et  conjointement  avec  les 
autres  états,  étoit  l'effet  d'une  crainte  fondée.  Mais  après  la 
division  du  chapitre  cathédral,  ceux  qui  sont  restés,  l'état 
noble,  éloient  aussi  toujours  forcés,  et  dans  la  suite,  lorsque 
les  effets  suivoieot  de  près  les  menaces,  le  ressentiment  et  la 
volonté  publique  imprimoient  des  sujets  de  crainte  encore 
bien  plus  forts. 

Cependant  le  chapitre  cathédral  pouvoit  détruire  la  révolu- 
tion dans  son  principe.  Le  prince ,  s'il  avoit  été  mieux  instruit , 
pouvoit  lanéantir  avec  quatre  lignes  d'écriture ,  protester 
contre  son  consentement  forcé  et  contre  les  nouveaux  magis- 
trats, dissoudre  les  états;  tout  étoit  dit. Si  cela  s'étoit  fait,  l'état 
noble  ne  pouvoit  plus  recon no) tre  comme  état  les  magistrats 
dont  la  légalité  aurait  été  contestée  par  les  contradicteurs 
légitimes.  Il  se  seroit  séparé  et  dissout. 

Les  moyens  prompts  et  eflScaces  n'ont  pas  été  employés. 
Letat  primaire  a  continué  de  siéger,  de  reeesser ,  de  corres- 
pondre avec  les  magistrats  qui  eonstituoient  l'état  tiers.  Le 
prince  ne  les  désavouoit  point.  Il  a  même  sanctionné  de 
Trêves  une  loi,  où  ils  avoient  concourrus.  L'état  noble  pou- 
voit-îl  faire  autrement  que  de  croire,  d'après  des  preuves  si 
évidentes  de  consentement,  que  l'état  tiers  ne  fut  légalement 
constitué,  et  qu'il  devoit  le  regarder  conime  tel  ? 

Cependant  Tabsence  du  prince  étoit  pour  l'état  noble  un 
sujet  d'inquiétude  et  de  douleur.  Il  espéroit  que  son  retour  et  sa 
présence  ealmeroient  l'effervescence,  dont  les  progrès  n'avoient 
encore  pris  assez  de  eonsistence  pour  en  faire  craindre  les 
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suiles  désaslreu!>es  que  Ton  a  essuiées  depuis.  11  c^pë^uit  en- 
core et  désiroit  ardemment  de  le  seconder  pour  ramener  le 
calme  et  la  paix  dans  la  capitale,  qui  ordinairement  entraîne 
avec  elle  les  autres  villçs.  Dans  ces  vues  et  plein  de  cet  espoir, 
il  proposa  et  insista  pour  qu'on  envoyât  des  députés  vers  le 
prince 9  pour  le  supplier  et  rengager  à  revenir  dans  ses  Élits. 
11  en  nomma  un  de  sa  part.  Mais  il  eut  la  douleur  d'apprendre 
que  cette  mission  infructueuse  ne  leur  laissoit  plus  d'espé- 
renée  de  voir  dans  le  principe  terminer  les  diflBcultés  et 
étouffer  la  fermentation,  dont  les  progrès  ne  pouvoientque 
croître  et  devenir  de  plus  en  plus  inquiétans. 

En  effet,  Fair  et  le  ton  imposant  et  menaçant  du  peuple 
pouvoit  déjà  avoir  imprimé  quelque  frayeur  au  chapitre  ea- 
thédral  et  à  Tétat  noble,  qui  pressentit  d&<  lors  les  malheurs, 
dont  le  pays  étoit  menacé  pendant  Tabsence  du   prince  et 
privé  de  son  chef.  CVst  pourquoi  lorsque  la  sacrée  chambre 
impériale  de  Wetelaer  eut  décerné  rexécuiîon  sur  les  trois 
sérénissimes  princes,  directeurs  du  cercle,  l'étal  noble  crut 
devoir  implorer  la  protection  de  S.  M.  prussienne,  non  pas 
contre  les  deux  autres  sérénissimes  princes  directeurs,  ni 
contre  la  sacrée  chambre,  ni  contre  le  prince,  mais  pour 
qu'elle  daignât  employer  son  crédit,  sa  médiation,  son  in- 
fluence près  deux  pour  obtenir  une  prompte  pacificatioD. 
pour  rendre  le  prince  à  ses  sujets,  pour  engager,  s  il  étoit 
possible,  le  tribunal  suprême  à  révoquer  ou  à  suspendre  une 
exécution  toujours  respectable ,  mais  redoutable  et  désastreu:»e 
pour  le  pays. 

L'état  primaire  rejeta  cette  demande  sous  le  prétexte,  qu'en 
demandant  la  médiation  isolée  du  roi ,  on  méeonnoissoii  l'éga- 
lité des  droits  des  deux  autres  princes  directeurs. 

Jamais  l'état  noble  n'a  eu  l'intention  de  méconnoitre  Fégn* 
lité  et  les  pouvoirs  des  sérénissiines  princes  du  cercle.  Il  ne  Ta 
jamais  manifesté.  Son  bot  étoit,  en  s'adressant  à  un  des  phis 
puissants  princes  de  Icmpire,  de  parvenir,  par  son  intcrees- 
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tressesdes  villes  étcindroient  bientôt  rîncendie,  dont  les  pro- 
grès pou  voient  s'étendre  beaucoup  plus  loin. 

Des  difficultés  survenues  entre  les  sérénissimes  priaces 
codirecteurs ,  des  raisons  qu'on  ignoroit  et  que  Fétat  noble 
dcvoit  respecter,  mémo  sans  les  eonnoitre,  et  qui  n'ont  été 
rendues  publiques  que  longtcms  après,  ont  retardé  Texécu- 
tion,  qui  faite  alors,  sauvoit  le  pays  et  le  mettoit  à  Tabri  des 
maux  incalculables ,  des  désordres  et  de  Tanarchie  où  il  a  été 
réduit. 

La  plus  grande  partie  des  provinces  ne  s*étoit  point  encore 
soulevée.  Le  règlement  de  1684,  qui  étoit  le  prétexte  de  la 
révolution,  ne  les  concerne  point.  Elles  ne  lont  jamais  observé, 
et  ne  le  conndissent  pas  même.  Il  n'est  point  fait  pour  elles, 
et  elles  n'y  prennent  aucun  intérêt.  L*état  noble  qui  n*a  rien  a 
y  dire ,  non  plus  qu'à  la  police  et  au  régime  particulier  des 
villes,  n'y  prennoit  que  celui,  que  le  désir  de  voir  terminer 
les  troubles,  lui  suggéroit.  Il  n*avoit  aucun  intérêt  h  soutenir 
la  révolution.  Les  membres  et  chaque  individu  de  ce  corps, 
surtout  ceux  qui  ont  leurs  possessions  dans  le  pays,  ne  pou- 
voient  qu'y  perdi*e.  S'ils  s'y  sont  trouvés  purement  entraînés 
par  la  suite,  ce  fut  Iprsque  reffervescence  fut  montée  au  point 
qu'ils  avoient  tout  à  craindre  pour  leurs  personnes,  leurs 
familles  et  leurs  propriétés.  Ce  fut  lorsque  la  fuite,  bien 
loin  de  les  sauver  et  de  les  garantir,  auroît  évidemment  occa- 
sionné leur  ruine  pour  jamais,  et  entraîné  dans  une  perle 
certaine  les  temples,  le  clergé,  les  citoyens  aisés  et  surtout 
ceux  qui  avoient  manifesté  des  intentions  pures.  Ils  pouvoient 
devenir  les  victimes  d'une  populace  effrénée  et  nombreuse 
qu'on  avoit  échauifée  au  point  d'oser  tout  entreprendre. 

Ces  sujets  de  crainte,  que  le  chapitre  partageoit  avec  Tétat 
noble,  étoient  fondés.  Ils  devinrent  plus  allarmans  encore 
lorsque  les  troupes  prussiennes  et  palatines  soumirent  la  ville 
de  Liège,  et  surtout  lorsque  le  chapitre  cathédral  se  divisa  et 
se  retira  en  partie.  Ce  schisme  fut  un  nouveau  sujet  d'inquîé- 
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tilde  pour  l'état  noble,  et  augmenta  ses  allarmes.  11  restoit 
presque  seul  en  but  à  ce  que  la  volonté  impérieuse  et  mena- 
çante du  peuple  exîgeoit;  et  par  une  fatalité»  qui  a  toujours 
poursuivi  le  corps  dans  tout  le  cours  de  ces  événemens,  il  n*ê 
pas  été  instruit  ni  des  raisons,  ni  des  motifs  qui  ont  engagé 
le  chapitre  cathédral  à  se  désunir  et  à  s'absenter  en  grande 
partie.  Deux  chapitres  séparés,  Fun  siégeant  k  A\x  et  l'autre 
à  Liège,  donnoient  nécessairement  de  Tlnquiétude  à  l'état 
noble.  Il  n'a  voit  aucun  droit  de  s'informer  des  motifs  de  cette 
désunion,  encore  moins  de  les  décider.  Il  voioit  un  état  pri* 
maire  siéger  et  opérer  dans  l'endroit  accoutumé.  On  ne  lui 
avoit  insinué  aucune  protestation  contre  ce  corps.  Les  États 
n'étoient  point  dissouts  ;  il  falloit  donc  un  état  primaire. 

C'est  dans  le  concours  de  ces  circonstances  que  la  révolu- 
tion prit  tout  k  coup  une  autre  forme.  L'effervescence  du 
peuple  augmente  la  fureur  de  la  populace,  la  porta  a  des  excès 
révoltants.  Les  capitaux  qu'un  prince  bienfaisant  et  charitable 
avoit  laissés  pour  les  pauvres ,  et  dont  ils  tiroient  les  intérêts, 
devinrent  la  proie  de  cette  populace  effrénée,  qui  força  ceux 
qui  les  tenoient  à  les  leur  livrer.  Le  peuple ,  la  populace,  en- 
couragée par  le  succès  de  ses  entreprises ,  qu'on  ne  pouvoit 
réprimer,  prit  le  dessus .  méconnut  les  loix ,  menaça  ,  attaqua , 
ravagea  les  propriétés;  et  malheur  à  celui  qui  auroit  osé  con^ 
tredire  ou  qui  auroit  voulu  s'opposer  à  ces  désordres. 

(I  auroit  été  étonnant  si  k  cette  époque  il  eût  pu  exister  un 
•seul  citoyen  qui  eût  eu  assez  de  courage  pour  oser  s'exposer, 
pour  un  prince,  aux  outrages  les  plus  atroces,  au  pillage,  à 
l'incendie,  à  la  mort  même,  sans  compter  sur  aucune  défense, 
sans  espérer  ni  secours,  ni  justice  de  personne.  Ce  fut  à  cette 
époque  que  tout  devint  forcé.  Les  délibérations  des  États  fu-* 
rcntsoumisesà  la  volonté  impérieuse  du  public.  Ellcssc  tenoient 
pour  ainsi  dire  en  public.  Le  peuple  entroit  souvent  en  foule 
dans  les  salles  où  on  s'assembloit  et  exigeoit  impérieusement 
qu'on  lui  rendit  compte,  par  un  bulletin  journalier,  des  objets 
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et  du  résultat  des  délibérations.  Le  peuplesonnoit  le  tocsin ,  pren- 
noit  les  armes.  On  n'osoit  sV  opposer.  On  se  seroit  évidem- 
ment exposé  aux  injures  les  plus  atroces,  à  une  mort  mémf 
ignominieuse,  si  on  Tavoit  fait.  Ce  fut  encore  à  cette  époque 
que  les  chefs  que  le  peuple  s'étoit  donnés,  voulurent  ren- 
verser de  fond  en  comble  la  constitution  et  établir  le  systèœe 
d'assemblée  nationale,  dont  on  voioit  de  si  près  les  effets  des- 
tructeurs, qui  ont  perdu  le  plus  beau  royaume  de  TEarope. 
Pour  y  parvenir  il  falloit  soulever  le  plat  pays,  les  paysans, 
que  les  membres  de  Tétat  noble  avoicnt  jusqu'ici  contenus 
dans  les  cantons  qu'ils  habitent,  et  empêché  de  prendre  part 
aux  troubles  et  même  de  porter  les  marques  distinctives 
de  la  révolution.  On  est  donc  parvenu  à  les  séduire  parTap- 
past  de  rindépendance,  de  la  liberté,  de  l'égalité,  des  exemp- 
tions d'impôts  et  des  redevances  les  pins  justes  et  les  plus 
sacrées,  enfin  par  tous  les  moyens  qui  nécessairement  dé- 
voient les  tenter  et  faire  naître  le  désordre  et  l'anarchie,  dont 
on  ressentit  bientôt  les  effets  pernicieux. 

Ces  paysans  par  eux-mêmes  et  par  les  représentants  qu'ils 
s'étoient  donnés ,  par  le  concours  de  leur  volonté  avec  celle 
des  villes,  augmentèrent  tellement  la  force  par  ces  volootés 
réunies,  qu'on  peut  dire  qu'elle  devint  générale  et  qu'il  étoii 
impossible  de  ne  point  suivre  l'impulsion  impérieuse  et  mena- 
çante qu'elle  donnoit. 

On  se  trouvoit  donc  forcé  de  faire  ce  que  la  masse  prépon- 
dérante du  peuple  exigeoit.  11  auroit  été  très  dangereux  et 
même  inutile  d'y  résister.  C'est  le  peuple  qui  a  armé.  Cf^t 
cette  volonté  publique  qui  a  obligé  les  États  à  contracter  des 
dettes  et  des  obligations  à  charge  du  publie,  qui  le  vouloit 
impérieusement. 

L'état  noble,  dont  l'intention  à  toujours  été  de  ne  point  se 
départir  de  son  premier  reeès,  de  maintenir  la  constitution 
dans  sa  pureté,  de  corriger  les  abus,  a  été  forcé,  comme  1<^ 
autres ,  par  crainte  et  par  violence,  à  suivre  le  torrent  et  à  ae- 
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quicscer  aux  frais  et  dépenses  que  le  public  vouloit  absolu- 
ment  faire  et  dont  il  se  chargeoit.  Mais  il  s*est  toujours  forte- 
ment opposé,  et  même  avec  risque,  au  renversement  de  la 
constitution  et  au  nouveau  système  qu'on  vouloit  établir.  Un 
de  ses  membres  a  été  la  victime  de  son  zèle  pour  cette  consti- 
tution. Ses  possessions  ont  été  ravagées  pour  n'avoir  point 
voulu  prêter  un  serment  illicite.  Et  il  a  été  obligé  de  se  retirer 
pendant  quelques  jours  sur  terre  étrangère,  et  d'abandonner 
^  famille,  sa  maison,  ses  propriétés  à  une  foule  de  paysans 
de  plusieurs  villages  assemblés,  qui  à  main  armée  vouloient 
le  forcer  à  signer  les  articles  analogues  au  système  françois. 
Cet  exemple  prouve  bien  que  la  foi*ce  et  la  violence  étoient 
Tunique  règle  qu'on  vouloit  suivre,  et  ce  que  les  autres  mem- 
bres de  l'état  noble  et  le  corps  entier  avoient  k  craindre  (1). 
L'état  noble  ne  pou  voit  pas  fuir.  Outre  que  sur  le  moindre 
soupçon 9  il  auroit  été  surveillé,  il  auroit  encore  évidemment 
exposé  ses  personnes,  ses  familles  et  ses  propriétés.  Il  n'avoit 
point  les  mêmes  facilités  de  se  soustraire  &  l'insurrection  géné- 
rale que  les  particuliers,  sur  lesquels  le  peuple  fixoit  moins 
dattention  et  dont  cependant  plusieurs  ont  infiniment  souf- 
fert de  sa  fureur. 

Pour  la  forme  le  peuple  vouloit  encore  des  états;  mais  il 
vouloit  impérieusement  que  les  Etats  fussent  assujetis  k  ses 
volontés. 

Le  nom  d'état  pouvoit  peut-être  encore  opérer  quelque 
effet  sur  ce  peuple,  qui  n*avoit  plus  de  frein.  Agent  forcé  de  la 
volonté  générale,  Tétat  pouvoit  au  moins  espérer  d'arrêter  les 
progrès  de  l'anarchie  et  du  nouveau  système,  de  sauver  les 
propriétés,  d'empêcher  de  plus  grands  maux.  Cest  à  quoi 
l'état  noble  s'est  attaché  particulièrement.  Il  espéroit  encore 
qu'un  reste  d'influence  pourroit  contenir  reffervescence  qui 


(I)  Il  s*agit  probablement  du  château  dTnvoz. 
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étoit  montée  au  plus  haut  degré.  II  s'opposoît  autant  qu'il  te 
pouvoit  aux  brigandages,  aux  pillages.  Il  les  désaprouvoil 
hautement  ;  il  a  constamment  travaille  à  les  diminuer. 

L'état  noble  n'a  jamais  méconnu  les  prérogatives  et  les 
droits  du  prince-évéque  ;  il  ne  lui  a  jamais  manqué  de  res- 
pect; les  lettres  soumises  qu'il  lui  a  écrites,  pendant  la  durée 
des  troubles,  en  font  la  preuve.  Si,  avant  la  révolution,  il 
avoit  des  contestations  avec  S.  A.  touchant  des  points,  qu'il 
osoit  contrarier  la  constitution,  ces  difficultés  étoient  devant 
les  juges  suprêmes,  le  tribunal  de  Wetzlaer  et  le  conseil 
aulique;  elles  y  sont  encore  pendantes  à  leur  décision.  L'éui 
noble  n'a  fait  aucun  usage  de  la  révolution  pour  en  tirer  parti 
Cette  révolution  n'avoit,  comme  on  Ta  dit  plus  haut,  pour 
objet  que  l'abolition  du  règlement  de  1684  qui  ne  concerne 
que  les  villes,  où  l'état  noble  n'a  rien  à  dire,  et  dans  la  suite 
le  système  françois  auquel  l'état  noble  s'est  oonstaromcat 
opposé. 

L'état  noble  a  toujours  voulu  rester  lié  à  l'empire,  y  être 
entièrement  soumis  et  k  la  juridiction  de  ses  tribunaux  su- 
prêmes. II  l'a  manifesté  dans  toutes  les  occasions  où  il  ie 
pouvoit  faire.  Il  l'auroit  fait  encore  bien  plus  sensiblement,  <i 
les  circonstances  malheureuses  et  forcées  où  il  se  trouvoit 
Tavoient  permis. 

Les  décrets  du  suprême  tribunal  lui  étoient  presqu'in- 
connus.  Les  soins  que  Ton  prenoit  pour  en  empêcher  la  pro- 
mulgation ,  ne  lui  en  laissoient  que  des  idées  confuses.  Il  neo 
a  eu  pleine  connoissance  qu'après  l'arrivée  de  la  haute  eom* 
mission. 

11  espère  que  la  sacrée  chambre  impériale,  les  sérénissimci 
princes  directeurs  et  S.  A.  le  prince  de  Liège  verront  d'un 
œil  indulgent  la  situation  critique  et  forcée  où  s'est  trouve 
l'état  noble,  et  qu'ils  voudront  bien  considérer  que  quoique 
les  États  assemblés  aient  été  déclarés  illégaux,  il  vauWi 
peut-être  mieux  que  l'état  noble  restât;  puisque,  si  dans  ces 
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niomeiis  désastreux,  il  n'a  pu  opérer  tout  le  bien  qu'il  dési- 
roit,  il  a  du  moins  empêché  beaucoup  de  maux ,  et  que  dans 
des  circonstances  aussi  fatales  et  aussi  urgentes,  où  les  effets 
de  la  protection  et  des  secours  paroissoient  si  éloignés ,  il 
valoit  mieux  un  gouvernement  illégitime  qui  pût  empêcher 
de  plus  grands  désordres  que  de  n'en  point  avoir ,  et  laisser 
les  personnes  et  les  propriétés  h  la  merci  d'un  peuple  irrité  et 
sAos  frein. 

Une  preuve  évidente,  qui  constate  encore  combien  la  vo- 
lonté des  citoyens,  du  peuple,  du  public  enfin,  étoit  impé- 
rieuse et  décisive,  c'est  le  refus  opiniâtre  et  plein  de  hauteur 
qu'il  a  fait  d'accepter  les  propositions  de  Francfort,  qui 
étoieot  les  plus  avantageuses  qu1l  pût  désirer.  L'état  noble, 
qoi  alors  espéroit  encore  de  voir  terminer  les  troubles  et  les 
désordres  de  l'anarchie,  n'a  pu,  malgré  ses  exhortations  et  ses 
soins ,  engager  le  public  à  se  prêter  aux  vues  bienfaisantes  des 
^érénissimcs  princes  électeurs. 

Telle  est  la  conduite  que  Tétat  noble  a  tenue  pendant  le 
cours  de  cette  fatale  révolution ,  qui  dans  le  principe*  n.'avoit 
d'autre  objet  que  l'abolition  du  règlement  de  1684.  On  a 
démontré  que  l'abolition  ou  le  maintien  de  ce  règlement  ne 
coDcernoit  point  l'état  noble,  qu'il  ne  pouvoit  le  reconnotlre 
comme  existant  ou  comme  anéanti,  qu'autant  que  ceux  qui 
ont  le  droit  de  l'abroger  ou  de  le  maintenir  ont  déclaré  leurs 
volontés  là  dessus.  Pendant  ces  progrès,  on  vouloit  établir 
l'assemblée  nationale  et  détruire  la  constitution.  L'état  noble 
sV  est  constamment  opposé.  On  ne  peut  lui  faire  un  crime 
d'avoir  reconnu  l'un  de  ces  objets,  et  de  s'être  fortement 
(apposé  à  l'autre. 

Cependant  il  étoit  plus  que  tems  de  remédier  à  tant  de 
Baux  el  d^appliquer  aux  plaies,  qui  s'envénimoient  de  plus 
;n  plus,  les  remèdes  les  plus  prompts  et  les  plus  efficaces.  Le 
ribunal  suprême  de  Wetzlaer  le  sentit.  Les  sérénissimes 
irinces- directeurs  s'y  employèrent  efficacement.  S.  M.  I. 
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même  voulut  signaler  les  commeneemeus  de  son  règne  glo- 
rieux ,  par  rendre  le  calme  et  établir  la  paix  dans  la  parUe 
de  l'empire  où  elle  étoit  troublée.  Elle  joignit  à  celles  de$ 
$.S.  princes  un  corps  considérable  de  troupes  pour  procorfr 
r exécution  des  décrets  de  la  seconde  chambre  impériale,  et 
rétablir  la  constitution  y  Tordre  et  la  paix  dans  le  pays  df 
Ltége. 

Aussitôt  qu'on  en  eut  avis,  Tétat  noble  conçut  encore  Tes- 
poir  bien  fondé  de  voir  Tordre  bientôt  rétabli,  et  tous  lf$ 
projets  de  nouveauté  s'évanouir.  Assuré  du  secours  et  d'une 
protection  prochaine,  il  n'hésita  point,  et  s'empressa  àf 
donner  à  S.  M.  l'empereur  et  à  la  chambre  impériale,  aux 
S.S.  princes  directeurs  et  a  S.  A.  le  prince-évéque  les  marques 
de  la  plus  parfaite  soumission  et  du  respect  dont  11  a  toujours 
été  pénétré  pour  eux.  Il  se  fit  un  devoir  d>n  donner  l'exeniple. 
d'engager  le  public  à  le  suiyre  et  à  s  acquitter  d'un  commun 
accord  de  ces  obligations  indispensables.  A  l'arrivée  de« 
troupes  dans  la  capitale  les  députés  de  l'état  noble  ont  été 
au-devant  d  elles  et  du  général  qui  les  commande ,  pour  le$ 
complimenter  et  lui  offrir  les  hommages,  la  soumission  et  k 
respect  dont  il  est  pénétré  pour  S.  M.  1  et  les  S.S.  princrs 
directeurs  qu'il  représente. 

Quelques  semaines  après  le  retour  de  S.  A.  dans  la  capitale, 
elle  jugea  à  propos  de  convoquer  et  d'assembler  ses  états.  Us 
membres  de  Tétat  noble  qui  siégèrent  à  celte  assemblée  et  qui 
préalablement  avoient  fait  au  prince  toutes  les  souroi8sioo> 
qu'ils  lui  dévoient,  se  sont  attachés  principalement  k  démoa- 
trer  combien  ils  désireroient  prouver  leur  soumission  à  l'Em- 
pire, au  suprême  tribunal  et  remplir  les  vues  du  prince,  qui 
a  daigné  les  accueillir,  lis  se  sont  d  abord  conformés  littérale- 
ment à  la  marche  que  la-  chambre  de  Welzlaer  prescrifoit 
dans  ces  sentences  pour  lui  témoigner  d'autant  plus  leur  res- 
pect et  leur  soumission.  Ils  ont  recherché  la  réunion  de> 
esprits  et  des  sentiments  avec  les  autres  états,  pour  pouvoir 
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conjointement  opérer  le  bien  public  et  général ,  et  remplir  les 
vues  justes  et  bienfaisantes  que  le  prince  ne  eessoit  de  mani- 
fester; mais  rétat  noble  a  la  douleur  de  voir  qu'au  lieu  d*un 
peuple  de  frères  ,  il  y  en  a  encore  deux  divisés. 

Oo  attribue  à  Tétat  noble  le  mal  qu'il  n*a  pas  eu  la  liberté 
d'empêcher.  On  veut  le  rendre  responsable  des  suites  des 
désordres  de  l'anarchie  auxquels  il  n'a  pu  obvier.  11  a  été 
atrocement  calomnié  par  les  libelles  diffamants  répandus  im- 
punément dans  le  public  pour  fomenter  les  divisions  et 
perdre  l'état  noble,  qui,  depuis  longtems  en  butte  à  une  an- 
cienne jalousie,  est  menacé  même  de  la  destruction  de  son 
organisation.  Il  sait  que  les  calomniateurs  sont  encore  plus 
méprisables  que  la  calomnie.  11  les  a  méprisés  Tun  et  l'autre. 
Tous  ses  recès  et  ses  supliques  ne  respirent  que  la  concorde 
et  la  réunion  et  le  désir  qu'il  manifeste  sans  cesse  de  voir  le 
c«lffle  et  la  paix  rétablis  pour  toujours. 

C'est  dans  cette  vue  qu'il  a  proposé  inutilement  aux  deux 
autres  états  l'établissement  momentané  d'un  tribunal  de  paix, 
pour  juger  gratuitement  des  foules  et  des  dégâts  perpétrés 
pendant  la  révolution  et  analogues  aux  troubles,  pour  ter- 
miner à  l'amiable  la  foule  immense  des  procès  qui  dévoient  en 
naître,  et  déterminer  avec  justice  les  indemnisations.  C'étoit 
pour  éviter  au  public  les  fraix  prodigieux  de  la  procédure  en 
pure  perte  pour  le  pays,  et  empêcher  que  la  désunion  et  la 
discorde  ne  se  propagent  au  lieu  de  l'éteindre. 

C'étoit  le  parti  sage  et  prudent  qu'on  avoit  pris  autrefois 
dans  le  pays  de  Liège  à  la  suite  des  troubles,  et  qui  avoit 
ramené  le  calme,  la  paix  et  la  concorde.  Cependant  pour  se 
rapprocher  entièrement  des  deux  autres  états,  et  pour  prouver 
combien  il  s'empresse  k  tâcher  de  parvenir  à  la  réunion  des 
esprits  et  des  sentiments,  et  par  là  remplir  les  vues  sages  de 
S.  A.,  l'état  noble  a  fait  toutes  les  démarches  possibles  à  cet 
effet:  il  a  consenti  à  l'augmentation  du  régiment,  comme  les 
deux  autres  états;  il  a  également  consenti  à  la  passation  des 
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iiupôls  el  de  leur  augmentation.  Par  le  recès  du  i7  juin  mo- 
tivé sur  Tespoir  et  la  confiance  qu'il  a  dans  les  paroles  de  paix 
et  de  conciliation  que  S.  A.  a  daigné  lui  porter  et  les  assu- 
rances qu'elle  a  données  qu'il  étoit  éloigné  d^avoir  les  inten- 
tions de  laisser  matière  à  une  immensité  de  procédures,  qui 
se  multipliroient  à  l'infini  par  des  regrets  progressifs,  et  qui, 
outre  la  ruine  d'un  très-grand  nombre  de  citoyens  et  de  fa- 
milles, formeroient  encore  la  discorde  et  la  désunion  qu'elle 
ne  croit  point  que  ce  fut  celle  des  deux  autres  états ,  et  quelle 
daigneroit  s'emploier  pour  Àter  ces  sujets  d'inquiétude. 

Ces  intentions  justes  et  bienfaisantes  de  S.  A. ,  sa  Tolonté 
déterminée  pour  éloigner  tout  ce  qui  pourroit  entretenir  la 
discorde  et  la  désunion  entre  ses  sujets,  ou  même  en  laisser 
l'inquiétude,  pénètrent  l'état  noble  de  la  plus  juste  reeonooi^ 
sauce.  Il  s'empresse  de  lui  offrire  l'hommage  et  de  l'assarer 
encore  qu'il  emploiera  tous  ses  efforts  et  tous  ses  moyens  pour 
l'en  conyaincre,  et  pour,  en  répondant  h  ses  vues  paternelles, 
concourir  à  l'avantage  et  au  bien  et  au  salut  de  la  patrie. 

III. 

Note  remise  au  gouvernement  par  les  commiêsaires  de  la 
Société  des  amis  du  bien  public  y  séant  d  Bruxelles, 

Si  par  la  pureté  de  leurs  intentions  et  la  loyauté  de  leur 
conduite  les  commissaires  de  la  Société  des  amis  du  bien 
public  se  sont  acquis  quelque  titre  à  l'estime  du  gouverne- 
ment ;  si  le  gouvernement  attache  quelqu*utilité  k  l'exlsteDce 
de  leur  société,  il  est  instant  qu'il  vienne  à  leur  secours,  et  il 
le  peut  sans  se  compromettre. 

Depuis  longtems  les  états  ou  leurs  adhérants  eroplojeol 
toutes  les  ressources  imaginables  pour  dissoudre  la  société  et 
pour  tâcher  même  de  s'en  concilier  ou  du  moins  d'en  dé- 
goûter tous  les  membres. 
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Les  calomnies,  Jes  menaces,  les  voies  de  fait  n  ayant  point 
rempli  leur  objet,  ils  employent  aujourd'hui  un  autre  moyen, 
qui,  par  sa  spéciosité,  est  très-dangereux. 

t  Vous  voyez ,  disent-ils ,  vous  voyez  que  le  gouvernement 

>  se  moque  de  vous,  comme  il  se  moque  de  nous.  QuVt-il  fait 

>  jusques  à  présent?  Qui  favorise  le  ddsir  que  vous  témoî- 

>  gncz  pour  un  nouveau  mode  de  représentation?  Quels  sont 

>  les  prosélites  qu'il  vous  a  valu ,  et  dont  il  lui  étoit  si  aisé 

>  d  augmenter  le  nombre,  s'il  avoit  sérieusement  désiré, 

>  comme  vous,  un  changement  quelconque  dans  la  représen- 

>  tation?  Ouvrez  les  yeux,  et  vous  verrez  distinctement  que 
•  le  gouvernement  n'a  pour  objet,  en  vous  tolérant,  que  d*en- 

>  tretenir  une  division  momentanée  et  de  profiter  de  cette 
»  circonstance  pour  tâcher  de  nous  amener  plus  sûrement  à 

>  son  but,  qui  est  de  recouvrer  son  ancien  empire  et  le  moyen 
»   d'en  abuser  de  nouveau  au  préjudice  de  toute  la  nation. 

>  Réunissez-vous  plutôt  k  nous.  Si  à  Tégard  de  la  représenta- 

>  tion  même  vous  avez  quelque  changement  à  espérer,  c'est 

>  de  celte  réunion  seule  qu'il  vous  est  permis  de  Tattendre.  > 
Â  ce  langage  qu'on  nous  tient  et  qu'on  nous  fait  parvenir, 

et  qui  se  trouve  spécialement  consigné  dans  un  libelle  extrê- 
mement incendiaire  et  dangereux,  qui  a  pour  titre  :  Avant- 
coureur  du  manifeste  belgique,  à  ce  langage,  disons-nous, 
on  ajoute  un  moyen  plus  odieux.  Les  insultes,  les  voies  de  fait 
recommencent  de  nouveau  contre  tous  ceux  qu'ils  ont  pris  le 
parti  de  dévouer  à  la  haine  et  à  la  fureur  du  peuple  sous  le 
nom  de  Vonckistes,  nom  sous  lequel  ils  ont  aujourd'hui 
l'adresse  d'envelopper  ceux  qu'ils  appeloient  royalistes,  pour 
tâcher  de  donner  le  change  au  gouvernement  sur  le  véritable 
motif  de  leurs  persécutions. 

11  y  a  plus  encore  :  non  contens  de  nous  persécuter,  leur 
méchanceté  s'étend  jusqu'à  nous  faire  insinuer  que  e  est  de 
i'avcu  tacite  du  gouvernement  même  que  nous  essuyons  des 
Tome  vi"%  4"*  série.  6 
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insultes,  et  ils  cherchent  k  le  prouver  en  nous  observant 
que  ces  insultes  restent  impunies. 

Nous  sommes  loin  de  prêter  Foreillc  k  d*aussi  infâmes  insi- 
nuations, mais  elles  n'en  produisent  pas  moins  un  effet  qui 
sera  bientôt,  s*il  n*y  est  pourvu,  non  seulement  d'éloigner  de 
nous  tous  nos  partisans,  mais  de  les  réunir  même  aux  États, 
sous  Tespoir  trompeur  que  celte  réunion  leur  sera  plus  avan- 
tageuse pour  Tobjet  même  qu'ils  se  proposent,  que  lear 
attachement  à  notre  société. 

Seuls  alors  et  isolés,  il  ne  nous  restera  plus  que  la  triste 
alternative,  ou  de  nous  retirer  chacun  chez  nous,  avecia 
honte  d'avoir  servi,  aux  yeux  du  peuple,  de  jouet  et  de 
pomme  de  discorde,  ou  d'être  dénoncés  k  la  nation  si  nous 
continuons  à  nous  assembler  comme  des  êtres  qui  sont  vendue 
à  lautorité. 

Que  le  gouvernement  daigne  ne  point  penser  que  Tobjet  de 
cette  note  seroit  de  l'engager  h  prendre  promptement  uo 
parti  relativement  à  notre  plan.  Nous  savons  que,  dans  les 
circonstances  actuelles,  il  peut  exister  plus  d'un  motif  qui  ne 
permette  pas  qu'il  agisse  à  cet  égard  avec  une  précipitation 
prématurée. 

Mais  seroit-il  impossible  que,  sans  se  compromettre,  il  sou- 
tint le  courage  de  nos  partisans  et  que  même  il  en  augmentât 
le  nombre? 

Des  loix  de  police,  que  la  fermentation  rend  nécessaires,  ne 
pourroient-elles  pas  obvier  en  premier  lieu  aux  voies  de  fait 
qui  se  commettent  journellement  dans  Bruxelles,  dans  Loa- 
vain  et  dans  tout  le  Brabant? 

C'est  un  principe  reconnu  en  matière  de  législation  que  les 
loix  doivent  être  adaptées  aux  temps  et  aux  circonstances. 
Qu'est-ce  donc  qui  empêcheroit  que,  dans  des  instans  aussi 
critiques  que  ceux  où  nous  nous  trouvons,  des  loix  tempo- 
raires comminassent  des  punitions  corporelles  telles,  par 
exemple,  que  la  détention  dans  une  maison  de  correction, 
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contre  tous  ceux ,  qui  de  tel  pnrti  qu^ils  fussent ,  se  permet- 
troient  de  ces  voies  de  fait,  de  ces  injures  ou  de  ces  apostro- 
phes incitatives  et  incendiaires,  qui,  quoique  imprimées  ou  du 
moins  soustraites  à  l'animadversion  publique  dans  des  tems 
de  calme  et  de  tranquillité,  doivent  cesser  de  Tétre  parles 
conséquences  qu'elles  entraînent  dans  des  circonstances  aussi 
orageuses  qui  nous  environnent. 

Alors  cesseroit  du  moins  celte  insinuation  si  dangereuse 
que  le  gouvernement  tolère,  à  notre  préjudice,  ces  voies  de 
fait,  ces  injures  et  ces  apostrophes. 

Si,  en  adoptant  ce  parti,  le  gouvernement  trouvoit  bon  d*en 
ajouter  un  autre  qui  ne  le  compromettroit  pas  davantage,  et 
quiseroientque  lorsque  ses  membres  ont  occasion  de  parler  de 
notre  société,  ils  la  présentassent  comme  n^ayant  que  des 
intentions  pures  et  loyales  et  tcndantt^s  au  bien  général ,  et 
qu'ils  y  ajoutassent  surtout  qu*ils  désireroient  que  tout  le 
monde  pensât  et  agit  comme  elle. 

Alors  •  non  seulement  ils  mainticndroient  le  courage  et  la 
confiance  de  nos  partisans,  mais  ils  en  augmenteroient  bientôt 
assez  considérablement  le  nombre  pour  qu'un  nouveau  mode 
de  représentation  pût  s'exécuter  d'après  le  vœu  général  de 
tous  les  honnêtes  gens.  Et  pour  que  la  nation  entière,  per- 
suadée enfin  de  l'inestimable  avantage  d'avoir  pour  représen- 
tants des  individus  qui  soient  les  vrais  dépositaires  de  sa 
confiance,  ne  jouit  de  ce  bienfait  que  pour  entretenir  et  ci- 
menter à  jamais,  entre  le  trône  et  elle,  cet  épanchement 
réciproque  et  cette  unité  d'intérêts,  qui  seuls  peuvent  former 
les  bases  éternelles  de  la  gloire  du  prince  et  de  la  félicité 
publique. 

Parvenus  i  ce  terme  désiré,  pourquoi  jetterions-nous  alors 
un  regard  inquiet  sur  ce  qui  se  passe  dans  d'autres  contrées? 
Contens  de  notre  sort,  satisfaits  de  notre  constitution,  si  ja- 
mais on  pensoit  h  des  changemens,  à  des  améliorations,  ils  ne 
pourroient  avoir  pour  objet  que  la  réforme  de  ces  abus,  dont 


(  84  ) 

l'extirpation  seroit  aussi  agréable  au  gouvernement  même 
qu'à  la  nation ,  et  auxquels  il  ne  seroit  remédié  que  de  leur 
vœu,  de  leur  consentement  unanime. 

Telles  sont  les  considérations ,  que  dans  ces  moments  de 
trouble  et  d'inquiétude,  les  commissaires  de  la  Société  des 
amis  du  bien  public  ont  cru  devoir  mettre  sous  les  yeux  du 
gouvernement ,  avec  cette  francbise  et  cette  loyauté  dout  lis 
ne  se  sont  jamais  départis  et  qui  dans  tous  les  tems,  comme 
dans  toutes  les  circonstances,  seront  toujours  la  règle  de  leurs 
démarches  et  de  leurs  actions. 

SaoùtnOI. 

PoRiNGO,  secrétaire. 
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III. 


Mémoire  dressé  en  f592  par  le  clergé  du  diocèse  de  Rure^ 
monde  sur  la  situation  des  Pays-Bas  et  tes  moyens  d*y 
porter  remède,  et  destiné  à  être  mis  sous  les  yeux  de 
Philippe  IL 

(Communiqué  par  M.  Edsond  Poullet,  membre  de  la  Commission.) 


La  triste  et  cruelle  époque  de  la  Révolution  du  XVI' 
siècle  aura  encore  longtemps  le  privilège  de  fixer  Tatten- 
lion  des  travailleurs.  Si  les  documents  contemporains, 
sans  lesquels  il  est  impossible  à  l'histoire  d'asseoir  un 
jugement  définitif  sur  les  hommes  et  les  choses,  s'accu- 
mulent et  se  classent  pour  la  période  qui  finit  avec  le  gou- 
vernement de  Farnèse,  c'est  à  peine  si,  depuis  cette  date 
jusqu'aux  actes  des  États-Généraux  de  1600,  quelques 
pièces  concernant  la  situation  intérieure  du  pays,  les 
vœux  et  les  aspirations  des  populations,  les  idées  expri* 
inées  par  les  grands  corps  nationaux  ont  reçu  quelque 
publicité. 

L'obligeance  de  M.  le  chanoine  Russel,  professeur  de 
droit  canon  au  séminaire  de  Ruremonde,  me  fournit 
aujourd'hui  l'occasion  de  déposer  sur  le  bureau  un  docu- 
ment assez  volumineux  de  l'année  1592  et  d'en  demander 
l'insertion  aux  Bulletins.Cesinn  Mémoire  dressé  en  1592 
par  le  clergé  de  Ruremonde  sur  la  situation  intérieure  du 
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pays  et  sur  les  nioyeDs  (]*y  porter  reuiède.  Le  Mémoire  est 
accompagné  de  quelques  pièces  accessoires  qui  indiquent 
assez  bien  dans  quelles  circonstances  il  a  été  r^igé. 
Il  doit  se  rattacher  aux  consultations  que  Philippe  II 
demanda  en  1592  aux  grands  corps  nationaux,  à  propos 
des  plaintes  qu*on  Taisait  contre  le  gouvernement  de 
Farnèse,  et  sur  lesquelles  la  correspondance  rapportée 
de  Simancas  par  M.  Gachard  donnera  de  curieux  dé- 
tails, d*après  ce  que  M.  Gachard  lui-même  a  bien  voulu 
m'écrire.  En  attendant  que  cette  correspondance  voie  le 
jour,  la  pièce  que  je  communique  pourra  utilement  être 
mise  en  rapport  avec  les  lettres  de  Liévin  Torrentius  à 
Arias  Montanus,  naguère  publiées  par  feu  Mgr  de  Ram 
dans  le  tome  Vil  de  la  deuxième  série  des  Bulletins  de  la 
Commission. 

Le  Mémoire  du  clergé  de  Ruremonde  est  tiré  d*un 
registre,  appartenant  au  séminaire  du  diocèse,  intitulé: 
Conlinuatià  diumalis  vacantis  ecclesiae  RuremutàdeniiSj 
dont  il  remplit,  avec  ses  annexes,  les  douze  premiers 
feuillets.  Ce  registre  porte  en  tète  :  Januarius  anni  159i 
Il  semble  être  l'œuvre  de  Grégoire  Gberinx,  doyen,  offi- 
ciai et  vicaire  général  de  Ruremonde  pendant  la  vacance 
du  siège  épiscopal ,  auquel ,  dès  1590,  Henri  Cuyckius 
avait  été  nommé  par  le  Roi,  mais  qui  ne  fut  accepté  déii- 
nitivement  par  lui  qu'en  1596.  En  tout  état  de  cause, 
c'est  Grégoire  Gberinx  qui  a  été  le  signataire  des  pièces 
que  je  dépose.  Je  regrette  de  ne  pouvoir  donner  ici  ui  sur 
lui  ni  sur  les  suites  des  démarches  du  clergé  de  Rure- 
monde aucun  renseignement  ultérieur. 

Ralendis  januarii  159â  scripsi  ad  R^'"  D^  CuyGkîum, 
nomînatum  a  Sua  Mh^  Cath"*  ad  ecclesiam  Ruremnodeoseio, 
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cicrum  Ruremundcnsem  addixisse  500  flor.  in  usum  legationis 
ex  parte  cleri  Belgici  in  Hispanias  ad  S.  M**"  ablegandae.  Atque 
ea  res  sic  se  habet  quod  anno  supcriori  scripseram  ad  varios 
praelatos  Belgii,  prout  etiam  ad  D""  Cuyckium  in  hune  qui 
sequitur  modum. 

R"*  in  Chro  pater. 

NuUus  est  qui  non  videat  religion!  catholicae  bis  in  parti- 
bus  certissiroam  impendere  ruinam.  Hostes  hic  libère  lateque 
domioantur  Coloniam  usqiie,  nulle  contradicente  aut  se  oppo- 
nente,  et  nnlla  est  provinciola,  ne  vicus  quidem,  qui  illoruin 
jugo  non  pareat,  et  iliis  menstrua  tributa  pendere  non  coga- 
tur.  Milites  suis  cislis  replendis  potius  student,  quam  de 
cath"  religione  defendepda  ac  régis  sui  honore  tuendo  cogi- 
tent, eorumqueintolerabili  insolentia  utraque  hic  in  summum 
discrimen  adducuntur,  ut  multum  verendum  sit  ne  tandem 
hac  occasione  pereamus.  Non  solum  enim  iiberrime  furantur, 
deglubuiit,  dévorant,  orcidunt  et  mactant,  verum  etiam  hor- 
rende  blasphémant  in  Deum  et  suam  B.  Matrem.  Templa  vi 
effringunt,  caque  spoliant,  et  omne  genus  obscoenitatis  et  im- 
munditiae  in  iis  exercent,  nec  parcitur  sacris  ullis,  ne  quidem 
ven"  Eucharistiae,  atque  haec  omnia,  proh  dolor!  impune. 
Res  profecto  apud  ethnicos  nunquam  audita.  Nec  est  in  aula, 
uno  atque  altero  excepto,  qui  ista  multum  curât.  Mirantur 
plurimi  nullum  esse  toto  Belgio  antistitem,  aut  collegium,  aut 
eeclesiasticum,  qui  Suae  Cath"*'  Ma**  ex  vero  impendentia  peri- 
cula,  immo  verius  praesentem  reipublicae  et  religionis  catholi- 
cae ruinam,  declaret.  Dominus  Leodius  Minorita  anno  66  solus 
abiit  in  Hispaniam,  ac  nobis  ducem  Albanum  adduxit(l),  alio- 
quin  dudum  perierant  hic  omnia.  Modo  tacemus  et  taciti  vide- 
mur  perire.  Episcopi  et  clerus  super  his  rébus  non  communi- 
cant, nec  malis  imminentibus  remédia  quaerunt,  sed  silere 
videntur  omnes;  quod  ipsum  multos  vehementer  maie  habet 

(I)  Je  pense  que  ron  fait  allasioQ  ici  à  fray  Lorenço  de  VillavicenclOy 
bieo  que  celui-ci  appartint  à  Tordre  des  Augastins. 
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catholicos.  Quamobreni  noQ  foret,  roeo  quidcm  judîcio,  in- 
consultum,  si  hac  de  re  R"'  V"  Paternitas  communicaret  cum 
suis  comprovlDcialibus  ac  aliis  episcopis  Belgîcis,  quatenus 
Domine  cleri  Belgicî  possent  deputari  duo  vel  1res  commissarii, 
qui  hoc  vere  ad  Suam  Ma^'"*  Catholicam,  cum  booa  et  saffi- 
cienli  instructione  ablegareatur,  ut  ex  illis  praesentissima  pe- 
ricula  in  quibus  religio  catholica  et  respublica  hic  versantur 
ex  vero  intelligere  possit.  Etc. 

Placuit  hoc  consilium  multis,sed  omnes  sibi  inetuehant. 
Tandem  D.  Cuyckius  significavit  inventam  esse  rationem  mit- 
tendi  ad  Regem,  ut  tantum  significaremus  quantum  episcopa- 
tus  contribuere  possel.  Ilaque  cx)nvocato  cicro  Ruremuodensi, 
omnera  rem  cis  proposui  qui  per  coraraissarios  dcputatos 
taxarunt  singulos  prout  sequilur. 

Suit  ici  la  matricule  de  toutes  les  églises  el  bénéfices  taxés  par  les 
commissaires  :  la  cathédrale,  le  siège  vacaul,  les  monastères  ei  abbiyes, 
les  paroisses,  etc.  Cette  matricule  est  dressée  par  doyennés,  et  compreod 
les  doyennés  de  Ruremonde,  Fauqaemoul,  Veoloo,  Gueldre,  Weert, 
Grave  et  Kessel.  11  est  inutile  de  la  reproduire. On  peut  se  bornera  signa- 
ler que  réglise  cathédrale  est  taxée  à  15  florins,  la  mense  du  siège  èpt>- 
copal  vacant  à  10,  le  monastère  de  Sainl-Gerlac  à  10,  la  prévôté  de 
Meersen  à  20,  les  églises  paroissiales  à  1,  2, 3,  4,  3  el  jusqu'à  7  dorius. 

Toutes  les  quoies  ne  furent  pas  payées  ;  car  sous  chaque  doyenné  on 
trouve  la  phrase  ex  his  solum  receptum,  suivie  d*un  chiffre  inférieor  à 
raddilion  de  toutes  les  quotes  réparties  sur  les  contribuables  du  doyenné, 
el  à  la  fin  de  la  matricule  on  lit  : 

Summa  ergo  omnium  receptorum  solum  fuit,  eo  quod  plu- 
rimae  ecclesiae  erant  desertae,  395  flor.,  licet  cleri  in  500  fl 
conscnserant. 

Puis  le  récit  continue  par  la  lettre  adressée  aux  doyens  : 

Admodum  ven"'  D"*  deçà  ne... 

(i)  Ceterum  ut  Sedi  Apostolieae  ac  Suae  Ma"*  Cath*"  tan- 


(1)  Le  commencement  de  la  lettre  concerne  le  carême  :  il  est  ioutiie 
de  le  reproduire. 
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dem  ex  vero  innotescere  possit  religionis  catholicae  et  celero- 
rum  in  his  provinciis  ruina,  et  ne  hic  taciti  pereamus  omnes, 
deerevit  cleras  Belgicus  proxîmo  mense  martiolegationem  mit- 
tcndam  esse  eum  bona  et  siifficienti  instructione  lam  Romam 
quam  in  Hispanias,  ad  quam  legationem  perficiendam  contri- 
bauntsingulae  diocèses  aliquid.  Clerus  civitatis  Ruremundensis 
et  pastores  vicini,  qui  absque  periculo  adesse  potucrunt,  cen- 
sueruDt  unanimiter  in  banc  rem  incumbenduro ,  et  taxam 
500  florenorum  ad  dictum  finem  absque  mora  coliigendam 
esse,  et  eadem  opéra  taxarunt  singulos  decanatus  hujus  dio- 
cesissecunduiD  suas  facultates,  et  alias  circumstantias  conside- 
ralis  omnibus  considerandis,  prout  videre  poteris  ex  copia 
(axae  his  addita  pro  vestro  decanatu.  Omnem  itaque  diligen- 
tiam  adhibebis  ut  convocatis  vestris  pastoribns  et  ecclesiasti- 
cis(saltem  pro  majori  parte),  hacc  iis  indicare  possis,  et  ab  iis 
incontinenti  recipere  taxam  illis  iropositam,  ut  confeclam 
summam  ante  fcstum  B**  Mathei  Ap",  proxime  instans,  Rure- 
mandam  ad  coUectores  dictorum  500  florenorum  tempestive 
transmittere  possis.  Quia  aulem  haec  res  neccssaria  est,  et  ad 
quam  etiam  ex  conscientia  tenemur,  utpote  conservationem 
fidei  catholicae  et  tranquiliitatem  reipublicae  concernens,  non 
dubîto  quin  omnes  libenter  contribuent,  potissimum  cum 
semel  tantum  ista  contributio  sit  futura.  Celerum  singulorum 
taxas  pro  vestra  ac  congregationis  vestrae  discretione  augere 
vel  minuere  poleritis,  utpote  eorum  notitiam  melius  habentes. 
Etquisque  pastorum  taxabit  décimas,  capellas,  altaria,  confra- 
ternitates,  et  cetera  suae  ecclesiae  bona,  ut  summam  ipsi  impo- 
sitam,  vei  per  eum  statim  solvendara,  ex  iis  suo  tempore 
rccuperare  possit,  ita  tamen  ut  ipse  suam  partcm  ferat.  Bene 
valcat  etc. 

Ceterum  his  omnibus  peractis  significavit  D*'  Cuyckius 
commissarios  hoc  verc  non  profecturos  ob  mortem  Pontificis 
et  alia.  Quare  negoliuni  hoc  dilatum  fuit  usque  ad  raensem 
junium;  quando  D.  Cuyckius  signi6cabat  rationem  inventam 
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esse  qua  S  Ma^*  de  omnibus  cerlîorari  posset,  suromopere 
pelons  ut  nostra  puncta,si  quae  habercmus,  transmitU  absqoe 
mora  salageremus.  Itaque  absque  mora  tune  concepimus 
puncta  quae  bic  subjungere  voluimus,  eo  quod  ad  praetaclam 
materiam  pertîneant,  îdque  proui  sequitur. 

Copta  informationis  ex  parte  eleri  RuremundensU  pro 
Comtnissario  ad  Suam  Calh*^''  Ma^*^  aldegando. 

Quandoquidem  acceperimus  Maj**"  Suam,  postquam  bene 
informata  a  nonnullis  conspicuis  et  fide  dignis  vins  fuit  de 
Belgii  sui  et  disciplinae  militaris,  justitiae,  poliliae,  dominio* 
rum  et  finantiarum  calamitosissimo  statu,  pristinae  ac  debitae 
administrationi  modis  omnibus  ita  conlrario  ut  spes  vix  alla 
reformationis  aut  salutis  (si  bumanas  vires  tantum  spectemus) 
superesse  videatur,  ad  provinciarum  omnium  Belgii  Ma'^Saae 
imperio  adbuc  parentium  et  Aulae  Belgicae  precipua  concilia 
scripsisse  quatenus  de  remediis  competentibus  tam  altoram 
vulnerum  corpori  ipsi  totius  Belgii  a  capite  ad  caleem  usquc 
inflictorum^  ut  plus  quam  mortalia  videantur,  serio  cogitarent, 
eaque  Ma^'  Suae  sincère  et  tempestive  suggérèrent  ;  qua  in 
parte,  tametsi  Gath"**  M"'  Suae  plus  quam  paternum  candorem 
amplectamur  et  deosculemur,  cique  gratias  multo  maximas 
debeamus,  voluissemus  tamen  et  optassemus  (ut  libère  quod 
sentimus  proferamus)  bujusmodi  Ma"«  Suae  litteras  ante  trien- 
oium  ad  praescripta  eoncilia  omnia  Belgii  missas  fuisse,  quod 
consultius  et  expeditius  sil  ab  initio  prospieere,  quam  post  tant 
alta  et  mortalia  vulnera  remédia  quaerere.  Nihilominas  cum 
praestet  tardius  quam  nunquam  banc  in  rem  incumbcre,  ta- 
metsi spes  exigua  aut  nuUa,  ut  diximus,  omnino  videatur,  ot 
omnibus  morbis  uno  tempore  medicina  competens  adhiberi 
valeat;  expertium  tamen  medicorum  vesligiis  inhérentes,  qoii 
▼ariis  morbis  affectis  diversis  humani  eorporis  partibus,  peri- 
culosioribus  primum  morbis  mcderi  student,  ne  dum  eonlranis 
saepenumero  remediis  uno  tempore  mederi  omnibus  simol 
morbis  et  membris  maie  affectis   studeant,  vitae  ae  saloti 
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aegroli  incommodent,  nonnulla  et  nos,  tametsî  non  rcquisili, 
remédia  morbis  ac  vulneribus  precipuis  maie  affecli  Status 
Belgici  servientia  in  médium  altulimus,  tanquam  Ma**'  Suae 
in  fielgio  notabiliores  subditi  ac  Deo  et  Ma"  Suae  hac  in  parte 
niultis  nominibus  obslricti.  Quae  si  conformia  praefalorum 
coociliorum  remediis  videbuntur,  aut  Ma"  Suae  alia  ratione 
placebunt,  habebimus  in  tantis  angustiis  aliquid  in  quo  nos 
consosolari  valeamus,  praesertim  si  spes  affulgeat  tempestive 
alicujus  reformationis  et  emendationis  ejusdem  lam  afflicti 
status  Belgici;  sin  minus  (quod minime  speramus)  Deo  Optimo 
ter  Maximo  nos  oiBcium  et  obsequium  gratum  impendisse 
hac  in  parle  existimabimus ,  quod  pro  modulo  ofBcii  nostri 
Ma*'  Suae  bacc  ipsa  nostro  judicio  convenientia  remédia  pro 
conservatione  palriae  et  religionis  catholicae  romanac  ac  jus- 
titiae  suggcsserimus  pio  zelo  eu  m  in  magnis  bene  voluisse 
non  infîmum  raunus  sit. 

Verum,  antequam  ad  supradicta  remédia  veniamus,paucu1a 
inlerjicîenda  erunt  ex  quibus  Sua  Cath**  Ma*~  de  statu  reli- 
gionis catholicae  et  ecdesiasticorum  aliquantulum  informari 
poierit,  si  forte  banc  materiam  non  tetigissent  politici  et 
secuiarcs,  ut  Sua  M^'  videre  possit  in  quam  praecipiti  periculo 
omnia  bic  sint  constituta.  Itaque  Suae  Ma"Cath'**summopere 
inculcandum  erit  quod  religio  catholica  hic  maxime  perieli- 
tclur,  propediem  una  cum  débita  Suae  Ma"  obedientia  interi- 
tura,  nisi  absqtie  mora  per  Suam  Maj^""  remédia  adhibeantur, 
idque  ob  causas  et  rationes  sequentes. 

Imprimis  quod  haec  provincia  adjaceat  et  collimilia  sit 
provinciis  variarum  heresum  toxico  infectis,  et  ubi  libéra 
religio  libère  ac  inde  longe  lateque  per  septentrionalem  pla- 
gam  grassatur,  quarum  contagione  (prout  melueudum  est) 
tandem  et  haec  inficietur,  precipue  cum  non  séria  sed  admo- 
dum  frigida  fiât  hostibus  fidei  et  Suae  Maj"*  Gath"*'  resistentla 
a  militibus  tam  secularis  quam  ecclesiastici  ordinis. 

Quantumquidem  ad  ecclesiasticum  ordinem  attinet  (cujus 
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potissimum  est  tueri  catholicam  religîoneni)  îs  adeo  afllictus 
est  ut  vix  alîquid  possît,  vacantibiis  passim  ecclesiis  cathedra- 
lîbus,  per  Suam  Majestatcm  (ut  loco  propugnaculorura  hic 
contra  hereses  essènt)  erectis,  ac  suis  episcopis,  uti  legUUmis 
capitibus  destitutis. 

Preterea  quod  ecclesia  Ruremundcnsis  sît  adeo  teouiter 
dotata  ut  epîscopus  vix  habiturus  sit  unde  honeste  vivat,  et 
multo  minus  unde  oflicium  débite  facere  poterit,  potissimum 
idoneorum  cooperatorum  auxilio  desti tutus,  quos  habere  non 
poterit,  et  quod  pauculae  quae  iilic  sunt  prebendae  sint  adeo 
tenues  ut  suis  possessoribus  vix  saleni  et  panem  annue  pen- 
dere  possint,  quas  nemo  doclus  et  qualificatus,  qui  Episcopo 
in  suo  offieio  adesse  posset,  petere  volet. 

His  accedit  quod  pli  viri  et  precipuc  pastores  hujus  provio- 
ciae,  qui  populum  in  offieio  et  obedicntia  Suae  Ma***  continere 
bactenus  solebant,  variis  incommodis  aifecti,  e  vivis  discesse^ 
rint  et  emoriantur  in  dies,  ut  perpaucî  modo  supersint,  et  vix 
ulli  accédant  qui  rcligionem  catholicam  tueri,  et  populum  ab 
heresibus  defendere  possint.  Immo  pauculi  qui  supcrsuntad 
extremam  inediam,  quotîdianis  contributionibus  pracfeclomm 
lalcorum  auctoritate  imperatis  redacti ,  alii  tœdio  nfTecti  aut 
timoré  percuisi,  suas  residentias  relinquunt,  et  alîis  in  pro- 
vinciis  tranquillem  vivendi  conditionem  quaerunt. 

Deinde  quod  reliquus  clerus  et  eorura  bonu  oninia  taxantor 
in  dies  a  dictis  praefectis  regiis  et  locorum  scabînis,  laicoram 
more,  etiam  dos  episcopalis  et  capituli  cathedralis,  nullo  ha- 
bito  respectu  quod  tnde  vivere,  officium  facere,  et  Deo  et 
populo  servire  debeant,  et  quod  nec  mercatura  nec  alio  exer- 
citio  queslum  facere  possunt,  adeo  quod  pauperculura  capito- 
lum  cathédrale  Ruremundense,  ab  anno  1580  hue  usqoc, 
solverit  in  contributiones  ultra  viginti  milia  florenor.  Braban- 
tiae,  et  dos  episcopalis  ultra  triginla  milla,  prout  quitanlib  et 
aliis  mediis  probari  potest,  non  computatis  hic  damnis,rapini$, 
incendiiset  aliis  quibus,  per  insolentiam  militum,  affecti  fue- 
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runt.  Ex  bis  poterît  Sua  Maj'**  videra  quomodo  reliquus  de- 
rus,  monasteria,  nobilcs,  et  cives,  qui  suis  redditibus  viverc 
soleanl,  sint  habiti ,  et  quani  dira  contribulionis  pensionc  in 
dies  exhauriantur. 

Similitcr  quod  scabini  et  pagorum  praefecli  jamdudum  inva- 
serunt,  et  suo  suh  magislerio  tenent,  bona  et  redditus  eccle- 
siarum,  altarium,  piarum  fundationum,  atque  de  lis  pro  suo 
libiiu  disponunt  in  usum  oneruro  laïcorum,  frustra  reclaman- 
libus  patronis  et  possessoribus  eeclesiasticis.  Immo  bona  et 
proventus  paupcrum  bospitalium  et  mensarum  &^  Spiritus, 
fabricarum,  mortuorum  memorîas  suis  schadt  sedulis  iniquis- 
sime  simul  ac  impiissime  inserere  audent;  et,  quod  plus  est, 
plurimis  in  locis  hujusmodi  bona  ecclesiastica  sacrilège  pro- 
pria auctoritatc  gravant,  oppignorant  et  vendunt,  et  aliis 
roodis  aliénant,  dum  hic  nullus  episcopus  aut  vicarius  sit  qui 
média  habeat  bis  resistendi,  et  prefecti  regii  et  locorum  sca- 
bini laîci  moderentur  omnia;  atque  hinc  fit  quod  eccicsiac 
pleracque  omnes  collabascant,  suisque  ministris  et  ministeriis 
plane  destituantur  et  bona  ecclesiastica  opprimantur,  unde 
futuruni  omnino  esse,  ut  brevi,  et  pastoribus  et  sacerdotibus  et 
iudimagistris,  et  necessariis  ad  reparationem  ecclesiarum  et 
cultus  diviiiî  sustentationem,  episcopatus  Ruremundensis  des- 
tiluatuFy  et  populus  absque  sacerdote  et  sacrificio  sit  fulu- 
rus. 

Verissîmum  etiam  esse  quod  quidquid  ab  ah'quot  annis 
ecclesiis,  roonasteriis.altaribus,  cul  Inique  divino,  xenodocbiis, 
et  paupcribus,  bac  in  dioeceai  provenit,  id  fere  totum  iniquis 
contributionibus  et  militum  insolentiis  absumptum  esse,  ces- 
santibus  intérim  eam  ob  causani  passim  ministeriis  divinis  et 
fundationibus  piis. 

Porro,  his  et  similibus  inconvenientiis,  clerus  bic  multum 
attritus  pervenit  ad  miraro  raritatcm  ut  pastores  ex  dimidio 
vix  sufflciant  ecclesiis  parocbialibus  administrandis.  Atque  ex 
his  Sua  Ma*"  coUigere  poterit  quam  sunt  hic  ecclesiasticorura 
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vires  exiguae  ut  concîonando,  et  alîis  officiis  piis,  poptilnni  in 
offici  tenere  et  heretieorum  iDsehinamentis  resistere  possint, 
precipue  cum  sint  suis  legittimis  capitibus  epîscopis  desUtuU. 
Sublatis  itaque  hoc  modo  indigno  nauclerisy  fidei  navîcolam 
una  cum  obedientia  Suae  Majestatis  hac  funesla  teropestate 
interire  necesse  erit.  Atque  haec  quidem  quoad  milites  eccle* 
siastici  ordinis  sufficiant. 

Quantum  vero  attinet  ad  milites  secularis  mîlitiae  scîrf 
placebit  Suae  Maj**  quod  inier  eos,  a  capile  usque  ad  pedes, 
nulla  est  sanitas,  eo  quod  eorum  paucissimi  de  religione 
ciitholica  dcfendenda  aut  Suae  Ma^*  honore  tuendo  serio  cogi* 
tent,  sed  solum  suis  cistis  replendis  studeant,  avaritiaeque 
vacent  gnaviter,  ut  rectc  dicere  soleat  quidam,  nunquam  bel* 
lum  injustius  in  Regem  aut  impius  in  Deum  gestum  esœ; 
nunquam  certe  injustius  in  Regem,  quod  passim  arte  nefaria 
Suae  Maj*'*  et  hujus  provinciac  opes  mirum  in  modum  expi- 
lentur  absque  fructu,  inuliliterque  dilapîdentur  per  hujus 
belli  moderatores,  in  maximum  praejudicium  religionis  catho- 
licae  ac  Suae  Maj^  et  suorum  subditorum,  prout  haec  procol 
dubio  Sua  Maj^  dudum  intellexit.  Atque  adeo  inique  hac  in  rc 
agitur  ut  etiam  si  Sua  Maj***  omnes  suas  facultates  et  tliesan- 
ros  hue  mitteret,  nihil  prodesse  sed  magis  obesse  posset,  co 
quod  capitanci  solum  delitiis  et  voluptatibus,  opibusque  coo- 
gercndis  dediti ,  nihilminus  quam  de  bello  ac  bostibos 
comprimendis  ac  cohibendis  cogitant.  Unde  fit  quod  bostes 
longe,  late  ac  libère  undique  grassentur,  absque  alîqoo  metu 
faciantque  Belgicam  ferc  tolam  sibi  tributariam,  et  mîseros 
subditos  Suae  Majestatis  in  oppidis  contineant  quasi  captîvos, 
ne  pedem  extra  portas  absque  comitatu  effere  audeant 

Porro  in  Deum  nunquam  fuit  gestum  bellum  impios ,  co 
quod  capitanei  et  praefecti  suis  militibus  (quos  exîgao  men- 
struo  stipendiolo  conducunt)  concussiones,  rapinas,  et  ut  uoo 
verbo  dicalur,  omnia  scelera  atque  flagitia  iropune  permîttant, 
furantur,  mactant,  occidunt,  horrende  in  Deum  ejusque  beoe- 
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dicUm  Matrem  et  omnes  sanctos  blasphémant,  monasteria  ac 
Dei  templa  yi  effringunt,  eaque  misère  omnibus  spoliant,  nec 
parcilur  ven^'  Eucharistiae,  cum  pastores,  a  mîlilibus  rcgiis 
subitaoeo  adventu  pracoccupati,  eam  auferendi  ac  salvaodi 
lempus  non  habenl.  Anno  superiori  cum  Pannensis  tenderct 
Neomagum,  ac  paulo  post  rediret,  fuit  bac  in  dioecesi  Rure* 
mundensî  Sacra  Eucharistia,  quae  pro  infirmis  servatur,  variis 
in  Ecclesiis  indigne  in  paviroenturo  sceleratorum  manibus, 
proh  dolor  et  pudor!  projecta  et  conculcata  pedibus,  ut  cybo- 
ria  stannea  quinque  vel  sex  stufcrorum  haberent  sacrilegi,  et 
haecomnia  impune.Res  profecto  Christianis  auribus  inaudita, 
et  per  hostes  et  herelicos  scdecim  jam  annos,  et  eo  amplius 
hic  libère  ac  quasi  quotidie  grassantes,  nunquam  (quod  qui- 
dam sciatur)  admissa. 

Âique  hoc  potissimum  Suae  Ma^'  inculcandum  erit  quod 
remissa,  seu  potius  neglecta,  disciplina  militari  subditorum 
SQoruro,  etiam  maxime  catholicorum,  corda  a  Suae  Majestatis 
observanlia  atque  amorc  plane  avertantur,  religio  catholica  et 
provineia  Belgica  hostibus  prodatur.  Atque  etiam  quod 
super  praefatis  punctis  in  aula  Belgica  vix  ulla  sumatur  deli- 
beratio  seu  considéra tio,  licet  sint  omnibus  et  singulis  notis- 
sima,  et  aliquoties  etiam  frustra  per  pios  viros  remonstrata, 
et  si  quae  forte  ex  aula  procédant,  et  passim  publiccntur 
subinde  salubres  religioni  catbolicae  et  rcipublicae  ordinatio* 
lies,  corum  nulla  sequitur  observantia ,  eo  quod  particulares 
gubernatores  (qui  hic  tanquam  reguli  seu  potius  tyranni  prae- 
sunt)  eas  ludibrio  habeant  si  ad  corum  questum  non  faciant, 
atque  hoc  modo  hic  omnia,  cum  catholica  religione  atque  jus- 
ticia,  plane  opprimuntur,  pereunt,  et  pessundantur,  admodum 
brevi  simul  corruitura.  Idque  potissimum  eam  ob  causam  quod 
ecclesiaslici  ordinis  milites  oflicium  facere  impediantur  et 
scculares  milites  illud  plane  negligant. 

His  pauculis  intcrjectis  sequentia  remédia  Suae  Majcstati 
suggeri  potcrunt,  nam  iuteliigimus  Suam  Maj**"  de  neglecta 
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disciplina  militari  et  alîis  eo  spectantibus  sufficienter  informa- 
tam  esse. 

i"  Imprimis  Suae  Majestali  remonstrari  potcrit  moUum  ad 
lieresum  extirpationem  profuturum  si  novis  ecclesiis  cathe- 
dralîbtis  provideatur  de  episcopis,  et  viris  idoneis  episcopi 
cooperatoribus,  ac  fis  de  dotibus  competentibus,  ac  perSuam 
Maj*"°  mandetur  ut  templa  et  Chrisli  et  Ecclesiae  bona  atque 
pauperuiu  et  xenodochionim,  immunitate  sua,  quae  illis  de 
jure  competit,  fruantur,  etab  omnibus  con tribu tionibus  libéra 
serventur,  ne  cultus  divinus  et  populi  instructio  minuatur  et 
sacrilège  toUatur  ut  hactenus;  salvo  quod  hoc  bcllo  durante 
Suae  Maj^'  cerla  quota  dictorura  bonorum  concedetur  arbitrio 
gini  Dni  nostri  Papae  bixanda  et  concedenda. 

S**  Sic  etiam  proderit  si  Cath*  Sua  Ma^%  pro  hcresum  extir- 
palione  et  catholicae  roraanae  rcligionis  in  parttbus  Belgii 
conservatione,  dignabitur  seminarium  Lo%*nniense,  abhinc  ali- 
quot  annis  ereclum,  eompetcntcr  dotare  ex  fructîbus  aut 
redditibus  talium  bonorum  quorum  praestatio  et  solutio  qaot 
annis  certa  sit,  et  alterum  seminarium  Duaci  crigcre  ac  simi- 
liter  dotare,  quatenus  mortuorum,  et  in  dies  morientium, 
pastorum  numerus  bine  suppleatur,  ne  provinciae  aliquae  et 
pagi  plures  doctis  pastoribus  et  piis  ac  catholieis  viris  diutios 
destituantur.  Placeat  quoque  Calh"^  Suae  Maj^'  duo  collegia 
doctorum  S.  Theologiae  in  praedictis  Universitatibus  Belgii 
curare  fundari  et  sufficienter  dolari,  quae  hereticorum  b'bellis, 
quotidîe  magno  numéro  in  lucem  prodeuntibus,  docte  et  gra- 
viter respondeant,  ut  non  babeant  heretici  quod  sibi  blan- 
diantur  propter  taciturnitatem  catholioorum  doctorum,  ob 
defectum  competentis  stipendii  et  solutionis  ad  exiguum  na- 
merum  in  praedictis  universitatibus  cathoh'cis  redactoroiD, 
seque  vix  sustentantium  ex  quotidianis  laboribus,  quos  afiis 
rébus  et  pcrsonis  ob  praedictas  nécessitâtes  conservare  cogun* 
tur,  ut  studiis  et  hereticorum  libellis  refutandis  secondum 
suam  professionem  minime  vacarc  possint. 
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5'  Multum  ctiam  proderît  si  cnormia,  quae  nunc  inter 
milites  eorumque  praefeclos  împune  régnant  scelera,  justam 
Dei  iram  et  vindictam  Divinae  Maj'''  provocantia,  precipue 
horrendaa  in  Dcum  et  ejus  sanctos  blasphemiae,  et  cœtera 
hujusmodi  condignis  supplieits  luantur. 

4*  Sic  eliam  si  clerus  et  populus  saepe  ad  pius  preces 
jejunia  et  eleemosynas  aliaque  misericordiae  opéra  pcr  Aulam 
excitabuntur. 

5*  Praeterea  multum  proderit  si  placebit  (]ath***  Suae  Maj*', 

pro  defensione  eatholicarum  provinciarum  Belgii   et  recupe- 

ralione  rebellium,  comparare  et  mittere  manum  militarem  suo 

arbitrio  sufiîcienteni,  quae  octo  milibus  peditum  et  duobus 

milibus  equitum,  bene  înslructorum  et  rebellibus  militantium 

ac  castramctantium,  cuni  sexaginta  gravioribus  tormentis  et 

^liis  ad  oppugnationem  oppidorum  nccessariis,  non  tantura 

forliter  rcsistrrc  sed  et  victorias  ac  trophea  eorumdcra  ob 

uiniiam  licentiam,  incuriam,  nvaritiam  et  simultatcs  nostro- 

rum  pracrectorum  et  militum,  ab  bine  triennio  ex  deditione 

nonnullorum  catholicorum  oppidorum  Maj^'^Suae  imperio  pa- 

rentium,  nominatim  Bredae,  Axeliae,  Zutphaniae,  Daventriae, 

Noviomagi,  Hulsteni  et  Steenwicae,  aliorumque  multorum  for- 

Uilitiorum  Brabantiae,  Fiandriae,  Geldriae  et   Frisiac  parta 

sistere,  et  iis  dictas  civitates  et  fortalitia  iterum  eripere,  sed  et 

reiiquas  Belgii  provîncias,  iisdem  rebellibus  ad  viginti  propc- 

niodum  annos  nullo  jure  detentas,  pristino  et  avito  Cath*** 

Suae  Maj***  imperio  asserere    et   vindicare  velit  et    possct. 

Quemadmodum  (Deo  juvante)  facile  fiet,  si  disciplina  militaris 

|i€ui tus  colla psa  reparetur  et  reformetur,  hocque  imprimis 

iigatur  ut  scortorum  et  impedimentorum   ac   inutilium   ad 

noiliiiam  hominum  in  castris  regiis  non  major  quam  militum 

numerus  appareat,  sicut  abbinc  paucis  annis  contigit;  Icgio- 

nés  et  signa  militantia  forlibus  et  bene  exercilatis  multis  grc- 

gariis  militibus,  potissimum  Ilispanis  et  calholicis  Germanis 

AC  Belgis  complcantur,  neque  tam  fréquentes  capitanei,signi- 

Tome  vr%  4"'  série.  7 
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fcri,  vel  alii  officiarii  mîlitares  immensa  stipendia  (tamctsi 
competenti  numéro  mililum  grcgariorum  destituU  sint)  perci- 
pientes  admittantur,  sed  pauci  et  bepe  excrcitalî,  qui  Deo, 
cath***  relîgioni  et  Maj*'  ex  animo  faveant,  et  non  sua  sed 
Maj^''Suae  et  catholicac  religionis  romanae  commoda  sectentur, 
neque  cum  hoste  aut  rebellibus  tara  familiariter  bella  gérant 
et  protrahant,  sicut  abhinc  trienno  fecerunt  cum  maitmo 
Catb^*  Suae  Mnj***  et  religionis  ac  subditorum  catholicoruni 
incommodo  et  hostium  ac  rebellium  incremento,  qui  bac  n- 
tionc  polissimum  obstinatiores  redduntur  ad  pacisjustas  con- 
ditionesy  iisdera  per  Imperalorem  et  nonnullos  principes 
Imperii  ad  nutum  et  voluntatem  Cath"**  Suae  M aj^  propositas, 
ampleclendas,  et  quidem  cum  lanla  protervia  ut  ne  iegalos 
quidem  ipsos  in  banc  rem  a  Cesare  missos  audire  aut  admit- 
teredignati  sint. 

G**  Plurimum  etiam  expediet  si  praefectis,  capitaneis,  sigoi* 
feris,  et  reliquis  miiitibus  omnibus  Cath*^  Suae  Maj*'  in  Belgio, 
fortiter  operam  militarem  navantibus,  ex  aequo  soluUo  sti- 
pendiorum  praestetur,  in  singulos  menses  aut  decem  dies, 
citra  prerogativam  aut  gratificationem  nationum,  ut  bac  via 
simultates  pracfectorum  et  militum  cessent  et  coneordia 
constet;  neque  permittatur  ut  unum  signura  mîlitare,  non 
numcrosius  aliîs,  plurium  signorum  stipendia  percipiat  cum 
maximo  Suae  Maj^''  et  subditorum  gravamîne  et  militum  dis- 
sidio;  placcatque  Catbolicae  Majestati  Suae  procurarey  ooo 
sufficientibus  Ordinum  catholicarum  provinciarum  Belgii 
subsidiis  extraordinariis,  Suae  Muj^'  in  singulos  menses  pro  n- 
demptione  contributionum  ad  immeusas  sunimas  conce8$i$,ot 
quod  décrit  exercitus  justi  conscriptioni  ac  assidue  contioua- 
tioni  et  aliraentationi  ex  vectigalibus  et  proventibus  aliorum 
regnorum  Suae  Maj^*'  tcmpestive  suppleatur,  in  banc  rem 
accommodato  certo  ordine  et  statu,  qui  suiliciens  videbitur 
quatcnus  concussiones  et  dissidia  mililum  cessare  et  disciplina 
militaris  constare,  ac  Victoria  perculsis  metu  hostibus  et  per- 
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duellibus  continuari  valeat,  tnin  brumali  (piam  aestivo  tcm- 
pore,  nequc  hosiibus  ac  pcrducllibus  rcspirandi  ullum  teni- 
pus  dctur,  aut  moliius,  quom  par  sit,  bcllum  geratur,  Gubcr- 
natori  quoquc  generali  Belgii,  ob  valetudinem  et  alias  en  usas 
impcdito  quoraiiius  personniiter  castris  et  excrcîtui  pracesse 
possit,  moderatorî  provinciac  in  qua  bclluin  geretnr,  si 
aliquis  erit,  vcl  alteri  nobilitate,  fide,  et  militari  exercilalionc 
praecellenti  viro,  potestas  bellum  continuandi  sine  inter- 
missionc  detur  cum  amplis  mandatis  in  banc  rem  requisitis  et 
necessariis. 

7"  Simililer  proderitsi  dicta  stipendiorum  solutio  gregariis 

militibus  procuretur,  non  per  manus  gubernatorum  provin- 

ciarum  aut  oppidonim  Belgii,  vcl  capitaneorum  aut  signifero- 

rum,  aut  similium  ofllicialium  militarium  ,  sicut  hactcnus  cum 

maximo  Catb'"  Suae  Maj*^  et  provinciarum  ac  civitatum  Belgii 

etmililum  incommodo  et  detrimento  fuit  observatum,  sed  per 

fîdum  commissurium  aut  commissarios  probos  et  integrae 

fidei,  ac   sullicienlia  bona  immobiiia  in  hisce  partibus  aut 

Hispania  possidentes,  et  fidejussorum  idoneorum  interven- 

tione  maxime  certos  et  omni  exceptione  majores,  capitatim 

facienda,  et  diciis  militibus  omnibus  ex  aequo  pro  virilibus 

proporiionibus  distribuenda,  medîante  pertinenli  registro  dc- 

super  conficiendo,  continente  declarationem  spcci6cam  nomi- 

nuro  et  cognomiuum  ipsorum  praefectorum  legionariorum, 

gubernatorum,  capitaneorum,  signiferorum    et   reliquorum 

militarium  virorum,  qui  stipendia  liujusmodi  ab  iisdem  com- 

missariis   percipient,  necnon  et  quanlitatis  pecuniae  iisdem 

respective  distributae,  gubernatoribusque,  capilaneis  et  signi- 

feris  ac  rcliquis  ofticiariis  militaribus  supradictis  (cnjus  eliam 

nationis  vcl  qualilatis  existant)  dictae  solutionis  procuratio  ac 

iiummorum  regiorum  administratio,  quoquo  modo  per  direc- 

lara  aut  indireclam  in  poslcrum  facienda  interdicatur,  sub 

gravibus  pocnis  irremissibililcr  iisdem  et  diciis  comroissariîs 

respective  infligendis  pro  modo  doli  vel  colpac.  CommisR^rii 


(iOO) 

quoquc  suprascripli,  ad  solvcndnm  iniliti  vel  ad  administra- 

tioiiem  pccuniarum  reginrum  deputati,  manus  puras  haberc 

jubcaïUur,  ncque  muiiera  ulla  ctiam  ultro  oblata  acceptnrc 

valcani,  multo  minus  iisdein  aut  cambiatorîbus  vel  mercato- 

ribus  pcrmitlatur  m  assignationes  capilancorum  aut  mililom, 

occasione  dictorum  slipendioruni  scriplo  cmanatas,  cmcre  aut 

sibi  minerc  possint  pro  minori  sumroa  quam  in  similibus 

ordinalionibus  et  assignationibus  repcrielur  exprcssa,  nuroe- 

rationeinque  totalcm  probare  habeant  (ide  dignis  muniroentis 

et  juramcntis  sub  poena  privationis  officii,  et  alia  pecuniaria 

aut  capilali,  prout  Régi  videbitur  ad  obvîandum  corumdem  tur- 

bibus  quaestibus  et  plus  quam  foeneratiliis  machinalionibns. 

8*  Providondum  etiam  erit,  quandu  deleetus  legionuro  mili- 

tarium  ac  signorum  decerneluret  pcragetur,  ut  non  admittan- 

tnr  milites  ex  aliis  sigiiis  iransmissi  et  suppositii,  aut  oppidani 

vel  riistici,  ant  alii  pcrcapitaneos  vel  alios  oniciarios  militarcs 

subornati,  nequaquam  militantes  sub  dictis  legionibus  vel 

signis  quoi'imi  deleetus  agetur,  scd  tantum  operam  furlivam 

praestantcs  ad  illum  aetum  ut  eapitaneorum  et  pracscripto- 

rum  commissariorum  avaritiae  et  furlis  subserviant.  Sed  taies 

(iclitii  milites ,  insuper  et  capitanei,  eommissarii,  aliique  offi- 

ciarii  militares   bac  in   parle  dissimulantes,  vel  alio  qnoqoo 

modo  pecuniam  regiam  depeeulantes,  severiter  in  poslerum 

puniantur,  aut  capitalibus,  aut  ut  minimum  civilibus  poenis, 

dupli  aut  quadrupli  pro  mododoli  aut  eulpae»  quemadmodum 

Suae  Maj**  expedire  videbitur,  cujus  etiam  liberae  voluntaii 

dispieiendum  permittitur  an  inquisilione  aliqua  opus  sil  in 

praescriptos  fures  et  alios  pecolatus  reos,  qui  liujusmodi  arti- 

bus  et  dolis  cum  maxima  injuria,  non  solum  gregarionifli 

militum,  sed  et  summo  detrimento  Maj*''  Suae  et  religionis 

catliolicae  ac  provinciae  fielgicae  aliquot  centena  milia  flore- 

norum  acquisevcrant,  quatenus  coiidignis  poenis  percellantur, 

praesertim  commissarii  et  rambiatores  ac  roercatorrs,  prars- 

cTipti  ad  solutionem  siipendiorum  militarium  vel  admiolslra* 
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tîonem  pecuniarum  rcgiarum  (ie|)utnti,qui  hnbita  nssignntionc 
aut  ordinationc  nliqua  super  solulionc  dictorum  stipendiorum 
débite  emissa  praescriptis  capitaneîs  et  militibus  eandem 
solutionein  malis  et  plusqiiam  fiirtivis  artibtis  detrcctant,  nisî 
possint  roedielatem  aut  duas  tertias  parles  summarum  assî- 
gnalarum  sibi  retincre. 

9"  Non  adrnittaritur  etiain  in  posterum,  suh  praescriptis 
legionibus  et  signis  regiis,  lam  fréquentes  milites  qui  nihil- 
minus  quam  sanguine  aut  majorum  praeclaro  slemmate,  vel 
longa  militari  exercitatione  et  fidcH  fortique  militari  opéra 
nobiles,  nobilium  tamcn  stipendia  indigne  consequantur,. 
ioterdum  quoque  quadruplo  aut  sextuplo  ampiius  quam 
reJiqui  gregarii  milites  percipiunt,  sed  frequentibus  [)0tius 
gregariîs  militibus  forlibus  et  zelosis  viris  simplici  stipendie 
militantibus,  pracdictae  legiones  et  signa  militaria  complenn- 
tur,  et  pauci  hujusmodi  vcre  nobiles  milites  tanla  stipendia 
percipicntes  admittantur,  et  paueiores  ofliciarii  militares  snb 
dictis  sîgnis  tolcrentur,  quod  multornro  gregariorum  militum 
stipendia  abripiant,  cum  tamen  unius  fidelis  et  forlis  gregarii 
militis  ofïîcium  vix  praeslarc  fréquenter  possunt,  lametsi 
multorum  militum  loco  habeanlur,  ita  ut  signa  multa  hujus- 
modi  oflficiariis  refectiora  liactenus  conspiciantur  qunm  gre- 
gariis  militibus. 

10**  Militiae  quoque  nomen  non  dent  imposterum,  neque 
militum  munus  mereantur,  eorumque  aibo  minime  asscribun- 
tur,  qui  crimina  laesae  Majestatis  divinae  aut  bumanae  ullo 
unquam  tempore  eommisscrunt,  neque  sacrilegi,  neque  assas- 
sini,  neque  homicidae,  neque  alii  ob  aliqua  similia  crimina 
cnormia  profugi  aut  bannili  et  asscripti,  non  tantum  puniantur 
ordinariis  et  statutis  poenis,  idquc  ab  ordinariis  judicibus  pro- 
vinciarum  aut  locoruni  in  quibus  hujusmodi  delicta  eommis- 
scrunt, vel  ubi  deprebendentur,  sicul  fréquenter  sancitum  per 
multa  placita  a  Sua  Maj'*  ejusquc  pâtre  D.  Carolo-Quinto, 
Romanorum  Imperatore  gloriossimae  memoriae,  fuit,  sed  et 
capitanei  Icgionum  etsignorum,  qui  laies  milites  scienteradmi- 
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serunt,  nut  inonili  pcr  orJinarios  suprascriplos  non  traduni 
punîendos  iisdem  ordinariis  judicibus  provinciarum,  cîvitatum 
aut  pagorum  ubi  deprehendentur,  infamiae  nota  percellaotur 
et  niilitia  ignoniiniose  mittantur,  nisi  doceant  quod  dicli  mili- 
tes grutîam  a  principe  bene  inforniato  super  pracscriplis 
exccssibus  et  deliclis  impclrarint;  quod  dicta  enorniia  scelera, 
anle  militiam  perpelrata  cl  durante  militia  praesumptivc  con- 
tinuata,  juslain  Dei  iram  et  Tindictam  ita  provoceni  ut  vir- 
toriae  obsislant,  qiiac  bostibus  frustra  eripi  contenditur  ni»! 
condignis  suppliciis  sccleratorum  dîvinum  nomen  placetur. 

1i*  Delictorum  vero  mère  milllarium,  durante  niilitia  oom- 
niissorum,  cognitio  et  correctio  judicibus  milîtaribus  ^c<;e^ 
vetur  ;  ita  lamcn  ut  si  dissimulent,  condignis  suppliciis  omnia 
pracscrtim  enormia  delicta  punire  permittatur  moderatoribus 
et  conciliis  provinciarum  Belgii,  in  quibus  dicti  milites  deli- 
qucrunt  vel  deprehendentur,  ipsisquc  inflictio  et  executio  ino 
ritarum  poenarum,  tam  contra  ipsos  milites  quam  officiarios 
militares  négligentes  aut  dissimulantes,  reservetur.  Cogantur 
quoque  Gubernatores  oppidorum  et  capitanei,  ac  milites,  in 
dictis  provincîis  agentes,  suprascriptis  provinciarum  praeci- 
puis  justitiae  ministris  fortiter  assistere  citra  reeusatloDcm. 
idque  subgravibus  poenis  discretioni  dictorum  judicum  ordi- 
nariorum  commiltendis  (t). 

i^  Communium  vero  facinorum,  tam  duHinte  militia 
quam  anle  militiam  per  militares  viros,  cujuscumque  status 
aut  conditionis  sinl,  pcrpelratorum,  et  contractuum  nomin^ 
liceai  subditis  BeJgii  contra  gubernatores  tam  pravinciaram 
quam  civilatum  et  castrorum  ac  fortalitiorum  ac  praefecto<. 


(1)  Sur  la  justice  militaire  à  Pépoque  de  Farnèse,  et  sur  ses  oooflib 
avec  les  Juridiciions  ordinaires,  voir  :  de  Robaulx  de  Soumoy,  Étude  his- 
torique sur  les  tribunaux  militaires  en  Belgique,  pp.  64  et  suiv ,  rt 
Gd.  Poullpt,  Histoire  du  Droit  pénal  dans  le  duché  de  Brabant  iefu» 
CkarleS'Quint  jusqu'à  la  réunion  de  la  Belgique  à  la  France^  pp.  ^< 
et  suifanles. 
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capitaoeos,  signiferos,  et  alios  quoscuraque  militares  viros 
agere,  et  jure  expcriri  coram  dictis  provincialibus  conciliis, 
aut  locorum  ordînariis  magistratibus,  in  conforinitalein  placi- 
torum  imperialium,  aliquolies  sub  nomiiie  Cath'^Suae  Maj^" 
per  Belgium  renovatorum  et  publicatoruni ,  sed  hactenus 
varie  et  maie  observalorum  ob  varietatem  et  contrarietatcm 
ordinationum  et  placitorum  desuper  existentium,  ita  ut  Maj^'* 
Suae  déclara lio  et  auctoritas  bac  in  parte  necessaria  sit,  qua- 
tenus  justitia  suo  tramiie  procédât  y  neque  hujtisniodi  varie- 
tatibus  ordinationum  repugnantium  impediatur  aut  intcrpel- 
letur. 

iô"  Sicut  etiam  multum  expodiet  maie  observata,  ob  praes- 
criptam  nimiam  licentiam  militarem,  placila  sub  nomine 
Cath^  Suae  Mnj^'*  per  Belgium  in  commodum  et  solaiium  agri- 
colarum  et  subditorum  super  cullura  libéra  agrorum  salubri- 
leremanata  contra  concussiones  perfrequenles  el  intolerabiles 
gubernatorum,  capitaneorum  et  militum,  plus  (Jepredationi 
catlioiicorum  subditorum  Suae  Maj^*'  et  vicinorum  principum 
catholicorum  quam  hostiuni  et  rcbellium,  facullalibus  in  dies 
Qon  obstaniibua  lantis  ordinum  et  provinciarum  Maj"  Suae 
parentium  exlraordinariis  subsidiis  inhiantium ,  ut  ad  amus- 
sim  observentur,  non  tani  praescriptorum  subditorum  Belgii 
quam  Maj'"  Suae  Catb""  interest,  quatenus  ordines  et  subditi 
Be!|;ii  in  oITicio  persistant  et  alacriores  ac  poteniiores  ad  con- 
tribuendum  Maj'*  Suae  in  subsidium  hujus  intestini  et  diu- 
turni  belli  rcddanlur. 

H**  Clommercia  quoque  catlioiicorum  et  subditorum  Suae 
Maj'*'  tara  frequentia  et  nimis  familiaria  eu  m  hostibus  Anglis 
et  rebellibus  Hollandis  ac  consociatis  provinciis,  hactenus  per 
Belgium  permissa  sub  praetextu  inopiae  pecuniarum  regiarum 
et  ercclionis  novorum  vectigalium  decuplo  in  omnibus  locis 
roajorum  solito,  tam  terrestri  itinere  quam  in  fluminibus  et 
mari  Belgicis  vigentium,  ut  aliqua  alia  justiorc  et  dictis  hosti- 
bus ac  rebellibus  minus  lucrosa  via,  ordinibus  Belgii  Maj^' Suae 
rcconciliatis  proponenda,  commulentur,  aboleantur  ac  peni- 
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tus  cessent,  ubi  Bcigio  de  prnescripto  compctenti  cxercitn  ad 
inferendum  praefatis  hostibiis  cl  rebcllibus,  ac  fortiter  conii- 
nuandum  bellum  ac  nervis  belli  necessariis  prospectum  crit 
Maj^"  SuaeCatb*^  non  minus  quam  subditorum  omnium,  cum 
Belgii  tam  aliorum  regnorum  Maj**  Suac  ad  hoc  bellum  coiitrt- 
buenlium  interest,  ex  quo  praefatî  hostes  et  rebelles  Snae 
Maj*"  ex  institutionc  et  collectione  praescripiorum  novorom 
vecligalium  et  continua tione  commerciorum  multa  ccotena 
milia  aureorum  quolannis  corradant,  quibus  polissimum  sub- 
sides praetactum  bellum  non  tantum  fortiter  ad  viginti  annos 
sustinent,  sed  cl  inferunt  catholicis  provinciis  Belgii  :  de  qua- 
rum  quoque  provinciarum  statu,  bac  polissimum  commercio- 
rum via,  ita  bostes  de  singulis  informantur,  non  secus  quam 
si  omnibus  ipsi  negoliis  regiis  intcrcssent,ita  ut  data  occasione 
vel  per  lasciviam  capitaneorum  aut  militum  nostrornro,  vel 
latentem  animorum  conjunctionemsccrctiscoiloquiisdeteciain 
minime  desint  rébus  suis,  cum  maximo  Calli**'  Suac  Maj"*  et 
praescriplarum  catbolicarum  provinciarum  Belgii  damne,  uli 
praescripiorum  oppidorum  et  aliorum  fortalitiorum  turpes 
deditiones  |)erduellibus,  abhinc  trienno  factae,  salis  Siiaro 
Maj^"  docere  possunt.  Quare  consul to  factura  (uosiro  judîrio) 
vidcbitur,  si  redcmplioncm  et  commutationem  (uti  praedixi- 
mus)  dictorum  novorum  vecligalium  ordinibus  Brigii  proponat 
cl  persuaderi  facial,  idque  pcr  alia  média  et  subsîdia  eonve- 
nientiora  facile  invcnicnda,  et  ad  Icmpus  continuanda  quoad 
praescripti  hostes  et  perduelles  ad  officium  et  obedientiam 
rcdacli  fuerinl,  quorum  naves  et  merces  ubi  in  Hispaniis  aut 
Porlugalia  in  magno  numéro  et  valore  deprehendentur,  proul 
aliquando  turbis  praesenlibus  durantibus  fuerunt,  si  fiseo 
rcgio  applicentur,  neque  imposterum  commercia  diclontin 
hoslium  et  rebellium  in  Hispania  vel  Porlugalia,  vel  aliis 
rcgnis  Régi  Calholico  obtemperantibus  aut  confoederatis,  lole- 
rentur  non  minus  Cath"*  Suac  Maj**'  quam  caiholicarum  pro- 
vinciarum Belgii  interesse    videtur,   quatenus  bac  in  parle 
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publicum  coramodum  mercatoruin  et  nliorum  privatis  commo* 
dis  pracponderet  ac  praeferatur  (1  ). 

15**  Multura  quoque  prodessel  si  imposterum  non  tolercn- 

tur  gu  berna  tores  oppidorum  et  praefeetî  fortalitiorura,  in  pro- 

TJnciis  et  loeis  constitutis  ubi  ante  bas  novissiroas  Belgii  tur- 

bas  non  fuerunt  nec  esse  consueverunt,  sed  revoccntur;  et  si 

idonei  sint,  ac  non  tyrannorum  more  subditis  praefuerint 

(sicut  pierîqiie  corum  lyrannidem  exercent)  militaribus  aut 

alits  honoribus  et  oflSciis  decorcntur,  non  minus  Maj***  Suae 

Cath***  qnam   pracscriptarum  reconciliatarum   provinciarum 

fieigii  catholicarum  interest.  Si  quidem  praedicti  particulares 

gubernatores,  fere  omnes  et  singuli,  majora  stipendia  ex  praes- 

criplis  novis  vectigalibus  et  extraordinariis  subsidiis  percipiunt, 

quam,  florentibus  rébus  Belgii  et  temporibus  pacificis,  percepc- 

rint  aut  percipere  soleant  gubcrnatores  provinciarum.  Qua 

ratione  etiam  fit  ut  non  lantum  ad  summam  inediam  redi- 

gantur  provinciales,  citra  Maj*'*  Suae  ullum  fructum  aut  emo- 

lumentum,  sed  et  dicti  particulares  gubernatores,  praescriptîs 

Dioderationibus  praecipuis  provinciarum  in  rébus  militaribus 

obcdirc  récusent,  ob  magnitudinem  slipendiorum  dignitatem 

quoque  suarum  praerogativam  parem  existimantes,  sicut  nec 

Coociliis  praecipuis  pracscriptarum  provinciarum  Maj^*  Suae 

reconciliatarum  in  justitiae  aut  politiae  negotiis  parère  volunt 

nec  dignantur;  quinimo  praefatis  immoderatis  slipendiis  non 

contenti,  concussiones  maximas  et  intolerabiles  contra  catho- 

iicos  subditos  exercent,  citra  poenae  aut  reprchensionis  ullum 

metum,  quo  nomine  reconciliatorum  subditorum  animi  valdc 

a  Catholicae  Suae  Majestatis  voluntariis  obsequiis  alienantur, 

sicut  et  ob  frequcntiâm  hujusmodi  particularium  gubernato* 

rum  et  eorum  inter  se  contraria  studia  aliquot  civitates  et 

provincîae  hoslibus  et  rebellibus  cessisse  noscuntur,  et  vie- 


il) Voir,  sur  les  Ikentes  et  les  douanes,  P.  de  Decker,  Origine  dfs 
douanes  en  Belgique,  dans  les  Bulletins  df  l*Académii  rotalb  de  Bbl- 
ciQOB,  2—  série,  t.  XXXV. 
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torîae  regiae  pleriimque  impedîuntur,  cum  tamen  unus 
gubernator  gcricralis  in  singulis  provinciis  Belgii  minori 
sumptu  et  longe  majori  Mnjestaiis  Suae  ac  provinciarum 
commodo,  couservationi  et  reductioni  omnium  civitatum  totius 
provinciae  sibi  commissae  intcndere  valeat,  quam  tam  fré- 
quentes oppidorum  partîculares  gubernatorcs,  non  tantum 
provinciales  omnes  Belgii  (ut  dicturo  est),  scd  et  vicinorum 
catholicorum  principum  facultates  et  subditos  expilantes,  eos- 
que  a  Maj^*  Sua  aliénantes.  Modo  gubernator  provinciae  (qui 
ut  plurimum  nobililatc,  dignitate,  et  longa  exercitatione 
rerum  miiitarium,  politicarum  et  aliarum  praecellcns  vir  esse 
consuevit)  legionem  peditum  bene  instructam  et  competentem 
numerum  equitum  solito  more  habeat  sibi  parentes,  quos  cer- 
tis  locis  hosti  maxime  vicinis  coUocare  pro  suo  arbitrio  valeat, 
ad  dcfensionem  provinciae  de  cujus  et  singularum  civitatum 
conservatione  non  minus  ipse  quam  praedicti  particulares 
gubernatores  Maj^*  Suae  Cath"**  et  moderatori  generalî  totius 
Belgii  respondere  debeat  et  possit. 

46**  Quod  si  Maj*'  SuaeCalh'**  nihilominus  placeat  ad  tem- 
pus  continuare  dictos  particulares  gubernatores,  in  provinciis 
et  locis  ubi  esse  non  consueverunt,  dignabitur  praescripia 
immoderata  stipendia  jubere  moderari,  saltem  infra  summain 
quae  praefecto  generali  integrae  provinciae  qootannis  pendi 
solet,  et  ut  stipcndio  ita  moderato  contenti,  praedicti  particu- 
lares guberna tores  a  concussioiiibus  subditoruro  Suae  Maj^^ 
reconciliatorum  et  parentium,  ac  vicinorum  principum  absti- 
neant.  (logantur  quoque  in  militaribus  rébus  gubcrnatori 
generali  provinciae  per  orania  obsequi^et  in  reltqtiis  justitiae 
et  politicis  negotiis  provinciali  Concilio  Câth"**  Suae  Maj*^ob- 
temperare,  sub  poenis  suspensionis  aut  privationis  suonim 
statuum,  aliisque  gravioribus  prout  praedicto  gubernatori  pro- 
vinciae et  Concilio  provinciali  videbitur  irremissibiliter  exe- 
quendis,  sicut  in  illis  provinciis  Belgii  lit  et  fieri  solet,  ubi 
bujusmodi  particulares  gubcrnalores  oppidorum  et  praefecti 
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caslrorum,  fortalitiorumque  ab  innumerabili  tempore  semper 
foerunt. 

17*  Non  permittantur  quoque  imposterum  praedîcli  partî- 
calares  gubernatores  oppîdorum  aut  pracfecti  castrorum  vcl 
fortalitiorum,  ac  potissimum  commissarii  delecluum  milita- 
rium  habere  ulla  signa  miiitaria,  quibus  tanquam  capitanei  et 
signiferi  praesint,  sicut  abhinc  paucis  annis  et  mensibus 
praciicari  coepit,  cum  Maj^^Suac  et  subditorum  cnormissimo 
dctrimento,  quatenus  ab  bujus  rei  spe  omni  dcjccli  alioriim 
capitaneorum  in  praesidiis  oppidorum  degentium  et  oflîciario- 
rum  militarium  dcfeclibus,  furtis  et  concussionibus  tanto 
liberius  obviare  valeant,  neque  cadem  aut  multo  acerbiora 
facinora  îpsi  imposterum  licentius  commiltant,quam  bactenus 
in  aliquibus  locis  (ut  supra  est  expositum)  fecerunt. 

i^  Milites  quoque  a  castris,  nisi  cxigente  summa  neeessitale 
aut  utililate,  rarius  abducantur  aut  hybernatum  mittantur, 
idquc  non  in  medîtullium  provinciarum  Belgii  Catb***  Suae 
Maj^'  réconcilia taru m,  aut  alia  loca  ab  boslibus  et  perduelli- 
biis  remotiora,  sicut  hactenus,  cum  maximo  incolarum  Belgii 
et  Gatb***  Suae  Maj^"  iiicommodo,  est  observatum,  sed  desti- 
iientur  ad  loca  pracscriptis  hostibus  et  rebellibus  maxime 
vicina,  ut  in  continua  exercitalione  militari  et  velitatione 
quolidiana  cum  dictis  boslibus  et  rebellibus  permaneant, 
quatenus  su bditiCath"** Suae  Maj**',  a  dictis  hostibus  rcmotiores, 
volunlarie  magnam  parlem  oncrum  belli  tam  diuturni 
subeuntes,  promptiores  et  ditiores  fiant  ad  succurrendum 
necossitatibus  Cath"**  Suae  Maj*"  et  patriae  tantopere  afflictac. 
In  medituliio  provinciarum  Belgii  procul  ab  hostibus  et  per- 
duellibus,  eorumque  insultibus  et  periculis  dissiti  et  hyber- 
nantes,  capitanei  et  milites  mcdietate  stipendiorum  contenti 
esse  jubeantur,  quae  percipient  illi  qui  in  conspcctu  hostium 
fortem  operam  Régi  Catholico  navant. 

19*  Proderit  etiam  si  cum  regîbus  Daniae  et  Swediae, 
Cath*"  Sua  Maj**'  agere  dignabitur,  quatenus  llollandis  et  con- 
socialis  rebellibus  bcllum  inférant,  aut  saltcm  cos  comeatibus 
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mercibus  et  portubiis  arceant;  cum  hacc  res  pliirimum  mo- 
menti,  una  cum  remediis  suprascriptis,  adhibîtura  vidcatur 
ut  bellum  îstud  intestinum  taiilo  celerius  conficiatur,  ex  quo 
praescriptorum  Regum  et  regnorum  comeatîbus  et  mercibus 
minus  praedicti  Hollandi  et  consociatae  provinciac  cai-ere  pos* 
sint,  quam  lis  quae  ex  Hispania,  Francia,  Ânglia,  Hybernia, 
Scotia,aut  Polonia,eo  advehuntur.  Qua  in  re  Calh*^SuaeMaj*' 
fidclem  operam  cum  summo  fructu  navare  possent  Imperator 
et  maritimae  Gerroaniae  civitates,  ex  diuturno  rebelliuro  bello 
interesse  praetendentcs,  et  Poloniae  rcx ,  praedicti  rc^ 
Swediae  Glius  unicus(l),  tanquam  affinis  Cath***  Suae  Maj*^. 

20"  Con tribu tiones  quoque  supratactae  per  Ordînes  seu 
Status  rcdimi  permiltantur,  in  reliquis  provinciis  Beigti  ubt 
rcdemptae  non  sunl,  polissimum  in  illis  provinciis  in  qnibos 
nuHa  subsidia  extraordinaria  invitis  Ordinibus  et  subditis 
întroduci  aut  admitti  consueverunt,  obstanlibus  privilegiis 
per  Cath**"  Suam  Maj**"  medio  juramento  confirmatis.  Vecti- 
galia  quoque  praescripta,  si  ad  tempus  imposterum  tolcrentor» 
ita  moderentur  ut  commercia  frequentoria  sint,  et  fructus 
Régi  uberior  proveniat,  neque  mercium  precium  aut  valorem 
excédant  praescripta  numerosa  et  immensa  vectigalia,  in  grave 
dispendium  subditorum  instituta  et  exiguum  commoduo 
Suae  Maj^*'  cnjus  ex  praedictis  vectigalibus  proventus  eruoi 
uberiores  quatenus  praescripta  vectigalia  moderentur,  quod 
frequentia  eorumdem  facile  compensabit  dictam  moderalio- 
nem,  quam  et  vicini  principes  Rcgis  exemplo  facile  sunt  ad- 
missuri  in  suis  provinciis. 

21  *"  Ut  autem  justicia  imposterum  rite  administrari  ctoHi- 
ciariis  regiis  causa  dissimulandi  ac  munera  captandi  cripi  po$- 
sit,  dignabitur  Cath**  Sua  Maj^  generali  placito  per  uoiver- 
sum  Belgium  statuerc  quatenus  dictis  officiariis,  praesertim 
justitiae  praccipuis,  praestctur  quotannis  solutio  stipendioram 
ordinariorum  et  consuctorum  cum  auctario,  aut  saltem  in  il(o 

(I)  Sîgismond  Wasa,  roi  de  Pologne,  61s  de  Jean  III ,  roi  de  Snédf. 
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valore  qui  in  Belgio  viguit  abhiiic  viginti  annîs,  ex  quo  ratio 
aut  praesentium  teiiiporum  angusliae  minime  sinant  aul  per- 
roittant  ut  monetae,  ob  praescntes  Belgii  turbas  tanto  tem- 
pore  continuatas,  adauctus  valor  iisdem  ofGciariis  (qui  Maj'** 
Suae  partes  semper  fidelitcr  cum  fortunarum  omnium  jactura 
sunt  seculi)  magis  obsit  quam   praedecessoribus  eorum   in 
dî^nitatibus  et  officiis  obfuerit,  temporibus  Maximiliani  primi 
et  Caroli  Quinti,  Imperatorum  glorississimae  memoriae,  qui 
propter  intestin»    Belgii    et   externa   vicinorum  Rcgum   et 
regnorum  bclla  similiter  diuturna,  aucto  valore  monetae,  dicta 
stipendia  nibiiominus  suprascriptis  offîciariis  per  placita  sua 
roaudarunt  solvi  in  eo  valore  qui  viguerat  ante  tempora  similis 
auctionis  valons  monetae,  quae  non  tantum  pro  tertia  parte 
(prout  nunc)  sed  medietatcm  usque  abhinc  eentum  annis 
aucta  fuisse  deprelienditur,  lamctsi  praedicti  officiales  tune 
lemporis  mclius  fortunis  suis  frui  poluerint,  non  obstantibus 
praediciis  intestinis  et  externis  bellis,  quam  hoc  rcrum  statu 
valcant,  quo  aut  patria  extorres  et  bonis  omnibus  exuti,  aut 
praescriptis  immensis  extraordinariis  contributionibus  et  sub- 
sidiis  gravali,  aut  incendiis  et  continuis  hostium  et  militum 
nostrorum  grassationibus   et   devastationibus  penitus  fracti, 
exiguos  aut  nullos  oranino  fructus  quotannis  colligunt,  vel 
redditus   ex  superfluis   bonis   percipiunt    praeter    et    ultra 
praescripta  stipendia,  etiam  florentibus  rébus  Belgii  valde 
tenuia,  et  pani  ac  sali  familiarum  eorumdem  officiariorum, 
Jd  nonnullis  provinciis  bosti  potissimum  vicinioribus,  vix  suf- 
fîcientia;  in  quibus  etiam  ex traord inaria  commoda  nuila  aut 
valde  exigua  iisdem  obveniuni,  ila  ut  digne  functionibus  et 
dignitatibus  sibi  commissis  pro  majestate  justitiae  et  dignitale 
tanti  principis  (ut  estRexHispaniarum)  salisfacere  non  valeant, 
quantum  vis  vclint,  et  in  banc  rem  serio  incumbant,  idque  non 
sine  contemplu  et  irrisîone  vicinorum  principum  et  officiario- 
rum eorumdem,  cum  quibus  occasione  limitum  et  aliarum  con- 
troversiarum  sacpius  conferre  coguntur,  qui  multo  majora 
stipendia  a  suis  dominis  et  principibus  tametsi   nullatenus 
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Régi  Catholico  tanquam  prîncipi  Belgarum  comparandb 
annue  habent  eorumque  proroptaiu  solutîonem  in  graviori 
iDoncta  singulis  semestribus  conseqiiuntur,  quam  praedicti 
ofTiciarii  Regii  hacicnus  percipiant,  qui  nec  conferri  fastu  tli- 
quo  iisdem  possunt  in  supratactis  congrégation ibus,  occasiooe 
finium  et  aliarum  controversiarum  incidentibus,  ita  ut  dignio- 
res  plerumque  minus  dignis  bac  ralione  cedere  cogaDtur,cum 
non  cxiguo  saepe  praejudiuio  Suac  Maj^*'. 

22°  Et  ut  praedicti  officiarii  omnes  provinciarum  Beigii 
Catb'*' Suae  Maj^  pareotium,  praesertim  justitiae  praecipoi 
administra  tores ,  eamdem  omnibus  subditis  ex  aequo  citra 
ullam  exceptionem  personarum  prompte  et  cum  illo  quo  decel 
splendorc  administrare  valeant ,  dignabitur  Cath**  Sua  Maj*" 
non  tantum  praedicta  stipendia  mandare  singulis  semestribus 
praestari  et  solvi,  more  solilo  et  suprascripto,  sed  eteadem 
stipendia  augere,  sicut  non  tantum  praescrîpti  viciol  prin- 
cipes, sed  et  hostes  ac  perduelles  non  obstante  hoc  tam  cala- 
mitoso  et  diuturno  intestino  bello,  praetensorum  suorum  coo- 
siliorum,  magistratuum  et  officiariorum  stipendia  ad  medie- 
tatcm  supra  solitum  auxerunt,  propter  caritatem  omnium 
rerum  pro  médiate,  imo  duabus  tcrtiis  partibus,  abhinc  decen- 
nio  majorem  quam  unquam  antea  fuerit,  idque  propter 
praescripta  nova  vectigalia  ac  subsidia  extraordinarîa  et  plan 
alia  onera  comeatibus  et  mercibus  omnibus  imposîta,  tameisi 
praedicti  asserti  officiarii  rebcllibusservientesliberiusfortuois 
et  facultatibus  suis  patrimonialibus  fruantur  quam  officiarii 
Cath"*'  Suae  Maj^^  in  provinciis  nonnullis  catholicis  el  Suae 
Maj^*  parentibus  hostique  vicinis  faciant. 

23^  Stipendiorum  quoque  praescriptorum  augmentatio,  ut 
citra  incommodum  et  damnum  Calh"**  Suae  Haj^  procedere 
po$sit,Ordines  Beigii  per  Cath*"  Maj*~  requîsiti,  excogitare  et 
invcnire  convenicntia  extraordinaria  subsidia  poterunt;  qui- 
bus  dominia  regia  in  totum  aut  pro  majori  paru  aerc  aliène 
liberentur,  idque  ea  lege  ut  credîloribus  regiis  salisfiat,  ex 
"«uibus  multi  etiam  catholicl  et  regias  partes  semper  secuti, 
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au\a    Be\pe»  S^* 
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magno  Cath"'  Saae  Maj^'*  et  subdîtorum  incommodo  docait 
fréquenter  fieri. 

âS*"  Officia  quoque  nulln,  praesertim  justitîae  majora  et 
dîgniora,  eonfcrantur  nîsi  gratis  et  maxime  idoneis  ac  qualifi- 
catis  pcrsonis,  et  pro  talibus  babitis  et  compertis  a  Conciliis 
proviuciiirium  Beigti  aut  magistratibus  praecipuis  iocoruro  iii 
quibus  iisdem  officiis  fuageatur,  neqtie  aliqui  admittantur 
eitra  advisamentum  dîclorum  Conciliorum  provincialium  et 
magislratuum,  qua tenus  nulli  indigni  aut  per  salium  promo- 
veantur  qui  plerumque  per  maliliaro  aut  imperitiam  orooia 
turbant,  et  ut  justitia  sine  sordibus  administretur  sine  quibus 
cadem  administrari  vix  potest  ab  iis  qui  magno  plerumque 
precîo  hujusmodi  officia  obtinent,  cum  minulatira  vcndere 
cogantur  (praesertim  hoc  rcrum  statu)  quod  magno  pretio 
aut  detrîmento  acquisiverunt,  sicut  cxpericntia,  rcrum  om- 
nium ccrtissima  magistra,  fidem  in  dies  facit,  maxinio  Cath**' 
Suae  Maj^  et  justiliae  et  provincialium  omnium  incommodo, 
cui  ut  obvietur  ordinationes  banc  in  rem,  aliquoUes  sub  no- 
mine  Cath*^  Suae  Maj"'  editae,  ut  renovenlur  et  adamussio 
observentur  sub  gravioribus  poenis  quam  antea  statuent 
Sua  Maj**",  jubere  dignabitur,  eorumdem  executione  poenarom 
et  magistratibus  principalioribus  Belgii  oommissa. 

26*  Officiariî  omnes,  praesertim  praecipui  juslîtiae,  finan- 
tiarum  et  computuum  ac  dominiorum  regiorum  admioistn- 
tionem  habentes,  praescriptis  competentîbus  stipendiis  hooo- 
rati»  maous  ab  omnibus  etiam  qualibuscumque  munerain 
sordibus  puras  habere,  sub  certis  gra\ibus  poenis  irremissi- 
lùliter  exequendis,  mandentur,  praesertim  in  Âula  praecipuc 
Belgii  ubi  nonoulli  ad  majores  divitias  infra  deceonium  per- 
venissc  noscuntur  quam  praedeccssores  in  similibus  officiis  et 
dignitatibus,  non  minus  famiiiae  suae,  Régi  et  reipublîcae 
faventes,  infra  triginta  aut  quadraginla  annos  (quibus  simili- 
bus officiis  et  dignitatibus  florentibus  rébus  Belgii  praefueruol) 
pervenire  poluerint. 

i7*  Partibus  omnibus  in  praescripta  Aula  Belgica  ?el  cunls 
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inferioribus  negotia  habcntibus,  praescrtim  ccclesiasticis  per- 
sonis  et  aliis  dignitate  aut  nobilitate  conspicuis  aut  comraîse- 
ratiooe  dignis,  non  tam  fréquentes  dilationes.  et  remoime 
injiriantur,  quemadmodum  hactenus  contigît,  praescrtim  du- 
rantibus  praesentibus  turbis  Belgii,  et  quidein  frequentissime 
citra  ullam  distînetionem  personarum  aut  negolionim,  idque 
cum  niaximo  nliquando  Cath*'*  Suae  Maj^**  et  provincialium 
iDcommodo  et  damno. 

â8^  Dignîtatum  ordo  soHtus  ubique  conscrvetur,  neque 
minus  digni  aut  honorum  praerogativa  conspieui,  dignioribus 
praeferantur  aut  aequentur  per  placita,  Hteras  aut  commissio- 
nes,  aut  aliis  modis,  sicu't  abhinc  paucis  annis  in  nonnullis 
provinciis  Belgii  et  Aula  Belgica  fieri  coepit,  per  iniperitiam 
nonnullorum  offîciariorum  dignitate  conspicuorum. 

âO*"  Rescripta*  nulla  in  Aula  Bruxellcnsi  aut  Belgica  impe- 

irari  valeant,  in  pracjudicium  Consiliorum  provincialium  et 

magistratuum  eximiorum ,  vel  partium  interesse  praetenden- 

tium,  iiisi  pracvia  cognitione  causae,  saltem  summaria,  omni- 

busque  interesse  pretendentibus  auditis;  processum  quoquc, 

praescrtim  eorumqui  usque  ad  sententiam  diffinitivam  exclusive 

instructi  erunt,  coram  iisdem  Consiliis  provincialibus  et  roagis- 

tratibus  principalioribus  oppidorum  Belgii  famosiorum  pen- 

dentium,  vel  sententiarum  ab  iisdem  prolatarum,  executio 

nunquam  retardetur  aut  suspendatur  sine  cognitione  c^usae 

et  rationibus  in  jure  fundatis;  pracdictisque  Consiliis  et  magis- 

tralibus  principalioribus  mandctur  ut,  non  obstantibus  simi- 

libus  litteris  aut  rescriptis  in  Aula  Belgica  aliter  cmnnatis, 

ultcrius  procédant  ad  instantiam  partium,  prout  de  jure  vide- 

bitur,  quemadmodum  Cath"*  Sua  Maj**'  Belgio  novissime  pro- 

ficiscens  Parlamcnto  Mechliniensi  et  nonnullis  provinciarum 

Belgii  Consiliis  facere  pcrmisit  et  jussit. 

50^  Ordinationes  et  instructiones  Gubernatori  gcncrali 
Belgiî  et  Consiliis  statuum,  privato  et  finantiarum,  ac  inferio- 
ribus Curiis  provinciarum  Belgii  et  Cameris  computuum  a 
Cath**  Sua  Mnj*'nnle  novissimum  ejusdem  in  Hispaniam  abitum 

Tome  vi"%  l"**  série.  8 


pracscriptae,  adamussim  observari  mandentur,  neqoe  inno- 
vatio,  etiam  in  aliquibus  articulis,  cîlra  auctorilatem  Suac 
Cath'**  Maj***  bcne  informatae  facta,  admîttatur  aut  tolerctnr, 
nisiinferioribusconsessibusBelgii  et  partibus  interesse  babcn- 
tîbus  audîlîs,  evidens  utilitas  aut  nécessitas  Régis  aut  provin- 
ciarum  Belgii,  Gubernatori  generali  ejusdem  non  peroiitlat 
relationem  hujusmodi  innovationis  Cath'**SuaeMaj"priinoni 
facere  priusquam  ad  eandem  in  aiiquo  articulo  processcrit 
cul,  in  talcni  eventum,  sub  beneplacito  tamen  Calh*^Suie 
Maj'^,  innovatio  in  nonnullis  ob  praeseriptam  utilitatein  aut 
necessitatem  Régis  aut  reipublicae  Belgicac  morara  non  pa- 
ticntibus,  permittatur;  ita  tamen  ut  ratiCcatio  Cath'"  Susf 
Maj'^  superpraedîctis  novitatibus  infra  certum  tempus  itqoi- 
ratur,  cum  nuUo  modo  expédiât  ut  roagno  et  deliberato  eoosi- 
lio  cmanatae  praedictae  ordinationes  et  instructiones  regiae 
facile  routenlur  ad  suf^estioncm  et  nutum  aliquorum  auiico- 
rum,  aut  munerum  sordibus  plerumque  oorruptorum,aDt 
affectibus  suis  irrationabilibus  niroium  indulgentium,  ac  quid- 
vis  persuadentium,  eliam  cum  incommodo  magno  Suae  Maj*^ 
et  lesionc  subditoruro,  in  quorum  praejudicium  aut  praes- 
criplarum  ordinationum  et  instructionum  introductae  novi- 
tates  non  auditis  partibus  interesse  habentibus,  ac  citni  auc- 
torilatem expressam  aut  ratificationem  Cath**  Suae  Maj*^  hent 
informatae,  tanquam  odiosae  generali   placito  aut  maûdalo 
rcgio  aboleantur  et  revocentur,  ut  Icsio  omnis  subditomm  fi 
auctoritatis  regiae  cesset,  ac  meliores  ordinationes  et  iostrof* 
tiones  regiae  inferiorum  magistratuum  constitutionibusmloo^ 
acquis  et  bonis  acjuridicis  praeponderent. 

31*'  Remunerationes  quoquc  a  plurimis,  maie  de  R(^f< 
provinciis  Belgii  merilis,  per  subreptionem  et  obreptioneiB 
malo  exemplo  obtentae  annullentur,  neque  impostcrum  u\\»t 
fiant  in  Aula  Belgica  nisi  auditis  Consiliis  provincialibus  ri 
Cameris  computuum,  earum  provinciarum  ubi  bonaaot  frac- 
tus,  quorum  largitionem  aliqui  praetendent,  invenientar  siu 
aut  consliluti,  quaienus  indiscretis  remunerationibus  TÎa  ob- 
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sirualur  et  raiione  fiindatis  pateat  pro  modo  facdltatum  et 
neGcssitatum  provinciae  et  qualitatc  supplicantium,  praefe- 
ranturquc  inîqua  petentibus  et  fréquenter  haclenus  obtînen- 
(l'bus  aequa  postulante^:. 

32*  Reconciliationes  provînciarum  vel  civilatum  Belgii,  sub 
imperium  pristinura  Régis  Catholim  arniis  reductarum   aut 
reducendaruro,  non  admittantur  quatenus  religioni  catholicae 
roraanae  vel   solitae  auctorilati   Régis,    tanquaro    prineipis 
Belgii  et  praedccessorum  principum  adversentur:  eonsuetu- 
dînes,  privilégia  et  slatuta  earumdem  civitatum  et  provineia- 
rum^non  confirmentur,  nisi  per  Consilia  provîneialia  fucrint  ad 
amussim  visitata,  et  judicenlur  religioni  catholicae  romanae, 
auctori  ta  tique  regiae  et  justitiae  ac  praedictorum  Consiliorum 
provincialium  statutis  minime  repugnare,  ut  bellum    tantis 
sumptibus  susceptum  et  viginti  annis  continuatum  pro  defcn- 
sion  !  religionis  catholicae  romanae  et  praedictae  auctoritatis 
regiae  fructum  omuino  aliquem  vel  ut  minimum  praejudi- 
cium  nullum  irreparabile  Régi  et  religioni  praedictis  attulisse 
videatur.  Mandenlurque  hujusmodi  reconciliationes  publicari 
et  regislris Consiliorum  provincialium  inseri,  ut  solita  praedic- 
torum Consiliorum  et  justitiae  ac  Régis  auctori  tas  conserve  tu  r. 
33"  Operac  precium  quoque  erit  ut  reconciliationes  eonim 
cassentur  et  annullentur  et  praecipue  nobilium,  qui  nunquam 
postea  ecclesiae  catholicae  reconcilia ti  ac  in  heresi  persévé- 
rantes   nunquam   confitentur,   nunquam   communicant    aut 
templum  fréquentant,  sed  suis  in  domibus  et  castris  conciona- 
tores  hereticos  alunt  et  convcntîcula  sua  célébrant,  maximo 
subditorum  scandalo,  commodam  nocendi  religioni  et  Map* 
Suae  Calh^*  occasionem  expectanles,  nullus  quoque  imposte- 
rum    ad   reconcilialionem   admittatur  nisi    doceat    se  prius 
ecclesiae  catholicae  reconciliatum. 

54**  Criminum  lacsae  Map"  divinae  aut  humanae  rei  non 
reconcîlientur  nisi  apparens  spcs  sit  emendationis,  et  promit- 
taot  ablata  injuste  ecclesiis,  Régi  et  subditis  catholicis  restî- 
tuere,  ac  imposterum  vivere  sicul  reliqui  catholici   cl  obc- 
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dientes  siibditi;  heretici  ac  hercsîs  suspecti,  ab  cpiscopis  vel 
pasloribus  moniti  nisi  calholieoruin  more  vivant,  ut  minimum 
oppidis  Régis  imperio  parentibus  pcllantur,  bonaquc  eorum 
fisco  regio  applicontur,  coganUirque  magistrattis  regii,  hac  in 
parte  requisiti,  jiidici  ecclesiastico  assistere,  tametsi  placila 
regia  contra  praedictos  hercticos  aliquoties  in  Belgio  publicata, 
vitnc  et  bonorum  adeinptionera  bereticis  ctiam  rcsipiscenlibus 
infligcnlia,  hoc  reruni  statu  per  Belgium  non  observentun 
praescrtim  in  ducatu  Geldriac. 

SS"*  Poslremo  prodcsset  etiani  si  Sua  Catholica  Maje$(a$, 
se  vi vente,  curaret  suum  filium  in  bis  provinciis  Belgiei» 
inaugurari,  idque  ob  varias  et  praegnantes  rationes. 

36"  Verum  optimum  foret,  si  inronsultum  non  vidcbilur. 
filium  bue  destinarc,  aut  ut  Sua  Majestés,  relicto  filio  in  His- 
paniis,  bue  cxcurreret  :  dubium  enim  non  est  quin  saa  prac- 
sentia  brevitemporis  spacio  bas  turbas  bono  ordine  constituto 
dissolveret.  Quod  ipsum  Sua  Maj***  faciet,  si  modo  religioni 
calb*"*  et  reipublicae  volet  bene;  alioquin  quid  Supremo 
Judici  Cbristi  aliquando  sit  responsura  Sua  Maj***  de  rcHgione 
Gath'^bic  brevi  opprimenda,  de  tôt  ecclesiis  et  monasieriis 
eversis,  de  Sacramcntis  conculcalis,  de  lot  milibus  animarum 
in  dies  pereuntium,  etc.,  idque  solum  eam  ob  causam  quod 
inter  Suae  Majestatis  milites  nullus  ordo,  nullaque  disciplina 
sei'vetur,  non  videmus. 

Haccsunt  quae  Clerus  Ruremundensis,  cum  omni  reveren- 
tia,Suae  Catb'''Maj**,pro  salute  religionisetpatriae,ac$uarum 
conscicntiarum  exoneralione ,  rcmonstranda  et  suggereoda 
esse  arbitratur,  salvo  semper  judicio  meliori  cui  adsit  Deus 

Sic  erat  subscriptum.  Ex  mandato  speciali  praefati  cieri 
Gregorius  Gbcrincx,  decanus,  officialis  et  vicarius  gencrali» 
Ruremundensis. 
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IV. 


Hugues  de  Lannoy.  1584-1456. 

(Par  H.  Charles  Potvih,  CorrespoDdant  de  TAcadéinie  royale 

de  Belgique.) 


Je  n*ai  pu  rechercher  les  traces  de  la  vie  et  des  œuvres 
deGhillebert  de  Lannoy  sans  rencontrer  souvent  son  frère 
Hugues,  Tainé  de  la  famille  :  «  homme  âgé  et  de  subtil 
engin  >  comme  rappelle  Chastellain  (lil,  70).  Je  réunis  ici 
toutes  ces  indications  qui  pourront  servir,  soit  à  Thistoire 
de  l*époque,soit  à  la  biographie  du  seigueur  de  Santés,  soit 
même  à  une  édition  des  œuvres  du  plus  grand  diplomate 
de  Philippe  le  Bon.  J'ai  suivi  Tordre  chronologique  (1). 

4408.  Liste  des  seigneurs  qui  servirent  le  Duc  contre  les 
Liégeois  en  novembre,  décembre  et  janvier  1408. 

«  Hues,  seigneur  de  Lannoy,  chevalier  t  est  du  nombre. 

(Bibliothèque  nationale  de  Paris,  fonds  de  Bour- 
gogne, t.  C,  p.  fOO.  Extraits  de  compte  de 
1408.) 

1410.  Gens  d'armes  d'Artois  et  de  Picardie,  dans  Tarmée 


(1)  Chastellain  et  d*antres  chroniqueurs  font  souvent  mention  de 
Hugues;  je  n*ai  pas  relevé  ces  passages  qu*on  trouve  indiqués  dans  les 
tables  des  éditions  de  ces  chroniques.  J*ai  cru  inutile  aussi  de  rappeler  ce 
qu*oot  répété  tous  les  généalogistes. 
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mandée  parle  Duc,  en  août,  septembre  et  octobre  1410 
(contre  les  Armagnacs).  Hugues  de  Lannoy  y  parait  avec 
«  onze  escuîers  et  2  archers,  i 

(Ibid.,  p.  109.  Compte  de  1410.) 

1418.  Hues  de  Lannoy,  chevalier,  chambellan  du  Duc,  reçoit 
3  francs  par  jour. 

(Bibliotbèqae  DatioDale,  fonds  de  Boorgogne, 
t.  C,  p.  147.  Compte  de  Jean  de  Noideot,de 
1413  à  1418.) 
(Item  :  MS.,  fonds  français,  n*  H78,  fol  77. 
Voir  OEuvires  de  Ghillebert,  p.  481.) 

1418.  Mandement  du  Duc  a  un  officier  pour  qu'il  quitte  son 
office  et  aille  se  joindre  aux  hommes  de  fiefs  et  porter  témoi- 
gnage dans  un  procès  de  Hugues  de  Lannoy,  conseiller,  cham- 
bellan et  gouverneur  de  Lille. 

(Paris,  Bibliothèque  nationale,  fonds  fnoçais, 
MS.,  n»  1278,  fol.  79.  Voir  Œuvres  de 
Ghiilebert  de  Lannoy,  p.  480.) 

1419.  Traité  de  paix  entre  le  Dauphin  et  le  duc  Jean,  «lequel 

fut  porté  au  pape  par  messire  Hues  de  Lannoy  et  Robert  de 

Saulx.  > 

(Paris,  fonds  de  Bourgogne,  t.  XCVH.  p.  447.) 

1420.  «  Messire  Hue  de  Lannoy,  chevalier,  conseiller, 
chambellan  et  gouverneur  de  Lille  •  reçoit  200  francs  mon- 
naie royale. 

(Fonds  de  Bourgogne,  t.  C,  p.  181  Compte  de 
Gui  Guillebaut,  1419-1420,  fol.  47.) 

1421.  Même  allocation  pour  l'année  suivante. 

(Ibid.,  p.  191.  Compte  du  même.  14I0-14St, 
fol.  41.) 
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14S1.  Ambassade  de  Messire  Hue. 

(Ibid.,  fol.  193,  compte  du  même,  fol.  138.) 

—  Hugues,  conseiller  et  chambellan  du  Duc,  obtient  la 
garde  de  la  bannière  du  Duc.  Il  reçoit  100  écus  d'or  au  lieu 
d'un  cheval  qu'il  devait  avoir  pour  son  droit  d'avoir  porlé  la 
bannière,  c  lequel  il  quitta  volontiers  et  espargna  à  prendre.  » 

(Ibid.,  fol.  207.  Même  compte,  fol.  59.) 

—  Questionnaire  avec  réponses  en  marge,  par  le  maître 
des  arbalestriers,  relativement  a  la  guerre  de  France. 

(MS  ,  n«  1278,  fol.  60.  Voir  Œuvres  de  GhiUc- 
berty  p.  48â.) 

—  Lettre  de  créance  de  Jacqueline  de  Bavière,  pour  un 
messager  qu*elle  envoie  à  Hugues. 

(N«  1278,  fol.  86.  Voir  Œuvres  de  Ghiltebert, 
p.  482.) 

—  Rapport  militaire  de  Hugues. 

(N*  1278,  fol.  62.  Œuvres  de  Ghillebert,  p.  483.) 

i432.  Procuration  du  Duc  pour  ratifier  le  mariage  de  sa 
sœur  Anne  de  Bourgogne  avec  le  duc  de  Bedford,  31  décem- 
bre 1423,  à  messire  Hue  deLannoy,  maître  des  arbalestriers  de 
France. 

(Fonds  de  bourgogne,  t.  CX,  p.  121  et  t.  XCVI, 
p.  507.) 

—  Compte  relatif  à  cette  mission. 

(Ibid.,  t.  C,  p.  202.  Compte  de  Gui  Gaillebaut, 
1422-1423,  fol.  65.) 

1423.  19  avril.  Vidiraus  du  traité  de  mariage  entre  madame 
Marguerite  de  Bourgogne,  duc  hesse  de  Guienne  (sœur  du  Duc) 
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et  de  Arthur  de  Bretagne,  comte  de  Richemont.  An  nombre 
des  témoins  figure  Hue  de  Lannoy. 

(Ponds  de  Bourgogne,  t.  C,  pp.  138-138.) 

1433.  Hues  de  Lannoy,  gouverneur  de  Lille  et  autres  com- 
missaires, députes  par  le  Duc  pour  juger,  en  amendes  civiles  et 
pécuniaires,  c  aulcuns  des  habitans  de  Douay  pour  crimes  de 
rébellion  et  de  désobéissance.  >  Mai  1423. 

(Fonds  de  Bourgogne,  t.  C,  p.  SOI.  Compte  de 
Gai  GuilletNiat,  14âM493;fol  34el73.) 

1424.  Ambassade  de  «  messire  Hue  de  Lannoy,  Robert  de 
Saulx  I  vidame  de  Reims,  et  maître  Quentin  Menart,  archi- 
diacre de  Bruxelles,  envoyés  k  Rome  au  mois  de  mai  1424, 
pour  la  dispense  du  mariage  du  duc  avec  Bonne  d*Artois, 
veuve  du  comte  de  Nevers,  son  oncle.  >  (La  dispense  obtenue 
est  du  30  septembre  i424.) 

(Fonds  de  Bourgogne,  t.  G,  p.  310.  Compte  dv 
même,  fol.  146.) 

1424.  A  messire  Hue  de  Lannoy,  seigneur  de  Santés,  Ii 
somme  de  500  francs,  c  en  considération  des  bons  et  agréa- 
bles services  que  ledit  messire  de  Lannoy  lui  a  faits,  tant  oo 
voiage  qu'il  a  nouvellement  fait  en  court  de  Romme,  &  Venixe, 
Flourence  et  ailleurs,  etc.  Si  qu*il  appert  par  ses  lettres  de 
mandement  sur  ce  faites.  Paris  le  XXIIIi' jour  de  novembre 
Tan  M  CGCC  XXHIL  > 

(Archives  du  royaume  de  Belgique,  compte  de 
Gui  Gulllebaut,  I424-143S,  fui.  96.) 

142S  (?).  «  Pour  le  service  de  la  flotte  de  Bourgogne,  pour 
mettre  vaisseaux  sur  mer,  quand  messire  de  Santés  était  eo 
Hollande.  » 

(HS.,  n*  1278,  foL  73.  Voir  Œurni  de  GWUf- 
bert,  p.  484.) 
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4428.  Dons  aux  seigneurs  de  Croy  et  de  Santés  par  le  Duc. 

(MS.,  n«  1278,  fol.  78.  Œuvres  de  GhUlehsrt, 
p.  48S.) 

1430.  Hugues  fait  partie  de  la  première  liste  des  chevaliers 
de  la  Toison  d'or. 

1430.  Rançon  de  Florimont  de  Brinieu,  prisonnier  à  Corn- 
piègne,  payée  par  Hugues,  capitaine  de  Compiègne. 

(N«  1278,  fol.  83  yr.  Œuvres  d$  Guillebert, 
p.  487.) 

1431.  Projet  de  lever  4  millions  sur  les  pays  du  Duc. 

(N«  1278,  fol.  66.  Œuvres  de  Ghillehert,  p.  487.) 

1432.  Avis  au  Duc  avant  le  Congrès  d*Auxerre. 

(MS.,  n*  1278,  fol.  45.  Œuvres  de  Ghilleberi, 
p.  489.) 

1432.  Paiement  de  177  livres  au  seigneur  de  Lannoy,  che- 
valier, chambellan  du  Duc,  en  retour  des  services  rendus  à 
Tannée  et  «  aultrement  »  et  pour  acheter  un  cheval. 

(Archives  de  Lille,  compte  de  Jean  Aboonel 
an.  1432.  fol.  158  v«.) 

1433.  Ambassade  de  Mbssire  de  Lannoy,  seigneur  de 
Santés. 

«  Ce  qui  a  été  exposé  au  roi  de  par  le  Duc  par  le  sire  de 
Santés  et  le  trésorier  du  Boulenois,  etc.  > 

(Paris,  fonds  de  Bourgogne,  t.  XCIX,  p.  556,  et 
t.  XCV,  p.  934.) 

—  Réponse  du  roi  d'Angleterre. 

(Ibid.,  et  l.  XCV,  p.  816.) 
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4453.  Lettre  de  Hue  et  du  trésorier  du  Boulenois  au  Duc. 
Exposé  de  leur  ambassade. 

(Ibid.,  t.  XCIX,  pp.  364  et  422.  ExtniU  de  U 
layette  du  traité  d*Ams,  d*après  les  archÎTes 
de  DijoD,  liasse  I.,  cab.  25.) 

Ce  rapport  de  Hugues  a  été  publié  en  Angleterre,  dans  les 
State  papers  :  Wars  of  the  English  in  France^  t.  II,  p.  218. 

4433.  Journée  de  Calais. 

Le  prévost  de  Saint-Omer  écrit  au  Duc  qu'il  a  écrit  k  tous 
les  ambassadeurs,  excepté  à  monseigneur  de  Santés  qui  est  au 
pays  de  Hollande,  par  défaut  de  messager. 

(Ibid.,  fouds  de  Bourgogne,  t.  XCV,  p.  908.) 

4434.  Paiement  de  69  1.  au  seigneur  de  Lannoy,  chevalier, 
conseiller  et  chambellan  du  Duc,  en  récompense  de  ses  services 
«t  pour  l'aider  à  s'équiper  afin  d'accompagner  en  armes  le 
Duc  c  en  ses  présens  voiaige  et  armée  de  Bourgogne  ». 

(Archives  de  Lille,  compte  de  Jean  Aboooel, 
an.  1434,  fol.  143  r.) 

4434.  Gages  d'Hugues  de  Lannoy,  chef  du  conseil  de  Hol- 
lande. 

(MS.,  n*  1 378,  fol  85.  CEuvres  de  Ghillebtrt,  p.  490.) 

i433,  7  juillet.  Instructions  pour  les  seigneurs  de  Créve- 

cœur  et  de  Santés  et  le  prévôt  de  Saint-Omer,  envoyés  vers  le 

roi  d'Angleterre. 

(Paris,  fonds  de  Bourgogne,  t.  XCIX,  p.  421) 

4436.  Avis  sur  la  paix  de  France  et  d'Angleterre. 

(HS.,  n*  1278,  fol,  34.  OEuvreg  de  GkUUbert, 
p.  490.) 
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1436.  Autre  avis  signé  Santés. 

(HS.,  n*  1278,  fol.  40.) 

J'ai  étudié  cette  pièce  dans  les  OEuvres  de  Ghillebert, 
p.  xLvii.  Je  la  trouve  assez  importante  pour  être  publiée;  on 
la  trouvera  plus  loin. 

4557.  Réclamation  de  Hugues  h  propos  d'une  réduction  de 

ses  gages. 

(MS.,  D»  1278»  fol.  124.  Voir  Œuvres  de  Ghille- 
bert, p.  491.  J*eD  ai  publié  des  fragments.) 

1438.  Règlement  des  dépenses  faites  par  Hugues  en  Angle- 
terre. 

(MS.,  !)•  1278,  fol.  78.  CEuvrea  de  Ghillebert, 

p.  492.) 

1439.  Ordonnance  pour  <  l'aide  de  Zélande»  par  Hugues. 

(MS  ,  u*  1278.  OEuvres  de  Ghillebert,  p.  492.) 

i440.  Hugues  plaide  devant  le  Duc  la  cau.se  du  comte  de 
I-igny. 

(HS.,  n*  1378,  fol.  291  et  293.  Œuvres  de  Ghil- 
lebert,  p.  À9Z.) 

1443.  Sauf-conduit  pour  Hugues  de  Lannoy. 

(MS.,  nM278,  fol.  76.  Œuvres  de  Ghillebert, 
p.  496.) 

1448.  Troubles  en  Hollande.  Après  des  émeutes  réprimées 
violemment  par  Philippe  le  Bon,  le  sire  Goswin  van  Wilden 
(le  compte  traduit  ce  nom  par  :  le  Sauvage),  gouverneur  de 
Hollande,  et  le  sire  Baengaert,  capitaine  de  la  ville  de  Meden« 
blick,  s'accusaient  de  crimes.  On  voit  par  les  comptes  suivants 
que  Hugues  fut  un  des  commissaires  chargés  d'instruire  ce 
procès  qui  se  termina  par  la  condamnation  et  Texécution  de 
Goswin  : 
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c  A  Mons'  de  Lannoy,  chevalier,  cooseillier  et  chambel- 
lan de  mondit  seigneur  et  8on  lieutenant  de  ses  paîs  de  Hol- 
lande, Zeellande  et  Frise,  la  somme  de  deux  cens  quarante 
quatre  frans  dicte  monnoye,  que  mondit  seigneur,  par  ses 
lettres  données  en  son  chastel  de  Hesdin  le  xvi*  jour  de  sep- 
tembre l'an  mil  IIII*  XLVIII,  lui  a  ordonné  estre  bailliéeet 
délivrée  par  ledit  receveur  général  pour  certains  voîaiges  par 
lui  nagaires  fais,  desdits  pals  de  Hollande  pardevers  mondit  sei- 
gneur en  ladicte  ville  de  Hesdin  lui  porter  les  procès  fais  tou- 
chant Gossuin  le  Sauvaige  et  Beuyrat  Scey  («te),  &  présent 
prisonnier  d'icellui  seigneur  oudit  pays  de  Hollande,  ouqael 
voîaige  il  dit  et  afferme  en  sa  conscience  avoir  vaequé  tant  ea 
alant,  séjournant  et  retournant  depuis  le  xvin'  jour  de  juillet 
mil  1111"  XLVIII  jusques  au  xvi'  de  septembre  ensuivant, 
auquel  temps  sont  lesdis  jours  incluz  lxi  jours  entiers,  poor 
chacun  desquels  jours  mondit  seigneur  lui  a  ordonné  prendre 
et  avoir  de  lui  un  frans  dicte  monnoye  comme  tout  ce  plus  a 
plain  est  contenu  èsdictes  lettres  de  mondit  seigneur  cy  ren- 
dues garnyes  selon  leur  contenu  ii*  xliui  francs  de  xxxn 
groz  chacun  franc,  qui  valent  ix''  xv  1.  nu  s.  de  xl  gros. 

(Archives  de  Lille,  comptes  de  l*anDée  1449, 
fol.  75  r.) 

A  lui,  la  somme  de  huit  vins  frans  dicte  monnoye  que  mon- 
dit seigneur  par  ses  lettres  données  â  Bruxelles  le  v*  jour 
d'avril  l'an  mil  IIII*  XLVIII,  lui  a  ordonné  estre  baillée  et  délivrée 
par  ledit  receveur  général  pour  xl  jours  entiers  qu'il  a  vaqnié 
à  venir  dudît  pays  de  Hollande  pour  la  cause  dessusdicte,  et 
aussi  pour  le  fait  du  dicaîge  de  Zeippe  oudit  pals  de  Hollande, 
le III*  jour  de  mars  l'an  mil  IIII*  XLVIII,  et  a  vaequé,  tantes 
alant,  besoingnant  et  demourant  pardevers  mondit  seigoeor 
jusques  au  v*  jour  d'avril  ensuivant  oudit  an,  ouquel  lamps 
sont  l'un  et  l'autre  desdis  jours  incluz  xxxiiii  jours  entiers,  cl 
que  mondit  seigneur  lui  a  encores  ordonné  deux  jours  qu'il  sera 
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pardevers  lui  avant  son  parlement  et  ini  jours  pour  son  retour 
oudit  pays  de  Hollande,  font  en  tout  xl  jours  entiers,  pour 
chacun  desquelx  jours  mondit  seigneur  lui  a  ordonné  prendre 
et  avoir  de  lui  nii  frans  nionnoye  dicte  qui  montent  à  ladicte 
somme  de  viii"  frans,  comme  tout  ce  plus  à  platn  puet  appa- 
roir par  lesdictcs  lettres  de  mondit  seigneur;  pour  ce  icy  par 
vertu  d'icelles  cy  rendues  garnies  selon  leur  contenu  vni'  frans 
dudit  pris  de  xxxii  groz  chacun  franc  qui  valent  vi"  vni  1. 

de  XL  groz. 

(Ibid.,  foli76  r«.) 

A  lui,  la  somme  de  vingt  huit  frans  monnoye  dessusdicte 
que  moudit  seigneur  par  ses  lettres  données  à  Bruxelles  le 
viii'  jour  d'avril  Tan  mil  IIll*  XLVIII  avant  Pasques  lui  a  or- 
donné estre  haillée  et  délivrée  par  ledit  receveur  général  pour 
VII  jours  entiers  qu*il  afferme  en  sa  conscience  avoir  vacqué 
tant  pardevers  mondit  seigneur  à  Bruxelles  comme  pour  son 
retour  en  Hollande,  oultre  et  pardessus  xl  jours  que  icellui 
seigneur  lui  avoit  ordonné  par  aultres  ses  lettres  patentes  tant 
pour  sa  venue  audit  Bruxelles  comme  pour  séjourner  illec  ou 
il  estoit  venu  pour  la  cause  devantdicle,  pour  chacun  des- 
quelx jours  mondit  seigneur  lui  a  ordonné  prendre  et  avoir 
de  lui  ini  francs  dicte  monnoye;  montent  lesdis  vn  jours  au 
pris  dessusdit  &  ladicte  somme  de  xxviu  frans  comme  tout  ce 
plus  à  plain  est  contenu  ésdictes  lettres  de  mondit  seigneur 
pour  ce  icy  par  vertu  d*icclles  cy  rendues  garnies  selon  leur 
contenu   xxvui  fr.  dicte  monnoye  qui  valent   xxn  1.  vnis. 

de  XL  groz. 

flbid.,  fol.  76  r.) 

A  lui,  la  somme  de  quarante  frans  monnoye  dessusdite  que 
mondit  seigneur  par  ses  lettres  données  à  Bruges  le  ix*  jour  de 
juillet  Fan  mil  Illl*XLlX,lui  a  ordonnéestre  bailliée  et  délivrée 
par  ledit  receveur  général,  qui  deu  lui  cstoil  pour  x  jours 
entiers  qu*il  a  esté  par  l'ordonnance  de  mondit  seigneur,  ou 
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mpis  de  juing  Tan  mil  lllf  XUX  en  la  ville  d'Anvers,  allen- 
dant  illee  la  venue  de  nions*  le  chanceliier  pour  y  besongnyer 
en  aucuns  affaires  touclians  les  affaires  de  mondit  seigneur  le 
duc,  qui,  audit  pris  de  un  frans  par  jour  montent  à  la  dicte 
somme  de  xl  frans  dicte  monnoye,  comme  tout  ce  plus  i  pUiD 
puet  apparoir  par  lesdictes  lettres  de  mondit  seigneur  cy  ren- 
dues garnys  selon  leur  contenu  xl  frans  dudit  pris  de  xxxii 
groz  chacun  franc,  qui  valent  xxxii  1.  de  xl  groz. 

Pour  ces  trois  parties  soit  envoyées  par  extrait  eo 
Hiftlande  pour  savoir  se  il  y  prend  aucune  chose 
pour  ces  volages. 

(Noie  marginale  de  l'auditeur  du  compte.) 

1448.  Hugues  est  présenta  la  rédaction  du  C4>ncordat  entre 
Philippe  le  Bon  et  Tévéque  de  Cambrai,  au  sujet  des  juridic- 
tions spirituelles  et  temporelles  (2  février).  Faider,  Coutumes 
duHainaut,\,  166. 

(Ibid.,  fol.  76  V*.) 

1451.  Paiement  à  messire  de  Lannoy  c  pour  certain  votaige 
par  lui  fait  de  la  ville  de  la  Haye  en  Hollande  où  il  fait  sa 
résidence,  *  etc. 

(Archives  de  Lille,  compte  de  Gaill.  de  Poopei« 
1451.) 

Sans  date.  Procès  fait  par  Hugues  en  Hollande,  relatif  à  des 
terres  en  Zélande. 

(MS.,  H"  1278,  fol.  144.  Œuvres  de  GhilUberU 
p.  505.) 

1456.  Mort  de  Hugues.  Au  chapitre  de  la  Toison  d'or,  teoo 
k  la  Haye  en  mai  1456,  on  fit  connaître  la  mort  du  chevalier 
H.  de  Lannoy,  arrivée  le  1*'  de  ce  mois.  De  Reiffenberg,  Bis- 
toire  de  l'ordre  de  la  Toison  d'or^  p.  55.) 
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ANNEXE. 


wirrai 


Avis  sur  la  guerre  avec  les  Anglais  (1435),  par  Hagues 

de  Lannov. 

Bibl.  nationale,  M.  1278,  fol.  40-44. 

Cest  avis  est  fait  &  la  noble  et  bonne  correction  de  vous, 

mon  très  redoublé  seigneur,  monseigneur  le  Duc,  et  de  vostrc 

noble  conseil. 

"  S'il  avieni  que  le  Roy  d*£ngle(erre,  ses  gens,  conseillers  et 

*"^'  subgés  de  son  Royaume  soient  par  la  grâce  de  nostre  créateur 

avisez  et  conclus  de  accepter  les  offres  darrainncment  faictes 

•rf«J.  en  vostre  ville  d*Arra$  h  icellui  Roy  d'Engleterre,  par  moyen 

**"'^  desquelles  offres  Ten  venroit  à  paix  généralle  d*entre  les 

^i**  royaumes  de  France  et  d'Engleterre,  ce  seroit  ung  souverain 

bien,  non  pas  seulement  aux  dis  deux  royaumes,  mais  à  toute 

la  chrestianté.  Et  à  cestc  fin,  vous,  mon  très  redoublé  seigneur 

et  vostre  noble  conseil,  vous  voz  debvez  diligemment,  par 

toutes  manières  à  vous  possibles,  employer  et  y  tenir  la  main, 

comme  tousjours  avez  fait  et  ferez  cneores  à  1  aide  du  Tout- 

poissant.  Et  ou  cas  que  ledit  Roy  d*Englelerre,  sesdits  gens  et 

subgés,  soient  récusans  de  accepter  lesdites  offres,  que  Dieu  ne 

vuelle,  l'en  doibt  lors  véritablement  savoir  et  entendre  qu'ils 

sont  du  tout  disposez  k  faire  très  grosse  guerre  et  tous  les 

roaulx  qu'ils  sauront  adviser,  non  pas  seulement  à  la  poursuite 

et  conqueste  de  la  couronne  de  France,  mais  à  vous  mon  très 

redoubté  seigneur,  vos  pays  et  subgés,  que  fait  h  présumer 

par  deux  raisons  :  L'une  pour  les  malvellances  et  courouch 

que  ledict  roy,  sesdicts  gens  et  subgés,  ont  conceuz  à  cause  de 

la  paix  par  vous  faite  avecq  le  Roy  de  France.  L'aultre,  pour 
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ce  que  vosdicts  pays  sont  pays  riches^  plains  de  biens  et  où  il 
leur  est  avis  qu*ils  trouveraient  bien  h  gaignier.  Et  est,  pour 
ce,  bien  expédient  et  besoing  que  vous  et  vosdicts  pays  et 
subgés,  vous  pourviez  et  garnissiez  à  rencontre  de  tout  ce 
que  icellui  Roy  d'Engleterre,  sesdicts  gens  etsubgës,  vous  pour- 
ront fa  re. 

Pour  laquelle  pourvisions,  garnison  faire  ainsi  que  en  tel 

cas  appartienne  et,  afin  de  mieulx  entendre  la  matière,  Ton 

doibt  présupposer  et  ymaginer  toutes  les  voyes  et  moyens  par 

lesquels  icellui  Fîoy  d'Engleterre  sesdis  gens  et  subgés,  poroot 

porter  dommaige  à  vous,  vosdis  pays  et  subgés,  ce  qu'il  semble 

qu'ils  peuent  faire  par  les  voyes  et  manières  qui  s'ensievenL 

No«.  Premiers,  que,  par  leurs  lettres  et  messaiges ,  ils  pourront 

Qae  eeite  be-  pubMcrct  scmcr  cu  VOS  pays  de  Flandres  et  ailleurs  comment 

quwu^îllla- i«  dessusdicte  paix  par  vous  faicte  est  faicte  contre  voslrehon- 

't«mken  et geni  Qgyp   ctc.  ct  BU  très  graul  empeschemcnt  de  toute  marchan- 

corrompna     ptr  '  . 

•rgent.  i  dîsc,  cc  quils  pourroient  faire  sur  couleur  de  deux  raisons  : 
L'une,  quils  pouront  alléguer  ct  donner  à  entendre  comment 
de  tous  temps  et  jusques  k  ores  ils  ont  eu  en  vostre  dit  pars 
de  Flandres  bonne  communication,  tant  en  fait  de  marchandise 
comme  autrement,  et  qu'ils  avoient  espérance  et  voulenté  de  y 
encore  avoir  plus  grande,  et  de  faire  certaines  provisions  aa 
fait  des  laines  et  draperies  au  bien  de  vostredit  pays  et  la  com- 
mune marchandise,  et  pourroient  par  soubtilz  moyens  faire 
traitiez  particuliers  avec  icellui  vostre  pays  qui  scroit  k  vostre 
grant  préjudice  et  au  tardement  de  vous  illec  aidier  en  finances 
et  gens,  se  besoing  en  aviez,  et  aussi  au  grant  griefs  et  préju- 
dice de  voz  aultres  pays  et  seigneuries  qui  auroient  la  gucrrCi 
dont  ceulx  de  Flandres  demouroient  en  paix.  Et  l'aultre  raison 
sera  déclairée  cy  après. 

Item,  porroit  ledit  Roy  d'Engleterre  mettre  sus  très  grosses 
garnisons  k  Calais  et  forteresses  environ  et  k  Grotoy  jusques 
au  nombre  de  ni'^^'combatans  et  plus,  par  moyen  desqndx  ih 
pouroicnt  conduire  guerre  guerriable  et  tenir  voz  pays  en  uog 
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trèsgranldangier.Cannenucsgarnisons  que  VOUS  pouriez  mettre 
RU  contraire  seroient  pas  puissaos  à  y  résister  deuemcnt,et  de 
y  mettre  grosses  garnisons  et  Jes  soiistenir  se  feroient  h  grans 
fraiz  et  missions,  et  ceste  dicte  guerre  seroit  tousjours  tant  en 
assalUani  comme  en  deffendant  sur  voz  pays  et  subgés.  Et 
comme  en  l'article  précédent  est  contenu  de  la  seconde  raison 
louchant  vostreditpaysdeFlandreSyil  faitàdoubter  queiceulx 
Engies  par  ceste  guerre  guerriabic  pouroient  commenchier  aux 
debous  et  frontières  d'icellui  vostre  pays  de  Flandres  et  aussi 
par  la  mer  tellement  troubler  et  gaster  le  pays,  que  le  peuple 
par  nécessité  se  fauldroit  mettre  sus  en  armes,  dont  avendroit 
que  icellui  peuple  feroit  assambléc  par  laquelle  poroient  légié- 
rement  cslever  commotions  et  conspirations  en  vostre  dit  pays 
(le  Flandres.  Car  le  peuple  cesser  a  leurs  niesticrs  et  soy  mettre 
sus  en  armes,  que  pas  n*y  a  accoustumc,  est  vrayc  apparance 
(le  commotion. 

Item,  fait  h  doubter  que  Icsdis  Engics  pouroient  eulx  mettre 

sus  à  très  grant  nombre  de  gens  comme  xiiii  ou  xv*"  comba- 

tans  à  ceste  saison  nouvelle,  ou  par  aventure  après  ce  qu'ils 

auront  une  saison  d'esté  continué  la  dessusdite  guerre  guer- 

mbie ,  veu  aussi  et  essayé  par  icelle  les  manières  que  vous  et 

vos  subgés  tendriez  a  rencontre  d'eulx  et  pareillement  trouvé 

eiquéru,  ce  temps  pendant,  leurs  moyens  pour  vous  provo- 

(]uicr  et  présenter  à  bataille,  h  laquelle  iceulx  Engies,  considé- 

rans  que  vous  estes  seigneur  hardy  et  de  grant  couraige,  qui 

avez  chevalerie  et  peuple  bien  à  voulenté  de  combatre,  lesquelx 

cnviz  vcrroient  ardre  et  destruire  vostre  pays  et  leurs  biens, 

porroient  avoir  grande  espérance  de  venir  pour  ce  que  parcy 

devant  ils  en  ont  eus  plusieurs  grans  victoires  et  aventures. 

Item,  fait  à  ymaginer  que  iceulx  Engies,  attendu  les  aliances 
que  desja  ils  ont  avecq  l'Empereur,  lequel  ils  scevent  estre 
vostre  eonemy,  porroient  faire  aprouchier  icellui  empereur  en 
sa  personne  jusques  es  frontières  de  voz  pays  de  Brabant  et 
Hollande,  et  lui  paier  certain  grant  nombre  de  saudoyers,  sea 
Tome  vi"%  -4"*  série.  9 
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subgës  des  marches  d*Aleniaigne,  avecq  et  au  nom  de  lui  faire 
plusieurs  demandes  et  semer  division  en  vosdis  pays  y  mar- 
chissans,  biaucoup  de  soubtilz  moyens  pour  y  avoir  graos 
aides  h  loccasion  des  querelles  que  ses  prédécesseurs  ctltiy  v 
ont  par  cy  devant  demandez  et  demande  ledit  Empereur  enoor 
à  présent.  Veu  illecq  sa  présence  et  la  puissance  qu'il  yaoroit 
dont  plusieurs  maulx  et  inconvéniens  s'en  poroient  sourdre  et 
avenir.  Car  par  aventure,  tel  se  taist  à  présent  qui  lors  se 
poroit  bien  mouvoir. 

Item,  durant  le  temps  que  icellui  Empereur  useroit  es  fron- 
tières de  Brabant  et  Hollande  de  la  manière  dessusdite,  ledit  Roy 
d'Engleterre  poroit,  avecq  sesdiz  subgés  estre  et  venir  eo  pe^ 
sonne  et  tenir  les  champs  es  marches  de  Flandres  et  Picardie, 
h  aussi  grant  nombre  et  puissance  que  dessus  est  declairé.  Et 
auriez  ainsi  à  soustenir  et  remédier  à  puissance  tout  à  une 
fois  grans  guerres,  à  ung  lez  et  k  Taultre,  qui  n'est  pas  chose 
legière  h  porter,  ains  h  très  girans  périlz,  frais  et  despens. 

D*aultre  part,  mon  très  redoubté  seigneur,  il  semble  qoe 
vous  povez  très  notablement  pourveoir  et  remédier  aux  choses 
et  périlz  dessusdicts,  non  pas  tant  seulement  aux  effors  etea- 
treprinscs  dudict  Roy  dTugleterre  et  ses  subgés,  mais  k  eulx 
faire  et  porter  maulx  et  dommages  innumérables,  par  la  ma- 
nière que  cy  après  sera  récitée. 

Premiers,  doibt  Ten  présupposer  en  ceste  matière  quelabien- 
eurée  paix  et  amistié  que  vous,  mondict  seigneur,  avei  fait 
avecq  ledict  Roy  de  France,  s*entreticgne  comme  elle  sera  au 
plaisir  de  monseigneur,  et  que  icellui  Roy  de  France  cooliaoe 
sa  guerre  par  lui  encommcnchie  contre  les  dessusdicts  Eogics 
aflSn  de  les  rebouter  hors  de  son  Royaume,  et,  attendu  ieelle 
continuation  de  guerre  et  à  proprement  parler  de  ceste  dicte 
matière,  il  seroit  expédient  que  les  conseilliers  et  gens  notables 
dudict  Roy  de  France  et  les  vostres  convenissent  ensemble, 
sans  loing  délay,  affin  de  aviser  et  trouver  les  voyes  et  moyens 
convenables  à  iceuIxEngles  rebouter  etmcttre  hors  desondict 
Royaume  et  à  eulx  porter  tous  dommages  et  interestx. 


ae 
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Item,  combien  que  pas  ne  fait  k  doubler  que  ledit  Roy  de 
France  et  son  conseil  ne  sauront  bien  pourveoirau  fait  de  sn- 
dicte  guerre  et  aux  affaires  de  sondict  royaume ,  toutcsvoyes,  h 
leur  correction  et  par  manière  d'advertissement,  il  y  a  aucune 
chose  qui  en  haste  appartiendront  très  bien  estre  faites  et 
poursuites  par  icellui  Roy  de  France  et  vous,  mon  très  re- 
doublé seigneur,  conjoinctement;  assavoir  que,  considéré  le 
présent  temps  d'yver,  dedens  lequel  temps  et  jusques  à  la  sai- 
son nouvelle  il  n'est  pas  d'apparance  que  lesdis  Engles  puisse 
faire  aucuns  bien  grans  fais,  Ten  debvroit  inconlinent  signi- 
fier au  Roy  de  Caslille  la  devant  dicte  paiy,  par  ledit  Roy  de 
France  et  vous  faicte,  et  tant  faire  et  traiclier,  par  les  bons 
moyens  que  Icellui  Roy  de  France  y  saura  bien  trouver,  que 
ledit  Roy  de  Caslille,  qui  est  ennemy  desdis  Engles  et  alyc 
avecq  ledit  Roy  de  France,  volsist  a  ceste  dite  saison  nouvelle 
mettre  sus  une  bonne  armée  par  mer,  de  gens  d^armes  et  d  ar- 
balestriers,  et  icelle  armée  faire  venir  jusques  à  la  teste  d'En- 
gleterre,  et  illec,  en  divers  pors,  prendre  la  navire  qu'ils  y 
trouveront  et  en  plusieurs  lieux  descendre  en  terre,  ce  quilz 
poroient  bien  légièrement  faire  avecq  plusieurs  autres  entre- 
prinses  et  effors  notables,  moyennant  les  avis  et  choses  qui 
après  seront  déclairez. 

Item,  semblablement  debvroit  Ten  envoyer  au  Roy  d'£$- 
coche,  qui  est  alyé  avecq  le  Roy  de  France  et  aussi  ennemy 
ausdis  Engles,  et  lui  signiffier  ladite  paix,  en  lui  requerrant  et 
priant  que  pareillement,  k  ic«lle  saison  nouvelle,  il  se  vucllc 
disposer  k  mettre  sus  semblable  armée,  pour  audit  roy  et 
royaume  d'Englelerre  faire  et  porter  tant,  par  mer  que  par 
terre,  toute  la  plus  forte  guerre  qu*il  porra.  Et  icellui  Roy  d'Es- 
coche  et  aussi  de  Caslille  advertir  et  signillîer  au  surplus,  pour 
euU  donner  bon  corrage,  les  ententions  et  entreprinses  dudil 
roy  de  France  et  de  vous. 

Item,  que  vous,  mondict  seigneur,  appoincticz  et  asseurez 
avecq  ledit  roy  de  France  de  bon  heure,  au  cas  que  lesdis 
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M  «u  V  M  ^"8^^^  viennent  à  puissance  en  vosdis  pays  de  Flandres  ou 
MiiàvostKgrani  Picardîc,  que  ledit  Roy  ordonne  certains  grans  seigneurs  ou 

arunUfe  on  que         ,  ...  .        m  . 

p«r  •ëecMiië  i«  aulrcs  grans  capitinnes  pour  vous  amener  partie  de  sa  pais- 
T«uf  faiiu  riirc.  sance  affin  d'ensemble  et  conjoinctement  combatre  et  résister 
ausdiz  Engies. 

Item,  pour  pourvëoirà  la  première  voye  et  double  par  la- 
quelle il  semble  que  lesdis  Engies,  soubz  umbre  de  vouloir 
donner  cours  à  la  ma  relia  ndise,  moyennant  trièves  ou  autres 
trnictiez  particuliers,  vous  porroient  subtraire  Taide  de  to$ 
subgés,  etc.  Et  est  expédient  et  nécessaire  que  vous  inconti- 
nent, sans  aucune  dilation ,  voz  trayez  en  voslre  dit  pays  de 
Flandres,  tolléransetmettans  en  estât  toutes  menues  questions 
et  matières,  et  que  illecq,  très  notablement,  faictes  remonslrer 
en  vostre  présence  la  dessusdite  paix  par  vous  faite,  comme 
dit  est,  les  causes  et  raisons  qui  à  ce  vous  ont  mëu,  ensemble 
les  moyens  dont  par  bonneur  Tavez  peu  faire.  Aussy  leur 
faictes  exposer  les  offres  dessusdits  faites  audit  roy  d*Engle- 
terre,  par  vous  pourcacbiez,  lesquelles  sont  si  grandes  que 
près  le  tiercb  dudit  royaume  de  France,  et  que,  non  obslant 
celle  paiXj  vostre  entention  n*est  pas,  ne  aussi  vous  ne  vosdis 
subgés,  n'estes  tenus  de  faire  audit  roy  d'Eogleterre  ne  à  ses 
subgés  aucune  guerre,  ains  de  demourer  paisible  etiaissier 
marcba ndise  avoir  son  plain  cours,  tant  par  mer  comme  par 
terre,  s'il  n'estoit  pour  en  vous  deffendant,  etc.,  à  laquelle  def- 
fcnce  chacun  est  tenu  ;  et  leur  faictes  en  oultre  eomroandemeot 
bien  à  certes,  quils  n'entendent,  comment  qu'il  soit,  a  faire 
aucuns  traitiez  particuliers  avec  iceulx  Engies,  mais  vous  lais- 
sent, comme  debvez,  se  le  cas  le  requiert,  prendre  telz  appoin- 
temens  que  verrez  estre  nécessaires,  prouflilaMes  pour  vans 
et  vosdis  pays  et  subgés,  au  bien  de  la  marebaodise,  tant  oo 
fait  des  laynes  et  draperies  comme  autrement.  A  ce  que  ne 
fauldrrz  pas,  par  la  grâce  de  Nostre  Seigneur  et  k  l'aide  dadit 
roy  de  France  et  de  vos  bons  et  loyaulx  subgés  de  Brabant, 
Flandre,  Artois,  Haynau,  Hollande,  Zéellande  et  autres  tox 
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pays.  Et  les  traitiez  ainsi  fais  d*un  commun  accord,  se scroient  h 
plus  grant  effect  et  tropmiculx  que  par  entrée  en  aucuns  traic- 
tiés  particuliers,  dont  vous  seriez  très  mal  contens,  et  h  iceulx 
vozsubgés  ne  scn  poroit  ensuivre  aucun  bien,  et,  supposé 
qu'ilz  eussent  fais  de  leurs  mëismes  aucuns  dcsdis  traicties 
particuliers,  sans  vostre  gré  et  consentement,  que  ce  leur 
proufliteroit  en  rien;  car  vous,  a  Taide  de  vos  autres  pays  et 
subgés  de  Hollande,  Zéellande,  etc.,  ne  laissiericz  pourtant  » 
faire  guerre,  par  mer  et  par  terre,  aux  dcssusdis  Engles,  qui 
seroit  cler  empeschement  ausdis  traictiez  particuliers.  Et,  mon 
très  redoubté  seigneur,  toutes  ces  remontrances  scroient 
bonnes,  faictes  par  Tadvis  et  délibération  de  vostre  conseil  et 
nobles  en  Flandres  qui  mieulx  sccvent  Testât  et  condition 
d'icellui  vostre  pays  que  aultres  estraigniers  et  comment  il 
fault  parler  à  eulx. 

Item,  et  semblablement  faictes  remonstrer  en  vostre  pré- 
sence, par  bonne  manière,  les  choses  dessusdites,  contendans 
à  semblables  fins,  k  vos  subgés  et  bonnes  gens  de  Hollande  et 
Zéellande,  aussi  à  ceulx  de  Brabant  et  de  Haynau,  afiin  de 
escbcver  les  inconvéniens  qui  y  poroicnt  avenir,  et  qu'ils 
soient  aussi  pourvuzde  semblables  babillemens  et  ordonnances 
comme  après  sera  déclairé. 

Item,  non  obstant  les  remonstrances  dessusdites,  vous  ne 
debvriez  pas  laissier  &  requérir  vostre  aide  en  Flandres,  ains 
semble  à  plusieurs  que  trouverez  des  bons  moyens  s*il  vous 
plaîst  pour  parvenir  à  icelliii,  et,  par  ainsi  que  vosdis  subgés 
de  Flandres  vous  en  donnoient  bonne  responce,  comme  est 
espérance  qu'ils  feront,  vous  debvriez  fort  contendre  et  prac* 
tiquîer  par  les  bons  moyens  que  avez  es  bonnes  villes  et  de- 
hors, que  îceulx  de  Flandres  se  disposassent  et  pourvéissent 
pour  résister  auxdis  d'Engleterre  ou  cas  qu'ils  voulsissent  faire 
guerre  à  vous  ou  à  vosdis  pays,  et  les  admonester  et  advertir 
qu*îbE  félssent  bonne  provision  de  ribaudequins,  garnis  de 
cuieuvrines,  telles  que  Ton  les  fait  à  présent,  et  d*aprendre  et 
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nourir  maislro  qui  en  sachent  juer,  et  que  de  ce  en  euissent 
frè^  largement;  car  cVsi  chose,  selon  le  manière  que  tiennent 
lesdis  Engles,  qui  sont  gens  qui  se  combalent  volen tiers  à  pi(f, 
la  plus  prouffitabie  que  Ten  puist  avoir  pour  résister  contre 
culx.  En  oultre  que  iceulx  de  Flandres  fussent  bien  garnis  de 
trait,  tant  d'arcbiers  comme  d'arbalestriers,  et  faire  faire  des 
grans,  bons  et  legiers  pavech,  etc.,  ayans  largement  de  bonnes 
lances. 

Item,  quant  à  la  second  doubte  que  lesdis  Engles  pouroient 
par  guerre  gnerriabie  grever  et  adommagier  vosdis  pays  de 
Flandres  et  Picardie,  est  expédient  que  vous,  mondict  sei- 
gneur, vous  transportez  en  icellui  vostrc  pays  de  Picardie, 
pour  illec,  en  vostre  dessusditc  ville  d'Arras  où  k  Saint-Omer, 
assambler  et  faire  convenir  tous  les  nobles  et  bonnes  villes,  et, 
par  leur  bon  advis  et  conseil,  ordonner  ung  capitaine  général 
en  vostre  absence  qui  aura  charge  desdictes  frontières,  tant 
contre  ceulx  de  Calais  et  frontières  environ  comme  du  Crotoji 
et  appointier  icellui  capitaine  de  gens  et  de  paiement  le  plus 
notablement  que  faire  se  pora,  et  du  nombre  à  Pavenant  que 
Ten  verra  avoir  iceulx  Engles  esdites  places,  et  durant  cestdit 
hyver  faire  remparer  et  garnir  les  villes  et  forteresses  de  ladite 
frontière,  en  constraignans  à  ce  très  vigoureusement  tous  ceulx 
qui  ce  faire  seraient  refusans. 
Q»t  f  rmir*  Itcm,  il  scmblc  que  à  cestedicte  assarablée  et  convention, 
P»yt  **  ■•7M>  dcbvriez,  par  la  délibération  de  vos  nobles  et  bonnes  villes, 

ei  en  la  ehactel-  • 

loiedcLincfMt  ordonner  que  toute  la  chevalerie,  es  marches  dicelles  fron- 
^Z^anT^ix  lîcres  et  pays  environ,  se  tenisaenl  prestz  en   armeurs  et  ta 


iioki«»i'«tiKt  4e  chevaulx,  ainsi  que  gentilshommes  doivent  et  sont  tenus  de 
kMtivcacat    y  faire  roesmement  pour  la  garde  et  déffence  d'iceulx  pays,  affio 


în"II!^M.*"'  de  incontinent,  ou  mandement  dudict  capitaine  commis  à  teste 
dite  frontière ,  venir  en  l'aide  et  secours  de  lui,  par  ainsi  que 
lesdits  Engles  s'avanchassent  de  y  faire  entrée  et  eulx  bouter 
avant  en  vosdis  pays.  Aussi,  seroit  il  très  expédient  que  de  par 
vous  fust  ordonné  et  practiquié  que,  de  chacun  villaige  do 
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pays  marchissans  esditcs  frontières,  fust  esleu  certaine  quan* 
tité  et  nombre  de  habilles  et  rades  compaignons,  aussi  archers 
et  arbalestrierSy  lesquels,  aux  despens  des  bonnes  gens  diceulx 
villaiges,  fussent  garnis  de  flesches,  ars,  et  arbaleslres,  affin 
de  les  assembler  par  les  bailliages  soubs  chacun  bailli  ou  son 
commis,  et  d'aler  h  la  résistence  et  deffence  du  pays  avecq  les 
aultres,  comme  dit  est  dessus,  quant  temps  seroit;  en  defTendant 
estroitement  que  nulz  gens  d'armes  demourasscnt  buvant,  ou 
raengant  le  plat  pays,  mais  les  ordonnez  se  tcnissent  en  leurs 
garnissons,  et,  les  aultres  entreprinses  passées,  se  tirassent  et 
retralssent  incontinent  à  leurs  hoslelz  ainsi  que  par  cy  devant, 
ou  temps  des  anchiennes  guerres,  estoit  accoustumc.  Et  que  au 
surplus  feissiez  tant  que  voz  nobles  chevaliers  et  bonnes  villes 
se  gamesissent  ung  chacun  très  notablement  de  culeuvrines  et 
maistre  pour  en  juer,  en  substance  comme  cy  dessus  estré  cité. 
Item,  quant  à  la  tierche  doubte  et  voye  devant  narrée,  tou- 
chant que  lesdis  Engles  porroient  venir  à  puissance  de  xriii 
ou  xv">  combatans  pour  livrer  bataille  et  faire  dommage  à  vos 
pays  de  Flandres  et  Artois,  etc.,  et  aussi  pour  remédier  et 
pourvëoir  au  dangier  qui  seroit  de  soustenir  la  guerre  guer- 
riable  de  grosse  garnison  de  nr  combatans,  comme  dessus  est 
touchié,il  semble  lors  le  plus  expédient  que  vous,  mon  dit  très 
redoublé  seigneur,  qui  estes  prince  garni  en  vos  pays  de  Flan- 
dres, Hollande,  Zeellande  et  partie  de  Brabant  de  la  plus  belle 
navire  en  grant  nombre,  qui  soit  en  toute  la  chrestiainté,  et 
laquelle  povez  auoir  assamblé  dedens  trop  plus  briefs  temps 
que  aucune  grosse  armée  se  puist  mettre  sus  en  Engleterre, 
vous,  en  ce  eas,  deuviez  mettre  sur  la  mer  à  toute  la  plus 
grande  puissance  que  bonnement  poriez  soustenir,  garni  lar- 
gement de  bonnes  gens  de  mer,  bien  armez,  dont  estes  très 
bien  pourvu,  ayans  largement  emprès  vous  arehiers,  arbales* 
triers,  canons,  culeuvrines  et  pavech,  pour  aller  assaillir  et  com- 
batre,  par  tous  les  pors  d'Engleterre  ou  sur  la  mer,  la  navire 
criceulx  Engles,  avant  ce  qu*ilz  peussent  venir  ou  arriver  par- 
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deçà.  Et  que  aussi,  en  ceste  dicte  armée,  fussiez  bien  garni  de 
plate  navire,  comme  plaîtes  barges  et  semblables  vasseauli, 
pour  povoir  approuchier  près  terre,  aisément  descendre  et 
icclle  plate  navire  recueîllier,  quant  temps  seroit.  Car  il  est 
avis  h  ceulx  qui  bien  cognoissent  les  pors  et  costcs  d*Engleterrc 
et  la  population  d*iccllui  royaume  que  Fen  poroit,  k  tout  viii 
ou  x"*  combatans,  bien  gaigner  les  vasseaulx  estans  en  iceulx 
pors,  dont  en  y  a  peu  de  fremez,  et  aussi  descendre  en  terre 
et  y  faire  plusieurs  maulx  et  dommaiges  irréparables,  et  par 
ces  moyens  amener  lesdis  Engles  à  grant  raison. 

Item,  à  ce  propos  et  pour  tousjours  savoir  les  entreprinsest 
affaires  et  estas  dudict  royaume  d*fing]eterre,  il  est  très  néces- 
saire et  moult  expédient  que  vous,  dès  maintenant  se  faicte  ne 
l'avez,  et  avant  que  les  choses  viennent  plus  avant,  trouvissiei 
certains  moyens  d'avoir  en  icellui  Royaume  v  ou  vi  personnes 
de  divers  estas,  sans  ce  que  l'un  sauroit  de  l'autre,  ausqueU 
devriez  pourvëoir  de  pensions  raisonnables  par  an,  affin  que 
souvent  ils  vous  feissent  savoir  certaines  nouvelles  des  entre- 
prinses  et  affaires  desdis  Engles.  Et  en  ce  ne  debviez  rien  espâ^ 
gnier,car,  ou  cas  qu'il  vous  seroit  nécessité  de  conduire  guerre 
contre  iceulx  Engles,  ce  seroit  la  plus  grande  cautelle  et  clio$e 
plus  prouilitable  que  faire  pourriez. 

Item,  quant  h  mettre  sus  les  navire  et  gens  dessusdiz,  ceste 

chose  se  debvroit  practiquier  par  bon  conseil  pour  trouver 

icelle  navire  et  gens  à  bon  marchié  et  convendroit  avant  I» 

main  aviser  ceulx  qui  seroient  capitaines  desdicts  vasseanlx, 

marchander  et  appointier  aveeq  les  maistrcs  d'iceulx  vasseaulx, 

laquelle  praticque  et  manière  de  faire  convendroit  cstre  faide 

et  avisée  sagement  par  gens  qui  cognoissent  lelz  besongnes  et 

affaires  en  temps  raisonnable  et  convenable. 

No*.  Item,  se  le  roy  de  Castille  mettoit  armée  sus  k  la  mer 

<Mie  M  iM  III  ^Qninje  dessus  est  dit,  et  que  icelle  ne  joingnist  avec  celle  çy 

•n  cttartieie  m  dcssus,  Tcu  pourolt  falrc  ung  moult  grant  fait  ondit  royaume 

f^c^ruD.  fou  dTngleterre.  Et  pareillement  le  roy  d'Escoche  leist  d'aultre  part 
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w  w  ^^  «lebvoir  et  que  ledict  roy  de  France  et  ceulx  de  son  party, 

«■«■«  ce  temps  pendant  inesist  grosse  puissance  en  la  terre  pour  re- 

!^  bouter  lesdîls  Engles  hors  du  royaume  de  France,  le  duc  de 

Bretaigne  aussi  et  ses  subgés  poroîent  bien  faire  ung  très  grant 

fait  s'il  leur  plaisoil  es  matières  dessusdites. 

Item,  pour  pourvêoir  k  la  nu*  voye  et  doubte  devant  décla- 
rée,  touchant  TEmpereur,  il   semble  estre  expédient,  non 
obstantque  icellui  empereur  soit  moult  anchien,  mal  aisiéde 
corps  et  pas  bien  garni  de  finances,  que  vous  toutevoyes  deb- 
vriez,  par  les  meilleures  manières  que  vous  pouriez,  appaisier 
ledit  Empereur,  et  de  l'avoir  vostre  allyé  et  bienvuellant,  car 
il  n'est  nulle  plus  belle  puissance  ne  armée  que  de  paix.  El 
semble  que  ce  trouverez  bien  legièrement  devers  lui  &  donner 
une  raisonnable  finance,  dont  la  plus  grande  partie  seriez  bien 
taillié  de  trouver  en  vos  pays  de  Brabant,  Hollande  et  Zeel- 
lande,  et  aussy  dcbvriez  réconcilier  et  quérir  toutes  amistiez 
avecq  les  princes,  archevesque,  évesques  et  communaultés 
marchissans  à  vos  pays  de  Brabant,  Haynau,  Hollande  et  Zcel- 
lande. 
«■lehoM     Item,  il  semble  encore,  oultre  ce  que  dit  est,  que  vous 
PMrdM-  mesmes,  mon  très  redoublé  seigneur,  debvriez  faire  faire  lar- 
JT**"  gement  de  canons,  ribaudequins,  culeuvrines,   pavech,  ars  et 
4**  A-  flesches,  pour  vous  en  aidier,  quant  temps  seroit  et  besoing 
•  otoM  ^^  auriez.  Et  est  belle  chose  de  soy  garnir  de  telz  choses  avant 
'M'*"-  la  main  et  en  vérité,  se  vous  fëissiez  tant  que  puissiez  avoir 
«<Mses  ung  bon  grant  nombre  de  ribaudequins,  garnis  de  bonnes  eu- 
^|^~  leuvrines  et  maistres  qui  en  scevent  juer,  et  de  tels  soubtil- 
Ictez  appartenans  k  bataille,  ce  vous  seroit  ung  très  grant  bien 
et  aide  eu  voz  guerres  ;  car  il  n*est  chose  que  les  Engles  doub- 
tent  le  plus  et  dont  Tcn  les  puet  plus  grever,  avecq  les  gens  de 
cheval,  attendu  que,  comme  vous  savez,  icculx  Engles  ne  se 
combatent  pas  volentiers  h  cheval,  pour  ce  quils  n'ont  pas  gens 
i  ce  faire,  mais  à  pié ,  lesquels  ordonnances  de  bataille  de  la 
manière  et  de  la  place  où  et  comment  cecy  debvroit  faire  et 
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user,  Fen  ne  poroit  bonnement  mettre  par  escript;  mais, 
quant  h  ce  venroit,  vous  avez  tant  de  notable  chevalerie  qui 
tant  sont  expëriencbië  en  tel  fait,  lesquels  vous  sauront  bien 
donner  du  bon  conseil. 

Item,  est  très  expédient  que,  par  bonne  et  sage  manière, 
vous,  monseigneur,  entendez  au  fait  de  voz  finances;  ear, 
comme  vous  savez,  telz  grans  fais  ne  se  poroient  bien  conduire 
ne  soustenir  sans  grans  frais  et  missions. 

Et,  mon  très  redoublé  seigneur,  vous  debvez  savoir  que  ces 
matières,  lesquelles  requèrent  tant  de  provisions  et  de  regars 
et  qui  sont  apparantes  d*avenir,  doibvent  estre  très  bien  posées 
et  avisées  de  longue  main  et  par  aaiges  bommes  cognoissaos 
la  grandeur  des  matières,  bien  conseilliez  ;  et,  combien  qu'il  n'y 
ait  aucunes  cboses  qui  demandent  estre  mises  a  exécution 
hastivement,  aussi  en  y  a  des  cboses  qui  doibvent  estre  bien 
pesées  et  digérées  h  bon  loisir  et  diverses  fois,  et  lesquelles 
cboses  doibvent  surtout  estre  tenues  bien  secrètes. 

Santés. 
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Une  page  de  l'histoire  des  franchise»  communales  sous 

Philippe  le  Bon  (4). 


(Par  M.  Articr  Duterger.) 


Vers  Pan  1 429,  Tévêque  de  Tournai,  Jean  de  Thoisy  (2), 


(1)  «  Lettres  de  Monseigneur  touchant  la  foy  chrestienne,  faites  après  ce 
que  aucuns  hérétiques  a  voient  esté  exécutez  à  mort  par  feu,  hors  Lillet 
lesquelles  lettres  regardent  la  seignourie  de  mondit  seigneur,  de  Téglise  et 
dessilles  et  chastellenies  dudit  Lille, de  Douay  et  d*Orcbles,  etc.  »  (ArchÎTes 
de  Lille,  chambre  des  comptes,  0«  registre  des  chartes,  f"  15  v«).— Cette 
pièce  nous  a  été  signalée  par  M.  Charles  PotTîn.  Elle  a  été  mentionnée  ou 
analysée  déjà,  mais  imparfaitement,  par  les  auteurs  suivants  : 

Pahckoucei,  Abrégé  chronologique  de  F  Histoire  de  Flandre,  Dun- 
kerque,  ]763,  pp.  256-257. 

De  MoNTLiiiOT,  Histoire  de  la  ville  de  Utle depuis  sa  fondation  jusqu*en 
Van  tA34,  Lille,  1764,  pp.  302-303. 

Or  Rosnt,  Histoire  de  lÂUe,  p.  132. 

DiRODS,  Histoire  de  la  trille  de  Ulte^  1. 1,  pp.  316-317. 

De  la  Fons-Mélicocq,  dans  les  Archives  historiques  du  Nord  de  la 
France,  3'  série,  t.  VI,  1857,  p.  200. 

He?ine,  Histoire  du  régne  de  Charles-Quint  en  Belgique  ^  t.  IV, 
p.  278  noie. 

Desplarque,  dans  les  Annales  du  Comité  flamand  de  France,  U  VIII , 
1864-1865,  p.  257  note.(  Reproduit  simplement  la  mention  de  VInventaire 
sommaire  des  Archives  de  Lille,  1. 1,  p.  353.) 

HouDOT,  Chapitres  de  l'histoire  de  Lille^  le  privilège  de  non-conflaca- 
tioos,  pp.  48-49.  Cette  analyse  est  la  meilleure. 

Une  copie  authentique  du  mandement,  délivré  le  27  juillet  1548,  se 
trouve  aux  Archives  du  royaume,  ^  la  fin  du  registre  Sur  le  fait  des 
hérésies  et  inquisitions^  f*  658. 

(2)  COUS12I,  Histoire  de  Toumay,  I.  IV,  pp.  190  et  213.  Jean  de  Thoisy 
rot  évéque  de  1413  à  1433. 
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et  Laml)erl  de  Campo,  vicaire  de  Pinquisiteur  de  la  foi,  se 
Irouvanl  à  Lille,  livrèrent  au  bras  séculier  quelques  héré- 
tiques (1);  et  sans  tenir  compte  des  privilèges  de  la  ville 
qui  ne  permettaient  point  la  confiscation,  ils  déclarèreol 
les  biens-fonds  des  condamnés  acquis  au  seigneur,  leurs 
meubles  à  Taulorité  ecclésrastique.  Des  contestations  s*é- 
levèreni  au  sujet  de  Texécution  de  ce  jugement,  c  le  cas 
pareil  n'estant  avenu  de  mémoire  d*omme  (2)»:  d^one 


(i)  Celaient  des  Turlupins,  dit  le  chanoine  de  MonUinot:  il  est  possible, 
en  effel,  que  les  malheureux  furent  condamnés  sous  ce  nom  qui  avecceox 
de  Bougres  et  de  Vaudois^  désignaient  à  la  ftn  du  moyen  &ge  toutes  les  opi- 
nions hétérodoxes.  Huit  ans  auparavant,  à  Douai,  des  «turiapins»  avaieot 
été  envoyés  au  bûcher  par  Tévéque  d*Arras,  Martin  Porée  (Heimcinr, 
Histoire  générale  deia  province  d'Artois,  1789,  t.  III,  p.  54S-349),  et  en 
1405  un  autre  sera  brûlé  à  Lille  même  (Doclebcq,  Mémoires,  éd.  de 
Reiffenberg,  t.  TV,  p.  243  à  245).  L*exposé  que  Duclercq  fait  ici  de  leur 
doctrine,  nous  la  montre  dépassant  de  beaucoup  en  audace  les  idées  des 
réformateurs  du  XV l*  siècle.  Ces  hérétiques  disent  «  je  crois  en  Diea  >, 
mais  sans  vouloir  faire  un  acte  de  foi  distinct  à  chacune  des  trois  persomes 
divines;  ils  rejettent  l^inlercession  de  la  Vierge  et  des  Saints,  la  hiérv- 
chie  romaine  et  même  le  sacerdoce,  la  confession  et  tous  les  sacrenenu: 
ils  ne  croient  pas  plus  à  la  présence  réelle  qu'à  Tefllcacilé  des  jeûnes,  dv 
signe  de  la  croix  et  de  Teao  bénite;  ils  osent  prétendre  enfin  que  le  pèche 
d*adu Itère  est  plus  grief  que  celui  d*hérésie  :  ce  sont  les  descendants  des 
pauvre»  de  Lyon,  mais  plus  encore  les  précurseurs  des  unitaires. 

(2)  Depuis  près  de  deux  siècles  pourtant,  les  inquisiteurs  de  la  lU 
créés  à  Toccasion  de  l'hérésie  albigeoise,  recherchaient  les  hérétiques  dans 
nos  provinces  {Boinonn^Nederlandsche  historié  behelsende  de  staat  vsn 
de  Néerlandsche  Kerk  voor  de  hervorming,  Utrecht  1 700,  p.  10);  rmcré- 
dulité  était  partout;  et  en  1411  on  voit  plusieurs  docteurs  de  la  cour  spi- 
rituelle de  Tournai  et  Pierre  Floure,  inquisiteur  des  Bougres  de  Pranee, 
faire  emprisonner  «  aulcunes  personnes  de  Lille  souspechonnées  de  estre 
entiquiées  de  hérézie  et  incrédulité  •.  L*année  suivante  le  messager  de  b 
ville  porte  des  lettres  doses  à  Tévéque  de  Térouanne,  parce  que  c  rinq»- 
siteur  des  Bougres  à  Thérouanne,  eu  sa  prédicacion  fiiisant,  a  volt  accusé 
et  empesehiés  du  pécbiet  de  héréKie  certaines  personnes  deoorant  à 
Lille.  »  {Archives  historiques  du  Nord  ds  ta  France^  loc.  cil:)  En  1417, 
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part,  les  magistrats  de  Lille  et  les  héritiers  des  victimes 
invoquaient  les  Trancbises  communales  et  réclamaient 
auprès  du  pape  et  du  duc  de  Bourgogne  contre  toute  con- 
fiscation; de  Pautre,  les  oflBciers  du  duc  prétendaient 
saisir  pour  le  fisc  meubles  et  immeubles,  et  déniaient  à 
révéque  et  à  Tlnquisition  un  droit  quelconque  aux  pre- 
miers. Le  24  mars  1450  (1),  Philippe  le  Bon,  du  consen- 
tement de  toutes  les  parties  et  sous  réserve  de  tous  leurs 
droits  pour  Tavenir,  ordonna  que  pour  cette  fois,  la  sen- 
tence fût  considérée,  quant  aux  confiscations,  comme  nulle 
et  non  avenue  : 

Phelippe,  duc  de  Bourgogne,  conte  de  FlAndre8,d*Artois,  de 
Bourgogne,  palatin  et  de  Namur,  seigneur  de  Salins  et  de  Ma- 
lines,  a  tous  eeulx  qui  ces  lettres  verront,  salut  :  Comme  révé- 
rend père  en  Dieu  et  nostre  amé  et  féal  conseillior  Tévesque 
de  Tournay,  et  aussy  nostre  très  cliier  et  bien  amé  en  Dieu 
sire  Lambert  de  Campo,  vicaire  de  l'inquisiteur  de  la  foy,  eus- 
sent naguerres  parleur  appointement  ou  sentence  condempné 
à  punicion  d'ardoir  comme  hcreses  contre  la  foy  chrestienne 
Watîer  leMannier  dit  le  Voleur  (â),  Jehan  de  Menin,  Jehan  Des- 
goutières,  Berlrant  le  Marcant  et  autres,  et  sur  et  contre  eulx 
se  feust  ensuivie  exécution  et  punicion  d*ardoîr,  en  faisant 
laquelle  condempnacion  les  dis  révérend  père  en  Dieu  et  vi- 
caire dudit  inquisiteur  eussent  déclaré  les  biens  meubles  des 
dits  hereses  estre  confisquiés  au  droit  de  l'église  et  de  l'oflice 


enfin,  «  trois  pi*rsonfies  errans  contre  la  foi  »  sont  t  prescbiées  »  sur  le 
grand  marché  de  la  ville  (Hoodot,  op.  cit.,  p.  48;  Tauteur  ajoute,  mais  sans 
citer  de  texte  à  Kappui,  que  ce  furent  ces  mêmes  hérétiques  qu'on  brûla 
plus  tard  et  dont  il  est  question  dans  notre  mandement.) 

(I)  1429,  V.  style.  L'année  commença  le  16  avril. 

(3)  La  copie  de  Bruxelles  porte  très-lisiblement  le  Noleur. 
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de  rinquisicioD,etles  immeubles  au  fisque,  sur  couleur  de  quoy 
nous  eussions  fait  saisir  et  mettre  en  oostre  main  les  biens 
meubles  et  hiretaiges  demourez  ou  délaissiës  des  dits  hereses. 
Dont  ces  choses  ainsi  faites  et  avenues  nôz  biens  amei  les 
escbevins  de  nostre  ville  de  Lille ,  pour  eulx  les  manans  et 
habitans  d'icelle  et  pour  toulx  ceulx  qui  avec  eulx  se  voul- 
droient  adhérer,  eussent  dudit  appointement  ou  sentence  ap- 
pelle au  Saint  Siège  de  Romme.  A  quoy  les  tuteurs  et  curateurs 
des  enfans  menresdans  dudit  feu  Waticr  s*adhërèrent  lors 
deuement.  Surquoy  ilz  eussent  et  ayent  eu  apposteles  etaio- 
coires  naguerres  de  temps.  A  lesdis  tuteurs  et  curateurs  des- 
dis  enfans  menresdans  demourez  dudit  feu  Watier  eussent 
appelle  de  Gillet  de  le  Valée  ou  aultre  nostre  sergent  qui  vou- 
loit  aucunement  procéder  à  eiëcucion  sur  les  biens  délaissiés 
d*icelluy  feu  Watier.  Et  depuis  pour  obvier  à  toutes  questions 
et  procès  rigoreux,  nos  dits  escbevins  et  avec  eulx  comme  ad- 
hérens  en  ceste  partie  les  quatre  hauls  justiciers  et  autres 
vassaulx,  pour  eulx  et  autres  manans  et  adhiretez  en  la  dite 
ville  et  chastellenie  de  Lille  nous  eussent*  dit  et  reroonstré  que 
parleurs  previlèges,  drois,  loix  et  libertez  et  francises  aurons 
quelconques  povoit  ou  devoit  pour  quelconques  cas  que  re 
feust  confisquier  le  sien  avec  le  corps,  et  que  de  tous  drois  de 
conliscacion  eux  et  leurs  prédécesseurs  auroient  esté  tenu  et 
maintenu  fraus,  quittes  et  exemptz,  et  sur  ce  demouré  paisi- 
bles de  toute  ancienneté  jusques  au  présent,  sans  leur  avoiresté 
sur  ce  fait  ou  mis  empêchement  au  contraire,  requérons  î 
grant  instance  que  nous  les  voulsissions  sur  ce  entretenir  en 
leursdits  privilèges,  drois,  libertez  et  francises  anciennes,  di- 
sans  que  ainsi  leur  devions  faire  lever  la  main  ainsi  misée! 
assise  pour  nous  ausdits  biens  meubles  et  immeubles.  A  quoy 
les  dits  révérend  père  en  Dieu  et  inquisiteur  et  aussi  nos  gens 
et  officiers  pour  nous  et  en  notre  nom  heussent  maioteno  le 
contraire  et  lesdis  biens  meubles  devoir  demourer  confisquiés 
au  droit  de  Téglise  et  &  rollice  de  Tinquisition,  et  avec  ce  les 
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biens  immeubles  devoir  demourer  au  fisquc,  au  droit  de  ceulx 
qui  ce  regardoii,  pour  ce  que  et  nosdits  gens  et  ofliciers  pour 
nous  disoient  que  le  crisme  de  bërésie  estoit  non  pareil  h 
quelque  autre  fourfaiture  et  ne  devoit  eslre  entendu  en  en- 
tendement de  quelque  privilège,  liberté  ou  francise  temporele, 
quant  pour  empechier  le  droit  de  confiscacion;  et  les  dessusdis 
disoient  le  contraire  pour  plusieurs  raisons.  Et  d*aulre  part 
soit  aussi  controversé  et  discord  au  regard  des  biens  meubles 
entre  noz  gens  et  officiers,  disans  lesdits  biens  meubles,  non 
obstant  ladite  sentence,  nous  devoir  compéter  et  appartenir, 
lesdits  évesque  et  vicaire  de  Tinquisiteur  disans  au  contraire 
que  à  l'office  de  Tinquisicion  dévoient  lesdits  meubles  appar- 
tenir comme  la  sentence  le  portoit,  et  que  ainsi  en  avoit  ton 
acoustumé  de  user,  et  finablement  ayons  esté  requis  de  faire 
et  ordonner  sur  ce  par  manière  d'appointement  aucune  provi- 
sion convenable.  Savoir  faisons  que  nous  désirans  de  tout 
notre  coer  les  drois  de  l'église  et  de  l'office  de  Tinquisicion  et 
de  nous  entretenir  et  aussi  nosdites  ville  et  chastellenie  non 
estre  pertubez  ou  empechié  en  leurs  privilèges,  drois,  loix,  li- 
bertez  et  francises,  et  aussi  pour  obvier  à  tous  rigoreux  et 
sumptueux  procès  qui  sur  ce  estoient  en  voye  et  apparant  de 
sourdre  et  mouvoir,  nous  ces  choses  considérées  et  oye  sur 
ce  Fadvis  et  délibération  de  noz  amez  et  féaulx  les  gens  de 
noz  comptes  k  Lille,  avons  pour  nous  et  du  consentement 
desdites  parties  et  decbacune  dlcelles,cn  tant  que  ce  lui  peut 
regarder  et  touchier  toutes  les  dites  appellacions,  mises  et 
mettons  au  néant  par  ces  présentes,  meismement  ladite  appcl- 
lacion  faite  dudit  sergent  seus  péril  d'amende.  Et  quant  au  fait 
des  dites  confiscacions  tant  des  biens  meubles  comme  des  bire- 
tages,  attendu  que  en  notre  dite  ville  et  chastellenie  de  Lille  le 
cas  pareil  n'est  point  avenu  de  mémoire  d'omme  et  qu'il  n'est 
pas  apparant  d'avenir  souvent,  ordonnons  du  consentement 
desdit  évesque  et  vicaire  et  aussi  de  nostre  dite  ville  et  chas- 
tellenie que  pour  ceste  fois  la  dite  sentence,  en  tant  qu'il 
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touche  le  fait  desdites  coiifîiîcacions  et  tout  ce  que  depuis  s'en 
est  ensuivi  soit  tenu  et  réputé  comme  non  avenu,  pourveu  que 
se  le  cas  avenoit  cy  après  èsdite  ville  et  chastelieniCy  qac 
Dieux  ne  veulle,  que  nous  etnoz  officiers  et  ledit  évesquecl 
inquisiteur  et  aussi  ceulx  de  nostre  dite  ville  et  ehastellenie 
et  chacun  de  nous  serons  et  dcmourons  tous  entiers  en  Id 
droit  et  possessoire  et  en  pétitoirc  comme  nous  estions  avant 
ledit  cas  avenu,  et  ne  se  pourra  aucun  de  nous  aidicr  de  quel- 
conque chose  faite  à  l'occasion  du  cas  dessus  dit  ne  plus  que 
selle  n*eut  oncques  esté  faite  ne  avenue.  Sy  donnons  en  man- 
dement à  noz  gouverneur,  bailli  et  prévost  de  Lille  et  à  tous 
noz  autres  justiciers  et  officiers  quelconques  présens  ou  avenir, 
leurs  lîeuxtenans  et  à  chacun  d'eux  en  droit  soy  si  comme  k  loi 
appartiendra,  que  le  contenb  en  ces  roeismes  présentes  ili  en- 
tretiengnent  et  souffrent  entretenir  en  et  par  la  manière  dicte, 
sans  aler  faire  ne  souffrir  aler  aucunement  au  contraire.  En 
tesmoing  de  ce  nous  avons  fait  mettre  nostre  scel  de  secret,  eo 
Tabsence  du  grand,  à  ces  présentes.  Donné  en  nostre  ville  de 
Lille,  le  xxini'  jour  de  mars  Tan  de  grâce  mil  quatre  cens  vingt 
et  neuf.  Ainsy  soubzscrit  par  Monseigneur  le  Duc,  le  Seigneor 
de  Ternant,  Maistre  Thiery  le  Roy  et  autres  présents.  G.  Sei- 

RURIBR  (1).  » 

Philippe  le  Bon,  qui  devait  faire  une  guerre  sans  merci 
aux  libertés  communales,  n'avait  point  voulu  reconnaître 
expressément  les  droits  de  la  commune;  mais  son  pouvoir 
était  trop  faible  encore  pour  qu'il  pût  résister  tout  à  fait 
aux  réclamations  des  échevios  de  Lille  :  il  lui  avait  doDC 


(1)  Ce  mandement  reçai  son  exécatîou  :  Dans  une  enquête  fiUteea  1471 
des  témoins  rappelèrent  le  conflit  de  1420  et  déclarèrent  c  iToir  bia 
mémoire  que  les  héritiers  d*iceulx  Joyrent  des  biens  des  dits  hérétiques-  • 
(HooDOT,  op.  ci7.,  pp.  59  et  111.) 
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fallu  s'incliner  pour  cette  fois  devant  la  franchise,  etTInqui- 
sition,  de  son  côté,  avait  dû  abandonner  ses  prétentions. 
Mais  plus  tard,  quand  la  maison  de  Bourgogne  arrive 
p  resque  à  Tapogée  de  sa  puissance,  quand  Bruges  et  Gand 
ont  succombé  dans  la  lutte,  quand  TÉglise  voit  dans  Phi- 
lippe le  chef  de  la  croisade  rêvée  par  Pie  II,  le  Grand  Duc 
d*Occident  et  l'Inquisition  se  partagent  sans  scrupule  les 
dépouilles  des  bourgeois  des  bonnes  villes.  On  connaît  le 
lamentable  drame  des  vaudois  d'Ârras  rapporté  par  Jac- 
ques Duclercq.  Les  sentences  déclaraient  c  touts  leurs  hé- 
ritages confisqués  au  seigneur  et  leurs  biens-meubles  à 
révoque  (1),»  et  en  racontant  la  dernière  exécution  le 
chroniqueur  ajoute  :  c  Et  furent  prins  touts  ses  biens  par 
»  les  oflBciers  du  duc  comme  confisqués,  et  aussi  furent 
>  touts  les  biens  des  aultres  qui  avoien  testé  exécutés,  non- 
9  obstant  quelques  privilèges  que  ceulx  de  la  ville  d'Ar- 
»  ras  euissent,  tenus  du  comte  d'Artois  (2),  par  lesquels 
»  leurs  privilèges  ils  maintenoient  que  d'un  bourgeois 
»  d'Arras  ne  confisquoit  on  riens,  desquels  privilèges  ils 
»  nsoient  touts  les  jours  ;  mais  en  cestuy  cas  on  ne  les 
»  laissa  point  jouir  pour  ceste  heure  :  je  ne  sçay  comment 
p  ceulx  de  la  ville  d'Arras  en  usèrent  puis  après  (5).  » 
L'arrêt  de  réhabilitation  rendu  parle  Parlement  de  Paris 


(1)   DfICLBRCO,  IIJ,  23. 

(2)  Ce  privilège  avait  été  reconnu  aux  bourgeois  d*Arras  en  1335,  par 
le  comte  Eudes  :  Voyez  la  cbarte  dans  les  pièces  jointes  aux  Observations 
sur  féchevinage  d'Arras  de  €■•  de  Wignacoiirt,  —  publiées  eu  i864  par 
r  Académie  d^Arras  ~  p.  131. 

(3)  DucLEBCQ,  III,  73.—  D*après  Touvrage  de  M.  Houdoy,  il  semble  que 
le  magistrat  de  Lille  parvint  toujours  à  faire  mieux  respecter  les  privi- 
légies de  la  Tille. 

Tome  vi"%  4"'  série.  10 
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en  1481,  trente  ans  après  Tinique  procès»  prouve  que  les 
juges  ecclésiastiques  s*étaient  mis  également  en  possession 
des  biens  que  leur  avaient  attribués  les  jugements  (1).  Cet 
arrêt  ordonna ,  il  est  vrai,  la  restitution  de  tout  ce  qai 
avait  été  confisqué  aux  prétendus  vaudois  ;  mais  comme 
il  se  basait  sur  Tinnocence  évidente  de  ceux-ci,  la  Coor 
n'eut  point  à  examiner  si  la  peine  de  la  confiscation 
pouvait  être  prononcée  malgré  les  privilèges  communaux. 
Et,  en  fait,  il  semble  que  les  héritiers  des  victimes  oe  par- 
vinrent pas,  malgré  Tarrét  du  Parlement, à  obtenir  la  resti- 
tution des  biens  saisis  en  1460  (2). 


(1)  DaiisDDCLBRCQ,lII,â56. 

(9)  HàRDDiii,  MémoirM  pour  iervirà  Vhistoire  de  la  provinee  d'Àrtoit, 
1763,  p.  200,  note.  —  Archives  historiqueê  du  Nord  de  la  Pranee,  183S, 
p.  418. 
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Gaghard,  secrétaire;  Alphonse  Wauters,  Stanislas 
BoRMANS,  Edmond  Podllet,  Charles  Piot,  Léopold 
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De  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  Valen- 
cienoes,  a)  Mémoires  hiêtoriques  sur  C arrondissement  de 
Valenciennes,  t.  IV  et  V,  1876  et  1878,  in-8«;  6)  Revue 
agricole,  industrielle,  littéraire  et  artistique,  t.  XXXI,  n""  1 
à  10,  jaDvier-octobre  1878; 

De  la  Société  scientifique  et  littéraire  du  Limbourg,  le 
tome  XIV  de  son  Bulletin,  1878,  in-8% 

Du  Cercle  archéologique  de  Mous,  a)  le  tome  XV  de  ses 
{nnales,  1878,in-8*;  6)  Inscriptions  funéraires  et  monu" 
nentales  de  la  province  de  Hainaut,  Introduction,  1878, 
n-4*»; 

De  M.  Léopoid  Ovàry,  vice-directeur  des  Archives 
lyales  de  Hongrie,  à  Bude-Pesth,  III  Pal  papa  es  Farnese 
indor  Bibornok  magyarorszagra  Vonatkozô  diplomac- 

ai  Levelezései  1555-1549,  etc.  (Correspondance  diploma- 

]ue  du  pape  Paul  III  avec  le  cardinal  Alexandre  Farnése 

ncernant  la  Hongrie,  1535-1549,  tirée  des  Archives 

rnésiennes  à  Naples,  1879,  in-S""; 

De  M.  Reusens,  bibliothécaire  de  Tuniversité  de  Lou- 

in,  Analectes  pour  servir  à  l'histoire  ecclésiastique  de  la 

Igique,  t.  XIV,  1'%  2«,  3*  et  4*  livraisons,  1877;  t.  XV, 
livraison,  1878,  in-8% 

De  la  direction  deVAthenœum  belge,les  n^'  qui  ont  paru 

ce  journal. 

Remerclments  et  dépôt  dans  la  bibliothèque  de  l'Aca- 

aie. 

CORRESPONDANCE. 

I.  le  Ministre  de  rintérieur,à  qui  il  a  été  écrit,  confor- 
uent  à  la  résolution  prise  dans  la  dernière  séance,  afin 
avoir  ce  qu'est  la  <  Bibliothèque  de  Londres,  »  pour 
lellc  les  publications  de  la  Commission  ont  été  deman- 
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Tome  vr%  4"**  série.  i  i 


(  482  ) 

et  en  publia  le  troisième  et  dernier  volume,  qa*il  fit  pré- 
céder d'une  discussion  savante  de  toutes  les  questions  qui 
avaient  été  soulevées  au  sujet  du  poëme  de  de  Klerk,d*nDe 
biographie  de  l'auteur  et  de  l'énumération  de  ses  écrits. 
M.  Bormans  enrichit,  déplus,  le  Recueil  des  Bulletins  de 
descriptions  critiques  de  vieux  manuscrits  latins,  thiois, 
français,  dans  lesquelles  se  montraient  la  science  histo- 
rique et  philologique  ainsi  que  le  jugement  solide  de 
l'auteur.  La  longue  maladie  qui  le  conduisit  au  tombeau 
empêcha  seule  qu'il  ne  fournît  à  nos  publications  un  con- 
tingent plus  considérable. 

»  M.  Du  Mortier  faisait  partie  de  la  Commission  depuis 
1838.  D'intéressantes  notices  sorties  de  sa  plume  figurenl 
daus  la  première  série  de  nos  Bulletins  :  on  remarqua  sur- 
tout celles  qu'il  consacra  au  poète  tournaisien  Philippe 
Mouskés,  à  qui  il  restitua  l'honneur  d'avoir  composé  la 
grande  Chronique  rimée  du  Xlll"  siècle  qui  porte  son  nom. 
Il  avait  fait  une  étude  particulière  de  l'importante  Histoire 
des  troubles  des  Pays-Bas  sous  Philippe  H,  écrite  par 
Renon  de  France,  président  du  grand  conseil  de  Matines; 
il.se  proposait  de  la  publier,  et  la  Commission  avait  ap- 
plaudi à  ce  dessein.  Il  est  vivement  à  regretter  qu'il  soit 
resté  sans  exécution. 

V  Le  gouvernement  a  donné,  pour  successeurs,  à  H.  Bor- 
mans M.  Charles  Piot,  et  à  M.  Du  Mortier  M.  Léopold  De- 
villers,  qui  l'un  et  l'autre,  depuis  plusieurs  années,  pre- 
naient part  aux  travaux  de  la  Commission  en  qualité  de 
membres  suppléants;  il  a  nommé  membre  suppléant 
M.  Gilliodts-Van  Severen.  11  ne  pouvait  faire  des  choix  qui 
eussent  mieux  répondu  à  nos  désirs,  et  nous  regardons 
comme  un  devoir  de  lui  en  adresser  nos  remerctments. 
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»  La  Commission,  qui  en  1877  avait  augmenté  de  trois 
volumes  la  Collection  des  chroniques  et  carinlaires  belges, 
en  a  fait  paraître  un  seulement  pendant  Tannée  qui  vient 
de  finir:  mais  elle  en  a  sept  sous  presse,  dont  plusieurs  ne 
farderont  pas  à  être  achevés. 

»  Le  volume  qui  a  vu  le  jour  est  le  tome  I"  de  la  Cor- 
respondance  du  cardinal  de  Granvelle,  à  Tédition  de  la- 
quelle M.  Edmond  Poullet  consacre  ses  soins. 

»  Ce  volume,  de  lxxvi  et  658  pages,  contient  les  let- 
tres écrites  et  reçues  par  le  célèbre  cardinal,  au  nombre 
décent  vingt-quatre,  du  20  novembre  1565  au  29  sep- 
tembre 1566;  plus  vingt-huit  lettres,  du  10  juillet  1561 
au  5  avril  1565,  tirées  la  plupart  des  archives  secrètes 
du  Vatican.  L'éditeur  a  joint  aux  unes  et  aux  autres  un 
grand  nombre  de  notes  biographiques  et  historiques.  Les 
lettres  qui  sont  en  espagnol ,  il  les  a  accompagnées  d'une 
traduction  française. 

»  La  Correspondance  de  Granvelle  est  précédée  d'une 
introduction  et  d'une  préface. 

»  xM.  Poullet  rappelle,  dans  l'introduction,  comment,  à 
la  fin  du  XYIP  siècle,  furent  rassemblés  à  Besançon,  par 
les  soins  de  l'abbé  Boisot,  la  plus  grande  partie  des  pa- 
piers laissés  par  le  cardinal  ;  l'usage  que  plusieurs  écrivains 
firent  de  cette  collection  ;  l'arrêté  que  M.  Guizot  prit  en 
1834  et  en  exécution  duquel  tout  ce  qu'elle  contenait  d'in- 
téressant devait  être  publié  dans  la  Collection  de  docu- 
ments inédits  sur  Vhisloire  de  France;  l'abandon  de  cette 
publication  après  1852,  alors  que  neuf  volumes  des  Pa- 
piers d'État  de  Granvelle  avaient  paru ,  dont  le  dernier 
s'arrêtait  au  25  novembre  1565;  les  démarches  que,  en 
1875,  la  Commission  fit  pour  être  autorisée  à  la  continuer 


(  18*) 

et  les  résolations  qu'elle  prit  à  ce  sujet,  quaod  le  gouver- 
nement français  eut  libéralement  mis  à  la  disposition  da 
nôtre  toutes  les  copies  qu'il  possédait  des  manuscrits  de 
Besançon.  Il  expose»  après  cela,  les  travaux  préliminaires 
auxquels  il  s'est  personnellement  livré  avant  de  remettre 
le  premier  volume  à  l'imprimeur. 

»  Dans  la  préface  M.  Poullet  passe  en  revue  les  princi- 
pales correspondances  que  renferme  le  volume;  il  monlre 
ensuite  quelles  étaient  la  situation  des  affaires  politiques 
des  Pays-Bas  et  la  situation  personnelle  de  Granvelle  ao 
20  novembre  i  565. 

»  Une  table  alphabétique  des  matières  et  des  personnes 
complète  la  publication  de  M.  Poullet. 

»  Les  volumes  sous  presse  sont . 

>  a)  Les  Grandes  Chroniques  de  Flandre,  tomes  I  et  II  : 
éditeur,  M.  le  baron  Kervyn  de  Lettenbove  ; 

»  6)  Un  corps  de  Chroniques  des  Pays-Bas,  et  du  Bra- 
bant  en  particulier,  écrites  en  langue  flamande  :  éditeur, 
M.  Charles  Piot; 

»  c)  Le  tome  VI  de  la  Table  chronologique  des  chartes 
et  diplômes  imprimés  concernant  l'histoire  de  la  Belgique, 
par  M.  Alphonse  Waulers; 

»  d)  Le  tome  III  des  Voyages  des  souverains  des  Pags-^ 
Bas  :  éditeur,  M.  Gacbard  ; 

»  e)  Le  tome  VI  de  la  Chronique  de  Jean  d'Outre- 
meuse  :  éditeur, M.  Stanislas  Bormâns; 

»  /)  Le  Cartulaire  de  l'abbaye  d'Orval  :  éditeur,  le 
P.  Hippolyte  GofTinet. 

»  Quatre  livraisons  du  Bulletin,  formant  ensemble  plos 
de  450  pages  in-S*",  ont  paru  dans  le  courant  de  l'année. 

>  Les  communications  de  notices  ou  d'études  bistori* 


(m) 

ques  et  de  documents  inédits  qu'elles  renferment  sont 
nombreuses  et  variées. 

»  I.  —  M.  Piot  y  a  pris  une  large  part.  Il  y  a  de  lui  quatre 
notices  consacrées  à  des  publications  faites  en  Allemagne, 
eo  Hollande,  en  Espagne,  qui  concernent  notre  histoire 
nationale;  une  étude  sur  dom  Emmanuel ,  prétendant  à  la 
couronne  de  Portugal,  et  la  famille  de  ce  prince;  une  autre 
étude  dont  la  politique  de  rAutriche  au  pays  de  Liège,  en 
i791,  est  le  sujet. 

>  C'est  rendre  un  service  incontestable  à  tous  ceux  qui 
cht'z  nous  s'occupent  de  travaux  historiques  que  de  leur 
signaler  les  ouvrages,  publiés  à  l'étranger,  dans  lesquels 
sont  racontés,  éclaircis  ou  discutés  des  faits  se  rattachant 
à  nos  annales. 

»  Parmi  ceux  dont  M.  Piot  rend  compte,  nous  citerons  : 
un  Mémoire  de  M.  Von  DrufTel,  de  Munich,  sur  les  rap- 
ports de  Charles-Quint  avec  la  cour  de  Rome  dans  les  an- 
nées 1544 à  1546;  le  Journal,  rédigé  par  Yiglius  de  Zwi- 
chem,  de  la  guerre  de  Smalkalde,  où  les  troupes  belges 
donnèrent  des  preuves  éclatantes  de  leur  valeur  :  journal 
dont  la  mise  en  lumière  est  due  aussi  à  M.  Von  Druffel, 
qui  y  a  joint  un  grand  nombre  de  notes,  d'éclaircissements 
et  de  pièces  inédites;  un  Recueil  de  lettres  sur  la  décou- 
verte et  la  conquête  du  Nouveau*Monde  {Carias  de  Indias), 
magnifique  livre  publié  par  ordre  du  gouvernement  de 
S.  M.  le  roi  d'Espagne,  où  figurent  un  certain  nombre  de 
lettres  écrites  par  des  missionnaires  belges;  un  Mémoire  de 
M.  Schmolke  sur  la  renonciation  de  Philippe  II  à  la  sou- 
veraineté des  Pays-Bas;  un  opuscule  d'un  Américain, 
M.  Ephraïm  Emerton,  sur  la  triple  alliance  de  1668  qui 
arrêta  les  progrés  des  armes  de  Louis  XIV  dans  nos  pro- 
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vÎDces;  ane  Biographie  du  feld-maréchal  prince  de  Ligne, 
l'une  de  nos  gloires  nationales,  par  le  comte  Thiîrfaeini; 
des  lettres  de  Blûcher  sur  ses  campagnes  de  1813  et  de 
1815;  plusieurs  écrits  de  MM.  Guillaume  Hertzberg, Frens- 
dorff,Ennen,  concernant  la  Hanse  germanique,  association 
commerciale  dont  différentes  villes  des  Pays-Bas  faisaient 
parlie;  une  Dissertation  du  docteur  Bernhart  Scoffert 
sur  la  légende  de  Geneviève  de  Brabant;  une  appré- 
ciation des  œuvres  du  poète  flamand  Jacques  Van  Maerlant 
par  le  docteur  Te  Winkel;  un  écrit  que  M.  Gantrelle,  pro- 
fesseur à  l'université  de  Gand,  a  fait  insérer  dans  une  Revue 
bavaroise,  et  où  il  traite  des  populations  germaniques  éta- 
blies en  Zélande  et  dans  la  Flandre  occidentale  pendant 
la  domination  des  Romains. 

»  L*étude  consacrée  par  M.  Piot  à  dom  Emmanuel  de 
Portugal  se  divise  en  quatre  paragraphes.  Le  premiercon- 
cerne  dom  Emmanuel  lui-même  ;  le  deuxième ,  son  fils 
atné,  nommé  Emmanuel  comme  lui;  le  troisième,  dom 
Louis,  son  second  fils;  le  quatrième,  dom  Christophe,  son 
frère.  Vingt-cinq  documents,  tirés  des  Archives  dn 
royaume,  y  sont  joints  comme  pièces  justificatives. 

»  Dom  Emmanuel  était  l'un  des  deux  fils  dn  prieur  de 
Crato,  dôm  Antoine,  qui  disputa  la  couronne  de  Portugal 
à  Philippe  II.  En  1597  il  se  réfugia  avec  son  frère  en  Hol- 
lande; il  y  épousa,  la  même  année,  la  princesse  Emilie, 
fille  de  Guillaume  le  Taciturne.  En  1625  les  deux  époui 
se  séparèrent.  Emilie  de  Nassau  alla  s'établir  à  Genève,  oà 
elle  mourut  en  1629.  Emmanuel,qui  depuis  quelque  temps 
déjà  travaillait  à  se  réconcilier  avec  le  roi  d'Espagne  et  j 
était  parvenu ,  vint  se  fixer  à  Bruxelles  II  y  épousa,  en 
secondes  noces,  une  camérière  de  Tinfante  Isabelle,  doîla 
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Luisa  Osorio,  et  y  mourut  le  22  juin  1638,  à  Fâge  de 
soixante  et  dix  ans. 

»  Emmanuel,  son  fils  aîné,  fut  quelque  temps  au  ser- 
vice de  Philippe  lY;  puis  il  entra  dans  un  couvent  de 
Carmes  déchaussés.  Ayant  jeté  le  froc  aux  orties,  il  passa 
en  Hollande,  où  les  états  généraux  lui  donnèrent  une  coin- 
pagnie  de  cavalerie.  Fait  prisonnier  par  les  troupes  espa- 
gnoles en  1638  et  ramené  à  Bruxelles,  il  demanda  qu'on 
lai  permit  de  rentrer  dans  son  couvent  :  ce  qui  lui  fut  ac- 
cordé. Mais  ce  n'était  qu'une  feinte,  car  il  ne  tarda  pas  à 
s'enfuir  de  la  maison  des  Carmes,  et  ce  fut  en  Hollande 
qa'il  se  réfugia  de  nouveau.  Reniant  une  seconde  fois  sa 
religion ,  il  se  fit  recevoir  dans  l'église  protestante  wal- 
lonne de  Delft;  plus  tard  il  se  maria  avec  Jeanne,  fille  du 
comte  de  Hanau. 

»  Louis,  qui  avait  été  pourvu  du  bailliage  d'Utrecht  de 
l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  n'ayant  pu  se  faire 
reconnaître  en  cette  qualité  par  les  états  généraux,  vint 
dans  les  Pays-Bas  espagnols  ;  il  fut  nommé  gouverneur  de 
la  ville  et  du  château  de  Binche.  Il  mourut  en  1660. 

»  Sur  dom  Christophe  on  connaît  peu  de  chose;  on  sait 
seulement  qu'à  la  suite  de  démêlés  que  son  frère  avait  eus 
avec  Maurice  de  Nassau,  il  fut  exilé  à  Wesel.  On  ignora 
ceqo'il  devint  depuis. 

>  Tous  ces  faits  et  beaucoup  d'autres  sont  consignés, 
avec  les  détails  qu'ils  comportent,  dans  la  première  élude 
de  H.  Piot. 

»  Nous  donnerons  une  idée  de  la  seconde  en  disant 
qu'elle  se  divise  en  sept  paragraphes  ainsi  intitulés  :  I.  Si* 
tuation  de  la  politique  autrichienne  en  Belgique  et  au  pays 
de  Liège;  II.  Influence  de  la  guerre  d'Orient  sur  les  affaires 
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de  Liège;  III.  Immixtion  de  rAutriche  dans  les  affaires  de 
Liège;  IV.  Projet  de  placer  an  prince  autrichien  à  Liège; 

V.  Position  diflScile  de  rAutriche  au  pays  de  Liège; 

VI.  Tentative  d'alliance  entre  FAutriche  et  la  démocratie; 
VIL  Chute  de  la  politique  de  TAutriche  au  pays  de  Liège. 

»  Plusieurs  documents  9  parmi  lesquels  nous  meolioQ- 
nerons  un  mémoire  où  Tétat  noble  du  pays  de  Liège  ex- 
pose et  s'attache  à  justifier  la  conduite  qu'il  a  tenue  ao 
commencement  de  la  révolution ,  celle  qu'il  a  été  forcé  de 
tenir  pendant  les  troubles,  celle  encore  qu'il  a  tenue  de- 
puis le  retour  du  prince,  sont  insérés  à  la  suite  du  travail 
de  M.  Piot. 

»  IL — Deux  communications  de  pièces  inédites  ont  été 
faites  par  H.  Poullet. 

»  L'une  comprend  douze  lettres  et  actes  de  l'année  1S67 
qui  faisaient  partie  des  liasses  de  copies  mises  par  le  mi- 
nistère de  l'instruction  publique  de  France  à  la  disposition 
du  gouvernement  belge  pour  la  publication  de  la  Corres- 
pondance de  Granvelle. 

»  La  plupart  de  ces  pièces  se  rattachent  aux  négocia- 
tions de  Philippe  II  et  du  gouvernement  de  Bruxelles  avec 
l'empereur  Maximilien  pendant  l'année  1567;  un  de  leurs 
objets  capitaux  est  la  conduite  du  comte  Louis  de  Nassaa 
qui,  avec  le  bâtard  de  Hames ,  travaillait  à  s'assurer  des 
troupes  réunies  au  siège  de  Gotha,  pour  les  mener  aox 
Pays-Bas.  D'autres  concernent  l'ambassade  que  les  princes 
luthériens  envoyèrent  à  la  duchesse  de  Parme,  ao  com- 
mencement de  la  même  année,  dans  l'intérêt  de  lears 
coreligionnaires. 

>  La  seconde  communication  de  M.  Poullet  coosisie 
dans  un  mémoire  rédigé,  en  1593,  par  le  clergé  du  diocèse 
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de  RuremoDde,  sur  la  situation  où  se  trouvaient  alors  les 
Pays-Bas. 

f  Ed  1592  les  Pays-Bas  étaient  dans  une  situation 
déplorable,  causée  par  les  guerres  dont  ces  province^ 
avaient  été  le  théâtre  depuis  un  quart  de  siècle.  Tous  les 
ordres  de  TËtai  réclamaient  à  grands  cris  des  mesures  pro- 
pres à  y  remédier;  le  clergé  du  diocèse  de  Ruremonde,  ma 
par  des  sentiments  de  patriotisme,  crut  devoir  s'adresser,  à 
cet  effet,  directement  au  roi. 

>  On  ignore  l'accueil  que  Philippe  H  fit  à  son  mémoire. 
Oo  peut  en  juger  cependant  par  les  lettres  que,  dans  le 
même  temps,  ce  monarque  adressait  au  comte  de  Mansfeit 
qui,  en  l'absence  du  duc  de  Parme,  envoyé  en  France  au 
secours  de  la  Ligue, était  chargé  du  gouvernement  des 
Pays-Bas.  Le  17  février  il  lui  écrivait  :  t  Comme  les  désor- 
»  dres,  Taultes  et  abus,  non-seulement  au  faict  de  la 

>  justice,  police  et  finances,  mais  aussi  endroit  la  discipline 

>  militaire,  ont  faict  le  tout  fourcourir  si  avant,  comme 

>  par  diverses  voyes  j'en  suis  adverty ,  je  désire  grande- 
»  ment  que  vous  et  ceulx  de  mes  consaulx  communicquez 
»  et  advisez  quelz  expédions  et  moyens  seroient  plus  con- 
»  venables  et  practicables  pour  le  remède  et  restablis- 
»  sèment  des  affaires,  et  que  jsur  ce  faictes  premièrement 

>  ouïr,  si  bon  vous  semble,  aulcuns  de  mes  consaulx 
»  provinciaulx,  et  eulx  les  magistratz  des  villes  de  leur 
»  ressort,  afin  que,  prinse  particulière  information  de 
»  toutes  circonstances  et  eu  vostre  advis,  je  y  puisse 
»  prendre  telle  résolution  que  trouveray  estre  plus  con- 
»  venable  à  mon  service  pour  le  soulagement  de  mes  bons 

>  sobjectz  et  vassaulx.  »  Le  24  mars  suivant  il  envoyait 
à  Mansfeit  des  lettres  pour  les  conseils  collatéraux  et  les 
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conseils  de  justice  des  provinces,  où  il  leur  ordonnait  de 
déclarer  librement  au  gouverneur  général  «  après  mûre 
communication  en  leurs  collèges,  les  mesures  qu'il  y  avait 
à*  prendre. 

»  Toutes  ces  enquêtes,  malheureusement,  restèrent  sans 
résultat  pour  les  populations  de  nos  provinces.  La  cour  de 
Madrid  avait  de  bonnes  intentions  sans  doute  :  mais  les 
moyens  lui  manquaient  pour  les  réaliser. 

»  III.  —  Une  notice  de  M.  Gacbard  a  pour  objet  de  Taire 
connaître  le  jugement  porté  sur  Charles-Quint  et  sur  Phi- 
lippe H  par  Tun  des  premiers  écrivains  de  TEspagne,  qoi 
est  aussi  Tun  de  ses  hommes  d'État  les  plus  éminenis, 
M.  Canovas  del  Castillo:  ce  jugement  est  exprimé  dans  une 
lettre  qui  sert  de  préface  à  la  Vie  de  la  princesse  d'EMi 
publiée  à  Madrid,  Tannée  dernière,  par  don  Gaspard  Noro. 

>  Les  appréciations  de  M.  Canovas  del  Castillo  ont  eu» 
comme  cela  devait  être,  un  grand  retentissement  Noos 
nous  lH>rnerons  à  reproduire  ici  les  lignes  par  lesquelles  il 
termine  le  portrait  de  Charles-Quint,  c  homme  que,  selon 
lui,  aucun  autre  ne  surpasse  dans  Thisloire.  >  En  coo- 
clusion, —  dit-il  —  c  la  vie  de  Charles-Qoint  est  plus  rem- 
»  plie  encore  de  traits  d'héroisme  et  de  sentiment  que  de 
»  froids  calculs  inspirés  par  la  raison  d'Etat,  et  beaucoup 

>  de  ses  hardies  aventures  militaires,  maritimes,  politiques 

>  et  religieuses  ne  sont  à  proposer  pour  modèle  à  aocso 

>  homme  de  gouvernement  du  siècle  actuel  ni  des  ftge 
»  futurs.  Des  hommes  comnne  Charles-QaÎDt  personae, 

>  selon  toute  apparence,  n'en  verra  plos  jamais,  si  ce  n'est 
»  c*n  ouvrant  et  en  profanant  les  iombes  par  une  puérile 

>  curiosité.  » 

»  i  V.  —  M.  Devillers  a  présenté  une  notice  sur  la  mort 
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de  Guillaume  le  Bon,  comte  de  Hainaul,  de  Hollande,  de 
Zélande  et  seigneur  de  Frise. 

>  Après  les  Baudouin  —  dit  l'auteur  —  les  comtes  de 
Hainaut  de  la  maison  d*Avesnes  ont  acquis  une  belle  place 
dans  riiistoire.  Guillaume  l"  surtout  était  doué  des  qua- 
lités les  plus  brillantes.  Aussi  remarquable  par  sa  pru- 
dence que  par  sa  générosité,  ce  prince  sut  maîtriser  Par- 
deur  de  ses  pieux  chevaliers,  mettre  la  justice  en  honneur, 
éire  favorable  aux  populations  des  campagnes,  tout  en 
accordant  aux  villes  de  ses  États  des  privilèges  dans  le  but 
d'augmenter  leur  influence  politique  et  de  développer  leur 
commerce  et  leur  industrie.  En  un  mot,  son  long  règne 
(1304-1357)  fut  marqué  par  des  institutions  utiles.  Aussi 
la  mort  du  bon  comte  Guillaume  causa-t-elle  une  grande 
émotion.  • 

>  M.  Devillers  rapporte  les  circonstances  de  celte  mort, 
arrivée  à  Valenciennes  le  7  juin  i557;  il  entre  dans  des 
détails  sur  les  funérailles  du  prince  tant  regretté  des  Hen- 
nuyerSfSur  la  tombe  qui  lui  fut  érigée, etcll  donne  ensuite 
un  état  des  dépenses  que  les  funérailles  occasionnèrent; 
une  liste  de  la  répartition  des  sommes  léguées  aux  pauvres 
par  le  comte  défunt;  son  testament  et  le  codicille  qu'il  y 
aooexa. 

>  Nous  venons,  Monsieur  le  Ministre,  de  passer  eu  revue 
les  communications  dues  à  des  membres  de  la  Commis- 
sion; nous  avons  à  vous  parler  maintenant  de  celles  dont 
les  auteurs  lui  sont  étrangers. 

»  V.  —  Une  Vie  de  saint  Hubert^  ouvrage  d*un  con- 
temporain, a  été  communiquée  par  le  P.  Charles  de 
Smedt,  l'un  de  nos  bollandistes. 

»  Occupé  à  recueillir  toutes  les  pièces  relatives  à  fhis- 
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toire  de  saint  Huberl,  dont  les  actes  doivent  être  pnUiés 
dans  un  des  prochains  volumes  des  Acta  sanetorum^le 
P.  de  Smedt  eut,  il  y  a  peu  de  temps,  la  bonne  fortune  de 
rencontrer,  à  la  bibliothèque  du  grand  séminaire  de  Na- 
mur,  un  texte  de  la  vie  originale  du  grand  patron  des  Ar- 
dennes;  cette  vie  originale  était  restée  inconnue  jusque 
dans  ces  dernières  années  où  un  savant  allemand  en 
découvrit,  dans  la  bibliothèque  de  Valenciennes,  une  copie 
qu'il  s*empressa  de  publier.  Le  texte  de  Namur  est  d'une 
écriture  de  la  première  moitié  du  XI*  siècle;  il  est  plus 
correct  que  celui  de  Valenciennes;  il  offre  d'ailleurs  avec 
celui-ci  de  nombreuses  variantes.  Ces  raisons  et  l'impor- 
tance du  document  pour  Thistoire  ecclésiastique  de  la  Bel- 
gique ont  fait  penser  au  P.  de  Smedt,  et  la  Commission  ai 
été  de  cet  avis,  qu'il  méritait  d'être  mis  en  lumière. 

»  Le  savant  éditeur  reproduit  le  texte  de  Namur  avec 
une  scrupuleuse  exactitude;  il  indique, dans  des  notes  pla- 
cées au  bas  des  pages,  les  variantes  du  texte  de  Valen- 
ciennes, qu'il  a  lui-même  soigneusement  collationné  sur  le 
manuscrit. 

t  Plusieurs  questions  qui  se  rapportent  à  cette  biogra- 
phie de  saint  Hubert  sont  examinées  par  lui  dans  une  sorte 
de  préface  qu'il  a  mise  en  tète.  Il  discute  notamment  la 
date  de  la  mort  du  saint,  qui  est  controversée.  Selon  lui 
elle  doit  être  fixée  au  30  mai  727. 

»  VL  —  M.  Alfred  Morel-Fatio,  attaché  au  département 
des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale,  à  Paris,  nous  a 
envoyé  un  document  fort  curieux  pour  l'histoire  de  don 
Carlos,  le  fils  infortuné  de  Philippe  H,  et  qu'il  a  tronvé 
dans  un  des  codices  du  fonds  portugais  de  ce  grand  dépbi 
littéraire  :  c'est  une  attestation  donnée,  par  le  notaire  et 
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secrétaire  royal  Pedro  de  Hoyo,  le  lendemain  de  la  mort 
de  doo  Carlos,  24  juillet  IS689  ^u^  personnes  qui  avaient 
été  préposées  par  Philippe  II  à  la  garde  du  prince  durant  sa 
captivité. 

>  Il  résulte  de  cet  acte  que,  lorsqu'il  arrêta  son  fils,  le  roi 
commit  le  soin  de  le  garder  et  de  le  surveiller  à  six  gen- 
tilshommes qui  y  sont  dénommés,  sous  la  direction  de  Ruy 
Goœez  de  Silva,  prince  d*£boli;  qu'il  leur  donna  une 
instruction  écrite  dont  ils  s'engagèrent,  par  serment,  à 
ol)server  tous  les  points;  que  ce  serment  fut  prêté  par  Ruy 
Gomez  entre  les  mains  du  duc  de  Feria,  et  par  les  six  gen- 
tilshommes entre  celles  de  Ruy  Gomez  ;  que,  le  24  juillet, 
ces  sept  personnages  supplièrent  Philippe  II,  vu  la  mort 
du  prince,  de  les  décharger  de  l'obligation  qu'ils  avaient 
contractée  ;  que  la  même  demande  fut  faite  par  les  huit 
monleros  (veilleurs  de  nuit)  de  la  garde  du  prince;  que  le 
roi  fit  dire  aux  uns  et  aux  autres  qu'il  se  tenait  pour  bien 
servi  d'eux  et  les  déliait  du  serment  qu'ils  avaient  prêté. 

>  L'attestation  du  notaire  Hoyo  est  en  espagnol  ; 
xM.Morel-Fatiol'a  accompagnée  d'une  traduction  française. 

»  VII.  —  M.  L.  Galesloot  est  l'auteur  d'une  notice  por- 
tant pour  titre  :  Revendication  du  duché  de  Brabant  par 
l'empereur  Sigismond  (1414-1437). 

>  Dans  ce  travail  M.  Galesloot  raconte  les  tentatives 
que  fit  Sigismond,  ses  négociations  avec  les  ducs  Antoine, 
Jean  IV ,  Philippe  P' ,  Philippe  le  Bon ,  ses  démarches  au- 
près des  états,  pour  être  mis  en  possession  du  duché  de 
Brabant,  tentatives  qu'il  poursuiviljusqu'à  sa  mort,  arrivée 
le  9  décembre  1437.  Ce  prince  prétendait  que  le  Brabant 
devait  lui  revenir,  non-seulement  parce  qu'il  était  dévolu 
à  l'Empire,  vu  que  les  femmes  n'y  avaient  pu  succéder. 

Tome  vi"%  4"'  série.  12 
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mais  encore  en  vertu  du  droit  d'bérédilé,  la  dochesse 
Jeanne  en  ayant  fait  cession  au  duc  Wenceslas,  son  frère. 

»  Un  mémoire  inédit,  en  quarante-huit  articles,  que 
Philippe  le  Bon  fit  rédiger  contre  les  prétentions  de  Fem- 
pereur,  est  joint  à  la  notice  de  M.  Galesloot. 

»  VIII.  —  Les  recherches  auxquelles  M.  Charles  PotviD 
a  eu  à  se  livrer  pour  la  publication  des  Œuvres  de  GhiUt- 
bert  de  Lannoy^que  TAcadémie  lui  a  confiée, lui  outdonoé 
lieu  de  recueillir  un  grand  nombre  d'indications  sur  do- 
gues, seigneur  de  Santés,  Trère  aîné  de  Ghillebert.  Il  lui  a 
paru  que  ces  indications  pourraient  servir  à  des  trafaox 
historiques  ou  biographiques;  il  les  a  réunies  en  les  ran- 
geant selon  Tordre  des  dates,  et  il  nous  les  a  adressées.  La 
première  est  de  Taunée  i406,  la  dernière  de  14^6. 

>  M.  Potvin  les  a  fait  suivre  d'un  document  quidonoe 
du  sens  politique  du  seigneur  de  Santés  une  idée  avanta- 
geuse :  c'est  un  Avis  sur  la  guerre  avec  les  Anglais^  éerit 
en  1455,  après  la  conclusion  du  traité  d'Arras,  et  destiné 
au  duc  de  Bourgogne  et  à  son  conseil.  Hugues  de  Lannov 
commence  par  exprimer  le  vœu  que  le  roi  d'Angleterre 
accepte  les  offres  qui  lui  ont  été  faites  à  Arras;  une  paix 
générale  serait  un  souverain  bien,  non-seulement  pour  son 
royaume,  pour  la  France,  pour  les  États  de  la  maison  de 
Bourgogne ,  mais  encore  pour  toute  la  chrétienté.  Au  cas 
que  ce  monarque  ne  veuille  pas  y  en  tendre,  Lannoy  expose 
avec  beaucoup  de  développements  ses  idées  sur  les  me- 
sures qu'il  y  aurait  à  prendre  afin  de  mettre  à  l'abri  de  ses 
entreprises  les  pays  soumis  à  la  domination  du  duc  Une 
chose  qu'il  recommande  particulièrement  à  Philippe  le 
Bon,  c'est  de  se  pourvoir  largement  de  canons,  de  rihao- 
dequins ,  de  coulevrines  :  c  car  —  dit-il  —  il  n'est  rien 
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»  que  les  Eoglès  doublent  le  plus  et  dont  Ton  les  puet  plus 

>  grever,  avecq  les  gens  de  cheval  »  attendu  que^  comme 
»  vous  savez ,  iceulx  Englès  ne  se  combattent  pas  volon- 

>  tiers  à  cheval ,  pour  ce  qu'ilz  n'ont  pas  gens  à  ce  faire , 

>  mais  à  pié.  > 

>  IX.  —  Enfin ,  dans  une  note  portant  pour  titre  :  Une 
page  de  Vhistoire  des  franchises  communales  sous  Philippe 
ie  Bon,  M.  Arthur  Duverger  raconte  un  fait  qui  se  passa  à 
Lille  en  1429*  Quelques  hérétiques  furent,  en  cette  ville» 
par  l'évéque  de  Tournai  et  le  vicaire  de  Tinquisiteur  de  la 
foi,  livrés  au  bras  séculier,  avec  déclaration  que  leur  biens- 
fonds  étaient  acquis  au  seigneur  et  leurs  meubles  à  TÉglise. 
Les  privilèges  des  Lillois  les  exemptaient  de  confiscation  ; 
le  magistrat  réclama  auprès  du  duc  de  Bourgogne.  Phi-- 
lippe  le  Bon,  par  des  lettres  du  24  mars  1429  (1430,n.st.), 
attendu  que»  de  mémoire  d*homme»  un  cas  pareil  n'était 
arrivé  dans  la  ville  et  ch&tellenie  de  Lille»  ordonna  que  la 
sentence  de  Févéque  et  du  vicaire  de  Tinquisiteur»  en  ce 
qui  touchait  le  fait  des  confiscations»  fût  tenue  et  réputée 
pour  non  avenue. 

»  M.  Duverger  donne,  d*après  un  recueil  des  Archives 
du  royaume»  le  texte  de  ces  lettres»  qui  ont  été  souvent 
citées,  mais  presque  toujours  imparfaitement,  par  les  his- 
toriens du  nord  de  la  France. 

»  Vous  voyez»  Monsieur  le  Ministre»  que  les  Bulletins 
de  la  Commission  peuvent  fournir  d*utiles  matériaux  aux 
écrivains  qui  s'occupent  de  nos  annales.  La  Commission 
remplit  ainsi  Tun  des  objets  confiés  à  ses  soins  par  les 
dispositions  qui  forment  son  règlement  organique. 

»  Veuillez  agréer  »  Monsieur  le  Ministre»  l'hommage  de 
notre  haute  considération.   > 
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PROGRAMME   DES   TRAVAUX   POUR    1879. 

La  Commission  règle,  ainsi  qu'il  suit,  le  programme  de 
ses  travaux  pour  i879  : 

M.  Kervyn  de  Lettenhove  achèvera  la  publication  des 
Grandes  Chroniques  de  Flandre  en  deux  volumes, 

El  M.  Piot,  celle  des  Chroniques  en  langue  flamande. 

Le  tome  YI  de  la  Table  chronologique  des  chartes  ei 
diplômes  imprimés  concernant  Phistoire  de  la  Belgique, 
par  M.  Âlph.  Wauters;  le  tome  Ili  des  Voyages  des  souve- 
rains des  Pays-Bas  (éditeur,  M.  Gachard);  le  tome  YI  delà 
Chronique  de  Jean  d*Outremeuse  (éditeur,  M.  Stanislas 
Bormans)  ;  le  tome  II  de  la  Correspondance  du  cardinal  de 
Granvelle  (éditeur,  iM.  Edmond  Poullet);  le  Cartulairede 
Tabbaye  d'Orval  (éditeur,  le  P.  Hippolyte  Goffinet),  se  con- 
tinueront. 

M.  Devillers  mettra  sous  presse  le  Cartulaire  des  comtes 
de  Hainaut. 

BUDGET   POUR    1879. 

La  Commission  s'occupe  de  la  formation  de  son  budgH 
pour  l'exercice  1879,  lequel  elle  doit  soumettre  à  l'appro- 
bation de  M.  le  Ministre  de  Tintérieur,  conformément  à 
l'article  49  de  son  règlement  organique. 

Elle  en  arrête  successivement  les  différents  articles. 

COMMUNICATIONS. 

M.  Piot  communique  : 

l""  Une  note  sur  trois  ouvrages  publiés  en  Allemagne  ci 
qui  contiennent  des  faits  ou  des  documents  relatifs  à  Ibis- 
toire  de  Belgique; 
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2*"  Un  travail  intitulé  :  Correspondance  du  comte  Charles 
de  Cobenzl  au  sujet  de  la  guerre  de  Sept  ans. 
Ces  deux  communications  seront  insérées  au  Bulletin, 

—  M.  Galesloot  a  adressé  à  la  Commission  une  notice 
intitulée  :  Vinféodation  de  la  seigneurie  dejever  au  duché 
de  Brabant  et  au  comté  de  Hollande.  —  La  seigneurie  de 
Kniphausen  également  inféodée  au  duché  de  Brabant. 

Sur  le  rapport  et  la  proposition  de  M.  Alphonse  Wau- 
ters,  à  qui  elle  a  été  renvoyée,  la  Commission  en  décide 
riosertion  au  Bulletin. 

«  Cette  notice  —  dit  M.  Wauters  dans  son  rapport  — 
complète  les  détails  qui  ont  été  donnés  sur  le  même  sujet 
par  notre  collègue  M.  Gacbard,  et  fait  connaître  les  noms 
des  seigneurs  qui  se  transmirent  successivement,  jusqu'à 
la  fin  du  XVHI*  siècle,  le§  terres  de  Jever  et  de  Kniphau- 
sen, transformées  en  liefs  du  Brabant. 

»  Dans  la  première  partie  du  XVP  siècle,  il  semblait 
que  Tautorité  des  princes  des  Pays-Bas,  devenus  en  même 
temps  chefs  de  l'Empire,  dût  s'accroître  et  s'affermir  dans 
les  parties  septentrionales  de  ce  dernier.  La  réunion  au>L 
anciens  domaines  de  la  maison  de  Bourgogne  de  l'héritage 
des  ducs  de  Gueidre  et  de  la  principauté  épiscopalc 
d'Utrecht  promettait  aux  seigneurs  de  Jever  une  existence 
paisible,  sous  la  protection  de  suzerains  puissants.  Mais  les 
troubles  religieux  qui  agitèrent  nos  provinces  et  l'Alle- 
magne aux  XVI*  et  XVII*  siècles  ruinèrent  ces  espérances, 
et  ce  ne  fut  pas  sans  peine  que  le  lien  féodal  qui  unissait 
Jever  et  Kniphausen  au  Brabant  fut  maintenu. 

»  Les  états  généraux  des  Provinces-Unies,  comme  ayant 
succédé  aux  prérogatives  des  comtes  de  Hollande,  et  les 
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rois  de  Danemark,  essayèrent  plus  d*ODe  fois,  mais  sans 
succès,  d*attenler  aux  droits  des  rois  d'Espagne,  dues  de 
Brabanl.  M.  Galesloot  a  recueilli  sur  ces  faits  intéressants 
des  particularités  très-curieuses  et  qu'on  lira,  sans  noi 
doute,  avec  intérêt. 

»  L'auteur  ne  s'est  pas  borné  à  nous  faire  oonnallre 
l'histoire  féodale  des  deux  villes  dont  nous  venons  de  par- 
ler :  il  a  également  complété  ce  que  l'on  connaissait  des 
annales  du  château  de  Ringelberge  ou  Rimbouig,  situé 
près  de  la  Worm,  dans  le  duché  de  Jutiers,  et  a  énoméré, 
avec  son  exactitude  habituelle,  les  vassaux  qui  s'en  sont 
transmis  le  domaine  direct  depuis  le  XIV  siècle  jusqu'à  la 
fin  de  l'ancien  régime.  > 
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COMMUNICATIONS. 


Sur  quelques  publications  historiques  faites  en  Allemagne. 

i 

(Par  M.  CiARLBs  Piot,  membre  de  la  Commission.) 


I.  —  Robert  Arnold,  Beitrâge  zur  Kritik  karolingiselèer 
Annalen  (Robert  Arnold,  Mémoires  relatifs  à  la  critique 
des  Annales  carlovingiennes),  Kônigsberg,  1878,  in-8®. 

Les  Comptes-Rendus  des  séances  de  la  Commission 
royale  d'histoire  ont  donné  lieu  à  cette  publication.  En 
examinant  dans  ce  Recueil  [V^  série,  t.  YIK,  p.  168)  un 
extrait  des  Annales  S^*  Maximiani  que  le  baron  de  Reiflen- 
berg  y  a  imprimées  d'après  un  manuscrit  du  P.  Wiltheim, 
M.  Arnold  a  reconnu  différents  emprunts  faits  à  des  écrits 
déjà  connus.  A  son  avis  le  texte  de  Wiltheim  diffère 
peu  de  la. chronique  si  connue  de  Frédégaire,  de  celle  de 
Beda,  et  du  Chronicm  Moiêsiacense.  Il  renferme  aussi 
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des  passages,  tirés  du  Liber  Pontificalis  par  le  diacre 
PaulusWarnefridi,  et  de  YHistoria  gentis  Langobardorum 
du  même  écrivain,  des  Annales  Mosellani,  et  des  Annales 
Petaviani. 

A  Tappui  de  sa  manière  de  voir,  Fauteur  reproduit  dif- 
férents textes  de  ces  écrits,  les  compare  et  en  fait  une 
critique  approfondie. 

Une  dissertation  de  ce  genre  sur  les  Annales  Hersfel- 
dienses^  comparées  aux  Annales  Hildesheimenses  j  Qutd" 
linburgenses ,  Weissenburgenses^  et  de  Lambertus  Schaff- 
naburgensis^  avaitdéjà  été  publiée  par  M.  Waitz  dans  Pertz, 
Archiv  der  Gesellschaft  fur  altère  deutsche  Geschichls- 
kunde,  t.  VI,  p.  665.  Dans  les  Monumenta  Germaniae 
(t.  III  et  t.  Y),  il  en  est  également  parlé. 

Les  §§  2  et  5  du  livre  de  M.  Arnold  sont  consacrés 
à  l'examen  du  texte  des  Annales  Mosellani  et  de  celui 
des  Annales  Laureshamenses  à  partir  de  786.  Au  §  4  il 
parle  des  Annale?  Pe/avtant  jusqu'en  771,  et  des  rap- 
ports qu'ils  ont  avec  les  Annales  Mosellani  et  Laures- 
hamenses, Dans  les  §§  suivants  il  analyse  les  AnnaUs 
Petaviani  jusqu'en  799^  la  dernière  partie  des  Annales 
Guelferbytani y  ceux  dits  Altnannici  de  790  à  799,  de 
Murbacb,  les  Annales  Sangallenses  et  les  petites  annales 
bavaroises. 

Quant  aux  Annales  de  la  Cour,  il  fait  connaître  les  écrite 
au  moyen  desquels  elles  semblent  avoir  été  composées. 

Aux  parties  2,  3,  4  et  5  M.  Arnold  traite  des  Annales 
Tilianiy  des  Annales  Laubacenses  et  de  leur  groupe,  partie 
qui  intéresse  spécialement  notre  pays,  puis  des  Annales 
Barcionenses  et  Monaslerienses, 

Les  comparaisons  si  ingénieusement  établies  des  difle- 


i 
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rents  textes  de  ces  écrits,  sont  faites  avec  le  plus  grand 
soiu.  Elles  démontrent  que  les  plagiaires  sont  de  tous 
lemps,  et  font  connaître  les  différences  des  dates  assignées 
par  les  annalistes  au  même  événement. 

H.  —  Briefe  und  Acten  zur  Geschichte  des  Dreissig^ 
jàhrigen  Krieges  in  denZeUen  des  vorvoaltendenEinflusses 
derWittelsbacher.  Vierien  Band  ;  ou  selon  le  second  titre  : 
Die  Polilik  Baierens  1691-160(7.  Erste  Haelfte.  Berar- 
beitet  von  Félix  Stieve  (Lettres  et  actes  concernant  l'his- 
toire de  la  guerre  de  Trente  ans,  pendant  la  période  de 
rinfluence  prépondérante  des  Witteisbach,  t.  IV,  ou  selon 
le  second  tilre  :  La  politique  de  la  Bavière  de  1591  à  1607. 
Première  moitié.  Publié  par  Félix  Stieve),  Munich,  1878, 
in-8\ 

La  Commission  d'histoire,  annexée  à  l'Académie  royale 
des  sciences  à  Munich,  vient  de  publier  ce  volume,  dû  à  la 
plume  de  M.  Stieve. 

Il  est  parfaitement  inutile,  croyons-nous,  d'entrer  ici 
dans  des  développements  au  sujet  de  la  part  si  importante 
prise  par  l'Espagne  à  la  célèbre  guerre  de  Trente  ans,  en 
se  servant  de  l'intermédiaire  de  la  Belgique.  Il  nous  semble 
aussi  superflu  d'indiquer  ici  les  motifs  de  cette  interven- 
tion, et  de  faire  connaître  les  mobiles  qui  engagèrent 
l'Espagne  à  s'entendre  avec  la  Bavière  dans  les  questions 
politiques  et  religieuses  soulevées  à  cette  époque.  Tous  ces 
faits  sont  trop  connus  pour  que  nous  insistions  sur  ce  point. 

Pendant  la  guerre  de  Trente  ans  la  Belgique  était  deve- 
nue, par  suite  de  la  cession  des  Pays-Bas  faite  en  faveur 
des  archiducs  Albert  et  Isabelle,  un  grand  centre  de  la 
diplomatie  catholique  en  Europe.  Toutes  les  correspon- 
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dances  politiques  des  princes,  qui  avaient  embrassé  le 
parti  de  l'empereur,  aboutissaient  autant  à  Bruxelles  qa*à 
Vienne. 

Personne  ne  s'étonnera  dès  lors  de  voir  figurer  dans  le 
livre  de  M.  Slieve  plusieurs  documents  puisés  aux  Archives 
du  royaume  à  Bruxelles,  spécialement  dans  la  collection, 
dite  Secrélairerie  d'État  allemande. 

Relever  ici  tout  ce  qui  se  trouve  dans  ce  travail,  ce 
serait  Taire  le  résumé  de  toute  l'influence  de  la  maison  de 
Wiltelsbach  sur  les  affaires  d'Allemagne  et  de  la  part 
qu'elle  prit  aux  luttes  religieuses  dans  ce  pays.  Force  noos 
est  d'indiquer  ici  d'une  manière  sommaire  seulement  les 
passages  relatifs  à  la  Belgique. 

Ceux-ci  concernent  les  efforts  faits  par  Ernest  de  Ba- 
vière, évéque  de  Liège,  de  Fresingue,  d'Hildesheim,  de 
Munster  et  archevêque  de  Cologne,  dans  le  but  de  faire 
jouir  ses  états  d'une  neutralité  complète.  C'était  sans  doute 
un  prince  doué  d'excellentes  qualités,  actif  et  intelligent; 
mais  il  ne  comprit  pas  que  de  bonnes  intentions,  sans  la 
force  armée,  sont  des  chimères.  Les  pays  de  Cologne  et  de 
Liège  devinrent  en  quelque  sorte  le  théâtre  de  la  guerre 
entre  les  Provinces-Unies  et  les  Espagnols,  envoyés  de 
Belgique.  Des  villes  furent  prises  et  reprises  par  les  belli- 
gérants. Le  pays  de  Liège  fut  tellement  appauvri  par  les  in- 
vasions de  ces  étrangers,  qu'il  ne  put  plus  payer  les  con- 
tributions. M.  Stieve  rend  aussi  compte  des  négociatiocis 
entreprises  par  Ernest  avec  les  Hollandais,  les  Espagnols 
et  les  Français  pour  la  neutralité  du  pays  de  Li^e.  Les 
chapitres  lY  et  V  de  la  troisième  partie  donnent  à  ce  sujet 
les  renseignements  les  plus  circonstanciés,  tirés  en  grande 
partie  de  documents  inédits. 
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Au  chapitre  II  de  la  seconde  partie  sont  renseignées  les 
Dégociations  entreprises  par  Temperear  dans  le  but  de 
paciGer  les  Pays-Bas  en  1 50t . 

M.  Siieve  a  employé  dans  ce  livre  une  excellente  mé- 
thode. Pour  ne  pas  interrompre  son  récit  par  des  détails 
trop  minutieux,  il  a  rejeté  en  note  un  grand  nombre  de 
particularités,  très-intéressantes,  sans  doute,  mais  qui 
devaient  nécessairement  le  gêner  dans  sa  narration.  Il  a  de 
cette  manière  satisfait  à  tous  les  goûts.  Les  personnes 
aimant  les  résumés  faits  avec  discernement  les  trouveront 
dans  le  texte,  celles  qui  ont  une  préférence  pour  les  détails 
en  trouveront  à  foison  dans  les  notes.  Tout  y  est  justifié 
par  des  citations  de  textes  et  les  indications  des  sources. 

III.  —  Feldmarschall  Fûrst  Blûdier  von  WahUtatt  (Le 
feld-maréchal  prince  Blucher  de  Wablstatt),  par  Frédéric 
Wigger,  Schwerin,  1878,  in-8«. 

C'est  la  biographie  la  plus  complète  que  nous  ayons  lue 
du  célèbre  généralissime  prussien.  Aux  recherches  faites 
|)ar  ses  devanciers,  M.  Wigger  ajoute  les  particularités 
qu*il  a  recueillies  dans  une  quantité  considérable  d'actes  et 
de  correspondances  inédits.  Celles-ci  lui  ont  été  fournies 
par  des  membres  de  la  famille  du  prince,  des  descendants 
de  personnes  avec  lesquelles  il  a  été  en  relation,  par  les  dé- 
|)dts  publics  et  privés  d'archives  et  par  celui  de  l'état- 
roajor  prussien.  Ces  communications  ont  permis  à  Pauleur 
de  faire  connaître  une  foule  de  renseignements,  restés 
plus  ou  moins  inconnus,  sans  cependant  en  surcharger  sa 
narration. 

Toutes  ces  sources  sont  indiquées  d'une  manière  gêné- 
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raie  à  Tavant-propos;  jamais  elles  ne  sodI  citées  oi  dans  le 
texte,  ni  dans  les  notes. 

Le  chapitre  qui  intéresse  la  Belgique  est  celui  intitulé  : 
FeUzug  von  1815  (Campagne  de  1815,  pp.  223  à  288). 
L'arrivée  de  Blucher  à  Liège,  la  bataille  de  Ligny,  celle  de 
la  Belle-Alliance,  les  mouvements  des  troupes  sur  la  Dyle 
à  Wavre,  à  Limai  y  sont  décrits  en  connaissance  de  cause. 
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II. 


Correspondance  du  comte  Charles  de  Cobenzl  au  sujet  de 

kc  guerre  de  Sept  ans. 

(Par  M.  Charles  Piot,  membre  de  la  GommîssioD.) 


Les  publications  concernant  la  guerre  de  Sept  ans  ne 
font  guère  défaut,  ni  sous  le  rapport  militaire,  ni  sous 
celui  de  la  politique.  Il  suffit  de  se  rappeler  les  noms  des 
écrivains  les  plus  connus  qui  se  sont  occupés  de  ces  évé- 
nements. Tels  sont,  par  exemple  :  Lloyd,  Coxe,  Tempel- 
hor,  Arhenholz,  Retzow,  les  officiers  de  Tétat-major  prus- 
sien, Stubr,  Schafer,  von  Ârnetb,  Viztbum,  von  Rancke, 
Filon,  etc. 

M.  Gacbard,  archiviste  général  du  royaume,  vient  de 
faire  classer  et  relier  une  correspondance  relative  à  cette 
guerre  et  conservée  aux  Archives  du  royaume  à  Bruxelles, 
dans  la  collection  dite  :  Secrétairerie  d'État  et  de  Guerre. 
Ces  lettres  ont  été  échangées  entre  le  comte  de  Cobenzl, 
ministre  plénipotentiaire  de  Timpératrice-reine  aux  Pays- 
Bas,  et  des  officiers  autrichiens  ou  français  et  des  person- 
nages de  répoque. 

Au  point  de  vue  de  la  tactique  militaire,  cette  corres- 
pondance est  d*un  grand  intérêt.  On  y  trouve  des  rensei- 
gnements sur  les  mouvements  des  troupes,  la  composition 
de  différents  corps  d*armée ,  des  rapports  d*espions,  des 
lettres  adressées  aux  généraux  par  d'autres  chefs,  parfois 
aussi  des  copies  de  rapports  adressés  par  le  général  de 
Ketiler  à  de  Kaunitz,  chancelier  de  l'empire. 
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Le  lecteur  se  demandera,  sans  doute,  comment  an  mi- 
nistre plénipotentiaire  aux  Pays-Bas  s*occupait  de  ques- 
tions militaires? 

À  cette  demande,  de  Cobenzl  répond  lui-même  par  deux 
lettres  adressées,  les  46  et  â8  juinl7!{8,aa  baron  de  Kell- 
ler.  Il  désire,  dit-il,  des  informations  précises  sur  les  opé- 
rations des  armées  de  France  et  de  Hanovre,  et  spéciale- 
ment sur  leurs  positions  et  celles  de  Tennemi.  La  cour  de 
France,  ajoute-t-il,  ayant  reconnu  cette  nécessité,  a  or- 
donné elle-même  au  comte  de  Clermont  de  lui  fournir  des 
renseignements  semblables  soit  par  voie  directe,  soit  par 
l'intermédiaire  de  M.  Lesseps,  ministre  de  France  à 
Bruxelles,  c  Personne  en  ce  pais,  continue  le  comte  de 
»  Cobenzl,  ne  peut  avoir  un  intérêt  plus  décidé  que  moi, 
»  par  rapport  au  bien-être  du  royal  service  de  notre 
»  auguste  souveraine  et  de  son  peuple  confié  à  mes  soins, 
»  d'être  informé  et  exactement  instruit  des  mouvemensde 
»  l'armée  à  laquelle  vous  êtes  attaché.  »  Cobenzl  avait,  en 
effet,  pendant  l'absence  du  prince  Charles  de  Lorraine, 
gouverneur  des  Pays-Bas  autrichiens,  un  intérêt  particu- 
lier à  connaître  les  événements  dont  ces  provinces  étaieot 
en  quelque  sorte  la  cause  première.  M.  von  Rancke  Ta 
fait  voir  dans  son  remarquable  travail  :  Vrsprung  det 
Siebenjàhrigen  Krieges. 

Le  tome  !**  (années  17S8  à  1759)  comprend  la  corres- 
pondance :  1"*  du  baron  de  Kettler,  chambellan  et  général- 
major  au  service  de  l'Autriche,  pendant  son  séjour  à  Co- 
logne; 2*  de  M.  Eichenbrender,  sGéoateur  en  cette  ville; 
3*  du  général  L.  Obry,  secréuire  du  baron  de  Kelller.  Ces 
deux  derniers  correspondants  remplaçaient  de  Kettler 
pendant  l'absence  deceloi-ci.  Une  des  lettres  d*Obry,  datée 
de  Cologne,  13  juin  1759,  donne  des  renseignements  sur 
l'esprit  des  habitants  du  pays  ocenpé  par  les  tronpes  frao- 
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çaises.  <  Ces  habitants,  dit-il,  sont  des  espions  éternels  de 
tontes  nos  manœuvres.  Ils  instruisent  de  tout  Tennemi, 
lui  fournissent  toute  l'aisance  possible  pour  toutes  les 
opérations,  et  sont  enivrés  d'un  tel  fanatisme,  que  s'il  fai- 
soit  un  coup  d'éclat,  nous  verrions  un  soulèvement  pres- 
que général  dans  l'Empire.  »  C'était  la  preuve  la  plus  évi- 
dente des  sympathies  de  ces  populations  pour  la  Prusse. 

Le  tome  II  (de  1760  à  i761)  et  le  tome  III  (de  1762) 
renferment  des  correspondances  avec  les  mêmes  person- 
nages. 

Le  tome  IV  (de  1759  à  1760]  comprend  la  correspon- 
dance avec  le  major  Draize,  au  service  d'Autriche,  chargé 
spécialement  de  suivre  l'armée  française  et  de  s'enquérir 
au  quartier  général  des  marches  des  différents  corps  pour 
que  le  gouvernement  des  Pays-Bas  pût  prendre  les  me- 
sures nécessaires  à  leur  entretien  et  logement  dans  nos 
provinces.  Le  major  Draize  fournit  rarement  à  de  Cobenzl 
des  renseignements  sur  les  événements  militaires  qui  pou- 
vaient intéresser  les  Pays-Bas. 

Le  tome  Y  (de  1758  à  1762)  renferme  la  correspon- 
dance du  colonel  Hartopp,  au  service  autrichien,  envoyé  à 
Parmée  française  pour  aider  le  baron  de  Kelller  dans  sa 
mission.  De  Cobenzl  le  chargea,  en  outre,  de  lui  faire  part 
des  nouvelles  les  plus  intéressantes.  Dans  cette  correspon- 
dance se  trouve  une  lettre  contenant  des  renseignements 
sur  la  conduite  des  volontaires  belges  au  service  de  l'Au- 
triche, conduite  qui  n'a  pas  toujours  été  appréciée  à  sa 
juste  valeur.  Nous  reproduisons  ici  cette  lettre  en  en- 
tier : 

Monseigneur, 

M.  de  S'-Germain  arriva  ce  malin  à  la  vue  de  Corbacb,aiant 
avec  lui  deux  brigades   d'infanterie  et  les  volontaires  de 
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Flandre.  II  avoit  été  obligé  de  laisser  le  reste  de  son  armée 
dans  les  communications,  afin  que  Tennemi  ne  s*y  poste  et 
empêche  Tarrivéc  du  convoi  qui  nous  vient  de  Hagen,  ainsi 
que  M.  Dauset  avec  les  douze  bataillons  qui  sont  k  ses  ordres. 
M.  le  maréchal  de  Broglie  arriva  à  Corbach  on  même  tcms 
que  nous,  et,  vers  les  7  heures,  nos  volontaires  de  Flandre 
commencèrent  à  escarmoucher  avec  les  troupes  légères  da 
corps  du  prince  héréditaire  de  Brunswick,  fort  de  quinze  à 
seize  mille  hommes,  qui  longeoit  le  coteau  qui  nous  estoit  op- 
posé, pour  occuper  la  hauteur  sur  laquelle  nous  étions  formés 
en  nous  prenant  en  flanc.  Une  grande  partie  de  la  côte  de 
cette  hauteur  étoit  garnie  de  bois  jusqu'à  la  plaine.  L*enDemi 
s'en  étoit  déjà  emparé.  M.  de  S'-Gcrmain  eut  ordre  de  les  dé- 
loger. On  le  renforça  de  quelques  brigades  d'infanterie.  Nous 
entrâmes  dans  le  bois,  vers  les  huit  heures  et  demie,  et  «près 
un  feu  opiniâtre  qui  dura  jusqu'à  près  de  trois  heures  après- 
midi,  M.  de  S*-Germain  les  en  délogea  entièrement  et  les 
obligea  à  une  prompte  retraite.  Quoique  nos  brigades  étoient 
très-fatiguées  du  peu  de  tems  que  nous  avons  emploie  pour 
venir  de  Dortmunt  jusqu'ici  en  traversant  le  pays  le  plus  dif- 
ficultueux  pour  les  troupes,  et  avec  une  pluie  continuelle, elles 
ont  chargé  avec  une  valeur  étonnante.  La  coniience  que  le 
soldat  et  Toffirier  ont  dans  M.deS*-Germain  en  est  peut-être  la 
grande  cause.  Aussi  fait-il  manœuvrer  les  troupes  avec  uo 
sens-froid  et  une  bonté  infinie.  J'écrirai  demain  plus  ample- 
ment à  V.  E.,  puisque  le  tems  m'empêche  de  le  faire  aujour- 
d'hui. 
J*ai  rhonneur,  etc. 

Hartopp. 

Corbach,  le  10  juillet  (1760). 

Vivement  contrarié  de  la  relation  officielle  publiée  à 
propos  de  ce  combat,  Hartopp  écrivit  seulement  six  jours 
plus  tard  à  de  Cobenzl  h  lettre  suivante  : 
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Monseigneur, 


Je  n'ai  pu  eavoier  à  Y.  E.  la  relation  du  combat  du  10  de 
ce  mois,  parce  que  celle  qui  a  paru  par  ordre  de  M.  de  Broglie 
étoit  fautive  en  tout.  Tout  le  inonde  en  a  murmuré  très-hau- 
tement, et  M.  le  duc  la  désavoue.  Il  a  envoie  un  officier  qui  lui 
est  apparenté  pour  porter  la  nouvelle  à  S.  M.  l'impératrice. 
Mais  jusqu'ici  le  contenu  de  la  relation,  dont  il  est  chargé,  est 
ignoré  à  notre  réserve.  Pour  ce  qui  concerne  la  manœuvre  de 
M.  de  S'-6ermain,  en  quoi  consiste  véritablement  tout  ce  qui 
s'est  passé  d'essentiel  dans  cette  journée,  elle  consiste  en  ce 
que  j'ai  mandé  à  Y.  E.  le  jour  même  de  l'affaire.  Il  n'avoit  que 
deux  brigades  d'infanterie  et  les  volontaires  de  Flandre  avec 
lesquels  il  étoit  arrivé.  11  a  retenu  Tcnnemi  pendant  quatre 
heures  et  demie;  et  ayant  pour  lors  reçu  deux  brigades  de 
renfort,  et  M.  le  maréchal  aiant  fait  attaquer  en  même  tems 
les  bois  de  notre  droite,  dont  les  batteries  nous  prenoient  en 
flanc  (ainsi  que  M.  de  S^-Germain  avoit  fait  demander),  nous 
repoussâmes  entièrement  l'ennemi  et  nous  l'obligeâmes  à  une 
retraite  très-précipitée,  dont  notre  général  auroit  tiré  parti 
b'il  avoit  eu  de  la  cavallerie  à  sa  disposition. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

Hartopp. 

Du  camp  de  Constance,  le  16  juillet  1760. 

Les  protestations  de  Saint-Germain  contre  la  relation 
officielle  de  ce  combat  lui  valurent  plus  tard  son  rappel.  Il 
avait  eu  le  tort  de  s'attribuer  parfois  le  succès  de  la  jour- 
née et  d'avoir  mis  sur  le  compte  des  autres  généraux 
quelques-unes  de  ses  fautes  (1). 

(1)  Voir  von  Arneth  :  Siebenjahrige  Krieg,  1. 1",  p.  530.  Marie-Thérèse 
disait  de  lui  :  S^^Germain  macht  sich  Uber  ganz  weû,  schiebi  allés  au/f 
die  andem. 

Tome  vi"%  4"*'  série.  i  3 
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Hartopp  était  un  correspondant  actif  et  intelligenl,  qua- 
lités qui  portaient  ombrage  au  baron  de  Kettler.  La  jalou- 
sie de  celui-ci  empêcha  Hartopp  de  mettre  complètement 
son  mandat  à  exécution.  Par  suite  de  cette  circonstance, 
de  Cobenzl  fut  obligé  d'envoyer  sur  place  un  autre  corres- 
pondant :  0  Flannagan,  lieutenant  général  au  service  de 
rimpératrice-reine,  le  remplaça. 

Le  tome  VI  (de  1759  à  1760)  comprend  toute  la  corres- 
pondance d'O  Flannagan.  Le  but  de  sa  mission  est  suffi- 
samment expliqué  par  de  Cobenzl,  dans  la  lettre  soivanle 
qu'il  lui  adressa.  Celle-ci  fait  connaître  aussi  ce  que  la  cor- 
respondance renferme  : 

Bruxelles,  le  8  août  1750. 

A    M.   OpPLANlfAGAN. 

Vous  jugerez  aisément,  Monsieur,  de  quelle  importance  il 
est  pour  le  service  royal  que  le  gouvernement  général  des 
Pays-Bas  soit  exactement  informé  de  tout  ce  qui  se  passe  â 
Tarmée  fr.ançoise.  La  cour  Ta  reconnu  et  a  chargé  le  général 
baron  de  Kettler  dès  sa  première  mission  k  écrire  exactement  à 
Bruxelles.  Je  Ten  avois  requis  à  différentes  reprises. 

Je  lui  ai  envoyé  une  personne  ailidée  d'ici  pour  s'en  senrir, 
tant  pour  écrire  que  pour  me  porter  les  nouvelles  par  cour- 
rier; mais  tout  cela  n*a  abouti  h  rien.  On  nous  a  laissé  sans 
nouvelles,  et  celles  que  l'on  nous  écrivoit  de  tems  en  tems 
étoient  déjà  publiques,  au  point  que  j'ai  été  obligé  de  m'en 
plaindre  à  la  cour.  Mais  les  ordres  itératifs  que  reçut  M.  de 
Kettler  ne  produisirent  pas  plus  d'effets. 

Nous  crûmes  que  cela  seroit  passé  parla  mission  de  H.Ha^ 
topp.  Mais  malheureusement  la  jalousie  que  M.  de  Kettler  cob- 
£ul  contre  lui,  lempécha  d'écrire.  Et  il  falloit  recourir  t  un 
troisième  moyen  que  S.  E.  M.  le  comte  de  Kauniti  avoit  ima- 
giné lui-même,  c'étoit  d'envoyer  un  officier  d'ici  au  quartier 
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général  de  Tarmée  fraoçoise,  de  le  charger  du  soio  de  con- 
certer les  marches-routes  pour  tout  ce  qui  passeroît  de  Tar- 
mée  en  France  par  les  provinces  de  ce  gouvernement,  en  lui 
enjoignant  d'être  exact  à  écrire  tous  les  événements  de  la 
campagne. 

Faute  d^autreSyS.  A.R.  choisit  le  major  Draize  qui  est  muni 
d'une  instruction  hien  détaillée,  d'un  chiffre  et  du  même 
homme  pour  écrire  et  pour  courrier  que  Ton  avoit  envoyé  la 
campagne  précédente  à  M.  de  Rettler. 

Et  c'est  encore  peine  perdue.  Draize  ne  sait  rien  et  n'écrit 
rien.  Et  nous  ne  savons  pas  &  Bruxelles  où  l'armée  de  France 
se  trouve, ni  ce  qu'elle  fait  ou  ne  fait  pas. 

Ce  long  détail  doit  vous  préparer  à  la  prière  que  j'ai  à  vous 
faire  par  ordre  de  S.A.  R.,  c'est  de  vous  charger  de  la  commis- 
sion qu'avoit  M.  Draize.  S.  A.  R.  n'attend  que  votre  réponse 
pour  le  rappeler  sous  d'autres  prétextes,  et  pour  lui  enjoindre 
de  vous  remettre  ses  instructions,  son  chiffre  et  l'homme  qui 
lui  a  été  donné..... 

Cette  correspondance  est  beaucoup  plus  intéressante 
que  celles  de  ses  prédécesseurs.  Elle  renferme  des  rela- 
tions très-complètes  des  faits  d'armes. 

Le  tome  VII  est  consacré  aux  correspondances  avec  les 
généraux  et  officiers  français  :  marquis  d'Amezaga,  briga- 
dier des  armées  du  roi  (1758);  comte  d'Andelau,  lieute- 
nant général  au  service  français,  commandant  des  troupes 
établies  dans  les  villes  du  Bas-Rhin.  On  y  trouve  des  détails 
sur  les  événements  dans  les  environs  du  duché  de  Lim- 
bourg  pendant  son  séjour  à  Liège;  marquis  d'Armentières, 
lieutenant  général,  commandant  l'armée  du  roi  sur  le 
Bas-Rhin  (1759).  —  Les  faits  relatés  dans  ces  correspon- 
dances n'ont  pas  une  grande  importance.  Ce  s  ontle  plus 
souvent  des  détails  sur  les  marches  des  troupes,  rarement 
sur  les  faits  d'armes. 
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Le  tome  VIII  est  consacré  à  la  correspondance  du  mar- 
quis du  Baraily  lieutenant  général  au  service  du  roi  (1760 
à  1761).  Cet  officier  résidait  à  Dunkerque,  d*où  il  écrivait  à 
de  Cobenzl  concernant  différents  faits  relatifs  à  des  espion- 
nages. On  prétendait  que  le  roi  de  Prusse  et  les  Anglais 
employaient  à  titre  d*espions  plusieurs  officiers  au  service 
de  la  Hollande,  mis  à  la  demi-solde.  Ils  étaient  Tobjeldela 
surveillance  continuelle  des  autorités  militaires.  Leurs 
lettres  étaient  scrutées  par  les  percepteurs  des  bureaux  de 
poste  d'une  manière  toute  particulière. 

On  trouve,  en  outre,  dans  ce  même  volume  les  corres- 
pondances :  1"*  du  maréchal  de  Belle-Isie,  de  17S8;  S"  do 
général  de  Besenval,  maréchal  de  camp  (1758);  3*  da gé- 
néral de  Boccarde,  maréchal  de  camp,  commandant  à 
Ruremonde  (de  1758  à  1760);  A""  du  marquis  de  Brassai 
lieutenant  général  des  armées  du  roi,  commandant  dans 
la  Basse-Normandie  (1761);  5*"  du  duc  de  Brogiie,  lieate- 
nant  général,  commandant  en  chef  les  armées  du  roi  en 
Allemagne  (de  1759  à  1760);  6*  du  marquis  deCastries, 
lieutenant  général  au  service  du  roi  (de  1758  à  1761).  Au 
nombre  de  ces  lettres ,  il  en  est  une  relative  à  Pinvasion 
faite  en  Belgique  par  un  parti  de  dragons  hanovrieos  fort 
de  100  hommes  venus  de  Ruremonde.  Dans  cette  lettre, 
datée  de  Tirlemont,  5  juillet  1758,  à  minuit,  on  lit  ce  qoi 
suit  : 

Je  n'ai  appris  que  hier,  i  Liège,  à  11  heures  du  soir,  qu'un 
parti  de  cent  hussards  ou  dragoos  avoit  passé  parles  brayère» 
et  avoit  pénétré  dans  le  Brabant  par  Haelen,  qu*il  avoit  fjii 
contribuer  Tirlemont  et  qu*0  marchoit  sur  Louvain.  Eo  coa- 
ëéquence,  je  donnay  ordre  sur-le-champ  au  régimeol  des  dra- 
gons que  j'ay  sous  mes  ordres  de  monter  a  cheval.  A  irv-^ 
heures,  je  suis  parti  de  Liège* 
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Tay  appris  à  S*-Trond  que  les  ennemis  se  retiroient  sur  le 
Demer.  J'y  ai  fait  passer  tout  de  suite  deux  cents  dragons  qui 
iront  ce  soir  jusques  à  Dicst,  qui  est  l'endroit  où  Ton  présume 
dans  ce  pays  quHls  passeront.  Sur  les  nouvelles  que  j*appren- 
dray,  je  tâcheray  de  les  joindre  ou  de  les  faire  couper  dans 
leur  retraite.  J'ay  toujours  mis  la  plus  grande  célérité  à  ma 
marche, afin  d'exécuter  les  ordres  que  j*ay  reçus  de  considérer 
la  conservation  des  Pays-Bas  comme  aussi  intéressante  que 
celle  des  États  du  Roy 

rapprends  dans  l'instant  que  les  ennemis  ont  passé  le 
Demer,  à  six  heures,  à  Arschot,  et  qu'ils  vont  sur  Herenthals, 
et  il  est  vraisemblable  que  de  là  ils  se  retireront  sur  Peer. 
Mais  comme  j'ay  eu  nouvelle  d'un  autre  côté  qu'ils  peuvent  se 
jeter  sur  Lierre  pour  y  enlever  le  bourgemaitre,  j'y  ay  dépé- 
ché un  staffete  dans  l'instant  au  magistrat  pour  l'en  pré- 
venir  

Castribs. 

Pendant  cette  petite  invasion,  Tennemi  eut  le  temps  de 
frapper  la  ville  deTirIemontd*une  forte  contribution  et  d'en- 
lever dix  otages.  Tontes  les  autres  lettres  roulent  en  partie 
sur  les  dispositions  à  prendre  pour  garantir  le  Brabant  de 
nouvelles  invasions.  7"  de  Gbevret,  lieutenant  général 
commandant  les  armées  du  roi  sur  le  Bas-Rhin  (de  1758 
à  1761);  elle  concerne  en  grande  partie  le  logement  des 
troupes;  9"  du  marquis  de  Contades,  maréchal  des  armées 
du  roi,  commandant  en  chef  son  armée  sur  le  Bas-Rhin 
(1758-1 7S9);  elle  est  consacrée  à  des  affaires  d'adminis- 
tration militaire. 

Le  tome  IX  contient  la  correspondance  :  l"*  d^Ennery, 
brigadier  des  armées  du  roi,  commandant  les  troupes  fran* 
çaises,  à  Diest  (1765);  elle  traite  d'une  dispute  entre  des 
paysans  et  les  dragons  français  pendant  un  jour  de  foire  en 
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cette  ville;  2*  de  Gaiot,  intendant  de  rannée  do  roi  sor 
le  Bas-Rhin  (1758),  au  sujet  des  logements  des  troupes,  de 
Forganisation  d*un  régiment  de  cavalerie  et  de  son  entre- 
tien; 3"^  du  comte  de  Graville,  lieutenant  général  des  années 
du  roi  (1758);  elle  a  trait  à  la  défense  des  côtes  de  la 
Flandre  ;  4**  de  Hallet,  colonel  des  volontaires  liégeois (1 758), 
et  roulant  spécialement  sur  un  sieur  Collignon,  ci-devant 
lieutenant-colonel  au  service  de  la  Hollande,  qui  avait 
guidé  la  troupe  hanovrienne  pendant  son  invasion  en  Bel- 
gique; 5|^  de  la  Rocque,  maréchal  de  camp,  commandant 
les  troupes  du  roi  au  pays  de  Liège  (1761);  6*  du  comte 
de  Merle,  commandant  du  corps  des  mousquetaires ,  con- 
cerne des  logements;  7''  de  Militerny,  colonel  (1761);  8*  du 
chevalier  de  Monbrun ,  commandant  pour  la  France  à  Liège 
(1761  )  ;  elle  concerne  le  recrutement  et  les  précautions 
à  prendre  pour  que  Tennemi  n'arrive  pas  aux  Pays-Bas; 
9*  du  baron  de  Montmorency,  commandant  du  corps  de  la 
gendarmerie  française  à  Liège  (1762)  ;  du  chevalier  de 
Moy,  lieutenant  général  au  service  du  roi,  commandant  sar 
le  Bas-Rhin  (1760);  il  y  est  question  seulement  de  loge- 
ments. 

Le  tome  X  comprend  tout  entier  la  correspondance  do 
comte  de  Polignac,  maître  de  camp,  commandant  à  Rure- 
monde  (1760  à  1761).  Il  y  parle  de  vols  commis  aux  ma- 
gasins, de  quelques  faits  d'armes  et  de  mouvements  de 
troupes.  Les  dernières  lettres  sont  les  plus  remarquables. 

Le  tome  XI  :  correspondances  avec  divers,  tels  que  :  le 
comte  de  Bentheim,  à  Wilzingen  ;  De  Créance,  à Creveit; 
Dupuy,  à  Cassel  ;  de  FEscaille,  bailli  à  Wavre;  le  major  Gbis- 
lain ,  à  Ruremonde;  Huybrechts,  juge  des  droits  d'entrée  et 
de  sortie,  à  Louvain  ;  de  Kinkel,  conseiller  de  fadministra- 
tion,  à  Clèves;  le  vicomte  de  Lardenois,  bourgmestre ,  â 


J 
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TirleiDODi  (cette  correspondance  se  rapporte  spécialement 
aux  dix  otages  enlevés  par  le  parti  de  dragons  hanovrîens  qui 
avait  pénétré  en  Brabant  les 4  et  5  juillet  1758);  le  comte 
de  Maillebois;  le  général  Piza;  J.  de  Quenonville;  de 
Tiége,  bailli  de  Kerpen  et  Lommersom;  vicomte  Vilain; 
DeVillers,  lieutenant-prévAt  de  la  Roche  (de  1759  à  1760). 
La  correspondance  de  Villers  est  la  plus  curieuse  du  vo- 
lume. 

A  la  suite  de  certains  différends  avec  le  comte  de  Grunn, 
prévôt  de  La  Roche,  différends  sur  lesquels  il  s'étend  lon- 
guement dans  une  de  ses  lettres,  De  Yillers  s'expatria,  se 
rendit  à  Liège,  à  Paris,  à  Lubeck,  dans  le  Mecklenbourg, 
et  servit  de  secrétaire  à  M.  de  Champeaux^  envoyé  de 
France  à  Hambourg.  Par  sa  position ,  il  put  fournir  au 
comte  de  Cobenzl  des  renseignements  très-précis  sur  les 
opérations  militaires,  spécialement  sur  celles  des  Russes. 
Il  y  donne  même  un  tableau  de  la  composition  de  leur 
armée,  mise  sous  le  commandement  du  général  comte  de 
Fernier.  Parfois  il  fournit  sur  la  conduite  des  troupes 
prussiennes  des  détails  qui  ne  sont  nullement  en  leur 
faveur,  on  le  comprend  facilement  ^de  la  part  d*un  en- 
nemi. Le  roi  de  Prusse  n'y  est  pas  épargné.  A  propos 
des  repas  de  ce  monarque.  De  Villers  débile  des  faits  qui 
sont  en  opposition  formelle  avec  les  habitudes  sobres  et 
réglées  des  Hohenzollern  et  spécialement  de  Frédéric  le 
Grand.  Dans  une  de  ses  dernières  missives ,  il  parle  d'une 
lettre  qu'il  a  reçue  d'un  ministre  étranger,  résidant  à  la 
cour  de  Berlin,  dont  il  refuse  de  faire  connaître  le  nom. 
Voici  un  extrait  de  cette  lettre  : 

...  Le  roi  de  Prusse  ne  peut  plus  tirer  ni  hommes,  ni  argent 
de  ses  Éiats.  Il  n*a  plus  de  ressources  que  la  fabrication  de  ses 
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fausses  monnoyes,  les  subsides  de  rAngleterre  et  les  brigan- 
dages quMl  peut  faire  commettre.  Aussi  paroit-il  dans  Tioten- 
tion  de  faire  les  plus  grands  efforts  d'esprit  dans  le  cours  de 
cette  campagne,  pour  pouvoir  trouver  ailleurs  des  ressources 
qui  lui  donnent  les  moyens  de  soutenir  la  guerre  Tannée  pro- 
chaine. Ayant  remarqué  que  pendant  ces  deux  dernières  cam- 
pagnes la  cavalerie  avoit  été  détruite,  au  milieu  de  Télé,  il  a 
fait  dresser  un  nombre  prodigieux  de  chevaux  k  Berlin  et  ail- 
leurs, qu*il  tient  en  réserve  pour  remonter,  pendant  le  cours 
de  cette  campagne,  sa  cavalerie  qui  ne  pourroit  pas  sache- 
ver 

S'il  en  était  ainsi,  Frédéric  n'avait  pas  perdu  son  génie 
au  milieu  des  libations  que  De  Villers  lui  reproche.  Il  sut, 
au  contraire,  se  tirer  admirablement  d'affaire,  et  poser  les 
premiers  jalons  de  la  future  puissance  de  la  Prusse. 

La  collection  précitée  de  la  secrétairerie  d'État  et  de 
Guerre  renferme  encore  quatre  autres  volumes  qui,  sans 
avoir  la  même  importance,  font  suite  à  ceux  décrits  plus 
haut.  Ils  renferment  la  correspondance  de  Cobenzl  : 
l''  avec  le  baron  de  Kelller  ou  d'autres  officiers  et  person- 
nages, pendant  les  années  1762  et  1763,  pour  le  recrate- 
menl  de  troupes;  ^^  avec  le  général-major  de  Burmann 
et  d'autres  officiers  durant  ces  mêmes  années  et  dans  le 
même  but;  5**  avec  le  baron  de  Munich-Bellînghausen  et 
le  comte  de  Starhemberg  touchant  l'occupation  et  la  prise 
de  possession,  en  1762  et  1765,  de  Wesel  et  de  Gueidrc, 
villes  sises  au  pays  conquis  sur  le  roi  de  Prusse;  4'  avec 
le  comte  de  Pergen  sur  le  même  objet,  en  1762  et  1765. 
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III. 


Vinféodation  de  la  seigneurie  de  Jever  au  duché  de  Bra- 
bant  et  au  comté  de  Hollande,  —  La  seigneurie  de 
Kniphausen  également  inféodée  à  ce  duché, 

(Par  M.  L.  Galesloot,  chef  de  section  aux  Archiyes  da  royaume.) 


Eq  1854,  m.  le  secrétaire  de  la  Commission  d'histoire 
a  publié,  dans  les  Bulletins  de  r Académie  royale  (1) ,  une 
notice  où  il  explique  comment  la  seigneurie  de  Jever  (2) 
devint  un  fief  brabançon.  Avant  de  fournir  des  éclaircisse- 
roeots  nouveaux  sur  ce  sujet,  il  est  indispensable  de  déta- 


(!)  T.  XXI,  fpanie,  p.  112. 

{i)  (Téiatt  à  propos  de  Tachai  qu*avait  fait  alors  la  Prusse  d'un  lerri« 
toire  qui  lui  permettait  d'établir  un  port  de  guerre  sur  la  Jahde,  où  Jever 
est  situé.  Les  journaux  allemands  s'occupèrent  alors  de  cette  seigneurie. 

c  Jeyer,  ville  du  grand-duché  d'Oldenbourg,  chef-lien  de  la  seigneurie 
et  du  bailliage  qui  portent  son  nom,  sur  un  canal  qui  conduit  dans  la  mer 
tlu  Nord  par53«,  34'.  30"  de  latitude  N.,  et  S»  32'  41"  de  longitude  E.. 
4,^38  habitants.  Port  de  mer,  tannerie,  distillerie,  fabrique  de  tabac; 
vieux  château.  —  Scig?(eurik.  360  kilomètres,  contenant  10,000  habi- 
tants. Arrosée  par  les  embouchures  de  la  Jahde;  sol  très-fertile.  Le  bail- 
liage compte  7,000  habitants.  »  (Bescherelle  aîné.  Grand  Diclionnair$ 
de  géographie  universelle.) 
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cher  de  la  notice  de  H.  Gachard  un  assez  long  passage.  Il 
ser?ira  en  qnelqne  sorte  d'introduction. 

En  1552,  les  ville,  château,  seigneurie  et  pays  de  Jever 
étaient  possédés  par  deux  sœurs,  Anne  et  Marie,  qui  les 
tenaient  de  leur  frère  Christophe ,  lequel  les  avait  hérités  de 
leur  père ,  Edon  Wimecken.  Les  deux  dames  de  lever,  ajint, 
sans  doute,  besoin  d'un  protecteur  qui  les  garantit  des  entre- 
prises de  leurs  voisins  (1),  offrirent  à  Fempereur  Charles- 
Quint  de  mettre  leurs  personnes ,  leurs  biens  et  leurs  sujet<i 
sous  son  obéissance,  comme  duc  de  Brabant  et  comte  de 
Hollande;  de  le  reconnaître,  ainsi  que  tous  ses  hoirs  et 
descendants,  ducs  et  comtes,  pour  leurs  seigneurs  féodaux  et 
supérieurs,  et,  dès  lors  en  avant,  de  relever  et  tenir  en  fief 
héréditaire  d*eux  leurs  ville,  château,  seigneurie,  apparte- 
nances et  dépendances  ;  de  leur  en  faire  foi  et  hommage,  ainsi 
que  leurs  vassaux  de  Brabant  et  Hollande  y  étaient  obligés;  de 
les  ouvrira  leurs  troupes,  chaque  fois  qu'ils  le  demanderaient; 
enfin,  de  les  servir  perpétuellement,  à  leur  réquisition, avec 
dix  hommes  à  cheval  bien  montés  et  équipés,  auxquels  elles 
ajouteraient,  si  elles  en  étaient  également  requises,  cinquante 
autres  hommes  k  cheval  et  cinq  cents  hommes  à  pied,  poarru 
que  la  solde  de  ceux-ci  ne  fût  pas  à  leur  charge. 

En  échange,  elles  demandaient,  d'abord,  que  l'empereart 
pour  lui,  ses  hoirs  et  héritiers,  les  reçût  et  les  laissât  dans  li 
jouissance  et  possession  des  ville,  château,  seigneurie,  pays  de 
Jever,  appartenances  et  dépendances,  avec  tous  droits,  hau- 
teurs, seigneuries  et  prééminences ,  tels  qu'elles  et  leurs  pré- 
décesseurs en  avaient  joui  et  les  avaient  possédés  justement 


(i)  Ces  voisins,  mal  disposés,  éuient  Balibasar,  seîgnear  d'Esens,  u 
très-remuant  personnage,  Enno,  comte  d'Oost-Frise,  et  Jean,  comte  d*01- 
denboarg.  (L.  &) 
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jusqu'alors,  sauf  et  réserve  k  S.  M.  I.,  ses  hoirs  et  héritiers,  ducs 
de  Brabant  et  comtes  de  Hollande,  l'inféodatioD  et  service  ci- 
dessus  énoncés,  et,  en  outre,  le  son  de  cloche  et  supériorité, 
tant  seulement;  ensuite  que  Sadite  Majesté  les  prit,  avec  leurs 
biens  et  sujets,  en  sa  protection  et  sauvegarde,  en  s'engageant  à 
les  défendre  contre  toute  force,  violence,  oppression  et  injure, 
de  quelque  part  qu'elles  vinssent. 

Charles-Quint  accepta  Toffre  qui  lui  était  faite  et  s'obligea 
i  remplir  les  conditions  auxquelles  elle  était  subordonnée.  Des 
lettres  patentes,  qui  donnaient  à  cette  convention  la  forme  la 
plus  solennelle,  furent  expédiées  sous  son  nom,  le  i  8  avril  i  S32. 
Les  dames  de  Jever,  pour  elles  et  leurs  successeurs,  les  ratifiè- 
rent par  acte  du  8  mai  suivant  (i). 


(1)  Ce  fareot  sortoat  les  dispositions  hostiles  du  comte  Enno  d*Oost- 
Frise  qui  détennioèrent  les  deux  dames  de  Jever  à  recourir  à  la  protec- 
tion de  Charles-Quint.  D.'après  un  traité  conclu  en  1517,  le  comte  devait 
épouser  Marie,  la  plus  jeune  de  ces  dames  ;  mais  il  changea  de  dessein  et  se 
maria  avec  Anne,  sœur  du  comte  Jean  d'Oldenbourg.  Le  comte  d'Oost- 
Frise  n*en  convoita  pas  moins  la  terre  de  Jever.  En  septembre  1531,  il 
assiégea  la  ville  de  Jever.  Bobnck  von  Oldersum,  drossard  de  la  seigneu- 
rie, sortit  la  nuit  de  la  place  et  se  rendit  en  toute  hâte  à  Bruxelles  pour 
V  demander  aide  et  assistance.  Marie  de  Hongrie,  gouvernante  des  Pays- 
Bas,  à  laquelle  il  remit  une  lettre  des  dames  de  Jever,  lui  fit  un  bon  ac- 
coeil.  Elle  lui  donna  une  réponse  écrite,  conçue  en  des  termes  tels  que 
le  comte  Enoo,  qui  en  reçut  communication,  crut  devoir  cesser  les  bosti- 
Hlés.  Les  dames  de  Jever  ne  se  contentèrent  pas  de  la  lettre  de  la  reine 
de  Hongrie.  Elles  renvoyèrent  leur  drossard  à  Bruxelles  au  commencement 
de  Tannée  suivante  (1S32),  et  c*est  alors'  que  furent  délivrées  les  lettres 
patentes  d'inféodation.  Le  10  avril  1533,  arriva  à  Jever  un  notaire  impé- 
rial, porteur  de  lettres  patentes  de  Charles-Quint,  autorisant  Marie  de 
Jever,  dit  Tauteur  cité  plus  bas,  à  léguer  sa  terre  à  qui  bon  lui  semblait. 
Le  notaire  convoqua  les  bourgeois,  qui  se  rendirent  en  armes  sur  la  place 
oli  lecture  de  rinstmment  leur  fut  donnée.  Dans  les  premiers  mois  de 
Tannée  1331,  le  comte  d*Oost-Frise  s'était  aussi  rendu  à  Bruxelles;  mais 
il  D^eat  pas  à  se  louer  de  la  réception  qu*on  loi  fit  à  la  cour. 
Ces  détails  sont  puisés   dans  Touvrage  du  docteur  Onno  Klopp, 
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Telle  est  Torigine  du  droit  de  suzeraineté  que  les  prÎDces 
des  Pays-Bas  exercèrent  sur  la  seigneurie  de  lever. 

Après  ravénement  de  Philippe  II  k  la  souveraineté  de  ces 
provinces,  Marie,  qui,  par  la  mort  de  sa  sœur,  était  restée  seule 
dame  de  Jever,  envova  à  Bruxelles  son  secrétaire  Statius  Brti- 
ninck,  pour  prêter,  en  son  nom,  foi  et  hommage  au  nonvesu 
monarque.  Brûninck  remplit  cette  formalité ,  le  13  mai  4556, 
entre  les  mains  de  Jean  de  Ligne, comte  d'Arenberg,stadhouder 
et  capitaine  général  de  Frise,  Overyssel,  Groeningue  et  Lingeo, 
assisté  de  Viglius  de  Zwichem,  président,  et  pierre  Asseliers, 
membre  du  conseil  privé,  comme  hommes  de  fief  de  Brabant, 
et  des  conseillers  de  Hollande,  Corneille  Suys  et  Arnold  Sas- 
bout,  comme  hommes  de  fief  de  ce  pays. 

Marie  de  Jever  mourut  en  i  575,  laissant  pour  son  héritier, 
par  testament,  le  comte  Jean  d'Oldenbourg  (1).  Ce  seigneur  sol- 
licita, du  grand  commandeur  de  Castille,  des  lettres  d'investi- 
ture, qui  lui  furent  délivrées, sous  le  nom  du  roi,  le  7  décembre 
de  la  même  année. 

Cependant,  le  comte  Edzart  d*Oost-Frise  élevait  aussi  des 
prétentions  sur  la  succession  de  Marie  de  Jever  (2).  11  les  foo- 
dait  sur  ce  que  son  grand-père  et  son  bisaïeul  avaient  possédé 
longtemps  la  seigneurie  de  Jever;  que  les  habitants  du  pats 
leur  avaient  fait  serment  de  fidélité;  qu*il  existait  un  traité, 
conclu  en  1540,  entre  le  comte  Enno,  son  père,  et  la  dernière 
dame  de  Jever,  en  vertu  duquel  la  terre  de  Jever  devait  élre 
à  perpétuité  annexée  au  comté  d*Oost-Frise;  que  cette  terre, 
d'ailleurs,  était  située  en  Oost-Frise, et  qu'on  ne  pouvait  yen- 


Gesckichte  Ost-Frieslands;  Hanovre,  1854,  2  vol.  in-8».  Cet  oomge  a 
para  après  la  publication  de  la  notice  de  M.  Gachard.  Le  lome  II  Itat  pa* 
biiéent856.  (LG.) 

(1)  Voyez  à  cet  égard  Pouvrage  cité  du  docteur  KIopp,  L  II,  p.  34 

(3)  /6i(f.,  pp.  98  et  suivantes. 
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trer,  ni  en  sortir,  que  par  ce  pays,  dont  il  formait  une  vérita- 
ble dépendance  (i). 

Une  des  clauses  de  la  convention  de  1532,  dont  je  n'ai  point 
parlée  portait  que,  s'il  arrivait  qu'on  demandât  quelque  chose 
aux  dames  de  Jever,  ou  à  leurs  hoirs,  à  cause  des  ville,  château 
et  seigneurie  4ie  Jever,  elles  se  soumettaient ,  ainsi  que  leurs 
hoirs,  à  répondre  par-devant  l'empereur  et  ses  successeurs,  ou 
par-devant  les  gouverneurs  des  Pays-Bas.  Le  comte  d'Oost- 
Frise  s'adressa  donc,  pour  faire  valoir  ses  droits,  au  grand 
commandeur  de  Castillc.  De  son  côté,  le  comte  d'Oldenbourg 
nomma  des  procureurs,  charges  de  défendre  les  siens. 

Cette  affaire  traina  jusque  sous  le  gouvernement  d'Alexandre 
Farnèse,  qui  commit  le  conseil  privé,  auquel  furent  adjoints 
des  hommes  féodaux  de  Brabant  et  de  Hollande,  à  l'effet  d'en 
eounaître,  tant  en  première  instance  qu'en  révision.  Le  conseil 
privé  donna  définitivement  gain  de  cause  au  comte  d'Olden- 
bourg. Notons  que ,  à  la  faveur  des  troubles ,  le  comte  d'Oost- 
Frise  s'était,  en  1577,  fait  investir,  par  les  cours  féodales  de 
Brabant  et  de  Hollande,  de  la  seigneurie  en  litige  (2). 

Philippe  II  ayant  cédé  les  Pays-Bas  aux  archiducs  Albert  et 
Isabelle,  le  comte  Jean  d'Oldenbourg  leur  rendit  foi  et  hom- 
mage le  24  décembre  i  599. 

Le  comte  Jean  mourut  le  2  novembre  i605  (v.  s.).  Son  fils 


(1)  Le  docteur  KIopp  parle  de  ce  traité,  mais  dod  de  la  préteodae  an- 
nexioD  de  la  terre  de  Jever  an  comlé  d*Oosl-Frise.  Il  rappelle,  à  ce  propos, 
que  le  comte  Eono  ignorait  rexistence  des  lettres  de  Tinféodation  de  Jever 
au  duché  de  Brabant.  Marie  de  Jever  les  lui  montra  dans  une  entrevue 
qa^elle  eut  avec  lui,  à  Aurich,  en  la  même  année  1540,  avant  la  conclusion 
da  traité  Le  comte  Enuo  mourut  fort  peu  de  temps  après.  (L.  G.) 

(i)  Ce  relief  fut  fait  à  Bruxelles,  le  18  mai  1577,  au  nom  du  comte 
Edzar,  comte  et  seigneur  d'Oost-Frise,  en  qualité  du  plus  proche  héritier 
de  Marie,  dame  d'Ieveren^  et  en  conséquence  d*un  accord  conclu,  le  36 
jttîD  1540,  entre  la  prédite  dame  Marie,  d'une  part,  et,  d'autre  part,  le 
comte  Emmon,  père  d'Edzar,  et  sa  femme,  Anne  d'Oldenbourg.    (A.  W.) 
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et  son  héritier  y  Antoine-Gunther,  soUicita ,  Tannée  soixante, 
des  archiducs,  l'investiture  de  la  seigneurie  de  Jever,  qui  lai  fut 
conférée. 

Je  n*ai  pu  découvrir,  ajoute  fauteur,  si  les  comtes  d'Ol- 
denbourg, ses  successeurs  ou  quelqu'un  d*eiitre  eux,  s'ac- 
quittèrent du  même  devoir. 

Les  archives  de  la  cour  féodale  de  Brabant,  annexées 
en  i859  aux  Archives  du  royaume,  me  mettent  à  même  de 
combler  cette  lacune  capitale. 

Il  résulte  du  registre  portant  le  numéro  52  de  Tinveo- 
taire  imprimé  (1)  que  la  seigneurie  dont  il  s*agit  fat  suc- 
cessivement relevée  des  archiducs,  des  rois  d'Espagne  et 
des  empereurs  d'Autriche,  savoir  : 

Le  i6  novembre  1604  par  le  comte  Antoine-Gunther, 
comte  et  seigneur  d'Oldenbourg  et  de  Delmenhorst,  ensaite 
du  décès  du  comte  Jean,  son  père. 

Le  1''  juillet  1622,  il  renouvela  son  serment  de  fidélité 
à  Philippe  IV,  ce  qu'il  fit  encore  le  16  janvier  1635  elle 
20  avril  1648. 

Le par  Jean,  prince  d'Anhalt-Zerbst  au  décès  du 

comte  Antoine-Gunther,  son  oncle  maternel  (2),  de  qui  il 
hérita  la  seigneurie  (3). 

Le  9  avril  1669,  Sophie-Augusta,  princesse  d'Anhalt- 
Zerbst  et  ses  fils  mineurs  :  Charles-Guillaume,  Gunther- 
Antoine  et  Jean-Louis,  la  relevèrent  au  décès  du  prince 
Jean,  leur  père  et  par  indivis. 

(1)  Voir  cet  inYentaire,  passim^  quant  à  Jever  et  Kniphausen. 

(3)  La  date  est  resiée  en  blanc  dans  le  registre. 

(3)  Rodolphe  d*Anhall-Zerbst,  père  de  Jean,  époosa  en  secondes  noees 
Madeleine,  6Ile  du  comte  Jean  d*OIdenbourg.  {Art  de  vérifer  /et  doMi. 
t.  XVI,  p.  269,  éd.  in-8«.) 
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Le  9  février  1675,  le  prince  Charles-Guillaume  remplit 
cette  formalité  à  sa  majorité.  Il  succéda  à  la  seigneurie  en- 
suite d*un  pacte  de  famille. 

Le  30  janvier  1720,  par  Jean-Auguste,  prince  d'Ân- 
halt,  au  décès  de  son  père,  qui  précède. 

Le  27  juin  1742,  le  même  prêta  serment  de  fidélité  à 
Marie-Thérèse,  reine  de  Hongrie  (1). 

Le  18  mai  1743,  le  prince  Jean-Louis  fit  le  relief  au 
décès  de  son  père  précité  (2). 

Et  le  9  août  1749,  Jeanne-Elisabeth,  princesse  douai- 
rière d'Ânhalt-Zerbst  (3),  comme  mère  et  tutrice  du 
prince  Frédéric-Auguste  et  au  décès  du  prince  Chrétien- 
Auguste,  son  époux,  frère  et  successeur  du  prince  Jean- 
Louis,  qui  précède. 

Frédéric-Auguste  prêta  encore  deux  fois  le  serment 
requis,  savoir  :1e  19  octobre  1791, à  l'empereur  Léopold  H, 
et  le  12  octobre  de  Tannée  suivante,  à  Tempereur  Fran- 
çois H. 

Le  second  de  ces  actes  de  relief  est  un  des  derniers  que 
la  cour  féodale  enregistra,  car  nos  institutions  séculaires 
ne  devaient  pas  tarder  à  disparaître  au  milieu  des  boule- 
versements politiques  dont  la  révolution  française  fut  le 
point  de  départ.  C'est  ce  qui  m'engage  à  en  donner  ici  la 
teneur.  Le  document  est  d'ailleurs  fort  court. 

€  Comparant  messire  Jean  Facius,  conseiller  de  cour 
de  Sa  Majesté  Impériale  de  toutes  les  Russies,  son  consul 
général  aux  Pays-Bas  autrichiens,  chevalier  de  Tordre  de 

(t)  11  était  représenté  par  le  premier  officiai  de  la  coar  féodale,  nommé 
Jean  De  G  root. 

(2)  11  avait  enroyé  à  Bruxelles  le  sieur  Antoine  BoUch,  conseiller  de  la 
régence  de  Jever. 

(3)  Représentée  par  le  sieur  De  Groot. 
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Saint-Wladiaiir^  à  l'effet  soi  van  l,  muni  de  plein  pouvoir  et 
mandement  spécial  de  Son  Altesse  Sérénissime  Frédéric- 
Auguste ,  prince  d'Anhalt,  duc  de  Saie  et  de  Westpha- 
lie,  etc.,  etc.,  donné  à  Jever,  sous  la  signature  et  le  cachet 
de  ses  armes,  le  26  juillet  dernier,  a,  en  cette  qualité, 
demandé  le  renouvellement  de  Tinvestiture  donnée  à 
Sadite  Altesse  par  feu  Sa  Majesté  Impériale  et  Royale  Léo- 
pold  second,  le  19  octobre  de  l'an  1791,  de  la  ville,  forte- 
resse, seigneurie  et  terre  de  Jever,  et,  de  suite,  a  fait  pour 
et  en  l'ànie  de  Sadite  Altesse  le  nouveau  serment,  foi  et 
hommage  à  Sa  Majesté  l'Empereur  et  Roi,  comme  duc  de 
Brabant,  à  cause  du  décès  de  Sadite  Majesté  Léopold 
second,  de  glorieuse  mémoire.  > 

Un  mot  sur  le  cérémonial  observé  dans  ces  circon- 
stances trouvera  naturellement  sa  place  ici. 

Anciennement,  tout  vassal  noble  qui  se  présentait  pour 
relever  son  iief,  et  conséquemment  pour  rendre  foi  et  hom- 
mage, devait  être  tête  nue,  sans  armes,  ni  éperons.  H  pliait 
les  genoux,  mettait  ses  mains  dans  celles  du  suzerain,  pois 
il  baisait  celui-ci  sur  la  joue.  C'était  le  baiser  de  paix.  Ud 
grand  nombre  de  chartes,  qui  reposaient  au  château  de 
Vilvorde,  en  faisaient  mention  :medtan/6  osculo  pacis,  y 
lisait-on.  Le  chroniqueur  Monstrelet  rapporte  quelque  part 
que  le  comte  de  Flandre  Louis  de  Maie  en  usa  ainsi  à 
l'égard  de  Jean  III,  duc  de  Brabant,  quand  il  releva  de 
ce  prince  la  seigneurie  de  Malines.  Plus  tard,  à  la  cour 
féodale^  on  dispensa  le  vassal  de  se  mettre  à  genoux  et 
d'ôter  ses  éperons.  Il  se  tenait  debout,  joignait  les  maiiks 
et  inclinait  la  tête  vers  l'épaule  gauche  du  lieutenant,  en 
signe  de  soumission.  Après  quoi,  celui-ci  ou  bien  un 
homme  de  fief  ou  le  greffier  l'interpellait  et  prononçait  la 
formule  du  serment,  c  Jurez  et  promettez-vous  detnr 
9  fidèle  à  Sa  Majesté,  comme  duc  de  Brabant,  en  tout  ce 
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)  qa*un  vassal  est  obligé  et  tenu  de  faire  à  son  seigneur 
>  suzerain?  >  Le  feudalaire  répondait  affirmativement ,  en 
levant  deux  doigts  de  la  main  droite  et  en  disant  :  c  Ainsi 
9  m'aident  Dieu  et  tous  ses  saints.  » 

On  me  saura  gré,  je  pense,  de  faire  suivre  cet  exposé 
chronologique  de  quelques  détails  rétrospectifs. 

Le  9  juin  1540,  Cbarles-Quint  notifia  par  lettre  au 
comte  Enno  d'Oosl-Frise,  au  comte  d*Oldenbourg  et  au 
seigneur  d'Esens  (1)  que  s'ils  ne  cessaient  leurs  entreprises 
sar  la  terre  de  Jever,  il  se  verrait  obligé  d*en  protéger  les 
deux  dames  et  les  habitants  comme  ses  autres  sujets  et 
vassaux. 

A  part  les  actes  de  relief,  les  archives  sont  muettes 
pendant  un  siècle  sur  le  sujet  qui  nous  occupe. 

La  première  pièce  qu'elles  offrent  ensuite  dans  l'ordre 
des  dates,  est  une  requête  présentée,  le  6  juillet  1644,  à  la 
cour  féodale  par  le  comte  Antoine-Gunther  d'Oldenbourg. 
Elle  est  la  preuve  manifeste  que  ce  seigneur,  comme  du 
reste  tous  ses  successeurs,  tenait  essentiellement  à  la  suze- 
raineté des  rois  d'Espagne.  Le  comte  pria  la  cour  de 
déclarer  qu*il  ne  faillirait  pas  à  ses  devoirs  de  vassal,  si 
les  étals  de  Hollande  le  contraignaient  de  relever  d'eux 
ses  terres  de  Jever  et  de  Kniphausen.  En  1646,  il  demanda 
à  François  de  Kinschot»  seigneur  de  Rivière,  etc.,  chance- 
lier de  Brabant,  un  octroi  pour  pouvoir  disposer  librement 
des  mêmes  terres  (2).  Cet  octroi  lui  fut  délivré  par  le  con- 
seil de  Brabant,  le  4  décembre  de  cette  année.  Pour  être 


(1)  Balthasar  Ton  Esens,  dont  la  carrière  ne  fut  pas  longue,  ayant  perdu, 
jeune  encore,  la  vie  dans  un  combat.  (Voir  Klopp.) 
(^)  La  seconde  n*élait  cependant  pas  encore  inféodée. 

Tome  vi"%  4"*  série.  1 4 
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plus  tranquille  encore  au  sujet  de  ses  dernières  disposi- 
tions, le  comte  en  sollicita  et  obtint  la  confirmatico 
(8  avril  1656).  Muni  du  premier  octroi,  il  passa,  le  7  dé- 
cembre  de  la  même  année  1646,  un  acte  par  lequel  il  donna 
Jever  à  Madeleine  sa  sœur,  épouse  du  prince  Rodolphe 
d*AnbaU  et  à  son  fils.  Elle  mourut  avant  lui.  Il  était  si 
scrupuleux  en  ce  qui  toucbait  ses  devoirs  de  vassal,  qu'en 
1658  il  envoya  à  Bruxelles  Jérôme  de  Witsendorff,  son 
conseiller,  afin  de  prier  la  cour  féodale  d'accorder,  lors- 
qu'il serait  décédé,  un  délai  à  son  béritier  (1)  pour  faire 
le  relief  de  la  seigneurie  (2).  La  cour  y  consentit  bien 
volontiers  (apostille  du  22  avril).  Elle  se  plut  à  reconnaître 
que  le  suppliant  s*était  toujours  montré  d'une  ponctualité 
exemplaire  depuis  la  mort  de  son  père. 

Le  prince  Charles-Guillaume  d*Ânbalt,  resté  seul  posses- 
seur de  la  seigneurie  de  Jever,  ensuite  d'un  pacte  de  famille, 
se  plaignit  en  1677  au  comté  d'Erps,  lieutenant  de  la  cour 
féodale  (3),  des  procédés  du  roi  de  Danemark,  Cbristiern  Y, 
qui,  sous  prétexte  que  cette  seigneurie  était  une  dépendance 
du  comté  d*01denbourg,  l'avait  accablée  de  contributions  et 
de  logements  militaires.  Ses  remontrances  an  monarqae 
danois  n'avaient  pas  été  écoutées.  Déjà  en  1675,  celui-ci 
y  avait  mis  une  garnison  de  500  bommes,  le  tout  au  mé- 
pris des  prérogatives  d'un  6ef  brabançon,  prérogatives  que 
le  prince  ne  cessait  dinvoquer.  Aussi  désirait-il  vivemenl 
d'être  compris  dans  le  traité  de  paix  qu*on  négociait  alors 
à  Nimègue,  afin  qu'il  fût  reconnu  et  établi  que  Jever  rele- 


(1)  On  a  vu  que  c'était  le  prince  Jean  d'Anbalt. 
(3)  Le  terme  fixé  par  les  ordonnances  était  de  sii  semaines. 
(3)  François  de  Boisscbot,  comte  d*Erps,l)aron  de  Saventhem,cbaabel' 
lan  du  roi  Philippe  IV. 
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vait  immédiatement  da  duché  de  Brabaot.  Dans  cette  cir- 
constance, la  cour  féodale  prit  chaudement  la  défense  des 
intérêts  du  prince.  Elle  écrivit  aux  plénipotentiaires  d'Es- 
pagne à  Nimègue  (1)  et  rédigea  un  mémoire  historique 
sar  Jever  (2).  Le  prince  s'adressa  aussi  au  duc  de  Villa- 
Hermosa,  gouverneur  des  Pays-Bas. 

Ces  négociations,  au  cours  desquelles  Tintervention  de 
FEmpereur  fut  sollicitée,  continuèrent  Tannée  suivante 
(1678).  Il  résulte  d'une  lettre  de  l'agent  du  prince  Charles- 
Guillaume ,  à  Nimègue,  que  les  ministres  espagnols  ne  le 
soutenaient  que  faiblement. 

De  son  côté,  le  roi  de  Danemark  faisait  des  démarches 
actives  pour  se  substituer  au  roi  d'Espagne  dans  la  suze- 
raineté de  la  seigneurie.  Son  agent,  à  Bruxelles^  ne  lais- 
sait échapper  aucune  occasion  pour  atteindre  ce  but.  La 
cour  féodale,  ayant  été  consultée  par  le  duc  de  Villa-Her- 
Diosa,  se  prononça  hautement  contre  ce  dessein.  Il  s'agis- 
sait du  fief  le  plus  important  du  duché  de  Brabant.  Elle 
faisait  remarquer,  en  donnant  de  longs  développements  à 
sa  manière  de  voir,  que  cette  cession  était  hors  du  pouvoir 
du  Roi.  Loin  donc  d'abandonner  le  prince  d'Anhalt,  il  fal- 
lait le  soutenir  et  le  proléger.  Jacques-Joseph  Michiels  de 
Colbrandty  chevalier,  conseiller  du  Roi  et  greffier  de  la 
cour  féodale,  entièrement  dévoué  au  prince,  se  donna 


(1)  Le  greffier  écrivit  une  lettre  d*un  caractère  privé  au  troisième  pléni- 
potentiaire d'Espagne  duquel  «il  avait  rhouneurd'étreserviteur  et  ami.  • 
Ce  ministre  était  J.-B.  Christyn ,  conseiller  au  conseil  privé  et  qui  fut  en- 
suite promu  à  la  charge  éminenle  de  chancelier  de  Brabant.  Depuis  In 
conclusion  delà  paix,  le  conseiller  Christyn  prit  pour  devise  :  Posuit  fines 
tuos  pacem,  (Psiïm,  147.) 

(2>  llesida  23avrn  1677. 
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beaucoup  de  mal  pour  déjouer  les  inlrigoes  du  roi  de 
Danemark.  Eu  même  temps,  le  prince  Charles-Guillaome 
tâchait  d'obtenir  Tappui  du  roi  d'Angleterre,  la  proteetioo 
de  l'Espagne  étant,  en  réalité,  bien  peu  efficace. 

Elle  l'était  si  peu,  qu'en  juillet  i679  un  détacbemeot 
de  500  bommes  des  troupes  de  l'évêque  de  Munster,com- 
mandé  par  le  colonel  Hetensleben,  se  présenta  la  noit  de- 
vant la  ville  de  Jever,  en  faisant  mine  de  vouloir  lui  don- 
ner l'assaut.  Un  officier  du  prince  d'Anhalt,  le  drossard 
{landdrost)  de  Bardeleben,  au  lieu  de  céder  aux  menaces 
du  colonel,  excita  le  courage  des  habitants,  qui  se  por- 
tèrent en  masse  aux  remparts  et  Grent  bonne  contenance. 
Le  jour  étant  venu,  Tennemi  consentit  à  se  retirer  moyen- 
nant une  somme  de  8,000  patagons  que  la  r^ence  loi 
compta. 

Le  duc  de  Villa-Hermosa  se  plaignit  à  l'évêque  de  Muns- 
ter de  ce  coup  de  main,  il  eut  la  naïveté,  si  je  dois  le 
dire,  de  réclamer  la  somme  extorquée. 

Après  les  Munstrois  vinrent  des  troupes  du  maréchal 
de  Créqui ,  campées  dans  le  voisinage.  La  régence  dot 
leur  payer  10,000  écus.  Si  Ton  ajoute  à  ces  sommes 
celle  de  12,000  écus  exigée  par  les  Danois,  on  arrive  an 
chiffre,  bien  lourd,  de  S0,000  écus ,  sans  parler  de  toutes 
les  rapines  commises  dans  les  campagnes.  Aussi  l'agent 
du  prince  insistait  auprès  du  duc  de  Villa -Hermosa 
pour  avoir  une  sauvegarde  du  roi  de  France  par  l'inter- 
médiaire du  baron  Delval,  en  mission  extraordinaire  à 
Paris.  Le  drossard  de  Bardeleben,  envoyé  en  cette 
ville,  et  qui  était  très-au  courant  de  la  langue  française, 
négociait  activement  de  son  côté,  pour  mettre  un  terme  à 
cette  situation  désastreuse.  Le  prince  d'Anhalt,  lui  aossi,  ne 
restait  pas  inactif,  comme  le  prouvent  les  lettres  |u'il  écri- 
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vit  à  la  cour  féodale  et  notamment  à  son  greffier.  II  fit  part 
des  craintes  qu'il  éprouvait  à  l'égard  du  Danemark  au 
prince  de  Parme ,  qui  avait  succédé  au  duc  de  Yilla-Her- 
mosa  dans  le  gouvernement  des  Pays-Bas  (1680).  Le  prince 
lui  donna  l'assurance  de  ses  bonnes  dispositions. 

Cependant,  le  roi  de  Danemark  ne  renonçait  pas  à  ses 
projets.  Son  agent,  à  Bruxelles,  remit  au  prince  de  Parme 
un  mémoire  qui  fut  communiqué  à  la  cour  féodale. Celle-ci 
rédigea  un  long  rapport  où  elle  traça  de  nouveau  Thisto- 
rique  de  l'inféodation  de  Jever.  Elle  y  rappela  que,  loin  de 
prêter  les  mains  aux  visées  de  S.  M.  danoise,  elle  avait 
toujours  insisté  pour  que  le  gouvernement  soutint  les 
princes  d*Anhalt.  D'après  le  roi  de  Danemark,  il  s'agis- 
sait d'une  seigneurie  de  peu  d'importance  dont  le  roi  d'Es- 
pagne pouvait  abandonner  la  suzeraineté  sans  léser  les 
intérêts  de  la  monarchie.  Tel  n'était  pas  l'avis  de  la  cour 
féodale  :  c  La  terre  de  Jever,  disait-elle,  est  un  pays  situé 

>  au  bord  de  la  mer,  entre  les  comtés  d'Oldenbourg  et 

>  d'Empden,  abondant  et  peuplé,  contenant  environ  cinq 

>  lieues  en  longueur  et  cinq  en  largeur,  ayant  une  ville 
»  assez  grande  où  le  seigneur  tient  sa  cour,  ses  consaux, 

>  bat  monnaie,  etc.  (1),  et,  du  côté  (sic)  un  château  et  for- 


(1^  «  M.  Chalon  a  complété  dans  la  Revue  (année  1853  el  1854)  le  cata- 
logue des  monnaies  de  Jever,  publié  par  M.  StrackerjaD,  dans  la  Revue 
numiimatique  de  Hanovre,  du  docteur  Grote.  Ai^ourd*hui,  M.  Merzdorf, 
qui  a  décrit,  il  y  a  deux  ans,  les  monnaies  et  les  médailles  d*Oldenbonrg, 
nous  donne  la  numismatique  de  Jeverland.  Le  catalogue  est  précédé  d^une 
Introduction  historique.  La  première  monnaie  est  celle  \i  la  légende 
Mcneîa  in  Jevar,  attribuée  jadis,  par  quelques  numismates  belges,  au 
château  de  Mirwart,  dans  le  Luxembourg.  Une  petite  monnaie  de  cuivre, 
frappée  en  1799 ,  clôt  la  série  monétaire  de  Jeter.  H  y  a  en  tout,  avec  les 
variétés,  cent  quarante-cinq  monnaies  et  médailles.  Dans  nu  supplément» 
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p  ieresse,  munie  de  garnison.  Dont  le  terrain  se  dit  accru 
»  autrefois  par  le  bénéflce  de  la  mer  et  occupé  par  dessei- 
»  gneurs  de  Jever,  qui  l'ont  conservé  par  des  digues  et  leno 

>  indépendant  de  toute  souveraineté  (17  octobre  1681).  > 
La  persistance  du  roi  de  Danemark  dicta  un  jour  au  grer- 

tier  Michielsyfils,  les  lignes  suivantes  (1):  c  Les  ministres  du 
»  roi  de  Danemark  sont  éveillés,  à  chaque  cbangemeot  de 
»  gouverneur  général  de  ces  Pays-Bas,  pour  faire  revivre 

>  les  prétentions  déraisonnables  de  Leur  Majesté  ;  mais 

>  nous  ne  dormons  pas  pour  les  contrecarrer  en  toute  jus- 
9  tice.  Du  temps  du  gouvernement  de  S.  A.  le  prince  de 
»  Parme,  ils  ont  fait  passer  une  requête  par  des  coo- 
»  saux  (2)  nullement  imbus  de  Taffaire;  mais  nous  les 
0  avons  si  bien  instruits ,  que  partie  n*a  eu  d'autre  ré- 

>  ponse  que  celle  que  la  terre  de  Jever  étant  feudumobyt 
»  lum  et  non  datum ,  S.  M.  C.  n'en  pouvoit  disposer  an 
»  préjudice  de  Votre  Altesse.  » 

Christiern  V,  voyant  qu'il  ne  pouvait  réussir  ni  i 
Bruxelles  ni  à  Madrid,  s'adressa  à  Louis  XIV,  alors  tout 
puissant,  et,  chose  vraiment  absurde  ou  plutôt  mauvaise 
chicane,  ce  monarque  lui  céda  les  droits  qu'il  avait  i  la 
seigneurie  de  Jever,  comme  duc  et  comte  de  Boui^ogoe  (3). 
Le  roi  de  Danemark  signifia  cette  cession  au  prioce 
d'Anhalt  et  le  somma  de  venir  lui  rendre  foi  et  hommage. 
Au  lieu  d'obéir,  le  prince  prolesta.  II  répondit  que  les  deux 


M.  Mendorf  décrit  quelques  pièces  de  la  seigoeurie  de  Kniphauseo,  rtmk 
aa  Jeverlandy  au  commencemenl  de  ce  siècle,  par  les  grands-ducs  d^Oldcv- 
boorg.  »  {Revue  de  la  numismatique  belge^  3«  série,  t.  VI,  p.  408, 1861) 

(1)  Lettre  au  prince  d*Anbalt,  du  14  avril  1681 

(8)  Le  conseil  d'Etat  ou  le  conseil  privé* 

(3)  Lettres  patentes  du  10  avril  1682. 


(204  ) 

dames  de  Jever  s'étaient  mises  sous  la  protection  de  Tem- 
pereur  Charles  Y,  non  comnoe  duc  et  comte  de  Bourgogne, 
mais  comme  duc  de  Brabant  et  comte  de  Hollande;  que, 
en  vertu  du  testament  de  la  princesse  Marie  de  Jever,  la 
seigneurie  passa  à  Jean»  seizième  comte  d*Oldenbourg,  de 
bonne  mémoire^  que  pour  lui,  prince,  il  ne  pouvait  pas 
manquer  à  ses  devoirs  de  vassal  du  roi  d'Espagne,  duc  de 
Brabant,  et  que  s'il  le  faisait,  il  deviendrait  parjure  et 
félon  et  perdrait  son  flef.  Le  prince  résista  à  toutes  les 
obsessions  du  Roi.  Non  content  de  recourir  à  l'Espagne,  il 
saisit  la  diète  de  Ratisbonne  de  ce  démêlé. 

Désireux  de  lui  venir  en  aide,  le  marquis  de  Grana,  qui 
avait  succédé  au  prince  de  Parme,  lui  délivra  des  lettres  de 
sauvegarde.  Sur  sa  demande,  Tempereur  consentit  à  en- 
voyer à  Jever  un  détachement  de  30  hommes  des  troupes 
impériales  campées  dans  la  Frise  orientale.  C'était  bien 
peu  de  chose,  alors  surtout  que  Louis  XIV  faisait  mine 
d'appuyer  sa  cession  par  les  armes. 

Cette  affaire  fit  assez  de  bruit  à  la  diète,  où  le  ministre 
de  France  ne  restait  pas  les  bras  croisés.  Comme  le  bruit 
y  courait  que  le  roi  de  Danemark  s'était  rendu  maître 
de  Jever  et  que  le  prince  d'Ânhalt  avait  cédé  la  seigneurie, 
ce  dernier  donna  un  démien  ti  à  cette  nouvelle,  c  Vous 
»  pouvez  assurer  avec  vérité,  écrivit-il  à  son  agent  à 
»  Ratisbonne,  tous  les  seigneurs  députés  bien  affectés  à 
»  l'empereur  et  principalement  à  la  maison  d'Autriche, 
T>  que  nous  ne  consentirons  jamais  à  une  prétention  si 
1»  contraire  à  notre  conscience,  en  qualité  de  prince  chré- 
i>  tien ,  puisqu'elle  tend  au  préjudice  de  S.  M.  C.  et  est 
»  de  conséquence  très-pernicieuse  pour  tous  les  fidèles 
>  membres  de  l'Empire  ;  mais  que  nous  essuierons  plu- 
»  tôt  toutes  les  extrémités,  que  de  nous  charger  d'un  tel 
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»  reproche  et  d*étre  cause  d*un  si  grand  dommage  (1).  > 

Tandis  qu*on  négociait  à  Ratisbonne,  le  roi  de  Dane- 
mark avait  flni  par  s'emparer  de  Jever  (2) ,  malgré  Tinter- 
vention  de  FËlectenr  de  Brandebourg  en  faveur  du  prince. 
Celui-ci  n'en  persista  pas  moins  dans  son  attachement  au 
roi  d'Espagne»  au  préjudice  duquel»  répéta-t-il ,  il  n'accep- 
terait jamais  des  conditions  qu'on  voudrait  lui  imposer. 
Mais  il  espérait,  d'un  autre  côté,  qu'on  ferait  preuve  de  la 
même  fermeté  pour  le  protéger.  En  définitive,  il  ne  rentra 
en  possession  de  sa  terre  qu'en  16iB9,  ensuite  d'une  con- 
vention faite  avec  Christiern  Y,  le  16  juillet  de  cette  année. 
Les  conditions  en  étaient  bien  dures.  Il  dut  céder  an  roi 
tous  les  biens  qui  provenaient  de  l'ancienne  maison  de 
Jever,  situés  dans  les  comtés  d'Oldenbourg  et  de  Del- 
menhorst,  et  payer,  en  outre,  la  somme  de  100,000  écns. 

A  l'avènement  de  Philippe  V,  le  prince  Charles-Guil- 
laume parut  avoir  l'intention  de  se  rendre  à  Bruxelles 
pour  y  renouveler  son  serment  de  fidélité.  H  demanda  et 
obtint  un  délai  d'une  année  pour  l'accomplissement  de  ce 
devoir  (octobre  1701). 

Jules-Hilmare  Vieth,  conseiller  de  la  régence  de  Jever, 
muni  d'une  procuration,  le  remplaça  pour  le  même  devoir, 
le  17  juillet  1716,  quelque  temps  après  l'inauguration  de 
l'empereur  Charles  YI,  comme  souverain  des  Pays-Bas. 

Au  décès  du  prince  Charles-Guillaum  e,  la  cour  féodale 
accorda  un  délai  de  trois  mois  à  son  successeur,  le  prince 
Jean- Auguste,  qui  fut  investi  le  30  janvier  1720  (3).  On 


(1  )  Leiire  du  29  mai  1 683.  Elle  a  été  traduite  de  l'allemaDd  et  se  vmn 
ainsi  au  dossier, 
(î)  En  septembre  1685. 
(3)  Un  simple  agent,  nommé  André  Félix,  le  représentait 
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stipala  de  nouveau  à  cette  investiture  que  la  seigneurie 
(le  Jever  n*était  assujettie  à  aucune  charge  de  TEmpire. 
J'ajouterai,  à  ce  propos,  qu'elle  était  en  outre,  indépen- 
dante des  tribunaux  de  TEmpire.  Des  jugements  de  la 
régence  on  appelait  à  la  cour  féodale  de  Brabaut  ;  mais  ces 
appels  semblent  s'être  rarement  produits  (1). 

Le  28  juillet  1755,  le  prince  d'Anbalt  présenta  une  re- 
quête à  Tarcbiduchesse  Marie-Ëlisabetb,  gouvernante  des 
Pays-Bas,  par  laquelle  il  se  plaignit  de  ce  que  le  fiscal 
général  de  la  chambre  impériale  deWetzlar  voulait  lui  faire 
payer,  comme  possesseur  de  Jever,  sa  quote-part  deTargent 
qu'on  levait  annuellement  pour  l'entretien  de  cettechambre. 
La  cour  féodale  fut  entendue  dans  cette  affaire,  qui  ne  laissa 
pas  que  de  soulever  de  longs  débats.  La  gouvernante  chargea 
la  cour  d'écrire  une  lettre  au  grand  juge  de  la  chambre 
impériale  afin  qu'il  mit  à  néant  l'action  intentée  au  prince. 
Ce  dernier,  peu  rassuré  sur  les  dispositions  de  la  chambre 
et  craignant  une  condamnation,  s'adressa  de  nouveau  à  la 
gouvernante ,  qui  crut  devoir  soumettre  le  débat  à  l'empe- 
reur Charles  VI,  son  frère.  Le  procès  n'eut  pas  de  suite  (2). 

Pour  épuiser  les  renseignements  que  présentent  les 
archives  de  la  cour  féodale ,  il  me  reste  à  ajouter  ce  détail. 
Par  lettre  dq  25  avril  1768,  Charles  de  Lorraine,  gouver- 
neur des  Pays-Bas,  invita  la  cour  à  lui  faire  savoir,  dans  le 
plus  bref  délai,  quels  étaient  les  droits  qu'avait  l'impé- 
ratrice, duchesse  de  Brabant,  sur  la  seigneurie  de  Jever  et 


(1)  Ed  1754,  an  plaideur  ayant  interjeté  appel  devant  le  conseil  auliqne, 
4  Vienne,  le  prince  d'Anbalt  ne  manqua  pasd*appeler  Tattention  de  la  cour 
féodale  sur  cette  irrégularité. 

(î)  Le  prince  d'Anbalt  avait  défendu  sa  cause  dans  un  mémoire  en  latin 
qu*il  fit  imprimer.  Ce  mémoire  comprend  24  pages  in-folio. 
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par  quels  moyens  on  pouvait  les  sauvegarder,  si  le  prince 
d*AnbaIt  venait  à  décéder. 

La  réponse  à  cette  lettre  n'est  pas  ao  dossier.  Mais  il 
suffit  de  signaler  le  fait  pour  prouver,  une  fois  de  pios, 
que  le  lien  féodal  qui,  depuis  i532,  unissait  si  étroitemeot 
et  malgré  Téloignement  des  lieux,  la  seigneurie  eo  ques- 
tion au  duché  de  Brabant,  ne  fut  jamais  rompu  et  que 
les  parties  intéressées  ne  cherchèrent,  en  aucun  temps,  à 
se  soustraire  à  leurs  obligations  réciproques. 

§  2.  —  La  seigneurie  de  Kniphausen. 

Située  non  loin  de  Jever,  la  terre  de  Kniphausen  était 
jadis,  comme  elle  Test  encore  aujourd'hui,  une  importaoïe 
seigneurie  (1).  Le  comte  Gunther-Antoine  d'Oldenbourg b 
possédait  librement,  lorsqu'il  la  remit  entre  les  mains  de 
Charles  II,  roi  d'Espagne,  qui  la  lui  rendit,  pour  la  tenir  en 
fief  du  duché  de  Brabant.  Les  lettres-patentes  d'investiture 
sont  du  9  mai  1667  (2). 

(1)  <  Knipbaasen,  seigneurie  souveraine  d'Allemagne,  sons  la  smeni- 
nelé  du  grand-duc  d*Oldenbourg  et  appartenant  à  la  branche  anglaise  de> 
comtes  de  Bentinck,  44  kilomètres  carrés,  3,S00  habitants  en  3  paroissf» 
et  63  villages  ;  le  bourg  de  Knipbaasen  est  le  siège  des  aulorilés  de  r^ 
pays.  »  (Bescherelle,  ouvrage  cité.) 

{%)  Elles  sont  transcrites  dans  le  registre  n*  153,  fol.  374,  de  la  eoor 
féodale. 

On  rappelle  dans  le  préambule  que  la  terre  de  Kniphausen  taX  w^'Offf 
au  comte  Jean  d'Oldenbourg,  père  du  comte  Guntber,  après  un  très-lov 
procès,  par  une  sentence  de  la  chambre  impériale  de  Spire,  de  raoMf 
1504.  Toutefois,  le  comte  Gunther  n'entra  en  possession  de  la  terre  qa'^ 
1623,  ensuite  d'un  ordre  de  l'Empereur. 

Notons  id  que  le  cardinal  Albert  d^Autriche,  gouverneur  des  Pa;s-B». 
notifla  au  comte  d'Oost-Frise  que  la  chambre  impériale  susdite  »^^ 
statué  par  une  sentence  que  la  seigneurie  de  Kniphausen  dépendait  <^ 
celle  de  Jever.  (Lettre  du  13  octobre  1586.)  Il  s'agit  probablement  de  b 
même  sentence. 
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Le  comte  d'Oldenbourg  légua  Knipbausen  à  son  fils  na- 
turel légitimé,  Antoine,  comte  d'Aldenburg,  seigneur  de 
Varel  etc.,  conseiller  intime  du  roi  de  Danemark,  stadhouder 
des  comtés  d'Aldenburg  et  de  Delmenhorst  (1).  La  sei- 
gneurie fut  relevée  ensuite  (S),  savoir  : 

Le  25  avril  1860,  par  Cbarlotte-Amélie,  princesse  de  la 
Trémouille,  comme  mère  et  tutrice  d'Antoine,  comte 
d'Aldenburg,  fils  du  précédent  (3). 

Ce  mineur  renouvela  son  serment  de  fidélité  à  l'empe- 
reur Cbarles  YI,  le  3  mai  1722. 

Le  2  mai  1739,  par  Guillaume,  comte  de  Bentinck,  sei- 
gneur de  Rboon  et  de  Pendrecht,  président  du  collège  des 
conseillers  députés,  premier  membre  de  la  noblesse  de 
Hollande  et  de  West-Frise,  à  La  Haye,  comme  époux  de 
Charlotte-Sophie,  comtesse  d'Aldenburg,  au  décès  du 
comte  Antoine  qui  précède,  père  de  cette  dame. 

Elle  prêta  un  nouveau  serment,  en  l'absence  de  son 
époux,après  l'avènement  de  Marie-Thérèse,  le 25  mai  1743. 

Son  fils  aîné,  le  comte  Gbrétien-Frédéric-Antoine  de 
Bentinck,  lui  succéda  et  prêta  serment  le  26  octobre  1758. 
Encore  mineur,  il  était  remplacé  par  son  père  (4). 


(t)  Les  lettres  patentes  de  légitimation  furent  données  par  l'empereur 
au  cb&teau  de  Lintz,  le  10  mars  1635,  et  comme  le  comte  d*0ldenbourK 
était  Tassai  du  duché  de  Brabant,  le  roi  Philippe  IV  les  conQrma  le  7  avril 
1656. 

(2)  Les  lettres  patentes  dMnvestiture  cUspensaient  le  comte  d'Àldenburg 
de  relever  la  seigneurie  au  décès  de  son  père.  On  sait  qu*à  chaque  muta- 
tion d'un  fief,  par  héritage  ou  par  achat»  il  y  avait  des  droits  assez  élevés 
à  payer. 

(S)  Elle  éuit  représentée  par  Juste-Philibert  de  Spangen,  baron  de 
Herent. 

(4)  Et  celui-ci  TéUit  par  Gaspar-Livin  de  Villegas  de  Clercamp,  licencié 
en  droit 
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Étant  décédé  le  1*'  avril  1768,  sa  veave,  née  Marie- 
Catherine  baronne  de  TuyII  de  Serooskerke,  prêta  le  ser- 
ment requis  pour  son  fils  aîné,  mineur,  le  comte  Guillaame- 
Gustave-Fréderic  de  Bentinck,  le  iO  janvier  1769  (1). 

A  cette  date  s*arrétent,  dans  les  registres  de  la  coor 
féodale  de  Brabant,  les  actes  de  relief  de  la  terre  de  Knip- 
hausen,  sans  qu'on  voie  pour  quel  motif  il  n'y  eut  plus 
d'investitures  ultérieures. 


lever  et  Kniphausen  n'étaient  pas  les  seules  seigneuries 
importantes,  situées  hors  des  limites  du  duché  de  Brabant, 
qui  relevassent  de  celui-ci.  Il  y  en  avait  bien  d'autres. 
Telle  était  celle  de  Rimbourg,  située  dans  la  vallée  de  h 
Worm ,  à  trois  lieues  d'Aix-la-Chapelle.  Je  m'y  arrêterai 
quelque  peu. 

Butkens  a  publié  le  texte  d'une  charte,  datée  du  len- 
demain de  l'Annonciation  1523,  par  laquelle  Gérard  de 
Hérode  (2)  déclare  que  son  ch&teau  de  Riugelbeiige  (Rim- 
bourg) est  ouvert  et  lige  au  duc  de  Brabant  {apertum  ef 
legium)  (3).  La  seigneurie  de  Rimbourg  avait  été  apportée 
en  mariage  à  Gérard  de  Mérode  par  sa  femme  Goillel- 
mine  (4).  La  charte  précitée  lui  imprima  donc  le  caractère 
de  fief  brabançon,  assujetti  aux  reliefs  et  à  la  prestation  do 
serment  de  fidélité  par  ses  possesseurs.  Les  archives  de 


(I)  Li  comtesse  de  Beotinok  éuit  représenlée  ptr  le  sieor  J«op» 
Diert 

(î)  Ffis  de  Weraer,  seigneur  de  lérode  La  charte  origiBile  était 
serrée  dans  le  charlrier  de  Brabant. 

(3)  Tome  !•',  p.  396,  Preuve$9  p.  18S. 

(4)  Charte  citée. 


(  207  ) 

la  cour  féodale  ne  fourDisseot  pas  de  lumières  sur  les  re- 
liefs subséquents.  Un  rôle  des  feudataires  de  Wenceslas  et 
Jeanne,  duc  et  duchesse  de  Brabant,  dressé  en  1374  (1), 
mentionne  Werner  de  Mérode  du  chef  de  la  seigneurie 
dont  il  s'agit.  Puis  nous  avons  une  lacune  considérable,  vu 
qa*elle  s*étend  jusqu'à  Tannée  1544.  Le  4  janvier  de  cette 
année  (n.  st.),  Jean  de  Bronchorst  de  Battembourg,  sei- 
gneur de  Rimbourg,  prêta  serment,  à  Bruxelles,  entre  les 
mains  de  Henri  de  Witthem,  chevalier  de  la  Toison  d'or^ 
seigneur  de  Beersel,  de  Braine-rAlleud,  etc.,  lieutenant  de 
la  coar  féodale  (2),  assisté  de  plusieurs  hommes  de  fief  ou 
pairs  de  cette  cour.  La  teneur  du  serment  de  Jean  Bron- 
chorst, en  langue  flamande,  nous  a  été  transmise  (3),  et 
n'était  son  étendue,  j*en  donnerais  ici  la  traduction.  Il  suffira 
de  savoir  que  celui  qui  le  prêta  s'engageait  à  se  conduire 
en  fidèle  vassal  et  à  remplir  les  devoirs  auxquels  il  était 
tenu. 

La  seigneurie  de  Rimbourg  avec  sa  €  maison  et  forte- 
resse »  fut  relevée  comme  fief  brabançon  jusqu'à  la  chute 
des  institutions  féodales  et  sans  interruption.  La  liste 
indicative  qui  suit  en  sera  la  meilleure  preuve. 

Le  7  juillet  1559,  Guillaume  de  Bronchorst,  baron  de 
Gronsvelt,  la  relève  au  décès  dudit  Jean,  son  père. 

Puis: 

Le  5  avril  1562,  Josse  de  Bronchorst,  par  indivis. 

Le  25  décembre  1589,  Jean  de  Bronchorst,  comte  de 
Gronsvelt,  au  décès  de  Josse,  son  frère. 

(1)  Par  leur  clerc  Nicolas  Spocht,  dont  ce  r61e  porte  le  nom  Specht^ 
boekj  ii«  À  de  TinTentaire. 

(3)  Le  lienteoant  représentait  le  suzerain,  c*est-à-dire  le  duc  de 
Brabant 

(3)  Regbtre  n«  356,  fol.  294. 
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Le  5  septembre  1617,  Josse-Maximilieny  comte  de 
Bronchorst  et  Gronsvell,  au  décès  de  Josse,  soo  père. 

Le  26  octobre  1640,  ÂrDOul,  baroD  de  Boemer,  el 
Catherine  de  Spiinter,  sa  femme,  qui  eu  avaient  fait  Tac- 
quisition  du  comte  susdit. 

Le  22  décembre  1646,  François-Guillaume,  baroQ  de 
Boemer,  au  décès  d*Arnoul,  son  père. 

Le  24  février  1673,  Catherine-Marie  de  Boemer  et  sa 
sœur,  au  décès  du  précédent,  leur  père* 

Le  4  août  1725,  Anne-Sophie-Ëlisabeth,  baronne  de 
Boemer,  au  décès  de  la  précédente,  sa  sœur. 

Lel"  avril  1728,  Nicolas-Emmanuel,  comte  de  Ligni- 
ville,  et  consorts,  héritiers  de  la  demoiselle  qui  précède. 

Le  24  novembre  1752,  au  décès  du  précédent,  Elisa- 
beth-Charlotte, comtesse  de  Taxis,  née  comtesse  de  Ligoi- 
ville  et  du  Saint-Empire,  et  ses  frères  et  sœurs  (\), 
héritiers  testamentaires  delà  susdite  baronne  de  Boemer. 
dont  le  testament  fut  passé  le  16  mai  1726  (2). 

Le  5  octobre  1785,  Christophe  comte  de  Ligoiville, 
chambellan  de  Tempereur,  major  au  régiment  de  Vierset, 
au  décès  du  chanoine  Pierre-Louis,  comte  de  Ligniville(3). 
Le  major  de  Ligniville  ne  possédait  qu  un  tiers  de  la  sei- 
gneurie, pour  lequel  il  fit  deux  reliefs  :  premièreroeo^ 
pour  c  la  haute  seigneurie  de  la  maison  et  forteresse  de 


(1)  Celaient  Ilenri-Honoré,  comte  de  Ligniville  et  du  Saint- Empire, 
ctianoÎDeetgraud  écolâtre  de  la  primacialilé  de  Lorraine,  Pierre-Louis, 
comte  de  Lignivilie  ei  du  Saiol-Empire,  Claire-Sibille,  marquise  d'Aidé- 
gati,  née  comtesse  de  Ligniville  et  du  Saint-Empire,  AntoineUe-Sophie. 
comtesse  de  Ligniville,  chaiioinesse  du  cbapiire  de  Ponsay,  eu  Lorraine. 

(3)  Le  baron  de  Weslerholi  el  le  baron  de  Galen  d'Ermeliugboff  eiaJeu< 
tiéritiers  pour  les  deux  tiers  des  biens  de  la  baronne  de  boemer. 

(5)  La  parenté  n*est  pas  indiquée. 
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»  Rimbourg  avec  ses  apparteDances.  >  Secondement,  pour 
»  la  maison  de  Rimbourg,  comme  maison  ouverte  du  duc  de 
»  Brabant,  avec  la  seigneurie,  deux  cens  et  autres  appar- 
>  tenaoces.  > 

Le  même  jour  le  major  comte  de  Ligniville  releva  les 
deox  autres  tiers  de  la  seigneurie,  acquis  par  lui  du  baron 
de  Westerholt  et  Giesenberg  et  de  Frédéric-Charles,  baron 
de  Furstenberg,  chanoine  capitulaire  de  la  cathédrale  de 
MuDster,  comme  tuteurs  des  pupilles  de  Galen  d*Erme- 
lioghoff  {i  ). 

Le  1*"'  mars  1794,  Sibille-Antoinelle-Charlotte  et  Isa- 
belle-Sophie, comtesses  de  Ligniville,  au  décès  de  leur 
frère  précité,  colonel  au  service  de  TEmpire. 

Je  teraiinerai  cette  notice  en  donnant  la  liste  des  autres 
seigneuries  situées  au  pays  d*Outre-Meuse  et  qui  étaient 
inféodées  au  duché  de  Brabant  (2).  C'étaient  : 

Alsdorf  (5),  Argenteau,  Bockboll,  Boitant  ou  Bonland, 
Borcharen  (?),  Bredebempt  sur  la  Roer,  Brounshem  (?), 
Bruynshoren  (?),  Charneux,  Clermont,  Cologne  (4),  Crève- 
Cœur  (?)-lez-Herve,  Eynrode  (?),  Geleen,  Gulpen,  ou  Ga- 
ioppe,Herbach,  Herstal,  Hoensbroeck,  Homborch  ou  Hom- 
bourg.  Housse,  Herpen,  Kessenich,  Kerckrode,  Limborch 
ou  Liaibricbt,  Limiers  (?),  Lommersum,  Macheren,  Merc^ 


(1)  Acte  passé  à  Munster,  le  4  février  1781,  approuvé  par  PËlecteur 
de  Cologne,  Mazimilieo-Frédéric,  comme  évéque  de  Munster  et  juge  su- 
prême. 

(2)  Voir  à  cet  égard  le  registre  portaot  le  n"*  53  de  l'Inventaire  imprimé. 
La  liste  renferme  plus  d*un  nom  douteux. 

(3)  A  deaz  lieues  et  demie  de  Bitbourg. 

(4)  Les  anciens  ducs  de  Brabant  y  possédaient  deux  hôtels,  étant  des 
fipfs  brabançons:  l'un,  't  ^uy«-/en-Wpyer,  fui  relevé  jusqu'en  1794; 
Paotre,  U  ffertogenhuys,  lusqu'en  1786. 
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kensteio,  Meghem,  Hobbertîngheo  (?),  Modsoo  (?),  Mor- 
tier, Mederhem  oa  Nederen,  Neafchàteau,  Orsbeek  (?), 
Peen  (?),  Peetershem  (?),  Piénevaax,  Roerdorff  (?),  Rotteo 
ou  Russon,  Reuiant,  Rymersdael  (?),  Schaesberg,  Schinne 
sur  la  Guende,  Simpevelt,  Strivaux,  Thimister,  Trembleor, 
Ubach,  Veltwesetb  (?),  Wels  (?),  WUthem  et  Worcum 

Si  Ton  ajoute  à  ces  seigneuries  tontes  celles  qui  étaient 
situées  dans  le  Rrabant  actuel,  dans  la  province  d'Anvers 
et  dans  le  Rrabant  septentrional,  avant  sa  séparation 
des  Pays-Bas  espagnols,  on  pourra  se  faire  une  idée  de 
Textréme  importance  qu'avait  le  ressort  de  Tancienoe  coor 
féodale  de  Rrabant. 
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COMMISSION  ROYALE  D'HISTOIRE, 
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RECUEIL  DE  SES  BULLETINS. 


9IJATR1ÊHB   fllÊBlB. 


TOME  SIIIÉHB.  —  III-  BDLLETIN. 


•éABce  du  *  avril  1II99. 

Présents  :  MM.  le  baron  Kerytn  de  Lettenhoye^  président  ; 
Gaghard,  secrétaire;  Alphonse  Wauters,  Stanislas 
BoRMANS ,  Edmond  Poullet  ,  Charles  Piot  ,  Léopold 
Deyillers,  membres. 

M.  Gilliodts-Van  Seyeren,  membre  suppléant,  fait 
savoir  qu'il  eât  dans  l'impossibilité  d'assister  à  la  séance, 
et  il  en  exprime  ses  regrets. 


Le  procès-verbal  de  la  séance  du  6  janvier  est  lu  et 
adopté. 

Tome  vi°%  i"'  série.  15 
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CORRESPONDANCE. 

M.  le  Ministre  de  Tîntérieur  écrit  qa*il  a  pris  connais- 
sance du  rapport  de  la  Commission  sur  les  travaux  accom- 
plis par  elle  pendant  Tannée  1878  :  c  Je  vous  remercie  »  — 
dit  M.  le  Ministre  —  <  de  cette  communication,  où  j'ai 

>  trouvé  la  preuve  que,  conformément  au  but  de  son  insti- 

>  tution,  la  Commission  continue  à  s'occuper  avec  zèle  de 

>  la  publication  des  sources  de  notre  histoire  nationale.  > 

-^  Une  deuxième  dépêche  ministérielle  accuse  la  récep- 
tion de  rétat  de  situation,  au  31  décembre  1878,  du  fonds 
des  Chroniques,  Cartulaires  et  autres  ouvrages  qui  sont 
publiés  par  les  soins  de  la  Commission. 

—  Par  une  troisième  dépêche,  M.  le  Ministre  de  Tioté- 
rieur  envoie,  revêtu  de  son  approbation,  le  budget  que  la 
Commission  lui  a  soumis  pour  Texercice  1879. 

—  Le  Ministère  de  l'instruction  publique  et  des  beaux- 
arts  de  France,  qui  a  fait  tirer ,  à  ses  frais,  cent  exemplaires 
du  premier  volume  de  la  Correspondance  du  cardinal  de 
Granvelle,  pour  être  distribués  aux  établissements  litté- 
raires de  ce  pays,  s'est  adressé  à  la^Commission,  afin  qu'il 
soit  mis  à  sa  disposition  encore  cinquante  exemplaires, 
tant  de  ce  volume  que  de  ceux  dont  il  sera  suivi. 

La  Commission  en  a  référéfà  M.  le  Ministre  de  Fin- 
térieur. 
Il  est  donné  lecture  d'une  dépêche,  en  date  da  24  mars. 
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par  laquelle  M.  le  Ministre  l'autorise  à  satisfaire  au 
désir  que  le  Ministère  de  l'instruction  publique  et  des 
beaux-arts  de  France  lui  a  exprimé. 

—  M.  le  lieutenant  général  Liagre,  secrétaire  perpétuel 
de  l'Académie  royale  de  Belgique,  accuse  la  réception  : 
l'des  ouvrages  destinés  à  la  bibliothèque  du  Département 
des  affaires  étrangères  qui  lui  ont  été  envoyés  en  confor- 
mité de  la  résolution  prise  à  la  dernière  séance  ;  S""  des 
ouvrages  que  la  Commission  a  reçus  en  don  et  qu'elle  lui 
a  fait  parvenir,  afin  qu'ils  fussent  déposés  dans  la  biblio- 
thèque de  l'Académie. 

—  M.  Max  Rooses,  conservateur  du  Musée  Plantin- 
Horetus,  à  Anvers,  remercie  de  l'envoi  qui  a  été  fait  à  cet 
établissement  du  1^'  volume  de  la  Correspondance  du  car^ 
dinal  de  Granvelle. 

—  M.  de  Ghantepie,  bibliothécaire  à  l'École  normale 
supérieure,  à  Paris ,  fait  savoir  que  l'École  normale  a  reçu 
toutes  les  publications  de  la  Commission  qui  lui  ont  été 
adressées  en  dernier  lieu. 

—  M.Geffroy,  membre  de  l'Institut,  directeur  de  l'École 
française  de  Rome,  fait  part  d'une  décision  de  M.  le  Minis- 
tre de  l'instruction  publique  et  des  beaux-arts  aux  termes 
de  laquelle  la  Commission  recevra  la  Bibliothèque  des  Écoles 
françaises  d'Athènes  et  de  Rome^  fondée  il  y  a  trois  ans,  et 
dont  les  9^  et  10"  fascicules  sont  en  ce  moment  sous 
presse. 
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PUBLICATIONS  DE   LA  COMMISSION. 

M.  Kervyn  de  Letienhove  dépose  sur  le  bureau  le  tomel" 
des  Grandes  Chroniques  de  Flandre  (Istore  et  Croniquesde 
Flandre)  dont  l'impression  vient  d'être  achevée. 

Ce  volume,  de  xxxvi  et  654  pages,  commence  à  Bau- 
douin Bras-de-Fer  et  finit  à  Tannée  1342. 

Au  texte  principal  est  joint  un  Supplément  composé 
d'extraits  :  l""  de  la  Chronique  anonyme  (en  latin)  conser- 
vée dans  la  Bibliothèque  de  la  ville  de  Berne;  2*  de  Chro- 
niques, aussi  anonymes,  qui  existent  dans  deux  manuscrits 
de  la  Bibliothèque  nationale,  à  Paris. 

Dans  l'Introduction,  l'éditeur,  après  avoir  recherché 
quels  peuvent  être  les  auteurs  de  la  Chronique  de  Flandre 
et  des  Chroniques  abrégées  de  Baudouin  d'Avesnes  qnil  a 
cru  devoir  y  réunir,  donne  la  description  des  divers  ma- 
nuscrits connus  de  ces  Chroniques  que  possèdent  les  prio- 
cipales  bibliothèques  d'Europe;  il  indique  ensuite  ceoi 
dont  il  s'est  particulièrement  servi  pour  la  publication  i 
laquelle  il  est  occupé  à  mettre  la  dernière  main. 

Le  premier  volume  des  Grandes  Chroniques  de  Flandre 
sera  immédiatement  distribué. 

—  Le  secrétaire  fait  connaître  l'état  d'avancement  des 
autres  volumes  en  cours  de  publication. 

Sont  tirées  : 

Du  tome  II  et  dernier  des  Gmndei  Chroniques  de 
Flandre^  87  Teuilles; 

Du  tome  YI  de  la  TMe  chronologique  des  Charles  et 
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diplômes  imprimés  concernant  l'histoire  de  la  Belgique, 
par  M.  Alphonse  Wauters,  41  feuilles; 

Du  tome  III  de  la  Collection  des  voyages  des  souverains 
des  Pays-Bas  (éditeur,  M.  Gacbard),  25  feuilles; 

Du  tome  VI  de  la  Chronique  de  Jean  d'Outremeuse  (édi- 
teur, M.  Stanislas  Bormans),  24  feuilles; 

Des  Chroniques  du  Brabant  et  de  la  Flandre  en  langue 
flamande  (éditeur,  M.  Charles  Piot),  111  feuilles; 

Du  tome  II  de  la  Correspondance  du  cardinal  de  Gran^ 
velle  (éditeur,  M.  Edmond  Poullet),  44  feuilles; 

Du  Cartulaire  de  Vabbaye  d'Orval  (éditeur,  le  P.  Hip- 
polyte  Goffînet),  93  feuilles. 

COMMUNICATIONS. 

M.  Gachard  communique  une  notice  intitulée  :Le  cha- 
pitre des  Ambassades  dans  les  comptes  des  Receveurs 
généraux  des  finances  de  4507  à  4524; 

Cette  notice  sera  insérée  au  Bulletin. 

—  M.  Piot  présente  : 

l"*  Une  note  sur  divers  ouvrages  publiés  en  Allemagne, 
en  Angleterre,  en  Hollande,  en  Suisse,  et  dans  lesquels  se 
trouvent  des  faits  ou  des  documents  relatifs  à  l'histoire  de 
Belgique  ; 

2^  Un  Mémoire  sur  les  aides  et  subsides  de  la  province 
de  Malinesy  rédigé  en  1776  par  le  conseiller  au  conseil 
privé  Bnino-Joseph  Sanchez  de  Aguilar  pour  la  Jointe 
des  administrations  et  des  affaires  des  subsides,  et  que 
M.  Piot  fait  précéder  de  considérations  historiques  en  rap- 
port avec  le  sujet  qui  y  est  traité. 
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Ces  deui  commanicatioQs  seront  aussi  insérées  ao 
Bulletin. 

—  Prendront  également  place  dans  le  Bulletin  : 
Une  notice  de  M.  Léopold  Devillers  portant  pour  titre: 
Les  séjours  des  ducs  de  Bourgogne  en  Hainaut,  1 437-1  i83^ 
notice  dont  les  éléments  ont  été  particulièrement  fournis 
par  les  comptes  et  les  registres  du  conseil  de  la  ville  de 
Mons, 

Et  onze  pièces  de  l'année  i567  que  M.  Edmond  Poullet 
a  encore  tirées  des  liasses  mises  par  le  gouvernement  fran- 
çais à  la  disposition  de  la  Commission  pour  la  publication 
de  la  Correspondance  du  cardinal  de  Granvelle. 
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COMMUNICATIONS. 


Le  chapitre  des  Ambassades  dans  les  comptes  des  Receveurs 
généraux  des  finances  de  450(7  à  4524. 

(Par  H.  Gachard,  membre  de  la  Commlssioo.) 


J'ai  signalé,  il  y  a  longtemps  déjà,  rintérét  que  ne  man- 
querait pas  d'offrir,  au  point  de  vue  de  l'histoire  diploma- 
tique de  notre  pays,  le  dépouillement  du  chapitre  des 
Ambassades  dans  les  comptes  des  receveurs  généraux 
des  finances,  dont  la  série  s'est  conservée  sans  inter- 
ruption depuis  l'année  1384  jusqu'à  1783  et  embrasse 
ainsi  quatre  siècles  tout  entiers  (1).  Je  rappelais,  à  ce  sujet, 
dans  mon  rapport  de  1841  sur  les  archives  de  l'ancienne 
Chambre  des  comptes  de  Flandre  restées  à  Lille,  que 
I* Académie  royale  de  Belgique  avait  infructueusement  mis 
au  concours,  pendant  deux  années,  une  question  par  laquelle 
elle  demandait  une  Histoire  de  la  diplomatie  en  Belgique 


(1)  Ces  comptes  existent  aax  Archives  de  Dijon  pour  les  années  13S4 
à  1419,  aux  Archives  de  Lille  pour  les  années  1405  à  1061,  et,  pour  les 
années  1665  à  17S3,  aux  Archives  du  royaume,  à  Bruxelles. 
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avant  le  XVI*  siècle,  et  je  faisais  observer  que ,  si  le  dé- 
pouillement dont  je  parle  plus  haut  avait  été  entrepris,  les 
résultats  en  eussent  été  d'un  grand  secours  à  ceux  qui 
auraient  essayé  de  résoudre  la  question  académique  (1). 

A  Tappui  de  mes  observations  je  donnai,  dans  le  même 
rapport  (2),  l'analyse  des  comptes  des  années  1S62  à  1S67 
et  1599  à  1621  en  ce  qui  concernait  le  chapitre  des  Am- 
bassades, 

Dix  années  après  je  communiquai  à  la  CoromissioD 
royale  d'histoire  un  travail  de  la  même  nature  fait  sur  les 
comptes  des  années  1573  à  1577  (3). 

Ayant  eu  depuis  une  nouvelle  occasion  de  visiter  les 
Archives  de  Lille,  j'en  voulus  profiter  pour  poursuivre, 
dans  la  limite  du  temps  que  j'avais  à  ma  dispositioD,  le 
dépouillement  du  chapitre  des  comptes  des  receveurs  gé- 
néraux qui  m'avait  occupé  précédemment.  Mes  investiga- 
tions embrassèrent  cette  fois  une  période  non  interrompue 
de  dix-huit  années,  commençant  à  l'avènement  de  Charles- 
Quint  à  la  souveraineté  des  Pays-Bas  et  finissant  avec  le 
mois  de  décembre  1524  :  époque  qui  fut  marquée  par  de 
nombreuses  négociations  diplomatiques  entre  lesquelles  il 
y  en  eut  d'une  grande  importance. 

Ce  sont  les  notes  recueillies  dans  cette  dernière  visite 
faite  aux  Archives  de  Lille  que  j'ai  l'honneur  de  mettre 
aujourd'hui  sous  les  yeux  de  la  Commission. 


(1)  Rapport  àM.  U  MinUtre  de  rintérieur  9ur  différ$nie$  9érii9  de 
docutnenU  concernant  VhUtoire  de  la  Belgique  qui  sont  conservUe  dau 
les  archives  de  Pancienne  Chambre  des  comptes  de  Flandre^  à  UlU. 
p.  50. 

iV  Pag.  330-354. 

(3)  Bulletins,  2«  série,  1. 1,  pp.  lSS-138. 
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Elle  voudra  bien  remarquer  que  je  les  ai  abrégées  au- 
tant que  possible,  les  réduisant  aux  faits  essentiels,  tels 
que  le  nom  et  le  titre  de  l'ambassadeur,  le  souverain  ou 
le  lieu  vers  lequel  il  est  envoyé,  l'objet  de  sa  mission 
(quand  le  compte  l'indique),  la  date  de  son  départ  et  celle 
de  son  retour. 

J'ai  laissé  de  côté  les  détails  secondaires  :  je  veux  dire 
le  traitement  des  ambassadeurs,  les  sommes  qu'ils  ont 
eu  à  payer  pour  envois  de  courriers,  louage  de  cbariots 
et  de  chevaux,  etc.  Tout  cela  intéresserait  peu  les  his- 
toriens. 

Le  chapitre  des  Ambassades^  dans  les  comptes  des  re- 
ceveurs généraux  de  1507  à  1524,  ne  remplit  pas  moins 
de  douze  cents  pages  grand  in-folio. 


Compte  16*  de  Simon  Longi5  du  1"  janvier  au  13  juillet  iS07. 

Fol.  116.  Ambassades  et  gros  Voyages. 

A  M*  Jean  Sucquety  conseiller  et  maître  des  requêtes  de 
fhôtel,  envoyé,  par  ordonnance  de  mess"  les  chancelier, prince 
de  Chimay  et  autres  seigneurs  du  conseil,  et  parti  de  Matines 
le  29  janvier  avec  M*  Jean  Caulier,  vers  le  roi  de  France, 
t  pour  matières  et  affaires  secretz  dont  n'est  besoing  icy  faire 

>  déclaration,  et  mesmement  touchant  le  fait  de  Gheldres.  > 

A  Simon  de  Thisnack,  maître  d'hôtel  de  mons'  le  prince  de 
Chimay,  parti  de  Malines  le  23  janvier  pour  aller,  par  ordon- 
nance de  mesdits  seigneurs  du  conseil,  vers  messieurs  de 
Liège  et  de  Sedan,  <  pour  leur   dire  et  exposer  aucunes 

>  choses  concernant  le  bien  de  mondit  seigneur,  ses  pays  et 

>  subjectz.  > 
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A  messire  Andrieu  de  BurghOj  chevalier,  ambassadeur 
vers  la  reine  et  autres  grands  princes  et  seigneurs  du 
royaume  de  Castllle,  «  i  bon  compte  sur  ce  qu'il  lui  povoit  et 

>  poroil  estre  deu  à  cause  des  journées  et  vacations  que  I'od 

>  luy  a  ordonné  faire  par  delà  tantost  après  la  mort  du  feu 
»  roy  de  Gastille,  pour  les  affaires  de  mondit  seigneur.  > 

A  Sébastien  de  ffaro,  «  escuier  espaignart,  >  à  bon  compte 
sur  le  voyage  que,  par  ordonnance  de  messeigneurs  du 
conseil,  il  faisait,  le  pénultième  de  février,  vers  le  roi  des 
Romains  en  Allemagne,  «  auquel  il  apporta  plu iseurs  lettres 
9  closes  dudil  messire  Andrieu  de  Burgho,  ambassadeur  en 
»  Espaigne,  lesquelles  il  avoit  apportées  d'Espaigne,  parles- 
»  quelles  il  Tadvertissoit  tant  de  la  bonne  santé  et  disposition 

>  de  la  royne  de  Castille  comme  des  affaires  de  par  delà  tou- 
»  chant  sa  charge  et  autres  choses.  » 

Fol.  ii7.  A  M*  Jean  Pieters,  conseiller  de  Monseigneur  et 
président  du  grand  conseil  à  Malines ,  parti,  le  19  mars  1506 
(1507),  de  Malines  avec  monseigneur  le  bâtard  de  Bourgogne 
et  autres,  pour  aller  vers  le  roi  de  France,  «  pour  grandes 

>  matières  et  affaires  secretz.  > 

A  M'  Jean  Lettin,  grelEer  du  grand  conseil,  envoyé  avec  le 
président. 

Fol.  122.  A  Antoine  de  Villegas,  écuyer  espagnol,  envoyé, 
le  27  avril  1507,  de  Bruxelles  vers  le  roi  des  Romains. 

Fol.  124.  A  M*  Jean  Caulier,  conseiller  et  maître  des 
requêtes  de  Thôtel,  envoyé,  avec  le  président  de  Malines,  avee 
Jean  de  Courtewille  et  d*autres,  vers  le  roi  de  France,  le  5  fé* 
vrier  1506  (1507). 

Fol.  126.  A  Jean  de  Courtewille^  écuyer,  conseiller  de  ffloo- 
seigneur  TArchiduc,  son  bailli  de  Lille  et  maître  d*hôtel  de  la 
reine  de  Castille,  qui,  le  26  octobre  1505,  avait  été  envoyé  par 
le  feu  Roi,  en  qualité  de  son  ambassadeur,  vers  le  roi  de  France, 
et  que  le  roi  des  Romains  et  TArchiduc  avaient  confirmé  dans 
cette  charge. 


(  221  ) 

Fol.  i26  v%  127, 427  y^  A  Guillaume  de  Croy,  seigneur  de 
Chièvres  et  d'Arschot,  lieutenant  général;  messire  Jean,  set- 
gnetir  de  Berghes,  chevalier  de  la  Toison  d'or,  conseiller  et 
cbainbellan;  messire  Jean  de  Vorst,  seigneur  de  Loenbeck, 
chevalier^  chancelier  de  Brabant;  messire  Gérard  de  Pleine, 
seigneur  de  la  Roche,  conseiller  et  chambellan,  tous  partis  de 
Malines  le  i  6  novembre  i  506  (1  ),  pour  aller  en  ambassade  vers 
le  roi  des  Romains.  (Croy,  de  Vorst  et  de  Pleine  revinrent  le 
15  mars;  de  Berghes  le  27  du  même  mois.) 

Compte  i'''  de  Jean  Micault  du  14  juillet  au  51  décembre  1 507. 

Fol.  143.  Ambassades  et  gros  Voyages. 

Fol.  144.  A  don  Diego  de  Ghevara,  écuyer,  conseiller  du 
Roi  et  de  TArchiduc  et  maître  d'hôtel  de  la  reine  de  Gastille, 
envoyé,  de  Bruxelles,  le  22  avril  1507,  vers  le  roi  d'Angleterre. 

Fol.  145  v^  A  M'  Georges  de  Themsicke,  prévôt  de  Gassel  et 
de  Haerlebeke,  parti  de  Malines  le  12  septembre  pour  aller 
vers  messieurs  du  parlement  à  Paris ,  et  de  là  vers  le  roi  de 
France, 

Foi.  eod.  A  Claude  de  Cilly,  écuyer,  parti  le  25  août  pour 
l'Espagne ,  «  pour  illecq  servir  le  Roi  et  TArchiduc  en  leurs 
>  affaires.  » 

Fol.  1 55.  A  mftss^  Andrieu  de  Bxtrgho,  chevalier, conseiller  et 
ambassadeur  en  Gastille  du  Roi  et  de  TArchiduc. 

Compte  2*  de  Jean  Micault  du  T' janvier  au  31  décembre  1508. 
Fol.  247.  Ambassades  et  gros  Voyages. 

Fol.  247.  A  W Georges  de  Themsicke,  etc.,  envoyé  le  23  jan- 
vier vers  le  roi  d'Angleterre. 


(I)  Ils  forent  accompagnés  du  secrétaire  Hugues  Le  Cocq.  (Fol.  121.) 


(  222  ) 

Fol.  248, 276  v%  277.  A  Jean  le  Sauvage,  chevalier,  S' d'Bs- 
caubeke ,  conseiller,  président  du  conseil  en  Flandre;  à  Jean, 
S' de  Berghes,  chevalier  de  Tordre,  conseiller  et  chambdlaD; 
à  Jacques  de  Luxembourg,  S'  de  Fiennes,  chevalier  de  Tordre; 
a  Laurent  de  Gorrevod,  baron  de  Montaney,  gouverneur  de 
Bresse,  et  h  Taudiencier,  M'  Philippe  Haneton,  envoyés  t 
Calais  pour  traiter  avec  les  ambassadeurs  du  roi  d'Angleterre 
(Les  quatre  premiers  partirent  le  14  octobre,  et  Taudiencier 
le  jour  suivant.  Tous  furent  de  retour  dans  les  derniers  jours 
de  décembre,  à  Texception  du  président  de  Flandre,  qui  revint 
le  i*' janvier.) 

Fol.  257  v%  261  v^  A  mess*  Sigismond  Plouch,  docteur  et 
prévôt  de  Messines;  à  mess*  Mercurin  de  Gatlinaire,  docicor 
et  conseiller  et  président  de  Bourgogne;  h  M*  Gilles  Vander 
Damme,  secrétaire  de  TArchiduc,  partis  de  Bruxelles  le  25  août 
1507  et  allés  vers  le  roi  des  Romains,  alors  à  Inspruck,  séjour- 
nant devers  lui  par  son  ordonnance;  le  suivant  partout  ou  il  a 
été  en  Allemagne;  revenus  h  Gandle  18  avril  1508. 

Fol.  258  V.  A  M*  Odo  des  Molins,  conseiller  et  maître  des 
requêtes,  envoyé  le  7  juin  vers  le  roi  de  France. 

Fol.  259.  A  mess*  Hugues  de  Melun,  vicomte  de  Gand,  che- 
valier de  Tordre,  conseiller  et  chambellnn,  parti  de  Bruxelles 
le  18  juillet  1508,  pour  aller  trouver  TEmpereur. 

A  Jean  de  Halewin,  écuyer,  envoyé  le  25  juillet  vers  le  roi 
de  France  (I). 

Fol.  261  V*.  A  Philippe  de  Bregilles,  écuyer,  envoyé  de 
Breda  le  5  août  vers  le  même  monarque. 

Fol.  264,  275  v»,  276.  Andrieu  de  Burgho  revint  de  son 
ambassade  d*Espagne  à  Malines  le  30  avril  1508.  Le  22  juin  il 
fut  envoyé  vers  le  roi  d'Angleterre  (2).  Le  25  novembre  il  tll* 

(1)  Il  fut  encore,  le  18  septembre,  envoyé  d*Anvers  vers  le  même  roi. 

(2)  On  voit,  au  compte  de  1509  (fol.  293),  que,  après  avoir  rempli  œUr 
mission,  il  fat  envoyé  au  rot  d* Aragon  en  Espagna 
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encore  en  Angleterre,  pour  seconder  les  ambassadeurs  nom- 
més dans  Tarticle  suivant. 

Fol.  267,  267  v*.  A  Laurent  de  Gorrevod,  h  M,  de  Berghes, 
au  président  de  Flandre,  au  docteur  Plouch,  envoyés,  le  28  oc- 
tobre 1508,  en  mission  vers  le  roi  d'Angleterre,  accx)mpagnés 
du  secrétaire  Gilles  Vander  Damme  et  de  Thomas  Ysaac,  dit 
Toison  d*or. 

Fol.  265.  Messîre  Philippe,  bâtard  de  Bourgogne,  amiral  de 
la  mer,  chevalier  de  la  Toison  d'or,  conseiller  et  chambellan  (1)  ; 
le  cardinal  de  Sainte-Croix  ;  François,  protonotaire  de  Melun, 
prévôt  de  Saint- Omcr  et  de  Notre-Dame  de  Bruges  ;  Lucas  de 
Renaldis,  protonotaire  du  saint-siége,  prévôt  de  Zante,  con- 
seiller; Jean  de  Chastillon,  archidiacre  de  Campine,  conseiller 
et  maître  des  requêtes  ordinaires  de  Thôtel,  sont  envoyés  vers 
le  pape  et  le  collège  des  cardinaux,  <  tant  pour  Tobéissance 
>  de  monseigneur  FArchiduc  et  des  pays  de  par  deçà  devers 

*  nostre  saint-père  le  pape  comme  pour  autres  grandes  ma- 

*  tières  et  affaires  secretz.  »  M*  Pierre  Semeusins  ou  Semeur 
6iu«,  secrétaire  de  FArchiduc,  leur  est  adjoint.  Simon  de  Taxis 
devait  les  accompagner  comme  fourrier  de  poste. 

Fol.  266  v«,  271 ,  27!  v*.  La  duchesse  de  Savoie  part,  le  8  oc- 
tobre, pour  Cambrai,  avec  Mathieu  Lang,  évéque  de  Gorze  et 
le  conseil  privé;  Jean  Pieters,  président  du  grand  conseil; 
Jacques  Buffet,  vice-président  du  parlement  de  Dôlc;  le 
greffier  des  états  de  Bourgogne,  Guillaume  de  Boisset,  et 
VL*  Gilbert  Saulnier,  procureur  général  au  comté  de  Charolais, 
>ont  Fy  joindre. 

Fol.  278.  A  messire  Philibert,  S'  de  Verey,  dit  la  Mouche, 
chevalier  de  l'ordre,  conseiller  et  chambellan  de  FArchiduc, 
grand  et  premier  maître  d'hôtel  du  feu   roi  de  Gastille.  Le 


(1)  Il  partit  de  Malines  le  23  octobre  1508  et  revint  auprès  de  Farchi- 
ducheise  Marguerite  le  32  juin  1509. 
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i"*  jaayier  4504  (i505)  la  Mouche  était  parti  de  Bruxelles  pour 
TEspagne,  où  le  Roi  l'envoyait  en  ambassade.  Le  21  mai  1d06 
il  alla  trouver  Philippe  le  Beau  à  la  Corogoe,  où  il  lui  fit  son 
rapport.  Après  la  mort  du  Roi,  il  demeura  comme  ambassadeur 
de  Tempereur  Maximilien  eu  Espagne ,  jusqu'au  4  novembre 
1506  qu'il  en  partit  pour  revenir  aux  Pays-Bas.  Il  arrivai 
Malines  le  24  février  1507. 

Compte  3'  de  Jean  Micadlt  du  1"  janvier  ad  51  décembre  1509. 
Fol.  293.  Ambassades  et  gros  Voyages. 

Fol.  294.  A  mess*  Hugues  de  Melun^  vicomte  de  Gaud,  ch^ 
valier  de  Tordre,  conseiller  et  chambellan;  mess*  Ami^  ham 
de  Viry,  conseiller  et  chambellan;  M*  Mercutin  de  GaUinmrt, 
docteur,  conseiller  et  président  de  Bourgogne;  M' Jean  Cm- 
lier,  conseiller  et  maître  des  requêtes  ordinaire  ;  M*  ImÎ' 
Barangier,  maître  des  requêtes  et  secrétaire  de  madame  de 
Savoie,  envoyés  en  ambassade  vers  le  roi  de  France;  partis Ir 
18  et  SI  février  1508  (1509). 

Fol.  295.  A  mess*  Claude  Carondelet,  conseiller  et  maiirr 
des  requêtes  de  rhôtel,  envoyé,  le  21  février,  vers  le  roi  d'Ao- 
gleterre. 

Fol.  302  v^.  A  mess*  Michel  de  Croy,  seigneur  de  Sempy, 
chevalier  de  Tordre  (1);  George  de  rAeffMtc&e,  prévôt  de  Casse); 
au  greffier  de  l'ordre  et  k  Toison  d'or,  envoyés  vers  le  ri»i 
d'Angleterre. 

Fol.  310.  A  M*  Jean  Marnix,  secrétaire  de  TArchiduc,  en- 
voyé vers  le  roi  d'Aragon  au  mois  de  mai  1509. 

Fol.  313  V*.  A  Andrieu  de  Burgho,  envoyé  vers  le  roidf 
France  (2)  au  mois  de  mars  1508  (1509). 


(1)  11  panit  de  Breda  le  30  mai  1509. 

(3)  Nous  le  voyons  figurer,  comme  ambassadeur  en  France,  dsas  l*- 
comptes  suivants  jasqn*en  1516. 
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Fol.  320  v*.  A  mess^PAtïiôert  Naturel j  dom-prévôt  d'Utrecht, 
conseiller,  chancelier  de  la  Toison  d'or.  Le  16  septembre  1505 
il  était  parti  de  Bruxelles  pour  aller  vers  le  roi  de  France,  avec 
M.  de  Ville,  M*  Philippe  Wielant  et  W  Jean  Caulier.  De  \h  il 
s*était  rendu  à  Rome  pour  Tobëdience  et  pour  d'autres  affaires. 
Il  y  vaqua  jusqu'au  18  novembre  1506  qu  il  retourna  à  Lou vain. 

Fol.  323.  A  Claude  de  Cilly,  écuyer,  conseiller  de  l'Archiduc, 
envoyé  en  Espagne. 

CovpTE  4'  DE  Jean  Micault  du  1''  janvier  au  31  décembre  1510. 
Fol.  239.  Ambassades  et  gros  Voyages, 

Fol.  241  V".  A  M*  Jean  Marnix,  envoyé,  le  dernier  février, 
de  Bruxelles  vers  l'Empereur  à  Augsbourg,  avec  Simon  de 
Taxis, 

Fol.  246  v°.  A  mess*  Ifugues  de  Melun,  vicomte  de  Gand,  etc., 
envoyé  le  16  mars  vers  le  roi  de  France. 

Fol.  248  v^.  A  Philippe  Dales,  écuyer,  maître  d'hdtel  de 
i'Archîduc,  qui  avait  été  envoyé  à  la  cour  de  France  le  18  sep- 
tembre 1509. 

Fol.  270  Y^.  A  M"*  Jean  Marnix,  parti  de  Breda ,  le  28  mai 
1509,  pour  l'Espagne,  revenu  à  Bruxelles  le  15  décembre  sui- 
vant. 

Compte  5'  de  Jean  Micault  du  1*'  janvier  au  51  décembre  1511. 

Fol.  257.  Ambassades  et  gros  Voyages. 

Fol.  266, 278, 279, 279  V.  A  messire  Henri,  comte  de  Nassau, 
seigneur  de  Breda  et  de  Vianden;  messire  Jean,  S' de  Berghes, 
chevalier  de  l'ordre,  conseiller  et  chambellan;  messire  Guil^ 
laume  de  Croy,  seigneur  de  Chièvres  et  d'Arschot,  gouver- 
neur et  premier  chambellan  de  l'Archiduc,  accompagnés  de 
Jean  Marnix,  comme  secrétaire ,  partis  de  Malines  le  dernier 
janvier  1510(1511),  avec  le  S' de  Thamise  et  le  receveur  général. 
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pour  aller  en  AUemagoe  trouver  J'empereur,.  qui  les  y  avait 
appelés;  revenus  le  45  avril.  (Ils  avaient  suivi  Tempereurdans 
plusieurs  villes  d'Allemagne.) 

Compte  6*  db  Jean  Micault  du  1*'  janvier  ad  31  DdcsnaB  45il 

Fol.  302.  Ambassades  et  gros  Voyages. 

Fol.  552  v^  A  Claude  de  Cilly^  conseiller,  maitre  d*hdtel  de 
Monseigneur  et  son  ambassadeur  d'Espagne. 

Compte  7*  de  Jean  Micault  du  i*' janvier  au  31  décembre  1513. 

Fol.  199.  Ambassades  et  gros  Voyages. 

Fol.  212.  A  mess*  Claude  Carondelet,  chevalier,  S' deSolit, 
conseiller  et  chambellan,  parti  de  Malines ,  le  25  janvier  151S 
(1515),  avec  M.  de  Flagy  {Claude  de  Pontarlier^  conseiller  et 
chambellan),  pour  aller  au-devant  de  don  Juan  d*Aragoa  et  de 
Tambassadeur  du  roi  d*Aragon  étant  arrivés  à  Bruges,  les- 
quels ledit  roi  envoyait  vers  monseigneur  l'Archiduc  et  ma- 
dame de  Savoie. 

Fol.  221  V*.  A  mess*  Claude  de  Cilly,  etc.,  toujours  en  Es- 
pagne (1). 

Compte  8*  de  Jean  Micault  du  i*' janvier  au  51  d^embeb  15U. 

Fol.  266.  Ambassades  et  gros  Voyages. 

Fol.  268  A.  Thomas  Ysaack,  dit  Toison  d'or,  parti  de 
Bruxelles  le  4  mai  1513  et  allé  vers  le  roi  d'Angleterre,  <  pour 
»  aucuns  affaires  secretz  grandement  touchant  le  bien,  hoo- 
»  neur  et  prouffit  de  Monseigneur  et  de  ses  pays  »  ;  retooraé 
le  21  juillet. 

(1)  On  voit,  au  compte  de  1514  (fol.  295  v«),  qa*il  revini  d'Kspagœi 
Bruxelles  le  13  novembre  1513,  et  qu^il  mourut  quelque  temps  après. 
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Fol.  285.  A  M'  Gérard  de  Pleine  y  S'  de  la  Roche,  de  Mai- 
gny,  etc.,  chef  et  président  du  privé  conseil,  parti  de  Bruxelles 
le4juin  i5i4  et  allé  vers  leroid*Angleterre;  absent  quarante- 
neuf  jours. 

Fol.  293  v*^.  A  mons'  Félix,  comte  de  Werdenberg,  parti  en 
poste  le  13  décembre  1514  pour  aller  trouver  Tempereur  en 
Allemagne,  «  pour  choses  de  grande  importance.  » 

Fol.  294  V".  A  mess*  Mercurin  de  Gattinaire,  conseiller  de 
Messeigneurs,  président  du  parlement  de  Bourgogne.  Par  Tex- 
près  commandement  de  l'empereur,  Gattinara  était  parti  de 
Bôk  le  3  juin  1 510,  envoyé  en  ambassade  vers  le  roi  d'Aragon, 

*  pour  accomplir  le  contenu  du  traité  lors  fait  et  conclu  à 

*  Bloix  entre  mesdicts  seigneurs  (l'empereur  et  l'Archiduc)  et 

*  loy,  et  y  traicter  d'autres  matières  et  affaires.  »  Il  revint 
d'Espagne  à  Bois-le-Duc,  où  était  madame  de  Savoie,  le  10  sep- 
tembre i5il.  Il  resta  huit  jours  auprès  d'elle  pour  lui  faire 
l'apport.  Le  31  mai  1513,  par  ordonnance  de  l'Empereur,  il 
partit  de  Dôle  et  alla  le  trouver  à  Ulm.  11  le  suivit  à  Worms  et 
.liileurs.  Il  vint  ensuite  vers  madame  de  Savoie,  auprès  de  la- 
quelle il  resta  jusqu'au  23  septembre  de  la  même  année. 

Compte  9*"  de  Jean  Micault  du  1"  janvier  au  31  décembre  1515. 

Fol.  264.  Ambassades  et  gros  Voyages, 

Fol.  266.  A  don  Diego  de  Ghevara,  envoyé  le  6  février  vers 
le  roi  d'Angleterre. 

Fol.  266  V*.  A  messire  Claude  de  Carondelet,  chevalier, 
seigneur  de  Solre,  conseiller  et  chambellan  et  bailli  d'Amont, 
parti  le  15  février  pour  aller  vers  rerapereur  en  Allemagne. 

Fol.  â73  y",  \  Jacques  de  Marcilles yécuyev^  parti  le  28  juillet 
pour  l'Espagne,  envoyé  vers  le  roi  d'Aragon  c  pour  aulcungs 
*   affaires  secretz.  i 

Fol.  281  v*".  A  M'  Adriaen  Florency,  pour  le  voyage  qu'il 
;WiaiC  faire,  le  1"  octobre,  en  Espagne,  vers  le  roi  d'Aragon. 

Tome  vi"%  4-  série.  16 
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FoL  282.  A  mess*  Jean  de  Courîewillê,  chevalier,  S^  de  la 
Buissière,  envoyé  le  19  octobre  vers  madame  d'Angoaléme, 
régente,  et  de  1&  vers  le  roi  de  France  par  delà  les  monts. 

Fol.  282  V*.  A  messire  Philippe,  bâtard  de  Bourgogne, 
amiral  de  la  mer,  pour  le  voyage  qu'il  a  fait  par  mer  avec  la 
reine  de  Danemark  au  royaume  de  Danemark. 

Fol.  286.  A  Guillaume  de  Biais,  écuyer,  envoyé  de  Braxelles 
vers  le  roi  d'Aragon,  pour  lui  porter  six  gerfauts  et  six  fau- 
cons que  Monseigneur  lui  envoyait  c  pour  son  desduyt  et 

>  passe-temps  >,  et  un  harnas  complet  pour  monseigneur  doa 
Fernande,  et,  en  passant  par  la  France,  pour  présenter  à  la 
reine  deux  faucons  et  ung  tableau  <  où  estoit  Monseigoeor 

>  portraict  au  vif.  » 

Fol.  286  v^  A  mess*  Henri,  comte  de  NassaUy  etc.,  parti  df 
Bruxelles  le  16  janvier  1514  (1515),  et  avec  lui  messire  Michel 
de  Croy,  seigneur  de  Sempy,  chevalier  de  Tordre,  conseiller 
et  chambellan,  messire  Michel  Je Pavj^e, docteur  en  théologie, 
doyen  de  Cambrai ,  et  d'autres  (1),  pour  aller  vers  le  roi  dr 
France  (revenus  le  6  mai). 

Compte  10*  de  Jean  Micault  du  1*' janvier  au  31  oécEnaE  1516. 
Fol.  261-514.  Ambassades  et  gros  Voyages. 

Fol.  261.  A  mess*  Christophe  de  Aarouze,  secrétaire  de  ^A^ 
chiduc,  en  prêt  sur  le  voyage  qu'il  faisait,  le  14  janvier  1515 
(1516),  en  poste,  vers  monsieur  le  doyen  de  Louvain  (AdrieoV 
étant  en  ambassade  près  le  roi  d*Aragon. 

Fol.  263.  A  M'  Jean  Jonglet^  conseiller  et  maître  des  re- 
quêtes ordinaire,  pour  ses  vacations  depuis  le  26  juillet  \M 
auprès  du  roi  de  France. 


(1)  Aa  compte  de  1516  (fol.  269  et  293  v)  on  voit  que  Jean  Cûuliirf^ 
Mercurin  de  Gattinara  avaient  été  aussi  de  cette  ambassade. 
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Fol. '366  V".  A  mess*  Jean  Suekety  chevalier,  conseiller  et 
maître  des  requêtes  ordinaire,  parti  d'Aayers  au  mois  de 
février  1515  et  allé  vers  le  roi  de  Danemark,  «  tant  pour  l'as- 
9  seurance  du  douaire  de  madame  Ysabeau  comme  pourautres 

>  affaires  >  ;  retourné  le  i"  mai  à  Bruges. 

Fol.  271.  A  M*  Jean  Jonglet,  parti  de  Bruxelles  le  11  dé- 
cembre 1514  avec  messire  de  Melun  et  W  Jean  Caulier^  et 
allé  à  Péronne,  «  pour  iliecq  avec  messieurs  les  commissaires 

>  et  députez  du  roy  de  France  besoigner  et  entendre  sur  les 
»  prinses  entrefaictes  survenues  entre  les  pays  d*ung  costé  e 

>  d'autre,  durant  la  dernière  guerre  entre  France  et  Engleterrc, 

>  et  pour  autres  affaires  »  ;  retourné  le  15  janvier. 

Au  Même  y  parti  de  Berg-op-Zoom  le  29  mai  1515  et  allé 
vers  le  roi  de  France  pour  grandes  matières  et  affaires 
secrètes:  <  en  quoy  faisant, allant  par-devers  ledit  seigneur  roy 

>  de  France,  le  suyvant  partout,  et  entre- deux  venant  à  dili- 
»  gence  et  en  poste  par-devers  le  Roy  son  maistre  Tadverlir 
»  d*aucunes  choses  de  grande  importance;  retournant  dere- 
9  chief  par-devers  ledit  seigneur  roy  de  France  et  demeurant 

>  lez  luy  jusques  à  son  partement  pour  faire  son  voyage  es 

>  Ytalles;  après  sondit  partement  demeurant,  par  ordonnance 
»  du  Boy,  lez  madame  la  régente  jusques  à  son  retour,  que 

>  lors  il  demeura  derechief  jusques  à  ce  qu'il  a  esté  mandé 
»  pour  s*en  retorner  par  deçà  et  laisser  là  monsieur  le  maistre 
»  don  Dièghe.»  En  quoy  il  a  été  occupé  jusqu'au  7  avril  1516. 

Fol  272  v^  A  messire  Claude  Carondelet^  chevalier.  S'  de 
Solre-sur-Sambre,  conseiller  et  chambellan  du  Roi^  parti  de 
Bruxelles  le  15  février  1514  (1515)  et  allé  en  Allemagne  vers 
Fenipereur,  «  pour  demeurer  lez  luy  et  le  suyr  en  poursuy- 
»  vaut  et  sollicitant  les  affaires  du  Roy  jusques  à  son  rappel. 

>  En  quoy  faisant  il  a  continuèlement  vacqué  et  esté  occupé 
»  par  l'espace  de  douze  mois  et  unze  jours  entiers  finis  le 
»  XXVI*  jour  du  mois  de  febvrier  l'an  XV*  quinze  (1516),  que  lors 
9  il  fut  de  retour  devers  le  Roy...  • 
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Fol.  273  v^  A  M' Jérôme  de  Busleyden ,  prévôt  d'Aire,  con- 
seiller et  maître  des  requêtes  ordinaire ,  parti  de  Malineslc 
9  février  i 515  et  venu  à  Bruxelles,  c  pour  de  là  avecq  nions' 
«  le  grand  maistre  d'hostel,  le  S'  du  Reux  [Ferry  de  Croy), 
9  aller  par-devers  le  roy  d*Engleterre ,  pour  estre  présenta 

>  jurer  par  ledit  seigneur  roy  et  confirmer  le  traictié  de  paii 

>  et  amitié  fait  entre  le  roy  de  Castille  et  le  roy  d*Engleterre, 

>  et  pour  autres  grandes  matières  et  affaires  secretz  dont 
»  n'est  besoing  icy  faire  déclaration  »  ;  absent  cinquante-sept 
jours: 

Fol.  274.  A  M'  Jérôme  de  Busleyden,  envoyé  de  Bruxelles, 

le  7  avril  (4516)  avec  le  comte  Félix  (de  Werdenberg)  vers 

révéque  dTlrccht. 
Fol.  279  v\  A  mess'  Paul  de  Amersiorff,  sommelier  de 

corps  du  Roi,  envoyé,  au  mois  de  mai  1516,  vers  le  duc  de 

Cièves. 
Fol.  280  v^  A  monseigneur  Félix,  comte  de  Werdenberg^ 

envoyé  trois  fois  vers  Tévéque  d*Utrecht,  en  février,  mars  et 

avril. 

Fol.  eod.    A  Jacques  de  Mareiltes,    écuyer,  envoyé  de 

Bruxelles,  le  28  juillet  1515,  vers  le  roi  d'Aragon. 
Fol.  283.  A  M*  George  de  Themsicke^  prévôt  de  Cassel  et  de 

Haerlebeke,  conseiller  et  maître  des  requêtes  ordinaire,  <  poor 
estre  allé  es  villes  de  Bruges,  Gourtray,  Nyeuport,  Donc- 
kerkcke  et  ailleurs,  pour,  avecq  M*'  Phelippe  Wiellani  et 
Jehan  Roussel ,  aussi  conseiller,  par  ensemble  communie- 
quer,  arguer  et  disputer  avecq  les  ambassadeurs  du  roy 
d'Angleterre  estans  audit  Bruges  sur  le  fait  de  rentreoours 
de  la  marchandise  faict  entre  les  pays  desdiz  roix  ea 
Tan  XV"  six,  que  iceulx  ambassadeurs  d'Angleterre  mainte- 
noient  estre  perpétuel  et  le  Roy  estre  tenu  et  abstrainet  de  à 
tousjours  l'entretenir,  et  faire  réparer  les  entrefaicies  faictes 
au  préjudice  d'icelles,  et  aussi  pour  prendre  informations 
èsdites  autres  villes  servans  à  l'instruction  à  eulx  sur  ce 
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bailliëe.  En  quoy  faisant,  allant,  besoîgnant  et  retornani  il 
a  vaque  depuis  le  49  mai  jusqu'au  ââ  juillet  i5i5  (1).  » 
Fol.  283  v^  Au  Même,  «  pour  estre  party  de  la  ville  de 
Bruxelles  le  pénultiesme  jour  d'octobre  XV*  quinze,  et  allé 
vers  monsieur  d'Utrecht,  estant  lors  à  Badeni(?),  pour  luy  dire 
et  dëclairer  aucunes  choses  de  grande  importance.  En  quoy 
faisant,  allant  audit  Badem  devers  ledit  seigneur  d*Utrecbt, 
luy  dëclairant  sa  charge,  retournant  devers  le  Roy  atout  res- 
ponse,  et  tantost  après,  par  ordonnance  dicelluy  seigneur 
Roy,  retornant  derechief  devers  ledit  seigneur  d*Utrccht, 
lequel  il  cuydoit  trouver  audit  Badem  :  mais,  quant  il  vint  à 
Luxembourg,  il  eut  certaines  nouvelles  qu'il  estoit  party  et 
tiré  contre  ledit  pays  d'Utrecht;  revenant  devers  icelluy 
seigneur  Roy  luy  dire  ce  que  dit  est,  et  allant  pour  la  m*  fois, 
par  le  pays  de  Hollande,  devers  ledit  seigneur  d'Ulrecht, 
pour  parexëcuter  sadite  charge,  il  a  vacquë  et  este  occupe, 
assavoir  dudit  pénultiesme  d'octobre  jusques  au  dernier  jour 
de  novembre,  du  xm'  au  xxv*  de  janvier,  et  du  xxvni*  de 
janvier  au  xni*jour  de  février  XV'  quinze  (1546). 
Fol.  294  V*.  A  Hugues  de  Bulleux,  paneticr  du  Roi,  parti  de 
Bruxelles,  le  50  décembre  1515,  avec  M*  Jean  Bentnck,  con> 
seiller  au  conseil  de  Hollande,  et  allé  vers  le  roi  et  la  reine  de 
Danemark,  c  pour  leur  dire  et  dëclairer  aucunes  choses  secrètes 
>  et  leur  porter  et  présenter  aulcungs  joyaulx;  »  retourné  à 
ArraSyOÙ  était  le  Roi,  le  20  mai  1516  (2). 

Fol.  294,  303.  A  M*  George  de  Themsicke,  parti  le  25  août 


(i)  On  voit,  au  fol.  384  v»,  que  Wielant  était  parti,  le  9  juin,  de  Gand 
où  il  revint  le  21  Juillet,  et  au  fol.  285,  que  Roussel,  parti  de  Malines  le 
19  mai,  y  retourna  le  29. 

(â)  Dans  le  détail  de  ses  déboursés  figure  ce  que  lui  a  coûté  le  trans- 
port «  d*ang  coffre  plain  de  confitures  de  Portugal  et  d*ung  auUre  coffre 
»  plain  de  sauteurs  et  autres  baghes  •  que  Charles  envoyait  à  sa  sœur  et 
au  roi  son  beau-frère. 
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1516  de  Bruxelles,  pour  aller  vers  le  roi  d'ÀDgleteire.  (Il  fat 
occupé  en  son  amtMissade  quarantc*quatre  jours.) 

Fol.  295.  A  M'  Richard  Barradot,  envoyé  vers  le  roi  d'An- 
gleterre, au  mois  d'octobre  i5l4,  •  tant  pour  le  fait  de  Itpaix 
»  fnicte  entre  France  et  le  royaulme  d'Engieterre  que  pour 
»  autres  grans  affaires  touchant  grandement  le  bien  et  hoa- 
»  neur  du  Roy  et  de  ses  pays  et  subjetz.  »  (Son  absence  dura 
du  iO  octobre  au  24  novembre.) 

Fol.  297, 3i 2  v^  A  M'/ean  Jonglety  parti  le  6  septembre  1516 
avec  le  seigneur  de  Ravenatein,  et  allé  vers  le  roi  de  France, 
t  pour  estre  présent  à  jurer  et  confirmer  la  paix  et  traictic  lors 
»  fait  a  Noyon  et  pour  autres  matières  dont  n'est  besoiogicy 

>  faire  déclaration  (I).  » 

Fol.  302  v**.  A  roessire  Jean  le  Sauvage,  pour  deux  voyages 
faits  à  Noyon,  le  premier  en  mai,  le  second  -en  juillet  1516, 
avec  messire  Guillaume  de  Croy,  seigneur  de  Chièvres,  grand 
chambellan,  et  autres  seigneurs  (2),  <  pour  illecq  avec  les  am- 

>  bassadeurs  et  commis  du  roy  de  France  communicqoer  et 

>  besoigner  sur  le  traictié  de  paix  que  y  avoit  esté  conclud  et 
»  accordé.  » 

Fol.  304.  A  mess'  Maximilien  de  Hornes,  chevalier,  sei- 
gneur de  Gaesbeke,  conseiller  et  chambellan  du  Roi,  parti  de 
Bruxelles  le  3  juin  1316,  accompagné  du  conseiller  Antmm 
de  Waudripont  (3),  et  allé  <  par-devers  messieurs  de  la  ville 


(1)  Aa  fol.  310  v<>on  voit  qae  le  secrétaire  Jean  de  le  Sauch  acoompi' 
gaait  MM.  de  Ravenstein,  de  Fresin  et  Jonglel. 

(2)  Ou  voit,  aux  fo).  299  et  308  v*,  que  M*  Jean  Jonglel  et  le  premier 
secrétaire  et  audiencier  Philippe  Haneton  furent  des  deux  vojages»etao 
fol.  291 ,  que  M«  Jean  Caulier,  conseiller  et  maître  des  requêtes  orduaire 
de  rhôlel  du  Roi,  fut  du  premier;  et  le  compte  de  1517  (fol.  225)  noos 
apprend  que  Caulier  fut  aussi  du  second  voyage,  étant  parti  de  BmxHIes 
le  27  Juillet  avec  les  autres  ambassadeurs 

(8)  Il  résulte  d*un  payement  qui  figure  au  fol.  290  v«  que  ces  deux 
bassadeurs  accompagnaient  le  comte  de  Nassau. 
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•  d'Utrccht,  pour  leur  dire,  déelairer  et  remonstrer  le  profllit 
■  de  ladite  ville  et  du  pays  d*Ulrccht  que  leur  pouvoit  avenir, 
»  et  au  cootrairc  le  dommaige  ou  cas  que  Tëvesque  lors  vivant 

>  aliast  de  vie  à  trespas,  et  que  ung  autre  y  fût  rois  qu*il  ne 

>  fût  féal  et  tenant  le  party  du  Roy  et  des  pays,  et  autres 

•  choses  concernant  ledit  affaire.  >  (Leur  absence  fut  de  vingt- 
huit  jours.) 

Fol.  505.  A  Adolphe  Vander  iia,  ccuyer,  envoyé  le  5i  oc- 
lobre  1516  vers  le  pape,  à  Rome,  pour  lui  présenter,  de  la 
part  du  Roi,  dix  gerfauts  forts,  quatre  tiercelets  de  gerfaut  et 
un  autre  tiercelet  de  gerfaut. 

Fol.  305  v^  A  Maxim ilien  deBerghes^  parti  de  Bois-le-Duc, 
le  31  août  i  516,  avec  Adrien  iïrempf, conseiller  de  Tempereur, 
et  allé  vers  le  duc  de  Cièves,  «  pour  par  ensemble,  de  par 

>  ledit  seigneur  empereur  et  le  Roy,  conduyre  la  charge  donnée 

>  audit  Adrien  touchant  le  mariage  de  la  fille  de  mondit  sei- 
»  gneur  deCIèves  et  de  Tinfcodation  de  la  duché  de  Juilliers.  * 

Fol.  506.  A  Maximilien  de  Berghes,  parti  de  Bois-le-Duc 
le  5  octobre  1516  <  et  soy  tiré  a  Duysseldorff,  pour  estre  à  la 

•  journée  des  estas  de  Clèves  et  de  Julliers  qui  se  tenoil  lors 
»  illecq,  pour  persuader  et  practiquer  envers  lesdits  des  estas 

•  d'eulx  condescendre  h  aucunes  choses  qu*il  leur  remonstreroît 

>  de  par  Tempereur  et  Je  Roy,  mesmcment  touchant  le  mariage 

>  dudit  seigneur  de  Clèves.  JMais ,  on  allant ,  il  avoit  receu 

>  lettres  de  messieurs  les  ducz  desdits  pays  de  Clèves  et  de 

•  Juilliers  par  lesquelles  ilz  Tadvertissoient  que  ladite  journée 
»  estoit  tenue  et  qu*il  ne  passast  pour  lors  plus  avant  que  la 

•  ville  de  Grave  jusques  à  ce  qu1lz  le  manderoient  :  ce  qu'ils 
»  feirent  le  ix*  dudit  mois  de  novembre;  et  lors  il  se  tira  par- 

•  devers  eulx  et  lesdiz  des  estas  de  leursdis  pays,  et  leur  déelaira 

>  sadite  charge.  >  Retourné  i  Bruxelles  après  avoir  été  occupé 
vingt-trois  jours. 
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COMPTBil'DB  Jean  HiCAULT  DU  i*' JANVIER  AU31  DÉCBVBaBl5t7. 

Fol.  223-258.  Ambassades  et  gros  Voyages. 

Fol.  223.  A  M*  Jérôme  de  Busleyden,  parti  de  Malines  le 
i  5  décembre  4  51 6  el  allë^  avec  messieurs  de  Nassau  et  autres 
seigneurs  députés  du  Roi,  en  la  ville  d'Utrecht  pour  le  fait  dr 
l'évéché.  (Les  députés  firent  leur  rapport  au  Roi  à  Bruiellcs 
après  vingt-deut  jours  d*absence.) 

Fol.  226  v**.  A  Hugues  de  Bulleux^  écuyer,  pour  avoir, 
durant  le  mois  de  novembre  i5i6,  conduit  et  accompagné  le 
S'  d*Orval  et  autres  ambassadeurs  du  roi  de  France  à  Malines, 
Anvers,  Gand,  Bruges  et  ailleurs. 

Fol.  227.  A  mess'  Ferry  de  Croy^  seigneur  du  Rœulx,  che- 
valier de  la  Toison  d*or,  grand  maître  d'bôtel  du  Roi,  parti  de 
Bruxelles  le  9  janvier  1516(1517)  avec  le  dom-prévàt  d*Dtrecht 
{Philibert  Naturel), chancelier  de  la  Toison  d*or,  et  Toisofi d'or 
pour  aller  présenter  au  roi  de  France  ledit  ordre  <  et  pour 
autres  affaires  secretz...  s 

FoL  227  V*.  A  Antoine  de  la  Barre,  seigneur  de  Mouscron, 
conseiller  et  maître  d'hdtel  du  Roi,  parti  de  Bruxelles  Ir 
4  février  1516  (1517)  avec  Tarchidiacre  de  Famène,  mess' 
Jehan  Lommele,  Frédéric  de  Renesse  et  M*  Laurent  du  BUouL 
et  allé  vers  Tévéque  d'Utrecht  «  pour,  au  nom  du  Roy,  con- 

>  dure  et  furnir  au  traictié  auparavant  conceu  avecq  loy  ou 

>  fait  de  son  évesché ,  et  recouvrer  sa  procuration  pour  le 
B  résigner  au  prouflfit  de  messire  Phelippe,  bastard  de  Bour- 
»  goingne.  » 

Fol.  228.  Au  même  Antoine  de  la  Barre,  envoyé  df 
Bruxelles,  au  mois  de  janvier  1516  (1517),  au-devant  de  mes- 
sieurs de  Paris  et  de  Tournay,  lesquels  venaient,  de  par  le  roi 
de  France,  en  ambassade  vers  l'empereur,  pour  être  présents 
c  i  lui  veoyr  jurer  la  paix  faicte  &  Noyon  :  en  quoy  faisant, 
»  allant  devers  eulx  jusques  &  Namur,  les  conduisant  devers 
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>  l'empereur  ou  quartier  de  Maestricht,  et  retournant  avec 

>  eulx  jusques  oudit  Bruxelles^  il  a  vacquë  et  este  occupe  par 
«  l'espace  de  diz-Iiuyt  jours > 

Fol.  228  v%  229  v^  A  M*  Josse  Laurens,  docteur  es  droits, 
conseiller  et  maître  des  requêtes  ordinaire  de  Thôlel,  parti  de 
Bruxelles,  le  5  décembre  1516,  avec  M«  Jean  Caulier,  aussi 
conseiller,  et  allé  à  Cambrai  et  de  là  &  Paris  vers  messieurs  du 
parlement,  <  et  ce  tant  pour  estre  présens  à  veoir  et  visiter 

>  par  aucungs  seigneurs  dudit  parlement  ii  ce  commis  tous  les 

>  lettraiges  et  enseignemens  que  le  Roy  avoit  pour  soubstenir 

>  son  droit  ou  pays  de  Frise,  et  aussi  ceulx  de  son  adverse 

>  partie;  >  revenus  le  23  janvier.  A  Cambrai  ils  avaient  fait 
voir  et  coliationner,  par  M*  Jacques  Olivier,  président  au  par- 
lement de  Paris,  les  chartes  et  titres  sur  lesquels  étaient  fondés 
les  droits  du  roi  Charles. 

Fol.  255.  A  mess'  Philibert  Naturel^  dom-prévôt  d'Utrecht, 
chancelier  de  la  Toison  d'or,  envoyé,  le  i'' juin  1517,  vers  le 
roi  de  France,  t  pour  aucunes  grandes  matières  et  affaires,  et 
B  illec  se  tenir,  séjourner  et  demeurer  jusques  h  son  rappel...  » 

Fol.  236.  A  mess*  Jean  le  Sauvage,  S'  d'Escaubecque,  che- 
valier, chancelier  du  Roi,  pour  le  voyage  qu'il  a  fait,  aux  mois 
de  février  et  de  mars  1516  (1517)  à  Cambrai,  avec  mons** 
de  Chièvres,  grand  chambellan,  et  autres  seigneurs,  conseil- 
lers du  Roi  (1),  <  pour  traictier  avec  les  ambassadeurs  et 

>  commis  du  roy  très-chrestien  de  plusieurs  aliances,  confé- 
1  dérations  et  amitiés,  et  d'autres  grandes  matières  et  afTaires 

>  touchans  grandement  le  bien  et  sceurté  des  pays  du  Roy.  » 
Fol.  242  v^  A  Jacques  de  Luxembourg,  seigneur  de  Fiennes, 

conseiller  et  chambellan  du  Roi,  parti  de  Gand  le  16  juin  1517 


(t)  Ces  conseillers  sont  indiqués  aux  fol.  239  et  329  v«  :  c'était  M«  Josse 
Laurens  et  M*JeanCauUer,  seigneur  d*Aigny.  Et  ron  voit,  au  compte  de 
tSfS  (fol.  310  v«),  que  les  ambassadeurs  étaient  accompagnés  de  Paudien- 
cier  Haneton. 
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et  allé,  avec  le  S'  de  Fresin  {Jacques  de  Gavre^  chevalier  de  la 
Toison  d  or,  conseiller,  chambellan  et  grand  bailli  de  Hainaul), 
vers  le  roi  d'Angleterre  (1  ),  »  tant  pour  estre  présent  à  veoir 
»  jurer  la  firmalion  de  la  paix  lors  conclue  par  les  ambassa- 
»  deurs  dudit  seigneur  roy  d'Angleterre  et  ceulz  du  Roy, 

>  laquelle  il  avoit  aussi  jurée  en  leur  présence,  et  pour  autres 

>  grans  affaires  secretz  dont  n*est  besoing  icy  faire  déclaration.  > 
Fol.  243  v**.  A  M*  Jean  Jangltt,  conseiller  et  mailre  des 

requêtes  ordinaire,  parti  de  Bruxelles  le  6  septembre  4516 
avec  messieurs  de  Ravenstein  et  de  Fresin,  et  allé  vers  le  rot 
de  France,  «  tant  pour  estre  présent  à  jurer  et  confirmer 
la  paix  et  traietié  lors  nagaires  fais  à  Noyon  comme  pour 
autres  matières  dont  n'est  besoing  icy  faire  déclaration,  ei, 
pour  ces  solemnitez  faictes  et  passées,  demeurer  devers 
ledit  roy  de  France  comme  ambassadeur  jusques  à  son  rap- 
pel, pour  (ant  mieulx  estre  adverti  des  matières  et  affaires 
qui  se  traictoient  illecq  et  en  avertir  le  Roy,  et  luy  ordonner 
et  mander  son  bon  plaisir  et  intencion  selon  la  qualité  des 
matières.  En  quoy  faisant,  suyvant  ledit  seigneur  rov  de 
France  partout  où  il  a  esté  jusques  k  ce  que  mess*  les  gnot 
chanceliicr^et  dom-prévost  d'Utrecht  sont  venus  devers  lojt 
assavoir  ledit  grant  chancellier  pour  passer  oultre  vers 
Espaigne ,  et  ledit  dom-prévost  pour  iUec  demourer  son 
ambassadeur,  comme  il  a  esté,  il  a  vacqué  jusques  au 
III'  jour  de  ce  mois  d*aoust  (4517)  qu'il  est  venu  en  la  vilk 
de  Middelbourg  en  Zcelande  devers  ledit  seigneur  Roy  hiit 
rapport  de  son  besoigné.  » 
Fol.  245.  A  mess'  Comille  de  Grave^  prêtre,  chapelain  des 
basses- messes,  et  M*  Jehan  de  le  Sauch,  secrétaire  ordinaire 


(i)  On  voit,  au  fol.  241,  que  messire  George  de  Themsicke,  préTdcde 
Cassai  ei  de  Haerlebeke,  conseiller  et  ma  tire  des  requêtes  du  Roi,  acoon- 
pagnail  ces  deux  seigneurs,  et  que,  le  23  juillet,  il  vint  Caire  rapport  i 
Cbarles-Quiiit,  à  Middelbourg,  de  ce  qu*ils  avaient  négocié. 
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du  Roi ,  partis  de  Middelbourg  le  7  juillet  et  allés  vers  le  roi 
d'Ângleterrey  pour  recouvrer  de  lui  40,000  angelots  qu*il  avait 
promis  de  prêter  au  Roi  pour  son  voyage  d'Espagne  :  20,000 
comptant  h  Londres,  et  les  autres  20,000  en  lettres  de  change 
sur  des  marchands  d'Anvers  (i). 

Fol.  249  V*.  A  M'  Jean  Jonglet,  conseiller  et  maître  des 
requêtes  ordinaire  de  l'hôtel  du  Roi,  parti  de  Bruxelles  le 
\0  octobre  4547  et  allé,  avee  M' de  Melun  et  M*  Jean  Caulier^ 
à  Arras,  pour  «  illecq  besoigner  et  communicquer  avecq  les 
>  commissaires  et  députez  du  roy  de  France  éur  aucungs 
•  pointz  et  articles  touchant  la  paix  et  bien  des  pays  et  sub- 
i  getz  des  deux  roys;  »  retourné  k  Malines  devers  madame 
Marguerite  et  les  seigneurs  du  conseil  le  29  novembre. 

Fol.  252.  Ambassades  par  mandemens. 

A  mess*  Antoine  de  Lalaing ,  seigneur  de  Montigny,  de 
Culembourg,  chevalier  de  la  Toison  d'or  et  second  chambellan 
du  Roi,  parti  de  Middelbourg  le  27  août  1517,  avec  M.  le  grand 
bailli  de  Hainaut  {Jacques  de  Gavre^  seigneur  de  Fresin), 
M'  Philippe  Haneton,  audiencier,  et  Jean  Jonglet,  conseiller 
et  maître  des  requêtes  ordinaire  de  Thôtel  (2),  «  pour  aller  en 

>  la  ville  d'Utrecht  et  illecq,  avec  les  ambassadeurs  du  roy  de 

>  France  dont  il  mena  l'un,  assavoir  le  S'  de  Breule,  avec  lui 

>  dudit  Middelbourg  &  monsieur  l'évesque  d'Utrecht,  faire  et 

>  traicter  quelque  bon  appoinctement  de  paix  ou  trêve  avec 

>  les  députez  de  mess'  Charles  de  Gheldres  estans  aussi  pour 
»  la  meisme  matière  audit  lieu  d'Utrecht:  ce  que  fut  lors  fait... 

>  Ouquel  voyaige  il  a  vacqué  par  l'espace  de  trente  jours  eu- 
»  tiers.....  » 

(I)  Le  conseil  du  roi  Henri  VI II  exigea  qu'ils  remissent  une  obligation 
du  roi  catholique  :  il  leur  fallut  en  conséquence  revenir  aux  Pays-Bas.  lU 
retournèrent  le  28  juillet  en  Angleterre,  et  les  40,000  angelots  leur  furen 
alors  délivrés. 

(3)  Au  fol.  240  le  comte  de  Nassau  est  mentionné  comme  ayant  été  à  la 
tête  de  cette  ambassade. 
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Compte  i2'  de  Jean  Migàult  du  i*'  jAirviSR  au  3i  dùieibrb  iolK. 

Fol.  â05-253.  Ambassades  et  gros  Voyages. 

Fol.  206.  A  Charles  Carondelet,  seigneur  de  Potelles,  maître 
d'hâtel  de  maduine  Elëonore,  pour  avec  M'  de  Sempyzsoït 
accompagné  et  conduît^aux  mois  de  novembre  et  de  décembre 
i5i6,  le  S'  d*Orval  et  autres  sieurs  ambassadeurs  du  roi  très- 
chrétien  de  Bruxelles  k  Gand,  Bruges  et  ailleurs,  c  pour  veoir 

>  et  visiter  les  bonnes  villes,  et  les  ramené  i  Bruxelles,  et 
n  encoires  depuis  dudit  Bruxelles,  en  eulx  retournant,  jasqae$ 
»  k  Cambray.  > 

Fol.  208  V*.  A  M*  Jean  de  le  Sauch,  secrétaire  en  ordoo- 
nance  du  Roi,  parti  de  Malines  le  2G  décembre  i5t7,  tllëà 
Huy  vers  monsieur  de  Liège,  et  de  là  en  la  cité  de  Liège  vers 
les  maire ,  jurés  et  conseil  de  ladite  cité,  «  tant  pour  conclure 
»  le  jour  de  certaine  journée  qui  se  devoit  tenir  d'entre  le  Roy 

>  et  lui  comme  pour  communicquer,  avec  lui  et  lesdis  deladiie 
»  cité  dudit  Liège,  aucunes  autres  choses  à  lui  charges  dont 

>  n'est  besoing  icy  faire  déclaration.  *  Absent  pendant  dix  jours. 
Fol.  210.  A  mess*  Maximilien  de  BergheSj  S'  de  Zevoi- 

berghe,  chevalier  de  la  Toison  d*or,  conseiller  et  cbambellsD. 
pour  deux  voyages  faits,  aux  mois  de  décembre  et  dejanvirr 
1517(^^18),  «  pour  aucuns  grans  affaires,  meismement  le» 
9  aliances  et  confédérations  faictes  entre  le  Roy  et  messieurs 
»  de  Clëves  et  de  Juilliers.  » 

Fol.  2ii.  A  maître  Mercurin  Gatiinaire,  docteur  en  droit» 
et  président  de  Bourgogne,  parti  de  Bruxelles  le  3  août  4514 
et  allé  vers  l'empereur  en  Allemagne,  c  tant  pour  l'advertir 
»  et  informer  des  droits  et  querelles  prétendus  de  la  part  do 
»  Roy  (rarchiduc  Charles)  contre  le  roy  de  France,  touchant  U 

>  duché  de  Bourgoingne,  contez  et  seigneuries  d'Auxerois,  Ma<- 
»  connois,  Bar-sur-Saine  et  autres,  comme  pour  lui  dérooos- 

>  trer  Testât  du  procès  de  Nevers  et  solliciter  devers  lui  lc$ 
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>  expéditions  et  provisions  nécessaires  sur  le  tout,  selon  les 

>  instructions  et  mémoires  h  lui  pour  ce  bailliés.  >  Absent 
pendant  cent  un  jours. 

Fol.  213  ?^  A  M*  Richard  Barradot,  secrétaire  en  ordon- 
nance du  Roi,  parti  de  Bruxelles  le  3  novembre  15i7  et  allé  à 
Gorcum,  >  pour  iUec,aveG  mons'  de  Bouchoven,  avoir  entendu, 

>  traictié  et  besoigné  avec  les  commis  et  députez  de  mess" 

•  Charles  de  Gheldres  touchant  le  recouvrement  depluiseurs 

>  subgectz  du  Roy  prisonniers  en  Gheldres  et  rendre  les  Ghel- 

>  drois  prisonniers  détcnuz  et  prisonniers  par  deçà,  et  plui- 
»  seurs  autres  choses  en  deppendans;  >  retourné  le  25  janvier 
1518. 

Foh  2i4.  A  M'  Richard  Barradot,  parti  de  Malines  le 
âO  mars  4517  (1518)  et  allé  vers  monsieur  de  Liège  en  ses 
ùlks  de  Curange  et  de  Saint-Trond,  «  pour  luy  remonstrer  et 

>  dire  aucunes  choses  à  cause  du  ces  par  lui  et  ses  oflficiers  mis 

•  et  interposé  en  toutes  les  églises  de  la  ville  de  Bois-le-Duc, 

•  à  rinstance,  poursuyte  et  requeste  de  ceulx  du  chapitre  de 

•  réglîse  collégiale  Saint-Jehan  illec,  et  lui  requérir  de  vou- 
B  loir  surceoir  et  rappeler  ledit  ces  pour  aucun  temps;  » 
retourné  le  27  mars. 

Fol.  216  V".  A  M"  Jean  de  le  Sauch,  secrétaire  en  ordon- 
nance du  Roi,  parti  de  Bruges  le  24  juillet  1518  et  allé  en 
Angleterre,  <  tant   devers  le  roy,  le  cardinal  d'Yorck,  que 

•  devers  Tévesque  du  Luc  (?),  ambassadeur  du  roy  catholicque, 
»  pour  certains  affaires  secretz  touchans  au  bien  d*icellui  sei- 
»  gneur  roy  et  de  ses  pays  dont  n'est  besoing  icy  faire  décla- 
»  ration  ;  »  retourné  le  19  août. 

Fol.  217.  A  messire  Maximilien  de  Berghes,  seigneur  de 
Zevenberghe,  chevalier  de  Tordre,  &  compte  c  sur  le  voyaige 

>  qu'il  alloit  faire,  le  xvn*  jour  de  septembre  (1518),  par- 
»  devers  Tempereur  en  Alemaigne,  et  de  là  devers  les  lighes 
»  des  Zuyssches,  pourgrans  affaires  secretz.» 

FoL  218  V*.  A  M'  Georges  de  Themsicke,  prévôt  de  Cassel, 
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conseiller  et  mattre  des  requêtes  du  Roi»  parti  de  Valladolid 
le  21  mars  1517(4518)  et  allé  vers  le  roi  d'Angleterre,  c  poar 
«  aucuns  grans  affaires  dont  n*est  besoing  icy  faire  déclara- 
»  tion;  »  retourne,  après  quatre-vingts  jours  de  voyage,  Ters 
madame  Marguerite  et  messieurs  du  privé  conseil 

Fol.  221  V.  A  M'  iln(otne  de  Waudripont,  conseiller  du  Roi, 
parti  de  Bruxelles  le  18  mai  1518  et  allé  vers  messieurs  ks 
ducs  de  Clèves  et  de  Juliers,  <  pour  certains  grans  affaires 
»  secretz  touchans  le  bien  de  paix  et  autres  dont  n'est  besoiog 
9  icy  faire  déclaration;  »  absent  seize  jours. 

Fol.  222.  Au  Même,  parti  de  Gand  le  i*' juillet  1518,  t  pour 
»  a  toute  diligence  et  en  poste,  de  jour  et  de  nuyt,  estre  ailé 

>  en  la  ville  de  Dusseldorp  en  Clèves,  où  il  arrivoit  le  uu'  jour 

>  dudit  mois  au  disner,  qui  estoit  le  jour  préfix  qui  lui  avoit 
9  esté  ordonné  y  estre,  et  ce  ai&n  de  soy  trouver  illec  ii  cer- 
9  taine  journée  et  assemblée  générale  qui  se  devoit  lors  tenir, 
9  ledit  jour,  audit  Dusseldorp,  par  messieurs  de  Clèves  et  de 
9  Juillers,  de  tous  les  nobles  et  députez  de  leurs  pays,  pour 
»  leur  dire  et  remonstrer  aucunes  choses,  de  par  le  roy  catfao- 
9  licque,  touchant  le  fait  des  aliances  et  autres  affaires  secretx 
9  d*entre  ledict  S' Roy  et  lesdiz  seigneurs  ducz,  leurs  pays  et 
9  seigneuries.  En  quoi  faisant,  allant  à  ladite  diligence,  eipo- 
9  sant  sa  charge,  sollicitant  sa  response  et  retournant  à  firu(^ 
»  devers  Madame  et  messeigneurs  du  conseil,  leur  faisant 
9  rapport  de  son  besoigné,  il  a  vaqué  et  esté  occupé  par  Tes- 
»  pace  de  xx  jours.  » 

9  Item,  pour,  le  xv*  jour  de  septembre,  estre  party  de  la 
*  ville  de  Bruxelles  et  allé,  avec  mess"  de  Ravestain,  de  No»- 
9  soucid'Ysselstain  {Floris  d*Egmont,  chevalier  de  la  Toison 
»  d*or),  devers  mondit  seigneur  de  Clèves  et  de  Juilliers  pour 
9  les  matières  et  affaires  dessusdites.  Et  pour  ce  que  mondit 
9  seigneur  de  Juilliers  n'estoit  audit  Clèves,  estoit  envoyé  par 
9  mess"  de  Nassou  et  dTsselstain  devers  lui  à  Hanbonrg* 
9  pays  de  Juilliers;  Tadverty  de  leur  venue  et  savoir  s'il  vien* 


(241  ) 

>  droit  ou  envoveroît  audit  Ciëves,  et  d'autres  choses  qui  luy 

>  estoient  chargées,  dont  n'est  besotng  faire  déclaration.  En 
i  quoy  faisant,  allant,  besoignant  et  retournant  audit  Bruxei- 
k  les  faire  rapport  de  sondit  besoîgnë ,  il  a  vacquë  et  esté 

•  occupé  par  l'espace  de  xxv  jours.  * 

Fol.  226.  A  M*  Antoine  de.  Waudripontj  parti  de  Bruxelles 
le  2  novembre  1518,  «  pour  avec  MM.  de  Nassau  et  d'Yssel- 

•  stoin  aller  en  Clèvesi  la  journée  Dusbourg  («te)  qui  se  devoit 

•  tenir  illec,  le  lendemain  la  feste  Saint-Hubert,  par  mess"  les 
»  ducz  de  Ciëves  et  de  Juilliers  avec  tous  les  estaz  de  leurs  pays 

>  et  seigneuries,  tant  pour  le  mariage  de  madamoiselle  de 

>  Clèves  que  pour  l'aliance  pièça  pourparlée  d'entre  le  Roy, 
1  nostre  sire,  d'une  part,  et  mesdits  seigneurs  les  ducz,  d'autre, 
»  et  pareillement  de  mons'  l'archevesque  de  Couloingne.  » 
Absent  vingt-quatre  jours. 

Fol.  S26  v*".  A  M*  Dismas  de  BergheSy  conseiller  et  maître 
des  requêtes  ordinaire  de  l'hôtel,  parti  de  Bruxelles  le  i9  oc- 
tobre 4518  et  allé  vers  mons'  le  duc  de  Lorraine,  c  pour  luy 

>  dire  et  déclairer  aucunes  choses  tant  touchant  le  rachat  de 

>  la  terre  commune  que  autres  affaires  dont  n'est  besoing  icy 

>  faire  déclaration ;  >  retourné  le  14  novembre. 

Fol.  231.  A  M*  François  Cobbel,  conseiller  au  conseil  de  Hol- 
lande, parti  de  La  Haye,  le  14  mai  1518,  avec  Philippe  de 
BregilleSy  maître  d'hôtel  de  l'archiduchesse  Marguerite,  et  allé 
vers  le  roi  de  Danemark;  absent  quatre-vingt-onze  jours. 

Fol.  232.  A  messire  Antoine  de  Lalaing,  seigneur  de  Mon- 
tigny,  conseiller,  second  chambellan  et  chef  des  finances  du 
Roi,  parti  le  5  février  1517  (1518),  avec  le  seigneur  de  Fresin 
{Jacques  de  Gavre^  grand  bailli  de  Hainaat)  et  autres  (1),  pour 


(1)  Aux  fol.  908,  208  r»  et  2i0  on  voit  que  les  autres  étaient  Laurent 
cfti  Blioul,  secrétaire  du  Roi  et  greffier  de  la  Toison  d'or;  Philippe  Hane- 
ton^  premier  secrétaire  et  audiencier;  M*  Albrecht  van  Loo,  avocat  des 
nobles  de  Hollande. 
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Utrecht,  «  pour  illec  conclure ,  accorder  et  cooUnuer  avec  les 
»  geas  de  messire  Charles  de  Gheldres  une  bonne  trèfe  et 

>  abstinence  de  guerre;  »  revenu  à  Malines  le  36  mars. 
Fol.  eod.  A  messire  Antoine  de  LcUaing,  etc.,  parti  de  Ma- 

lines  le  21  avril  avec  M.  le  prince  de  Chimay  (Charles  de 
Croy,  gouverneur  de  l'archiduc  Ferdinand)  et  autres  (i),  et 
ailé  vers  Tévéque  de  Liège  et  le  seigneur  de  Sedan  étant  lors  à 
Saiiit-Trond,  «  pour  appointer  avec  eulx  de  plusieurs  diffé- 

>  rens  qu'ilz  avoient  ensemble,  et  les  induire  de  tenir  le  party 

>  du  Roy  et  demourer  ses  voisins  et  serviteurs;  »  revenu  î 
Malines  le  1"  mai. 

Fol.  233.  A  messire  Antoine  de  Lalainçy  etc.,  parti  de 
Bruxelles  le  5  novembre  4518  et  allé,  en  la  compagnie  de 
MM.  le  prince  de  Chimay,  le  comte  de  Bornes  {Jacqueê^  che- 
valier de  Tordre,  conseiller  et  chambellan  du  Roi),  U'Jeen 
Jonglet  et  Taudiencier  [ffaneton),  vers  Tévéquc  et  ceux  de  li 
cité  de  Liège,  les  seigneur  et  dame  de  Sedan  et  les  ëlats 
dudit  pays  de  Liège,  <  pour  avec  eulx  traictier  et  besoigoier 

>  sur  le  fait  des  amitiez,  voisinage,  intelligence  et  secours, 

>  d'ung  costé  et  d^autre,  en  cas  de  nécessité,  comme  pour 
»  autres  grandes  matières  et  affaires  concernant  la  seurtédes 

>  pays  de  par  deçii;  »  retourné  le  18  à  Bruxelles,  avec  mesdis 
9  seigneurs  de  Liège,  seigneur  et  dame  de  Sedan.  > 

Compte  13'  db  Jean Micault  nui'' janvibe  au  3f  DÉCBnRBi5l9. 
Fol.  219-257.  Ambassades  et  gros  Voyages, 

Fol.  219.  A  M*  Jean  Jonglet,  envoyé  le  i9  janvier  < 51 S 
(1519)  vers  le  roi  d'Angleterre. 
Fol.  219»  224  v°.  A  M*  Louis  des  MarancheSy  seigneur  de 


(1)  M*  Jean  Jonglet,  conseiller  et  maître  des  requêtes  ordinaire,  ti 
raudieocier  Haneton.  (Fol.  220  et  225.) 
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Saiat-Aubin,  oonseiUer  et  maître  des  requêtes,  Eu$tache  de 
Bousies,  S'  de  Verlain,  et  Antoine  Le  Brun,  receveur  de  Tar* 
tillerie,  envoyés  à  Metz  vers  les  commissaires  et  députés  du 
du«  de  Lorraine,  pour  traiter  du  rachat  de  la  terre  commune, 
lequel  ils  firent. 

Fol.  ^19  v.  A  Guyot  de  Huelcj  écuyer,  envoyé  le  23  janvier 
vers  le  roi  d'An^^leterre,  «  tant  pour  luy  signifier  le  trespas  de 
>  lempereur  comme  pour  autres  matières  et  affaires,  j» 

Fol.  221  v«.  A  messire  Jacques,  comte  de  Homes,  chevalier 
de  Tordre,  conseHIer  et  chambdlan ,  parti  de  Malines  le  24  fé- 
vrier (1519),  pour  aller  vers  le  roi  d*Angleterre. 

Fol.  eod.  A  M' Jean  de  Marnix,  conseiller,  trésorier  et  rece- 
veur général  de  rarchiduchesse  Marguerite,  parti  de  Malines  le 
4  février  en  poste,  pour  aller  vers  les  électeurs  et  les  princes 
Je  r£m  pire. 

Fol.  222.  A  M"  Hugues  Marmier,  seigneur  de  Gastel,  parti 
ûe  Malines  le  6  février,  pour  aller  vers  les  électeurs  de  Trêves 
et  de  Mayence  et  le  comte  palatin  (1). 

Fo\.  225.  A  M**  Gabriel  de  StUatnanca,  secrétaire  en  ordon- 
nance de  Farchiduc  Ferdinand,  parti  de  Malines  le  26  janvier, 
f)our  aller  en  toute  diligence  et  en  poste  vers  le  roi  d'Angle- 
teri-e.  (Étant  de  retour,  Tarchiduchesse  Marguerite  Tenvoya,  le 
pénuitièiiie  de  février,  à  Barcelone.) 

Fol.  223  V".  A  mess'  Henri,  comte  de  Nassau,  etc.,  parti  le 
3  mars  pour  TAUemagne,  t  tant  pour  cstre  à  la  journée  im- 

>  périale  qui  se  tiendroit  à  Francfort  que  pour  autres  affaires 

>  du  Roy.  » 

Fol.  224.  A  M*  Gérard  de  Pleine,  S'  de  la  Roche,  envoyé 
avec  le  comte  de  Nassau,  parti  le  9  mars.  (Il  fut  de  retour  le 
22  juillet.) 

Fol.  ^29.  A  mess*  Erard  de  la  Marck,  évéque  de  Liège,  pour 


(1)  On  Ht»  au  fol.  225  v»,  que  Henri  de  Speybach^  écujer  d*écurie  de 
rarchiduc  Ferdinand,  raccompagna  dans  celte  mission. 

Tome  vi"*%  4"*  série.  17 
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le  voyage  qu'il  faisait,  le  28  mai,  vers  les  ëlectenrs  et  les  prinees 
de  l'Empire. 

Fol.  299.  A  mess*  Charles  de  Croy,  prince  de  Chimay,  che- 
valier de  Tordre  et  gouverneur  de  monseigneur  l'ardiidor 
Ferdinand,  parti  de  Bruxelles  le  5  novembre  4518,  <  pour 

>  aller  en  la  cité  de  Liège  et  illec,  avec  messieurs  de  Hooek- 
»  strate^  de  ff ornes  et  audiencier  (1),  besoigner  et  conclure 
»  les  traictez,  aliances  et  autres  matières  que  lors  pièça  avoient 

>  esté  en  train  de  faire  d'entre  le  Roy,  les  évesqne  et  pays  de 
»  Liège  et  monsieur  de  Sedain  :  »  en  quoi  il  a  été  occupé 
quinze  jours. 

Fol.  229  V*.  A  mess*  Jacques,  comte  de  ffames,  chevalier 
de  l'ordre,  pour  le  voyage  qu'il  a  fait  vers  le  roi  d'An^eterrr. 
<  pour  la  confirmation  d'aliance  lors  faite  par  le  roy  de  France 

>  et  lui,  où  le  Roy  (Charles)  estoit  comprins  et  dénommé  de 
»  son  coslé,  et  pour  illec  avoir  esté  présent  aux  solempnitez 
»  requises  pour  la  conservation  dudit  traictié,  et  pour  aotre^ 

>  grandes  matières  et  affaires  secrètes.  » 

Fol.  232.  A  M'  Bans  Suederhuysen,  docteur,  etc.,  envoyé 
de  Malines,  le  9  avril ,  vers  aucuns  princes  et  seigneurs  de 
l'Empire,  c  pour  leur  dire,  déclairer  et  remonstrer  aucunes 
»  choses  a  luy  chargées  et  qui  4ouchoient  grandement  l'faon- 

>  neur,  bien  et  proufiit  du  Roy,  ses  pays  et  subgctz;  t  retouroé 

le  12  mai. 
Fol.  eod.  A  Jean  de  HazuotZf  écuyer ,  envoyé  en  poste  vcr^ 

le  roi  de  France,  è  Paris. 

Fol.  235,  250  v*.  A  Jean  de  Hesdin,  écuyer,  maître  d'hôte i 
de  rArchiduchesse,  parti  de  Bruxelles  le  8  juin  1519  et  illé 
vers  le  roi  d'Angleterre,  <  pour  solliciter  (comme  amba<sa- 

>  deur)  devers  ledit  seigneur  roy  l'expédition  des  malière> 

>  que  luy  estoient  ordonnées,  et  pour  advertîr  Madame  et 


(I)  Voy.  p.  Mî 
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>  messieurs  da  conseil  des  affaires  qu'il  traictoit;  >  retourné 
i  Bruxelles  le  18  octobre. 

Fol.  236.  Â  M*  Nicolas  vander  Damme ,  secrétaire  du  Roi  » 
parti  de  La  Haye  le  14  avril  et  allé  avec  lettres  closes  du  Roi 
vers  le  roi  de  Danemark,  «  pour  aucuns  grans  affaires  secretz 

>  et  de  grant  importance  touchant  les  affaires  dudit  seigneur;  » 
absent  quatre-vingts  jours. 

Fol.  S37.  A  mess*  Philibert  Naturel^  abbé  d'Esnay,  dom- 
prévôt  d'Utrecht  et  chancelier  de  la  Toison  d*or,  pour  ses  va- 
cations comme  ambassadeur  en  France. 

Fol.  341.  Â  M*  Jean  Jonglet,  envoyé  en  ambassade  en  An- 
gleterre, parti  de  Bruxelles  le  19  janvier  1519,  retourné  le 
7  mai. 

Fol.  247  V*.  A  mess*  Jean  Sucket,  parti  de  Bruxelles  le 
22  novembre  et  allé  vers  le  roi  et  la  reine  de  Danemark, 
<  pour  aucuns  grans  affaires  secretz  touchant  le  payement  du 

>  dot  de  mariaige  de  la  royne  et  pour  autres  causes  dont  n*est 
»  besoing  icy  faire  déclaration.  » 

Fol.  257.  A  mess*  Antoine  de  Lalaing,  comte  de  Hoogh- 
straeten,  S'  de  Montigny,  Culembourg,  chevalier  de  l'ordre, 
conseiller,  second  chambellan  et  chef  des  finances,  parti  de 
Malines,  avec  M'  Philippe  Haneton,  le  20  novembre  1519,  et 
allé  vers  monsieur  de  Licge,  &  Curange,  <  pour  dès  là  avec  lui 

>  aller  à  la  journée  qui  se  devoit  lors  tenir  à  Zittert  (Sittard) 

>  au  pays  de  Juillicrs,poûr  illec,  avec  mess'*  les  duczdeClèves 

>  et  de  Juilliers,  ou  leurs  députez  y  estans,  besongner  et  con- 

>  cluire  les  traictez,aliances,appoinctements  et  autres  matières 
»  qui  de  pièça  avoient  esté  pourparlées  et  en  train  d'entre  le 
•  Roy,  d'une  part,  et  mesdiz  S'*  de  Clèves  et  de  Juilliers, 
»  d'autre:  »  en  quoi  il  avait  été  occupé  quatorze  jours. 

Fol.  248  V*.  A  mess*  Maximilien  de  Homes,  S' de  Gaesbeke, 
chevalier  de  l'ordre,  conseiller  et  chambellan,  parti  de  Malines 
le  25  février  1518  (1519),  avec  le  conseiller  M*  il  ntome  Sucket 
et  le  secrétaire  Pierre  de  Bricqueny,  et  allé  à  Utrecht,  «  pour 
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»  illec,  avec  moos'  Tévesque  dodît  Dtrecht  et  les  dëputei  et 

>  commis  de  monsieur  de  Gheldres,  communicquer,  tnider 

>  et  besoingiier  touchant  la  pi*orogaiion  de  la  trêve  de  Frize 
»  et  d'autres  affaires  qui  toucboient  le  bien  de  paix.  >  Rien 
n^ayant  été  conclu,  il  est  reparti  de  Bruxelles,  avec  les  sus- 
nommés, le  iâ  mai,  et  derechef  allé  à  Wyck,  où  ils  ont  atteodo 
les  députés  de  monsieur  de  Gueldre,  lesquels  députés  ne  sont 
venus,  c  ains  avoit  ledit  S'  de  Gheldres  mandé  que  pour  lors 

>  ne  vouloit  autre  chose  conduire  qu'il  avoit  dit  et  condud  i 

>  la  première  journée  :  par  quoy  ilz  retournèrent  sans  rico 

>  faire  par-devers  Madame.  > 

Fol.  242  v*".  A  Bugues  de  Bulleux,  écuyer,  parti  de  Bruxdb 
Je  30  juin  et  allé  vers  le  roi  de  France,  «  pour  illec  soy  tenir 
»  comme  ambassadeur  du  roy  catholicque  pendant  Tabseoce 

>  de  monsieur  le  dom-prévost  d'Utrecht,  lequel  icellui  seigneur 

>  Roy  avoit  mandé  venir  vers  luy  pour  aucunes  affaires;  > 
retourné  à  Bruxelles  après  une  absence  de  vingt-six  jours. 

Fol.  245  V".  A  M*  Philippe  ffaneton,  premier  secrétaire  et 
audiencier,  parti  de  Malines  le  22  février  4518  (1519)  pour  b 
journée  assignée  en  la  ville  de  Montpellier;  revenu  le  14  juin 

Compte  1 4*  de  Jean  Micault  du  !*'  janvier  ad  31  DécBnii  1520. 
Fol.  237-267.  Ambassades  et  gros  Voyages, 

Fol.  237.  A  messire  Antoine  Sucket,  chevalier,  conseiller  et 
maître  des  requêtes  ordinaire  de  Thôtel,  parti  de  Bruxelles  le 
26  septembre  1 51 9  et,  avec  M*  Cornille  Clerhaghe,  secrétaire 
du  Roi,  allé  à  la  journée  de  Wyck,  «  qui  se  devoit  lors  illec 
»  tenir  entre  ledit  seigneur  Roi,  d*une  part,  et  Tévesque  de 
»  Munstre,  d*autre,  sur  certain  concept  et  traiclié  d'aliioce;  • 
retourné  à  Bruxelles  le  4  novembre. 

Fol.  239  V.  A  M«  Gérard  de  Pleine,  seigneur  de  la  Roche,  coa- 


(1)  G*e8t-à-dire  son  souverain  bailU. 

(2)  Christiern  II  avait  élé  élu  chevalier  de  la  Toison  d'or  dans  le  chapitre 
tenu  par  Charles-Quint  à  Barcelone  au  mois  de  mars  1519. 

(S)  Au  compie  de  1521  (fol.  325  v»)  on  voit  quMl  ne  fut  de  retour  que  le 
17  février  de  cette  année.  Il  avait  accompagné  le  ïoi  de  Danemark  en 
Saède. 
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veiller  eC  chambellan  du  Roi,  envoyé  le  24  mars  (1520),  avrr 
l'audiencier,  vers  le  roi  d'Angleterre. 

Fol.  240.  A  M*  Jean  de  le  Sauch,  secrétaire  en  ordonnance 
du  Roi,  parti  de  Moiins  del  Rey  en  Catalogne  le  15  décembre 
1519,  venu  en  poste  vers  Madame  et  messieurs  du  privé  con- 
seil et  des  finances  h  Malines,  «  pour  les  advenir  de  la  charge 
i  qa*il  a  voit  de  passer  oultre  vers  le  roy  d'Angleterre;  •  après 
avoir  séjourné  à  Malines  quelques  jours,  c  par  ordonnance  de 

>  Madame,  allé  à  dilligence  en  Angleterre  devers  le  roy,  pour 

>  luy  exposer  sa  charge;  >  retourné  à  Malines  et  ayant  fait  > 
son  rapport  le  i'^'mars  (1520). 

Fol.  241.  A  mess*  Jacques  de  Lomhyze,  chevalier,  S'  de 
Castres,  conseiller,  chambellan  du  Roi  et  son  souverain  (1)  de 
Flandre,  parti  de  Gand  le  50  avril  1520  et  allé  vers  le  roi  et 
la  reine  de  Danemark,  <  tant  pour  porter  Tordre  audit  sei- 

>  gneur  roy  (2)  que  pour  autres  grandes  matières  et  affaires 
»  secretz  dont  n'est  besoing  icy  faire  déclaration  (5).  »  Il  fut 
accompagné  de  Jean  de  Undeken,  dit  Malines,  poursuivant 
d'armes  du  Roi. 

Fol.  eod.  A  Jean  de  Hesdin ,  écuyer,  maître  d'hôtel  de  Ma- 
dame, envoyé  le  16  mai  vers  le  roi  d'Angleterre  <  pour  grandes 

>  matières  et  affaires  secrètes  dont  n'est  besoing  icy  faire  déela- 
•  ration.  > 

Fol.  243.  A  mess*  Jérôme  Vander  Noot,  chevalier,  chance- 
lier de  Rrabant,  Adolphe  Vander  Ifoot,  conseiller  de  Brabant, 
Laurent  Du  Blioul,  secrétaire  du  Roi  et  greffier  de  la  Toison 
d*or,  et  Simon  Dachey,  huissier  du  conseil  de  Brabant,  partis 


(  248  ) 

de  Bruxelles  le  5  novembre  4519  et  allés  à  la  journée  d'Aix- 
la-Chapelle,  t  pour  illec  communicquer  et  besoigner,  touchant 
»  les  affaires  du  Roy  et  le  bien  de  ses  pays  de  par  deçà ,  a?ec 
»  les  députez  de  messieurs  de  Couloiogne,  de  Liège,  de  Qèves 
»  et  de  Juilliers;  >  retourné  le  47  novembre. 

Fol.  245  v^.  A  M*  Herman  Suederhuysen^  conseiller  et 
maître  des  requétçs  ordinaire  de  Thôtel  du  Roi,  parti  de  Ma- 
linesle  48  mars  4519  (4520)  et  allé  vers  messieurs  de  Cologne 
et  de  Clèves,  pour  a  leur  dire  et  déclairer  aucunes  choses  con- 
»  cernant  grandement  les  affaires  du  Roy,  meismement  poar 
»  le  passaige  d'aucuns  piétons  que  monsieur  de  Gheldres  fai- 

>  soit  lever  es  Âlmaingnes  et  autres  choses  dont  n*est  besoing 

>  icy  faire  déclaration;  >  retourné  le  43  avril. 

Fol.  244.  A  M*  Philippe  Hantion,  premier  secrétaire  et 
audiencier,  parti  de  Malines  le  20  novembre  4549  avec  mons' 
le  comte  de  Hooghstraeten,  et  allé  vers  monsieur  de  Liège  i 
Curange,  de  là  à  Sittard  h  la  journée  qui  était  assignée  entre 
les  députés  du  Roi  et  ceux  de  messieurs  de  Cléves  et  de  Juliers, 
<  pour  traictcr  l'aliance  deffensive  entre  iceulx  trois  princes  >; 
retourné  le  3  décembre. 

Fol.  246  v^  A  M*  Gérard  de  Pleine,  S'  de  la  Roche,  parti 
de  Malines  le  24  mars  4549  (4520)  avec  Paudiencier  (Phi- 
lippe Haneton)^  pour  aller  vers  le  roi  d'Angleterre,  «  et  illee, 
9  avec  révesque  d'Elne,  ambassadeur  du  Roy,  traicter  l'entre- 

>  veue  desdits  seigneurs  roix  h  la  continuation  de  l'entrecoars 

>  de  marchandise  d'entre  les  subgetz  d'une  part  et  d'autre  :oe 
9  qu'ilz  avoicnt  fait;  >  retourné  à  Gand,  où  étaient  Madame  et 
messieurs  du  conseil,  le  43  mai. 

Fol.  247.  A  M*  Jean  de  le  Sauch^  <  pour,  par  le  commande- 
»  ment  et  ordonnance  de  Madame  et  de  messeigneurs  do  privé 
»  conseil  et  des  finances  estant  lez  elle,  après  avoir  fait  rap- 
»  port  du  besoingné  de  messieurs  les  ambassadeurs  pour  lors 
»  en  Angleterre, 'lui  avoir  tenu  prest  du  premier  jour  de 

>  mars  XV'  dix-neuf  (4520)  jusques  au  xi*  dudit  mois  qu'il 


(249) 

>  partist  de  la  ville  de  Malines,  et  derechief  aller  devers  le  roj 
»  d'Angleterre  atout  lettres  de  crédence,  instructions  et  povoir 

>  envoyé  de  par  le  Roy,  pour,  avec  Tévesque  d*£ine  y  dénommé, 
X  traîcter  la  veue  d'entre  lesdits  seigneurs  roix  des  Romains 
i  et  d'Angleterre,  et  d'autres  choses  dont  n'est  besoing  icy 
»  estre  faicte  plus  ample  déclaration  ;  et  dudit  Angleterre  aller 
»  en  poste  de  Londres  jusques  à  Pleme  (i)  en  Cornaille,  et  dès 

>  là  par  mer  par-devers  ledit  seigneur  Roy  à  laCouloingne  (2), 
»  en  Galice,  pour  lui  porter  les  traiclez  qui  avoient  esté  faiz, 

*  tant  de  Fentreveue  que  de  Tentrecours  de  marchandise,  que 

>  pour  autres  affaires  dudit  seigneur  Roy.  En  quoy  faisant, 

>  séjournant  audit  Galice,  retournant  audit  Angleterre  par- 

>  devers  ledit  seigneur  roy  d'Angleterre  et  ambassadeur  du 

>  ri>y  des  Romains  audit  Angleterre,  où  ledit  seigneur  roy 

>  arriva  au  port  de  Douvres;  séjournant  illec  par  son  ordon- 
t  nance  après  son  partement ,  et  retournant  en  la  ville  de 
»  Gand  par-devers  ledit  seigneur  Roy,  il  a  voit  vacqué  et  esté 

>  occupé  jusques  au  vin' jour  de  juin  XV*  vingt.  » 

Fol.  250.  A  Jean  de  Hesdin^  écuyer  et  maître  d'hAtel  de 
Madame,  parti  de  Gand  le  1 6  mai  1 520  et  allé  c  avec  certaines 

>  dépêches  et  instructions  devers  le  roy  d'Angleterre,  pour 

*  grandes  matières  et  affaires  secretz  dont  n'est  besoing  icy 

*  faire  déclaration.  En  quoy  faisant,  allant  devers  ledit  sei- 
»  gneur  roy  d'Angleterre,  besoigoant  et  le  suyvant  partout  où 

>  il  alloit,  tant  à  Londres,  Grenewys,  que  en  pluiseurs  et  divers 

>  lieux;  descendant  d'illec  vers  Douvres,  où  il  vint  actendre  le 

>  Roy,  nostre  sire,  pour  communicquer  et  s'entreveoir  par  en- 

>  semble;  passans  depuis  la  mer  avec  ledit  seigneur  roy  d'An- 

>  gleterre,  le  suyvant  à  Calaix  et  Ghysnes,  et  d'illec  estre 

>  retourné  en  court  devers  ledit  seigneur  roy  catholicque, 


(1)  Plimoalh. 
(i)  La  Gorogne. 
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9  Madame  et  messeigneurs  du  conseil,  faire  rapport  de  son 
»  besoigné  depuis  le  département  desdits  deux  roix ,  il  avoit 
1  vacqué  et  esté  occupé  par  l'espace  de  vingt-neuf  jours;  item, 
»  pour,  par  le  commandement  etordonnance  du  Roy,estre  party 
9  de  la  ville  de  Bruxelles  le  xxu*  jour  du  mois  de  juing  et  allé 
9  derechief,  en  diligenee  et  en  poste,  avec  autres  instructions 
1  devers  ledit  seigneur  roy  d'Angleterre,  lequel  il  trouva  audit 
>  Ghysnes,  et  illec  estre  demouré,  et  Tavoir  suy  tant  et  juaquesà 
•  ce  que  mons'  le  marquis  d'A  rsscot  arriva  devers  lui  k  Calais. 
9  Bn  quoy  faisant  il  avoi t  vacqué  jusques  au  v*  jour  de  juillet  • 
Fol.  253  y\  A  M'  Guillaume  des  Barres,  secrétaire  do  Ro}, 
parti  de  Malines  le  17  février  1519  (1520)  et  allé  c  à  diligence, 
jour  et  nuit,  par-devers  le  roy  d'Angleterre,  pour  lui  reoon- 
strer  aucunes  choses  touchant  les  affaires  du  Rov  dont  o'esl 

m 

besoing  icy  faire  déclaration  >;  retourné  a  Malines,  où  il  fit 
le  8  mars  son  rapport  à  TArchiduchesse:  c  sur  lequel  rapport 
lui  fut  incontinent  ordonné,  de  par  Madame  et  messeigneors 
du  conseil,  soy  tenir  prest  et  accoustrer  pour  à  diligenee  et 
en  poste  aller  vers  le  roy  en  Espaigne  :  ce  qu'il  fist.  Etpartlst 
de  ladite  ville  de  Malines  le  xii*  jour  de  mars  ensuyvant,  et 
eourrust  en  poste  jusques  devers  lui  à  Soint-Jaques  en  Gi- 
Hce,  pour  lui  remonstrer  et  dire  aucunes  choses  de  pir 
madite  dame  et  mesdits  seigneurs  touchant  les  affaires  de 
ces  pays  de  par  deçà  et  en  quelle  disposition  ilz  esUrienl, 
lui  remonstrant  sa  charge,  sollicitant  sa  response  et  dcspes- 
che,  et  après  icelle  recouvrée,  retournant,  par  son  ordoo- 
nance,  par  mer,  sur  une  barcque  que  icellui  seigneur  Boy 
avoit  ordonné  h  la  Couroingne  et  qui  estoit  toute  presie  l«r$« 
vers  ledit  seigneur  roy  d'Angleterre,  l'évesque  d'Elne  et 
autres  ses  ambassadeurs  estans  illeeq,  pour  leur  dire,  re- 
monstrer et  communicquer  aucunes  choses  touchant  s* 
charge;  sollicitant  sa  response  dudit  seigneur  roy  d'Angle- 
terre et  desdis  ambassadeurs;  retournant  atout  icelle  par- 
devers  madite  dame  et  mesdis  seigneurs  estans  eo  la  ville 
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>  de  Gand,  faire  rapport  de  tout  son  besoingné,il  avoit  vaequé 

>  depuis  ]e  ix'  dudit  mois  de  mars  jusques  au  ix'  de  may.  > 
Fol.  258.  A  messlre  Raphaël  de  MédieiSy  chevalier,  etc.,  parti 

d'Anvers  le  10  février  i  SI 9  (4520)  <  et  à  diligence  et  en  poste 

>  allé  à  Rome  par-devers  nostre  saint-père  le  pape  et  le  eol- 

>  lége  des  cardînaulx  pour  aucunes  grandes  matières  et  af- 

>  faires  secretz  dont  n*est  besoing  icy  faire  déclaration,  gran- 

>  dément  touchant  Thonneur  du  Roy  et  ses  pays  et  subgetz, 

>  et  illcc  avoir  séjourné  huyt  mois  de  long,  et  allé  dudit  Rome 

>  à  Florence  et  autres  lieux  pour  les  affaires  du  Roy,  et  re- 
*  tournant  dudit  Rome  h  Bruges  devers  ledit  seigneur  Roy 

>  le  XXII'  jour  d'avril  XV'  vingt,  lui  faire  rapport  de  son  be- 

>  soigné.  > 

Fol.  260  V.  A  M'  Gérard  de  Pleine,  S'  de  la  Roche,  con- 
seiller et  chambellan  de  l'Empereur,  parti  de  Bruxelles  le 
29  juin  1520  et  allé  en  diligence  à  Gravelines  et  Calais  vers  le 
roi  d'Angleterre,  c  pour  avec  mons'  l'évesque  d'EIne  et  autres 
»  ambassadeurs  dudit  seigneur  Empereur  traicter  Fentrevcue 

>  desdits  seigneurs  Empereur  et  roy  d'Angleterre  et  autres 

>  grans  affaires  secretz  dont  n*est  besoing  icy  en  faire  plus 
»  ample  déclaration.  En  quoy  faisant,  allant,   besoignant  et 

>  séjournant  audit  Calais  et  retournant  après ,  ledit  seigneur 

>  Empereur  estant  lors  à  Saint-Omer,  il  avoit  vacqué  et  esté 

>  occupé  jusques  au  xvn' jour  de  juillet. 

>  Item,  pour,  par  ordonnance  de  l'Empereur,  k  semblable 
»  diligence,  estre  party,  le  un*  d'aoust,  de  la  ville  de  Gand  et 
»  allé  derechief  par-devers  ledit  seigneur  roy  d'Angleterrci 
i  pour  certains  affaires  secretz  et  de  grande  importance  et 

>  conséquence  :  ouquel  voyaige  il  avoit  vacqué  et  séjourné 

>  devers  ledit  seigneur  roy  d'Angleterre,  par  ordonnance  dudit 

>  seigneur  Empereur,  depuis  le  nu*  d'aoust  jusques  au  xv*  de 
«  décembre  XY*  vingt  qu'il  arrivoit  devers  Madame.  > 

FoL  265.  Â  messire  Philippe  de  Bourgogne  y  évéque 
d'Utrecht,  «  à  cause  de  pluisieurs  voyaiges  et  despens  extraor- 
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dinaircs  par  lui  soustenuz,  à  la  requeste  et  ordonoaDeede 
TEmpcreur,  durant  son  voyaîge  d'Espaigne,  aux  assemblées 
qui  par  diverses  fois  ont  esté  faites  entre  ses  depputei  et 
ambassadeurs  et  ceulx  de  mess*  Charles  de  Gheidres  et  de 
Minster  es  villes  d*Utrecht,  Wyck,  Montfort  et  autres,  poar 
les  communications  qui  ont  esté  tenues  entre  eulx  pour 
trouver  et  avoir  les  moiens  de  accorder  et  faire  quelque  paix 
ou  trêves  entre  eulx,  et  pour  parvenir  k  icelles  communi- 
cations fait  faire  pluiseurs  voyaiges  par  ses  gens  et  ser?i- 
teurs,  et  lui-mesmes  soustenu  de  grans  despens  pour  fci- 
toyer  lesdits  commissaires  et  députez.  » 


Compte  15*  de  Jean  Micault  du  1*' janvier  au  31  DâcBnRBl53l. 
Fol.  317-355.  Ambcissades  et  gros  Voyages. 

Fol.  3â3, 332  v*".  A  M*  Claude  Vartel^  secrétaire  de  madame 
Marguerite,  envoyé  de  Malines,  le  i6  mars  (15âi),  vers  le  roi 
d'Angleterre  et  Févéque  d*Elne,  ambassadeur  de  TEmpereur; 
retourné  le  14  avril. 

Fol.  324.  A  messire  Jean  de  Courtewilley  chevalier,  S' de  U 
Buissière(l),  parti  de  Valladolid  le  46  mars  4317  (1518) et, 
par  Fordonnance  du  Roi,  allé  vers  feu  l'empereur,  <  eomme 
»  son  ambassadeur,  et  soy  trouvé  à  la  journée  impériale 

»  d'Ausbourg En  quoy  faisant,  allant  et  retournant  ptf- 

»  devers  icellui  seigneur  estant  en  sa  cité  de  Saragoce,  poor 
»  faire  rapport  de  son  besoingné,  et  y  compris  son  retour  es 
>  pays  de  par  deçà,  il  avoit  vacqué  et  esté  occupé  jusques  lo 
»  dernier  jour  de  février  XV'XVill  (1519).  » 

Fol.  329.  A  messire  Jean  Sucket^  chevalier,  conseiller  e 


(1)  Il  6gure  au  compte  de  1522  (fol.  318)  pour  le  conpIéiBeiit  de  ce 
qui  lui  était  dû. 
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maître  des  requêtes  de  rhètcl.  Le  24  octobre  i  549  il  partit  de 
Malines  et  alla  à  Bruxelles,  où  madame  Marguerite  et  les  sei- 
gneurs du  conseil  lui  ordonnèrent,  au  nom  de  TEmpereur,  de 
se  disposer  à  aller  vers  le  roi  et  la  reine  de  Danemark,  c  pour 

>  faire  délivrer  les  buysses  de  harenck  et  autres  navires  illec 

>  arrestëes,  et  appoincter  avec  ledit  seigneur  roy  touchant  le 

*  payement  du  dot  de  mariaige  de  la  roynesa  compaigne.  »  Le 
22  novembre  il  se  mit  en  route  pour  le  Danemark.  A  son  re- 
tour, il  eut  è  rédiger  son  rapport.  Il  fut  ainsi  occupé  jusqu'au 
24  février  1520  (1521). 

Fol.  331  v%  335.  A  révérend  père  en  Dieu  Bernard  de 
Mesoj  évéque  de  Badajoz  et  d*Elne,  ambassadeur  de  TEmpe- 
reur  près  le  roi  d'Angleterre,  &  compte  sur  ses  gages  et  vaca- 
tions. 

Fol.  335  V**.  A  H'  Gérard  de  Pleine,  seigneur  de  la  Roche, 
conseiller  et  chambellan  de  TEmpereur,  en  prêt  sur  le  voyage 
qu'il  faisait,  le  27  août,  avec  le  cardinal^  mons'  le  chancelier 
et  autres  h  Calais,  «  pour  grandes  matières  et  affaires  dont 
»  n'est  besoing  ici  faire  autre  déclaration.  » 

Fol.  337  v^  A  niessire  Jean  Suckety  chevalier,  etc.,  parti  de 
Malines  le  3  juillet  et  allé,  avec  MM.  de  Ravenstein  et  de 
Berghes,  <  au  dehors  dudit  Malines,  au-devant  du  roy  de  Den- 

*  nemarcke,  le  bienviégnier  et  accompaigner  audit  Malines; 

*  dudit  Malines  à  Bruxelles,  et  séjourné  illec,  et  retourné  audit 
»  Malines  :  ouquel  voyaige  il  avoit  vacqué  et  esté  occupé  jus- 

>  ques  au  xi*  dudit  mois.  Item,  pour  estre  party  dudit  Malines 

>  et  allé  en  la  ville  de  Gand,  pour  illec  communicquier  tou- 

*  chant  certains  affaires  d'entre  l'Empereur  et  ledit  roy  de 

*  Dennemarcke,  il  avoit  vacqué  par  l'espace  de  sept  jours  finis 

>  le  XXIX*  dudit  mois.  Et  pour  estre  party  derechief,  le  xix* 

>  d'aoust,  de  ladite  ville  de  Malines,  et  aller  avec  monsieur  de 

*  Praetf  convoyer  icelluy  seigneur  roy  de  Dennemarcke  jus- 

*  ques  aux  limites  et  confins  des  pays  dudit  seigneur  Empe- 

>  reur,  le  servir  et  faire  audit  seigneur  roy  de  Dennemarcke 
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>  tout  rhonneur  que  seroît  possible  :  ouquel  voyaige  il  sToil 

>  vacquëJQsqucs  au  m*  jour  de  septembre  (4).  > 

Fol.  548  ▼^  A  Jean  de  Sainte -Aldegonde ,  seigneur  de  Noir- 
carmes,  conseiller  de  l'Empereur  et  son  sommelier  de  corps ^ 
parti  de  Bruxelles  le  49  septembre  1524  ,  pour  aller  en  dili- 
gence vers  le  roi  d'Angleterre  :  c  en  quoj  faisant,  allant  à 

>  Calaix,  où  il  séjourna  cincq  jours  avant  qu'il  passa,  et  dès  là 
»  audit  Angleterre;  retournant  derechief  avec  son  expédition 

>  audit  Calaix ,  où  le  cardinal  le  retint  encoires  antre  ciocq 

>  jours,  et  retournant  devers  l'Empereur  i  Valenchiennes,  ii 
»  a  vacquë  vint-huyt  jours.  » 

Fol.  349.  A  messire  Jacques  de  Lombyze,  chevalier,  sei^fur 
de  Castres,  souverain  bailli  de  Flandre,  en  prêt  sur  le  voyante 
qu'il  faisait,  le  43  décembre  4521,  de  la  ville  d'Audenarde  en 
Angleterre  vers  le  roi,  c  pour  matières  et  affaires  secrelz  dont 
9  n'est  besoing  icy  faire  déclaration  (2).  » 

Fol.  349  V».  A  Jean  Metteneye,  écuyer,  conseiller  et  maître 
d'hôtel,  parti  de  Gand  le  48  décembre  et  allé  vers  t  les  Ligbf< 
»  des  Suysses  pour  aucuns  jiffaires  secretz  grandement  to«- 

>  ehans  le  bien  et  honneur  de  l'Empereur  et  de  ses  pavs  rt 

>  subjetz,  etc.  » 

Fol.  350.  A  Jean  de  Branchion,  seigneur  de  la  Mujrf. 
écuyer  de  chambre  de  l'Empereur,  parti  d'Audenarde  le  23  no- 
vembre et  allé  en  Suisse  €  devers  les  advoers  (avoyers)  rt 


(1)  Les  vacations  du  S'  de  Praet  {Ij)uis  de  Flandre)  figurent  ao  compta 
de  1522,  fol.  285  v>.  Dans  rarticle  dont  elles  sont  l'objet  il  est  dit  qa'ii 
était  parti  de  Bruges  le  16  août  et  avait  aoeompagoé  le  roi  de  Daaeaui 
à  Gand,  Termonde,  Malioes,  Anvers,  Berghcsi  Bois-le-Doc,  oh  le  r«i  lu 
donna  congé. 

(3)  On  voit,  an  compte  de  1522  (fol.  286),  qu'il  éuit  encore eaAng^ 
terre  le  2  février  de  cette  année ,  et  fol.  297  v«,  qull  vint  trouver  I*EiDpe> 
reur  à  Bruges  le  18  mai.  Dans  ce  dernier  article  il  tst  nommé  Jao^^ 
Tkiennes. 
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*  conseil  de  la  ville  de  Berne,  leur  dire  et  dëclaîrer  aucunes 
»  choses  de  par  FEmpereur  dont  il  ne  veult  autre  déclaration 

>  icy  estre  faite.  » 

Fol.  351  v^  A  mess'  Josw  Lauwereys^  docteur,  conseiller  et 
maître  des  requêtes  de  Thàtel,  parti  de  Gand  le  â2  juillet  IÔ24 
et  allé,  avec  d'autres  ambassadeurs  de  l'Empereur,  à  Calais, 
vers  monsieur  le  cardinal  d'Angleterre,  «  pour  aucuns  affaires 
secretz  grandement  touchans  l'honneur  de  TEmpereur:  en 
quoy  faisant,  allant  audit  Calaix,  séjournant,  besoingnant  et 
retournant,  avec  ledit  seigneur  cardinal  et  autres  ambassa- 
deurs, en  la  ville  de  Bruges  devers  ledit  seigneur  Empereur, 
il  avoit  vacqué  et  esté  occupé  jusques  au  xini*  jour 
d'aonst. 

>  Et  pour  estre  party  de  ladite  ville  de  Bruges  le  xxvi'  du- 
dit  mois  d'aoust  et  allé  derechief  avec  ledit  seigneur  car- 
dinal et  lesdiz  ambassadeurs  audit  Calaix,  pour  illec  pralic- 
quier  et  besoingner  sur  le  fait  de  la  trefve  entre  l'Empereur 
et  le  roy  de  France  :  en  quoy  faisant,  allant  audit  Calaix, 
besoingnant,  séjournant  illec  et,  après  avoir  besoiogné, 
retournant  avec  lesdiz  ambassadeurs  en  la  ville  d'Audenarde 
devers  ledit  S' Empereur  luy  faire  rapport  de  leur  besoingné, 
il  avoit  vacqué  et  esté  occupé  jusques  au  derrenier  de  no- 
vembre. » 

Fol.  355  v^  A  révérend  père  en  Dieu  messirc  Philibert  Na- 
turel y  dom-prévôt  d'Utrecht,  ambassadeur  en  France,  pour 
ses  vacations  depuis  le  1*'juin  i520  jusqu'au  \^  juillet  1521, 
<  pour  lequel  temps  il  n'avoit  pu  estre  payé  de  cesdites  vaca- 

>  tions  aux  royaulmes  d'Espaigne,  à  cause  de  la  commotion  et 

>  trouble  qui  y  a  esté,  sur  lesquelz  il  avoit  esté  assigné  ;  et 
»  néantmoings  il  avoit  continuellement  esté  devers  le  sein- 

>  gneur  roy  de  France  jusques  au  premier  de  juillet,  que  lors 

>  il  estoit  venu  devers  l'Empereur,  par  son  ordonnance,  en  la 

>  ville  de  Bruxelles.  >  Le  payement  qui  lui  est  fait  comprend 
1,720  livres  ou  florins  qu'il  a  comptés,  par  ordonnance  de 
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TEmpereur,  eo  diverses  fois,  &  deux  secrétaires  de  France, 
<  pour  don  que  îceilui  seigneur  Empereur  leur  eo  a  fait  ponr 
9  une  foiz,  en  considération  de  plusieurs  bons  et  agp^bles 
»  services  qu'ilz  lui  avoient  faiz,  et  de  la  bonne  adresse  qw 
»  par  pluiseurs  foiz  ilz  lui  avoient  fait  et  donné,  afin  de 

>  selon  ce  en  advenir  ledit  seigneur  Empereur  ou  madame  la 
9  régente  et  les  gens  de  son  conseil  par  deçà.  » 

Compte  i6*  de  Jean  Micault  du  1"  janvier  ad  3i  décbibuI 531 
Fol.  285-349.  Ambcusades  et  gras  Voyages, 

Fol.  285.  A  Lope  Hurtado,  écuyer,  parti  de  Bruxelles  le 
25  janvier  i52i  (i52â)  et  allé,  à  diligence  et  en  poste,  vers 
mons''  le  cardinal  de  Tortose  (i),  élu  pape,  étant  lors  en  Espa- 
gne ^  c  pour  lui  dire  et  déclairer  aucunes  choses  de  par  TEm- 

>  pereur  de  grande  importance,  et  qui  grandement  touchoient 
9  les  affaires  dudit  seigneur  Empereur.  » 

Fol.  286  v\  A  révérend  père  en  Dieu  Bernard  deMt$af 
évéque  de  Badajoz  et  d'Ëlne,  ambassadeur  en  Angleterre,  poor 
ses  vacations  jusqu*au  4  février  i522  (2). 

Fol.  287.  A  messire  Charles  de  Povpet,  chevalier,  S'  de  U 
Chaulx,  conseiller,  chambellan  et  premier  sommelier  de  corps 
de  l'Empereur,  parti  de  Bruxelles  le  6  février  4521  (Mtï] 
pour  aller  en  Angleterre,  et  de  là  en  Espagne. 

Fol.  287  V».  A  M*  George  de  Thetnsicke,  prévôt  de  Cassd, 
conseiller  et  maître  des  requêtes  de  Thôtel ,  parti  de  Wonns 
le  50  mai  4521  et  allé  en  Autriche  vers  monseigneur  rarchiduc 
(Ferdinand),  c  pour  aucunes  grandes  matières  et  affaires  se- 
B  cretz,  et  aussi  pour  le  fait  des  joyaulx  délaissez  par  feu,  de 


(1)  Adrien  d'Utrecbt. 

(2)  Diaprés  un  arlicle  qai  est  au  fol.  999,  il  exerçait  encore  cette  charge 
le  13  juillet. 


(  287  ) 

»  très-digne  inëmoire,  Pempereur  Maximilian  (I)  :  en  quoy 

>  faisant,  allant  devers  mondit  seigneur  Tarchiduc  estant  lors  & 

>  Ulm,  le  suy vaut  partout  h  Vienne,  Nyeustadt,  jusques à  Gretz 

*  en  Stiereniarck,  besoingnant,  séjournant  illec  devers  mondit 

>  seigneur  rarchiduc,  et  retournant  en  la  ville  de  Bruxelles 
»  devers  ledit  seigneur  Empereur  luy  faire  rapport  de  son 

*  besoingnë,   il  avoit  vacqué    et  esté  occupé   jusques  au 

>  xxvu*jour  d'aoust.  > 

Fol.  29â.  A  M'  Guillaume  des  BarreSy  parti  le  48  avril  de 
Bruxelles  pour  aller  à  diligence  et  en  poste  vers  le  roi  d*An- 
gleterre. 

Fol.  292  v\  A  M'  Wolfgang  Brantelaery  docteur  es  droits, 
conseiller  et  secrétaire  de  l'Empereur,  parti  de  Bruxelles  le 
50  avril  et  allé  vers  rarchevéque  de  Cologne  et  le  duc  de 
Gèves,  c  pour  leur  dire  et  déclairer  aucunes  choses ,  de  par 

>  Sa  Majesté,  touchant  les  blcdz  qu'il  avoit  mandé  estre 

>  amenez  en  ses  pays  de  par  deçà,  de  son  pays  d'Almaingne, 

>  pour   ravitaillement  de  ses  batteaulx  et  provisions  pour 
»  mener  avec  luy  en  Espaingne,  et  autres  choses,  etc.  > 

Fol.  294  V".  A  messire  Adrien  Bretnpt,  pour  ses  salaires  et 
vacations  de  trois  voyages  qu'il  a  faits,  c  assavoir  :  le  premier 

>  de  la  ville  de  Gand  le  xxix*  de  jullet  XV'  vint-ung,  le  second 

>  de  la  ville  de  Bruxelles  le  x'  jour  de  mars  ensuivant,  le  m" 

>  dudit  Bruxelles  le  xxvni'  dudit  mois,  par-devers  messire 

*  Charles  de  Gheldres  et  ceulx  des  villes  de  Campen,  Zwolle 

>  et  Oeventer,  pour  leur  dire  et  déclairer  aucunes  choses  de 
»  par  l'Empereur,  selon  les  instructions  qui  lui  avoient  esté 


(1}  Au  fol.  â93  est  meutiooné  an  payement  de  72  livres  fait  à  Alexandre 
van  Bruxell,  Martin  de  Wilde  et  Waulre  Yanden  Velde,  orfèvres  à  Anvers, 
poor  être  venus  à  Bruxelles  (le  jour  nVst  pas  indiqué),  •  pour  illec  vac- 
•  quier  et  entendre  à  Touverture  d*aucuns  coffres  où  estoient  aucuns 
>  jojraulx  délaissez  par  feu  l'empereur  Maximilian,  les  avoir  pesé,  visité  et 
B  prisé  selon  leur  povoir.  » 
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»  baillées  à  ceste  cause,  touchant  le  différeot  et  débat  estant 
1  entre  lesdites  parties.  » 

Fol  295  y.  A  Louis  de  Flandre^  seigneur  de  Praet,  en  prél 
sur  le  voyage  que,  par  ordonnance  de  l'Empereur,  il  faisait,  le 
il  mai,  en  Angleterre,  pour  y  demeurer  son  amba&sadear 
auprès  du  roi. 

Fol.  296.  A  messire  Jean  de  Eesdin,  maître  d'hôtel  de  ma- 
dame de  Savoie,  envoyé  le  11  mai  vers  le  roi  d'Angleterre, 
«  pour  lui  mener  cent  bombardiers  et  culeuvriniers  des  pays 
9  de  par  deçà,  pour  s'en  servir  à  son  très-noble  plaisir  (1).  > 

Fol.  299.  A  messire  Jean  de  Hesdin,  envoyé  de  Bruxelles, 
le  i5  juillet,  vers  le  roi  d'Angleterre,  »  pour  luy  dire  etdé- 

>  clairer  aucunes  choses,  de  par  Madame  et  messeigneurs  àa 
»  conseil,  que  grandement  touchoient  les  affaires  de  l'Empe- 
»  reur  (2).  » 

Fol.  501.  A  la  veuve  et  aux  héritiers  de  Philippe  Hanetotij 
premier  secrétaire  et  audiencîer  de  l'Empereur.  Le  27  juin 
1524  il  était  allé,  de  Bruxelles,  c  à  toute  extrême  diligence,  > 
vers  le  roi  d'Angleterre,  c  pour  luy  dire  et  déclairer  aueaaes 
»  choses  qui  grandement  touchoient  les  affaires  de  TEmpe- 

>  reur.  »  Il  était  revenu  auprès  de  Charles-Quint  a  Anvers  le 
il  juillet.  —  Le  24  de  ce  mois  il  était  allé,  avec  messeigneurs 
de  Berghes,  le  grand  chancelier  et  autres  ambassadeurs,  à 
Calais,  vers  le  cardinal  d'Angleterre  et  les  ambassadeurs  de 
France;  il  était  revenu  avec  eux  à  Bruges  le  14  août.  —  U 
1 6  novembre  il  était  parti  d'Audenarde ,  avec  des  mémoires  d 
instructions  pour  les  ambassadeurs  de  l'Empereur  étant  à 
Calais. 

Fol.  306  V".  A  Jean  Bonnot,  parti  de  La  Haye  le  17  août  et 


(1)  Au  compte  de  1524  (fol.  259)  on  voit  quMl  fut  absent  pour  cfiif 
èomniission  soixante-deux  jours. 

(2)  Le  même  compte  nous  apprend  (fol.  250  ▼•)  que  son  absence  M 
cette  fois  de  trente-six  Jours. 
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allé  vers  le  duc  de  Lorraine  <  pour  aucunes  matières  et  affaires 

>  secretz  touchant  les  affaires  de  rEmpereur,  etc.;  >  revenu  à 
Anvers  le  45  septembre. 

Fol.  507.  A  messire  Guillaume  ffeda,  conseiller  de  TEmpe- 
reur,  prévôt  d*Arnhem  et  chanoine  de  Notre-Dame  &  Anvers, 
parti  d'Anvers  le  47  juillet  4522  et  allé,  par  ordonnance  de 
madame  Marguerite,  avec  le  dom-prévùt  d'Utrecht,  chancelier 
de  Tordre,  en  la  ville  d'Utrecht,  c  pour  entendre  Testât  des 
»  affaires  du  pays  d*Utrecht  et  du  Sticht,  et  entendre  d*eu]x 

>  les  communications  ou  appoinctemens  qu*ilz  faisoient  avec 
»  monsieur  de  Gheldres,  pour  aviser  et  entendre  qu'ilz  ne  fis- 
•  sent    quelque  appoinctement   avec   mondict  seigneur  de 

>  Gheidres  au  préjudice  de  TEmpereur  et  de  ses  pays  de  Fryze 

>  et  de  Hollande,  pour  de  c^  que  en  seroit  trouvé  en  advertir 
'  madJcte  dame.  •  L'absence  de  Heda  fut  de  trente  jours. 

FoL  308  v^  A  M*  Jean  de  le  Sauch,  pavii  d'Anvers  le  42  oc- 
tobre, pour  aller  vers  le  roi  d'Angleterre. 

Fol.  340.  A  M'  Jacques  de  Voecht,  pensionnaire  de  la  ville 
d*Anvers,  parti  de  celte  ville  le  43  mars  4524  (4522),  par 
ordonnance  de  TEmpereur,  et  allé,  avec  ses  lettres  closes,  vers 
ceux  de  la  ville  de  Maestricht ,  vers  monsieur  de  Clèves  et 
Juliers,  vers  messieurs  Tévéque  de  Trêves,  le  landgrave  de 
Hesse,  rarchevéque  de  Mayence,  le  comte  palatin,  pour  les 
requérir  «  de  pouvoir  faire  acheter  certaine  quantité  de  bled 

>  et  vin  de  Rhin  en  leurs  pays,  et  iceulx  povoir  faire  mener 
*  et  transporter  hors  d'iceulx  sans  de  ce  en  payer  aucun  ton- 
»  lieu,  tant  pour  furnir  à  Tavictaillement  des  batteaulx  pour 
»  Je  Yoyaige  de  TEmpereur  en  Espaingne  que  pour  ses  pays  de 

>  par  deçà.  »  Le  magistrat  de  Maestricht,  M.  de  Clèves,  M.  de 
Trères  et  le  landgrave  de  Hesse  s'en  étant  remis  &  l'arche- 
vêque de  Mayence,  ce  prince  de  TEmpire  dit  à  de  Voecht 
»  qiril  se  trouvast,  quinze  jours  après  Pasques,  &  la  journée 
»  qu*il  a  voit  lors  assignée  à  Bonn,  où  que  les  députez  desdis 
»  seigneurs  et  les  siens  seroient  rassemblez  pour  communic- 
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»  quier  et  besongoer  sur  sa  pétition  et  demaode,  et  qu'ils  loy 

>  donneroient  finale  et  absolute  responce  :  ce  qu'il  fit  Et, 
»  après  avoir  communicquië  et  besongnë  avec  lesdis  dépotes, 
»  pour  responce  lui  ont  dit  qu'ilz  estoient  eontens  que  ledit 
»  seigneur  Empereur  pourroit  faire  acheter  en  diverses  seio- 

>  gnouries  le  nombre  de  dix  mille  malders  de  bled  et  soixante- 
B  quinze  tolvoederen  de  vin  de  Rin,  et  iceulx  faire  mener  et 

>  transporter  en  ses  pays  de  par  deçà  sans  en  payer  iucan 
»  tonlieu.  >  De  Voecht  rapporta  cette  réponse  à  Charles-Quint 
le  12  mai. 

Fol.  3H.  A  messire  Antoine  de  Lalaing^  parti  de  La  Haye  au 
mois  d'août  1522,  avec  le  président  du  grand  conseil  et  rov- 
diencier,  et  allé  à  Culemboui^,  c  pour  illeccommunicqueraTee 

>  les  députez  de  messire  Charles  de  Gheldres,  illec  assemblei, 
»  certaines  matières  de  grosse  importance  grandement  too- 
»  chans  le  bien  des  pays  de  par  deçà.  > 

Fol.  5  M  v^*.  A  très-révérend  père  en  Dieu  mtss'Jean,  arek' 
véque  de  Palerme,  chef  du  conseil  privé,  pour  le  29  juin  4521 
être  allé  avec  le  seigneur  de  Bèvres,  amiral,  è  Anvers  au-devaoi 
du  roi  de  Danemark  et  l'avoir  conduit  à  Bruxelles  vers  TEid* 
pereur,  et,  le  24  décembre,  être  allé  de  Gand  k  Liège  porter  Ir 
chapeau  de  cardinal  &  l'évéque. 

Fol.  eod.  A  Jean  Bonnot,  parti  d'Anvers  le  20  septembrr 
et  allé  vers  l'archevêque  de  Trêves  et  le  marquis  de  Bade  (If 

Fol.  314.  A  M'  Guillaume  des  Barres,  parti  de  Dordrecht  le 
1^  août  et  allé  à  toute  diligence  vers  le  roi  d'Angleterre  et  Je 
cardinal  d'York;  revenu  le  25  août. 

Fol  315.  A  M*  Guillaume  des  Barres,  parti  d'Anvers  \f 
14  septembre  et  allé  c  k  diligence,  jour  et  nuit,  en  Âogie- 
»  terre,  vers  mons'  le  cardinal  d'York,  pour  aucuns  secrrU 
»  affaires,  etc.;  •  revenu  le  12  octobre. 


(1)  Son  absence  fut  de  trente-cinq  jours,  d*après  le  compte  de  1523 
fol.  383. 
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Fol.  315  T*.  A  M*  Jean  de  h  Saueh,  parti  d'Anvers  le  i2  oc- 
tobre et  allé  vers  le  roi  et  le  cardinal  d'Angleterre,  c  avec  cer- 

•  taines  mémoires,  lettres  et  instructions  k  lai  bailliëes,  ton- 

>  chans  grandement  Thonneur  de  l'Empereur  et  le  bien  de 
»  ses  pays  :  en  quoy  faisant,  allant  devers  lesdiz  seigneurs  roy 

>  et  cardinal  d* Angleterre,  leur  présentant  ses  lettres ,  déclai- 
B  rant  sa  charge,  séjournant  illec  par  certain  temps  par  leur 
»  commandement  et  ordonnance,  et  allant  aux  ports  de  Hamp- 

•  tonne  et  Portame  devers  le  capitaine  général  de  l'armée  des 
»  Espaingnars  Lescaur  (?),  que  l'Empereur  avoit  envoyé  en 

>  l'esté  lors  passé  d'Espaingne,  savoir  leur  volenté  et  intention 

>  et  s'ilz  vouloient  retourner  en  Espaingne  ou  non,  et  autres 
»  choses  que  lesdiz  seigneurs  roy  et  cardinal  d'Angleterre  luy 

>  avoient  chargé,  et  à  diligence  leur  avoir  rapporté  responce, 

•  et  aussi  à  diligence  avoir  rapporté  responce  à  Madame  et 

>  messeigneurs  du  conseil,  et  leur  faisant  rapport  de  son  be- 
9  soingné,  il  a  vacqué  jusqu'au  second  jour  de  décembre.  > 

Fol.  3i6  y*.  A  M'/ean  de  le  Sauch,  parti  de  Gand  le  29  dé- 
cembre i522  et  allé  en  poste  vers  les  roi  et  cardinal  d'Angle- 
terre et  les  ambassadeurs  de  FEmpereur  «  estans  illec,  >  pour 
passer  ensuite  en  Espagne,  où  était  l'Empereur. 

Fol.  322.  A  M'  Guillaume  des  Barres,  envoyé  de  Bruxelles, 
le  9  mars  i521  (1522),  vers  mous'  le  légat  d'Angleterre;  re- 
tourné vers  l'Empereur  &  Bruxelles  le  7  avril;  parti  de  Bruxelles 
le  2i  avril  et  allé  vers  le  roi  d'Angleterre;  revenu  auprès  de 
l'Empereur  &  Douvres;  allé,  par  son  ordre,  à  Bruges  et  à  An- 
vers, puis  à  Calais,  et  de  là  &  Londres  vers  l'Empereur;  retourné 
a  Bruges  le  45  juin;  renvoyé  le  20  juin  h  l'Empereur  en  An- 
gleterre, etc. 

Compte  17*  de  Jean  Micault  ou  1*'i4NViER  au  31  décembre  1523. 

Fol.  284-330.  Atnbassades  et  gros  Voyages, 

Fol.  282  v^  A  Jean  Bonnot,  écuyer,  parti  de  Malincs  le 
3  février  1522  (1523),  pour  aller  à  diligence  vers  notre  saint- 
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père  le  pape  à  Rome  et  le  collège  des  cardinaux,  et  de  li  vers 
le  vice-roi  de  Naples,  •  leur  dire  et  déclarer  aucunes  choses 

•  qui  touchoient  grandement  les  affaires  des  pais  et  subgeli  de 
»  l'Empereur  de  par  deçà  (i  ).  » 

Fol.  284  v%  296.  A  M«  Charge  Themsicke,  prévôt  de  Cassel, 
conseiller  et  maître  des  requêtes  ordinaire  de  l'hôfel  de  l'Em- 
pereur,  parti  de  Malines  le  22  septembre  1 522  et  allé  h  Calab 
vers  les  députés  du  roi  d'Angleterre,  »  pour  illecq  estre  à  la 
9  journée  prînse  et  accordée  par  l'Empereur  et  roy  d'Engle- 

>  terre  touchant  le  fait  de  Tentrecours  de  la  marchandise  des 

•  laynnes  d'Engleterre  et  évaluacion  des  monnoies  nouvelle- 
»  ment  forgées  par  deçà;  >  revenu,  le  7  octobre,  à  Anvers, 
où  il  fit  son  rapport  h  madame  Marguerite  et  aux  seigneurs 
du  conseil;  reparti  de  Malines  le  26  octobre  pour  Calais  avec 
M'/eriime  Vanden  Dorpe,  conseiller  au  grand  conseil,  c  pour 
»  illec,  avec  les  députez,  vuyder,  appoinclier  et  accorder  su- 
»  cunes  difficultez  y  survenues  et  proposées  à  la  première 

•  journée,  tant  d*un  costé  que  d'autre,  et  desquelles  il  avoit 

>  fait  rapport  &  madite  dame  et  mesdis  seigneurs,  pour  surre 
»  avoir  leur  ad  vis  et  ordonnance,  et  selon  icculx  se  conduire  et 
9  rigler;  »  revenu  i  Malines  le  24  janvier  1525. 

Fol.  286  V*,  293.  A  M*  Gérard  Muelaert  (conseiller  aux  con- 
seils de  Hollande  et  Frise),  parti  d'Anvers  le  6  octobre  1523 
et  allé  à  diligence,  avec  Jean  de  Hallewyn,  écuyer,  devers  les 
gouverneurs  et  communes  des  villes  de  Kampen  et  Deveoter, 

>  pour  leur  dire  et  déclarer  aucunes  choses  d'importance, 
»  mesmement  à  intencion  d'empeschcr  certain  accord  et  ap- 
9  poinctement  que  Ton  disoit  estre  sur  main  d'entre  mes^ire 
»  Charles  de  Gheldrcs,  dune  part,  et  lesdis  de  Campeo  et 
»  Devenler,  d'aultre;  »  revenu  le  26  octobre  à  Malines,  ou  ii 
fit  son  rapport  &  madame  Marguerite  et  aux  seigneurs  du  coo- 


(t)  Au  compte  de  1524  (fol.  250),  il  est  dit  qa*il  revint  i  Bnueiks  k 
Irr  jioût  1523  et  6t  son  rapport  à  Parchiducbesse  Marguerite. 
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seil;  reparti  le  27  pour  Zonbourg  en  Zëlande,  où  était  lors 
monsieur  d'Utrecht,  «  pour  luy  dire  et  dëclairer  tout  leur 

>  besongnië  audit  Gampen,  et  luy  déclarer  la  responce  que 

>  leur  avoit  esté  faicte  par  lesdis  de  Campcn  et  Deventer,  et 
j  l'induire,  de  par  madite  dame,  de  soy  trouver  devers  elle  à 

>  Gandy  pour  luy  communicquier  aucunes  choses  qui  tou- 

>  choient  les  affaires  des  pays  de  TEmpereur  :  >  ce  h  quoi 
rëvéque  consentit. 

Fol.  292,  305,  325.  A  M'  Herman  Suederhuysen,  envoyé  le 
8  mars  152i  (4522)  vers  le  roi  de  Danemark,  »  pour  luy  dire 
»  et  déclarer  aucunes  choses  k  luy  chargées  de  par  l'Empereur, 
»  enssuyvant  les  instructions  que  luy  furent  baillées  h  son  par- 

>  tement,  grandement  touchant  le  bien  et  honneur  de  TEm- 

>  pereur,  le  proufiit  et  utilité  de  ses  pays  et  siibjetz  de  par 
»  deçà,  mesmement  pour  illecq  séjourner  et  solliciter  l'eslar- 
B  gissement   et  délivrance  d'aucuns  balteaulz  de  par  deçà 

>  arrestez  ctdëtenuz  parledit  seigneur  roy  ;  >  revenu  le  4  mars 
i  522  (1 523). 

Fol.  303.  A  M*  Pierre  Tayspil,  conseiller  et  mailre  des 
requêtes  au  grand  conseil,  parti  de  Malines  le  5  juin  i523 
»  et  allé  à  diligence,  jour  et  nuit,  après  les  roy  et  ro^nne  de 

>  Dennemarcke  qui  alloient  en  Angleterre ,  pour  les  consuir 
»  et  rattaindre  avant  leur  arrivement  à  Gand,  et  depuis  h 
•  Bruges,  Neufport  et  Dunckercke,  avec  lettres  de  Madame 
»  addressans  aux  officiers  de  l'Empereur  illecq,  pour  les  ad- 
»  vertir  comment  ilz  devraient  recueillier  et  bienviengnier  les- 

>  diz  roy  et  roynne  et  respondre  à  leurs  requestes,  saucuncs 
»  leur  en  estoient  de  par  eulx  faictes  >  ;  retourné  h  Malines 
le  1i. 

Fol.  506.  A  M*  Jean  de  le  Sauch^  parti  de  Gand  le  3  jan- 
vier 4522  (1523)  et  allé  en  poste  vers  le  roi  d'Angleterre  et 
le  cardinal  d'York;  de  là ,  après  avoir  rempli  sa  mission,  passé 
en  Espagne  vers  l'Empereur,  qui  était  à  Valladolid;  renvoyé 
par  Charles-Quint  vers  le  roi  et  le  cardinal  d'Angleterre  ;  re- 
tourné aux  Pays-Bas  le  40  mai. 
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Fol.  308.  A  messîre  Ferrj^  Carondelet,  archidiacre  de  Be- 
sançon et  conseiller  de  l'Empereur,  parti  de  Tabbaye  de  Uonir 
Benoit,   »   avec  certaines  instractions  et  mémoires  k  luy 

>  envoyées  par  rEmpereur,  avec  quinze  chevaulx  et  autaat  de 

>  personnes,  le  xv*  de  septembre  XV*XXI,  et  allé  devers 

>  roons'  le  due  de  Savoye,  tant  pour  estre  présent,  de  par 

>  ledit  seigneur  Empereur,  aux  nopces  dudit  duc  qu*il  devoit 
»  lors  tenir  avec  Tune  des  filles  du  roy  de  Portingal,  et  pour 
»  aucunes  matières  et  affaires  secretz;  »  retourné  k  Mont- 
Benoit  après  cinquante  et  un  jours  d*absence. 

Fol.  511  (i).  A  Charles  de  Bourgogne,  seigneur  de  Bre- 
dain,  parti  de  sa  maison  de  Froidroont  le  47  février  i52S 
(4535)  et  allé  à  Maestricht,  où  il  attendit  le  prévôt  de  Cassel 
(George  de  Themsicke)  ei  Jacques  Février  (auditeur  en  la  cham- 
bre des  comptes);  de  là  avec  eux  allé  en  Allemagne  vers 
Tarchiduc  Ferdinand,  «  pour  avec  autres  députez  de  TEmpe- 

>  reur  par  ensemble  entendre  et  besoingner  sur  les  debtes  deues 

>  par  feu  l'empereur  Maximilian,  son  grand-père,  et  visiter 
*  aucuus  biens  meubles  par  luy  délaissez,  estans  èsdites  Aile- 

>  maigncs  (2),  et  pour  autres  matières  et  affaires  secretz  aa 
»  long  contenus  es  lettres  et  instructions  à  eulx  pour  ce  bail- 

>  liées  de  par  ledit  seigneur  Empereur.  En  quoy  faisant,  aDaot 
»  devers  monseigneur   l'archiduc,  estant  lors  à  Ysbrouek, 

>  séjournant  illecq,  le  suy vant  partout  où  il  alloit,  besoingnant 

>  tant  sur  lesdites  lettres  et  instructions  comme  sur  ce  que 

>  Madame  leur  escripvoit  journellement  par  les  postes  touchant 

>  leur  charge,  et  retournant  devers  madite  dame,  il  avoit  vae- 


(1)  Aux  fol.  283  v«  ei  284  il  est  d^'à  parié  de  celle  ambassade. 

(2)  Au  compte  de  1524  (fol.  258  ?«)  figure  un  payement  fait,  pooroeue 
mission,  à  Taudileur  Février;  il  y  est  dit  :  c  Pour  illec  besongnier  sur  le  bit 
»  du  parlaige  des  joyaulx,  meubles  et  artillerie,  ensamble  pour  frire  les 
»  appoîDctemens  et  payemens  des  debles  délaissées  par  feu,  de  très- 
»  noble  mémoire,  Tempereur  Maximilian,  et  autres  choses  qui  restoieat 
»  à  vuyder  de  la  maison  mortuaire.  » 
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>  que  et  esté  occupé  jusques  au  quinziesme  jour  de  juillet.  > 
Fol  311  y\  A  Louis  de  Flandre,  écuyer,  seigneur  de  Praet, 

pour  avoir  vacqué  à  sa  charge  d'ambassadeur  en  Angleterre 
jusqu'au  17  mars  1523,  «  que  lors  monseigneur  Févesque  de 

>  Ikidajoz  partist  de  Londres,  par  ordonnance  de  l'Empereur, 

>  pour  aller  vers  luy  en  Espaigne,  et  Tavoit  laissé  seul  par- 

>  devers  le  roy  d'Angleterre.  » 

Fol.  318  v^.  A  M"  Antoine  de  Waudripont,  parti  de  Malines 
le  22  juillet  1 323  et  allé  vers  monseigneur  l'évéque  dTlrecht, 
étant  lors  à  Wyck,   c  pour  luy  dire  et  déclarer  certains 

>  affaires  de  grande  importance  à  luy  chargés  de  Madame, 

>  grandement  touchant  l'honneur  de  l'Empereur  et  le  bien 
»  et  proufHt  des  subgectz  et  pais  de  Hollande;  >  absent  dix- 
huit  jours;  le  17  août  suivant,  parti  de  Bruxelles  <  et  allé 
»  avec  }e  roy  de  Dennemarck  en  la  ville  d'Anvers,  pour  l'as- 

>  sister  en  pluiseurs  ses  affaires,  ainsi  que  par  madite  dame 

>  luy  avoit  esté  commandé.  » 

Fol.  320.  A  M*  Jean  de  ^ar^itx,  parti  de  Malines  le  22  avril 
1523  et  allé  vers  le  roi  et  le  cardinal  d'Angleterre,  ainsi  que 
vers  les  ambassadeurs  de  l'Empereur  en  ce  pays;  retourné  le 
21  juin. 

Fol.  324.  A  M*  Herman  Suederhuysen,  parti  de  Malines  le 
16  avril  1523  et  allé  vers  le  duc  de  Clèves  et  ceux  du  cha- 
pitre et  gouverneurs  de  la  ville  de  Munster,  «  pour  leur  dire 
«  et  déclarer  aucunes  choses  de  grosse  importance  et  consé- 

>  quence  touchant  la  guerre  estant  entre  l'évesque  d'Utrecht 

>  et  ses  villes,  d'une  part,  et  messire  Charles  de  Gheldres, 
»  d'autre,  et  les  induire  h  vouloir  assister  et  favoriser  audit 

>  seigneur  évesque  d'Utrecht  et  ses  villes  allencontre  dudit 

>  de  Gheldres,  et  autres  matières;  >  retourné  le  10  mai; 
reparti  de  Malines  le  14  juillet  et  allé  à  Cologne  «  par-devers 

>  aucuns  princes  d'Allemaigne  eslans  illecq  assamhlez,  pour 
•  leur  dire  et  déclarer  aucunes  choses  dont  n'est  besoing  icy 

>  faire  plus  ample  déclaration,  touchant  le  bien  et  seureté 
»  des  pays  de  par  dechà;  »  retourné  le  10  août. 
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CoMPTE18*DE  JbinHiCAULT  du  1*' janvier  au  3i  DÉCCaBREl5i4. 

Fol.  251-390.  Ambassades  et  gros  Voyages. 

Fol.  25i.  A  M'  Jean  de  le  Sauchy  parti  de  Malioes  le  16  sep- 
tembre 1523  et  allé  à  Liège  vers  le  cardinal  de  Liège,  «lay 

>  dire  et  déclarer  aucunes  choses  d'imporlance  touchant  ks 
»  pilleries  et  invasions  que  avoit  eticommenchié  et  estoitd'io- 

>  tention  de  faire  messire  Charles  de  Gheldres  sur  le  pals  de 
»  Hollande,  et  des  provisions  que  Madame  et  messeigneors  du 
•  conseil  y  avoient  advisées,  pour  de  son  quartier  faire  le 
1  samblable.  »  Absent  quatre  jours. 

Au  Mémey  parti  de  Malines  le  29  décembre  1523  et  allés 
Maestricht  vers  le  cardinal  de  Liège,  <  luy  requerrir,  de  par 

>  Madame,  vouloir  venir  par-devers  elle,  pour  lui  dédairer 
»  aucunes  choses  qu'elle  avoit  au  cueur  avec  les  graos  sei- 
»  gneurs  qui  dévoient  estre  assamblez  à  certaine  jouméf.» 
Revenu  le  31  décembre. 

Fol.  256  v%  257,  287  W  A  révérend  père  en  Dieu  frère 
Marcus  Cruyt^  abbé  de  Saint- Bernard,  parti  de  Malioes  ie 
5  avril  1524  et  allé,  avec  WHerman  Suederhuysen,  conseiller 
et  maître  des  requêtes,  «  et  autres,  à  Hambourg,  pour  avec  le$ 

>  ambassadeurs  du  pape,  du  roy  d'Angleterre,  de  mons'  Tar- 

>  chiduc,  d*aucuns  des  électeurs,  du  roy  de  Dennemarcke  f t 
9  autres,  besoingnier  et  aviser,  avec  les  députés  et  commis  da 
1  duc  de  Holst  et  les  villes  de  Lubeke ,  touchant  la  réiotcgn- 
1  tion  dudit  seigneur  roy  de  Dennemarcke  oudit  royaulme.  » 

Fol.  259  V".  A  messire  Jean  de  Besdxn,  chevalier,  maitre 
de  Tartillerie  de  TEmpereur,  envoyé  de  Malines«  le  12  avril 
1523,  vers  le  roy  et  le  cardinal  d'Angleterre,  ainsi  que  vers 
les  ambassadeurs  de  lEmpereur.  Retourné  le  13  septembre. 

Fol.  260.  Au  Méme^  parti  de  Malines  le  4  décembre  15Î3 
avec  Jacques  Artus,  contrôleur  de  l'artillerie,  et  allé  vers  le 
roi  et  le  cardinal  d'Angleterre,  ainsi  que  vers  les  ambassa- 
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deurs  de  TEmpereur,  c  pour,  de  par  Madame  et  les  seigneurs 

>  du  conseil  et  des  finances,  leur  dire  et  déclarer  aucunes 

>  choses  à  eulx  chargées,  mesmement  touchant  la  disposition 

>  des  affaires  de  Tartillerie  et  autres  choses  de  par  deç&  con- 
»  cernant  la  guerre  contre  la  saison  nouvelle,  i  Retourné  le 
14  février. 

Fol.  262  v"".  A  Frédéric  de  Renesse,  seigneur  de  Maie,  parti 
de  la  Haye  le  14  avril  15:24  et  venu  vers  Madame,  à  Anvers, 
OQ  il  lui  fut  ordonné  d  aller  à  Utrecht,  et  avec  lui  M'  Cornille 
AnihoneSf  secrétaire  du  conseil  en  Hollande,  pour  la  même 
affaire  dont  était  chargé  Josse  Sasbout.  11  retourna  le  19  mai. 

Fol  264.  A  Jos$e  Scahouty  conseiller  au  conseil  de  Hol- 
lande, parti  de  la  Haye  le  27  avril  pour  aller,  avec  Varche- 
xiéque  de  Palerme  et  autres,  &  Utrecht,  c  devers  ceulx  du  cha- 

>  pitre  de  la  ville  dudiLUtrocht,  pour,  en  ensuivant  certaines 

>  instructions,  les  solliciter  et  induire  à  ce  qu'ilz  ne  eslussent 

*  nouveau  évesque  dudit>  Utrecht  qui  ne  fust  aggréable  à 

>  l'Empereur  et  bon  pour  les  pays  de  par  deçà.  »  Retourné  h 
la  Haye  le  8  mai. 

Fol.  265.  A  messire  Josse  LauwereySf  parti  d'Anvers  le 
1"  mai  1524  avec  M*  Laurent  du  Blioul,  premier  secrétaire 
et  audiencier,  et  allé  à  Gorcum  vers  le  comte  de  fiuren,  capi- 
taine général,  <  pour  illecq  bcsongner  avecq  les  députez  de   ' 

*  messire  Charles  de  Gheldres,  pour  conclure  et  arrester  une 

>  trêve  entre  l'Empereur,  ses  paîs  et  subgeetz  et  ledit  de  Ghel- 

>  dres,  ses  pays  et  subgeetz,  et  à  quoy  se  trouvèrent  plusieurs 

>  difficultez  :  par  quoy  leur  convenoit  retourner  sans  riens 
'  besongner.  >  —Parti  de  nouveau  de  Malines  le  1 1  mai,  allé  à 
Anvers  et  de  là  à  Heusden,  avec  M*  Laurent  du  Blioul,  vers 
monseigneur  de  Buren,  pour  besogner  avec  les  députés  de 
Gueldre  sur  la  trêve,  qui  fut  conclue. 

Fol.  266  v^  Au  seigneur  archevêque  de  Palerme,  pour  un 
voyage  qu*il  avait  fait  d'Anvers,  le  25  avril  1524,  avec  le  S'  de 
BèvreSf  amiral  de  la  mer,  et  autres,  &  Utrecht,  «  par-devers  ceulx 
»  des  esglises,  solliciter  et  les  induire  &  ce  que,  en  procédant 
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•  à  réiection  de  leur  nouvel  ëvesque,  ilz  voulsissent,  i  la  re- 

>  queste  et  faveur  de  l'Empereur  et  de  Madame,  eslire  le  car- 
»  dinal  de  Liège.  *  Absent  quatorze  jours. 

Fol.  267  v^  A  Josse  Van  Bueren,  écoutète  de  Culembourg, 
parti  de  Culembourg  le  28  mai  4523  et  allé  à  Arnhemvers 
niessire  Charles  de  Gheldres,   «  pour  luy  dire  et  déclarer 

>  aucunes  choses  de  grande  importance,  mcsmement  toih 

>  chant  aucunes  envahies  et  pilleries  que  aucuns  ses  subgecti 
»  et  serviteurs  faisoient  journellement  sur  les  subgectz  de 
»  l'Empereur,  luy  requérir,  de  par  Madame,  y  vouloir  remé- 
»  dier,  et  mectre  ordre  au  solaîgement  d'iceulz  subgectx.  > 
Retourné  le  29. 

Fol.  275.  A  messire  Jean  Hannart,  vieomte  de  Lombeke, 
chevalier,  conseiller,  audiencier  et  premier  secrétaire  de  rEm- 
pereur,  parti  le  16  septembre  i524  et,  par  Fordonnance  de 
madame  Marguerite,  allé  t  devers  le  postulé  évesque  dTtreeht, 
»  qui  estoit  de  la  maison  de  Bavière,  pour  icelluy  bicDiien- 

>  gnier  de  la  part  de  madite  dame,  comme  régente  et  goaver- 

>  nante  es  pais  de  par  deçà,  par  iceulx  pais  le  conduire,  et 
»  aussy   l'accompagner  en   sa    nouvelle  et  première  enlr^ 

>  audit  Utrecht.  »  Retourné  le  30  septembre. 

FoL  282.  A  Hugues  de  Bulleux  et  W  Georges  d'Espteghmf 
secrétaire  en  ordonnance  de  TEmpereur,  partis  de  Malînes  le 
i"*  juillet  4  524  et  allés  à  Grave ,  <  pour  illec  avec  les  députez  de 

•  messire  Charles  de  Gheldres  communicquier  touchant  la 

>  trêve  lors  conclute  entre  l'Empereur,  ses  pals  et  subgecti, 
»  d'une  part,  et  ledit  de  Gheldres  et  les  siens,  d'autre.  >  Ab- 
sents trente-six  jours. 
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II. 


Sur  diverses  publications  historiques  faites  à  l'étranger 
qui  concernent  l'histoire  de  Belgique, 

(Par  M.  Charles  Piot,  membre  de  la  Commission.) 


H.  —  Politike  Correspondenz  Frederich's  des  Grossen^ 
(Correspondance  politique  de  Frédéric  le  Grand),  !«'  vo- 
lume; Berlin  1879,  in-8^ 

L'Académie  des  sciences  à  Berlin  vient  d*entreprendre 
la  publication,  indiquée  ci-dessus,  sous  la  direction  de 
MH.  Jean  Gustave  Droyson,  Maximilien  Dunckeret  Henri 
von  Sybel. 

Citer  ces  noms,  c'est  en  quelque  sorte  faire  l'éloge  d'une 
oeuvre  des  plus  importantes  au  point  de  vue  de  l'histoire 
politique  en  Europe,  au  XYIII*  siècle.  Elle  est,  si  nous 
pouvons  nous  exprimer  ainsi,  le  complément  des  Œuvres 
ie  Frédéric  le  Grand,  publiées  par  la  même  compagnie. 
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Ces  correspondances  comprennent  les  lettres  et  notes  que 
le  gouvernement  prussien  avait  réservées  jusqu'à  ce  jour. 

Une  courte  introduction,  signée  des  éditeurs,  précède  le 
volume,  qui  comprend  650  numéros  appartenant  aux  an- 
nées 1741  et  1742. 

En  ce  qui  concerne  la  Belgique,  nous  signaleroos  quel- 
ques actes  relatifs  aux  Pays-Bas  autrichiens  et  au  pays 
de  Liège.  Les  documents  concernant  cette  principauté  se 
rapportent  aux  démêlés  du  roi  de  Prusse  avec  le  prinoe- 
évéque  et  ses  prétentions  sur  la  baronnie  de  Herstal.  Il< 
sont  au  grand  complet. 

L'ouvrage  entier  formera  environ  40  volumes,  dont  les 
éléments  sont  puisés,  pour  la  plus  grande  partie,  aux  ar- 
chives de  la  Prusse ,  et  ensuite  à  des  dépôts  publics  à 
l'étranger  et  chez  des  particuliers. 

De  bonnes  tables  alphabétiques  des  noms  dliomma 
cités  dans  les  lettres,  des  noms  des  correspondants  et  des 
affaires  principales  qui  y  sont  traitées,  terminent  le  volume. 
Les  éditeurs  ont  eu  la  bonne  idée  de  dresser  cette  dernière 
table  selon  Tordre  alphabétique  des  pays  qu'elles  coocer- 
nenl  et  d'y  ajouter  un  sommaire  très-succinct  des  matières: 
ce  qui  rend  les  recherches  très-faciles.  Cette  méthode  pour- 
rait être  suivie  avec  succès  par  les  éditeurs  de  correspoo- 
dances. 

III.  —  Calendar  ofletlers^  despatches,  and  state  papen. 
relaling  to  the  négociations  between  England  and  Spain, 
preserved  in  the  archives  at  Simancas  and  elseurhert 
t.  nu  part.  ll\  Henri  VIII,  1Sa7't5S9.  Ediltd  by  Poi- 
cual  de  Gayangos  (Inventaire  de  lettres ,  dépêches  et  pa- 
piers d'État  relatifs  aux  relations  entre  TAnglelcrre  H 
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TEspagne  et  conservés  dans  les  arcbÎTes  de  Simancas  et 
ailleurs,  t.  Ilf,  part.  IL  Henri  YIII,  1527  à  1529,  publiés 
par  Pascal  de  Gayangos)  ;  Londres  1877,  in-8''. 

Les  historiens  belges  se  rappellent,  sans  doute,  Teffet 
produit  dans  le  monde  savant,  par  la  mise  au  jour,  due 
à  feu  M.  Bergenrotb,  des  deux  premiers  volumes  de  cette 
importante  publication,  comprenant  des  analyses  de  docu- 
ments semblables.  Ceux-ci  avaient  été  recueillis  dans  les 
archives  de  Simancas,  de  Barcelone,  de  Paris,  dans  les  ar- 
chives du  département  du  Nord  à  Lille,  et  dans  celles  dites 
Geheime  Haus^Hofund  Staats  Archive  à  Vienne,  dans  le 
Public  Reccord  Office  k  Londres  et  au  British  Muséum,  dans 
la  Bibliothèque  royale  à  Madrid,  dans  les  archives  de  l'Aca- 
démie d*histoire  en  la  même  ville,  et  dans  la  collection  de 
M.  Gayangos. 

Le  premier  volume  comprenant  les  documents  de  1485 
à  1S09,  années  du  règne  de  Henri  YH,  parut  en  1862,  le 
second,  embrassant  les  documents  de  1509  à  1525,  c'est- 
à-dire  les  premières  années  du  règne  de  Henri  Ylll,  fut 
imprimé  en  1866.  Ces  volumes  contiennent  une  série  de 
révélations  inattendues  de  la  politique  espagnole,  si  inti- 
mement liée  aux  destinées  de  la  Belgique  pendant  le 
XVI«  siècle. 

Le  tome  IH,  imprimé  en  1877,  et  que  nous  venons  de 
recevoir  seulement  aujourd'hui,  renferme  les  analyses  de 
documents  non  moins  importants  se  rapportant  au  règne  de 
Charles-Quint,  aux  relations  politiques  de  ce  monarque  avec 
Rome,  la  France  et  l'Angleterre.  11  nous  est  impossible  de 
faire  connaître  par  une  note  tout  ce  qui  se  trouve  con- 
densé dans  cet  immense  volume,  comprenant  1116  pages. 
Nous  devons  nous  borner  à  donner  une  simple  indication 
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des  lettres  et  des  pièces  diplomaitiqnes.  On  y  trouve  de« 
analyses  de  correspondances  de  Ferdinand,  roi  de  Bobéme. 
et  de  son  frère  Charles-Qainl  avec  le  roi  et  la  reine  d' An- 
gleterre Catherine  d'Aragon,  le  roi  de  Portugal,  des  am- 
bassadeurs et  des  hommes  d'État,  tels  qne  Hartia  de 
Salinas,  le  secrétaire  Ferez,  le  cardinal  d'York,  le  pro- 
tonotaire Caracciolo,  don  Ifiigo  de  Mendoza,  ambassadeur 
en  Angleterre,  Alonso  Sanchez,  ambassadeur  à  Venise,  le 
marquis  del  Guasto,  Brian  Tuke,  l'abbé  de  Najara,  Gnrh 
velle,  qui  dressa  un  rapport  sur  les  affaires  d'Angleterre, 
le  secrétaire  Seron,  Lope  de  Soria,  Antonio  de  Leyn,  le 
cardinal  Salviati,  Hernando  de  Alarcon,  Charles  de  Lan- 
noy,  vice-roi  de  Naples  et  commandant  de  l'armée  impé- 
riale en  Italie,  le  marquis  d'Astorga,  Hugues  de  Monzida, 
André  del  Borgo,  Louis  de  Praet,  Corneille  DupliciB> 
Scepperus,  envoyé  en  Danemark,  Pierre  de  Veyre,  baroD  de 
S*-Julien.On  y  voit  Ggurer  des  documents  sur  les  différeuu 
traités  de  paix  signés  pendant  cette  période,  les  projets  de 
mariage  de  l'empereur  et  de  ses  enfants,  des  instnictioBs 
adressées  à  différents  Belges  chargés  de  missions  en  Angle- 
terre, des  correspondances  de  ces  ambassadeurs,  tels  qoe 
Adolphe  de  Bourgogne,  seigneur  de  Bevere,  Adrien  de  Cro> . 
Laurent  Joos,  président  du  grand  Conseil  de  Malines,  etc. 
Le  mémoire  de  Chappuys  sur  les  mesures  à  prendre  daos 
le  but  d'empêcher  une  alliance  entre  l'Angleterre  et  b 
France,  mérite  une  attention  spéciale. 

Toute  la  politique  de  Charles-Quint,  ses  démêlés  avec  Ir 
pape  Clément  Vin,'la  France  et  l'Angleterre,  puissance  i 
laquelle  il  voulait  constamment  rester  uni,  malgré  k 
divorce  de  Henri  VIII  avec  Catherine  d'Aragon,  taote  de 
l'empereur;  un  grand  nombre  de  renseignements  sor  rr 
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divorce;  une  note  étendue  sur  les  dettes  de  ce  monarque, 
telssont  les  documents  principaux  signalés  et  analysés  d'une 
manière  consciencieuse  par  M.  de  Gayangos  dans  ce  vo- 
lume. Pour  l'histoire  politique  de  la  Belgique  au  XVP  siècle 
cette  publication  est  une  source  des  plus  importantes.  Dans 
riotroduclion  l'édileur  donne  des  éclaircissements  sur  les 
faits  historiques  et  sur  plusieurs  personnages,  dont  nous 
venons  de  citer  les  noms. 

IV.  —  Archief.  —  Vroegere  en  latere  mededeelingen 
voornamelijk  in  betrekking  tôt  Zeeland,  uitgegeven  door 
het  Zeeuwsch  Genootschap  der  Wetenschappen.  Vierde 
deelj  eerste  stuk,  (Archive.  —  Communications  anciennes 
et  modernes,  concernant  spécialement  la  Zélande,  publiées 
par  la  Société  Zélandaise  des  sciences,  t.  IV,  1'"  Uvr.); 
Middelbourg,  1878,  in-8\ 

Cette  Société  a,  depuis  le  siècle  dernier,  publié  un  grand 
nombre  de  volumes,  consacrés  à  des  travaux  très-remar- 
quables au  point  de  vue  scientifique,  littéraire  et  histo- 
rique. Elle  a  entrepris  depuis  une  nouvelle  série  de  publi- 
cations. Parmi  les  articles  qui  intéressent  la  Belgique  dans 
la  livraison  indiquée  ci-dessus,  nous  citerons  le  répertoire 
des  chartes  et  documents  concernant  les  digues  dans  la 
Flandre  Zélandaise,  à  partir  de  il 81  à  1781.  M.  Fokker, 
auteur  du  travail,  y  donne  l'analyse  de  nombreux  documents 
sur  les  endiguements  faits  dans  cette  partie  de  la  Flandre 
jusqu'aux  environs  de  Bruges.  Il  indique  avec  un  soin  scru- 
puleux tous  les  ouvrages  dans  lesquels  ces  documents  sont 
imprimés  ou  cités.  Cette  nomenclature  se  compose  de 
336  articles,  suivis  d'une  table  alphabétique  des  noms  des 
lieux.  Nous  remarquons  aussi  dans  ce  volume  l'article 
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suivant  :  Gedachten  over  de  Nehalennia  aan  het  Zeeuxcsch 
Genoolschap  der  Wetenschappen  le  Vlieesingen  voorgeitM 
door  M,  Laurens  Pieier  van  de  Spiegel  i773  (Idées  sur 
la  déesse  Nehalennia,  présentées  à  la  Société  Zélandaise 
des  sciences  à  Flessingae  par  M.  Laurent-Pierre  van  de 
Spiegel  en  1773).  Ce  travail,  précédé  d'une  introduction 
par  M.  Kern,  professeur  à  TUniversité  de  Leiden,  ren- 
ferme une  dissertation  sur  la  déesse  Nehalennia,  ses  attri- 
buts et  rétymologie  de  son  nom.  Après  avoir  passé  en 
revue  tout  ce  qui  a  été  dit  sur  ce  sujet  avant  1773, 
l'auteur  arrive  à  cette  conclusion,  qu'elle  a  une  gnode 
analogie  avec  Isis  et  Cérès.  Il  admet,  nous  en  avons  déji 
parlé  ailleurs,  que  la  religion  des  populations  germaniques 
a  subi  de  grandes  modifications  par  le  contact  des  Romains. 
Il  cherche  aussi  à  déterminer  le  port  dans  lequel  Julien 
TApostat  arriva  avec  sa  flotte  lorsqull  quitta  l'Angleterre. 
Van  de  Spiegel  avait  fait  une  étude  sérieuse  des  auteurs 
anciens,  et  spécialement  de  Tacite  à  propos  de^  Soères, 
qui  passèrent  en  Flandre. 

V.  —  Guerre  de  Bourgogne.  Grandson  et  Morale  1476. 
(Extrait  de  la  Gazette  de  Lausanne.)  Lausanne  1876^ 
petit  in-8*. 

La  quatrième  fête  séculaire  de  la  bataille  de  Morat  a  été 
célébrée,  en  1876,  avec  un  certain  enthousiasme  par  b 
Suisse  libre  et  indépendante.  A  cette  occasion  les  livres 
n'ont  pas  fait  défaut. 

Nous  en  donnons  ici  la  note  : 

La  première  de  ces  publications,  celle  dont  nous  venons 
de  transcrire  le  litre,  est  une  relation  lrès*succincte,  mais 
très-impartiale  de  la  campagne  de  Charles  le  Téméraire. 
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doc  de  Bourgogne,  contre  les  Suisses.  C'est  un  véritable 
article  de  journal,  destiné  aux  masses,  dans  lequel  Fau- 
teur fait  bien  ressortir  la  politique  astucieuse  de  Louis  XI, 
roi  de  France,  toujours  à  la  recherche  d'un  moyen  quel- 
conque pour  se  débarrasser  de  son  redoutable  ennemi,  le 
duc  de  Bourgogne.  Après  avoir  parlé  de  l'or  que  le  monar- 
que français  prodigua  aux  chefs  des  confédérés,  l'écrivain 
donne  un  excellent  portrait  de  Sigismond,  archiduc  d'Au- 
triche, l'ennemi  implacable  des  Suisses,  cherchant  à  leur 
susciter  des  ennemis  partout.  11  excite  tantôt  Louis  XI, 
tantôt  le  duc  de  Bourgogne, qui,  imprudent  et  colère,  finit 
par  succomber,  victime  de  l'astuce  du  roi  de  France. 

Tel  est  le  langage  de  la  Gazette  de  Lauzanne.  Les  deux 
autres  publications,  dont  nous  allons  rendre  compte,  sont 
écrites  dans  un  autre  sens. 

VI.  —  Le  colonel  Ferrier.  Guerre  de  Bourgogne. 
Batailles  de  Grandion  et  Morat;  Fribourg,  1876,  in-S"*. 

Ce  récit,  rédigé  au  point  de  vue  militaire,  sans  préoc- 
cupations politiques ,  est  tiré  en  partie  de  livres  très- 
répandus,  en  partie  de  manuscrits  et  de  chroniques  locales, 
peu  connues  en  Belgique. 

M.  Ferrier,  colonel  au  service  de  la  Suisse,  a  dû  natu- 
rellement donner  tous  ses  soins  à  décrire  la  tactique  mili- 
taire, la  concentration  et  les  mouvements  des  armées,  à 
faire  connaître  le  chiffre  des  soldats,  les  qualités  de  leurs 
chefs  et  la  topographie  des  champs  de  bataille.  Il  fait  res- 
sortir avec  enthousiasme  la  gloire  de  ses  concitoyens,  prêts 
à  sacrifier  leur  existence  au  nom  de  la  liberté  et  de  l'in- 
dépendance de  la  pairie.  Ce  qui  ne  l'empêche  pas  de 
raconter  avec  impartialité  plusieurs  détails  historiques. 
Tome  vr«  ,4"«  série.  19 
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L'entêtement  de  Charles  le  Téméraire  à  vouloir  s'empt- 
ser  de  Moral,  au  lieu  de  marcher  directement  sur  Berne, 
Tol^ectif  de  ses  manœuvres,  est  sévèrement  jugé,  non  sans 
raisons  plausibles. 

Par  suite  du  long  siège  de  la  première  de  ces  villes,  tes 
confédérés  eurent  le  temps  de  se  concentrer  et  d*opposer 
ainsi  au  conquérant  la  résistance  la  plus  vive. 

Si  le  Téméraire  n'a  pas  réussi  dans  ses  projets,  ce  n'est 
pas  faute  de  courage.  Partout  où  il  y  avait  du  danger,  il 
s'élançait  au  milieu  de  l'ennemi,  frappant  d'estoc  et  de 
taille  tout  ce  qui  s'opposait  à  sa  valeur  guerrière.  Tout  à 
coup,  un  long  bataillon  de  Suisses  s'élance  résolument  sor 
l'artillerie  bourguignonne.  Celle-ci  est  prise.  Une  époa- 
vantable  mêlée  fut  le  résultat  de  cette  attaque  si  hardie. 
Charles  s'y  jette  en  désespéré.  Il  disparaît  au  milieu  da 
tourbillon.  Un  de  ses  pages  le  voit  tomber,  et  longtemps 
après  l'issue  fatale  de  la  bataille  son  corps  est  retrouvé 
gisant  près  de  l'étang  de  S^-Jean,  actuellement  un  des  fau- 
bourgs de  Nancy. 

A  l'appendice  sont  imprimés  :  une  biographie  de  Guil- 
laume Diesbach,  l'intrépide  commandant  du  contingent 
bernois,  quatre  lettres  du  duc  de  Bourgogne  adressées  lu 
magistrat  de  Dijon,  datées  du  29  janvier,  8  mars,  1*'  mai 
et  16  juin  1476,  deux  lettres  écrites  audit  magistrat  les  15 
et  17  juin  de  la  même  année  par  Claude  Dinteville  et  Guil- 
laume de  Rochefort,  le  rapport  de  d'Âffry,  des  notices  sur 
Petermann  Faucigny,  Willi  et  Hans  Techtermann,  Heari 
Fégely,  Jean  Amman,  Nicod  Perrolet,  Pierre  Ramo,  Guii* 
laume  d'Affry,  la  nomenclature  des  soldats  friboargeois 
présents  à  la  bataille  de  Morat,  etc. 

Ce  livre  intéresse  les  annales  militaires  de  la  Belgique, 
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eC  fonne  en  qoelqoe  sorte  le  complément  aux  Lettres  sur 
la  guerre  des  Suisses  contre  Charles  le  Hardi,  par  le  baron 
de  Giogins  la  Sanra. 

VII.  —  Gottlieb  Friedrich  Ochsenbein.  Die  Urkunden 
der  Belagerung  tmd  Schlacht  von  Murten ,  im  Auflrage 
des  Festcomiles  auf  die  vierle  Sàkelarfeier  am  32  Juni 
W6  (Documents  relatifs  au  siège  et  à  la  bataille  de 
Morat,  etc.).  Fribourg,  1876,  grand  in-S""  de  672  pages  avec 
planches. 

Ce  magnifique  volume,  vrai  chef-d'œuvre  de  typogra- 
phie, est  consacré  exclusivement  à  des  documents  se  rap- 
portant à  la  guerre  de  la  Suisse  contre  Charles  le  Témé- 
raire, et  divisés  en  trois  catégories  :  l''  actes  et  missives; 
f"  chroniques  et  poésies;  5**  comptes  et  rôles  des  guerriers 
(Rechnungen  und  Rôdel). 

L'éditeur  laisse  exclusivement  la  parole  aux  documents. 
Néanmoins  il  publie  à  la  fin  du  volume  ce  qu'il  appelle  : 
Ein  kritischer  Excursus ,  c'est-à-dire  des  annotations  cri- 
tiques et  historiques. 

Pour  réunir  un  si  grand  nombre  de  documents,  l'édi- 
teur a  consulté  ou  fait  consulter  les  dépôts  d'archives  ou 
bibliothèques  en  France,  en  Lorraine,  en  Belgique,  aux 
Pays-Bas  (où,  par  parenthèse,  il  n'a  rien  obtenu),  en  Alle- 
magne, en  Italie,  en  Angleterre  et  en  Suisse.  Ensuite  il 
donne  un  résumé  chronologique  des  faits  principaux  se 
rapportant  à  la  guerre  de  Bourgogne  à  partir  de  1452, 
puis  le  calendrier  de  1476. 

Le  lecteur  aurait  tort  de  s'imaginer  que  tout  est  inédit 
dans  ce  volume.  Il  s'en  faut  de  beaucoup.  Quoique  l'éditeur 
n'en  dise  mot,  il  a  traduit  en  allemand  les  nombreuses 
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dépêches  des  ambassadeurs  milanais,  publiées  par  ie  baron 
de  tiingins  la  Sarra  (i).  Il  y  ajoute  aussi  des  extraits  de 
chroniques  et  d'historiens  des  ducs  de  Bourgogne,  tek  qae 
de  Barante,  etc. 

Enfin,  Fauteur  a  réuni  tout  ce  qu'il  a  pu  trouver  cooœr 
nant  la  bataille  de  Morat.  Rien  n'a  été  négligé.  Le  frontis- 
pice en  chromo-lithographie  représente  le  ch&teau  de  Mont 
et  une  vue  du  champ  de  bataille.  Au  milieu  du  volume  se 
trouve  un  fac-similé  d'une  gravure  figurant  la  bataille,  et  i 
la  fin  une  belle  carte  topographique  des  environs  de 
Morat. 

Cette  publication  s'adresse  aux  savants,  comme  la  pré- 
cédente s*adresse  aux  militaires. 


(1)  Dépéchis  des  ambataadeurs  milanaii  sur  Us  campsgnes  ie 
Charles  le  Hardi  de  4474  à  4477,  par  le  baron  Fai».  db  GiMsnis  u 
Sarra,  9  vol.  in-S«  ;  Paris  et  Genève,  1S5S. 
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III. 


Mimaire  sur  les  aides  et  subsides  de  la  province  de 
MalineSy  par  Sanchez  de  Aguilar  (i). 

(Par  M.  Cbablbs  Piot,  membre  de  la  Commission.) 


Une  des  plus  belles  institutions  créées  aux  Pays-Bas  par 
le  gouvernement  autrichien  fut,  sans  conteste,  la  Jointe 
des  administrations  et  affaires  des  subsides.  Cette  com- 
mission —  on  Fappelierair  ainsi  aujourd'hui  —  fut  établie 
par  un  décret  du  15  octobre  1764,  signé  du  comte  de  Co- 
benzl;  ministre  de  l'impératrice  reine  aux  Pays-Bas,  chargé 
du  gouvernement  général  de  ces  provinces  pendant  Tàb- 
sence  du  prince  Charles  de  Lorraine.  Appelée  à  surveiller 
la  comptabilité  des  états,  des  chàtellenies,  villes  et  villages 


(f  )  BniDO-Joseph  Sancbez  de  Aguilar  appartenant  à  une  famille  noble 
originaire  d'Espagne,  fût  baptisé  dans  l^église  de  S*«-Gudule  à  Bruxelles, 
Je  95  septembre  1733.  n  était  Gis  de  Hichel-Josepb,  né  en  celte  ville  le 
31  octobre  1694,  et  de  Jeanne  Elisabeth  de  Kinder,  décédée  le  26  février 
1785.  Bruno-Joseph  prit  le  grade  de  licencié  en  droit,  le  13  juin  1759,  de- 
vint conseiller  au  conseil  de  Brabant,  le  12  avril  1769,  puis  conseiller  sur- 
numéraire aux  requêtes  du  conseil  privé ,  en  vertu  de  lettres  patentes  du 
30  janvier  1775.  A  Poccasion  de  Tinauguration  de  François  11  (13  mai  1794) 
il  fat  nommé  conseiller  d'État.  11  eut  de  sa  femme  Catherine-Josephe- 
Pétronille  de  Turck,  décédée  le  36  février  1782,  une  fille  morte  en  bas  Age. 
Lui-inéme  mourut  en  Allemagne,  oii  il  s'était  réfugié  à  la  suite  de  rentrée 
{les  armées  françaises  en  Belgique. 
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du  pays,  elle  dirigea  ces  administrations  dans  la  voie  des 
économies  et  des  améliorations  matérielles,  c  pour  le  plus 
»  grand  service  de  S.  M.  et  le  soulagement  de  ses  peu- 
»  pies.  ». 

Avant  rinstallation  de  cette  Jointe,  les  administrations 
publiques  avaient  en  quelque  sorte  joui  d'une  indépen- 
dance complète,  modérée  par  certaines  mesures,  dont  nous 
donnons  ici  le  résumé. 

En  Flandre  Philippe  le  Hardi  avait  obligé  les  chitel- 
lenies  et  villes  de  déposer,  dans  les  archives  de  la  Chambre 
des  comptes  de  cette  province,  un  double  de  leur  comptes. 
Dans  les  autres  provinces,  le  gouvernement  envoyait  par- 
fois des  délégués  chargés  de  clôturer  les  comptes.  Par 
exemple  :  Guy  de  Brimeu,  seigneur  d'Humbercoart,  chargé 
de  renouveler  la  loi  de  Namur,  reçut  en  même  temps,  le 
27  décembre  1470,  l'ordre  d'ouir  les  comptes  de  cette 
ville.  Le  même  seigneur  obtint,  le  13  juin  1476,  la  ooih 
mission  d'entendre  les  comptes  de  l'aide  de  cinq  cent  nille 
éctts,  que  les  états  de  Brabant  avaient  accordée  à  Oiarles 
le  Téméraire. 

Toutes  ces  dispositions  étaient  des  demi-mesures,  aai- 
quelles  le  gouvernement  de  Marie-Thérèse  voulut  porter 
remède.  Dès  le  XVIII''  siècle  il  y  avait  déjà  une  certaine 
surveillance,  plus  ou  moins  organisée,  mais  trop-incooi- 
plète  pour  produire  des  résultats  satisfaisants.  Des  emninis- 
saires  envoyés  sur  place  adressaient  des  rapports  concer- 
nant leurs  opérations  au  conseil  des  finances.  Ces  rapports 
s'y  accumulaient ,  sans  qu'aucune  résoiolion  fût  prise 
ou  une  seule  mesure  fût  prescrite.  Tout  restait  dans  le 
statu  quo.  Pendant  plusieurs  années  l'indifférence  en  ma- 
tière financière  fut  poussée  à  un  tel  point,  qu'avant  l'in- 
vasion de  l'armée  française,  plus  personne  ne  s'en  occopt. 
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Aa  moment  de  la  conquête  des  Pays-Bas  par  les  Fran- 
çais, ceux-ci  ne  manquèrent  pas  de  mettre  ces  négligences 
à  profit.  Ils  se  firent  rendre  compte  par  toutes  les  admi- 
nistrations des  années  pendant  lesquelles  la  comptabilité 
n'avait  pas  été  vérifiée.  Ils  en  retirèrent  seuls  tous  les  bé- 
néfices. 

Ces  circonstances  et  le  désarroi  financier,  qui  suivit 
l'occupation  française,  donnèrent  Téveil  au  gouvernement 
autrichien. 

Il  commença  par  désigner  (27  septembre  1749)  des 
commissaires  chargés  de  contrôler  les  comptes  des  admi- 
nistrations. Une  commission  fut  nommée,  le  même  jour, 
.pour  leur  donner  les  instructions  nécessaires,  examiner 
leurs  rapports  et  prendre  des  résolutions  sur  le  tout. 

Cette  commission,  composée  de  De  Wilt,  président  de 
la  Chambre  des  comptes,  de  Cordeys,  conseiller  du  Conseil 
des  flnances,  et  du  baron  de  Cazier,  conseiller  et  maître  de 
la  Chambre  des  comptes,  commença  à  débrouiller  le  cahos 
de  la  comptabilité  publique.  De  Witt  et  Cazier  s'en  occu- 
fièrenl  avec  zèle  jusqu'en  1750,  lorsque  le  second  de  ces 
c^)mmissaires  fut  appelé  à  prendre  une  part  plus  active 
aux  affaires  du  Conseil  des  finances. 

Le  président  De  Witt  continua  sa  mission.  Grâce  à  son 
activité,  il  soutint  encore  la  Jointe  jusqu'au  27  mai  1751, 
jour  de  son  décès.  Cette  mort  fut  pour  l'institution  une 
perte  sensible.  Elle  végétait,  sans  chef.  On  proposa  au 
marquis  de  Botta ,  de  former  une  nouvelle  commission  et 
d'y  faire  entrer  le  conseiller  Bellanger,  chargé  de  l'exa- 
meii  des  affaires  relatives  aux  aides  et  subsides,  le  coo- 
seiller  baron  de  Cazier  et  le  conseiller  de  Keerle.  Par  mal- 
heur la  nouvelle  commission  ne  mit  pas  à  ses  travaux 
toute   l'activité  nécessaire.    Constamment  occupés  des 
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affaires  du  conseil  des  finances,  les  nouveaux  membres  de 
la  Jointe,  ne  travaillèrent  plus.  Enfin,  par  décret  du  26  oc- 
tobre 17S4,  le  gouverneur  général  prit  une  nouvelle  dis- 
position. 

€  Notre  intention  étant,  dit-il,  de  donner  toute  Tactivité 
possible  à  la  Jointe  établie  pour  la  formation  des  ins- 
tructions des  commissaires  à  Taudition  des  comptes  des 
provinces,  villes,  pais,  ch&tellenies  et  autres  administra- 
tionSy  et  à  Texamen  de  leurs  rapports,  nous  informons 
le  conseil  (des  finances]  que  nous  voulons  que  le  tréso- 
rier général,  conformément  à  ses  instructions,  ait  la 
surveillance  sur  les  affaires  qui  se  traiteront  dans  cette 
Jointe,  qui  sera  composée  à  Tavenir  du  conseiller  d'ÉUt 
Bellanger,  des  conseillers  du  conseil  de  Keerle  et  de 
Wavrans  et  de  l'auditeur  de  la  Chambre  des  comptes 
De  Witt. 

>  Nous  voulons  aussi  qu'il  soit  formé  un  inventaire 
exact  et  détaillé  de  tous  les  papiers  qui  concernent  les 
comptes  des  administrations,  les  rapports  des  commis- 
saires, leurs  instructions  et  généralement  de  tout  œqni 
concerne  les  affaires  relatives  à  la  comptabilité  des- 
dites administrations > 

Dès  ce  moment  une  nouvelle  impulsion  fut  donnée  à 
Texamen  des  affaires  financières.  Mais  les  travaux  de  la 
Jointe  ne  répondaient  pas  encore  entièrement  aux  voes 
bienfaisantes  du  gouvernement  (1). 

Cobenzl,  nous  venons  de  le  dire  plus  haut,  créa  une 
nouvelle  Jointe,  dont  les  attributions  furent  considérable- 
ment augmentées.  Les  instructions  données  à  cette  boq- 

(1)  V.  Registre  n*  i  delà  Jointe  des  admtnistratioiis  et  le  carton  1463 
du  GoDseU  des  finances. 
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velle  commission,  transcrites  dans  le  registre  n"*  2  de  la 
Jointe ,  font  connaître  en  détail  et  d'une  manière  précise 
les  affaires  qu'elle  était  appelée  à  examiner,  à  discuter  et 
à  décider. 

L'article  17  de  ces  instructions  est  surtout  intéressant 
au  point  de  vue  de  l'histoire  :  c  la  Jointe,  y  est-il  dit, 
tâchera  de  remonter  jusqu'aux  époques  de  l'origine  des 
aides,  subsides  et  impôts  pour  en  développer  la  nature 
et  en  fixer  le  montant  et  les  quantités,  tant  dans  les 
commencemens,  que  par  tous  les  degrés  de  leurs  accrois* 
seroens  successifs,  avec  les  causes  qui  les  ont  affectés. 
Elle  débrouillera  l'histoire  intéressante  de  l'ancienne 
forme  de  percevoir  ces  accords,  les  altérations  qu'elle 
a  subies  et  quelle  est  la  forme  des  consentemens  ac^ 
tuellement  subsistants,  tant  des  états  de  chaque  corps 
d'état  ou  ville  en  particulier,  et  sur  quoy  cette  forme  est 
fondée;  les  moiens  de  parvenir  à  ces  reconnoissances 
seront  l'objet  des  méditations  et  recherches  de  cette 
Jointe  aussi  bien  que  de  ses  conseillers.  » 
La  simple  citation  des  termes  de  cette  instruction  fait 
comprendre,  en  ce  qui  concerne  l'histoire,  l'importance 
des  mémoires  rédigés  par  les  membres  de  la  Jointe  ou  de 
leurs  commissaires  sur  les  administrations  du  pays.  Plu- 
sieurs de  ces  rapports  peuvent  être  consultés  avec  fruit 
par  les  personnes  qui ,  se  livrant  aux  études  historiques, 
sont  désireuses  de  connaître  les  institutions  anciennes  de 
la  Belgique.  Elles  y  trouveront  l'explication  d'un  grand 
nombre  de  faits  restés  inconnus  et  peu  ou  point  expliqués 
par  nos  annalistes. 

Le  mémoire  sur  les  états  de  la  province  de  Malines, 
aaquel  nous  empruntons  la  partie  historique  seulement, 
est  rédigé  par  Sanchez  de  Aguilar,  conseiller  du  conseil 
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privé,  et  a  été  présenté  à  la  Jointe  le  31  décembre  1776. 

Malgré  FimportaDce  de  ce  traYail,  raalear  n*y  a  pu 
défini  d*nne  manière  explicite  la  compoâtîoii  des  étals  de 
la  province  de  Malines.  Il  n'a  pas  cm  devoir  expliquer  ce 
qu'était  le  large  conseil  de  la  ville,  le  ressort,  le  district, 
la  province  de  Malines  et  le  pays  de  Malines.  Ces  BOtiom 
sont  nécessaires  poor  faire  comprendre  le  mémoire.  Noos 
avons  cru  devoir  suppléer  par  quelques  mots  à  ces  omis- 
sions. 

Trois  membres  constituaient  la  représentation  de  li 
province  de  Maliaes  :  1*  le  magistrat  de  la  ville,  composé 
de  deux  commune-maîtres ,  de  douze  écbevins  et  de  deux 
maîtres  de  police,  deux  trésoriers  et  un  receveur,  qoi 
coQSullaient  les  doyens  des  dix-sept  grands  métiers  de  h 
^  ille,  formant  ensemble  le  large  conseil  ;  2*  les  gens  de  loi 
du  district,  comprenant  les  cinq  villages  à  clochers  et  les 
sept  hameaux  suivants  :  Hever,  Muysen,  Hombeek,  Leest, 
et  Heffen,  Hofstad,  Geerdingen,  Egghem ,  Battel,  Nieow- 
land;  Peooepoel  et  Neckerspoel  ;  S**  les  gens  de  loi  du  res- 
sort, composé  des  villages  de  Heyst  et  de  Gestel. 

Ces  trois  membres  ne  prenaient  jamais  de  résolution, 
ni  ne  posaient  aucun  acte,  si  ce  n'est  en  commun. 

Les  commune-maîtres,  écbevins  et  conseil  de  la  ville 
voulaient  parfois  se  qualifier  d'états  et  prendre  des  réso- 
lutions à  part  en  cette  qualité.  Par  un  décret  du  11  mars 
1735  la  gouvernante  des  Pays-Bas  autrichiens  le  lev 
interdit,  défense  qui  fut  renouvelée  par  acte  du  5  février 
1780(1). 

La  province  de  Malines  était  une  division  géographique, 

•  — 

(1)  Gaciard,  Documents  concernant  VBistoire  de  ta  Bet^ique^th 
P.5A. 
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différente  du  pays  de  Malines,  appelé  parfois  aossi  le  pays 
deClëves  oa  d*Arkel,  parce  que  par  suite  d'alliances  matri- 
moniales le  pays  de  Malines  a  appartenu  à  des  membres 
de  ces  deux  maisons.  Le  pays  de  Malines  étendait  ses 
limites  suivant  le  plus  ou  moins  de  développement  que 
donnaient  ses  seigneurs  à  leurs  possessions.  En  dernier 
lieu  il  comprenait  :  Rymenam,  Bonbeyden,  Keerbergen, 
Putte,Wavre-Notre*DameyBeersel  près  d'Anvers,  Schrieck 
et  Groote-Loo ,  Iteghem  j  Norderwyk  j  le  pays  de  Duffel 
sis  à  l'est  et  au  sud  de  la  Nethe,  Droogenboscb ,  Eec- 
keren,  et  Sint-Jacobs-Capelle,  le  pays  et  la  franebise  de 
Gbeely  composé  de  Gbeel,  de  Sammel  et  de  Belle,  d'Eyn- 
thout,  de  Veerle,  d'Oevel,  de  Zoerle,  d'Echelpoel  écrit 
aussi  Nechelpoel  ou  Nekkerspoel,  et  Millegbem,  d'Ouwen 
ou  Ouden,  Conticb,  Waerloos,  Reetb,  Aertselaer,  Ballaer 
ou  Berlaer,  Scbelle  et  Niel  (1). 

La  province  de  Malines  se  composait  des  localités  sui- 
vantes :  Malines  et  les  villages  de  Heyst,  Gestel  et  Ra- 
meyen  (2). 

Encore  un  détail  passé  sous  silence  par  le  commissaire, 
c'est  la  nomenclature  des  établissements  religieux  qui 
payaient  dans  la  province  de  Malines  les  aides  et  subsides 
quand  le  pape  l'ordonnait.  D'après  le  compte  des  subsides 
de  1533  (3), ces  établissements  étaient  les  suivants,  dont 
nous  transcrivons  ici  littéralement  la  nomenclature  en 
partie  : 

<  Le  couvent  de  Blienbergbe  lez-Malines. 


(1)  V.  Cbristtn,  Brabants  rechi^  t.  II,  p.  1085. 

(2)  TnvenUUres  des  registres  de  ki  Chambre  des  comptes,  t.  III,  p.  224 
noie. 

(3)  N«  16912  de  la  Chambre  des  comptes. 
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Le  couvent  de  Tabor  lez-ledit  Matines. 

L'abbesse  de  Rosendale  aussi  lez-ledit  Malines. 

Le  couvent  de  Saincte  Kathelyne  à  Eyndonck. 

La  maison  de  la  Saincte  Trinité  audit  Malines. 

La  fermerie  du  Petit  béguinage  illecq. 

La  maison  Dieu  de  St.  Pierre  audit  Malines. 

Le  couvent  Hanswick  lez-Malines. 

Le  couvent  de  Musen  lez-ledit  Malines. 

La  fermerie  du  Grant  bégujnage  audit  Malines. 

Le  Sainct-Esprit  de  Nostre-Dame  oultre  la  Dylle  audit 
Malines. 

Les  pouvres  de  Sainct-Rombaut  audict  Malines. 

La  maison  Dieu  de  Sainct-Rombaut  audict  Malines. 

Le  Sainct-Esprit  de  Saint-Pierre  illecq. 

L'ospital  de  Sainct-Jullien  illecq. 

Le  Sainct-Esprit  à  Hanswick. 

Le  Sainct-Esprit  de  St.-Jeban  audit  Malines. 

Le  Sainct-Esprit  de  Saincte-Kathelyne  illecq. 

Le  Sainct-Esprit  de  Neckerspoel. 

Les  pères  Bogards  dudit  Malines. 

Le  couvent  de  Bethanye  audit  Malines.  » 

A  la  quote-part  de  l'église  de  St.-Rombaut  devaient 
contribuer  le  doyenné,  les  prébendes,  la  cure  et  les  cba- 
pellenies  désignés  en  détail  dans  le  compte.  Après  celte 
nomenclature  suivent  celles  des  églises,  cures  et  fondations 
de  St.-Pierre,  S*'-Catherîne ,  Sl.-Jean,  Notre-Dame  au- 
delà  de  la  Dyle ,  de  Neckerspoel  et  du  Béguinage. 
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MÉMOIRE  SUR  LES  AIDES  ET  SUBSIDES  DE  LÀ  PROVINCE 

DE  MALINES. 

On  n'a  négligé  aucune  recherche  pour  remplir,  à  l'égard  de 
ces  aides  et  subsides,  les  devoirs  imposés  à  la  Jointe  par  le 
17*  article  de  ses  instructions,  d*en  développer  la  véritable 
nature,  d'en  fixer  le  montant  et  les  quotités  et  d'en  débrouiller 
l'histoire  et  l'origine;  la  Jointe  étant  même  expressément 
chargée  de  faire  de  ces  découvertes  l'objet  de  ses  méditations 
et  de  ses  recherches. 

On  a  parcouru,  &  cet  effet,  tout  ce  qu'on  a  pu  recouvrer  des 
papiers  de  l'ancienne  audience.  On  a  eu  aussy  recours  aux 
actes  qui  se  trouvent  au  conseil  des  finances.  On  a  de  plus  exa- 
miné les  comptes  et  les  acquits  des  comptes  qui  reposent  à  la 
Chambre.  Enfin  on  s'est  encore  servi  d'un  extrait  des  registres 
de  la  ville,  subministré  par  le  conseiller  maître  Barret;  mais 
on  n'a  suivi  cette  dernière  pièce  qu'avec  une  certaine  défiance; 
le  rapporteur  s'étant  aperçu,  entre  autres,  que  dans  cet  extrait 
ceux  de  la  ville  avoient  omis  (peut-être  &  dessein)  tout  subside 
extraordinaire. 

La  pénurie  d'actes  ne  permet  guères  qu'on  remonte  au 
delà  des  dernières  années  du  XVI*  siècle.  Les  faits  épars,  qu'on 
connoit  sur  les  tems  antérieurs,  ne  présentent  d'ailleurs  rien 
de  positif,  sinon  que  la  perception  des  aides  et  subsides  man- 
quoit  en  ce  tems-là  d'un  plan  suivi  et  constamment  maintenu. 
Mais  les  notions  qu'on  a  sur  ce  qui  s'est  passé  depuis  lors,  suf- 
firont certainement  pour  remplir  tous  les  objets  qui  peuvent 
intéresser  à  cet  égard.  Du  reste,  si  on  découvre  quelque  chose 
de  plus  dans  la  suite,  on  en  pourra  faire  l'objet  d'un  mémoire 
additionnel;  et  entre  tems  on  consignera  dans  celui-ci  le 
résultat  des  recherches  et  des  observations  faites  par  le  rap- 
porteur. 
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§  i*'.  —  Observations  préliminaires  sur  ces  aides  et  snbsideê. 

Ces  noms  d'aides  et  subsides  s^emploient  depuis  uo  certain 
tems  d'une  manière  indifférente.  Toutes  les  subventions  que 
la  province  paie  régulièrement  à  son  souverain  sont  actselie- 
ment  désignées  sous  l'une  et  l'autre  de  ces  dénominations. 

Iln'enétoitpas  de  même  autrefois.  On  nommoit  toujours  aidf 
la  somme  annuelle  que  la  province  doit  indispensablement  au 
prinee  pour  l'aider,  pardessus  les  revenus  du  domaine,  k  porter 
les  charges  de  TÉtat;  et  on  nommoit  proprement  subside  les 
subventions  additionnelles  qu'exigeoieut  des  circonstances 
extraordinaires  qui  se  présentoient. 

On  trouve  dans  les  actes  d'aeceptation  des  aides  de  16M, 
1699, 1700  et  de  nombre  d^autres,  que  ces  aides  des  Naiioois  y 
sont  expressemroent  acceptées  dans  la  confiance  que,  dans  la 
nécessité  pressante  de  l'État,  ils  secoureront  S.  M.  d'un  sub- 
side. Cela  démontre  h  l'évidence  la  distinction,  que  noos 
venons  de  faire  entre  Tun  et  l'autre.  On  trouve  d'ailleurs 
encore  que  lorsque  les  Malinois  ont  voulu  consentir  une  seule 
somme  pour  tout,  ils  se  sont  alors  toujours  servis  de  l'expres- 
sion :  pour  toute  aide  et  subside,  comme  en  4656, 1665, 1675, 
1676,  etc.  Du  reste,  le  nom  d'aide,  pour  la  subvention  prioei- 
pale  que  cette  province  paye  à  S.  M.,  a  constamment  été  em- 
ployé pendant  plus  de  170  ans.  Ce  n'est  que  depuis  Tannée  1775 
qu'on  s'est,  dans  les  actes  d'acceptation,  servi  à  eet  égard  du 
seul  nom  de  subside.  Il  avoit  néanmoins  déjà  antérieurement 
été  emploie  depuis  l'année  1747  dans  les  instructions  données 
aux  commissaires  pour  la  pétition. 

La  dénomination  la  plus  commune  aujourd'hui,  e*est  qu'on 
nomme  subside  ordinaire  les  36,000  florins  par  an,  qui  consti* 
tuent  l'aide  ou  la  subvention  principale,  dont  on  vient  de  parier 
et  qu'on  nommesubside  extraordinaire  les  i  2,000  additionoeLs 
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que  la  province  accorde  rëgulièrcment  au-dessus  de  Taîde  et 
qui  forment  proprement  le  subside  {i  ), 

Indépendamment  de  ces  aides  et  subsides  la  province  a 
encore  fourni,  pendant  la  guerre  avec  le  roi  de  Prusse,  des 
secours  extraordinaires  ou  dons  gratuits  (2). 

En  1741,  les  Malinois  consentirent  et  paièrent  aussi  22  flo- 
rins 13  sols  3  deniers,  qui  leur  étoicnt  demandes  pour  le  con- 
tingent de  la  province  dans  Tentretien  de  Thôpital  roial  établi 
à  Vienne  pour  les  sujets  de  Paîs-Bas.  Mais  cette  charge  a  cessé 
peu  après. 

11  y  a  de  plus  encore  :  les  4,500  florins  par  an  ,  que  contri- 
buent les  Malinois,  dans  l'entretien  de  la  cour  du  gouverneur 
général.  Mais  cette  somme  n'aiant  rien  de  commun  avec  les 
aides  et  subsides  et  n'entrant  point  dans  la  caisse  du  souve- 
rain, on  en  fera  abstraction  ici. 

Pour  tirer  tout  le  fruit  possible  des  recherches  et  des  décou- 
vertes qu*on  a  faites  sur  ces  aides  et  subsides,  on  a  formé  le 
tableau  ci-joint,  lequel  présente,  sans  aucune  interruption, 
tout  ce  que  la  province  de  Matines  a  païé  de  ce  chef  depuis 
Tannée  1598  jusques  et  y  compris  la  présente  année  1776. 

L*état  actuel  de  ces  aides  et  subsides  est  que  S.  M.  tire  régu- 
lièrement de  la  province  36,000  florins  argent  courant  de 
Brabant,  pour  l'aide  ou  subside  ordinaire,  et  12,000  florins 
pareille  monnoie,  pour  le  subside  proprement  dit,  qu'on 
nomme  préseutement  subside  extraordinaire,  tellement  que  la 
province  paie  en  tout  pour  aides  et  subsides  48,000  florins 
])ar  an,  lesquels  se  répartissent  de  la  manière  qui  sera  expli- 
quée dans  les  §§  7  et  8. 

(1)  L*origiDe  de  ces  dénominations  modernes  se  trouve  dans  l'article  17 
du  §  7,  et  Tabus  qu'elles  renferment  sera  développé  dans  le  §  suivant. 

(2)  Les  dons  gratuits  fournis  par  la  province  de  Malines  n*appartien- 
nent  qu'indirectement  au  présent  mémoire.  C'est  pourquoi  il  n'en  sera 
fait  aucune  mention  particulière.  Mais,  pour  les  connaître  au  besoin,  on 
les  a  compris  dans  le  tableau  dont  il  est  parlé  ci-dessus  à  Fart.  8. 
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§  2.  —  Origine  et  nature  de  l'aide  et  eubside  ordinaire 

de  la  province  de  Malinee. 

On  n'examinera  point  ici  Torigine  et  la  nature  de  Taide,  en 
flamand  bede.  En  général  il  suffit  d*observer  à  cet  égard  que 
la  province  de  Malines  n'est  point  un  paîs  d'imposition  (I), 
mais  un  paîs  d'État  (2),  où  le  souverain  propose  et  demande, 
et  où  le  peuple  fixe  et  accorde  les  subventions  nécessaires  pour 
les  besoins  de  l'État. 

L'origine  de  Taide  actuelle  (5)  de  la  province  de  Malines  ^e 
trouve  dans  le  résultat  de  l'assemblée  générale  de  tous  les 
états  de  ces  provinces  Belgiques  tenue  en  1600  en  cette 
ville  de  Bruxelles  par  ordre  des  archiducs  Albert  et  Isabelle. 

Les  états  de  ces  provinces  aiant  pendant  quelque  tems  été 
infructueusement  assemblés  alors,  et  ne  pouvant  point  se 
mettre  d'accord  entre  eux  au  sujet  de  la  somme  et  de  la 
répartition  de  l'aide  à  accorder  aux  archiducs,  ces  princes 
fixèrent  eux-mêmes  une  somme  de  500,000  florins  par  moi$ 
ou  3,600,000  florins  par  an,  en  déterminant  en  même  tems  la 
quôte  de  chaque  province  ou  paîs  en  particulier,  et  demandè- 
rent l'accession  des  états  à  cet  arrangement. 

La  province  de  Malines  étoit  taxée  dans  cette  fixation  à 
3,500  florins  par  mois.  Elle  en  accorda  3,800,  ou  36,000  flo- 
rins par  an,  fesant  précisément  un  centième  dans  la  masse 
commune. 

L'aide  de  Malines  est  encore  aujourd'hui  sur  ce  même  pké 
de  36,000  florins  par  an  ;  et  pendant  le  siècle  passé  on  coDse^ 


(1)  Vojrez  cepeDdant  §  4,  art.  5  et  seqq.  Vide  aussi  une  énoociatioo  à  ce 
relative  dans  le  §  7,  art  4. 

(2)  Videart.lSdu  §5. 

(3)  De  Agailar  entend  parler  de  la  somme  allouée  annueUemeot  p( 
les  états  de  la  province  de  Malines  à  litre  d'aide  et  non  de  rorigine  «le 
ralde.  (Ch.  P.) 
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voit  tellement  Vépoque  de  cette  origine,  que  les  receveurs 
généraux  datoient  de  ladite  année  1600  le  nombre  des  conti- 
nuations de  Taidc.  Ainsi,  par  exemple,  l'aide  de  1602  a  été 
renseignée  pour  la  2' continuation ,  celle  de  1645  pour  la 
43*  et  celle  de  1693  pour  la  93*  continuation.  Mais  le  receveur 
général  Zéti  étant  mort  en  cette  dernière  année ,  le  receveur 
Rubens,  son  successeur,  omit  cette  énonciation,  laquelle  fut 
négligée  depuis  lors. 

Les  Malinois  n'ont  cependant  point  manqué  de  faire  de  tems 
en  tems  des  tentatives  pour  changer  leurdit  ancien  contin- 
gent dans  la  masse  des  aides. 

Cette  aide  de  la  province  de  Malines  fut  pendant  les  61  pre- 
mières années  constamment  de  36,000  florins,  sauf  qu'en  1656 
elle  fut  confondue  avec  le  subside  et  portée  avec  lui  & 
30,000  florins. 

En  1661  les  Malinois  réduisirent  leur  aide  h  33,000  florins, 
en  1662  à  30,000  florins;  en  1663  elle  fut  portée  de  nouveau 
à  30,000  florins  et  en  1664  à  son  taux  primitif  de  36,000  flo- 
rins* 

Pendant  les  années  suivantes  :  1665, 1666, 1667, 1668, 1669 
et  1670  ils  la  baissèrent  encore  à  28,000  et  24,000  florins. 
Ensuite  ils  la  rehaussèrent  à  28,000,  30,000  et  52,000  florins 
jusqu'en  1671,  qu'ils  la  confondirent  encore  une  fois  avec  le 
subside.  Elle  ne  fut  plus  depuis  lors,  dans  tout  le  siècle  passé, 
inférieure  à  56,000  florins,  que  pendant  les  seules  années  1677 
et  1686,  lorsqu'elle  ne  fut  que  de  30,000  florins. 

Mais  en  1671  et  dans  les  années  suivantes,  lorsque  les 
Malinois  ne  consentirent  qu'une  seule  somme  pour  l'aide  et 
pour  le  subside  ensemble,  ils  en  individuèrent  quelquefois 
les  montants  respectifs;  par  exemple,  dans  les  54,000  florins 
accordés  en  1671  il  y  en  avait  52,000  pour  aide  et  22,000  pour 
subside,  en  1 675  dans  les  48,000  florins,  qui  furent  consentis 
alors,  il  y  en  avait  de  nouveau  52,000  pour  l'aide  et  16,000 
pour  le  subside. 

Tome  vr%  4"'  série.  20 
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Il  est  assës  apparent  que,  par  cette  explication,  les  Malioois 
se  proposoient  toujours  d*anëantir,  s'il  se  poavoit,  Tanden 
taux  de  leur  aida  Les  48,000  florins  de  4675  en  soot  la 
preuve,  puisque  cette  somme  ne  fesoit  visiblement  riea 
d'autre  que  Timport  de  Taide  de  36,000  florins  et  du  subside 
de  12,000  florins  réunis  ensemble.  Mais,  pour  rompre  ces  pitH 
portions,  ils  augmentoient  le  subside  et  diminuoient  Faide. 

Pendant  le  présent  XVill'  siècle,  il  n*y  a  eu  que  trois  exem- 
ples de  diminution  de  Taide,  savoir:  dans  celle  de  1713, 
qui  n*a  été  que  de  30,000  florins  ;  dans  celle  de  1 729,  qui  ne  fot 
que  de  24,000;  et  enfin  dans  celle  de  i74i,  qui  fut  égalemeol 
de  30,000  florins.  Mais  hors  de  là  elle  a  constamment  été  de 
36,000  florins  par  an  ou  3,000  florins  par  mois,  conformé- 
ment au  pied  primitivement  établi  en  1600. 

Anciennement,  c'est-à-dire  avant  ladite  année  4600,  on  ne 
suivoit  point  de  somme  fixe  à  l'égard  de  ladite  aide.  Elle  variait 
au  contraire  d*une  manière  très-sensible. 

On  trouve  entre  autres,  à  cet  égard,  qu'en  4598,  la  province 
accorda  42,000  florins  pour  six  mois  d'aide,  commencés  le 
4*' octobre  de  la  même  année,  et  qu'ensuite  pour  les  six  mois 
suivants,  qui  expiroient  le  dernier  septembre  4599,  elle  n*en 
accorda  que  la  moitié,  c'est-à-dire -6,000. 

Il  y  a  des  actes  qui  portent  à  croire  qu'avant  ladite  époque 
de  4600,  les  Malinois  se  régloient  dans  leur  aide  sur  celle  des 
Brabançons.  C'est  ce  qui  se  trouve  entre  autres  dans  raccord 
desdits  6,000  florins  pour  les  six  mois  d'aide  à  expirer  an 
dernier  septembre  4599.  Les  Malinois,  pour  s'y  excuser  de  ce 
qu'ils  ne  consentoient  pour  ces  six  mois  que  6,000  florios, 
tandis  que  pour  la  première  demi-année  de  la  même  aide  ils 
en  avoient  donné  42,000,  disoient  que  ces  6,000  florins  exeé* 
doient  encore  leur  quote  ordinaire,  eu  égard  à  ce  que  foumis- 
soient  les  autres  provinces,  et  surtout  le  firabant.  Cette  quoie 
ordinaire,  poursuivoient-ils,  n'étant  que  de  trois  pour  cent  de 
ce  que  donnent  ceux  de  ladite  province  de  Brabant  dans  la 


(  293  ) 

gënëralitë  des  aides,  à  Tavenant  de  laquelle  quotc  de  Brabant, 
ajoutoient-ils,  lesdîts  de  Malines  se  sont  toujours  réglés,  sauf 
qu'en  l'accord  du  premier  terme  de  ladite  aide  (commencée 
en  4598),  Ton  s'est  précisément  arretté  k  ladite  quote,  parce- 
que  y  procédant  de  grand  zèle,  l'on  estimoit  que  ce  ne  seroit 
que  pour  une  fois. 

Si  les  Malînois  ne  contribuoient  anciennement  qu'à  raison 
de  5  pour  cent  de  ce  que  donnoient  les  Brabançons,  et  si  les 
1,000  florins  par  mois  qu'ils  accordèrent  pour  le  deuxième 
terme  du  subside  de  4598  excédoient  déjà  cette  proposition, 
leur  aide  devoit  donc  antérieurement  être  très-modique. 

On  remarque  que,  dans  la  fixation  de  Taide  en  1600,  les  Mali- 
noîsontcncore  d'une  certaine  manière  suivi  les  Brabançons.  Car 
ceux-ci,  au  lieu  de  70,000  florins  par  mois  qu'on  leur  avoit 
demandés,  n'en  consentent  que  60,000,  et  ainsi  un  septième 
du  moins.  Les  Malinois  diminuèrent  de  même  d'un  7°**  les 
3,500  florins  par  mois  leur  demandés,  n*en  accordant  que 
3,000  florins. 

Quoique  les  Malinois  aient,  comme  on  vient  de  le  dire,  suivi 
en  i600  les  Brabançons  dans  la  diminution  de  la  somme  qui 
leur  étoit  demandée,  l'ancienne  proportion  de  5  à  100  ne  se 
retrouve  pourtant  plus,  et  les  Malinois  paient  aujourd'hui  dans 
l'aide  5  au  lieu  de  3  pour  cent  de  ce  que  paient  les  Brabançons, 
puisqu'ils  paient  3,000  florins  par  mois,  tandis  que  l'aide  des 
Brabançons  est,  d'après  le  consentement  primitif,  évaluée  à 
60,000  florins. 

§  3.  —  Nature  et  origine  du  subside  de  la  province  de  Malines. 

On  entend  ici  par  ce  subside  la  subvention  extraordinaire 
ou  additionnelle,  que  la  province  paie  régulièrement  au  dessus 
de  Taide,  et  qui  autrefois  n'avoit  lieu  qu'cxlraordinairemcnt, 
rnais  qui  aujourd'hui  est  devenue  une  charge  permanente  et 
presque  aussi  stable  que  l'aide  même. 
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Les  Malinois  ont  ci-devunt  insinué  quelquefois  que  ce  De 
seroit  que  tout  h  la  fin  du  siècle  passé  quils  auraient  com- 
mencé à  paîer  un  subside.  11  conste  néanmoins,  par  les  ré- 
troactes,  que  ce  subside  ou  supplément  a  eu  lieu  d'ancienneté 
comme  l'aide,  avec  la  dilTérence  toutefois  qu'il  a  souffert  des 
interruptions  que  l'aide  n*a  jamais  essuiécs,  et  que  de  plus 
rimport  du  subside  varioit  autrefois  presque  toujours,  au  lieu 
que  l'aide  étoit  régulièrement  de  36,000  florins,  comme  on  Ta 
observé  air  paragraphe  précédent. 

L'on  trouve  d'abord  qu'en  1557  la  province  de  Malines 
accorda  extraordinairement  à  l'empereur  Charles  V,  8,000  Qo- 
rins  pour  cause  de  guerre. 

Le  consentement  de  ces  subventions  additionnelles  eut  lieo 
encore  peu  après  l'établissement  de  l'aide  en  1600,  quoique 
sur  le  pied  que  cette  aide  fut  fixée  alors,  le  contingent  de  la 
province  fût  si  considérablement  augmenté. 

Dès  l'année  1605,  les  Malinois  consentirent  et  paièrent 
5,000  florins  par  dessus  l'aide;  en  1606  encore  6,000  florins 
aussi  pardessus  l'aide;  le  l'^juin  1607  ils  en  consentirent 
12,000  pour  aider  h  l'entrelenement  de  la  gendarmerie; 
en  1608  ils  accordèrent  une  aide  extraordinaire  et  une  conti- 
nuation de  leur  aide  extraordinaire,  l'une  et  l'autre  de 
8,000  florins;  en  1609  ils  accordèrent  encore  une  aide  extrao^ 
dinaire  de  9,000  florins,  et  ensuite  encore  15,000  florins  par- 
dessus l'aide  ordinaire  et  extraordinaire. 

lis  ne  paièrent  plus  après  cela,  jusqu'en  1620,  que  la  seule 
aide.  Ils  en  accordèrent  alors  une  extraordinaire  de  10,000flo- 
rins  ;  mais  depuis  l'an  1626  jusqu'en  1656,  il  y  eut  pour  ainsi 
dire  continuellement  une  aide  extraordinaire  de  6,  8,  9  el 
10,000  florins.  En  1 644  elle  fut  même  de  20,000  florins.  Cesi 
à  celle  de  1648  qu'on  a  commencé  de  donner  le  nom  de 
subside. 

Le  premier  subside  ou  secours  extraordinaire  qui  ait  porté 
la  somme  actuelle  de  12,000  florins  est  celui  de  Tanoée  1607. 
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Celte  même  augmcnlatioD  de  43,000  florins  eut  encore  lieu 
en  1672  et  pendant  les  années  suivantes  1673,  1674,  1675 
et  1676.  Carquoiqueles  Malinoisportèrent alors,  ainsi qu*on  Ta 
dëjà  observé,  un  certain  changement  aux  sommes  respectives 
de  Faide  et  du  subside,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que,  pendant 
ces  cinq  années  consécutives,  ils  consentirent  et  païèrent  pré- 
cisément 48,000  florins,  conséquemment  12,000  florins  au- 
dessus  de  36,000  de  leur  aide. 

Le  subside  de  1691  fut  encore  de  12,000  florins,  ceux  de 
1699  et  1700  également. 

En  1702, 1703, 1704  et  1705  ce  subside  de  12,000  florins  fut 
imposé  et  levé  sur  le  district  cl  le  ressort,  comme  on  le  verra 
de  plus  près  au  §  4,  et  depuis  lors  il  se  demande  et  s  accorde 
régulièrement  tous  les  ans.  Il  n'y  a  eu  que  peu  ({exemples  de 
refus.  Et  depuis  la  guerre  avec  la  France,  il  n'y  a  eu  ni  inter- 
ruption, ni  variation  quelconque.  Les  12,000  florins  ont  con- 
stamment été  accordés  depuis,  sauf  que  pour  le  subside 
de  1748-1749  on  n'en  a  eu  que  9,000.  Mais  aussi  les  François 
avoient-ils  encore  occupé  la  province  pendant  une  partie  de 
ce  terme.  On  trouve  d'ailleurs  que  plus  d'une  fois  on  a  consi- 
déré comme  arrérages,  des  subsides  qui  n'avoicnt  pas  été 
accordés  (1);  de  sorte  qu'aujourd'hui  ce  subside  doit  être  con- 
sidéré comme  une  charge  fixe  et  permanente.  Ceux  de  Malines 
se  servent  même  à  cctégnrd  de  l'expression  de  somme  ordi- 
naire de  12,000  florins  (2). 

On  peut  observer  ici,  ce  qu'on  a  déjà  touché  ci-dessus,  que 
c'est  induement  que  si  le  nom  de  subside  a  été  transféré  à 
l'aide,  ce  que  c'est  plus  induement  encore  qu'au  véritable  sub- 
side on  donne  le  nom  de  subside  extraordinaire,  comme  si  la 


(1)  En  174â  les  Malinois  accordèrent  24,000  florins  pour  les  subsides 
de  1740  et  1741.  Il  y  a  eu  des  exemples  que  de  la  part  du  gouvernement 
on  a  changé  les  termes  pour  faire  valoir  les  arrérages.  Vide  §  6,  art.  4. 

(2)  Vide  le  §  5. 
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province  supportoit  trois  charges  :  l'aide,  le  subside  ordinaire 
et  le  subside  extraordinaire.  La  vérité  est  que  les  36,000  florins 
ne  font  que  Taide  seule,  et  que  c'est  à  tort  que,  dans  les  con- 
sentements ou  acceptations  de  cette  somme  ^  on  y  a  souvent 
ajouté,  ce  que  les  Malinois  y  ajoutent  encore  aujourd'hui,  k 
subside;  puisque,  comme  il  est  démontré  au  paragraphe  précé- 
dent, cette  aide  est  véritablement  de  36,000  florins;  tellement 
qu'en  accordant  cette  somme,  ils  n'accordent  véritablement 
que  la  seule  aide  et  rien  de  plus. 

La  source  de  cette  fausse  énonciation  d'aide  et  subside  se 
trouve  dans  les  aides  et  subsides  de  i656  et  de  4665.  A  la 
première  de  ces  époques  les  Malinois  avoient  consenti 
50,000  florins,  en  exprimant  que  c'étoit  pour  toute  aide  et 
subside.  Cette  expression  étoit  exacte,  puisqu'il  y  avoit  réelle- 
ment dans  cette  somme  14,000  florins  pour  subside  et  pour 
aide  additionnelle.  Mais  ils  eurent  tor(  de  donner  encore  la 
même  dénomination  d'aide  et  subside  aux  20,000  florins  qu'ils 
consentirent  en  4665,  puisque  cette  somme,  au  lieu  deren* 
fermer  le  moindre  subside,  n'étoit  pas  même  suffisante  pour 
l'aide.  Malgré  cela,  cet  exemple  a  depuis  lors  été  suivi  très- 
souvent,  et  même  les  Malinois  le  suivent  encore  toujours  h 
présent.  De  sorte  que,  selon  eux,  ils  pairoient  efFectivemcnt 
trois  subventions  différentes  :  l'aide,  le  subside  et  un  subside 
extraordinaire.  Ce  qui  est  absolument  abusif  (!)• 

§  4.  —  Pétition  de  ces  aides  et  subsides- 

Il  a  été  observé  au  commencement  du  2*  {  que  les  aides  et 
subsides  de  la  province  de  Malines  se  proposent  et  demandent 
de  la  part  du  prince,  et  que  c'est  le  peuple  qui  les  accorde  et 
les  fixe  d'une  certaine  manière. 


(1)  Les  précantioDS  qui  pourroient  être  prises  à  Tégard  àecesînssm 
énonciations  seront  indiquées  an  1 10. 
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La  pétition  se  fait  toujours  au  magistrat  de  Malioes,  sans 
que  le  gouvernement  s'adresse  k  quelqu^un  d*autre,  et  surtout 
sans  que  pour  cette  demande  Ton  eonnoisse  en  rien  le  district 
ou  le  ressort  (i). 

C'est  toujours  le  président  du  grand  conseil  qui  est  chargé 
de  la  pétition  des  aides  et  subsides.  On  adresse  à  cet  effet  une 
dépêche  au  magistrat,  afin  qu'il  s'assemble  pour  entendre  la 
demande  qui  lui  sera  faite.  On  dresse  les  instructions  du  pré- 
sident, on  les  lui  remet  par  une  dépêche  particulière,  et  en 
même  tems  on  lui  envoie  ses  lettres  de  créance  adressées  au 
magbtrat  pour  la  pétition  h  faire. 

Lorsqu'il  n'y  a  point  de  président,  on  charge  de  cette  com- 
mission celui  qui  fait  les  fonctions  de  président,  c'est-à-dire  le 
plus  ancien  conseillier;  et  s'il  arrive  que  celui-ei  soit  incom- 
modé, on  prend  alors  le  plus  ancien  conseillier  qui  le  suit  (2). 

Ce  qu'on  a  dit  ci-dessus  que  les  aides  et  si^sides  de 
Malines  se  demandent  par  le  prince  et  s'accordent  par  le 
peuple,  a  toujours  exactement  été  observé  quant  à  l'aide  pour 
la  généralité  de  la  province,  et  aussi  quant  au  subside  pour  ce 
qui  concerne  la  ville. 

Mais  il  y  a  des  exemples  d'imposition  du  subside  par  rap- 
port au  district  et  au  ressort.  On  leur  imposa  positivement  les 
12,000  florins  pour  les  années  1702,  1703,  1704,1705, 1708 
et  1709,  et  ces  deux  membres  de  la  province  acquitèrent  ladite 
somme.  La  ville  n'y  contribua  rien. 

Il  est  à  remarquer  que  ces  impositions  n'ont  pas  seulement 
eu  lieu  pendant  que  la  province  de  Malines  étoit  occupée  par 
les  ennemis  de  l'Empereur  Charles  VI,  mais  encore  deux  fois 

après,  savoir  :  en  1708  et  1709,  après  qu'elle  fut  heureusement 

• 

(1)  Vide  à  ce  sujet  le§  suivant. 

(9)  Le  cas  s'est  présenté  eo  1 738  :  le  conseiller  Beedunan,  qui  faisoit  les 
fonctions  de  président,  s'étant  trouvé  attaqué  de  la  goutte  lorsque  ceux 
de  Malines  furent  convoqués  pour  le  consentement  de  leur  aide. 
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reconquise,  et  dans  le  tcms  qu'elle  étoit  gouvcrnëe  parle  con- 
seil d*État  au  nom  de  ce  prince. 

On  s'est  effectivement  prévalu  de  ces  exemples  en  1713. 
Les  Malinois  fesoienl  difficulté  d'accorder  le  subside.  On  lear 
annonça,  par  dépêche  du  6  février,  qu'ils  eussent  à  prendre 
une  prompte  et  favorable  résolution,  sans  ultérieur  délai»  « 
faute  de  quoi,  on  seroit  obligé  de  faire  entrer  par  acte  d'envoi 
les  12,000  florins  h  fournir  par  ceux  du  district  et  ressort  de 
Malines,  ainsi  qu'a  encore  été  pratiqué  ci-devant.  Celte 
menace  produisit  un  certain  effet.  La  ville  consentît  pour  le 
district  et  le  ressort,  en  se  tenant  à  la  vérité  elle-même  hors 
de  toute  contribution.  Mais  on  eut  la  somme  qu'on  deman- 
doit. 

On  doit  néanmoins  observer  h  cet  égard  que  la  ville  de 
Malines  eut,  dans  le  priqcipe,  une  certaine  influence  dans 
ladite  inoposition.  Elle  passoit  aisément  audcssus  des  formes, 
pourvu  qu'on  ne  lui  demandât  rien.  Elle  étoit  d'ailleurs  aloi^ 
en  dispute  avec  ceux  du  district  et  du  ressort  pour  la  fixation 
de  leui*8  contingents  respectifs.  D'où  il  résulte  que  ces  exem- 
ples ne  seroient  pas  suffisans  pour  autoriser  la  voie  d'imposi- 
tion en  général.  Mais  il  n'en  demeure  pas  moins  vrai  qu'à 
l'occasion,  on  pourroit  en  tirer  parti,  du  moins  pour  accélérer 
le  consentement. 

La  somme  qu'on  demande  pour  l'aide  a  successivement  été 
augmentée,  dans  le  tems  même  qu'on  ne  cherchoit  point  à 
rehausser  celle  qu'on  désiroit  de  faire  consentir. 

A  la  fin  du  XVI*  siècle,  immédiatement  avant  la  nouvelle 
fixation  de  Tannée  4600,  on  ne  demandoit  à  la  province  de 
Malines  que  2,000  francs  par  mois  ou  24,000  francs  par  an 
pour  l'aide. 

En  ladite  année  4600  on  demanda,  ainsi  qu'on  l'a  vu  ci- 
dessus,  3,500  florins  par  mois  ou  45,000  florins  par  an.  Cette 
demande  fut  augmentée  dans  la  suite  et  portée  k  46,000  flo- 
rins, et  de  là  en  4713  à  80,000  florins,  mais  en  4744  on  n'en 
demanda  de  nouveau  que  60,000. 
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Il  est  remarquable  à  ce  sujet  que  le  premier  exemple  qu'il 
y  a  eu  pendant  ce  siècle<ci  d'une  diminution  de  Taide,  a  prd- 
cisëment  eu  lieu  lorsqu'on  en  a  baissé  la  demande,  ainsi  qu'on 
vient  de  le  dire. 

Les  Malinois  avoient,  depuis  l'année  4686,  constamment 
accordé  leur  aide  de  36,000  florins  jusqu'en  1714,  et  cela  sur 
une  demande  qui  avoit  toujours  été  de  60,000,  sauf  en  i7i3 
qu*on  Favoit  portée  à  80,000. 

Lorsqu'il  fut  question,  en  1714,  de  demander  laide  qui 
étoit  commencée  en  1713,  au  lieu  de  faire  la  pétition  de 
80,000  florins,  comme  on  l'avoit  fait  en  ladite  année  1713,  on 
n'en  demanda  que  60,000.  Ce  changement  provenoit  peut- 
être  de  quciqu'errcur,  comme  en  ce  tcms-là  on  en  commit 
plusieurs;  il  se  peut  aussi  que  la  raison,  pour  laquelle  on  avoit 
demandé  plus  en  1713,  étoii  venue  à  cesser.  Quoi  qu'il  en  soit, 
les  Malinois  ne  laissèrent  pas  échapper  l'occasion  et  réduisi- 
rent à  30,000  florins  leur  aide,  qui  pendant  les  trente  années 
antérieures  avoit  toujours  été  de  36,000.  On  a  eu  soin  depuis 
lors  de  demander  toujours  80,000,  et  on  le  fait  encore  à  pré- 
sent. 

La  demande  du  subside  a  autrefois  toujours  varié  selon  les 
besoins  dans  lesquels  on  se  trouvoit,  et  selon  lesquels  on  haus- 
soit  ou  baissoit  ces  demandes.  Mais  au  commencement  de  ce 
siècle  elle  étoit  presque  toujours  de  12,000  florins.  Ensuite  à 
Toccasion  de  la  contribution  particulière  du  district  et  du 
ressort,  on  la  porta  à  18,000  francs,  en  spécifiant  que  c'étoit 
1 2,000  florins  pour  le  ressort  et  le  district,  lesquels  on  consi- 
cleroit  en  partie  comme  pouvant  être  imposés,  et  6,000  flo- 
rins pour   la  ville.   En    1717   on   demanda   20,000  florins; 
en  1718  on  commença  d'en  demander  30,000,  et  on  Ta  tou- 
jours continué  ainsi  depuis  lors,  au  point  même  qu'en  1741 
on  en  demanda  60,000  pour  les  deux  subsides  ouverts  des 
années  1739  et  1740. 

La  pétition  de  l'aide  ou  subside  ordinaire  et  celle  du  sub- 
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side  qu*on  nomme  extraordinaire,  se  font  toujours  en  des 
tems  diffërens.  Les  actes  de  consentement  et  d'acceptation  sont 
diffërens  aussi. 

S  5.  —  Conêenletnent  de  ces  aides  et  subeides. 

Le  consentement  de  ces  aides  et  subsides  de  la  part  du 
peuple  étant  nécessaire,  comme  on  Ta  observé  au  paragraphe 
précédent,  cette  nécessité  emporte  en  sa  faveur  une  certaine 
faculté  ou  droit  de  refuser. 

Il  y  a  néanmoins  sur  ce  point  une  distinction  essentielle  à 
observer,  et  qui  est  conforme  &  Tusage,  c*est  que,  par  rapport 
à  Taide,  le  droit  du  peuple  ne  va  point  jusqu'à  pouvoir  refuser 
la  totalité  de  ladite  aide,  mais  qu'il  peut  seulement  diminuer  la 
somme  qu'on  lui  demajjde,  au  lieu  que  le  subside  peut  être 
refusé  en  entier  ou,  pour  mieux  dire,  que  la  province  poor- 
roit  totalement  s'en  excuser. 

On  ne  trouve  point  d'exemple  que  la  province  de  Malioes 
n'ait  point  paie  d'aide.  Aussi  le  refus  qu'elle  en  auroit  fait, 
et  -il  répugné  au  principe  même  et  à  l'essence  de  la  souve- 
raineté, puisque  il  est  aussi  indispensable  pour  les  sujets 
d'aider  le  prince  à  en  supporter  les  chargea,  ^u'il  est  de  Tobli- 
gationdu  prince  d*en  remplir  les  devoirs. 

L'aide  des  Malinois  a  quelquefois  été  diminuée  depuis  i'aoeord 
des  56,000  florins  en  1600,  comme  on  l'a  déjà  vu  au  §3; 
mais  les  cas  de  ces  diminutions  n'ont  pas  été  fort  fréquens, 
puisque  sur  177  ans  il  s'en  trouve  seulement  44  exemples. 

Il  se  trouve  plusieurs  cas  où  la  province  s'est  absolument 
excusée  du  subside;  et  ce  refus  peut  être  fondé  sur  les  mêmes 
principes  qui  peuvent  occasionner  une  diminution  de  Faîde, 
savoir  des  moindres  besoins  de  la  part  du  prince  ou  des  cala- 
mités  essuiées  par  le  peuple,  qui  le  mettroient  hors  d'état  de 
donner  davantage. 

Il  n'y  a  cependant  eu  aussi  que  très-peu  d'exemples  de  ce 
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refus,  depuis  que  le  subside  est  devenu  en  quelque  sorte 
stable  et  permanent.  A  peine  en  a-t-il  manqué  deux  ou  trois 
pendant  ce  siècle.  Et  il  semble  même  que  cela  est  plutôt  pro- 
venu de  ce  que  les  aides  ëtoîent  arriérées)  et  de  la  manière 
différente  d'imputer  les  subsides  sur  l'une  ou  l'autre  année, 
que  d'un  véritable  refus. 

Il  y  a  sur  le  consentement  de  ces  aides  et  subsides  de  la  pro- 
vince de  Malines  une  question  qui  n'est  point  décidée,  et  qui 
est  susceptible  de  certains  doutes. 

Le  consentement  pour  les  subsides,  tant  ordinaires  qu'ex- 
traordinaires de  cette  province,  se  porte  toujours  par  les  com- 
mune-maîtres, échevins  et  conseil  de  la  ville  et  province  de 
Malines.  La  proposition  se  fait,  comme  on  l'a  dit,  au  magistrat. 
Celui-là  entend  le  conseil  large,  sans  lequel  il  ne  peut  rien  en 
ces  sortes  de  choses;  et  c'est  en  conséquence  que  se  porte 
ledit  consentement.  Cela  suffit  incontestablement  pour  la 
ville. 

Mais  il  est  difficile  de  déterminer  quels  sont  i  cet  égard  les 
droits  du  district  et  du  ressort. 

L'usage  est  que  le  magistrat  entend  toujours  ceux  du  dis- 
trict et  ceux  du  ressort,  les  premiers  par  une  convocation  des 
rnaîeurs  et  jurés  do  chaque  communauté,  les  derniers  par  une 
lettre  adressée  k  ceux  de  Heyst.  Les  représentans  du  district 
donnent  leur  résolution  dans  cette  convocation;  même  ceux 
de  Heyst  délibèrent  chez  eux,  où  il  intervient  deux  députés  de 
Ghestel.  Ils  prennent  ensemble  la  résolution  pour  le  ressort. 
]J  n'y  a  sur  ce  point  aucun  règlement.  Ce  sont  les  seigneurs 
de  Heyst  et  de  Ghestel,  qui  ont  la  plus  grande  influence  dans 
cette  dernière  résolution.  Du  reste  le  magistrat  de  la  ville 
porte  son  consentement,  après  avoir  eu  du  district  et  du  res- 
sort une  réponse,  dont  il  fait  régulièrement  mention  dans  l'acte 
pour  les  i  2,000  florins  du  subside  extraordinaire. 

L,e  cas  pourroit  se  présenter  que  la  ville  accordât  quelque 
somnic,  et  que  le  district  ou  le  ressort  refusassent  de  contri- 
buer leur  contingent. 
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On  en  eut  Texemple  à  roccasion  du  subside  extraordinaire 
de  Tan  i751.  Ceux  du  ressort,  niëcontens  de  ce  qu'on  ne 
vouloit  point  leur  laisser  lever  des  deniers  pour  les  fraix  de 
la  guerre,  avoient  de  leur  côté  refuse  leur  consentemeot 
audit  subside.  Sur  quoi  ceux  de  la  ville  ne  consentirent  que 
8,500  florins  au  lieu  de  1^,000,  savoir  :  4,000  pour  la  ville  et 
4,500  pour  le  contingent  du  district,  disant  pour  le  surplus  de 
n*avoir  pu  porter  leur  consentement  h  la  somme  ordinaire  de 
12,000  florins,  parce  que  ceux  du  ressort  leur  avoient  faitcon- 
noitre  qu'ils  n'étoicnt  point  en  état  de  supporter  les  3»500 
reslans.  On  proposa,  de  la  part  de  ceux  du  magistrat,  au  j^ou- 
verncment  d'ordonner  à  ceux  du  ressort  de  comparoitre  par 
devant  eux  par  députés  pour  être  ouïs  sur  ladite  demande, 
disant  que  cela  avoit  toujours  été  pratiqué.  Mais  le  gouverne- 
ment rejeta  cette  proposition,  et  on  renvoia,  par  dépêche  du 
13  juillet  1752,  ledit  accord  au  magistrat,  parce  qu'il  e<t  im- 
parfait, avec  ordre  d'en  envoîcr  un  autre  portant  consente* 
ment  en  la  manière  accoutumée  pour  la  ville,  le  district  cl  le 
ressort.  El  comme  ou  croioit  que  ceux  de  la  ville,  avoient  en 
vue  de  surprendre  quelque  disposition  qui  leur  fût  favorable 
pour  la  fixation  du  contingent  de  trois  divers  membres  de  la 
province,  il  fut  ajouté  h  ladite  dépêche,  que  rintention  de 
S.  A.  R.  n'étoil  point  d'entrer  dans  la  question  sur  la  réparti- 
tion, ni  sur  la  somme  que  chacun  doit  contribuer.  Ceux  do 
magistrat  écrivirent  alors  au  conseiller  des  finances  Bellao^er 
pour  pouvoir,  par  leurs  députés,  avoir  une  conférence  avec 
lui,  insinuant  néanmoins  qu'ils  porteroient  un  acte  de  consen- 
tement sur  le  pied  usité  pour  les  trois  membres  de  la  pro- 
vince, si  on  pouvoit  les  assurer  que  la  ville  ne  seroit  point 
responsable^  pour  le  contingent  du  ressort,  et  qu'elle  ne  seroit 
point  molestée  par  ceux  de  ce  troisième  membre.  Mais  la  diffi- 
culté, qui  avoit  occasionné  le  refus  de  ceux  du  ressort,  aiant 
été  levée  quelques  jours  après  la  concession  de  Toctroi  qu'ils 
demandoient,  ils  écrivirent  au  magistrat  qu*actuellenient  iU 
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consentoient  aussi.  En  conséquence  le  magistrat  envoia  alors 
un  acte  d'accord  en  la  manière  usitée,  et  la  question  vint  par 
là  à  cesser. 

Il  paroît  être  hors  de  contestation  que,  quant  &  la  forme  de 
l'acte,  la  ville  est  en  droit  de  porter  le  consentement  pour  les 
trois  membres,  c'est-à-dire  que  ce  consentement  porte  son 
nom  seul.  L'exemple  qu*on  vient  de  rappeler  prouve  que  le 
gouvernement  l'a  alors  voulu  ainsi.  Et  cela  est  d'ailleurs  con- 
forme à  tous  les  actes  de  consentement  et  d'acceptation  depuis 
plus  de  deux  siècles. Il  y  a  même  plus,  c'est  que  la  ville  a  porté 
le  consentement  des  subsides  de  i  71  i  et  de  4716  à  la  charge 
privative  du  district  et  du  ressort,  sans  y  contribuer  elle- 
même  la  moindre  chose,  et  que  ces  actes  ont  sorti  leur  effet, 
comme  les  autres. 

Mais  le  point  le  plus  difficile  est  de  décider  si  le  consente- 
ment de  la  ville  suffiroit,  lorsque  le  district  ou  le  ressort  s*op- 
poseroient  pour  leur  contingent,  et  si  la  ville  pourroit  les 
envelopper  malgré  eux. 

11  y  a  des  anciens  actes,  des  comptes  et  autres  pièces  qui 
font  mention  des  états  de  Malines,  et  dans  lesquels  on  désignoit 
par  là  les  commune-maîtres,  échevins  et  conseil  de  ladite  ville. 
On  trouve  surtout  cette  expression  dans  les  anciens  comptes 
qui  sont  à  la  Chambre.  Elle  a  même  quelquefois  été  emploiée 
dans  les  instructions  pour  la  pétition  de  Taide.  Mais,  d'un 
autre  côté,  par  sentence  ou  décret  du  Conseil  privé  du  1 1  mars 
1755,  il  a  formellement  été  interdit  auxdits  commune-maîtres, 
échevins  et  conseil  de  se  qualifier  à  l'avenir  du  nom  d'État  de 
la  province,  à  peine  de  démonstration  à  leur  charge.  De  sorte 
que  cet  argument  ne  signifîe  plus  rien  aujourd'hui. 

On  trouve  encore  dans  les  retroactcs  que,  le  15  novembre 
1697,  la  ville  accorda  un  subside  de  10,000  florins,  à  lever  au 
moien  d'une  imposition  réelle  sur  tous  les  fonds,  y  compris 
ceux  du  district;  que  ce  subside  fut  accepté  sur  ce  pied  le 
3  décembre  suivant;  que  cependant  ceux  du  district  s'y  oppo- 
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sircnt;  mais  qne,  par  acte  particulier  du  7  fërrier  1703,  ceu 
de  hi  Tille  furent  autorisés  i  mettre  la  susdile  acceplatioa  et 
octroi  de  l'anuée  1697,  en  exécution  à  charge  de  ceux  du  dû- 
Irict,  avec  ordonnance,  tant  k  ceux'ci  qu'à  tous  autres  qu'il 
appartiendra,  de  s'^  conformer,  sans  aucune  difficulté,  ni  op- 
position. Cet  acte  ferait  croire  qu'on  entendait  que  la  tlIIc 
aToit  été  en  droit  de  porter  le  susdit  consentement.  Hais  il  est 
il  considérer  qu'on  étoil  encore  alors  en  pleine  guerre;  et 
l'aete  porte  en  propres  termes  que  le  service  de  S.  H.  le  re> 
quiert  ainsi. 

Il  est  entretems  certain  que  la  ville  ne  peut  du  moins  pas 
surchai^r  le  district  on  le  ressort,  en  les  chargeant  de  plus 
que  ne  porte  leur  véritable  contingent.  On  verra ,  dans  le 
paragraphe  suivant,  des  exemples  qu'elle  avoit  excédé  ce  con- 
lingeut,  mais  que,  malgré  l'acceptation  qui  avoit  élé  faite  de 
son  consentement,  elle  fut  dans  la  suite  obligée  de  reslitaer 
ce  que  ceux  du  ressort  avoient  paie  au-delà  de  leur  quAte. 

Pour  le  reste,  si  la  ville  n'est  pas  en  droit  de  consentir  dcG- 
nilivcment  pour  le  district  et  pour  le  ressort,  ce  qu'il  serait 
difficile  de  prouver,  ce  consentement,  vu  les  exemples  àlés 
ci-dessus,  ferait  du  moins  un  titre  de  plus  pour  la  levée  de  U 
somme,  lorsqu'ils  la  refuseioient  injustement. 

A  l'égard  de  quoi  il  est  encore  h  remarquer,  par  rapport  in 
district,  que  le  magistrat  de  la  ville  y  a  seul  toute  jurisdictioD 
en  première  instance  et  aussi  l'inspection  de  la  police,  lelk- 
ment  qu'on  peut,  en  quelque  sens,  le  considérer  comme  éuol 
aussi  le  représentent  de  cette  partie  de  la  province. 

Une  autre  réflexion  h  faire  î  cet  sujet,  c'est  que  les  aides  et 
subsides  de  Halines  se  renseignent  par  le  receveur  comoïc 
reçus  des  commune-maîtres,  échevins  et  conseil  de  b  ville.  Ce 
qui  confirme  encore  que  ceux-ci  sont,  en  quelque  sens,  consi- 
'  '  •&  comme  les  préposés  ou  représentans  de  la  province  en- 
:  pour  cet  objet  Ce  n'est  qu'an  commencement  de  ce 
le  qu'on  faisoit  mention  du  district  et  du  ressort,  lorequlls 
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paîoîent  seuls.  Il  esi  toutefois  encore  vrai  aussi  que  ces  der- 
niers ne  remettent  point  leur  qudte  &  la  ville^  et  qu'ils  la  por- 
tent directement  chez  ledit  receveur.  Mais,  malgré  cela,  on 
ne  nomme  jamais  dans  les  comptes  que  lesdits  commune- 
maîtres,  échevins  et  conseil  de  la  ville,  sans  parler  du  district 
ni  du  ressort. 

§  6.  —  Touchant  Facceptation  desdites  aides  et  subsides. 

Les  consentemens,  que  portent  ceux  de  la  ville  pour  eux  et 
les  deux  autres  membres  de  la  province,  étant  presque  tou- 
jours c'Iausulées  de  certaines  conditions,  présentent  souvent 
des  questions  intéressantes  pour  l'acceptation  &  faire. 

11  n*est  pas  douteux  que,  sans  l'acceptation  du  prince,  les 
consentemens  n*ont  aucun  effet.  11  est  également  hors  de  doute 
que  toutes  les  autorisations  demandées  par  le  peuple  dans  ces 
actes  et  que  le  prince  n'accorde  pas  en  acceptant  les  aides  ou 
subsides,  n"ont  de  même  aucun  effet. 

Il  est  encore  conforme  aux  principes,  qu'en  refusant  les 
conditions  opposées  au  consentement,  ce  consentement  lui- 
même  devient  inefficace,  comme  le  deviendroit,  par  exemple, 
l'acceptation  de  36,000  florins,  lorsqu'on  n'en  auroit  accordé 
que  28,000. 

Mais  on  remarque  qu'il  y  a  plusieurs  exemples  de  ce  que, 
dans  l'acceptation  des  aides  ou  subsides  de  MaIines,on  a  changé 
ou  le  terme  de  ce  subside,  ou  Fépoque  du  paiement,  et  qu'à 
cet  égard  il  semble  qu'on  soit  en  possession  de  sortir  du  con- 
sentement. 

Le  14  mars  4713  ceux  de  Malines  accordèrent  purement  et 
simplement  42,000  florins  pour  un  subside  extraordinaire. 
Mats,  comme  les  subsides  étoient  arriérés,  le  conseil  d'État  fit 
en  conséquence  le  changement  nécessaire  à  la  date,  en  décla- 
rant, par  son  acte  d'acceptation,  que  c'étoit  pour  Tannée  com- 
mencée le  4*'  novembre  4744  et  finie  le  dernier  octobre  4742; 
et  la  somme  fut  aquittée  sur  ce  pied. 
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Eu  i715  les  Malinois  accordèrent  encore  un  subside  de 
42,000  florins  en  exprimant  d*unc  manière  positiye,  que 
c*étoit  pour  Tannée  commencée  le  1"  de  janvier  alors  passé. 
Mais  le  conseil  d'Ëtat  déclara  de  nouveau  que  c*étoit  pour 
Tannée  commencée  le  1"  novembre  i7i3  et  finie  le  dernier 
octobre  i714.  Et  cette  déclaration  fut  de  même  exactement 
suivie. 

On  trouve  encore  que,  dans  Taceord  du  subside  pour  Tan- 
née 1751  à  4752,  ceux  de  Matines  avoient  dit  que  le  terme  do 
premier  paiement  n*échoiroit  qu'au  !*'  novembre  1752.  Mais 
le  conseil  des  finances  observa  qu'au  lieu  de  reculer  le  terme 
du  paiement,  il  convenoit  de  le  rapprocher.  En  conséquence, 
malgré  l'expression  de  l'acte  du  consentement,  on  fixa  ledit 
premier  terme  au  1*'  août,  au  lieu  du  1*'  novembre. 

Ce  droit  de  régler  les  termes  du  subside  et  les  époques  du 
paiement  n'est  pas  indifférent.  Si  on  avoit  toujours  été  exact 
à  le  suivre,  on  n'eût  peut-être  pas  perdu  un  subside  ou  deux, 
qu'actuellement  on  n'a  point  eu  (1). 

§  7.  —  Contingent  de  chaque  membre  de  la  province 
dans  ces  aides  et  subsides. 

Il  y  a  eu  ci-devant  de  grandes  difficultés  au  sujet  de  ce  con- 
tingent entre  les  trob  parties  intégrantes  delà  province, savoir: 
la  ville,  le  district  et  le  ressort;  et  il  n'y  a  pas  encore  fort 
longtems  qu'elles  ont  été  terminées. 

Ces  difficultés  ont  plus  spécialement  eu  pour  objet  la  fixa- 
tion de  la  côte  du  ressort  que  celle  du  contingent  du  district, 
parce  que  la  ville  aquille  la  côte  du  district  dans  Taîde,  ainsi 
qu'on  le  verra  ci-après.  De  sorte  que  le  ressort,  quoique  moins 
considérable  que  le  district,  a  toujours  été  plus  intéressé  qoe  loi 
dans  la  détermination  de  leurs  contingens  respectifs. 

(I)  Vide  ci-après,  §  9. 
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La  question  pour  fixer  la  côte  du  ressort  ëtoit  déjà  agitée  en 
4550.  On  voit,  par  une  sentence  du  conseil  privé  du  17  février 
de  la  même  année,  qu'il  fut  ordonné  &  ceux  de  Mnlines  de 
produire  tous  les  enseignemens  qu'ils  ont  touchant  la  portion 
ou  quotc  de  laquelle  Icsdits  de  Heyst  (i)  ont  été  assis  et  ont 
contribué  avec  eux,  pour  après  en  ordonner  comme  de  raison. 

Le  6  mars  1553  cette  difficulté  fut  assoupie  par  une  trans- 
action portant  (2)  que,  dans  toutes  aides,  subventions  ou  autres 
charges  quelconques,  que  la  ville  devra  supporter,  à  la  réquisi- 
tion ou  par  le  commendement  du  prince  ou  seigneur  de  la 
même  ville  à  son  profit  ou  pour  la  deffense  du  paîs  ou  aulre- 
menty  la  communauté  de  Heyst  (5)  contribuera  toujours  un 
seizième  (4);  bien  entendu  que,  si  on  accordoit  quelque  sub- 


(1)  Nota  que  comme  Heyst  forme  la  partie  la  plus  considérable  du 
re:âSorl,  celte  communauté  est  souvent  nommée  seule  dans  les  actes  qui 
concernent  ledit  ressort. 

<3)  Dat  in  aile  beden,  subventien,  scbatlingen  ende  andere  lasten,  H  sy 
van  cueriingben  cft  andersints,  hoedanigh  die  zijn,  die  de  voorscLreve 
stadt  van  Mecbelen  van  nu  voortaen  eenicbsints  sal  moeten  t)etaelen  oft 
draeghen  ten  versuecke,  begeerte,  bevel  ofi  ordon nantie  van  den  prince 
ofle  beere  van  der  voorscbreve  stadt,  't  sy  synen  proffyte  ofte  defeusie 
van  den  lande  ofte  andersints,  H  \oorschreve  gemeyn  dorp  van  Heyst 
altjdt  daer  in  ende  toe  sal  contribueren  bel  sestienste  paert,  wei  ver- 
staende  soo  verde  in  loecomende  tyden  by  de  voorscbreve  siadt  ten 
versoecke,  begeene,  ordonna n  lie  ende  ten  eynde  als  vooren  ge accordeert 
ende  geconsenteert. 

(3)  Cest-à-dire  le  ressort  entier. 

(4)  Par  conséquent  6  et  'I4  dans  le  100. 

Worden  eenige  subveotien  ende  schaUngen,  als  by  thienden  oft  iwin- 
tlgsten  penninck  op  de  immeuble  goederen  by  nieuwe  ende  exiraordina- 
risse  impositien  op  scbouwen  oft  andersints,  sonder  seekerlycke  gespeciG- 
ceerde  oft  gelimiteerde  sommen,  dat  in  sulcker  gevalle  die  voorschreven 
van  Heyst  sullenmogen  gestaen,mits  betalende  mede  over  bel  voorscbreve 
g^emeyn  dorp  00k  sulckedaenighe  taxatie  oft  impositie  als  men  binnen 
Mechelen  betaelensal.  Item,  soo  wanneer  de  dorpen  eu  de  buylenyeu  van 
de  voorschreven  stadt  sulleu  moeten  draeghen  eenighe  lasten  ten  begeerte, 
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ventioD,  dont  la  somme  ne  fût  point  dëterrainéc,  comme  par 
exemple  un  dixième,  un  vingtième,  une  imposition  sor  les 
cheminées,  etc.,  ceux  de  Heyst  passeroient  parmi  aquitlaot  cette 
charge  de  la  manière  qu'on  le  feroit  dans  la  ville;  ceux  de 
Heyst  s'obligeant  de  plus  h  contribuer  pour  un  cinquième 
dans  les  charges  que  le  plat  pals  de  Malines  devroit  porter 
séparément,  telles  que  les  chariages,  les  pionniers ,  fortifica- 
tions de  la  ville,  etc. 

Ceux  de  Heyst  voulurent  dans  la  suite  être  relevés  de  cette 
transaction,  prétendant  d*y  avoir  été  lésés.  Et  elle  fut  effectif 
vement  annéantie  en  1575  par  un  nouvel  accord,  par  lequel  il 
fut  convenu  (1)  que  ceux  du  ressort,  c'est-â-dire  ceux  de  Heyst 
avec  ceux  de  Gestel  (2),  au  lieu  du  16%  ne  porteroient  que  le 
20^  dans  toutes  les  subventions  communes,  et  que  dans  les 
charges  privatives  du  plat  paîs,  ils  contribueroîent  avec  le 
district  pour  un  5*,  comme  il  avoit  été  convenu  par  la  première 
transaction  de  1553. 

Cette  dernière  transaction  de  1575  fut  suivie  jusqu  a  vers  U 
fin  du  siècle  passé,  lorsque  les  difficultés  recommencèrent. 

ordoniianlie  ende  dienste  van  den  beere ,  als  van  waeghens,  pioaitTs, 
fortiGcatien  van  der  voorschreve  sladl  ende  diergelycke,  daerde  roor- 
schreve  dorpen  eode  buyteneyen  appaert  îd  gescbal  suUen  worden,snllen 
die  van  Heyst  de  voorschreve  dorpen  ende  buytenyen  te  belpen  coiDea 
Yoor  het  vyfde  paert. 

(1)  Dat  na  vooriaen  in  aile  beden,  contributien  ende  laslen  ende  sob- 
veiitien,  't  sy  pecuniele,  reele  ofl  personele,  die  tôt  onsen  naercooieliii- 
ghen,  als  heeren  ofl  vrouwen  van  Mechelen  versoecke,  proffyle  oft  ooci 
ter  dcfensie  van  onzen  lande  bevolen,  gedaen,  geacconieeri,  gelicht  to&e 
opgebeven  sullen  worden,  de  voorschreve  van  Heyst  met  die  via  Gesirl 
schuldig  ende  gebouden  sallen  syn  te  doen  geven  ende  coniribatfva 
mette  voorscbreve  onse  stadt  van  Mecbelen  in  der  stede  eode  plaai5« 
van  seslhienste  deele  ofl  penningben  van  nu  voortaeo  het  iwintigste  deeJ 
oft  penninck. 

(2)  Cest  ici  la  première  fois  que  ceux  de  Ghestel  sont  nommés,  tfaisca 
voit  de  cet  acte  même  qu*antérieurement  ils  faisoieot  partie  avec  ceux  de 
Heyst 
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Ceux  du  ressort  n*aToient  d*abord  contribué,  comme  ou 
vient  de  voir,  que  pour  un  cinquième  dans  les  charges  du  plat 
pais,  et  16  district  portoit  les  autres  ^J^.  Hais  le  district  s'étant 
plaint  à  ce  sujet,  ils  firent,  le  45  juin  1G88,  une  nouvelle  con- 
vention provisionnelle,  ensuite  de  laquelle  le  ressort  se  chargea 
de  7/|5  dans  Icsdites  charges ,  et  le  district  n'en  dut  plus  sup- 
porter que  les  ^/|g  restants. 

La  règle  fut  donc  alors  que,  dans  l'aide  et  dans  le  subside, 
la  ville  et  le  district  étoient  chargés  de  dix-neuf  vingtièmes, 
que  le  ressort  aquittoit  le  vingtième  restant,  et  que,  dans  les 
charges  du  plat  païs,  le  ressort  portoit  sept  seizièmes,  le  dis- 
trict neuf. 

Le  subside  de  12,000  florins  accordé  par  la  ville  en  1700 
occasionna  une  nouvelle  dispute,  et  donna  matière  à  une  nou- 
velle fixation,  qui  eut  lieu  dans  la  suite.  La  ville,  quoique  con- 
tinuant de  suivre  l'ancien  pied  pour  les  contingens  respectifs 
de  Taidc,  voulut  faire  supporter  ces  12,000  florins  du  subside 
par  le  district  et  le  ressort  seuls.  Elle  en  accorda  à  cet  efTet 
7||g  à  charge  du  ressort  et  W|^  à  charge  du  district.  Les  paiemcns 
furent  même  faits  sur  ce  pied  ;  mais,  par  sentence  du  1"  février 
170i,  elle  fut  ensuite  condamnée  à  restituer  au  ressort  tout  ce 
qu'il  avoit  paie  au*delà  du  xx*  mentionné  h  la  transaction  de 
Tannée  1575. 

Les  troubles  de  la  guerre  de  succession  favorisèrent  néan- 
moins après  ce  nouveau  soutènement  de  la  ville  pour  ce  sub- 
side. On  a  déjà  observé  plus  haut  que,  pendant  les  années 
1702  et  suivantes,  il  n'y  eut  point  de  consentement  porté 
pour  le  subside,  mais  qu'il  fut  d'une  certaine  manière  imposé. 
On  suivit,  dans  cette  imposition,  le  pied  que  la  ville  vouloit 
introduire,  savoir  que  le  district  paîeroit  9  et  le  ressort  7  en 
46.  On  leva  en  conséquence,  à  titre  de  subside,  6,750  florins 
sur  le  district  et  5,250  florins  sur  le  ressort. 

Mais  l'état  des  affaires  étant  changé  de  face  par  la  victoire 
de  Rnmillies,  en  1706,  la  question  se  renouvella  au  premier 
consentement  du  subside,  savoir  en  1707.  La  ville,  par  son 


(  3*0  ) 

consentement  du  15  décembre  de  cette  année,  se  charge»  i  la 
vérité  d*un  tiers  de  ce  subside;  mais  elle  surchargea  eneore 
une  fois  le  ressort  dans  les  deux  tiers  restans,  en  stipulant  que 
œs  deux  tiers  seroient  supportés  par  le  district  et  ressort  à 
concurrence  de  9  et  7  seizièmes  respectivement.  Ceux  du  res- 
sort  s*en  plaignirent  et  obtinrent  du  conseil  d*Etat,le  7  juillet 
4708,  un  décret  portant  qu'ils  dévoient  passer  parmi  \m9ni 
leur  juste  xx'  dans  ledit  subside  de  12,000  florins. 

Le  30  décembre  1716  la  ville  accorda  encore  un  subside 
extraordinaire  de  1 8,000  florins,  à  condition  qu'elle  passeroit 
en  y  contribuant  pour  un  tiers,  et  que  les  deux  autres  tiers 
seroient  fournis  par  le  ressort  et  le  district  ensemble.  Sur  quoi 
ceux  du  ressort  s'adressèrent  de  nouveau  au  marquis  de  Prié, 
afin  qu'il  fût  autre  fois  déclaré  que  la  transaction  de  1575,1a 
sentence  de  1701  et  le  décret  de  1708  dévoient  ponctuelle- 
ment être  suivis. 

Le  marquis  de  Prié,  après  avoir  ouï  le  grand  conseil,  dépota, 
le  20  août  1717,  des  commissaires  du  même  conseil  pour  exa- 
miner sommairement  Tétat,  la  consistence  et  les  revenus, 
tant  de  la  ville  que  du  district,  pour,  sur  leur  rapport,  fixer  le 
juste  contingent  de  chacun  de  ces  trois  membres  dans  le 
subside  susmentionné  et  en  général  dans  toutes  leurs  contri- 
butions. 

On  commença  par  faire  intervenir,  dans  cette  affaire,  ceux 
du  district  et  par  ordonner,  tant  à  eux  qu'à  ceux  du  ressort,  de 
produire  un  état  détaillé  de  tous  les  biens,  des  revenus,  des 
chaires,  etc.  L'affaire  dura  nombre  d'années,  fut  amplement 
discutée  et  très  opéreusement  instruite.  Il  fut  même  fait  des 
mésurages,  des  dénombremens  des  rapports.  Enfin  en  1743 
la  question  fut  mise  en  état  d'être  terminée.  Mais  la  guerre  et 
une  maladie  survenue  au  rapporteur,  qui  étoit  le  conseiller 
Hony,  la  firent  demeurer  sans  poursuite  jusqu'en  1750,  auquel 
tems,  sur  requête  de  ceux  du  ressort,  le  marquis  de  Botu 
nomma  des  nouveaux  commissaires,  savoir  les  conseillers 


C5U) 

De  Partz,  Streîlhaeghen  et  Goubeau,  pour  examiner  le  tout  et 
rendre  leur  avis,  après  lequel  il  seroit  disposé  de  la  manière 
qu'en  justice  seroit  trouvé  appartenir. 

Ces  nouveaux  commissaires  demandèrent  aux  parties  des 
appaisemens  ultérieurs;  et  celles-ci  aiant  témoigné  des  dispo- 
sitions pour  s'accomoder  amiablemcnt,  ils  furent,  par  décret 
du  H  août  1752,  autorisés  à  moienner  et  consommer  cet 
accord. 

En  conséquence  de  cette  autorisation  les  députés  de  Heyst 
et  de  Ghestel,  pour  le  ressort,  ceux  de  la  ville  et  les  députés 
des  adhérités  du  district  comparurent,  le  16  août  175â,  par- 
devant  les  commissaires  susmentionnés  et  y  arrettèrent  fina- 
lement la  transaction  suivante  (1). 

Que  dans  le  subside  ordinaire  ceux  du  ressort  continue- 
roient  de  paîer  de  la  manière  qu'ils  Tavoient  faite  jusqu'alors, 
savoir  un  vingtième  ou  cinq  dans  le  cent,  et  que  les  dix-neuf 
vingtièmes  restans  seroient  supportés  par  la  ville  (2). 


(1)  Dat  de  eerste  comparanten  (wesende  die  van  het  ressort)  sutlen 
continueeren  te  betaelen,  io  de  subsidie  ordioair,  op  den  voet  ende  ma- 
nière» gelyck  sy  als  nu  betaell  hebben,  le  weten  :  een  deel  in  iwintigh 
ende  dat  de  resteerende  '*/,o'  sullen  betaeit  worden  door  die  van  de 
stadl,  midts  proflleerende  de  accysen  van  die  van  het  district,  gelyck  bet 
selve  tût  heden  geplogen  is,  sonder  eenighe  de  minste  veranderinghe  ofte 
innovalie;  wel  verstaende  dat  voor  subsidie  ordinair  sal  worden  gebouden 
alleH  ghene  aen  syne  Majesteyt  sal  connen  worden  geaccordeert  ter  oon- 
currentie  van  36,000  guldens. 

Dat  raekende  de  subsidie  extraordinair(ie  weten  alle*t  ghene  sai  exce- 
deeren  de  voorschreve  somme  van  56,000  guldens),  in  de  welcke  die  van 
het  ressort  by  provisie  wteren  betaelende  de  seven  deelen  in  vier  en 
twintigh,  die  van  de  stadt  acbt,  ende  die  van  het  district  negen  deelen,  en 
in  het  tœcomende  die  van  het  ressort  maer  en  sullen  betaelen  vyff  deelen 
1o-32,  die  van  bet  district  0,  ende  die  van  de  stadt  de  8  resterendetweeen 
twintigste,  etc. 

(i)  On  verra  au  §  9  pourquoi  le  district  n*y  contribue  point. 
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Que  pour  subside  ordiaaîre  sera  tenu  tout  ce  qui  pourra 
être   accordé  à  S.   H.  à  concurrence  de  36,000  florins  (1). 

Que,  dans  les  subsides  extraordinaires,  savoir  en  tout  ce  qui 
excédera  lesdits  36^000  florins,  ceux  du  ressort,  au  lieu  de  ^/si, 
ne  paieront  que  '/ss,  ceux  de  la  ville  ^jn,  au  lieu  de^^i4,  et 
le  district  ^/â9,  au  lieu  de  Ws4  qu'ils  paioient  auparavant. 

Que  Tanné  j  alors  ouverte  de  rentretien  de  la  cour  de  S.  A.  R. 
seroit  supportée  encore  sur  l'ancien  pied  de  7,  8  et  9  \îngt- 
quatrième  respectivement,  mais  le  dernier  subside  extraordi- 
naire sur  le  nouveau  pied,  et  que  la  ville  paîeroit  à  ceux  du 
district  1,000  florins  de  change  une  fois. 

Finalement  que  quant  aux  charges  du  plat  pals,  telles  que 
livraisons  de  chevaux,  chariages,  batteaux,  pionniers,  contri- 
butions, etc.  le  ressort,  au  lieu  de  '^/le,  n'en  su pporteroit  qu'un 
'/s,  et  que  le  district  en  portcroit  les  Vz  restans,  au  lieu  qu'au- 
paravant il  n'y  contribuoit  que  pour  '/le. 

Cette  transaction  fut  décrétée  au  conseil  privé  le  9  oc- 
tobre 1752,  et  forme  la  règle  qui  est  actuellement  suivie. 

La  ville  de  Malines  contribue  donc  actuellement  pour  elle 
et  pour  le  district  34,200  florins  pour  les  *^/90  dans  le  sub- 
side ordinaire  de  36,000,  le  ressort  paie  les  autres  1,800  flo- 
rins. 

Dans  le  subside  extraordinaire  de  i2,000  florins. 

La  ville  paie  pour  ses  ^/»  4563  12  8  ^/ii. 
Le  district  pour  ses  ^/n  4909  i  9  '/ii. 
Et  le  ressort  pour  ses  ^/»    2727      5    5    "/ii. 


12,000 


(1  )  C*est  précisément  Timpôt  de  Faocienne  aide  qui  a  éié  snivi  id. 
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§  8.  —  Hipothèque  et  fond  des  aides  et  subsides  de  Matines. 

Les  divers  membres  de  la  province  suivent,  à  cet  égard, 
des  pieds  différons. 

On  lève,  dans  le  ressort,  le  subside  tant  ordinaire  qu'extraor- 
dinaire par  le  moïcn  de  la  taille  réelle.  Cela  s'est  pratiqué 
ainsi  d'ancienneté,  et  cela  est  conforme  aussi  aux  actes  d'accep- 
tation. 

Le  district  ne  contribue  rien  dans  l'aide  ou  subside  ordi- 
naire (i).  Mais  s'il  s'agissoit  de  rechercher  le  fond  ou  Thipo- 
thèque  du  contingent^  que  le  district  devroit  dtins  laide  si  la 
ville  ne  paîoit  point  ce  contingent  pour  lui,  il  faudroit  s'en 
prendre  aux  accises  que  la  ville  y  lève. 

Les  ^/tt,  que  le  district  paie  dans  le  subside  proprement  dit 
ou  subside  extraordinaire,  sont  assignés  sur  une  imposition 
réelle  sur  toutes  les  terres  labourables,  bois,  prairies,  jardins, 
moulins  et  dîmes»  tant  ecclésiastiques  que  laïques,  en  fesant 
rimposition  sur  les  dimes  h  raison  de  l'onzième  bon  nier,  ou 
a  telle  autre  proportion  que  les  décimateurs  lèvent  leur  quote 
des  fruits  à  titre  de  dime. 

Il  y  a  ci-devant  eu  des  diflîcultés  à  ce  sujet  entre  la  ville  et 
le  district»  entre  autres  celle  dont  il  est  fait  mention  ci-dessus 
à  l'art.  46  du  §  5.  La  ville  y  prctendoit,  non  seulement  de 
pouvoir  consentir  pour  le  district,  mais  aussi  de  faire  perce- 
voir l'imposition  accordée;  mais  cette  dernière  prétention  n'a 
plus  lieu.  La  somme  se  répartit  annuellement  sur  le  pied  re- 
pris h  l'article  précédent,  et  elle  se  collecte  ensuite  par  le  col- 
lecteur de  chaque  communauté  du  district. 

Les  fonds,  pour  le  contingent  de  la  ville  dans  l'aide  et  dans 
le  subside,  ont  très-souvent  varié.  Ils  n'ont  d'ailleurs  qu'une 


(i)  Oo  en  trouvera  la  raison  dans  le  paragraphe  suivant.. 
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con!>istance  assés  inccrlaiae  et  sont  confondus  aujourd'hui 
avec  nombre  d*aulres  moîens. 

Dans  1  eUiblisse.ment  primitif  de  l*aide  il  fut  oclroië  i  la  TÎlle, 
le  4  décembre  i600  : 
24  sois  par  tonneau  de  bierre,  qui  vaut  plus  de  19  sols  et 

vendu  en  détail. 
i2  sois  par  tonneau  de  bierre  boui^eoise. 
4  sols  sur  le  tonneau  de  petite  bierre  vendue  en  détalL 
:2  sols  sur  pareil  tonneau  de  bierre  bourgeoise, 
ai  sols  sur  l'ayme  de  miel  ou  meyde. 
4  sols  sur  chaque  lot  de  vin. 
4  sols  sur  chaque  lot  de  brandevin. 
4  sols  sur  chaque  vcertel  de  grain  pour  brasser. 
4  sols  sur  chaque  veertel  de  grain  qui  se  convertira  en  pain. 
4  sols  par  semaine  sur  chaque  vache  dans  la  ville  oo  jans> 

diction. 
2  sols  par  semaine  sur  chaque  chevaL 
1  sou  par  semaine  i>our  chaque  bœuf  ou  taureau. 
Auxquels  impôts  contribueront  et  seront  sujets  tous  indif- 
féremment francs  et  non  francs,  privilégiés  et  non  privilégiés, 
quels  qu'ils  soient,  en  conformité  des  deux  derniers  articles 
des  conditions  générales  que  les  États  Généraux  avoicot  lait 
p  roposer. 

En  1607  une  partie  de  ces  moiens  fui  augmentée.  En 
1648  on  ajouta  auxdits  impôts  ordinaires  des  droits  sur  le 
vinaigre,  la  houille,  le  bois,  Iccorce ,  etc.  En  1670  on  chaigea 
de  plus  le  tabac,  l'hidromel,  etc.  Tous  ces  droits  ont  soocessi- 
vement  été  augmentés  et  assignés,  au  point  qu'on  peut  dire 
que  toutes  les  accises  de  la  ville  en  général  sont  affectées  i 
ladite  aide.  Mais  il  s'y  est  fait  tant  de  €hangeroens,qaoB 
seroit  bien  embarrassé  de  trouver  les  véritables  fonds,  il  J  • 
même  des  accises  qui  ne  se  lèvent  plus. 

Les  actes  de  consentement  et  d'acceptation  de  Faide  portrol 
toujours,  pour  le  contingent  de  la  ville,  qu*il  sera  trouvé  sur 
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les  moïens  ordinaires,  extraordinaires  et  supplétifs,  qui  con- 
sistent dans  les  accises  prëmentionnées. 

Quant  au  subside,  on  a  quelquefois  imposé  des  charges 
réelles  de  xx*"*  et  xxv°**.  Mais  aujourd'hui  il  se  prend  sur  les 
mêmes  moïens  que  Taide,  et  les  actes  de  consentement  et 
d'acceptation  l'assignent  toujours  aussi  sur  les  moïens  ordi- 
naires, extraordinaires  et  supplétifs*  pratiqués  pendant  les 
années  précédentes. 

§  9.  —  Paiement  de  ces  aides  et  subsides» 

Avant  de  passer  k  Texamen  des  termes  et  de  la  forme  du 
paiement  de  ces  aides  et  subsides,  il  importe  de  faire  quelques 
réflexions  sur  les  termes  et  la  démonstration  de  ces  aides  et 
subsides  eux-mêmes. 

L'époque  fixe  du  commencement  de  Taide  ou  subside  ordi- 
naire de  la  province  de  Matines  a  été  déterminée  par  Taccord 
de  iGOO  au  l'**  novembre.  L'aide  commençoit  auparavant  au 
i*'  octobre.  Cette  époque  a  depuis  lors  constamment  été  ob- 
servée et  l'est  encore  aujourd'hui.  L'année  commence  toujours 
au  1''  novembre  et  finit  au  dernier  octobre  de  l'année  sui- 
vante. 

On  trouve  néanmoins  des  instructions  pour  la  pétition  de 
l'aide  des  années  1717  et  1748,  dans  lesquelles  on  fixoit  ce 
commencement  au  I'' janvier.  Mais  il  est  probable  que  c'étoit 
par  erreur  de  celui  qui  en  avoit  formé  les  minutes.  Les  con- 
sentemens  et  acceptations  n'ont  jamais  varié  à  cet  égard, 
sinon  dans  la  seule  année  1672,  par  rapport  à  laquelle  les 
époques  étoient  fixées  au  1''  octobre  4672  et  dernier  septembre 
1675.  Mais  il  est  clair  que  ce  fut  encore  par  erreur.  La  combi- 
naison de  l'aide  antérieure  et  de  la  suivante  le  démontrent 
assés,  puisque  le  mois  d'octobre  eut  en  ce  cas  été  paie  deux 
fois,  et  que  l'aide  suivante  a  commencé  comme  elle  devoit 
commencer  au  mois  de  novembre  1673. 
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On  a  autrefois  consenti  quelquefois  aussi  les  aides  par  demi- 
année,  comme  cela  se  pratique  encore  en  Brabant.  On  en 
trouve  des  exemples  en  4614  et  quelques  années  suivantes. 
Le  premier  terme  commençoit  alors  au  4*'  novembre  et  finis- 
soit  au  dernier  avril.  Le  2*  commençoit  au  premier  may  et 
finissoit  avec  le  dernier  octobre.  Mais  dès  Tannée  46i01es  Mali- 
noîs  ont  toujours  consenti  pour  une  année  entière. 

II  y  a,  dans  les  archives,  des  actes  et  des  annotations,  dan$ 
lesquelles  on  donne  i  Taide  la  dénomination  de  Tannée  daos 
laquelle  elle  expire,  au  lieu  de  la  date  de  Tannée  pendant  la- 
quelle elle  commence;  par  exemple  Tacte  d'acceptation  de 
Taîde  commencée  au  4''  novembre  4724  est  titré  de  Tarte 
d'acceptation  de  Taide  de  Malines  pour  Tan  1725,  au  lieu  de 
4724. 

Il  est  vrai  que  la  plus  grande  partie  de  Taide,  ou  pour 
mieux  dire,  du  paiement  de  Taide  s'écoule  dans  Tannée  pen- 
dant laquelle  cette  aide  expire;  mais  d'un  autre  côté  il  est  cer- 
tain, surtout  à  Malines,  que  Taide  est  arriérée  et  ne  s'anticipe 
point.  Pour  en  trouver  la  preuve  on  n'a  qu'à  remonter  au 
moîen  du  tableau  ci-joint  h  Tannée  4599  (I).  On  trooTcn 
qu'entre  le  dernier  septembre  de  la  dite  année  4599,  et  entir 
le  4"  novembre  4600,  il  n'y  a  point  eu  d'autre  aide  que 
celle  dont  le  commencement  a  été  fixé  audit  premier  novenn- 
bre  4600.  De  façon  qu'à  l'égard  de  la  province  de  Malines,  il  est 
vrai  de  dire  que  Taide  est  arriérée,  et  que  même  son  premier 
terme  ne  commence  à  courir  que  lorsque  Tannée  qui  en  pro- 
duit les  charges  est  totalement  révolue. 

Le  terme  du  subside  proprement  dit,  c'est-à-dire  du  subside 
qu'on  nomme  extraordinaire,  n'a  jamais  été  et  n*est  point  en- 


(1  )  Noas  avons  cru  devoir  supprimer  ce  tableau.  Le  tome  III,  pages  186 1 
102  de  Tinvenlaire  des  registres  de  la  Chambre  des  comptes  au  Archiret 
du  royaume  à  Bruxelles,  donne  des  renseignements  salfisaots  à  ce  si^rt. 
(Ch.  p.) 
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core  bien  positivement  fixé,  quoique  le  conseil  des  finances  ait, 
depuis  Tannée  1752,  observé  que  le  gouvernement  tend  à 
approcher  ce  terme  et  à  le  renfermer  dans  Tannée  du  subside. 

Autrefois  lorsque  le  subside  n'étoit  aussi  stable  et  uniforme 
qu'il  Test  aujourd'hui,  on  aecordoit  quelquefois  ce  subside 
sans  expression  de  terme,  comme  on  le  fait  aujourd'hui  dans 
les  dons  gratuits,  lorsque  le  cas  se  présente.  Quelquefois  aussi 
il  suivoit  Taide  lorsqu'il  s'accordoit  pardessus  cette  aide,  et  par 
forme  de  continuation  d'aide  ou  pour  aide  extraordinaire.  En 
d'autres  tems,  il  suivoit  accidentellement  les  époques  des 
charges  pour  lesquelles  il  se  consentoit,  par  exemple  les 
4  2,000  florins  du  f'juin  1607  furent  accordés  pour  aider  à  l'en- 
tretenemcnt  de  la  gendarmerie  durant  les  huit  mois  de  la  ces- 
sation d'armes.  Les  9,000  florins  du  15  juillet  1608  furent  con- 
sentis pour  fourages  et  services  des  gens  de  guerre  pendant 
six  mois  commencés  le  4  juillet  1608  et  finis  le  3  janvier  1609. 

Lorsque  les  Malinois  accordèrent,  en  1G71,  54,000  florins 
pour  aide  et  subside,  il  ctoit  dit  que  les  22,000  compris  dans 
cette  somme  pour  le  subside  ou  donatif  çoramcnçoient  à 
prendre  cours  le  1"  novembre  de  la  même  année  et  finiraient 
le  dernier  octobre  de  Tannée  suivante  1672.  Dans  les  années 
suivantes  Taide  et  le  subside  aiant  régulièrement  été  consentis 
ensemble,  le  dernier  suivit  encore  le  terme  de  la  première. 

Le  subside  extraordinaire,  accepté  le  25  mars  1700,  devoit 
se  paîer  en  douze  mois,  mais  il  n'étoit  point  énoncé  quand  ces 
paîemens  devraient  commencer.  Les  12,000  florins  acceptés 
le  16  avril  1701  étoient  accordés  de  même  pour  un  an  entier, 
comme  le  furent  encore  les  12,000  du  10  janvier  1708. 

L'acte  d'imposition  du  26  octobre  1711  fixa  précisément  le 
terme  du  subside  du  1**  novembre,  comme  celui  de  Taide.  On 
en  fit  de  même  dans  les  actes  d'acceptation  du  24  avril  1713 
et  du  15  septembre  1715.  Le  subside  accepté  le  25  février 
1717  fut  encore  consenti  sur  ce  même  pied. 

Dans  la  nouvelle  demande  que  Ton  fit  du  subside,  le  5  no- 
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veinbre  1717,  on  spécifia  simplement  le  subside  extraordi- 
naire de  la  présente  année.  Le  subside  étoit  néanmoins  ouvert 
depuis  le  1''  novembre  1715.  Les  Malinois  raccordèreDl  tel 
qu'on  le  leur  demandoit,  c'est-à-dire  pour  Tannée  1717. 
L'année  suivante  on  en  fit  de  même.  Le  subside  fut  eneore 
accordé  et  accepté  pour  la  présente  année,  et  depuis  lors  oo  a 
toujours  suivi  ce  pied.  On  a  toujours  dit  :  pour  la  présente  an- 
née. Sauf  lorsqu'il  y  avoit  des  arrérages,  on  a  quelquefois 
nommé  l'année,  comme,  par  exemple,  le  subside  accordé  eo 
174S>  le  fui  pour  les  années  1743  et  1744. 

L'usage  est  encore  aujourd'hui  qu'on  dit  toujours  :  pour  la 
présente  année ,  et  qu'on  nomme  cette  année.  Par  exemple  k 
subside  accepté,  le  17  août  de  l'année  courante  1776,  a  été 
demandé,  consenti  et  accepté  pour  subside  extraordinaire  de 
la  présente  année  1776. 

La  manière  dont  on  entend  cette  expression  peut  être  inté- 
ressante, et  il  conste  par  les  rétroactes  que  les  Malinois  cher- 
chent autant  h  en  tirer  deTavantage,  qu'il  est  de  rintérétdi 
gouvernement  de  lever  sur  ce  point  toute  difficulté  par  aœ 
explication  qui  n'en  soit  plus  susceptible.  A  l'article  11  dn 
paragraphe  suivant  on  en  propose  le  moîen. 

Si  on  rapporloit  le  subside  extraordinaire  de  la  pn»eoic 
année  1776  k  l'année  du  subside  telle  que  nous  la  prenons  ki 
et  telle  qu  on  dit  la  prendre  pour  la  province  de  Maiiocs 
c'est-à-dire  à  l'année  du  subside  1776,  qui  est  commencée  as 
premier  du  mois  de  novembre  de  cette  même  année,  il  en  k- 
sulteroît  que  Sa  Majesté  perdroit  un  subside  entier  de  U- 
rins  12,000,  et  que  les  Malinois  seroient  alors  à  cet  égard  ei 
avance  d'un  an,  puisque  ce  subside  de  1776  dureroit  en  œ  e<^ 
jusqu'au  dernier  octobre  1777.  De  sorte  que,  par  le  paie»*** 
qu'ils  ont  fait  de  ce  subside,  ils  auraient  satisfait  jifc^^ 
susdit  dernier  octobre  1777,  ce  qui  n'est  point. 

Si,  dun  auU*c  côté,  on  vouloit  entendre  par  ladite  éoofio*' 
tion  :  de  présente  année,  Tannée  naturelle,  e*esl4-dire  €^ 
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qui  commence  avec  le  1''  janvier,  comme  on  voit  dans  les 
rëtroacCes  qae  les  Malinois  Tont  quelquefois  indirectement 
expliqué,  S.  M.  perdroit  encore  alors  deux  mois  de  ce  subside, 
c'est-à-dire  les  mois  de  novembre  et  décembre;  puisqu*alors 
le  subside  actuel,  au  lieu  d*étre  expiré  au  dernier  octobre 
passé,  dureroit  encore  jusqu'au  dernier  du  présent  mois  de 
décembre. 

On  doit  nécessairement  entendre  ladite  énonciation  de  pré- 
sente année  en  ce  double  sens,  1^  qu'elle  ne  présente  point 
Tannée  naturelle,  mais  douze  mois  de  subside,  commençant 
au  i*'  novembre;  ^  que  la  dénomination  de  l'année  de  sub- 
side se  prend  actuellement  non  sur  l'époque  du  commence- 
ment de  ce  subside,  mais  sur  celle  dans  laquelle  il  finit;  de 
façon  que  ce  qu'actuellement  on  nomme  dans  le  fait  Tannée  du 
subside  1776  ou  le  subside  de  Tannée  4776,  ce  sont  les 
douze  mois  de  subside  commencés  le  i*'  novembre  1775. 

Les  rétroactes  fournissent  plusieurs  argumens  pour  démon- 
trer, par  rapport  au  subside  extraordinaire,  l'assertion  qui 
vient  d'être  faite  et  pour  maintenir  Texplication  pertinente 
que  le  gouvernement  pourroit,  à  Tune  ou  Tautre  occasion, 
donner  sur  ce  point  : 

1*  Le  subside  extraordinaire  se  renseigne  toujours,  comme 
le  subside  ordinaire,  dans  les  comptes  qui  ne  vont  que  jus- 
qu'au dernier  octobre  de  chaque  année,  tellement  que  le 
subside  extraordinaire  accordé  et  accepté  pour  la  présente 
année  1776,  sera  néanmoins  renseigné,  comme  d'usage,  dans 
le  compte  finissant  au  dernier  octobre  passé,  et  il  y  sera  porté 
avec  le  subside  ordinaire  de  1775  commencé  le  1"*  novembre 
1775; 

2*  Lorsqu'on  a  ci -devant  spécifié  précisément  les  époques 
du  subside  extraordinaire  et  qu'on  ne  s'est  pas  contenté  de 
l'expression  générique  de  telle  ou  de  telle  année  ou  de  la  pré- 
sente année,  on  a  toujours  suivi  exactement  alors  l'aide  ou 
subside  ordinaire,  comme  le  prouvent  les  exemples  cités  ci- 
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dessus  aux  articles  9  et  il  de  ce  paragraphe;  et  cela  ëtoit 
d*autant  plus  naturel ,  que  le  subside  extraordinaire  n'étant 
virtuellement  qu'une  addition  à  Tordinaire,  c'est-à-dire  aux 
36»000  florins  de  l'aide,  participe  d'une  certaine  manière  de  la 
nature  de  celle-ci; 

3*  Lorsqu*cn  1753  les  Halinois  ont  donné  leur  soumission 
pour  les  termes  du  paiement  des  aides,  ils  y  ont  eux-mêmes 
confondu  le  subside  extraordinaire  avec  l'ordinaire,  sans  fairf 
la  moindre  différence  entre  l'un  et  l'autre,  comme  on  le  verra 
ci-dessous.  Ils  y  ont  d'ailleurs  déjà  déclaré  que  les  subsides 
commenceront  à  prendre  cours  au  1"  novembre; 

4*"  Lorsqu'en  juillet  1753  ceux  de  Malines  accordèrent  le 
subside  extraordinaire  de  ladite  année,  ils  stipulèrent  TiiH 
térét  de  six  mois  pour  le  paîer  promptemenL  En  quoi 
ils  entendoienl  suivre  l'année  naturelle.  Mais,  par  Tactc 
d'acceptation,  on  ne  leur  accorda  que  trois  mois,  en  disant 
très-expressément  qu'ils  étoient  obligés  de  faire  le  paiement 
au  dernier  octobre,  jour  qui  correspond  précisément  à 
l'échéance  du  subside  ordinaire.  Et  ils  acquiescèrent  à  cette 
explication. 

Il  est  donc  fondé  sur  l'usage,  comme  sur  la  nature  des 
choses,  que  le  subside  extraordinaire  a  le  même  terme  et  la 
même  époque  de  commencement ,  et  qu'il  échoit  précisànent 
avec  le  subside  ordinaire,  c'est-à-dire  au  dernier  oelobre  de 
chaque  année,  et  que  le  subside  extraordinaire,  qui  a  élr 
accordé  et  accepté  pour  la  présente  année  1776,  est  véritable- 
ment échu  et  fini  le  dernier  octobre  de  cette  même  présente 
année  1776. 

Le  paiement  effectif  se  fait  et  doit  se  faire  toujours,  tant 
pour  Taide  que  pour  le  subside,  pendant  le  cours  de  l'année  (I) 


(I)  Antrefois  ils  éloienl  toujours  arriérés  d*iuie  demi-aonép.  Les  Ha- 
linois stipuloieut  régulièrement  de  :  pouvoir  Unir  ens  tix  oioiff, 
dupaué. 
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de  ces  aides  et  subsides,  c*est-i*dire  avant  le  1*'  de  novembre. 
11  y  a  ]à-dessu6  une  convention  et  soumission  formelle  eu  date 
du  28  octobre  ^753  portant  qu'ils  consentoient  d'anticiper  les 
subsides,  de  façon  que  les  subsides  commenceront  à  prendre 
cours  au  1"  novembre  de  chaque  année,  et  que  tant  les 
subsides  ordinaires  qu'extraordinaires  seront  paîés  par  quartal 
et  aquittés  en  entier  avant  le  mois  de  novembre  de  Tannée 
suivante. 

11  suit  assés,  de  ce  que  nous  avons  dit  ci-dessus,  que  ce  mot 
anticiper  est  mal  emploie  dans  cette  soumission,  puisque  dans 
le  fond  il  n'y  a  ici  aucune  anticipation. 

Le  paiement  de  Taide,  comme  de  subside,  se  fait  entre  les 
mains  du  conseiller  receveur  général  de  ces  aides  et  subsides. 
Mais  il  y  a  encore  de  la  différence  à  cet  égard  par  rapport  aux 
contribuables. 

Cette  différence  consiste  en  ce  que,  quant  au  subside, 
chacun  des  trois  membres  de  la  province  paie  son  contingent 
et  le  remet  au  receveur  général,  au  lieu  que  le  district  ne  con- 
tribue rien  dans  laide;  mais  son  contingent  est  acquitté  parla 
ville,  laquelle  pale,  comme  il  est  dit  ci-devant,  les  dix-neuf 
vingtièmes  de  Taide  ;  et  le  vingtième  restant  s^acquitte  par  le 
ressort. 

On  trouve  que  d'ancienneté  la  ville  a  pa!é  l'aide  à  la  dé- 
charge du  district;  mais  qu'en  revanche  on  a  toujours  levé  à 
son  profit  dans  ce  district  les  mêmes  accises  qu'on  perçoit 
dans  la  ville. 

11  est  très-probable  qu'autrefois  le  district  ne  contribuait 
également  rien  dans  les  subsides  ou  secours  extraordinaires, 
et  que  son  contingent  étoit  aussi  fourni  par  la  ville.  Mais  lors- 
qu'un a  commencé  à  recouvrer  quelquefois  ce  subside  par 
des  impositions  réelles,  le  district  a  été  assujetti  à  ces  impo- 
sitions, comme  par  exemple  en  1656, 1669,  1671,  etc. 

L'usage  actuel  est  que  la  ville  n'acquitte  pour  le  district  que 
le  seul  subside  ordinaire  ou  l'aide,  et  que  le  district  paie  lui- 
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roérne  son  contingent,  qui  fait  les  '/n  dans  le  subside  eitnor^ 
dinaire. 

La  raison  pour  laquelle  la  ville  acquitte  la  pari  du  district 
dans  Taide  est,  comme  on  Ta  dit^  que  dans  le  district  on  paie 
aussi  les  accises  de  la  ville.  Mais  il  est  expressément  stipulé  à 
cet  égard,  par  la  convention  du  46  août  4752,  que  cette  con- 
tribution dans  les  accises  doit  avoir  lieu  de  la  manière  qu'ellf 
éloit  usitée  jusqu'alors,  sans  aucun  changement  ni  innova- 
tion (i).  Cette  restriction  fera  Tun  jour  ou  l'autre  naître  de< 
difficultés  entre  la  ville  et  le  district 

(1)  Voyez  le  texte  ci-devant,  §  7,  art  15  dans  la  note. 
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IV. 


Le*  Séjours  de»  duct  de  Bourgogne  en  Hainaut 

Ua7-U82. 

(Par  M.  LéopoLD  Dktillers,  membre  de  la  Commission.) 


JI  est  une  source  de  documents  d'un  prix  inestimable 
pour  l'histoire  nationale.  Je  veux  parler  des  comptes,  des 
registres  aux  délibérations  et  des  mémoriaux  qui  reposent 
dans  les  archives  des  villes.  Les  détails  historiques,  lors- 
qu'ils sont  puisés  à  cette  source  authentique,  acquièrent  le 
cachet  de  la  vérité.  C'est  spécialement  dans  les  anciens 
comptes,  trop  longtemps  dédaignés  par  les  érudils,  que 
l'on  rencontre  des  récits  fidèles  et  des  dates  sûres. 

Dès  1830,  l'éminent  M.  Gachard  s'exprimait  ainsi ,  à 
propos  des  comptes  :  «  On  fait  en  général  peu  de  cas  de 
»  cette  sorte  de  documents;  c'est  un  grand  tort  à  mon 
»  avis  :  dans  les  siècles  reculés  surtout,  les  comptes  sont 
»  souvent  les  seuls  actes  qui  rendent  témoignage  des  faits 
»  avenus,  par  la  raison  qu'il  n'est  pas  d'événement  tant 

>  soit  peu  important  qui  n'ait  donné  lieu  à  quelque  dé- 

>  pense.  Â  la  vérité ,  les  renseignements  qu'ils  offrent  sont 

>  fort  succincts;  mais  ils  sont  toujours  suffisants  pour 
9   garantir  l'existence  des  faits  (1).  > 

Que  de  fois,  en  effet,  ces  documents  positifs  comblent 
Tome  vr%  4""  série.  22 
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des  lacunes  oa  détraiseDt  des  erreurs  répétées  avec  trop 
de  complaisance  par  les  historiens! 

J'en  ai  trouvé  souvent  la  preuve  en  compulsant  les 
comptes  communaux  et  les  recueils  des  Consaux  de  Mods. 

Les  renseignements  que  ces  registres  et  d'autres  docu- 
ments officiels  fournissent  sur  les  séjours  que  les  princes 
et  princesses  de  la  maison  de  Bourgogne  firent  en  Haioaut 
et  particulièrement  à  Mons,  de  1427  à  14S2,  m'ont  para 
mériter  d'être  rassemblés  et  publiés.  Sans  jeter  de  vives 
lumières  sur  l'histoire  politique  du  XV^  siècle,  ils  ont 
l'avantage  de  rectifier  des  dates  et  de  révéler  des  faits  peu 
ou  point  connus. 

Il  n'est  pas  entré  dans  mes  intentions  d'y  intercaler  une 
foule  de  détails  relativement  à  {ce  qu*ont  dit  les  cbroni- 
queurs  de  l'époque;  je  me  bornerai  donc  à  présenter  dans 
l'ordre  des  faits  mes  nombreux  extraits  et  comme  docu- 
ments à  l'appui  de  l'exposé  qui  va  suivre. 


1427. 


Après  la  mort  du  duc  Jean  IV  de  Brabant,  Philippe  de 
Bourgogne  résolut  de  conserver  le  gouvernement  des 
demaines  de  Jacqueline  de  Bavière  (2).  Voulant  s'assurer 
du  concours  des  états  de  Hainaut  et  obtenir  d'eux  une 
sanction  pleine  et  entière,  il  les  fit  réunir  d'abord  à  Condé, 
le  29  avril  1427  (3),  puis  à  Valenciennes  (4),  dans  les  pre- 
miers jours  de  juin  (3).  Le  %  il  logea  au  château  d'Eo- 
ghien  d'où  il  partit  pour  Valenciennes  (6). 

Le  duc  de  Bourgogne  se  trouva  en  personne  à  l'assem- 
blée (7),  à  laquelle  assistèrent,  outre  les  députés  de  Hainaut, 
les  quatre  membres  de  Flandre  et  les  états  de  Picardie. 
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A  l'exceptioa  des  députés  de  Mons,  les  états  décidèrent 
qu'ils  recevraient  le  duc  au  bail  et  gouvernement  du  comté 
de  Hainaut,  et  la  ville  de  Mons  se  rangea,  le  6  juin,  à  leur 
résolution  (8). 

Le  mercredi  18  du  même  mois,  au  soir,  le  duc,  venant 
de  Condé,  arriva  à  Mons  avec  les  membres  des  états  (9), 
qu'il  réunit  plusieurs  jours  de  suite  au  château  de  cette 
ville;  il  leur  délivra  des  lettres  par  lesquelles  il  promettait 
de  se  déporter  de  son  gouvernement  si  la  duchesse  Jac- 
queline venait  à  se  séparer  du  duc  de  Glocester  (10).  Le  22, 
il  c  donna  un  souper  et  banquet  à  plusieurs  chevaliers, 
écuyers,  dames  et  demoiselles  (il).  » 

Le  lundi  23,  le  duc  prêta  serment  en  l'église  de  Sainte- 
Waudru,  comme  mambour,  gouverneur  et  héritier  pré- 
somptif du  comté  de  Hainaut  (12).  Les  membres  du  conseil 
du  duc  et  des  trois  ordres  des  états  présents  à  celte 
solennité  étaient  (15)  :  clergé  :  Jean  de  Gavre,  évéque  de 
Cambrai ,  les  abbés  de  Saint -Vaast  d'Arras,  de  Crespin, 
d'Hasnon,  de  Saint-Jean  de  Valenciennes^  de  Cambron, 
de  Saint -Denis  en  Broqueroie,  de  Bonne- Espérance,  de 
Saint-Feuillien,  d'Anchin,  d'Haumont,  de  Maroilles,  de 
Liessies,  de  Lobbes  et  de  Saint-Marh'n  de  Tournai,  le 
prieur  d'Aymeries,  les  délégués  des  chapitres  de  Notre- 
Dame  et  de  Saint-Géri  de  Cambrai,  de  Saint-Vincent  de 
Soignies,  de  Saint-Pierre  de  Leuze,  de  Notre-Dame  d'An- 
toing  et  de  Saint- Wasnon  de  Condé;  noblesse  .Jean  de 
Flandre,  comte  de  Namur  et  seigneur  de  Béthune;  Olivier 
de  Bretagne,  comte  de  Penthièvre,  seigneur  d'Avesnes  et 
de  Landrecies;  Pierre  de  Luxembourg,  comte  de  Conver- 
sant et  de  Brienne,  seigneur  d'Enghien  ;  Engleberl  d'En- 
ghien,  seigneur  de  Rameru  et  de  la  Folie;  Jean  de  Melun, 
seigneur  d'Antoing  et  châtelain  de  Gand  ;  Jean,  seigneur 
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de  Ligne,  de  Belœil  el  de  BarbençoD  ;  le  seigneur  de  Brif- 
fœil;  Pierre  de  Boasies,  seigneur  de  Vertaing,  de  Rome- 
ries  et  de  Feluy,  alors  bailli  de  Hainaut;  Guillaume  de 
Lalaing,  seigneur  de  Bugnicourt;  Baudri,  seigneur  de  Roi- 
sin;  Quentin,  seigneur  d*Audregnies;  Guillaume  de  Sars, 
seigneur  d'Angre  et  de  Moulbais;  Jean,  seigneur  de  Sen- 
zelles;  Hoste  de  Senzelles»  seigneur  de  Casteau;  Jean  de 
Houcourt,  seigneur  de  Laidain  ;  Gérard,  seigneur  de  Ville 
et  de  Malaigne;  Jean  de  Rizoit,  seigneur  de  Bernissart; 
le  seigneur  de  Waudripont;  Robert,  seigneur  de  Mamines; 
Gérard  d*Écaussines,  seigneur  de  Roesne;  Jean  de  Sars, 
seigneur  de  Foresteau  ;  Gérard  de  Sars,  seigneur  de  Fao- 
rœulx;  les  seigneurs  de  Sorre  et  de  Sars;  Jacques  de 
Sars,  seigneur  de  Gennetinnes  el  du  Maisnil,  prévôt  de 
Mons;  Evrard,  seigneur  de  la  Haye  et  de  Ghoy;  Thierri 
de  Mersem,  seigneur  de  Fontaine-au-Bois;  Simon  de  La- 
laing,  chevalier;  Jean,  seigneur  de  Boussu  et  de  Gamme- 
rage,  cbâleiain  de  Berghe;  Jean,  seigneur  de  Jeomont; 
Michel  de  Ligne;  Jean  de  Ville,  seigneur  de  Petit-Quévy; 
Eustache  de  Vertaing,  Jacques  de  Harchies,  Jean  Couvet, 
Golan  de  le  Glisœle,  Thiéri  de  Boussu,  seigneur  de  Bleau- 
gies,  Gérard  fils  du  seigneur  de  Ville,  Fastré  de  Berlai- 
mont,  Jean  de  le  Delf,  Englebert  de  Marque,  Gilles  de 
TEsclatièrc,  Gilles  Descamps,  Buchigault  de  Sars,  Engle- 
bert de  Vertaing,  Léon  de  Sars  et  Allarl  de  Tarsinncs, 
écuyers;  bonnes  villeSy  les  députés  de  Mons,  de  Valen- 
ciennes,  de  Maubeuge,  de  Bouchain,  du  Quesnoy,  de 
Bavai,  de  Beaumont,  de  Binclie,  du  Rœulx,  d*Ath,  de  Hal, 
d*Enghien  (14),  de  Condé,  de  Saint-Ghislain,  de  Soignies, 
d'Avesnes,  de  Cbièvres  et  de  Cbimay.  La  ville  de  Moos 
était  représentée  par  Gobert  Joye,  Jean  de  le  Loge,  Gilles 
Poullet,  Jean  Crohin,  Jean  du  Parcq,  Gérard  de  Bruxelles, 
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Jeao  du  Sart,  Guillaame  de  le  Moite,  Jean  Haîgnel  et  Jean 
Druelin.  Les  députés  de  Valeuciennes  étaient  :  Jean  Razoir, 
prévôt,  JacquesGrebert,SimonduGardin,ËvrardduGardin, 
Jacques  Lamelin,  Guillaume d'Angrel,  Jean  Razoir  fils,  Jac- 
ques de  Quarouble,Colartde  Wargni  et  Cokeriaumonl(15). 
Guillaume  Estiévenart  dit  du  Gange,  receveur  de  Hainaut, 
Colart  Ëscavée,  receveur  des  mortemains,  et  Godefroid 
Clauwet,  conseiller,  assistaient  aussi  à  la  prestation  de  ser- 
ment. Telle  était  donc  la  composition  des  états,  lorsque 
Philippe  le  Bon  se  fit  reconnaître  par  eux.  La  ville  de 
Mons  fît  des  présents  de  vin  au  duc,  à  son  chancelier,  à 
révéqne  de  Cambrai  et  à  d*autres  personnages,  entre 
autres,  au  prévôt,  aux  jurés  et  aux  échevins  de  la  ville  de 
Valeuciennes  (16). 

Le  lendemain  de  la  solennité,  qui  était  le  jour  du  Saint- 
Sacrement,  Guillaume  de  Lalaing  à  qui  le  duc  venait  de 
conlérer  le  bailliage  de  Hainaut  (17),  prêta  serment  en 
réglise  de  Sainte- Waudru  (18).  A  la  grande  procession  de 
ce  jour,  l'évéque  de  Canlbrai,  assisté  des  abbés  de  Sainte 
Denis  et  d'Haumont,  porta  l'ostensoir  (19). 

Le  duc  de  Bourgogne  partit  ensuite  pour  Bruxelles,  en 
passant  par  Enghien,  logea  à  Hal  le  26,  et  revint  à  Mons 
le  27.  Après  y  avoir  reçu  les  lettres  des  états  qui  le  re- 
connaissaient comme  bail  et  gouverneur  de  Hainaut  (20), 
il  partit  pour  Maubeuge  le  29  (21). 

Durant  son  séjour  à  Mons,  le  duc  avait  appelé  Raoul  de 
Marchiennes  aux  fonctions  de  maire  de  cette  ville.  Mais 
les  échevins  s'opposèrent  à  cette  nomination;  autorisés 
parle  conseil  de  ville,  ils  déclarèrent  qu'ils  ne  recevraient 
pas  Raoul  de  Marchiennes,  parce  qu'étant  bâtard,  il  ne 
pouvait  être  ni  maire  ni  échevin  de  Mons  (22).  On  rap- 
porte que  le  duc  n'accueillit  pas  trop  mal  leur  remon- 
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de  Ligne,  de  Belœil  el  de  Barbençoo  ;  le  r 
fœil;  Pierre  de  Bousies,  seignear  de  ^  ^ 
ries  et  de  Feluy,  alors  bailli  de  Hp|  «  ^ 
Lalaing,  seigneur  de  Bugiiicourl;|  %t'' 
sin;  Quentin,  seigneur  d'Audri^  f  '  ï 
seigneur  d'Angre  el  de  Mon|'|,  }•  |  S' 
zelles;  Hosle  de  S  «fï'ïîl 

Houcourt,  seigneui  itifti 

.  et  de  MaUigiie;  J<  H  1  M 

leseignenrdeWan(j^|î||l  if  '  ^ 

Gérard  d'to«ssi,V(!/|pf  ^„  Jur  le 

seigneur  de  For;  ,j  j  »•  ^^  Valeocienoes  et 

rœuk ;  les  se;^;;  «  ^  ^  , ^  destrnclion  el  dé- 

Sars,  sejgnei^. ,  .  ledit  bail  el  gouvernement  i 

Mons;  Evr/  .eporter  si  la  duchesse  Jacqueline 

de  Merse  ^  alliance  avec  le  duc  de  Glocesler  (Î5). 

laiog,  r  luiporlantes  de  prévdt-le-comte  de  Valen- 
^^^^^  .enl  confiées  par  Philippe  de  Bourgogne  à  SîmOD 
Mi"'  ,mg(26). 

'^'.près  avoir  ainsi  réglé  la  sUualioD  |H>lilique  du  comlé 
je  Hainaut,  le  duc  se  dirigea  vers  la  Flandre  pour  y  Taire 
les  préparatifs  de  l'expédition  qu*il  projetait  depuis  quel- 
que temps,  afin  d'achever  la  conquête  de  la  Hollande. 


Le  duc  Philippe  ayant  convoqué  les  états  de  Hainaol  i 
une  assemblée  qu'il  avait  fisée  au  7  avril  1438,  on  priti 
Mons  quelques  mesures  pour  la  garde  de  celte  ville  (27). 
L'assemblée  eut  lieu  au  jour  indiqué.  Le  duc  la  présida. 
Faisant  bon  accueil  à  sa  requête,  les  états  lui  accordèrent 
40,000  couronnes  de  France,  aide  dans  laquelle  la  ville  de 
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MoDS  intervint  pour  30,000  livres  (28).  Le  duc  prolongea 
jusqu  au  13  son  séjour  en  cette  ville  (29).  Le  dimanche  1 1 , 
il  assista  à  la  première  messe  en  l'église  de  Saint-Germain 
et  y  fit  son  offrande  (30);  le  même  jour,  c  il  fist  bancquet 
»  aux  dames  et  damoiselles,  chevaliers,  escuiers  d'icelle 
»  ville  et  d'ailleurs  (51).  >  Le  14,  étant  à  Yalenciennes,  il 
délivra  à  la  ville  de  Mons  des  lettres  de  privilèges  de  la 
plus  haute  importance  (32). 

Le  3  juillet  de  la  même  année,  la  duchesse  Jacqueline 
(le  Bavière,  complètement  abandonnée  par  le  duc  de  Glo- 
cester,  conclut  à  Delfl  un  traité  avec  son  cousin  le  duc  de 
Bourgogne,  qu'elle  reconnut  pour  son  vrai  hoir,  et  pour 
bail,  mambour  et  gouverneur  de  ses  pays  de  Hainaut,  de 
Hollande,  de  Zélande  et  de  Frise  (33).  A  la  suite  de  cette 
réconciliation,  Jacqueline  et  Philippe  parcoururent  ces 
quatre  pays,  pour  y  faire  reconnaître  le  duc  en  sa  qualité 
(rbéritier  présomptif  de  la  duchesse. 

La  ville  de  Mons  cherchait  depuis  quelque  temps  à  ren- 
trer dans  les  bonnes  grâces  de  madame  Jacqueline,  par  la 
médiation  de  la  duchesse  sa  mère  (34).  Dans  son  assemblée 
du  27  août,  le  conseil  de  cette  ville  ayant  eu  connaissance 
de  l'arrivée  prochaine  du  duc  et  de  la  duchesse,  résolut  de 
faire  à  chacun  d'eux  des  présents  de  vins;  il  prit  les  mêmes 
dispositions  qu'en  avril  précédent,  pour  assurer  le  bon 
ordre  durant  leur  séjour  (35). 

Le  dimanche  12  septembre,  le  duc  de  Bourgogne  et  la 
duchesse  Jacqueline  firent  leur  entrée  à  Mons,  accompa- 
gnés de  l'évêque  de  Liège,  du  comte  de  Namur  et  d'une 
suite  nombreuse.  Le  lendemain,  ils  prêtèrent  serment,  la 
duchesse  comme  héritière  et  le  duc  en  qualité  de  gouver- 
neur du  pays.  Lecture  ayant  été  donnée  du  traité  de  Deift, 
ils  firent,  dit  un  acte  du  temps,  jurer  par  le  peuple  et 


(  330  ) 

par  les  trois  états  du  pays,  de  tenir  madite  dame  à  hin- 
tière  et  monsigneur  à  gouverneur,  en$i  que  li  dis  traitiés 
le  contient,  et  ossi  à  hiretier  ou  cas  que  médite  dame  fres- 
passeroit  sans  hoir.  Ayant  déjà  prêté  le  même  serment  en 
la  ville  de  SoigDies,  le  samedi  11,  en  présence  du  chapitre 
de  Saint-Vincent  et  du  magistrat,  ils  reconnurent  que 
c'était  sans  préjudice  des  privilèges  du  chapitre  de  Sainte- 
Waudru  et  de  la  ville  de  Mons  (36).  Leur  séjour  en  cette 
dernière  ville  dura  jusqu'au  16  (37).  Le  magistrat  fit  des 
présents  en  vin  au  duc,  à  la  duchesse  et  aux  principaux 
personnages  de  leurs  maisons;  il  donna  des  gratifications 
aui  gens  attachés  à  leur  service  (38). 

Le  17,  le  duc  et  la  duchesse  séjournèrent  à  Maubeuge; 
ils  partirent  le  lendemain  pour  le  Quesnoy,  où  la  duchesse 
douairière  avait  son  hôtel.  De  cette  dernière  ville,  ils  allé- 
*  rent  à  Valenciennes  où  eut  lieu,  le  19,  la  même  cérémonie 
qu'à  Mons,  pour  la  réception  du  duc.  L'acte  suivant  con- 
tient les  serments  qui  furent  prêtés  par  les  habitants  de 
Valenciennes:  c  Philippe,  duc  de  Bourgoigne,  bail,  gouver* 

>  neur,  mambour  et  héritier  des  pays  et  conté  de  Haynnan, 

>  et  Jacque^  par  la  grâce  de  Dieu,  duchesse  en  Bavière, 
»  conlesse  de  Haynnau,  Hollande,  Zellande,  Pontieo, 
»  damme  de  Frise,  à  tous  ceulx  qui  ces  présentes  lettres 
p  verront,  salut.  Savoir  faisons  que  aujourd'hui  doz  bien 
»  amez  les  prévost,  eschevins,  jurez,  conseil  et  bonnes  gens 
»  de  nostre  ville  de  Vallenchiennes  nous  ont  faict  etjuré  les 

>  sermens  de  la  paix  en  la  fourme  et  manière  quy  s'enssntt  : 
f  Nous  jurons  et  créantons,  ma  très  redoubtée  damme  ma- 
»  damme  Jacque  de  Bavière  cy-présente,  et  la  recogoois- 
»  sons  estre  directe  damme  héritière  des  pays  de  Haynaan, 

>  de  Hollande,  Zellande  et  de  Frise,  pourveu  que  à  nosire 
9  très-redoubté  seigneur  monsieur  le  duc  de  Bourgoigne 
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cy-présent,  comme  rewart  et  hoir  cTiceulx  pays,  serons 
obéissaos  et  sobject  et  à  nul  aultre  selon  la  teneur  de  la 
paix;  aînsy  nous  Toeuille  Dieu  aider  et  tous  les  sainctz. 
Item^  nous  jurons  de  à  mon  très  redoublé  s*'  monsieur 
de  Bourgoigne  estre  bons  et  loyaulx,  et  avec  ce  que 
paravant  l'avons  recheu  comme  bail,  mambour,  gou- 
verneur et  hoir  doudit  pays  de  Haynnau,  encoires 
nous  le  recepvons  en  nostre  rewart,  bail,  mambour, 
gouverneur  et  droit  hoir  desdis  pays  de  Haynnau,  de 
Hollande,  de  Zellande  et  de  Frize,  et  prommettons 
de  luy  estre  obéissans,  assistans  et  aidans  de  nos  corps 
et  de  noz  biens,  en  la  manière  anchiennement  acous- 
lumée,  contre  ung  chacun  quy  en  ce  luy  vauldroient 
mettre  empeschement;  et  en  oultre,  luy  ferons  tout  ce 
que  bons  et  loyaulx  subgés  sont  tenus  de  faire  à  leur 
rewart,  bail,  mambour,  gouverneur  et  droit  hoir,  selon 
le  contenu  de«la  paix.  Et  ce  ne  lairons-nous  pour  quel- 
concque  chose;  ainsy  nous  voeuille  Dieu  aider  et  tous 
les  sains.  Itenif  nous  vouons  et  jurons  de  tenir  et  acom- 
plir  en  tous  ses  poins  la  paix  quy  icy  a  esté  leule,  sans 
au  contraire  faire  en  conseil  ne  en  faict,  secrètement  ne 
publicquement,  en  quelque  manière.  Ainsy  nous  voeuille 
Dieu  aider  et  tous  les  sainctz.  En  tesmoing  desquelles 
choses  advons,  duc  et  duchesse  dessus  nommés,  faict 
mettre  noz  seaulx  à  ces  présentes.  Donné  en  ladite  ville 
de  Yallenchiennes,  le  xix'  jour  de  septembre,  l'an  de 
grâce  mil  iiij^  xxviij  (39).  > 
Dans  la  prévision  que  le  duc  de  Bourgogne  reviendrait 
à  Mons,  le  conseil  de  cette  ville  avait  décidé,  le  20  sep- 
tembre, que  les  fermiers  des  maltôtes  ne  pourraient  per- 
cevoir aucun  droit  sur  les  vins  qui  seraient  consommés 
dans  son  hôtel. 
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Le  duc  revint  à  Mons  un  mois  plus  lard  en  compagnie 
de  la  duchesse  Jacqueline;  il  y  séjourna  du  22  au  29  oc- 
tobre. Le  24,  des  gentilshommes  du  Hainaut  leur  offrirent 
un  spectacle  fort  en  vogue  à  cette  époque,  des  joutes 
auxquelles  vint  assister  la  duchesse  douairière,  mère  de 
Jacqueline  (40).  Le  26,  le  duc  donna  à  souper  à  la  noblesse 
du  pays  (41). 

De  Mons,  le  duc  se  rendit  à  Lille,  en  passant  par  Condé, 
où  il  logea  le  50  octobre. 

Quant  à  Jacqueline,  elle  partit  pour  Yalencienaes.  Ce$t 
en  cette  ville  qu'elle  confirma, le  17  novembre,  la  nouvelle 
charte  de  privilèges  de  la  ville  de  Mons,  et  qu'elle  auto- 
risa celle-ci,  le  24  du  même  mois,  à  lever  une  somme 
de  450  livres  tournois.  En  février  de  Tannée  suivante, 
Valenciennes  lui  accorda  6,000  livres  tournois  pour  Taider 
à  retourner  en  Hollande  (42). 

1430. 

Dans  Taprès-dinée  du  22  juillet  1450 ,  le  conseil  de  ville 
de  Mons  apprit  c  que  monseigneur  de  Bourgongne  voloit 
»  venir  logier  en  ceste  ville.  >  L'assemblée  décida  qu'on 
irait  à  la  rencontre  du  duc,  mais  en  petit  nombre. 

Le  29  octobre  suivant,  le  même  conseil  reçut  une  seoi- 
blable  communication. 

Mais  il  est  à  remarquer  que  le  compte  communal  de 
Mons  ne  contient  aucune  mention  d'un  séjour  que  le  doc 
Philippe  aurait  fait  en  cette  ville,  en  1430.  On  y  voitqo'i 
la  date  du  17  février,  des  députés  des  états  de  Hainaut  se 
trouvaient  auprès  du  duc,  à  Arras;  que  le  24  mars,  le  duc 
était  à  Lille  avec  monseigneur  de  Tournai  (43);  qu*eii  la 
dernière  semaine  de  juillet,  «  madame  la  dowagière  estoît 
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reveoue  de  Hollande  au  Quesooit,  >  sa  résidence  ordi- 
naire (44),  tandis  que  sa  Glle  la  duchesse  Jacqueline  était 
restée  en  Hollande;  enfin,  que  le  6  octobre  Jean,  seigneur 
(le  Boussu,  Jacques  de  Sars  et  Jean  Druelin,  clerc  de  la 
ville  de  Mons,  allèrent  c  par-deviers  no  très  redoubtet  sei- 
»  gneur  estant  en  le  ville  de  Mallines,  pour  faire  pluiseurs 

>  remonstrances  et  requestes  touchant  le  bien  dou  pays 
»  de  Haynnau  (45).  > 

On  peut  inférer  d'une  note  marginale  de  Jean  Cocqueau, 
(jQe  le  duc  assista  à  un  souper  qui  fut  donné  en  l'hôtel  de 
ville  de  Valenciennes,  en  1430(46). 

1431. 

A  l'assemblée  tenue  le  samedi  12  mai  1431  par  le  con- 
seil de  ville  de  Mons,  <  fu  parlet  de  ce  que  nouvelles 

>  estoient  que  monseigneur  et  madamme  de  Bourgon- 
»  gne  (47)  dévoient  venir.  Conclud  de  présenter  ij  keuwes 
»  de  vin  à  madamme,  et  warder  le  ville,  sicomme  :  clore 

>  ij  portes,  Rivaige  et  Gharite;  mettre  wais  à  le  maison 

>  de  le  paix  de  connestablyes,  as  quarfours  les  tines  et 

>  caines,  et  as  portes  viij  hommes.  > 

Le  voyage  projeté  du  duc  et  de  la  duchesse  de  Bour- 
gogne fut  ajourné;  ils  ne  vinrent  à  Mons  que  le  15  no- 
vembre et  y  demeurèrent  jusqu'au  17.  La  ville  offrit  à  la 
duchesse,  pour  sa  bienvenue,  une  salière  en  or  richement 
ornée  et  émaillée  (48);  un  don  de  3,000  écus  d'or  lui  fut 
fait  par  les  états  de  Hainaut  (49),  que  le  duc  avait  rassem- 
blés à  Teffet  de  leur  demander  une  aide  qu'ils  accordèrent 
!i;racieusement  (50). 


y 
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Le  duc  revint  à  Mons  un  mois  plus  f 
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de  la  duchesse  Jacqueline;  il  y  séjoijr  ^   ^ 
lobre.  Le  24,  des  gentilshommes  df  #  *^   . 
un  spectacle  fort  en  vogue  à/  ^  g-  ^ 
auxquelles  vint  assister  1^  <lf.  ^  ^  1  ^ 
Jacqueline  (40).  Le  26,  le  dy  \4\\   h. 

du  pays  (41).  èil^t'^  ^- 

De  Mons,  le  duc  se  rf  ^  t  ^  ^  ^  %    ♦ 

où  il  logea  le  50  octo^     ^  5  ^  <  ^   ^    ' 

Quanta  Jacquelir|'      f  ^  ^  •?  * 
en  cette  ville  quV j>  ç     ^  1  ' 
charte  de  privil^   |l      '^ 

risa  celle-ci,  '      |*  .auJe,dc 

de  450  livr  conservait  seule- 

Valencienr  avec  plusieurs  domaines 

à  retourf 

/  .gea  que  cet  acte  fût  renouvelé  daos 

'  o  que  rinfortunée  princesse  lui  abandon- 

.lie  raccompagnât  dans  les  principales  villes 

ait  être  reçu  en  souverain. 

.  20  du  même  mois,  les  écbevins  de  Mons  commuoi- 

^aèrent  au  conseil  que  la  duchesse  Jacqueline  était  sar  W 

point  de  venir  en  cette  ville  avec  le  duc  de  Boui^ogne, 

c  pour  elle  déporter  dou  pays  et  monsigneur  en  ahireter.  » 

Madame  Jacqueline  et  le  duc  Philippe  firent  leur  eotrée 

à  Mons  le  13  mai  suivant,  et  le  lendemain,  par  le  cmt- 

senlement  de  nodUe  très  redoublée  dame,  monseigneur  le 

duc  fut  reçu  à  prince  du  pays.  A  Tarrivée  de  la  ducbessr, 

les  échevins  lui  avaient  présenté  trois  pièces  de  via  ;  ils 

firent  le  même  présent  au  duc,  après  sa  réception  i  h 

souveraineté  du  pays  (31).  En  prenant  possession  de  b 

crosse  abbatiale  de  Sainte-Waudru,  le  duc  avait 


/^ 
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^'^Uwt  Tiisage,  un  drap  d*or  à  cette 

\  "tÀ^  hre,  pour  ne  rien  perdre  de  ses  droits, 

>^^'''    ;  '  là  la  chambre  des  comptes,  en 

^/  à  payer  pour  le  relief  des  fiefs 
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^r^  ^  ^  benoîte-affique  de  madame 

>;^^^My^*^^  de  Lalaing,  bailli  de  Hai- 

j^  \.  "^./^•:-.  >  Mons,  ayant  été  con- 

^^    'H>*'^'    '^"^  *'c,  en  sa  qualité  de 

\^^Ui'^  ''  .  "''i,  -*  mois,  €  nouviel 
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*^.   ''Vv  V  ,,liieu  d'icelle 
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^^\.  acoustumet  (54).  » 

dse  allèrent  à  Valenciennes 

^rmes  voulues  Tacte  de  déshéri- 

c  en  faveur  du  duc,  de  ladite  ville  et 

^iieurie  (56).  Une  somme  de  8,000  livres 

.  accordée  au  duc  par  la  ville  dans  la  vue  d*ob- 

•*      Confirmation  de  ses  privilèges,  et  elle  en  donna 

^  ^  la  duchesse  (57).  Le  duc  maintint  Simon  de  Lalaing 

dans  s«^  fonctions  de  prévôl-le-comte. 


1454. 

Le  S  juin  de  cette  année,  le  duc  Philippe  venanl  de  la 
ftourgogne  s'arrêta  à  Mons  ;  son  chancelier  Ty  avait  pré- 
cédé  La  duchesse  douairière  était  avec  le  duc.  Le  lende- 
main qui  é*»'^  ""  dimanche,  les  états  de  Hainaut  s'as- 
semblèrent à  la  maison  de  ville  (58).  Le  8,  Marguerite  de 
Bourgogne  se  trouvait  à  Binche  et  y  faisait  renonciation 
ot  transport,  au  profit  de  son  neveu  le  duc  Philippe,  de 

laines  terres  que  feu  la  duchesse  d'Autriche  tenait  en 
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1433. 

Jacqueline  de  Bavière  eofireigoit  Tune  des  clauses  le& 
plus  rigoureuses  dti  Iraité  de  Deift,  eo  épousant  secrè* 
temeot  le  lieutenant  de  la  Zélande.  On  sait  quelle  fut  la 
colère  du  duc  de  Bourgogne,  lorsqu'il  eut  coooaissance  de 
cette  union  clandestine. 

Pour  soustraire  Frans  van  Borselen,  son  mari,  à  la 
peine  capitale  dont  il  était  menacé  dans  sa  prisos  de 
Rupelmonde,  Jacqueline  signa,  le  IS  avril  1433,  un  Iraité 
par  lequel  elle  cédait  déûnitiveroent  au  duc  tous  ses  droits 
de  souveraineté  sur  les  comtés  de  Hainaut,  de  Hollande,  de 
Zélande  et  sur  la  seigneurie  de  Frise,  et  conservait  seule- 
ment quelques  titres  honorifiques  avec  plusieurs  domaines 
et  revenus  importants. 

Le  duc  Philippe  exigea  que  cet  acte  fût  renouvelé  dans 
chacun  des  états  que  Finfortunée  princesse  lui  abandon- 
nait, et  qu'elle  l'accompagnât  dans  les  principales  villes 
où  il  devait  être  reçu  en  souverain. 

Le  20  du  même  mois,  les  échevins  de  Mons  commuui* 
quèrent  au  conseil  que  la  duchesse  Jacqueline  était  sur  le 
point  de  venir  en  cette  ville  avec  le  duc  de  Bourgogne, 
c  pour  elle  déporter  dou  pays  et  monsigneur  eo  ahireter.  > 

Madame  Jacqueline  et  le  duc  Philippe  firent  leur  entrée 
à  Mons  le  13  mai  suivant,  et  le  lendemain,  par  le  eon- 
sentement  de  nodite  très  redoublée  dame,  monseigneur  le 
duc  fut  reçu  à  prince  du  pays.  A  l'arrivée  de  la  duchesse, 
les  échevins  lui  avaient  présenté  trois  pièces  de  vin  ;  ils 
firent  le  même  présent  au  duc,  après  sa  réception  â  la 
souveraineté  du  pays  (51).  En  prenant  possession  de  b 
crosse  abbatiale  de  Sainte-Waudru,  le  duc  avait  négligé 
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d'offrir,  comme  c'était  l'usage,  un  drap  d'or  à  cette 
église  (52).  Le  chapitre^  pour  ne  rien  perdre  de  ses  droits, 
le  fit  réclamer  plus  tard  à  la  chambre  des  comptes,  en 
même  temps  que  les  frais  à  payer  pour  le  relief  des  fiefs 
tenus  de  cette  crosse  et  de  la  benotte-affique  de  madame 
sainte  Waudru  (53).  Guillaume  de  Lalaing,  bailli  de  Hai- 
naut,  et  Jacques  de  Sars,  prév6t  de  Mons,  ayant  été  con- 
firmés dans  leurs  fonctions  par  le  duc,  en  sa  qualité  de 
comte  de  Hainaut,  firent  le  21  du  même  mois,  c  nouviel 
»  serment  en  l'église  medame  sainte  Waudrut,  présens 

>  roesdemiselles  (les  chanoinesses)  et  le  baillieu  d'icelle 
»  église,  et  en  après  à  l'église  de  monsieur  saint  Germain, 

>  présens  les  eskevins,  comme  il  est  acoustumet  (54).  » 
De  Mons,  le  duc  et  la  duchesse  allèrent  à  Valenciennes 

où  se  fit  (55)  dans  les  formes  voulues  l'acte  de  déshéri- 
tance  et  d'adbéritance  en  faveur  du  duc,  de  ladite  ville  et 
de  toute  sa  seigneurie  (56).  Une  somme  de  8,000  livres 
tournois  fut  accordée  au  duc  par  la  ville  dans  la  vue  d'ob- 
tenir la  confirmation  de  ses  privilèges,  et  elle  en  donna 
2,000  à  la  duchesse  (57).  Le  duc  maintint  Simon  de  Lalaiug 
dans  ses  fonctions  de  prévôt-le-comte. 

1454. 

Le  5  juin  de  cette  année,  le  duc  Philippe  venant  de  la 
Bourgogne  s'arrêta  à  Mons  ;  son  chancelier  l'y  avait  pré- 
cédé. La  duchesse  douairière  était  avec  le  duc.  Le  lende- 
main, qui  était  un  dimanche,  les  états  de  Hainaut  s'as- 
semblèrent à  la  maison  de  ville  (58).  Le  8,  Marguerite  de 
Bourgogne  se  trouvait  à  Binche  et  y  faisait  renonciation 
et  transport,  au  profit  de  son  neveu  le  duc  Philippe,  de 
certaines  terres  que  feu  la  duchesse  d'Autriche  tenait  en 
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Bourgogne.  Le  29  juillet,  le  duc^  étant  à  VaiencieoDes, 
accordait  au  magistrat  de  Malines  des  lettres  munies  de 
son  grand  sceau  (59). 

1435. 

Le  16  mai  1435,  on  sut  à  Mous  que  le  duc  Philippe,  de 
retour  de  son  pays  de  Bourgogne,  était  venu  en  Hainaut, 
probablement  au  Quesnoy,  avec  la  duchesse  sa  femme  et 
monsieur  de  Charolais,  leur  fils  (60),  et  qu'ils  s*en  retour- 
naient à  Arras  sans  venir  dans  la  capitale  du  Hainaot  où 
cependant  ils  étaient  attendus.  Le  conseil  de  ville  chargea 
des  députés  de  se  rendre  vers  le  duc  et  la  duchesse,  h  Lille 
ou  à  Arras,  pour  les  féliciter  au  sujet  de  leur  retour  et  de 
la  naissance  du  prince  (61).  Ces  députés  revinrent  à  Mous 
avec  l'assurance  que  le  duc,  la  duchesse  et  leur  Dis  y  arri- 
veraient incessamment.  En  effet,  on  apprit  le  1^'  juin  que 
la  famille  souveraine  approchait  de  Mons  et  Ton  se  porta 
à  sa  rencontre  (62).  Le  lendemain,  les  échevins  et  des 
membres  du  conseil  allèrent  à  l'hôtel  de  Naast,  où  les 
princes  étaient  descendus;  ils  furent  admis  à  présenter  au 
comte  de  Charolais,  pour  sa  première  venue,  deux  flacons 
d'argent  aui  armes  de  Mons,  et  ils  donnèrent  à  sa  nourrice 
un  gobelet  d'argent  à  couvercle  (63). 

Le  3,  le  duc  et  la  duchesse  de  Bourgogne  et  leur  fils 
partirent  pour  Hal  (64). 

1436. 

Les  6  et  7  janvier  1436,  le  duc  et  la  duchesse  de  Bour- 
gogne séjournèrent  à  Mons,  en  leur  hôtel  de  Naast  où 
avaient  été  convoqués  les  états  de  Hainaut.  Cette  assein- 
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blée  vota  l'aide  de  quarante  mille  livres  tournois  demandée 
par  le  duc  et  accorda  six  mille  livres  à  la  duchesse  (65). 

La  veille  de  saint  Luc,  i  7  octobre  de  la  même  année, 
le  bruit  de  la  mort  de  Jacqueline  de  Bavière  courut  à  Mons, 
et  le  20,  ayant  acquis  la  certitude  que  ce  bruit  était  fondé, 
les  échevins  envoyèrent  des  députés  à  Lille,  pour  condol- 
loir  monsigneur  le  duc  de  Bourgongne  doudit  trespas  (66). 
La  même  dépulation  alla  ensuite  au  Quesnoy  remplir  les 
mêmes  devoirs  auprès  de  la  duchesse  douairière  (67),  qui 
venait  de  recevoir  les  chanoinesses  et  les  officiers  délégués 
du  chapitre  de  Sainte- Waudru  (68).  La  comtesse  d'Oslre- 
vant  —  titre  que  Jacqueline  avait  pu  conserver  —  était 
morte  au  château  de  Teilinghem  le  8  octobre,  âgée  seule- 
ment de  trente-six  ans  et  sans  laisser  de  postérité  (69). 

1457. 

Le  16  mars  1437,  on  s'attendait  à  Mons  à  la  prochaine 
arrivée  du  duc  de  Bourgogne^  que  Ton  disait  être  en  sa 
ville  de  Hal  (70).  Mais  il  n'y  vint  pas  cette  fois. 

En  novembre  de  la  même  année,  des  échevins  et  d'au- 
tres notables  allèrent  à  Soignies ,  pour  escorter  monsei- 
gneur de  Charolais ,  qui  venait  à  Mons  (71). 

1439. 

Le  31  mars  de  cette  année,  la  duchesse  douairière  Mar- 
guerite, à  son  retour  de  Hollande,  vint  à  Mons;  elle  des- 
cendit â  l'hôtel  du  Heaume.  On  lui  fit  présent  d'un  muid 
de  vin  (72). 
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1440. 

Le  22  janvier  1440,  le  duc  et  la  duchesse  de  Bonrgogoe 
passèrent  à  Mons,  et  la  ville  leur  présenta  deux  pièces  de 
vin  (73). 

D'après  Vinchant  (74),  le  duc  revint  à  Mons  vers  la  fia 
de  cette  année,  et  des  chevaliers  et  geniiishommes  se 
livrèrent  en  sa  présence,  sur  le  marché  de  cette  ville,  à 
plusieurs  exercices  dans  lesquels  Jacques  de  Lalaing  se 
distingua  particulièrement  en  luttant  contre  un  haut  per- 
sonnage allemand. 

1441. 

On  lit  dans  le  procès-verbal  de  la  séance  tenue,  le 
lundi  27  mars  1441  (75),  par  le  conseil  de  ville  de  Moos  : 
<  Adont  parlé  de  le  venue  de  monseigneur  le  duc,  atout 
»  grand  foison  de  gens  d'armes.  Conclud  de  envoyer  par- 
»  devers  lui  Jehan  du  Parcq,  eschevin,  Jacques  de  Hom, 
»  Jehan  du  Sart  et  Jehan  de  Saint-Ghislain,  pour  le  com- 
»  plaindre  du  trespas  de  madame  le  douairière  (76),  et 
>  aussi  pour  lui  requerre  que  son  plaisir  soit  de  venir  en 
»  leditte  ville  à  son  estât,  sans  amener  ne  souffrir  entrer 
»  en  icelle  ses  dis  gens  d*armes  (77).  >  Le  28,  le  conseil 
nomma  des  capitaines  et  chefs  des  cinquantaines  et 
dizaines,  pour  se  trouver  sur  les  terrées  (78)  et  aux  portes 
de  la  ville,  lors  de  la  venue  du  duc,  si  Ton  en  reconnais- 
sait la  nécessité. 

Le  duc  ne  vint  pasà  Mons,  à  cette  époque;  il  fit  requérir 
les  échevins,  le  4  avril,  de  lui  envoyer  des  députés  ao 
Quesnoy  (79).  Ces  députés  ûrent  leur  rapport  au  conseil, 
le  8  (80). 
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On  voit  par  uo  article  de  compte,  qa'à  la  date  du  17  mai, 
le  duc  était  encore  an  Quesnoy.  II  y  attendait  la  duchesse, 
qui  revenait  de  son  voyage  de  Laon,  par  Saint-Quentin  et 
Caleau-Cambrésis.  En  apprenant  qu*elle  n*avait  pu  rien 
obtenir  du  roi  de  France  et  que  les  gens  de  sa  suite  avaient 
été  attaqués  en  route  par  les  bandes  royalistes  qui  faisaient 
depuis  quelque  temps  répouvante  des  gens  des  campa- 
gnes (81),  Philippe  de  Bourgogne  fut  irrité  au  plus  haut 
point.  Deux  prisonniers  amenés  au  Quesnoy  eurent  la  tète 
tranchée  (82). 

Une  mention  reproduite  en  note  fait  voir  que  le  duc 
vint  à  IMonSf  soit  pendant  son  séjour  au  Quesnoy,  soit  en 
quittant  cette  résidence  (83). 

La  duchesse  de  Bourgogne  fut  à  Mons  le  2  septembre 
suivant  (84). 

Le  24  novembre,  le  duc  passa  par  cette  ville,  se  dispo- 
sant à  aller  en  Bourgogne.  On  lui  offrit  une  queue  de 
vin  de  Beaune.  Le  1"  décembre  il  était  au  Quesnoy  (85). 

1442. 

Le  4  mars  1442,  la  duchesse  allant  rejoindre  son  mari, 
en  Bourgogne,  s'arrêta  à  Mons  (86). 

1443. 
Le  21  octobre  1443,  elle  vint  en  cette  ville  (87). 

1444. 

Le  duc,  à  son  retour  de  la  Bourgogne,  convoquâtes 
étals  de  Hainaut  à  une  assemblée  qu*il  se  proposait  de 
Tome  vi^^,  4"«  série,  23 
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1447. 

Le  duc  de  Bourgogne  fui  à  Mons  le  25  octobre  1447  (105). 
Jean  de  Clèves  el  Aulof  son  frère  y  arrivèrent  le  25  el  mon- 
sieur d'Auxy  le  26(104). 

Après  un  séjour  qu'il  avait  fait  au  Quesnoy,  le  duc  \int 
à  Mons  le  9  novembre;  il  y  revint  le  22  du  même  mois(lOo). 

1448. 

On  lit  dans  les  Annales  de  Vinchant  que  le  duc  Philippe 
séjourna  en  la  ville  de  Mons,  c  sur  la  fin  du  mois  de  jan* 

>  vier  de  ceste  année.  >  Le  2  février,  il  y  délivra  plusieurs 
lettres  patentes  et  ordonnances  concernant  :  i"*  une  aide 
de  40,000  livres  tournois  accordée  par  les  états  de  Hai- 
naut;  ^  les  quatre  francs  bourgs  de  ce  pays;  3"*  les  biens 
des  bâtards  et  aubains;  4""  les  forêts  de  Mormal,  de  Bro* 
queroie  et  de  Vicogne,  et  5"*  les  juridictions  spirituelle  et 
temporelle  (106).  Le  compte  communal  est  muet  sur  cr 
séjour  du  prince  par  le  motif  qu'on  ne  lui  fit  aucun  présent 
de  vin. 

Au  conseil  de  ville  tenu  le  samedi  23  mars  suivant,  on 
s  occupa  <  de  le  venue  de  nostre  dit  très  redoubté  sei- 

>  gneur,  que  on  entendoit  estre  à  mardi  prochain,  en  ceste 
p  ville  de  Mons,  et  savoir  se  on  lui  feroit  présent  de  ur. 

>  attendu  que  par  cy-devaniilavoU  esté  en  icelle  tille  pcr 
p  deux  fois,  sans  lui  avoir  fait  quelque  présent.  CoociuL 
»  se  il  vient  seul  sans  madame  de  lui  faire  présent  de  uw 
p  queue  de  vin  de  Beaune^  et  se  madame  vient  avecque> 

>  lui  de  deux  queues,  Tune  de  Beauue  et  l'autre  tic 

>  France  (107).  »  Le  duc  et  le  comte  de  Charolais,  son  (ils 
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n'arrivèrent  à  Mons  que  le  dix  avril;  on  leur  présenta  deux 
queues  de  vin  (108).  • 

Le  3  décembre  de  celle  année,  le  bruit  courut  que  la 
duchesse  de  Bourgogne  et  monseigneur  de  Charolais,  qui 
venaient  de  Yalenciennes,  allaient  passer  par  Mons  en 
retournant  à  Bruxelles;  mais  les  inondations  les  forcèrent 
de  s'arrêter  à  Saint-Ghislain  (109). 

USO. 

Le  samedi  25  juillet,  le  conseil  de  ville  de  Mons  ayant 
été  informé  de  Tarrivéedu  duc  et  de  la  duchesse  de  Bour- 
gogne et  du  comte  de  Charolais,  résolut  de  leur  faire  des 
présents  de  vins  (110).  La  duchesse  arriva  ce  jour  même  à 
Mons.  Le  duc  et  monseigneur  de  Charolais  Yy  suivi- 
rent (111). 

Le  16  décembre,  le  duc  vint  à  Mons  (112),  pour  y 
séjourner  quelque  temps.  Il  y  avait  convoqué  les  états  de 
Hainaut  (115).  Après  leur  avoir  fait  exposer  ses  pressants 
besoins,  il  leur  demanda  une  aide  de  200,000  livres  tour- 
nois à  payer  en  cinq  ans.  Les  états  délibérèrent  jusqu'au 
21  sur  cette  proposition.  S*étant  mis  d'accord,  leurs  dépu- 
(és  allèrent  présenter  leur  réponse  au  duc,  qui  leur  fit  dire 
qu'il  reconnaissait  c  la  bonne  volonté  dou  dit  pays  et  que 
*  il  ne  le  voulloit  point  travillier  se  les  autres  ses  pays  ne 
p  li  faisoient  aussi  aydde  (114).  >  Il  les  priait  de  tenir  le 
tout  en  secret  jusqu'à  ce  qu'il  eût  communiqué  sa  de- 
mande d'aide  aux  états  des  autres  provinces  (115).  Le  23, 
les  échevins  offrirent  un  souper  aux  secrétaires  et  à  d'au- 
tres personnages  de  la  cour  qui  avaient  facilité  la  mission 
des  envoyés  de  la  ville  vers  le  prince  (116).  Le  25,  jour  de 
Noël,  le  duc  assista  à  trois  messes  en  la  chapelle  de  son 
hôtel  deNaast  (117). 
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•  1451. 

Voulant  donner  une  preuve  éclatante  de  Taffeclion  qail 
portait  à  sa  bonne  ville  de  Mons,  le  duc  de  Bourgogne 
résolut  d'y  tenir  le  huitième  chapitre  de  Tordre  de  la  Toi* 
son  d'or^  le  jour  de  saint  André.  Mais  à  cette  époque  de 
Tannée,  les  jours  sont  courts  et  le  temps  incertain.  La  fête 
fut  donc  fixée  au  2  mai  1451  (118). 

Dès  le  17  avril,  le  conseil  de  ville  de  Mons  prit  des 
mesures  pour  la  réception  du  prince  et  des  hauts  person- 
nages qui  devaient  Taccompagner,  ainsi  que  pour  la  garde 
et  la  police  de  la  ville  pendant  la  durée  de  la  fête  (119). 

Le  30,  le  duc  fit  son  entrée  dans  sa  capitale  du  Hai- 
naut  (120);  il  était  accompagné  du  comte  de  Charolais  et 
d'un  grand  nombre  de  personnages  de  distinction.  La  ville 
lui  fil  un  présent  de  vin,  et  il  descendit  avec  sa  suite  à 
Thôtel  de  Naast. 

La  fête  de  Tordre  commença  le  lendemain  1*'  mai,  à 
quatre  heures  de  l'après-midi,  par  le  chant  des  vêpres  eo 
l'église  collégiale  de  Sainte- Waudru.  Le  duc  et  les  cheva- 
liers de  Tordre  s'y  rendirent  à  pied.  Le  cortège  était  ouvert 
par  le  roi  d'armes,  le  trésorier,  le  greffier  et  le  conserva- 
teur de  la  Toison  d'or.  Puis  s'avançaient  successîvemeoi 
les  rois  d'armes  de  Rivez,  de  Chypre,  d'Aragon,  de  Hai- 
naut,  de  Brabant,  de  Flandre,  de  Corbie,  et  les  hérauts 
dits  Bourgogne,  Charolais,  Beaumont,  Chasteaubellio, 
Franche-Comté,  Enghien  et  Francquevie,  tous  vêtus  de 
leurs  cottes  d'armes.  Avec  eux  marchaient  les  poursuivants 
Morœl,  Mains-que-le-Pas,  Soussie,  Chasteau-RegDault , 
Anthune,  Vallay,  Espoir,  Zuilland  et  Vray*Dé$ir.  Les  che- 
valiers de  Tordre  allaient  deux  à  deux  selon  le  rang  que 
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voici  :  les  seigneurs  de  Humières  (121)  et  d'Âuxy  (1S2), 
le  comte  de  Charolais  et  le  seigneur  de  la  Vère  (125),  le  sei* 
gneur  de  Bréderode  (124)  et  messire  Baudoin  de  Noyelle, 
les  seigneurs  d'Ântoing  (12^)  et  de  Haubourdin  (126), 
messire  Jean  de  Croy  (127)  et  messire  Simon  de  Lalaing, 
les  seigneurs  de  Charny  (128)  et  de  Ternant  (129),  le 
seigneur  de  Croy  (130)  et  messire  Hugues  de  Lannoy,  mes- 
sire Guillebert  de  Lannoy  et  messire  Bauduin  de  Lannoy. 
Le  duc  les  suivait,  <  tout  seul,  comme  ung  doyen  va  à 
»  procession  derrière  les  chanoines  d'une  église.  » 

Les  chevaliers  portaient  le  collier  de  l'ordie;  ils  étaient 
€  tous  veslus  de  robes  de  fin  escarlatte  longues,  fourrées 

>  de  fin  gris  jusques  au  piet  ;  et  par-dessus  lesdittes 
»  robbes  avoient  manteaux  longs,  aussy  de  fin  escarlatte, 
»  fourrez  de  menus  vairs;  et  estoient  lesdits  manteaux 
»  ouvrez  de  brodure  richement  offroyés  de  la  devise  dudit 
»  duc  qui  sont  fuzis,  et  tenoient  iceulx  seigneurs  l'un 

>  Tautre  par  les  mains,  deux  à  deux.  > 

Le  2  mai,  jour  de  la  fête,  le  cortège  sortit  de  la  même 
manière,  vers  neuf  heures  du  matin,  pour  se  rendre  k 
l'église,  où  l'évéque  de  Chàlons,  chancelier  de  l'ordre  (131), 
célébra  la  messe.  Chaque  chevalier  alla  se  placer,  de  même 
que  la  veille,  dans  une  stalle  richement  ornée  et  décorée 
du  blason  de  ses  armes.  Un  siège  avait  été  disposé  à  côté 
de  celui  du  duc,  pour  le  roi  d'Aragon,  qui  n'assista  pas 
au  chapitre,  mais  envoya  sa  procuration  à  messire  Guille- 
bert de  Lannoy.  Ces  deux  sièges  étaient  <  moult  riche- 
»  ment  aournés  et  tendus  de  soie  par-deseure.  >  Deux 
autres  sièges  avaient  été  destinés  au  duc  d'Orléans  et  au 
duc  d'Alençon,  qui  ne  vinrent  pas  et  se  firent  représenter 
parle  sire  de  Croy  et  par  Bauduin  de  Lannoy  (152).  La 
messe  lut  chantée  par  les  chantres  de  la  chapelle  ducale. 
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Après  Tofirande  (133),  i'évèque  fil  <  une  monil  notable  et 

>  briève  prédication.  > 

L'ofBce  étant  achevé,  le  cortège  se  reforma  pour  retour- 
ner à  rhôlel  de  Naast,  où  l'on  trouva  les  salles  bien  ten- 
dues et  les  tables  dressées.  <  Et  tout  en  une  table  furent 
»  assis  les  seigneurs  qui  portoient  ladicte  ordre,  y  estant 

>  à  ung  lez  de  ladicte  table  et  le  duc  au  milieu 

>  Et  plusieurs  trompettes,  ménestreuz  et  autres  sons  mélo- 

>  dieux  y  estoient  de  tous  costez.  >  Le  duc  donna  aux  offi- 
ciers d'armes  deux  cents  florins  d'or  à  répartir  entre  eux. 

Entre  quaflre  et  cinq  heures,  le  dîner  étant  terminé,  le 
duc  et  les  chevaliers  allèrent  aux  vêpres  dans  le  même 
apparat  que  le  matin,  mais  c  tous  vestus  de  noir,c*est  assa- 

>  voir  de  robes  longues,  manteaux  noirs  dessus,  avec  cha- 
»  perons  noirs  enfourniés,  comme  faisant  le  dœul  pour  les 
»  seigneurs  de  l'ordre  trespassez.  »  Après  les  vêpres,  od 
chanta  les  vigiles  des  morts,  et  le  lendemain,  à  dix  heures 
du  matin,  le  duc  et  les  chevaliers  assistèrent  à  un  service 
solennel  qui  eut  lieu  pour  les  chevaliers  défunts.  Ce  ser- 
vice eut  lieu,  de  même  que  les  oflBces  de  la  veille,  dans  le 
chœur  de  l'église  de  Sainte-Waudru  (134),  et  les  membres 
de  l'ordre  s'y  rendirent  en  cortège  et  revinrent  de  la  même 
manière  à  l'hôtel  de  Naast.  Étant  assemblés,  le  même  jour, 
dans  une  salle  de  cet  hôtel,  avec  I'évèque  de  Tournai  (135) 
et  le  chancelier  de  Bourgogne,  I'évèque  de  Châlons  pré- 
senta au  souverain  un  traité  qu'il  avait  composé  sor  h 
religion  chrétienne;  il  lui  offrit  d'autres  livres  et  une 
grande  Mappemonde,  puis  fit  présent  de  divers  autres 
volumes  au  comte  de  Charolais,  au  chancelier  de  Bour- 
gogne (136)  et  à  I'évèque  de  Tournai  (137). 

Le  4,  c  icellui  duc  et  chascun  desdis  seigneurs,  environ 

>  dix  heures  du  matin,  retournèrent  en  ladicte  église 
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>  comme  dessus,  el  chascun  vestu  de  robes  à  son  plaisir 

>  moult  richement,  comme  seigneurs  sont  en  ung  bon 

>  jour.  En  laquelle  église  fut  dicte  et  chantée  très  honnou- 

>  rablement  une  messe  de  la  glorieuse  vierge  Marie  (1 58).  » 
Dans  raprès-midi,  le  duc  tinl  le  chapitre  de  la  Toison 

d'or.  Le  comte  de  Charolais,  les  sires  de  Bréderode  et  de 
Humières  flrent  serment  d*observer  les  ordonnances  de 
rOrdre.  Pierre  Bladelin  prêta  le  serment  en  qualité  de  tré- 
sorier. Jean,  duc  de  Clèves,  comte  de  la  Marck,  don  Juan 
de  Guevara,  comte  d*Ariano,  don  Pedro  de  Gardona,  comte 
de  Golisano,  Jean^  seignctur  de  Lannoy,  Jacques  de  Lalaing 
et  Jean  de  Neufchàtel,  seigneur  de  Monlagu,  furent  en- 
suite élus  chevaliers.  Jacques  de  Lalaing,  étant  entré  au 
chapitre,  y  prêta  son  serment  en  qualité  de  chevalier. 

Le  vendredi  7,  il  fut  procédé  à  Tinformation  de  vie  et 
mœurs  des  chevaliers  (139). 

On  rapporte  que,  pendant  son  séjour  à  Mons  et  tandis 
c  qu'il  s'esbaloit  au  jeu  de  paulme  avec  ses  seigneurs,  »  le 
duc  Philippe  apprit  que  Mahomet  II  s'apprêtait  à  faire  le 
siège  de  Constantinople.  Sans  perdre  de  temps,  il  envoya 
en  ambassade  Jean  de  Croy  et  Jacques  de  Lalaing  avec 
Toison-d*Or  vers  le  pape  et  le  roi  d'Aragon  et,  à  leur 
retour,  vers  le  roi  de  France.  Le  16,  il  adressa  un  mande- 
ment à  son  souverain-bailli  de  Flandre,  aux  baillis  de 
TÉcluse,  de  Middelbourg,  d'Ernemude,  etc.  (140).  Puis  il 
quitta  Mons  et  se  dirigea  vers  la  Flandre  en  passant  par 
Ath  et  Lessines. 

Le  duc  de  Bourgogne  n'avait  réclamé  aucun  subside  de 
la  ville  de  Mons  pour  la  fête  <  moult  haute  et  moult  solen- 
nelle »  de  son  ordre.  Mais  il  lui  fit  demander  le  payement 
d'une  somme  de  2,400  livres  tournois,  par  anticipation  sur 
l'aide  des  trois  états  (141).  Ce  prêt,  qui  ne  lui  fut  que  dif- 
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ticilement  accordé,  servil  à  acquitter  les  sommes  daes  aui 
habitants  qui  avaient  fourni  des  vivres  et  d'autres  provi- 
sions à  la  cour  du  duc  (142). 

Le  21  aoûl  de  la  même  année,  la  duchesse  de  Bour- 
gogne et  le  comte  de  Charolais  étaient  à  Enghien  (143). 

Le  5  novembre  suivant,  le  duc,  qui  revenait  d'avoir  été 
prendre  possession  du  duché  de  Luxemboui^,  arriva  i 
Mons  (144).  Le  16  de  ce  mois,  il  y  délivra  des  lettres  rela- 
tives à  un  préjudice  causé  à  des  bourgeois  de  Malines  qui 
s'étaient  rendus  à  la  foire  de  Francfort  (145). 

1452. 

Le  duc  Philippe,  pour  meure  un  terme  à  la  guerre  que 
lui  faisaient  les  Gantois,  avait  résolu  de  lever  une  grande 
armée.  Il  partit  de  Bruxelles  avec  son  fils  Charles,  le 
15  avril  (146),  et  alla  loger  à  Hal;  le  lendemain  il  sin- 
stalla  à  Âth  et  y  demeura  jusqu'au  21 ,  pour  y  rassem- 
bler son  armée.  Il  s'arrêta  à  Enghien,  en  allant  à  Grain- 
mont  (1 47).  Le  réci  t  des  événements  qui  se  rattachent  à  cette 
importante  expédition  ne  peut  trouver  ici  sa  place  (148). 

Le  17  août  suivant,  le  duc  fit  un  séjour  à  Mons,  en  se 
rendant  à  Lille,  pour  traiter  de  la  paix  avec  les  Gan- 
tois (149). 

1454. 

Le  15  janvier  de  cette  année,  le  conseil  de  ville  de  Mons 
reçut  communication  que  le  comte  de  Charolais  devait 
passer  par  cette  ville,  en  allant  assister  au  baptême  d*on 
enfant  du  sire  de  Croy,  à  Namur  (150).  Le  comte  arriva 
à  Mons,  le  18,  avec  madame  de  Bourbon  (151). 
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D*après  Vincbant  (152),  le  15  mars  1454,  le  duc  de 
Bourgogne  <  partit  de  Liste  à  Mods  de  cent  chevaux  avec 

>  lesquels  il  se  rendit  en  Bourgogne.  > 

1455. 

A  son  retour  de  Bourgogne,  où  il  avait  passé  quelques 
mois  en  revenant  d'Allemagne,  Philippe  le  Bon  (153) 
assista  avec  son  fils  à  un  combat  judiciaire,  qui  eut  lieu  à 
Valenciennes  le  mardi  20  mai  1455  et  dont  la  relation  se 
trouve  dans  plusieurs  ouvrages  imprimés  (154).  Le  duc 
était  logé  chez  Melchior  du  Gardin,  prévôt  de  Valen- 
ciennes (155),  et  le  comte  de  Charolais  en  l'hôtel  d'Anchin. 
Ils  virent  de  leurs  fenêtres  ce  duel  sanglant,  qui  émut  tel- 
lement le  duc  qu'il  se  promit,  malgré  les  privilèges  de  sa 
bonne  ville,  d'empêcher  le  retour  de  semblable  spectacle 
par  tous  les  moyens  en  son  pouvoir.  Voulant  faire  oublier 
€  la  bataille  faicte  entre  Jacotin  Plouvier  et  Mahuot,  »  qui 
avait  été  c  plus  honte  qu'honneur  »  tant  pour  la  ville 
que  pour  les  hauts  personnages  qui  y  avaient  été  présents, 
<  deux  nobles  hommes  comparurent,  parez  de  leurs  cottes 
»  d'armes,  et  se  combattirent  chevaleureusement,  sans  faire 

>  grande  foulle  l'un  sur  l'autre,  et  ainsi  se  partirent et 

»  disoit-on  que  Dieu  avoit  envoyé  ces  deux  nobles  hommes, 

>  pour  faire  l'honneur  à  Valenciennes  (156).  > 

Dès  le  30  mars  de  cette  année,  le  conseil  de  ville  de 
Mons  s'était  occupé  des  préparatifs  de  la  réception  que 
l'on  se  proposait  de  faire  au  duc  de  Bourgogne,  lorsqu'il 
reviendrait  d'Allemagne  (157),  et  le  14  mai  suivant,  il  avait 
arrêté  le  programme  qui  va  suivre. 

c  Pour  le  venue  de  nostre  très  redoubté  signeur  et 
»  prince  en  se  ville  de  Mons,  à  son  rethour  de  Bourgongne 
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et  Allemaigne,  est  adviset  et  accordel  de  faire  ce  qu*il 
s'enssuit  : 

»  Premiers,  de  aller  alencontre  de  lui  sour  les  champs 
V  ou  VI  de  mess,  eschevins  avœcq  aucuns  du  conseil,  le 
massart  et  Ponchiel,  conseiller  à  le  ville,  acompaigniés 
du  plus  grant  nombre  de  gens  à  cheval  que  avoir  poronU 
lesquels  on  devera  requérir  pour  nostredit  très-redoubté 
signeur  révérender  et  bienvignier. 

>  Jtem^  faire  faire  par  le  massart  xxiiij  flambiaux  de  iiij 
livres  pesans  chacun,  pour  les  faire  porter  par  compai* 
gnons  ayant  jacquettes  verdes,  les  xij  sour  les  champs 
pour  revenir  avœcq  mondit  signeur,  quant  on  le  ara 
révérende,  et  les  autres  xij  trouver  tout  prests  à  Feutrée 
de  le  porte  de  Havrech  par-devens  le  ville,  pour  avoecq 
les  dessusdis  et  ensamble  aller  de  piet  devant  nostre  dit 
très  redoubté  signeur  jusques  à  son  bostel  de  Naste,  et 
apriès  lesdis  flambiaux  rapporter  à  le  maison  du  massart. 

>  Item^  que  au  bolluwercq  de  Havrech  jusques  à  le  bau- 
rière  et  ossi  revenant  en  le  ville  jusques  à  lostel  de 
Naste^  soient  mis  fallos  à  ij  costés  des  rues,  et  avoecq 
aucuns  flambiaux  pour  faire  lu  mère  à  tel  espasseque 
par  raison  on  perchevera  appertenir,  yceux  flambiaux  et 
les  personnes  qui  les  tiennent  pourveus  au  despens  des 
connestablies. 

>  liem^  que  entre  deux  bauriëres  de  ledite  porte  et  à 
l'entrée  dicelle  soient  mis  et  ordonnés  notables  hommes 
aisnés  jusques  à  x  ou  xu  en  chacun  de  ces  lieux,  bieo 
abituez,  pour  bienvignier  nostredit  très  redoubté  signeur 
à  ces  entrées. 

»  Item,  que  yceulx  soient  acompaignés  de  archiers  ayant 
leur  parures  et  gouges  (158)  en  leurs  mains  sans  arrq, 
et  les  aucuns  es  ailiers  (159)  de  ledite  porte,  pour  def- 
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fendre  que  Tallée  ne  soit  empeschie  à  le  venue  de  mon 
dit  signeur. 

»  Item^  que  touttes  les  rues  despuis  ledite  porte  jusques 
à  rentrée  de  le  rue  de  Tostel  de  Naste  soient  tendues  à 
ij  costez  de  tapisserie,  et  les  bonnes  gens  de  ce  requis 
pourent  faire  le  devoir  le  plus  gracieusement  qu'il  po- 
ront  par  emprunt  faire  ou  autrement,  en  espardant  ver- 
dure devant  leur  maison  à  ledite  venue. 
»  Item^  est  advisel  de  alenconlre  de  ledite  porte  de 
Havrechy  par  le  dehors ,  faire  j  bourt  sour  lequel  ara 
une  dame  tenant]  taublel  (160)  où  ara  escript  Sancta 
Trinitas  unus  Deus,  miserere  nobis,  ou  autres  mots  au 
los  du  conseil  touchant  le  Foy,  et  sera  ceste  dame  nom- 
mée Foy  catholicque,  toutte  eschevelée  (161)  et  vestue 
d*un  mantiel,  auquel  mantiel  ara  briefvés  escrips  de 
grosses  lettres,  en  fun  le  foy  Âbel,  en  l'autre  le  foy 
Enocky  en  l'autre  le  foy  Noël,  le  foy  Abreham,  le  foy 
Ysacq,  le  foy  Jacop,  le  foy  Moyse,  le  foy  saint  Pière,  le 
foy  saint  Pol,  et  ainsi  d'aucuns  marlirs  et  confès,  et 
sera  celle  dame  droite  sour  ses  pies  et  ara  à  son  costet 
senieslre  j  grant  prince  nommé  Hérèse  avœcq  aucuns  de 
ses  complices,  qui  par  signes  manechera  (162)  celle  dame 
en  hauchant  une  hache  ou  autre  baston,  pour  le  volloir 
destruire.  //em,  au  droit  costet  ara  j  prince  acompaignié 
des  siens  qui  se  nommera  Amy  ou  Secours  de  Foy,  et 
sera  en  armes,  avœcq  lequel  et  les  siens  ara  angèles,  et 
entre  les  autres  ara  diaubles  vestus  au  juste,  sans  poil 
et  sans  faulz  visaiges,  mais  bpuserez  et  noirs  bonnes  où 
seront  attacbies  petittes  cornes,  et  ne  aront  clocques  ne 
autres  choses  qui  fâchent  noise. 
>  //e/it,  j  autre  hourt  par-devens  ledite  ville  contre  le 
entrée  du  Haultbos,  devant  le  Pol  d^esiain,  pour  sour 
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ycelQÎ  faire  par  persoonaiges  le  concqueste  et  prise  de 
Constanlinoble  faite  par  Bauduin,  comte  de  Flandres  et 
de  Haynnau,  en  Tan  mil  ij""  et  iiij. 
»  Item,  sour  j  autre  hourt  alencontre  de  le  maison  Co- 
lart  Piétin  et  empriès  le  fontaine  sour  le  marchiet,  le 
Couronnement  dudit  comte  Bauduin,  empereur  de  Con- 
stantinoble,  seloncq  et  au  plus  pries  que  faire  se  polra 
de  Fystore  de  ce  (165). 

>  Item,  viers  le  Vironnicle  en  le  Gauchie,  faire  faire  par 
Jehan  le  Tourneur,  ouvrier  de  le  fontaine  (164),  aucune 
joyeuseté  par  persenaige  jettans  yauwe  ou  autrement. 

>  Et  faire  encores  j  autre  hourt  allant  de  le  maison 
Huart  dé  Biaumetiau  à  Tostel  qui  fu  Bruyant  de  Sars,  k 
l'entrée  de  le  rue  de  Naste,  et  sour  ycelui  préparation 
comme  j  paradis,  et  là  faire  par  personnaiges  TAsomp- 
tion  de  Nostre-Dame,  c'est  assavoir  comment  ses  fieux 
(165)  le  couronna,  et  dalés  jouènes  enffansen  ghise  d'an- 
gèles  chantans  chant  d'église  à  le  loenge  d'elle,  et  au 
costet  de  Dieu  aucuns  appostles  et  aucuns  martirs  qui 
furent  chevaliers,  sicomme  saint  Jorge,  saint  Meurisse, 
saint  Victor,  saint  Ustasse,  saint  Adryen  et  autres,  pour 
complaire  à  le  chevallerie  qui  les  veront,  et  au  costet 
viers  Nostre-Dame  aucunes  vergènes  martires  et  con- 
fesses, les  martires  tenant  les  signiflcations  dont  elles 
furent  martiryes,  et  ainsi  les  autres.  Ou  y  ordonner  et 
faire  autre  mistère,  se  on  le  trœve,  par  gens  ysloryens, 
mieux  appertenir. 

>  Item,  que  sour  chacun  des  devant  dis  hours  ait  homme 
éloquent  ayant  j  briefvet  pour  dire  à  monsigneur  en  brief 
le  manière  de  le  représentation  quant  il  passera. 

»  Item,  que  à  chacun  hourt  ait  x  ou  xu  flambiaux  à  tels 
despens  que  devant,  sicomme  des  connestablies,  car 
ledite  ville  ara  moult  d'autres  grans  despens. 
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>  Item^  que  en  le  rue  de  Nauste  (166)  jusques  à  Tostel 

>  de  monseigneur  soit  mis  verdure,  sans  y  tendre  tapis- 
»  série. 

>  Ilemy  que  le  chemin  entre  le  bolluwercq  de  Havrech 

>  et  les  bruyères  où  il  y  a  grandes  flasques  dlauwe,  soit 

>  remis  à  point,  et  les  hiretiers  marchissans  constrains  de 

>  fosser  contre  euix,  pour  les  yauwes  escorer  (167)  et  ledit 
»  chemin  garder  au  mieulx  que  faire  se  poura.  Et  si  soient 
9  les  rues  nettiies  par  béneleurs. 

»  Pour  de  touttes  les  choses  devant  dites  songnier, 
p  yestre  faites  et  acomplies,  sont  commis  du  conseil  de  le 
»  ville  avœcq  aucuns  de  mess,  eschevins  et  le  massart  : 
»  Colart  Grohin,  Estiévène  de  Gemblues,  Bruyant  Poullet 
»  et  Jakes  Coispiel  (168).  » 

Le  compte  communal  de  Mons,  pour  Fannée  1455,  Tai- 
sant lacune  dans  la  collection,  je  n'ai  pu  trouver  sur  le 
séjour  que  le  duc  de  Bourgogne  fit  alors  en  cette  ville, 
qu'une  mention  qui  donne  la  preuve  que  les  histoires  indi- 
quées au  programme  furent  monslrées  à  nostredit  très 
redoubté  signeur  monsigneur  le  ducq  (169). 

Le  6  juin  de  la  même  année,  le  comte  de  Charolais  fut 
à  Enghien  (170).  C'était  au  moment  où  le  duc  de  Bour- 
gogne venait  de  rompre  ouvertement  avec  le  comte  de 
Saint-Pol  et  de  faire  saisir  sa  terre  d'Enghien,  «  une  des 

>  belles  parties  et  des  grandes  de  son  avoir,  »  ainsi  que  le 
ditChastellain(171). 

1457. 

Le  5  mars  1457,  le  comte  de  Charolais  alla  de  nouveau 
en  la  même  ville  d'Enghien  (172). 

Le  conseil  de  ville  de  Mons  prit,  le  5  mars  1457,  quel- 
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qoes  mesures  en  prévision  Je  la  venue  du  duc  de  Bour- 
gogne, du  comte  deCharolais  et  du  dauphin  de  France  (175). 

Leduc  vint  à  Mons,  le  9  juillet  (174);  il  y  repassa  le 
28  août,  à  son  retour  de  Picardie  (175). 

Quant  au  comte  de  Charolais,  il  alla  à  Enghien  avec  la 
duchesse  sa  mère  et  la  comtesse  sa  femme,  au  mois  de 
juillet  (176);  il  passa,  le  3  septembre,  à  Mons  (177),  et  s'y 
arrêta  de  nouveau  le  SO  octobre,  en  retournant  da  Ques- 
noy  (178). 

Le  5  septembre,  le  duc  Philippe  se  trouva  au  conseil  de 
la  ville  de  Valenciennes,  pour  y  faire  la  même  demande 
d*aide  que  celle  qu*il  avait  adressée  précédemment  aux 
états  de  Hainaut,  c  disant  qu'il  estoit  venu  en  sa  seigneu- 
»  rie  de  Vallenciennes  ayant  esté  six  ans  absent  d'icelle, 

>  durant  lequel  temps  avoit  faict  grans  fraix,  poor  aux- 
»  quels  satisfaire  requéroit  xxx  mille  livres  d'aide.  >  Le 
conseil  le  remercia  d'abord  <  de  ce  que,  par  sa  grande 

>  humilité,  il  avoit  en  plain  conseil  déclaré  ses  grans  affai- 

>  res  quy  avoient  esté  profitables,  entre  aultres,  à  sa  sei- 

>  gneurie  de  Vallenciennes,  et  de  ce  qu'il  avoii  teou 
»  agréable  le  service  quMcelle  avoit  faict  en  sa  guerre  de 

>  Flandre;  >  il  lui  accorda  ensuite  20,000  livres,  puis  le 
pria  de  garder  la  ville  en  ses  franchises ,  selon  l'appoînte- 
mentdel447(179). 

Le  20  novembre,  le  duc  et  le  comte  de  Charolais  fureot 
reçus  à  Mons  avec  les  honneurs  ordinaires  (180). 

Le  18  dédmbre  suivant,  c  le  comte  de  Charoloisea 

>  personne  demanda  aide  au  conseil  de  Valenciennes,  pour 
»  son  hostel  nouvellement  mis  sus  au  Quesnoy.  >  Ce  cod* 
seil  lui  accorda  la  somme  de  4^000  livres  tournois  (181). 
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1458. 

La  princesse  Marie»  fille  du  comte  de  Charolais  et  d'Isa- 
belle de  Bourl)oa9  fut  amenée  à  Mons,  pour  la  première 
lois,  le  28  mars  1458;  elle  avait  alors  un  peu  plus  d'un 
an  (182).  On  alla  à  sa  rencontre  et  on  lui  présenta  une 
coupe  d'argent  doré  et  soixante-quatre  lots  de  vin  (183). 

Le  comte  de  Charolais,  qui  résidait  alors  au  Quesnoy, 
vint  à  Mons,  le  5  avril  suivant,  pour  assister  au  baptême 
d'un  enfant  du  bailli  de  Hainaut  (184). 

Le  10  du  même  mois,  le  conseil  de  ville  prit  des  mesures 
pour  l'arrivée  à  Mons  du  duc  de  Bourgogne,  du  dauphin 
et  du  comte  de  Charolais  (185). 

Ce  dernier  était  à  Enghien  le  6  juin  (186);  il  passa  à 
Mons,  le  21,  en  allant  du  Quesnoy  à  Bruxelles  (187). 

Le  15  octobre,  le  duc  de  Bourgogne  arriva  de  Bruxelles 
à  Mons  (188),  où  il  avait  fait  convoquer  les  états  de  Hai- 
naut (189).  Monseigneur  de  Charolais  y  vint  le  18,  et  la 
duchesse  de  Bourgogne  le  lendemain  (190).  Les  états  ac- 
cordèrent au  duc  l'entretien  des  gens  de  guerre  pendant 
six  semaines,  ainsi  qu'il  l'avait  demandé;  ils  votèrent  une 
somme  de  18,000  livres  tournois  en  faveur  de  son  fils  (191). 
Durant  son  séjour  à  Mons,  Philippe  le  Bon  délivra  une 
charte  à  la  ville  d'Ath  pour  sa  foire  annuelle  (192),  et  une 
à  la  ville  de  Binche,  au  sujet  d'un  droit  de  fournage  qu'elle 
lui  racheta.  Cette  dernière  charte  est  datée  du  50  octo- 
bre (193).  A  la  même  époque,  on  se  disposait  à  Mons  à 
recevoir  la  comtesse  de  Charolais  (194).  D'après  Yinchant, 
le  duc  s'y  trouvait  encore  vers  le  11  novembre.  <  Or, 
»  venant  le  Saint-Martin,  comme  il  estoit  encore  en  ladite 
Tome  vi"%  4"«  série.  24 
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>  ville^  vint  vers  luy  une  ambassade  d'Aoglelerre.  Le  brait 
»  couroit  que  les  Anglois  requéroient  alliance  de  mariage 

>  et  que  le  duc  respondit  qu'il  ne  le  pouvoit  Taire  par  le 
»  traité  d'Arras,  sans  le  sceu  et  consentement  du  roy  de 

>  France,  comme  ne  faisoit  le  roy  par  ledit  traité  avec  les 
»  Anglois  sans  le  consentement  du  duc.  Après  laquelle 
»  response  ils  s'en  allèrent  devers  le  roy  de  France.  > 

Le  10  décembre,  la  duchesse  assista,  dans  Téglise  de 
Sainte-Waudru,  à  la  prise  de  possession  d'une  prébende 
de  chanoinesse  par  la  flile  du  seigneur  de  Montaigu  (195). 

Le  50  du  même  mois,  le  duc  était  de  retour  en  cette 
ville;  il  avait  séjourné  depuis  seize  jours  environ  à  Valeo- 
ciennes  (196),  où  il  avait  assisté  avec  son  flls  à  un  fait 
d'armes  exécuté  par  des  personnages  de  la  noblesse  (197). 
Le  29,  il  avait  été  à  une  assemblée  du  conseil  de  la  ville 
de  Yalenciennes  pour  l'engager  à  lui  faire  construire  ud 
palais  convenable  sur  l'emplacement  de  l'ancien,  qui  n'était 
plus  en  harmonie  avec  le  luxe  de  sa  cour.  Cette  assemblée 
lui  offrit,  le  19  janvier  suivant,  une  somme  de  4,000  livres 
tournois,  pour  <  faire  ung  logis  >  à  son  palais  de  la  Salle. 
Mais  il  n'accepta  pas  cette  somme,  qui  était  insuDisaote 
relativement  à  celles  que  l'on  avait  votées  dans  d'antres 
villes,  <  attendu  que  ceulx  de  Bruxelles  ly  faisoient  aofr 
»  logis  de  XL  mille  escus  et  ceulx  de  Lille  x  mille;  »  son 
intention  était  d'ailleurs  d'habiter  fréquemment  Yalen- 
ciennes, tant  pour  être  plus  près  de  ses  pays  d'Artois  et 
de  Picardie,  que  pour  sa  santé  et  par  reconnaissance  eo* 
vers  cette  ville  qui  lui  avait  fait  dernièrement  bonne  récep- 
tion. On  Gnit  par  lui  accorder  les  sommes  nécessaires  i 
l'avancement  des  travaux  jusqu'en  1466  (198). 
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1459. 

Le  duc  de  Bourgogne  se  trouvait  à  Mons  le  14  janvier 
de  celte  année;  il  y  délivra  des  lettres  patentes  confirmant 
les  privilèges  de  l'église  de  Sainte-Waudru  (199).  Étant 
ensuite  allé  à  Valenciennes,  il  revint  à  Mons  le  51  jan- 
vier (200). 

Madame  de  Charolais  arriva  à  Mons  le  16  février  pour 
tenir  sur  les  fonts  baptismaux  un  enfant  du  seigneur  de 
Charny.  Jacques  de  Bourbon  et  le  bâtard  de  Bourgogne 
assistèrent  au  baptême  de  cet  enfant  (201). 

Le  comte  de  Cbarolais,  à  son  retour  de  Hollande,  vint 
à  Mons  le  25  mai  (202). 

La  comtesse  y  séjourna  le  18  août  (203),  et  son  mari  Ty 
suivit  le  24  (204). 

Le  22  novembre,  le  comte  de  Cbarolais  arriva  en  la 
même  ville  (205). 

1460. 

Il  s'y  trouvait  le  5  février  1460  (206). 

Le  duc  de  Bourgogne  passa  par  celle  ville ,  le  4  mars 
suivant  (207),  en  allant  au  Quesnoy,  pour  tenir  sur  les 
fonts  baptismaux  un  enfant  de  monseigneur  Adolphe  de 

Clèves  (208). 

Madame  de  Charolais  vinl  à  Mons  le  20  août  (209). 

Le  23  novembre,  le  comte  de  Charolais  était  à  Valen- 
ciennes (210). 

Le  9  décembre,  il  vinl  à  Mons  et  reçut  un  présent  de 
vin  (211). 
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i461. 

Il  y  revint  le  21  janvier  suivant  (212). 

Le  8  mai,  le  dauphin  passa  par  Mons  (213). 

Vers  la  fin  de  juillet,  un  événement  inattendu  fut  porté 
à  la  connaissance  du  duc  de  Bourgogne»  qui  était  alors  à 
Hesdin,  en  Artois.  Le  roi  de  France,  Charles  VU,  était 
mort  le  jour  de  la  Madeleine,  22  du  dit  mois,  dans  son 
château  de  Melun-sur-Yèvre,  près  de  Bourges.  Le  dauphin 
vit  en  cet  événement  sa  délivrance;  en  rébellion  ouverte 
avec  son  père,  il  s*était  réfugié  à  la  cour  de  Bourgogne,  en 
1456,  et  le  duc  Philippe  lui  avait  abandonné  le  château  de 
Genappc,  près  de  Nivelles,  pour  y  faire  sa  résidence  (214), 
et  assuré  une  pension  de  36,000  livres.  Sans  perdre  de 
temps,  il  arrêta  toutes  ses  dispositions  pour  aller  prendre 
possession  de  la  couronne  de  France,  et  engagea  le  duc  de 
Bourgogne  à  venir  au  plus  tôt  auprès  de  lui,  pour  raccom- 
pagner à  Reims,  en  lui  donnant  la  ville  dWvesoes  pour 
lieu  de  rendez-vous.  De  son  côté,  le  comte  de  Charolais 
passa  par  Mons  le  24  juillet  en  se  rendant  à  Avesnes  (215;. 
Le  dauphin,  qui  s'était  arrêté  à  Maubeuge,  Gi  son  entrée  à 
Avesnes,  le  1"  août,  par  la  porte  d*Enghien.  Le  lendemaio, 
eut  lieu  la  réception  du  duc  de  Bourgogne,  accompagoé 
du  comte  de  Charolais  et  d*une  suite  brillante.  Son  pre- 
mier soin  fut  d*aller  saluer  respectueusement  le  dauphin. 
Le  nouveau  roi  reçut  les  grands  dignitaires  et  les  députés 
des  parlements  et  des  villes  de  France.  Il  fit  célébrer  dans 
l'église  de  Saint-Nicolas  les  vigiles  des  morts  et  le  lundi 
3  août  un  service  solennel  pour  le  repos  de  Tâme  du  feu 
roi.  Ce  service  fut  chanté  par  Tarchevéque  de  Bouiiges, 
qui  était  c  venu  conjoyer  le  nouveau  roi;  »  les  abbés  de 
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de  Maroilles  s*y  firent  remarquer  par  la  richesse 
ments  sacerdotaux.  Le  dauphin,  le  duc  de 
omte  de  Charolais,  le  comte  d*Ë(ampes, 
n,  Adolphe  de  Clèves  et  plusieurs  autres 
.  de  France  et  des  Pays-Bas,  tous  en  noir, 
t  te  deuil.  Trois  cents  messes  eurent  lieu  le 
jOur,  et  une  somme  de  cent  francs  de  monnaie  en 
«incs  doubles  fut  distribuée  aux  pauvres  (216).  Après  la 
cérémonie  funèbre,  le  dauphin  retourna  au  château,  pour 
se  revêtir  de  la  pourpre  royale,  suivant  l'étiquette  de  la 
cour  de  France;  il  se  rendit  ensuite  dans  la  grande  salle 
où  il  fut  salué  roi  de  France,  sous  le  nom  de  Louis  Xf. 
L'affluence  était  considérable  tant  au  château  que  dans  la 
ville  d*Avesnes;  jamais  on  n'y  avait  vu  si  noble  et  si  nom- 
breuse réunion.  Les  fêtes  durèrent  plusieurs  jours.  On 
rapporte  que  pendant  le  splendide  festin  qui  suivit  le  ser- 
vice funèbre,  le  roi  organisa  une  partie  de  chasse  dans  la 
Haie  d'Avesnes^  belle  et  vaste  forêt  qui  était  â  une  petite 
distance  de  cette  ville,  et  qu'après  s'être  montré  au  peuple, 
impatient  de  le  voir,  il  se  mit  efiectivement  en  route  pour 
la  chasse,  <  vestu  d'un  habit  court,  mi-parti  blanc  et 

>  rouge,  et  coiffé  d'un  chapeau  des  mêmes  couleurs,  » 
avec  sa  suite,  hommes  et  chevaux  portant  pareille  livrée, 
et  précédé  de  sa  meute.  A  ce  trait,  qui  fait  voir  le  mauvais 
naturel  de  Louis  XI  et  la  haine  profonde  qu'il  portait  à 
son  père,  autant  que  la  bizarrerie  de  son  caractère,  on 
ajoute  le  suivant.  A  son  retour  de  la  chasse,  qui  s'était 
prolongée  jusqu'au  soir,  le  roi,  en  contemplant  les  vastes 
et  solides  fortifications  d'Avesnes,  ne  put  s'empêcher  de 
dire  au  comte  de  Comminges  (217),  son  confident  :  c  Pasque- 

>  Dieu,  mon  brave  d'Armagnac,  ceste  villette  ferois-je 

>  volontiers  mienne,  car  elle  est  bien  proche  des  confins 
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V  (le  France  et  pourroit  servir  de  boulevart  en  aTSinl 
^  pour  la  tiiition  et  garde  de  nostre  bonne  ville  de  Paris.  > 
Charles  VII  avait  été  prophète  lorsqull  disait,  en  parlant 
de  son  Tils,  que  monseigneur  de  Bourgogne  nourrissait  i 
sa  cour  un  renard  qui  croquerait  ses  poules.  Un  écrivain 
français  (218)  dit  que  Louis  XI  laissa  une  mauvaise  im- 
pression dans  la  ville  d'Avesnes,  qu*il  quitta,  le  4  août, 
pour  prendre  son  chemin  vers  Laon,  en  compagnie  du  duc 
de  Bourgogne,  qui,  après  l'avoir  escorté  pendant  quelques 
heures,  rentra  le  soir  à  Avesnes.  Cette  ville  et  les  villages 
voisins  dans  un  rayon  de  quatre  à  cinq  lieues  étaient  en- 
combrés de  gens,  f^e  5,  le  duc  partit  pour  Saint-Quentin, 
où  il  rejoignit  Télite  de  la  noblesse  de  ses  divers  états  qui 
devait  raccompagner  au  sacre  du  roi  de  France  (219}. 
Quant  à  la  nouvelle  reine  de  France,  elle  quitta  le  cbàtean 
de  Genappe  pour  s'acheminer  vers  Reims  avec  sa  suite, 
après  avoir  emprunté  à  la  comtesse  deCharolais  les  haqae- 
nées  et  les  chariots  qui  lui  étaient  indispensables  et  que 
madame  de  Charolais  mit  de  bon  cœur  à  sa  disposition. 
Chastelain  (220)  dit  qu'elle  partit  c  peu  civilement  du  pavs, 
»  tout  ainsi  que  avoit  fait  son  mary,  sans  dire  mot  ne  ï 
»  duc  ne  à  comtesse  (221).  » 

Le  11  septembre,  le  comte  de  Charolais  repassa  par 
Mons  (222). 

Le  20  novembre,  le  duc  de  Bourgogne  étant  à  Valen- 
ciennes  donna  à  cette  ville  des  lettres  patentes  en  vertu 
desquelles  le  fief  de  Lespaix  fut  annexé  à  son  terri- 
toire (223). 

1462. 

Le  18  janvier,  le  comte  de  Charolais,  qui  se  rendait  en 
toute  hâte  à  Bruxelles,  passa  par  Mons  (224).  Il  y  revint 


(361  ) 

le  27  février  et  retourna  le  lendemain  à  sa  résidence  du 
Quesnoy  (22S). 

Il  passa  de  nouveau  à  Mons,  le  4  juin  (226),  le  7  juil- 
let (227)  et  le  8  octobre  de  la  même  année  (228). 

Le  14  de  ce  dernier  mois,  madame  de  Bourbon  arriva 
à  Mons.vers  cinq  heures  du  soir  (229)  ;  selon  le  désir  que  le 
duc  en  avait  fait  exprimer  à  la  ville,  on  la  reçut  fort  solen- 
nellement (250).  De  gais  compagnons  allèrent,  après  le 
souper,  jouer  devant  elle  c  jeux  de  parture  sour 
kars  (251  ).  » 

La  ville  de  Valenciennes  lui  fit  aussi  une  bonne  récep- 
tion, et  le  duc  l'y  accompagna  (252), 

Le  16  du  même  mois,  mademoiselle  de  Bourgogne,  qui 
allait  à  Brnxelles,s*arréta  à  Mons(255),et  le  25,1e  comte  de 
Charolais  y  vint  aussi  (254). 

Le  5  décembre  suivant,  le  comte  et  la  comtesse  de  Cha* 
rolais  passèrent  à  Mons  (255). 

1465. 

Le  12  février,  le  comte  de  Charolais  était  attendu  à 
Mons  (256);  mais  le  compte  communal  ne  contient  aucune 
mention  du  séjour  qu'il  y  aurait  fait  alors. 

1464. 

Le  17  juillet,  le  comte  de  Charolais  vint  en  cette 
ville  (257). 

Le  jeudi  6  décembre,  le  duc  son  père  dtna  à  Àth,  soupa 
et  coucha  à  Enghien,  et  le  lendemain  il  était  à  Hal  (258). 
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1465. 

Rentré  en  grâce  avec  son  père  qui  lui  avait  confié  le 
gouvernement  de  ses  étals,  Charles  de  Bourgc^ne  quitta 
Bruxelles,  le  15  mai  1465,  pour  se  mettre  à  la  léte  de  son 
armée.  Le  17,  on  Tatlendait  à  Mons;  mais  il  prit  une 
autre  direction  et  passa  par  la  petite  ville  de  Saint-Gbis- 
lain  (239),  pour  aller  à  sa  résidence  du  Quesnoy,  d'où  il 
entra  en  France  (240). 

Le  50  septembre  suivant,  on  reçut  à  Mons  la  nouvelle 
de  la  mort  de  madame  de  Charolais,  arrivée  à  Anvers  le 
jeudi  26  de  ce  mois  (241). 

Des  mesures  furent  prises  pour  le  cas  où  le  comte 
Cbarles  repasserait  par  Mons,à  son  retour  de  France  (242;. 
Le  2  décembre,  une  députation  alla  à  sa  rencontre,  à 
Beaumont,  pour  lui  adresser  des  condoléances  ao  sujet  de 
la  mort  de  la  comtesse  et  des  félicitations  pour  la  victoire 
qu*il  avait  remportée  en  France  (243). 

1466. 

Le  19  mars  1466,  Robert  de  Martigny,  receveur  des 
domaines,  exposa,  de  la  part  du  comte  de  Cbarolais,  au 
conseil  de  la  ville  de  Mons,  que  le  comte  ne  logeait  plus 
volontiers  à  Thôtel  de  Naast,  depuis  qu'il  y  avait  été  deux 
ou  trois  fois  malade,  et  que  si  la  ville  voulait  lui  faire  le 
plaisir  d'acheter  pour  lui  Thôtel  de  Jean  Albert,  près  de 
la  Trouille,  il  y  viendrait  plus  souvent  et  y  résiderait  et 
ferait  travailler  (244).  Après  lui  avoir  fait  présenter  cer- 
taines observations  par  ses  députés  (245), le  conseil  résoiut, 
le  27  du  même  mois,  de  lui  accorder  mille  florins  de 
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Rhin  ou  mille  écus,  pour  faire  Tacquisition  d*iin  hôtel  en 
cetle  ville  (246).  Le  comte  fut  sensible  à  l'accueil  qu'avait 
reçu  sa  proposition;  il  en  fit  témoigner  sa  satisfaction  au 
conseil  (247). 

Le  10  juin  suivant,  on  eut  connaissance  à  Yalenciennes 
du  retour  prochain  du  comtedeCharolais,etde  sa  demande 
de  gens  et  de  munitions  de  guerre  pour  aller  mettre  le 
siège  devant  Dinant.  <  Se  fut  advisé  de  le  recevoir  honno- 
»  rablement.et  d'assister  le  duc,  comme  l'on  Gt  grande- 
>  ment,  comme  se  voit  es  consaulx  de  Tan  LXVI  (248).  > 

Le  23  juillet,  le  comte  vint  à  Mons,  pour  la  première 
fois  depuis  son  retour  de  France  (249)  ;  on  l'y  reçut  d'une 
façon  splendide  (250).  Le  lendemain,  il  envoya  remercier 
le  magistrat  du  bon  accueil  qu'on  lui  avait  fait,  et  lui  fit 
demander  son  concours  pour  le  siège  de  Dinant.  En  même 
ti'mps,  il  se  déclarait  satisfait  du  don  que  la  ville  lui  avait 
fait  pour  acheter  l'hôtel  de  Jean  Aubert,  où  il  était 
logé;  mais  il  ne  voulait  pas  de  cet  hôtel,  parce  qu'il  était 
malsain  et  trop  éloigné  du  centre  de  la  ville  (251).  Le  con- 
seil accéda  à  sa  proposition  de  mettre  à  la  charge  de  la 
ville  les  rentes  qu'elle  avait  constituées  pour  lui,  mais  sous 
la  condition  qu'on  en  défalquerait  la  somme  qu'il  avait 
reçue  pour  faire  l'acquisition  d'un  hôtel  (252). 

1467. 

Le  20  juin  1467,  un  poursuivant  du  duc  Charles  apporta 
à  Hons  des  lettres  officielles  qui  annonçaient  la  mort  de 
Philippe  le  Bon  (253). 

Dans  son  assemblée  du  17,  le  conseil  de  ville  avait  été 
informé  de  cet  événement  (254). 

Dès  le  27  du  même  mois,  le  conseil  s'occupa  des  pré-* 
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paratifs  de  la  réception  du  nouveau  duc,  et  des  obsèques  à 
célébrer  dans  Téglise  de  Sainte-Waudru,  pour  le  due 
défunt  (255).  Ces  obsèques  eurent  lieu  avec  une  grande 
pompe  le  8  juillet.  Le  magistrat  et  le  conseil  en  grand 
deuil  s'y  rendirent  en  corps;  ils  étaient  précédés  des  con- 
nétablies  et  de  lrenle*siz  porteurs  de  flambeaux.  Des  au- 
mônes en  pains  et  en  argent  furent  distribuées  aux  pau- 
vres (256) 

De  semblables  offices  furent  célébrés  dans  les  autres 
villes  du  Hainaut.  A  Valenciennes,  le  magistrat  fit  publier, 
le  23  juin,  un  ban  portant  défense  €  de  faire  esbalement 
ny  danses,  à  cause  du  trespas  du  duc.  > 

Quant  à  la  réception  du  duc  Charles,elle  n'eut  lieu  que 
Tannée  suivante. 

1468. 

Le  2  janvier  de  cette  année,  le  conseil  de  ville  apprit 
que  le  prince  devait  arriver  prochainement  à  Mons,  pour 
prendre  possession  du  pays  et  faire  les  serments  ordi- 
naires (257).  La  date  de  cette  solennité  ayant  été  fixée  ao 
mercredi  23  mars,  on  décida  de  faire  présent  au  duc  de 
deux  cannes  en  argent  doré  et  de  trois  queues  de  vin, 
d'aller  à  sa  rencontre  avec  flambeaux,  de  faire  tendre  ie 
marché  et  les  rues  par  où  il  passera,  couvrir  de  draperies 
le  parc  et  la  tente  destinés  à  l'inauguration ,  représenter 
des  exemples  sur  des  hourds  depuis  le  faubourg  de  Mimy 
jusqu'à  l'hôtel  du  prince,  etc.  (258). 

Le  duc  Charles  fit  son  entrée  à  Mons,  le  27  mars  (SS8). 
Jamais  pareille  réception  n'avait  été  faite  on  cette  Tille  i 
un  souverain.  Le  bailli  de  Hainaut,  le  prévôt  de  lions  et 
beaucoup  d'autres  personnes  de  la  noblesse  allèrent  i  cheval 
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au-devanl  de  lui.  Le  duc,  qui  avait  passé  ia  nuil  à  Nivelles, 
s'était  mis  en  route  de  bonne  heure;  il  s'était  arrêté  au 
Rœulx  pour  y  entendre  la  messe.  Il  fit  son  entrée  à  Mons, 
par  la  porte  de  Nimy,  vers  deux  heures  de  l'après-midi. 
Quatre  sergents  d'armes  et  six  clairons  et  trompettes  le 
précédaient.  Des  échevins  et  des  membres  du  conseil, 
suivis  de  plus  de  cent  bourgeois  à  ch(*val,  l'attendirent  à 
l'extrémité  du  territoire  de  Mons  et,  se  rangeant  des  deux 
côtés,  le  conduisirent  jusqu'à  la  barrière  de  la  porte  de 
iXimy  où  une  autre  députation  le  harangua.  Là  se  trouvait 
représentée  sur  un  hourd  Thistoire  de  Judith.  Dans  la  rue 
(le  Nimy,  il  y  avait  deux  théâtres,  l'un  près  de  l'hôpital  de 
Saint-Jacques  et  l'autre  devant  la  chapelle  de  Notre-Dame 
des  Arbalétriers:  on  y  voyait  sur  l'un  (fait  par  les  habitants 
de  la  Grand'rue)  les  douze  Vertus  de  noblesse  et  sur  l'autre 
les  Vertus  théologales  et  cardinales.  A  l'entrée  du  Marché, 
entre  Thôtel  du  Miroir  et  la  maison  de  Mathieu  Loste,  on 
avait  érigé  un  arc  de  triomphe,  surmonté  d'un  lion  enchaîné 
et  d'une  pucelle  <  geltant  vin  blancq  et  yremeil  (260).  • 
De  chaque  côté  figuraient  sur  des  hourds  saint  Vincent  et 
sainte  Waudru.  Les  échevins  et  les  autres  notables  qui 
étaient  restés  à  la  maison  de  ville,  reçurent  le  prince  en 
cet  endroit.  Un  parc  avait  été  établi  au  Marché;  on  y  avait 
représenté  le  Jardinet  de  Huynnau  (261),  où  l'on  voyait  les 
douze  pairs,  les  seigneurs  banncrels  (262)  et  les  abbés  (263) 
du  Hainaut  en  grandeur  naturelle  et  portant  les  uns  leurs 
armures  et  leurs  écus  armoriés,  les  autres  leurs  crosses 
et  leurs  mitres;  des  tours  figuraient  les  bonnes  villes  (264) 
du  comté  dont  elles  portaient  les  armoiries (26S).  Au  milieu 
du  parc  était  une  très  belle  tente  décorée  des  armes  du 
prince,  du  Hainaut  et  de  la  ville  de  Mons.  Sous  cette  tente 
s^élevait  un  autel  où  se  trouvaient  déposés  le  corps  et  le 


(  366  ) 

chef  de  la  patronne  de  Mons.  lÀ  étaienl  rangés  douze 
abbésy  vêtus  de  leurs  ornements  pontificaux  et  de  chapes 
très  riches,  et  deux  prieurs.  Le  clergé  séculier  et  le  clergé 
régulier  et  les  enfants  de  l'école  avaient  pris  place  dans 
le  parc. 

Parvenu  en  cet  endroit,  le  duc  mit  pied  à  terre,  salua 
les  chanoinesses,  puis  alla  se  mettre  à  genoux  devant  le 
corps  s^int.  Lorsqu'il  eut  fait  sa  prière,  il  se  leva  et  après 
avoir  reçu  la  crosse  abbatiale  de  Sainte-Waudrn  des  mains 
d'une  chanoinesse,  l'on  procéda  à  la  prestation  de  serment. 

Mais  revenons  aux  décorations  de  la  ville,  en  commen- 
çant par  la  fontaine  du  Marché  qui  était  parfaitement  garnie. 
<  Laissant  à  part  les  commédies  et  arcqs  triumphales,  dit 

>  Vinchant  (266),  Ton  représenta  sur  les  pilliers  de  la  fon- 
»  taine  d'icelle  ville  un  homme  appelle  Simon  Storet, 

>  d'une  admirable  et  monstrueuse  corpulence, en  gise  d'an 

>  Bacchus,  habillé  estroiltement  d'un  vestement  de  toille 

>  pinturée  de  grappes  et  foeilles  de  vigne,  se  tenant  i 
»  chevauçon  sur  un  tonneau  au  pied  de  la  déesse  Vénus, 
»  magnifiquement  ornée  ;  au-dessus  de  ces  deux  perso- 
»  naiges,  il  y  avoil  une  gentille  fille  qui  représentoit  la 

>  tempérance,  ayant  à  l'un  de  ses  costés  le  soleil,  à  l'autre 

>  la  lune,  avec  tel  escriteau  : 

»  Nocte,  dieque  meis  Baeehus  eum  Cypride  scepiris 
»  Pareil  sic  quœrunt  subdi  tibi^  Carole,  Montes.  • 
La  bretèque  de  l'hôtel  de  ville  (la  maison  de  la  paix 
comme  on  l'appelait),  qui  était  alors  en  construction,  fut 
richement  décorée.  Elle  était  couverte  de  drap  noir.  Sur 
la  face  vers  le  Cygne^  deux  lions,  l'un  noir  et  l'autre  ronge, 
soutenaient  les  armoiries  du  duc  Charles.  Sur  les  autres 
faces,  vers  la  maison  de  VOstrice  et  vers  la  rue  de  Nimv, 
étaient  les  armoiries  de  la  ville.  Quatre  autres  lions  tenaient 
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des  flambeaux  ardents  devant  la  statue  de  Notre-Dame 
que  feu  Colard  de  Gembleux,  clerc,  avait  donnée  à  la  ville. 

£n  la  rue  du  Chasleau^  on  voyait  la  roue  de  Fortune 
auprès  d*un  trône,  et  des  chanteurs  groupés  sur  un  théâtre 
entonnèrent  le  Te  Deum.  Enfin^  il  y  avait  un  autre 
théâtre  près  de  Téglise  de  Sainte-Waudru  vers  la  pierre 
Bourdresse,  où  les  habitants  de  la  Guirlande  représentèrent 
un  mystère.  De  nombreux  ditiers  expliquaient  le  sens  de 
toutes  ces  représentations  symboliques.  Le  long  du  par- 
cours, les  rues  étaient  ornées  de  draperies  et  de  feuillages. 

Cent  quarante-quatre  flambeaux  étaient  portés  au-devant 
du  prince  par  des  hommes  vêtus  <  de  blancques  robbes 
(le  drap.  > 

Ce  fut  donc  sur  le  théâtre  élevé  au  centre  du  Marché 
que  le  duc  Charles  fit  serment  â  Téglise  de  Sainte-Waudru, 
à  la  cour  de  Hainaut  et  ii  la  ville  de  Mons,  en  présence  des 
trois  ordres  des  états  de  Hainaut,  et  qu*il  reçut  ensuite  le 
leur.  Puis  il  fut  conduit  processionnellement  â  Téglisc  de 
Sainte-Waudru;  il  marchait  derrière  les  châsses  du  corps 
et  du  chef  de  sainte  Waudru,  â  la  suite  des  chanoinesses 
et  des  prélats,  et  portait  la  crosse  d*abbé  séculier  du  cha- 
pitre. Parvenu  dans  le  chœur  de  la  collégiale,  il  fit  hom- 
mage des  fiefs  tenus  de  la  benolte-aSique,  déposa  sur 
Tau  tel  Tofij-ande  ordinaire  et  reçut  les  reliefs  des  terres 
tenues  de  lui  comme  abbé  séculier,  patron  et  haut-avoué 
du  chapitre  noble  de  Mons. 

Le  prince,  à  sa  sortie  de  Téglise,  remonta  à  cheval  et  alla, 
par  la  rue  Samson,  descendre  à  Thôtel  de  Naast  où  vers 
cinq  heures  le  magistral  lui  ofl'rit  trois  queues  de  vin  et 
deux  cannes  d*argent  (267). 

Le  29,  il  adressa  aux  étals  de  Hainaul  une  demande 
(Kaide  de  500,000  livres  tournois,  â  payer  en  dix  ans. 
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Cette  assemblée  la  lui  accorda,  le  2  avril  suivant,  moyen- 
nant de  Tacquitler  en  quinze  ans  (268). 

Le  1"*  avril,  le  duc  Charles  partit,  vers  huit  heures  du 
matin,  pour  aller  prêter  serment  en  la  ville  de  Soignies.  Il 
rentra  le  soir  à  Mons.  Le  4,  il  se  rendit  à  Maubeuge,  ao 
Qnesnoy(269),  puisa  Valenciennes,  pour  faire  dans  chacooe 
de  ces  villes  les  serments  d^usage  (270).  Le  6,  ses  com- 
missaires proposèrent  au  conseil  de  Valenciennes  de  voler 
une  somme  de  100,000  livres  tournois  payable  en  dix  ans, 
pour  les  besoins  du  prince  et  en  considération  de  son 
prochain  mariage  avec  Marguerite  dTorck,  sœur  du  roi 
d'Angleterre  :  la  demande  fut  consentie,  sous  certaioes 
conditions  (271).  On  fit  ensuite  la  publication  des  grkes 
accordées  par  le  duc.  Une  semblable  publication  avait  eu 
lieu  à  Mous,  à  son  départ  (272). 

Le  2  juillet  suivant,  le  mariage  du  duc  de  Bourgogne  et 
de  Marguerite  dTorck  était  célébré.  On  sut  à  Mons  que 
le  duc  et  la  duchesse  devaient  venir  en  cette  ville,  eu  se 
rendant  à  leur  hôtel  du  Quesnoy;  des  dispositions  furent 
prises,  pour  les  recevoir  dignement  (273),  et  une  coupe 
d*or  aux  armes  de  la  ville  fut  achetée  pour  être  offerte  à 
la  duchesse  (274).  Mais  on  les  attendit  vainement. 

La  ville  de  Valenciennes  avait  aussi  voté  une  somoH^ 
de  14,000  livres  pour  le  don  à  faire  à  la  duchesse,  afin  de 
satisfaire  aux  lettres  qu'elle  avait  reçues  du  prince  et  dans 
lesquelles  il  faisait  Téloge de  madame  Marguerite,  €  laquelle 
»  estoit  douée  de  sens  et  prudence,  bien  taillie  pour  avoir 
>  génération  du  prince  du  pays  (275).  » 

1470. 

Le  30  octobre  1470,  le  conseil  de  ville  de  Mons  apprit 
que  la  duchesse  de  Bourgogne  devait  venir  en  celte  \ille 
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pour  aller  ensuite  rejoindre  le  duc  à  Hesdiii.  Cepeudant  ce 
voyage  fut  un  peu  retardé.  Le  10  novembre,  on  sut  que 
mademoiselle  de  Bourgogne  accompagnerait  sa  belle-mëre. 
Toutes  les  dispositions  avaient  été  prises  pour  Taire  un  bril- 
lant accueil  à  la  duchesse,  c  à  sa  première  venue  à  Mons.  » 

Marguerite  dTorck  y  lit  son  entrée  le  15  novembre, 
vers  quatre  heures  de  l'après-midi;  elle  avait  avec  elle 
mademoiselle  de  Bourgogne.  La  fête  fut  magnifique. 

Une  nombreuse  députation  avait  été  recevoir  la  duchesse 
et  Favait  rencontrée  près  des  bruyères  de  Casteau.  A  la 
porte  de  Nimy,  Amand  Mathieu  lui  souhaita  la  bienvenue, 
au  nom  de  la  ville,  c  Entra  ma  très  redoubtée  dame  en  la 
»  ville,  estant  sur  une  blanche  aguenée  (276)  à  harnas  de 

>  drap  d*or  et  li  destroil  mgr.  de  Ravestain  ;  et  ensuivant 

>  estoil  aussi  sur  une  ottelle  aghenée  madamoiseile  de  Bour- 

>  goingne, fille  de  nostredit  très  redoubté  seigneur  et  prince 
»  de  sa  seconde  espeuze  fille  de  Bourbon  ;  et  après  elles, 

>  avoit  encorcs  vj  dames  que  demoiselles  sur  vj  blanches 
»  aghenées  d*otelle  parure.  Et  enssivant,  trois  karios  de 

>  dames  et  demoiselles,  iceux  cou  vers  d'oltel  drap  d*or.Et 
»  cstoit  Tacheme  (277)  de  maditte  très  redoubtée  dame,  de 

>  maditte  demoiselle  de  Bourgoingne  et  des  autres  dames 

>  et  demoiselles  cslans  à  haghenée,  tout  noir  (278).  » 
Sur  tout  le  parcours  du  cortège,  depuis  la  porte  de 

Nimy  jusqu'à  Yhostel  du  Heavme  où  les  deux  princesses 
descendirent,  ce  n'était  que  tentures,  draperies,  feuillages, 
statues  et  blasons. Quatre  théâtres  avaient  été  élevés  :  Tun 
devant  Thôpital  Saint-Jacques,  en  la  rue  de  Nimy,  sur 
lequel  était  représentée  Judith;  le  deuxième  près  de  la 
chapelle  de  Notre-Dame,  en  la  même  rue,  où  figurait  Abi- 
gayl,  femme  de  Nabal;  le  troisième,  à  l'entrée  du  Marché, 
c  faisant  figure  comment  la  royne  de  Saba  vint  envers  le 
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Toy  SalomoD,  pour  oyr  sa  sapience,  »  et  le  quatrième, 
près  de  la  fontaine,  à  rentrée  de  la  Chaussée,  où  étaient 
Esther  et  Assuerus.  A  chacun  de  ces  théâtres  uo  membre 
de  la  Société  de  rhétorique  donnait  lecture  aux  illustres 
voyageuses  d*une  ballade  relative  au  sujet  qui  était  repré- 
senté. Ces  vers  ont  été  publiés  ailleurs  (279);  ils  donoeot 
une  idée  du  goût  poétique  de  Tépoque  et  font  saisir  le  sens 
allégorique  de  chaque  /it^roiVe. 

A  son  arrivée  à  l'hôtel,  la  duchesse  reçut  le  présent  de 
la  ville,  qui  consistait  en  une  coupe  d*or  aux  armes  de 
Mons  et  deux  queues  de  vin,  Tune  de  Rhin  et  Tautre  de 
Beaune.On  fit  aussi  des  présents  de  vin  à  mademoiselle  de 
Bourgogne  et  aux  principaux  personnages  de  la  cour  (280). 

Le  lendemain,  la  duchesse  entendit  la  messe  i  Saiute- 
Waudru,  et  elle  assista  aux  vêpres  en  l'église  du  couveot 
des  Frères  Mineurs  ;  après  cet  oflBce,  elle  c  bancqueta  eo 
»  la  chambre  noefve  de  maistre  Anthoine  Duterne,  reli- 
»  gieux  oudit  couvent,  confesseur  à  mgr.  le  bastart  de 
»  Bourgoingne  (281).  > 

Le  17,  vers  huit  heures  du  matin,  elle  partit  c  pottr 
aller  au  giste  à  Vallenchiennes.  » 

1471. 

Les  deux  princesses  gardèrent  un  excellent  souvenir  de 
l'accueil  sympathique  dont  elles  avaient  été  l'objet  k  Mons. 
De  son  côté,  le  duc  Charles  avait  toujours  témoigné  beau- 
coup d'affection  envers  celte  ville,  et  il  tenait  sans  doute  ï 
mettre  fin  aux  plaintes  que  Ion  disait  avoir  couru  contre 
lui  en  Hainaut,  au  sujet  des  aides,  de  la  ferme  des  offices 
et  de  l'enquête  sur  la  valeur  des  fiefs  et  arrière-fiefs  de  ce 
pays  (282).  Il  voulut  donner  une  marque  de  sa  conâaoce 
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envers  les  hennuyers,  eo  prenant  la  résolution  d'envoyer 
en  sa  bonne  ville  de  Mons  sa  fille  bien-aimée,  pour  Téloi- 
gner  de  Tépidémie  qui  sévissait  dans  le  nord  des  Pays*Bas. 
Le  27  juillet  i471,  un  écuyer  de  Thôtel  de  mademoiselle 
de  Bourgogne  se  rendit  auprès  des  échevins  de  Mons,  pour 
savoir  d'eux  si  la  ville  était  à  Tabri  de  la  contagion  et  si  la 
jeune  princesse  pouvait  s'y  rendre  sans  danger  (â83).La  ré- 
ponsedu  magistrat  neTut  pas  douteuse.  Aussi  s'attendit-on  à 
recevoir  sans  tarder  mademoiselle  de  Bourgogne, qui  allait, 
disait-on,  établir  sa  résidence  à  Mons.  Dans  ses  assemblées 
du  30  juillet  au  3  août,  le  conseil  de  ville  arrêta  des  disposi- 
tions pour  la  bien  recevoir^  ainsi  que  la  duchesse  Margue- 
rite, si  elle  l'accompagnait  (284). 

Cependant  mademoiselle  Marie  se  fit  attendre  longtemps 
encore,etron  pouvait  croire  qu'elle  avait  abandonné  le  projet 
de  venir  habiter  la  ville  de  Mons,  lorsque,  le  16  septembre, 
un  tapissier  et  un  fourrier  de  sa  maison  vinrent  faire  des 
préparatifs  à  l'hôtel  de  Naast  (285). 

Dix  jours  après,  maître  Jehan  Spiringh,  son  médecin,  fit 
une  nouvelle  enquête  sur  Télat  sanitaire  de  la  ville  (286). 
Enfin,  l'unique  héritière  du  duc  de  Bourgogne  arriva,  le 
17  octobre,  à  Mons;  la  magistrature,  la  bourgeoisie  et  le 
peuple  allèrent  à  sa  rencontre,  et  on  lui  offrit  une  pièce 
de  vin  (287).  Marie  était  accompagnée  du  fils  de  Raves- 
lein  (288)  et  des  gens  de  sa  cour.  Elle  descendit  à  Thôtel 
(Je  Naast  et  s'y  installa. 

A  l'occasion  de  la  foire  de  la  Toussaint,  le  magistrat 
alla  présenter  à  mademoiselle  de  Bourgogne  un  collier  d'or 
émaillé  (289);  il  fit  aussi  des  présents  à  son  grand  maître 
d'hôtel  et  à  sa  première  dame  d'honneur  (290).  Des  joueurs 
sur  char  allèrent  la  récréer  (291). 

Mais  la  veuve  du  duc  Philippe  étant  devenue  gravement 
Tome  vi"" ,  4™«  série.  ^^ 
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malade  en  la  ville  d*Aire,  mademoîselie  de  Bourgogne  dut 
^e  rendre  auprès  d'elle  (SS92). 

Madame  la  grande  mourol  le  i7  décembre. 

A  la  fin  de  ce  mots,  mademoiselle  de  Bourgogne  se 
trouvait  auprès  du  doc  son  père,  à  Béthone.  Une  dépota- 
tion  de  la  ville  de  Mons  alla  les  complaindre  de  la  mort  de 
la  duchesse  douairière  (293). 

1472. 

Le  i4  janvier  i472,  le  magistrat  de  Mons  reçut  du  doc 
de  Bourgogne,  des  lettres  qui  furent  ouvertes  en  plein 
conseil  :  le  duc  y  exprimait  sa  satisfaction  de  Taccueil  (ait 
à  sa  fille.  Le  même  jour,  on  apprit  que  la  princesse  se  dis- 
posait à  revenir  à  Mons  ;  elle  y  rentra  le  27  (294). 

Le  22  et  le  23  du  même  mois,  des  solennités  funèbres 
avaient  eu  lieu  dans  Téglise  de  Sainte-Waudru,  pour  la 
duchesse  douairière. 

Dans  sa  réunion  du  2  mars  suivant,  le  conseil  de  ville 
s'occupa  d'une  demande  qui  lui  était  adressée  par  la  prin- 
cesse Marie  en  faveur  d'un  pauvre  homme,  Belot  Dupont; 
elle  y  faisait  valoir  que  quand  les  échevins  allaient  c  la 

>  voir  et  saluer  en  chacune  sepmaine,  pour  toulte  bon- 
»  neur  et  révérence  et  obéyssance, on  lui  présente  adez  loot 

>  service  et  accomplissement  de  ses  très  nobles  plaisirs.  > 
Le  conseil  s'empressa  d'accorder  au  protégé  de  mademoi- 
selle de  Bourgogne  une  prébende  à  l'hôpital  de  Saint- 
Nicolas  (295). 

Au  printemps,  on  s'occupait  de  garnir  le  jardin  de  llidtd 
de  Naast.  Le  magistrat,  toujours  attentif  à  tout  ce  qoi 
pouvait  être  agréable  à  la  princesse  Marie,  lui  offrit  c  poor 
encommenchement  de  son  gardin,  >  des  plantes  et  des 
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arbustes  choisis  parmi  les  plus  rares  de  Tépoque  :  des 
romarins  et  des  violettes  qui  provenaient  du  marché  de 
Mons,puis  des  romarins,  des  marjolaines,  des  violiers,  des 
œillets  et  des  giroflées  achetés  à  Tournai  (296). 

Profitant  des  bonnes  dispositions  du  duc  de  Bourgogne 
envers  la  ville  de  Mons^  le  magistrat  lui  envoya  des  députés, 
chargés  de  lettres  closes  de  la  princesse  Marie,  pour  le 
prier  de  tenir  en  cette  ville  son  prochain  chapitre  de  la 
Toison  d'or.  Le  duc  fit  répondre  qu'il  ne  le  pouvait  pas, 
mais  qu'après  la  tenue  de  cette  assemblée  de  Tordre,  il 
résiderait  quelque  temps  à  Mons  (297). 

Au  mois  de  juin  suivant,  le  duc  de  Bourgogne  permit 
au  duc  de  Calabre  d'aller  passer  uu  mois  à  la  cour  de  la 
princesse.  Marie  fit  bon  accueil  à  ce  prétendant;  elle  lui 
remit,  le  15,  une  promesse  de  mariage,  signée  de  sa  main, 
en  échange  de  la  promesse  qu'il  venait  de  lui  confier  et 
selon  le  désir  manifesté  par  son  père  (298). 

Le  17  juin  de  la  même  année  (299),  la  duchesse  de 
Bourgogne  vint  à  Mons,  pour  y  demeurer  plusieurs  se- 
maines auprès  de  la  princesse  Marie.  Pendant  son  séjour, 
des  compagnons  jeuweurs  sur  kar  allèrent  faire  jeux  et 
esbattemens  honnestes  à  l'hôtel  de  Naast  (300).  Les  prin- 
cesses assistèrent  à  trois  processions  générales  que  l'on  fil 
dans  l'intention  d'obtenir  la  paix  et  pour  la  conservation 
du  prince  (301).  Pour  témoigner  sa  reconnaissance  aux 
cbanoinesses  de  Sainte-Waudru,  Marguerite  d'Yorck  leur 
promit  un  parement  d'autel  qu'elle  leur  envoya  de  Gand , 
le  26  juillet  suivant,  avec  une  lettre  signée  de  sa  main. 

1473. 

Le  1*'  mai  de  cette  année,  le  duc  Charles  alla  célébrer 
le  douzième  chapitre  de  l'ordre  de  la  Toison  d'or  en  sa 
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ville  de  Valencieunes.  La  fête  dura  jusqu*au  13.  <  La  ville, 
»  dil  Cocquean  (502),  s'efforça  d*oroer  ladite  feste,  conume 

>  apperl  aux  consaulx.  »  Il  y  eut  force  hisioires  et  bal- 
lades, des  joutes  et  des  tournois,  et  c  maistre  Jehan 
»  Molinet   fit  une   belle   comédie,  pour  laquelle  eult 

>  X  escus  (503).  > 

Le  18  du  même  mois,  le  duc  arriva  à  MoDS,et  le  magis- 
trat lui  fit  un  présent  de  vin  (504). 

1474. 

Selon  les  volontés  de  ses  père  et  mère,  le  duc  Charles 
avait  fait  élever  à  la  chartreuse  de  Dijon  un  tombeau 
somptueux  où  il  se  disposa,  vers  la  fin  de  1473,  à  trans- 
férer leurs  dépouilles  mortelles.  Le  corps  du  duc  Philippe 
était  resté  déposé  à  Bruges  et  celui  de  la  duchesse  Élisa* 
beth  se  trouvait  à  Gosnay  près  de  Béthune.  Pour  remplir 
les  intentions  du  souverain,  le  conseil  de  ville  de  Mons  et 
le  chapitre  de  Sainte-Waudru  se  mirent  d*accord  afin  de 
recevoir  dignement  la  dépouille  mortelle  de  la  duchesse 
qui  devait  passer  par  leur  ville  (505). 

Messire  Jacques  de  Luxembourg  et  la  noblesse  d*Artois 
allèrent  lever  le  corps  de  la  duchesse,qui  fut  mené  à  Douai, 
puis  à  Yalenciennes.  Le  4  janvier  1474,  le  cortège  funèbre 
arriva  dans  la  capitale  du  Hainaut  et  le  corps  fut  déposé 
dans  le  chœur  de  Téglise  collégiale  de  Sainte-Wandru^où 
Ton  célébra  le  lendemain  un  service  très  solennel.  Le  cor- 
tège sortit  de  la  ville, par  la  porte  d'Havre,  dans  le  même 
ordre  qu  à  son  arrivée,  par  <  un  moult  lait  (amps.  » 
Trente-six  personnes  portaient  des  flambeaux.  Messire 
Jacques  de  Luxembourg  et  monseigneur  de  Roubaix  coo- 
dnisaient  le  deuil,  dont  faisaient  partie  les  étals  de 
Hainaut  (506). 
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Le  coovoi  funèbre  passa  par  Binche  et  Florennes;  à 
Gembloux,  il  rencontra  le  corps  du  duc,  conduit  par  mes- 
sire  Adolphe  de  Clèves  avec  cent  chevaliers  nobles.  Les 
deux  corps  furent  ensuite  transportés  à  Namur,  de  là  à 
Luxembourg,  où  les  attendaient  le  duc  Charles,  les  évé- 
ques  de  Mayence,  de  Cologne  et  de  Liège  et  une  grande 
noblesse,  pour  les  accompagner  jusqu'à  Dijon  (307). 

1475. 

Dans  son  assemblée  du  14  aoûti475,  le  conseil  de  ville 
reçut  communication  de  l'arrivée  du  duc  de  Bourgogne  à 
Valenciennes  (308)  et  de  sa  prochaine  venue  h  Mons,  et  il 
décida  qu'on  lui  ferait  en  cette  ville  une  belle  récep- 
tion (509). 

Le  duc,  après  avoir  tenu  une  assemblée  des  états  de 
Hainaut  à  Valenciennes  (310),  arriva  le  lundi  21  août  à 
Mons  (311);  il  y  séjourna  pour  la  dernière  fois. 

1477. 

Le  désastre  de  Nancy  (5  janvier  1477)  ne  tarda  pas  à 
être  connu  dans  le  Hainaut;  on  y  fit  d'abord  courir  le  bruit 
que  le  duc  Charles  s'était  sauvé  dans  un  château  sur  la 
Moselle  (312).  Mais  lorsqu'on  eut  acquis  la  certitude  qu'il 
avait  été  enfin  découvert  parmi  les  morts,  les  états  en- 
voyèrent une  députation  à  madame  et  à  mademoiselle  de 
Bourgogne,  le  19  du  même  mois  (313). 

Le  S4,  la  duchesse  Marguerite  et  la  duchesse  Marie 
annoncèrent  à  la  ville  de  Mons  la  mort  du  duc  (314).  Une 
députation  alla  les  complaindre  à  Gand  et  demeura  à  la 
cour  pour  aviser  à  ce  qu'il  y  avait  à  faire  (315). 
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Désormais  les  provinces  belges  iiaraissaienl  oa vertes  an 
roi  de  France,  et  la  ville  de  Mons  Tut  Tune  des  premières  i 
se  ressentir  des  embarras  sans  nombre  qu*il  leur  suscita. 
Les  états  de  Hainaut  entrèrent  en  commuoicatioQ  avec 
ceux  de  Flandre  et  de  Brabant  pour  résister  à  Teo* 
nemi,  tandis  que  le  peuple  mécontent  se  mit  à  élever 
des  griefs  contre  les  officiers  du  prince  défunt,  trop  fis- 
caux peut-être,  et  à  témoigner  brusquement  son  antipathie 
pour  le  roi  de  France  et  pour  les  Français  qui  menaçaient 
si  fréquemment  les  frontières  (316).  L'exemple  des  Gaulois 
Tenhardit  dans  ses  entreprises.  Mais  je  ne  puis  m*arrêter 
plus  longtemps  ici  sur  les  suites  funestes  qu*eut  pour  nos 
provinces  la  mort  du  Téméraire. 

Un  événement  heureux,  le  mariage  de  Marie  de  Boar* 
gogne  et  de  Maximilien  d'Autriche,  célébré  à  Gaod  le 
19  août^  vint  changer  la  face  des  choses. 

Le  30  octobre,  le  duc  d'Autriche  fit  son  entrée  joyeuse 
à  Mons  (317).  Le  dimanche  2  novembre,  il  prêta  sur  ai 
théâtre  établi  au  centre  du  Marché,  serment  aux  états  de 
Hainaut,  puis  à  la  ville  de  Mons  (318),  en  présence  de 
révêque  de  Metz,  de  messire  Jean,  fils  atné  du  duc  de 
Clèves,des  abbés  de  Saint-Ghislain,de  Liessies,de  Crespin, 
de  Cambron,  de  Bonne-Espérance,  du  prieur  des  Ëediers 
de  Mons,  du  comte  de  Chimay,  du  comte  de  Joigoj,  de 
Jean  de  la  Bouverie,  chef  du  grand  conseil,  de  Louis  sei- 
gneur de  la  Gruthuyse,  de  messire  Olivier  de  la  Marche, 
du  seigneur  d'Aymeries,  grand  bailli  de  Hainaut,  du  sei- 
gneur de  Boussu,  etc.,  etc.  (319).  Maximilien  promit,  «a 
parole  de  prince^  que  la  duchesse  viendrait  prendre  elle- 
même  possession  du  pays  aussitôt  que  cela  lai  serait 
possible. 

Le  9  du  même  mois,  le  conseil  de  ville  de  Valeocieuoes 
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lui  envoya  des  députés  pour  l'inviter  à  visiter  cette 
ville  (320). 

Pendant  son  séjour  à  Mons,  Frédéric  de  Wittem  eut 
rbonneur  de  lui  présenter  un  étendard  et  deux  guidons 
pris  aux  Français  à  Taffaire  de  Froidcbapelle  (32i). 

1487. 

Vers  la  fin  de  février  1478,  on  sut  à  Mons  que  le  duc 
Maximilien  se  trouvait  à  Valenciennes  (322).  Il  y  avait 
prêté  le  serment  ordinaire,  le  24  de  ce  mois  (325). 

Le  2  mai  suivant,  il  était  à  Âth  (324). 

Pour  résister  aux  entreprises  du  roi  de  France  qui 
venait  de  s'emparer  de  Coudé,  après  un  siège  des  plus 
opiniâtres,  Maximilien  assemblait  une  forte  armée  dans  le 
Hainaut.II  arriva  à  Mons, où  il  établit  son  quartier  général, 
le  7  mai  (325).  Le  9,  il  se  dirigea  vers  le  cbàteau  de 
Boussu,  qu*il  reprit  (326).  Le  21,  il  assista  à  une  assem* 
blée  des  états  de  Hainaut,  en  Tbôtel  de  Naast,  et  leur 
demanda  dix  mille  écus  d'aide,  somme  qui  lui  fut  ac- 
cordée (327).  Les  écbevins  allèrent  lui  adresser  en  FbAtel 
de  Nicolas  le  Boulengbier  où  il  était,  une  représentation 
au  sujet  de  Temprisonnement  des  députés  des  étals  à 
Vilvorde  (328).  Le  29,  il  quitta  Mons  pour  aller  assiéger 
Condé  (329). 

D'après  Vincbant  (330),  c  Tarcbiduc  partit  avec  son 
»  armée  de  la  ville  de  Mons  et  fit  son  premier  logis  à 
•  Quesme  et  Hornu,  et  de  là  arriva  à  Crespin  où  il  avoit 
>  le  jour  de  devant  envoyé  une  partie  des  Allemans  qui 
»  attendoient  sa  venue.  » 

La  reprise  de  Condé,  d'Antoing,  du  Quesnoy  et  de  la 
plupart  des  cbâteaux  du  Hainaut  que  les  Français  avaient 
occupés,  suivit  de  près. 
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Le  2  juin,  Maximilien  était  à  son  camp  lez-Crespin,  et 
le  5,  il  se  trouvait  à  une  assemblée  du  conseil  de  la  ville 
de  Yalenciennes  (331). 

1479. 

Pendant  son  veuvage,  Marguerite  dTorck  habita  fré- 
quemment en  Hainaut  et  particulièrement  au  Quesnoy  et 
à  Binche  qui  faisaient  partie  de  son  douaire.  Elle  séjour- 
nait au  château  de  cette  dernière  ville,  en  1479, lorsqu'elle 
reçut  une  députation  liégeoise  qui  venait  réclamer  les 
corps  saints  de  Lobbes  (352). 

1480. 

Elle  avait  fait  à  Mons  Tacquisition  de  la  maison  de  Jean 
Aubert,  dite  de  Bavière,  où  elle  établit  son  hôtel.  Le  con- 
seil de  ville,  voulant  reconnaître  les  bienfaits  que  le  pays 
avait  reçus  d'elle,  lui  accorda  150,000  briques  et  cent 
muids  de  chaux  pour  servir  aux  travaux  qu'elle  se  propo- 
sait d'y  faire  effectuer  (333).  En  mars,  elle  pria  le  magis- 
trat de  défendre  aux  filles  de  vie  des  estuves  de  loger  près 
de  son  hosiel  de  Baivière^  afin  de  mettre  empêchement 
aux  htistins  et  déshonnestetez  procédant  à  leur  cause.  En 
même  temps,  elle  lui  demanda  d'avoir  en  prêt  pendant  uo 
mois  deux  serpentines  pour  la  défense  de  la  ville  de 
Binche  (334). 

1481. 

La  duchesse  Marguerite  et  la  duchesse  Marie  aimaient 
le  séjour  de  la  ville  de  Mons,  et  ce  qui  le  prouve, c'est  que, 
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dans  son  assemblée  du  1*'  juillet  1481,  le  conseil  de  celte 
ville  entendit  la  lecture  de  lettres  de  madame  la  grande  et 
de  monseigneur  de  Clèves,  dans  lesquelles  on  disait  que  la 
princesse  Marie  se  disposait  à  venir  faire  ses  couches  à 
Mons,  mais  que  certains  personnages  et  entre  autres  M.  de 
la  Gruthuyse  désiraient  qu'elle  fit  <  sa  gésine  »  à  Bruges, 
c  Toutesvoyes,  ajoutaient  ces  lettres,  nostre  dite  princesse 
»  seroit  plus  encline  d*estre  à  Mons  que  au  dit  Bruges, 
Y  quant  meismes  aussi  seroit  que  Bruges  lui  accordât 

>  iij  mil  livres  et  ceux  de  Haynnau  que  ij  mil  livres  ou 
»  moins,  car  elle  congnoissoit  le  povreté  de  ce  pays,  et 

>  nostre  très  redoubté  seigneur  et  prince  ly  avoit  acordé 
9  faire  sa  gésine  où  ly  plairoit.»  Le  conseil  accueillit  avec 
bonheur  une  telle  proposition  et  les  états  de  Hainaut 
offrirent  une  somme  de  3,000  livres  et  envoyèrent  leurs 
députés  à  la  princesse  (335).  Mais  celle-ci  accoucha  à 
Bruxelles,  le  2  septembre,  d'un  fils,  son  troisième  enfant, 
qui  mourut  environ  quatre  mois  après. 

Le  jeudi  8  novembre  1481,1a  duchesse  Marie  vint  à 
Mons  prendre  possession  du  pays  et  prêter  les  serments 
ordinaires.  On  lui  fit  une  fort  belle  réception.  La  ville  lui 
présenta  deux  flacons  d'argent  (336).  Un  théâtre  fut 
érigé  devant  Thôtel  du  Heaume  (337).  Le  19,  la  princesse 
partit  de  Mons  pour  Yalenciennes,sous  une  escorte  fournie 
par  la  ville  et  composée  de  quarante  archers  et  de  vingt 
canonniers  (338).  Elle  prêta  serment  â  sa  bonne  ville  de 
Valenciennes,  le  lendemain  (339),  sur  les  degrés, à  l'entrée 
du  second  parquet  de  la  Salle-le-Comte  où  elle  logeait, 
puis  baisa  le  crucifix  (340).  A  son  départ,  <  furent  faites 
»  aucunes  histoires  par  personnaiges  es  quarefours  des 
»  rues,  sur  les  sept  versés  de  VAve  maris  Stella,  qui  gran- 
»  dément  luy  plurent  (341).  » 
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1482. 

Le  30  mars  1482,  le  conseil  de  ville  de  Mons  reçut 
communication  officielle  du  triste  accident  survenu  à  il 
duchesse  Marie  el  en  même  temps  de  sa  mort.  Cet  événe- 
ment aussi  déplorable  qu'inattendu  causa  dans  cette  ville 
et  dans  tout  le  Hainaut  une  indicible  tristesse.  Le  6  avril, 
des  députés  allèrent  présenter  au  duc  Maximiiien  les  com- 
pliments de  condoléance  de  la  ville.  Le  18,  des  obsèques 
furent  célébrées  en  Fégiise  de  Sainte- Waudru. 

La  mort  de  Marie  de  Bourgogne  ne  rompit  pas  les  rela- 
tions que  la  ville  de  Mans  entretenait  avec  la  dacbesse 
Marguerite.  Elle  y  séjourna  le  7  juillet  1484  (542).  Ayant 
cédé  à  des  religieuses  dites  Repenties^  deux  maisons  qu'elle 
possédait  en  cette  ville,  à  front  de  la  rue  de  Saint-Nicolas, 
elle  s'en  déshérita  définitivement  en  présence  des  per* 
sonnes  du  chapitre  de  Sainte-Waudru  le  27  avril  1485  ^43). 

Le  20  février  1490,  elle  vint  à  Mons  (344). 

La  duchesse,  dont  la  piété  était  grande,  avait  pris  eo 
affection  les  pauvres  sœurs  du  Béguinage  de  Mons  dites 
Sœurs-Noires,  qui  avaient  adopté  la  règle  de  Saint-Aogiis- 
tin.  Elle  fonda  un  monastère  de  lenr  ordre  à  Binche,  en 
1494  (345),  et  en  confia  la  direction  à  deux  religieuses  de 
Mons.  En  1497,  elfe  parvint  à  faire  admettre  par  les  parties 
un  appointement  qu'elle  avait  préparé  pour  mettre  fin  aa 
différend  qui  s'était  élevé  entre  les  cbanoinesses  de  Sainte- 
Waudru  et  les  Sœurs-Noires  de  Mons  (346).  Cet  appointe- 
ment est  daté  de  Binche,  sa  résidence  favorite,  le  11  sep* 
tembre  1496  (347). 

Le  28  février  1501,  la  duchesse  Marguerite  arriva  à 
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MoDS  et  reçut  un  présent  de  vin  (348).  En  novembre  sui- 
vant, elle  y  revint  pour  assister  aux  adieux  de  Philippe  le 
Beau  et  de  Jeanne  de  Castille,  qui  se  rendaient  en  Espagne 
avec  une  suite  nombreuse.  Les  adieux  eurent  lieu  le  8,  en 
présence  d*une  foule  de  hauts  personnages.  Le  magistrat 
de  Mons  présenta,  le  même  jour,  le  vin  d'honneur  à  la 
duchesse  (349). 

Les  fondations  pieuses  de  Marguerite  d*Yorck  lui  ont 
valu  cet  éloge  :  c  Elle  fut  fort  regretlée,  car  ce  fut  une 
»  vraye  mère  de  religieux,  religieuses,  pauvres  et  orphe* 
»  nins,  vray  miroir  de  dévotion  envers  Dieu.  >  Ainsi  s'ex- 
prime Vinchant,  à  propos  de  la  mort  de  la  veuve  de  Charles 
le  Téméraire,  qui  arriva  le  24  novembre  1S03,  en  la  ville 
de  Malines  (350).  Mais  Tannaliste  a  passé  sous  silence  le 
r6le  que  Marguerite  a  rempli  sur  la  scène  politique.  L'un 
de  nos  écrivains  les  plus  érudits  se  propose  de  mettre  au 
jour  une  étude  dans  laquelle  il  fera  revivre,  en  s'aidant  de 
souvenirs  authentiques,  le  portrait  de  la  sœur  d'Edouard  IV. 
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.    NOTES. 


(1)  Analectes  belgiques,  1. 1,  p.  244. 

(2)  En  1425,  le  duc  de  Brabant  avait  investi  le  duc  de  Boulogne  d« 
gouvernement  de  la  Hollande  et  de  tous  les  domaines  de  la  duchesse  Jac- 
queline. —  Voyez  VHistoire  des  ducs  de  Bourgogne  de  la  metUon  de 
Valois,  par  De  Baranle,  édition  de  M.  Gachard,  t.  I,  pp.  457,  note  3,  ei 
459,  note  8. 

(3)  Voir  sur  rassemblée  de  Ck)ndé,  les  résolutions  du  conseil  de  ville 
de  Mons,  du  26  avril,  du  l*!*  et  du  ! 2  mai  1427,  dans  le  deuiième  volnae, 
pp.  47  à  50,  des  Particularités  curieuses  sur  Jacqueline  de  Bavière,  qne 
j*édite  en  ce  moment  pour  la  Société  des  Bibliophiles  belges,  séant  à  Mous. 

On  lit  dans  le  compte  du  massard  de  la  ville  d*Enghien,  du  1«*  février 
1426  (1427,  n.  st)  au  1»  février  1427  (1428,  n.  st.)  :  «  Le  mardi  pénol- 
tisme  jour  du  mois  d'apvril,  se  partirent  d'Enghien  li  majres,  Jehan  da 
Pnch  et  Gille  le  Brune,  à  iiij  chevaulx,  parmy  le  varlet  de  le  ville,  pour 
aller  à  Ck)ndet,  à  une  journée  des  iU  estas  dou  pays  là-endroit  tenue  par 
pluiseurs  du  conseil  monsigneur  le  ducq  de  Bourgoigue  et  à  se  requeste, 
pour  le  bien  du  pays,  et  Aist  là-endroit  requere  que  rechevoir  on  le  volsisi 
à  gouverneur  du  pays  jusques  adont  que  madame  de  Braibant  seroit  con- 
seillie  de  li  départir  de  toutte  Talianche  qu'elle  avoit  au  ducq  de  GkHi- 
cestre,  et  li  gouverner  par  le  conseil  de  mondit  seigneur  et  des  lij  estas  de 
ses  pays.  Sur  leqnelle  requeste  point  de  response  ne  fu  faite  là-endroit, 
mais  fu  reprise  une  aultre  journée  à  yeslre  à  Valenchiennes  le  jour  de 
may.  Se  fu  par  les  dessus  nommés  despendu  en  lij  jours,  parmy  leur  che- 
vaulx et  ung  messages  envoyet  devant  à  piet  pour  prendre  hostel  tant 
pour  chieulx  de  Haï  comme  pour  chieulx  de  ceste  ville,  xv  lib.  xiiij  s.  L  > 

«  Le  jour  de  may,  fu  présentet  as  conseilliers  mon.cgr.  le  ducq  de  Brai- 
bant qui  s'en  alloient  à  ledite  journée  de  Valenchiennes,  viy  los  de  vio.  i 
(Archives  communales  d'Enghien.) 

(4)  Une  autre  assemblée  des  états  avait  été  convoquée  à  Ath  par  h 
duchesse  douairière^  au  nom  de  Jacqueline,  sa  flile;  elle  devait  s*y  tenir  le 
samedi  24  mai.  Le  23,  le  conseil  de  ville  de  Mons  reçut  des  lettres  du 
conseil  du  duc  de  Bourgogne,  qui  Texhortaient  à  ne  pas  envoyer  de 
députés  à  Ath,  à  cause  que  les  remontrances  qui  s'y  feraient,  pourraient 


(  383  ) 

porter  pr^udîce  ài  la  journée  à  tenir  à  Valencîeones  le  51  mai.  Cependant 
le  oousei)  décida  que  ses  dépolés  iraient  à  rassemblée  d'Atb,  c  considéré 
>  que  à  ce  ladite  boine  Tille  avoil  esté  requise  par  no  très  redoublée 

•  dame  birelière.  »  On  lit  dans  le  compte  du  massard  de  Mous,  de  la 
Toussaint  1426  à  la  Toussaint  1497  :  «  Le  samedi  xz¥*  jour  doudit  mois 
»  (de  mai),  à  Tordonnance  des  eslLcvins  et  conseil,  se  partirent  de  Mons 
»  Jebans  de  Biermeraln  et  Jebans  dou  Sart,  dou  conseil,  et  avecq  eulx 

•  maistre  Jeban  Druelin,  clercq,  atout  leur  variés,  à  xi  cbevaulz,  parmy 
»  iiij  archiers,  et  s'en  allèrent  en  le  ville  d'Atb  à  certaine  journée  as 
»  iij  estas  là-endroit  assignée  par  no  très  redoublée  dame  la  dowagière 
»  pour  faire  pluiseurs  remonslrances  touchans  no  très  redoublée  dame 
»  birelière,  desquelles  H  dit  envoyet,  à  leur  retour  à  Mons,  fisent  relation  ; 
9  demouret  iij  jours,  frayèrent  en  despens  de  boucbe  et  de  cbevaux  .  .  . 

xlg  1.  X  s.  vj  d.  » 
Au  conseil  du  37  mai,  c  furent  lui  tes  les  lettres  de  no  très  redoubtée 
»  dame  hiretiére,  liquelle  requéroit  par  ses  lettres  que  recepvoir  on  le 
»  reusist  k  dame  et  birelière,  et  à  li  faire  obéissance,  avoecq  prendre 
»  advîs  au  fait  de  le  gouverne  dou  pays,  par  Passent  et  conseil  de  nostre 
»  très  redoubtée  dame  la  doagière.  El  fu  parlel  de  saVbir  se,  pour  faire 
»  obéissance,  on  feroil  responce  à  joedi  procbain.  Fu  conclud  que  on 
»  escriproit  à  madame  que  de  cesle  responce  avoir,  elle  se  voelle  conlen- 
»  ter  jusques  à  dimence,  pour  certaines  causes  que  on  esclarcbira  par  les 
»  lettres.  »  {Archives  communales  de  Motis,) 

(5)  <  Le  darain  jour  doudil  mois  (de  may),  se  partirent  de  Mons  Gbo- 
l)iers  Joye  et  Gilles  Poulies,  eskevins,  et  comme  dou  conseil  Golan  le 
Hérut,  Jcban  de  Biermerain  et  maistre  Jehan  Druelin,  clercq,  atout  leur 
variés,  à  xviij  chevaux,  parmi  le  sommier  et  vj  archiers  qu*il  prisent  pour 
eulx  acompaignier  sour  chemin,  et  au  command  deâdis  eskevins  el  con- 
silliers,  ou  non  de  ledite  ville,  s'en  allèrent  à  le  journée  assignée  asdis 
iij  estas  en  le  ville  de  Vallenchiennes  par  nodil  très  redoublet  signeur 
monsigneur  de  Bourgoigne,  pour  conclure  sour  les  devant  dites  remon- 
slrances, qui  estoient  tendans  aflSn  denodit  très  redoubté  signeur  avoir  le 
mamburnie  et  gouvernement  du  pays  ou  non  de  no  très  redoubtée  dame 
birelière,  pour  cerlaiues  causes  par  lui  faites  déclarer;  demourèrenl  lidit 
envoyet,  alianl,  besoingnant  et  retournant,  vj  jours,  et  frayèrent  en  despens 

de  bouche  et  de  chevaux xciiij  1  xviij  s.  ij  d.  » 

«  Sour  chou  que  les  députés  de  par  le  ville  de  Mons  s'en  allèrent  à 
Vallencbteuues,  le  pénuUisme  jour  de  may,  à  certaine  journée  là-endroit 
assignée  as  iij  estas  dou  pays  par  no  très  redoublet  seigneur  de  Bour- 
goigne, à  lequelle  journée  estoient  ossi  messire  li  bailliux  de  Hayiinau  et 
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monsigfieitr  le  proaVost  de  Ifeos,  se  tinrent  ensamble  li  eskevtn  denoa- 
ret  en  lediue  ville,  pour  Tabsensoe  desdis  monsigneor  le  baillia  et  non* 
signenr  le  proa^FOst  josqnes  à  lear  retvniie,  qui  fa  par  ▼  jours»  aeoapai- 
gniés  des  sergans  de  le  ville  et  de  ptoisews  antres  signenrs  desdis  oflisdcrs, 
pour  obvyer  as  remools  et  inoonvéniens  appnrans,  tant  el  ocqnison  dev- 
enues lettres  en*devant  recbuptes  par  les  connestaables  des  oonnestaobUes 
de  ledlte  ville  comme  autrement,  et  frayéreoi  .  •  xxxv  1.  xix  s.  vj  d.  > 
{Compte  de  Jean  Mauroige,  wMMord  de  Mone,  de  la  Touuami  149$  i 
la  Touseaint  /427). 

(6)  «  Le  second  jour  du  mois  de  juing,  Tint  en  ceste  Tille  monselngnenr 
le  ducq  de  Bottrg<Mgne  qui  8*en  alloit  audit  lien  de  Valenehiennes,  et  ta 
logiet  au  castlel  d'Engbien.  Se  fn  adont  présentet  à  aucuns  de  mess,  de 
sen  conseil  tUJ  Ios  de  Tin,xl.  s.  t.  »  (Compte  du  massard  d*£ngliien,  own- 
tionné  plus  baut.) 

(7)  «  Appert  par  compte  des  massars»  que  Ton  tint  les  estatz  à  Coadé 
ofa  on  envoya  de  bonne  heure  retenir  logis  pour  les  députez  de  VaOen- 
chiennes,  car  nombre  de  seigneurs  s*y  trouTèrent,  et  &  Atb  par  madame  h 
mère,  puis,  à  l'ordonnance  du  duc,  en  Vallencbiennes  ota  en  personne  s*y 
trouva  et  luy  fu  fiiict  présent  d'nng  bœuf,  et  procession  généralle  et  vas 
présentez  aux  s^*  de  Lile-Adam,  de  Ponlièvre,  Jehan  de  Luxembourg  et 

Guillaume  de  Lalaing Et  fut  illecq  résolu  d*aocepter  ledit  s'  dac  à  gon- 

verneur.  »  (2*  volume,  pp.  80-81,  des  Ménuriree  de  la  pille  de  VaUen- 
ciennest  par  Jehan  Cocqueau.  Archives  de  TÉtat,  à  Mons.) 

(8)  Voy.  t.  I,  p.  459,  note  8,  de  V Histoire  des  ducs  de  Bourgogme^ 
par  De  Barante,  éd.  de  M.  Gacbard,  et  t  II,  pp.  53-54,  des  Peurticularités 
sur  Jacqueline  de  Bavière,  conseils  du  4  et  du  6  Juin  1437. 

(9)  c  Pour  les  despens  des  eskevins,  aucuns  don  conseil,  le  massait, 
Mlvocas,  clercq,  sergans  et  tous  les  ouvriers  de  le  ville  tant  maistre  dd 
artillerie,  artilleur,  bonbardeur,  machon,  carpentler,  comme  antres,  ftis 
despuis  le  nuit  dou  sacre  (18 Juin) que  nôtres  redoobtet signeur  et  prinor. 
les  iij  estas  dou  pays  et  autres  vinrent  à  Mons  par  vij  Jours  enssnivfaat 
que  nosdis  très  redoublés  sires  y  f u  à  ij  fois,  qu*ll  se  tinrent  ensanible,est 
à  entendre  les  aucuns  pour  besoingner  avœcq  lesdis  i\i  estas  et  les  autres 
pour  yestre  prest  et  respondre  &  touttes  personnes  qui  afiiire  en  aroicni, 
ossi  ordonner  les  gens  des  wais  en  le  maison  de  le  paix  et  autre  part 
estaubliSy  et  ponrvéir  à  tous  remoulx  qui  advenir  pooient,  ft^yérent  ce 
tienne Ixxy  I.  zix  s.  • 

(Compte  cité  du  massard  de  Mons.) 

Le  duc  de  Bourgogne  était  attendu  à  Mons  depuis  plus  d*un  mois  et  Too 

savait  que  les  états  devaient  s*y  réunir.  En  effet,  on  lit  dans  le 

compte  : 
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€  Les  Tij  et  Wq*  Jours  de  may,  au  command  des  esqafevins,  furent  les 
chierkentiiears  et  sergans  de  leditte  ville  partout  aval  jceile  ville  Caire 
Visitation  as  bostels,  cabarés»  fours,  keminées  et  autres  lieux  périlleus  €pd 
y  estoioDt,  afBo  de  as  défiantes  qui  trouvées  y  seroieut  pourvéyr,  el  ocqui- 
SOD  de  le  venue  nos  dis  très  redoubté  signeur  et  les  iij  estas  don  pays  qui 
yestre  devoit  en  ledite  ville  bien  brief  après.  Frayet  ces  ij  joars.  x  I.  xy  d.  » 

Le  13  juin,  les  écbevins  publièrent,  avec  rautorisatkm  du  bailli  de 
Hainaut  et  du  prévôt  de  Mons,  une  ordonnance  contenant  des  dispositions 
r^lementaires  tant  pour  la  grande  procession  de  eeite  ville,  qui  avait  lieu 
le  15,  que  pour  Tarrivée  du  duc  et  pour  c  certaine  assemblée  de  gens  qui 
merquedi  prochain  se  pora  faire  en  ledite  vlfle.  » 

On  lit  dans  le  compte  du  massard  d'Edghien  :  «  Le  merquedi  xviij*  Jour 
du  mois  de  Juing,  se  partirent  d'Enghien  Jehan  du  Puch,  Jehan  Remy  et  le 
massart  (Sanders  del  Assche),  pour  aller  à  ledite  Journée  de  Mons,  faire 
avœcq  les  auUres  le  réception  de  mondit  seigneur  de  Bourgoingne.  Se 
despendirent,  parmy  yauls,  leur  chevaulx  et  le  leuwier  d'iceulx,  en 
vy  jours,  XXXV  lib.  t.  » 

(10)  Voy.  Particularités  sur  Jacqtteline  de  Bavière^  t.  II,  pp.  62  et  63, 
conseils  du  25  et  du  26  juin  i  427. 

(il)  Collection  des  voyages  des  souverains  des  Pays-Bas,  par  M.  Ga- 
chard,  1. 1,  p.  73. 

(12)  •  Le  hindi  xxiij«  jour  don  mois  de  juing  (mil  iiy"  xxvij),  fist  nostre 
très  redoubté  signeur  Pbelippe,  ducq  de  Boargongne,  serment  comme 
mambourcq  et  bail  dou  pays,  ou  non  {au  nom)  de  nos  Ire  très  redoublée 
dame  Jaque  de  Baivière.  »  (2«  registre  des  consaux  de  la  ville  de  Mons, 
foL  XXV  V*.) 

On  lit  dans  le  compte,  déjà  cité,  du  massard  de  Mons  : 
c  Au  cbanchelier  de  no  très  redoubtet  seigneur,  pour  ses  droits  d*avoir 
séellet  le  lettre  dou  serment  fait  i  ledite  ville  par  nodit  seigneur,  apriés  ce 
que  recheu  fu  au  bail,  mamburnie  et  gouvernement  doudit  pays,  ou  nom 
de  no  très  rédoublée  dame  biretière,  payel  vj  escus  de  Dourdrecq,  et  au 
secrétaire  no  dit  très  redoubté  seigneur,  pour  ycelle  signer,  ij  escus;  sont  : 
viij  escus,  qui  à  xl  s.  le  pièce  vallent  xvj  1.  » 

Les  lettres  contenant  le  serment  prêté  par  le  duc  reposent  aux  Archives 
communales  de  Mons.  (Orig.  sur  parchemin,  sceau  équestre  en  cire  rouge 
avec  contre-scel.  On  a  écrit  sur  le  dos  de  celle  pièce  :  Li  sermefis  que 
monsigneur  de  Bourgoigne,  tomme  gouverneur,  a  fait  à  le  ville.) 

(13)  Ces  noms  sont  ici  donnés  en  suivant  Tordre  oh  ils  figurent  dans  les 
lettres  de  serment  que  je  viens  de  mentionner. 

(14)  Le  compte  du  massard  d'Enghien  contient  rarlicle  suivant  :  t  Le 
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darain  jour  de  may,  se  partirent  d*Enghieo  Jehan  du  Pncb,  Jehan  Ileny  et 
le  massart,  pour  aller  à  le  journée  de  Valencbiennes,  à  lequelle  joumée 
monsigneur  de  Bourgoigne  présent  requisi  de  avoir  le  bail  et  gouTeme  du 
pays  par  le  manière  devant  dite;  liquelle  H  fu  accordée  par  le  manière 
dite:  se  fu  conclud  de  arriére  yestre  i  Mens  en  Haynnan  le  merqnedi 
xviij*  jour  de  juing,  pour  lendemain  besoingnier  à  le  réception  de  moadit 
seigneur  le  ducq  de  Bourgoigne.  Se  despendirent  les  dessus  ncounés  à 
cause  de  ledile  journée  de  Valencbiennes  en  vij  jours,  allant,  besoingnaat 
et  retournant  tondis  en  le  oompaignie  de  chieulx  de  Hal,  uext  lib.  t  > 
On  voit  par  un  autre  passage  du  compte  que  les  mêmes  dépotés  vinrent 
à  Mons,  à  la  réceplion  du  duc,  et  qu*étant  partis  d*Engbien  le  18  Juin,  ils  y 
rentrèrent  le  24. 

(15)  «  Aux  susdis  comptes  appert  comment  furent  députez  à  lions  aux 
»  estas  où  Ton  traîctoit  dudit  gouvernement  :  Jehan  Rasoir,  prévost,  Jehan 
«  Rasoir,  fis  Jehan,  et  aultres  ci-dessus  nommez.  On  envoia  vers  le  cfaan- 
»  celier  pour  sçavoir  quant  ledit  duc  viendroit  faire  serment  en  oeste  ville 
»  (de  Valenciennes).  >  Mémoires  de  Jean  Cocqueau,  t  II,  p.  81. 

(16)  c  A  très  exelleot  et  très  puissant  prince  no  très  redoublé  signenr 
monsigneur  le  duc  de  Bourgoingne,  qui,  le  nuit  monsigneur  saint  Jehan-Bap- 
tiste, fisl  serment  comme  mambourg  et  gouverneur  dou  pays  de  Baynnaa, 
ou  non  de  no  très  redoublée  dame,  fu  fais  présens  de  ij  keuwes  de  vin, 
Tu  De  de  Biaune  prise  à  Willaume  Rogier,  tenant  iij  muis  x  esliers,  ei 
l'autre  de  Fraoche  prise  à  Hélaine  le  Clercq,  tenant  iij  muis  vij  esliers, 
qui  montent  au  fuer  de  xvj  Ibz.  xvj  s.  le  mui  de  Biaune  et  îy  s.  v  d.  le  lot 
de  Franche,  le  malletoie  rabattue, xcviij  I.  ix  s.  viy  d  • 

«  A  Révérend  père  en  Dieu  monsigneur  Téveske  de  Cambray,  venut  à 
Mons  avoecq  lesdis  iij  estas,  fu  adont  fais  présens  de  xxxij  los  de  vin,  moi- 
tiet  de  Biaune  et  Pautre  de  Franche,  sont viij  I.  v  s.  iiij  d.  • 

t  A  monsigneur  le  chancelier  de  no  dit  1res  redoubtet  signeur,  préscniet 

adont  XX  los  de  vin,  moitié  Biaune  et  Taulre  Franche,  montent 

cj  s.  viij  d.  • 

•  A  religieux  et  discret  monsigneur  Pabbet  de  Saint-Vast  d*Auras  fti 
fais  présens  ce  jour  de  xij  los  d'otel  vin  de Ixj  s.  > 

c  A  monsigneur  de  Robais,  préseotet  adont,  au  command  des  esquie- 
vins,  xij  los  d*olel  vin,  qui  montent  as  dis  pris Ixj  s.  » 

•  A  monsigneur  de  Ligne,  fu  pareillement  fois  présens  de  xij  los  de  tio 
telquedevant  est  dil,  de Ixjs.t 

«  Au  prouvost,  jurei  et  eskevin  de  le  ville  de  Valiencbiennes,  préseniei 
adont  xij  los  d'otel  vin  de Iij  $.  • 

{i^'  compte  de  Jean  Watiier,  massard  de  Mons,  de  la  Toussaint  I4f8  j 
la  Toussaint  1429.) 
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(17)  Cocqneau,  t.  Il,  p.  83,  dit  qae  Guillaume  de  Lalaiog  eut  sa  commis- 
sion de  grand  bcûlly,  le  23  juin. 

(18)  «  A  messtre  Willaume  de  Lalaiog,  cheTalier,  le  jour  mousigneur 
saint  Jehan-Baptiste,  que  adont  il  fist  serment  comme  bailliu  de  Haynnau, 
fu  fais  présens  de  viij  los  de  vin,  les  iiij  deBiaftine  à  vj  s.  le  lot  et  les  autres 
iiij  de  Franche  à  ilij  s.  ij  d.  le  lot,  sont xl  s.  viij  d.  » 

(Compte,  cité  plus  haut,  du  massard  de  Mous.) 

(i9)  c  A  monsgr.  de  Cambray,  Itqnels  le  jour  don  Sacre,  xix*  jour  de 
jung  Pan  iiij*  xxvij,  fu  à  pourcession  et  porta  corpus  Domini,  présentet 
par  capilie  vj  los  de  blancq  vin  et  vj  los  de  vremeil Iv  s.  » 

c  A  monsgr.  de  Saint-Denis,  liquels  adreslra  adont  ledit  monsgr.  de  Cam- 
bray  en  allant  à  ledite  pourcession,  présentet  iiy  los  de  vin,  moittiet  blancq 
et  moittiet  vremeil xviiij  s.  iiij  d.  » 

c  A  monsgr.  d*Omont,  pour  otel,  présentet  adont  iiij  los  d'otel  vin.  . 

xviij  s.  iiij  d.  » 

(Compte  de  la  recette  générale  du  chapitre  de  Sainte- Waudru,  de  la 
St-Remi  1426  à  la  St-Remt  1437.  —  Archives  de  TÉtat,  à  Moos.) 

(30)  t  Le  venredi  xxvij*  jour  de  juing,  se  partirent  d*Enghien  Jehan  du 
Puch,  Gille  le  Brun,  Jehan  Remy,  Piètre  Forestier  et  le  massart,  pour  aller 
à  Mous  :  auquel  lieu  fu  ordonné  de  yestre  atout  le  séel  de  4e  ville,  pour 
béeller  les  lettres  de  le  réception  de  mondit  seigneur  le  ducq  de  Bour- 
goigne,  ensi  quMI  firent.  Se  despendirent  en  iij  jours  à  \j  cbevaulx, 
xxj  Ib.  t.  *  (Compte  cité  du  massard  d'Enghien.) 

Les  lettres  délivrées  au  duc  de  Bourgogne  par  les  états  de  Bainaut  sont 
transcrites  dans  le  cartulaire  dit  Caria  Maria^  fol.  clxv-clxvij.  (Archives 
de  l'État,  à  Mons.)  Elles  sont  datées  du  27  juin  1427  et  portent  au  bas  : 
«  Tesmoing  nos  seaux  pendans  à  ces  présentes,  c'est  assavoir  de  nous,  etc.  » 
Les  prélats I  gens  d'Église,  nobles  et  bonnes  villes  du  pays  y  apposèrent 
leurs  sceaux. 

(21)  Collection  des  voyages  des  souverains  des  Pays-Sas^  par  M.  Ga- 
chard,  t.  J,  p.  75. 

(22)  Conseil  de  ville  du  lundi  30  juin  1427.  ~  Particularités  sur  Jac- 
queline  de  Bavière,  t.  Il,  p.  64. 

(23)  Vincbant,  Annales  du  Bainaut^  édition  des  Bibliophiles  de  Mons, 
t.  IV,  p.  116. 

Guillaume  Estiévenart  dit  don  Cambge  fut  nommé  mayeur  de  Moos.  Il 
avait  pour  lieutenant  Jacquemart  de  Bray. 

(24)  «  Pour  despens  fais  par  nialstre  Jehan  Druelin,  qui  le  xxvj'  jour 
d*aoust  envoyés  fu  atout  lettres,  de  par  le  ville,  par-deviers  no  dit  très 
redottbté  signeur  en  le  ville  de  Bruges,  pour  ledilte  ville  de  Mons  excuser 

Tome  vi"%  4"''  série.  26 


(  388  ) 

de  ce  qae  point  n*avoit  servit  devant  le  Mallemaison»  ossi  renonstrcrptai- 
seurs  iqjures  dittes  par  monsigneur  le  Imilliu  de  Hi^noaa  as  gens  de 
ledilte  ville,  qui  s*en  tenoienl  très  mal  comtens,  et  suppljer  qii*fl  loi  irien- 
sist  avoir  tel  qu^il  ne  traitaisl  les  bonnes  gms  de  leditte  viUe,  fors  en  droi- 
ture et  raison,  doucbement  ensi  qu'il  appertenolt  :  sour  lesquelles  reno»- 
slrances  no  dis  très  redoublés  sires  fist  responsce,que  lidis  maistres  Jehans 
reporta  ;  demora  vj  jours  et  despendi  en  frais  de  booclie  et  de  cbevanx. 

ziiij  I.  xij  a.  » 
(Compte  mentionné  du  massard  de  Mous.) 

(25)  Les  lettres  dont  il  s'agit,  sont  insérées  dans  les  Mémoires  de  Jehan 
Cooqueau,  t  II,  pp.  81-83.  c  II  y  at,  dit  Cooqueau,  contre-lettre  de  V^ea- 
»  chiennes  donnée  audit  duc,  estant  de  meisme  texte  et  contenu  de  bi  pié* 
1  cédente.  » 

(26)  Cocqueau,  t.  H,  p.  84. 

(27)  Conseil  de  ville  du  5  avril  1 428.  —  Particularités  curieuses  sur 
Jacqueline  de  Bavière,  seconde  partie,  p.  76. 

(28)  0>nseil  du  8  avril.  —  Particulantés^  seconde  partie,  p.  76. 

(29)  <  Le  vij«  jour  dou  mois  d'apvril  et  par  vg  jours  enssuiwant,  <iiie  m> 
très  redoublé  seigneur  monsigneur  le  ducq  de  Bourgoigoe  tu  en  kdite 
ville  de  Mons,  ouquel  lieu  il  avoit  fait  assambler  les  iij  estas  dou  paja  et  à 
eux  requis  chertaine  aydde  pour  pourvéir  à  le  garde  dUcelui,  se  iioreat 
ensamble  tous  les  esqoievins  et  avcecq  euix  pluiseurs  dou  conseil,  le  nas* 
sart,  clers,  sergans  et  maistres  ouvriers  à  le  ville,  tant  artilleur,  bomèar- 
deur  comme  carpentiers,  mâchons  et  aultres,  sicomme  les  aucons  poar 
besoingner  avcecq  lesdis  iij  estas  et  les  aultres  pour  yestre  preste  louues 
personnes  qui  afoire  en  aroient  et  ossi  pourvéir  à  tous  remoulx  et  clEraix 
qui  advenir  pooient  ;  frayèrent  en  ce  terme    .    .    .    .    xlv  1.  xy  s.  vj  d.  > 

c  Pour  pain,  vin  et  froumage  adont  mandet  et  eub  en  le  cambre  doa 
conseil  de  le  maison  de  le  paix  par  aucuns  de  messigneurs  des  dis  ig  estas 
là-endroit  assamblés,  pour  cause  de  leditte  aydde  requise,  payeL  .  / .  . . 

xxij  s.  x  d.  t 

f  A  très  hault  et  puissant  prinche  nodit  très  redoublé  sigoeur  masi- 
gneur  le  ducq  de  Bourgoigne,  venut  à  Mons  le  vg«  jour  d*apvril,  préseoteit 
au  command  des  eskevins  et  dou  conseil  de  le  ville,  y  keuwes  de  via,  iiioq* 
tent cxxij  I.  Uj  s.  vjij  d.  • 

(Compte  du  massard  de  Mons,  de  la  Toussaint  1427  à  la  Tœsaiat 
1428). 

(30)  t  Quant  est  d'un  florin  nommet  maille  d*Arzem  offiert  le  jo«r  de 
closes  Pausques,  Tan  xxviij,  en  Téglise  monseigneur  Saint-Germaîa  de 
Mons,  à  heure  de  mainmesse,  par  très  bault  et  poissant  monsetgoeor  de 
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BoiîTgoîogne,  nient  complet  poar  ce  que  mesdemiselles  le  rechorent  et 
misent  en  le  basse  trésorie  de  Téglise  medame  Sainte-Waudrut.  » 

(S*  eompU  dtf  Colart  de  te  Court,  recef>eur  générât  du  chapitre  de 
SamU'Waudru^  de  ta  Saint-Remi  1437  à  ta  Saint-Remi  1428.  Archives 
de  VÉUt,  à  Mons.) 

(31)  Cotlectûm  des  voyagea  des  souverains  des  Pays-Bas  ^  t.  1,  p.  76. 
D'après  l'itinéraire  dressé  par  M.Gachard,  le  doc  éuit  à  Valenciennes  le  12. 

(32)  V07.  Particularités  sur  Jacqueline  de  Bavière,  t.  II,  p.  80. 

(33)  Histoire  des  ducs  de  Bourgogne,  1. 1,  p.  462;  voy.  la  note  4  de 
M.  Gachard. 

(34)  Voy.  les  conseils  de  ville  dn  27  juin  et  du  3  juillet  1428  (Particu- 
larités, seconde  partie,  pp.  88  et  90). 

On  lit  dans  le  compte  du  roassard  de  Mons,  de  la  Toussaint  1427  à  la 
Toussaint  1428  :  «  Au  command  des  eskevins  et  conseil,  soar  ce  que  on 
aToii  entendut  traittiet  de  paix  yestre  fait  en  Hollande  entre  no  très 
redoublée  dame  hireiière  et  no  très  redoublé  seigneur  de  Bourgoigne, 
et  que  no  très  redoublée  dame  la  dowagière  avoit  intention  de  aller  celle 
pari,  fumaistres  Jebans  Druelins,  clers,  le  ▼!]■  jour  de  jullet ,  envoyés  au 
Kesnoit,  par-deviers  nodite  très  redoublée  dame  la  dowaigière,  pour  savoir 
se  ses  plaisirs  estoit  que  aucuns  esleux  de  par  ledite  yille  de  lions  pour 
aller  oudit  pays  le  acompaignaissent ,  liquelle  sour  ce  fist  admiable  res- 
ponsce,  que  Udis  maistres  Jehans  rapporta;  demora  ce  jour  et  lendemain 
revint;  despendy  pour  lui,  sen  varlet  et  chevaulx  parmy  les  leuwiers  .  .  . 

Ixxvij  s.  » 

(35)  0>nseil  du  27  août  1428  (Particularités  sur  Jacqueline  de  Bavière, 
seconde  partie,  p.  104)* 

(36)  On  Ut  dans  le  compte  de  la  recette  générale  du  chapitre  de  Sainte- 
Waudm,  de  Si-Remi  1427  ài  St-Remi  1428  :  «  Amaistre  Cbrestyen,  secré- 
taire k  monsigneur  de  Bourgoingne,  pour  une  lettre  de  non-préjudisce  k 
réglise,  faite  pour  cause  de  renouvellement  de  serment  que  ledit  monsi- 
gneur de  Bourgoingne  et  madame  de  Haynnau  avoient  fait  à  Songnies,  avant 
ce  que  fait  l^euwlssent  k  Mons,  que  faire  ne  dévoient,  comme  par  ledite 
lettre  appert  plus  plainement,  payet  xxYiij  s.,  et  à  sen  clercq  pour  le  vin 
X  s.  sont xxxviij  s.  » 

m  Le  xviij«  jour  dou  mois  de  septembre  Tan  xxviij,  s'en  aila  li  clers  dou 
recepyeur  au  Quesnoy  et  à  Vallenchiennes,  poursuiwir  ledit  monsigneur 
de  Bourgoingne  et  madite  dame,  pour  lesdites  lettres  avoir  séellées,  comme 
il  eult,  demora  iiij  jours,  despendi  pour  lui  et  sen  cheval  .    .    xxxvj  s.  » 

(37)  Collection  des  voyages  des  souverains  des  Pays-Bas,  1. 1,  p.  78. 

(38)  c  A  très  haulle  et  puissante  princhesse  no  très  redoublée  dame 
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hireiière,  le  xij«  jour  doudit  mois  (de  septembre),  que  revenue  estoit  doa 
pays  de  Hollande  où  trailtiet  de  paix  avoil  eslet  £us  entre  H  et  nodit  très 
redoubté  signeur  de  Eourgoingne,  fu  fais  présens  de  y  keuwes  detîn .  .  . 

cxTiij  1.  Tqj  d.  • 

«  A  no  très  redoubté  signeur  monsigneur  le  ducq  de  Boiirgoiiigne,pré- 
sentet  adont  ij  keuwes  de  tIu ci j  L  xvij  s.  > 

c  A  révérend  père  en  Dieu  monsigneur  l*évesque  de  Liège,  préseslet 
adoDt  j  muy  de  vin xviij  1.  xviij  s.  vnj  d. 

«  A  monsigneur  le  comte  de  Namur.  tu.  adont  fais  présens  de  j  moy  de 
vin,  monte xviy  1.  xviij  s.  vig  d. 

c  A  monsigneur  le  cbanchelier  de  nodit  très  redoubté  signear,  fo  ossi 
préseotet  j  muy  de  vin sxj  I.  iiij  s.xd. 

*  A  monsigneur  Bauduin  de'  Froimont,  trésorier  de  Haynoaik  fta  o&si 
fais  présens  de  viy  los  de  vin xlvij  s.  iiy  d- 

«  As  héraulx  de  noditte  très  redoubtée  dame  et  princbesse,  <loiiiiet  de 
courtoisie  ij  escus  pbelippus  de Ixx  s.  » 

t  As  huissiers  d'armes  de  nodit  très  redoubté  seigneur  de  Boarg<MQgBe. 
donnet  adont  ij  escus  philippus  de Ixx  s. 

€  As  fouriers  de  nos  dis  très  redoubtés  signeur  et  dame,  fu  ossi  donaec, 
au  commaud  desdis  eskevins,  g  otels  escus  de Ixx  s. 

«  Au  signeur  des  Plaiiaulx  et  Albrecq  le  sot  de  nodit  très  redoabtel 
signeur  de  Bourgoingne,  donnet  ij  escus  philippus  de    ...    .    I\xg  s. 

«  Au  roy  de  Pontieu,  liquelx  avoit  lettres  patentes  de  nodide  icès 
redoubtée  dame,  contenans  que  pour  secourre  à  aucuns  ses  affiires  qui 
veuut  lui  estoient  par  les  gherres,  on  lui  veubisl,  pour  Tarnoor  d'elle, 
tain  terme  faire  aucune  grâce  et  courtoisie,  fu  donnet,  aucommand 
eskevins,  ij  escus  philippus  de Ixx|j  s. 

«  As  desquierkeurs  de  vins  de  le  ville  de  Mons,  pour  avoir  poricc  et 
rapportet  par  ij  fois,  que  no  très  redoubles  signeur  et  damme  sont  vems  à 
Mons,  sicomme  ou  mois  d'apvril  et  de  septembre,  les  pos  en  eoy  on  fist,  de 
par  ledite  ville  pluiseurs  présens  de  vins,  donnet  de  coartoisie,  an  oon- 
mand  des  esquievins xxxsw 

c  As  porteurs  des  torses  de  noditte  très  redoubtée  dtme  et  pHnckcsse, 
donnet  de  courtoisie  le  xiiij«  jour  doudit  mois  de  septembre  une  obole  d'or 
de •    xxTj  s.  9 

(Compte  du  massarU  de  Mons,  delà  Toussaint  ÏAÏI  k  la  Toussaint  142&) 

(39)  Cocqueau,  Mémoires^  t.  H,  p.  84b 

(iO)  <  A  pluiseurs  gentilshommes,  chevaliers  et  escuyers  doa  pays  de 
Haynnau,  qui  empris  avoient  à  faire  joustes  en  ledltle  ville,  à  le  jofme 
revenue  de  noditte  très  redoubtée  damme  et  princhesse  hiretière, 
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de  courtoisie,  à  rordonnancbe  desdis  esqaievins  et  dou  conseil,  en  aydcie 
dou  baocket  qu'il  fisent,  ij  keuwes  de  vin,  monte .    •    .    cvj  I.  vj  s.  viij  d. 

»  A  très  baulte  et  paissant  princhesse  no  très  redoublée  dame  la  dowa- 
gière  venue  à  MonsasditesJoustes,fu  présentet,au  command  desdis  eske- 
vins,  pour  ce  que  elle  n'y  avoit  estet  a  voit  passet  granl  terme,  une  keuwe 
de  vin  de  Biaune  vremeil  accattée  à  Jeban  de  Peissant,  tenant  iij  muis  ix 
estiers  au  cier , Ix  1.  xj  s.  iij  d.  » 

(Compte  du  massard  de  Mons,  de  la  Toussaint  1427  à  la  Toussaint  14i8.) 

(41)  Collection  des  voyages  des  souverains  des  Pays-Bas^  par  M.  Ga- 
cbard,  1. 1.  p.  70, 

{4*i)  Cocquean,  Mémoires  cités,  t.  Il,  p.  86. 

(43)  On  lit  dans  un  manuscrit  de  la  Bibriolbèque  publique  de  Mons,  in- 
titulé sur  le  dos  :  Histoire  de  Valenciennes^  n«  2040  de  Tinveutaire  :  «  En 
V  ceste  année  (1430),  Jacqueline  de  Bavière  estoit  à  la  Haye  et  le  bon  duc 
»  Philippe  à  Hesdin,  au  mois  de  may.  » 

(44)  Marguerite  de  Bourgogne,  comtesse  douairière  de  Hainaut,  de  Hol- 
lande, etc.,  fonda  dans  Tégllse  paroissiale  du  (Juesnoy,  le  1"  mars  1441, 
des  offices  religieux  et  des  distributions  d*aumônes;  son  neveu  le  duc  de 
Bourgogne  conOrma  celte  fondation  le  9  avril  suivant.  —  Voy.  la  notice 
iolilulée  :  Fondation  de  eantuaires  dans  rëglise  paroissiale  du  Quesnoy, 
par  Michaux,  dans  le  t  XII,  p.  129,  des  i4nna/e<  du  Cercle  archéologique  de 
Mona. 

(45)  Compte  de  Jean  Watlier,  massard  de  Mons,  de  la  Toussaint  1429  à 
la  Toussaint  1430. 

(46)  «  Aux  comptes  des  massars  y  al  ung  article  des  vins  présentez  audjt 
de  Lalain,  l'an  xxx,  et  au  dac  de  Bourgoigne  ayant  soupe  en  la  maison  de 
la  ville,  à  messire  Jehan  de  Poitiers,  s'  d*Aest,  Jehan  de  Jeumont,  Jehan 
d'Engbien  et  Jeban  de  Luxembourg.  »  Mémoires  de  la  ville  de  Vallen^ 
cienneSi  t.  II,  p.  84. 

(47)  Isabelle  de  Portugal. 

(48)  c  A  no  très  redoublée  dame  madame  la  duchesse  de  Bourgoingne 
venue  à  fions  première  fois  le  xv*  jour  dou  mois  de  novembre  de  ce  compte, 
fut  fait  don  et  présent,  à  Tordonnance  des  eskevinset  dou  conseil  de  ledite 
ville,  de  une  sallière  d'or  à  piet  et  à  couviercle,  ycelle  aournée  de  rubis,  de 
perles,  cassidone  et  jaspre,  et  ossi  esmaillie  de  florettes,  liquelle  fu  accat* 
tée  à  Thiéry  Appostole,  jeuwelier,  le  somme  de  ce  1. 1.,  et  se  fu  payet  au 
variet  Jehan  De  Mellaui,  qui  ledit  jeuwiel  et  autres  fu  querrir  au  dehors, 
pour  choisir  celuy  qui  mieux  plairoit,  1  s.  Sont ccij  1.  x  s.  » 

«  Le  xvj  et  xvij<  jours  de  novembre,  que  nodit  très  redoublé  signeur  et 
no  très  redoublée  dame  madame  de  Bourghogne,esloient  à  Mons,  et  avœcq 
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les  iij  estas  doa  pays  de  Haynoau,  furent  aucuns  desdis  eskertns  et  doa 
conseil  de  le  ville  ensongnyés  avœcq  les  aultres  signeurs  desdis  iq  eslas 
sour  certaines  requesles  faictes  par  nodil  très  redoublé  signeor.  Se  fa 
frayet  ces  îj  jours  à  le  maison  dou  massarl ix  I.  ix  d.  i 

(Compte  de  Jehans  li  Rois,  massard  de  Mons,  de  la  Toussaint  1431  à  h 
Toussaint  1439.) 

Le  23  avril  143i,  la  ville  de  Mons  fut  informée  que  la  duchesse  vcoait 
d'accoucher  d'un  fils,  en  la  ville  de  Gand. 

(49)  Cette  somme  fut  portée  à  la  cour,  en  juin  1439.  On  lit  dans  le 
compte  ci-dessus  mentionné  : 

t  Pour  les  despens  de  Colart  le  Hérut,  eskevin,  et  ledit  maistre  Jehan 
Druelin,  atout  leur  variés  à  v  chevaulx,  qui  le  ^i*  jour  de  juing,  ou  non  iH 
pour  loutles  les  boines  villes  dou  pays,  réservet  Valenchiennes,  s*en  allè- 
rent avoecq  et  en  le  compaignie  de  monsigneur  Tabbet  de  $aint*PceiUieit 
de  par  los  prélas.  et  de  monsigneur  le  baillieu  de  Baynnan  et  messire  Wil* 
laume  de  Sars,  de  par  les  nobles  dMcelui,  par-devers  no  très  redoublée 
damme  madamme  la  ducesse  de  Bourgongne  à  Ghand,  pour  à  li  &ire  paie- 
ment de  le  somme  de  iij  mil  escus  philippus,  que  les  personnes  desdis  iq 
estas  li  avoienl  donnet  à  se  première  venue  en  ycelui  pays  de  Hayooaa,  et 
au  sourplus  faire  aucunes  remonstrances  à  no  très  redoublé  signeor  pour 
le  garde  doudit  pays  ;  demorèrent  lidit  en  vojet  iiij  jours,  monte  xxij  Lx  s.  » 

(50)  c  Pour  le  portion  de  le  ville,  en  Tayde  de  x  mil  livres  daraioeoMBt 
accordées  par  les  personnes  des  iij  estas  dou  pays  de  Uaynnaa,  tant  à 
cause  de  iij  mil  escus  philippus  donnés  de  courtoisie  et  grlice  à  do  très 
redoublée  dame  madame  la  duchesse  de  Bourgongne,  k  se  première  venne 
en  ychelui  pays,  comme  pour  le  garde  dou  pays,  a  lidit  massart  payet .  . . 

mil  livres.  • 
(Même  compte.) 

(51)  «  A  Martin  de  Nivelle,  sergant,  envoyet  le  xxvq*  jour  d^pvrîl  cm 
Braibant  et  en  Flandres,  tant  par-devers  monsigneur  le  baillieu  oomme 
aultres,  pour  oyr  des  nouvelles  et  savoir  le  retour  de  no  très  redoebié 
signeur  estant  en  Hollande,  lequel  disoit  bien  brief  venir  en  Haynnaa  ae- 
compaigniés  de  no  très  redoubtée  dame;  en  lequelle  voie  il  employa» 
allant,  séiournant  et  retournant,  xj  jours  à  xx  s.  pour  lui  et  sen  cheval  le 
jour,  montent ij  1.  • 

«  Le  X*  jour  de  may,  sour  ce  que  on  disoit  nos  très  redoubtés  signeor  et 
dame  lors  estans  en  Hollande,  devoir  venir  à  Mons  ensamUe  bien  brief 
apriès,  se  misent  les  eskevins  ensamble  en  le  maison  de  le  paix,  pour  lue 
et  mettre  par  escripturepluiseurs  ordonnances  servans  à  le  garde  de  Mile 
ville,  et  prendre  advis  comment  on  se  aroit  à  ordonner,  tant  en  £rire  pit- 
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sens  comme  aoHrieiDenl,  el  frayèrent iiij  I.  xlj  s. 

»  A  Jehan  Masselot,  lequel  on  envoya  à  Hal,  le  xiij<  jour  doudit  mois, 
soiir  ce  que  on  disoU  nos  dis  très  redoublés  signeur  et  damme  yestre  par- 
tis de  Braibant  el  tenir  disner  en  ledite  ville  de  Bal,  ce  Jour,  pour  tantost 
quMl  se  parliroienl  dMcelli  ville,  le  venir  noncbier,adfin  depooir  contre  eoli 
envoyer;  payet «s. 

»  Le  meriLedy  xiij*  jour  doudit  mois,  que  les  personnes  des  Hj  estas  se 
assamblèrent  en  ledite  maison  de  le  paix,  pour  cause  de  la  réception  que 
on  devoit  faire  lendemain  de  nodit  très  redoubté  signeur  à  le  signourie 
dou  pays,  par  le  consentement  de  nodite  très  redoublée  dame;  frayet  et 
par  les  eskevins  et  pluisenrs  dou  conseil vjl.  xvs. 

«  Le  xiiij*  Jour  doudit  mois,  se  tinrent  les  dits  eskevins  ensamble  avœcq 
pluiseurs  doudit  conseil,  pour  yesire  au  sarment  de  nodit  très  redoubté 
signeur,  k  le  réception  et  signourie  dou  pays,  et  aussy  lui  bienvigner  et 
faire  présens  de  vio,  et  frayèrent  en  ledite  maison  de  le  paix,     vy  1.  xiQ  s. 

»  Pour  iij  los  de  vin,  Tun  de  Biaune,  le  second  de  Franche  et  Tautre  de 
RIn,  mandés  et  eubs  en  le  maison  de  le  paix,  le  xiij*  jour  de  may  à  Tapriès- 
disner,  pour  aucuns  de  messeigneurs  les  nobles  là-endroit  assambles 
avœcq  les  aullres  personnes  des  iij  estas  dou  pays,  pour  cause  de  le  récep- 
tion de  no  très  redoublé  signeur  à  le  signourie  doudit  pays,  payet.    xx  s. 

«  A  très  haulte  et  puissans  princesse  no  très  redoublée  dame  hiretière, 
qui  le  xiij*  jour  de  may,  dou  pays  de  Hollande  vint  à  Mons,  fu  fais  présens, 
au  oommand  desdis  eskevins  et  dou  conseil,  de  iy  pièches  de  vin 

CCXV  1.  XV  s. 

»  A  très  hault  et  très  puissant  prince  no  très  redoublé  signeur  monsi- 
gneur  le  duc  de  Bourgongne,  fu  aussi  présentet  pareillement  le  xiiij*jour 
iloudit  mois  de  may,  apriès  ce  qu*il  eult  estet  receubs  à  princbe  dou  pays 
|iar  le  consentement  de  nodite  très  redoublée  dame,  et  fait  les  sermons 
aoonstumez,  iij  pièches  de  vin ccviij  1.  x  s. 

»  A  Leurent  Erbault,  comme  oonneslable  des  arbalestriers  dou  grant 
serment  de  le  ville,  pour  le  sollaire  de  viij  compaignons  dMcelui  serment 
qui  le  xiiij'  jour  doudit  mois,  que  adont  nodit  très  redoubté  signeur  vint 
en  leditte  ville  et  y  fisl  serment  comme  prince  et  signeur  dou  pays,  fu  or- 
donnés et  eslablis  à  le  porte  de  Mmy  avoecq  le  watt  qui  y  estoit,  payet  à 
iiij  s.  vj  d.  cascun  arbalestrier xxxvj  s. 

»  A  Colart  de  Launoit,  comme  connestable  des  archiers  de  Saint-Sébas- 
tien, pour  oiel  de  x  tompaignons  d*icelui  serment  adont  mis  et  establis 
à  leditte  porte,  au  command  desdis  eskevins,  au  pris  de  iiij  s.  cascun.  xl  s.» 

(Compte  de  Jehan  Leroy,  massard  de  Mous,  de  la  Toussaint  1432  à  la 
Toussaint  1433.) 
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(5â)  Voy.  ma  Description  de  cartulaires  et  de  charUen  du  Btùnaut, 
t.  IV, p.  il 3. 

(53)  Résolution  du  chapitre  de  Saînte-Waudrn,  du  26  septembre  1433. 

(54)  Compte  du  massard  de  Mous,  de  la  Toussaint  1432  à  la  Tous- 
saint 1433. 

(35)  lie.  17  mai,  par  ordre  du  conseil  de  ville  de  Mons,  Jean  Wattîcr, 
échevin,  et  maître  Jean  Druelin  allèrent  à  Valenciennes,  <  poursuiwaot 

>  nodit  très  redoubté  sign^nr,  nouvellement  receub  à  prince  doo  pays, 
»  pour  labourer  adPm  d^avoir  réparation  dou  grief  et  ^espoîntemenl  que 
»  lidlte  ville  de  Valenchiennes  avoit  piéchà  folt  à  ledite  ville  de  Mons,  par 
9  bannissement  alencontre d'une  senteusceaultrefois contre  eulx  obtenue: 
f  se  ne  peulrent  lidit  envojet  lors  besongner,  ains  leur  fu  dit  que  on  en- 

>  voyast  ce  ameotevoir  à  certain  jour  enssuianten  le  ville  de  Lille,  k  mess. 
1  dou  conseil  nodit  très  redoubté  sigoeur,  qui  là  seroient  assamblet.  • 
(Compte  cité  plus  haut.) 

Ce  différend  entre  les  deux  villes  principales  du  Hainaut  se  termina 
par  la  sentence  solennelle  que  Philippe  le  Bon  rendit  en  son  conseil  privé, 
à  Gand,  le  37  décembre  1446  et  par  laquelle  Mons  fut  reconnue  dans  son 
droit  comme  étant  la  clef  et  le  chef-lieu  de  tout  le  Hainaut. 

(56)  Cet  acte  est  inséré  dans  les  Mémoires  de  Cocqueau,  t.  Il,  pp.  116- 
117. 

(57)  Les  lettres  de  Philippe,  duc  de  Bourgogne,  etc.,  par  lesquelles  il 
ratifia  les  privilèges,  franchises  et  privilèges  de  Valenciennes,  ne  Aireot 
délivrées,  en  la  ville  de  Bruges,  qu'en  mai  1436.  (Cocqueau,  Mémoires^ 
t.  II,  pp.  121-125.) 

(58)  «  Le  tiercb  jour  dou  mois  de  juing,  que  on  entendoit  nodil  très 
redoubté  signeur  bien  brief  yestre  k  Mons  et  que  on  y  avoli  mandet  les 
lij  estas  dou  pays,  pour  aucunes  requestes  que  nodit  très  redooblet 
signeur  avoit  à  intention  de  faire,  se  misent  les  eskevins  ensamble,  poor 
prendre  ad  vis  à  certaines  remonstrances  et  supplications  nécessaires  à  faire 
par  ledite  ville  et  ossi  pour  savoir  quel  présent  de  vin  on  lui  feroit,  pour 
ce  que  nouvellement  cstoit  revenus  de  sen  pays  de  Bourgoingne^  et  frayè- 
rent   iiij  L  XV  s. 

»  Le  samedi  v*  jour  doudit  mois,  s'en  allèrent  aucuns  des  eskevins  et 
dou  conseil,  acomnaigniés  de  pluiseurs  bourgois  de  ladite  ville,  ateo- 
contre  de  le  venue  de  nodit  très  redoubté  signeur,  avœcq  monsigneor  If 
prévost  de  Mons,  pour  le  bienvigner  et  le  ville  recommander  ;  se  despendî- 
rent  à  leur  disner iiij  I.  ix  s* 

»  A  très  hault  et  très  puissant  prince  nodit  très  redoubté  signeur  mon- 
signeur  le  duc,  nouvellement  revenut  de  sen  pays  de  Bourgogne,  qui  le 
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▼«  jonr  dondit  mois  de  juing  Tint  en  ledite  fine,  fa  fais  présens  de  deux 
kenwes  de  vin,  Tnne  de  Biaune  et  l*aulre  de  France  .  .  xcii]  I.  xv]  s.  iij  d. 

»  A  monsigneur  le  canchelier  de  Bourgogne,  qui  le  iiij*  jour  de  juing 
▼îBt  à  Mons,  fa  fais  présens,  au  command  desdis  eskevins,  de  xvj  los  devin 

civ  s. 

»  Le  dimence  vj«  jour  de  Juing,  que  les  personnes  des  iiJ  estas  dou  pays 
estoient  assamblés  à  le  maison  de  le  paix,  fu  mandet  et  eub  tant  en  le 
cambre  rewardant  sour  le  gardin,  pour  no  très  redoublée  dame  la  dowa- 
giëre  et  aucuns  sîgneurs,  comme  en  le  cambre  maistre  Jehan  Druelin  ob 
les demiselles  de  madite  dame  se  tinrent,  en  pain,  vin  et  frufs,  que  lidit 
massart  paya xlv]  s.  t 

(Compte  de  Jehan  le  Roy,  massard  de  Mons,  de  la  Toussaint  1433  à  la 
Toussaint  1434.) 

(59)  La  Bibliothèque  nationale,  à  Paris,  Notice  et  extraits  des  manu^ 
écrits  qui  concernent  l'histoire  de  Belgique,  par  M.  Gachard,  1. 1,  pp.  333- 
334.  —  Van  Doren,  Inventaire  des  archives  de  la  ville  de  Matines,  1. 1, 
p.  103. 

(60)  Un  article  du  compte  précité  coucenii  la  naissance  du  comte 
Charles  de  Charolais  :  «  A  J  messagter,  qui  le  xx?!^*  jour  de  novembre  de 

>  ce  compte  apporta  lettres  de  Bourgoingne,  contenans  que,  le  nuit  saint 

•  Martin  (10  novembre  1433),  no  très  redoublée  dame  et  princesse  s*estoit 

>  aguite  oudit  pays  de  Bourgoingne  d'un  beau  fil  nomment  Charles,  fu 
»  donnet  de  courtoisie,  au  command  des  eskevins,  ij  couronnes  de  France 
»  en  or,  qui  ne  vallent  que hx  s.  » 

(61)  Conseil  de  ville  du  16  mai  1435  :  a  Et  là-endroit  fu  délibéré  que 

•  Jehan  de  le  Porte  et  Colart  le  Hérut,  dou  conseil,  ij  eskevins  et  Druelin 
»  (clerc  de  la  ville)  seroient  envoyet  vers  monsigneur  le  duc  à  Lisle  u  à 
9  Arras,  pour  lui,  medamme  se  femme  et  monsigneur  de  Charoloisbienvi- 

•  gnier,  qui  nouvellement  revenus  sont  de  Bourgongne  oti  tenut  s*estoient 
»  environ  j  an.  »  (3*  registre  des  consaux  de  Mons,  fol.  ciij.) 

On  lit  dans  le  compte  du  massard,  de  la  Toussaint  1434  k  la  Toussaint 
1435  :  <  Le  xvij«  jour  doudit  mois  (de  mai),  sour  ce  que  on  disoit  que  nos 
»  très  redoublés  signeur  et  dame,  nouvellement  revenus  en  Haynnau  de 
9  leur  pays  de  Bourgongne,  s*en  retournoient  à  Auras  sans  venir  à  Mons, 

•  comme  on  les  atlendoit,  furent  envoyet  de  par  ledite  ville  viers  eulx 
»  Jehan  de  Maurage  et  Piérars  Gandillons,  eskevins,  Colars  li  Hérus  et 

•  Jehans  de  le  Porte,  dou  conseil,  et  malstres  Jehans  Druelin,  clercq,  atout 
»  leor  variés  à  xj  chevaulx,  pour  les  bieuvignier  et  conioyr  de  leur  retour 

>  et  noble  génération,  et  ossi  recommander  le  boine  ville  ;  en  quoy  faisant, 
»  il  employèrent,  allant,  besongnant  et  retournant,  iij  jours,  qui  montent  à 
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>  xxg  8.  \i  d.  pour  boonne  et  chevâl  le  jour    .    .    .    xxzrij  L  ij  &.  tj  d.  • 

(62)  V  Le  premier  jour  don  mois  de  jaiog,  soiir  che  que  od  enteody  mm 
très  redoublés  signeur  et  damme  et  moosigneiir  de  Cbarolois»  lew  bnn 
fil,  revenut  oouTellemeiit  de  Bourgoiogne,  devoir  venir  à  Mous,  se  misoM 
les  dis  eskievins  et  conseil  ensamble,  pour  prendre  advis  quel  présent  os 
leur  feroii  et  aussi  as  remonstranoes  nécessaires  à  faire  par  ledite  ville  i 
DOdit  très  redoubté  signeur,  et  frayèrent iiiji.  ii^i. 

»  Ce  jour,  au  souper  à  le  maison  dou  massart,  par  aucoiis  des  esketiu 
et  dou  conseil  qui  avoient  estet  de  par  ledite  ville  alenoontre  de  le  venue 
de  uodite  très  redoubtée  damme  et  doudit  monsigneor  de  Charoiais  «nr 
les  camps,  pour  les  bienvignier  et  recommander  le  boine  ville,  ta  frajct 

iuj  1.  xiq  s.  > 

(Premier  compte  de  Gérard  de  Brouxelle,  massard  de  Mons,  de  la  Tom- 
saint  1434  à  la  Toussaint  1435.) 

(03)  •  Le  second  jour  doudit  mois  de  juing,  se  misent  les  dis  eskevitt 
et  pluiseurs  doudit  conseil  en  ledite  maison  de  le  paix,  et  de  là  s^en  ail»* 
renl  ensamble  à  PosteldeNauste  présenter  audit  monsigneurde  CharolDis, 
à  se  première  venue  à  Hpns,  ij  grans  flaskons  d'argent  pesant  xx  mars, 
armoyés  des  armes  de  ledite  ville,  et  à  le  nouricbe  doudit  monsigneor  de 
Gbarolois  jgbobelet  d*argent  cooviert;  se  frayèrent  au  disner  ensamble,  ï 
leurretour,queledit  massart  paya cvjs. 

•  A  flansse  Torfèvre,  pour  avoir  fait,  mis  et  assis  soor  yceolx  fiaskins 
iiy  escucboDs  d*argentpesansxxj  estrelinsannoyésdes  armes  de  ledite  ville, 
etavoirrebruntii  lesdis  flaskons,  a  estet  payet  par  accord  fait.  vjl.  xiy  s.v4d• 
»  A  le  demiselle  nouricbe  doudit  monsigneur  de  Chariots  fa  pardle- 
ment  donnet  j  ghobelet  d*argent  à  couvercle,  dont  les  souages  estoieai 
doret,  ycelui  pesant  j  marcq  ly  onches  x  estrelins  demjr  :  coosta  à  Rolieft 
de  Courières  xiiij  livres  le  marcq,  et  pour  facbon  et  dorure  IxxiJ  s.  sont 

xxiij  I.  XV  s.  iifi  d. 

»  A  Rifflart,  huissier  de  madite  dame  de  Bourgoingne,  donnet  de  oov^ 
toisie,  au  command  des  eskevins,  le  Jour  que  on  fist  ledit  présent,  et  pov 
i'adrècbequMlfist,  jescutphillppusde xxviijsw 

»  A  Hakinet  de  Lespine  et  j  sien  compaignon,  tenant  main  à  le  oonebe 
doudit  monsigneur  de  Charlois,  donnet xb.  > 

(Compte  cité  dans  la  note  précédente.) 

»  Pour  et  à  cause  dou  don  fait,  Tannée  passée  par  leditte  ville,  de  den 
flaskons  d*argent  à  monsigneur  de  Charolois,  à  se  première  vcBar  a 
ycelle,  desquels  ledit  monsigneur  le  baiiliu,  par  se  courtoisie  et  boiae 
anMmr,  fist  adrècbe  à  leditte  ville,  qui  li  promist  h  rendre  oiunt  d'aiyert 
ouvret  en  tel  ouvrage  que  ses  plaisirs  seroit,  a  estet  payet  à  J  mariant  de 
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Bruges,  pour  deux  autres  flaskons  d'argent  pesans  xxiiij  mars  tj  o&ches 
accaltés  par  ledit  monsigneur  le  baillieu  au  pris  de  viij  escus  philippus  à 
cheval  le  marcq,  cxcviy  escus,  •  etc. 

(Compte  du  même  massard,  de  la  Toussaint  1435  à  la  Toussaint 
1436.) 

(64)  «  Pour  despens  fais  par  aucuns  desdits  eskevins  et  don  conseil 
qui,  le  tierch  jour  dudit  mois  de  juing,  conduisirent  uosdis  très  redoublés 
signeurs  et  dame,  à  leur  partement  de  Mons,  pour  aller  à  Hal.  .    xxllij  s. 

(Compte  du  même  massard,  de  la  Toussaint  1434  à  la  Toussaint 
1435.) 

(65)  c  Les  vj  et  vij<*  jour  de  jenvier,  à  cause  de  le  Tenue  de  nos  très 
redoubtés  signeur  et  dame  à  Mons  et  des  ilj  estas  dou  pays  y  assamblés, 
asquels  11  fn  fait  plulseurs  remonslrances  de  par  no  dit  très  redoubté 
signeur,  et  comment,  pour  le  traîltiet  de  le  paix  de  France  fait  à  Auras, 
il  a  voit  eut  et  soustenut  grans  despens,  requérans  à  celli  cause  aydde  de 
le  somme  de  Ix  mil  livres  tournois,  furent  les  aucuns  desdis  eskevins  et 
dou  conseil  ensongoyés  avoecq  lesdis  iij  estas,  et  les  autres  se  tinrent 
ensamble  pour  yeslre  prest  et  faire  adrèche  à  tout  ce  qui  pooit  sourvenir. 
Sous  lequelle  requeste  fu  accordet  à  nodit  très  redoubté  signeur  le  somme 
de  xl  mil  livres  tournois  et  à  no  très  redoublée  dame  le  somme  de  vj  mil 
livres  à  payer  à  iiij  termes  et  paiemens.  Frayet  ces  ij  jours  .    .    ix  1.  v)  d. 

»  As  huissiers  de  no  très  redoubté  signeur,  donnet  au  oommand  des 
eskevins,  le  vlj*  jour  de  jenvier,  que  il  furent  viers  nodit  très  redoubté 
signeur  à  Postel  de  Nauste,  j  escut  philippus  de    ...    .    xxviij  s.  » 

(Compte  du  même  massard,  de  la  Toussaint  1435  à  la  Toussaint 
1436.) 

(66)  »  Le  nuit  saint  Lucq  ou  mois  d'octembre»  fut  envoyés  Jehans  Gho- 
blers,  sergans  à  le  ville,  porter  lettres  de  par  ycelle  au  Kesnoy,  à  Larde- 
nois  de  Donstiévène,  à  cause  de  le  renommée  qui  couroit  de  madamme 
Jaqueline  de  Baivière,  œntesse  d'Ostrevant^  qui  fu  fille  de  no  très  re- 
doubté signeur  le  duc  Guillaume,  cui  Dieux  pardoinst,  yestre  trespassée; 
sour  coy  il  rapporta  response,  et  demora  ij  jours,  payet   .    .    .    .    xl  s. 

»  Le  xxj*  jour  doudit  mois  d*octembre,  sour  ce  que  on  sceult  de  cer- 
tain i)ue  maditte  damme  la  cootesse  d'Ostrevant  estoit  allée  de  vie  i 
irespas,  se  partirent  de  Mous,  à  Tordonuance  des  eskevins  et  dou  conseil 
d*icelie,  £stiévène  Joye,  eskevin,  Jehan  dou  Parcq,  doudit  conseil,  et  ledit 
Dnielin  atout  leur  variés  à  vj  chevaux,  et  s*en  allèrent  en  le  ville  de  Lisle, 
par^devers  nodit  très  redoubté  signeur  monsigneur  le  duc  de  Bourgongne, 
le  condolloir  dou  dit  trespas;en  lequelle  voie  il  demorèrent,  allant,  beson- 
gnant  et  retournant,  v  jours,  qui  montèrent nxWi  1.  xv  s. 
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»  A  Golart  Ghobiert,  cacheiir  de  marée,  pour  avoir  portet  en  panuiers 
les  habis  des  devant  dis  et  les  rapportés  sour  sen  cheval  i  Mons,  payet 
parmy  sen  sollaire vij  I.  • 

(Compte  cité  dans  la  note  qui  précède.) 

Voy.  De  Baranle,  Histoire  des  ducs  de  Bourgogne,  édition  de  M.  Gâ- 
chant, 1. 1,  p.  540.  note  7.  —  Particularités  sur  Jacqueline  de  Bavière ^ 
t.  IL 

(67)  <  Le  mardy  pénultysme  jour  doudit  mois,  furent  les  dis  Esiiévène 
Joye,  Jehan  dou  Parcq  et  Druelin  atout  leur  variés  à  vj  chevaulx,  ossi  en- 
voyés au  Ke$noy,par-deversno  très  redoublée  damme  madamme  la  dowa- 
giére  le  condolloir  doudit  trespas,  et  frayèrent  par  ij  jours    .    xig  1 .  x  s. 

»  Au  dit  Golart  Ghobiert,  pour  ses  frais  et  soltaire  de  avoir  porte!  et 
rapportet  en  panniers  les  habis  des  dessusdis,  payet.    .    .    .    xxxv  s.  • 
(Même  compte  du  massard  de  Mons.) 

(68)  «  Le  lundi  et  mardi  devant  le  jour  de  tous  les  sains  {S9  et  SO  no- 
vembre), Tan  iiij«  et  xxxvj,  se  partirent  de  Mons  medemiselle  de  le  Mar» 
que,  medemiselle  de  Boulers  et  medemiselle  de  Roisin,  avoecq  le  bailli  de 
cappitle,  Godeffroit  Clauwet,  Tbieri  de  rOstrewicq»  Willaume  Moriaul, 
le  messagier  d^église,  le  mayeur  de  Nimy ,  leur  variés  et  chevaux,  et  s*en 
allèrent  au  Quesnoy,  et  fu  pour  complaindre  madamme  la  dowagiére  doa 
trespas  madamme  Jacque  de  Baîwière,  se  fille  ;  demorèrent  II  dessus  dit 
ij  jours.  Montèrent  11  Trait  apparant  par  j  escript  fait  de  le  main  ledit 
Thieri  de  l'Ostrewicque xxiy  I.  xy  s 

1  Audit  mayeur  de  Nimy,  pour  le  sollaire  de  iiij  de  ses  chevaux  et  ij 
variés  avoir  menet  et  karyet  mesdites  demiselles  audit  lieu  dou  Qaesiioit 
et  ramenet  à  Mons,  par  le  terme  dessusdil,  payet Ix  s.  > 

(Compte  de  Golart  de  le  Court,  receveur  général  du  chapitre  de  Sainte- 
Waudru,  de  St.  Rémi  1436  à  St.  Rémi  1437.) 

(60)  G*est  bien  la  veille  et  non  le  jour  St.  Denis  — .  ainsi  que  Pont  dit, 
d'après  Monstrelet,  le  P.  Delewarde,  Histoire  générale  du  Hainau,  t  V. 
p.  29,  et  de  Boussu,  dans  son  Histoire  de  Mons^  p.  146,— que  mourut  Jac- 
queline. Son  obit  est  mentionné  sous  la  date  du  8  octobre,  dans  le  né- 
crologe  de  Téglise  N.-D.  de  Breda.  qu*a  publié  C.  P.  Hoyuck  van  Papen- 
drecht  {Anal.  Belg.,  tomus  III,  pars  /,  p.  405),  ainsi  qn*il  suit  :  Obitus 
Domine  Jacohe  Comilisse  Holtandie  et  Zelandie,..,, 

Nos  annalistes  ont  commis  une  erreur  plus  grande,  en  avançant  qu'après 
la  mort  de  Jacqueline ,  Philippe  le  Bon  se  fit  proclamer  prince  héréditaire 
du  comté  de  Hainaut.  M.  Lacroix,  en  admettant  que  le  duc  de  Boui^ogse 
ne  prit  possession  de  ce  comté  qu*en  1436,  s^étonne  de  n*avoir  pas  trouvé 
racte  de  serment  qu*il  dut  prêter  en  cette  année  {Mémoires  de  la  Société 
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des  Sciences,  des  Arts  et  des  Lettres  du  Hainaut,  première  série,  t.  f , 
p.  210).  Mais  OQ  a  tu,  par  ce  qui  précède,  que  le  duc  avait  été  reçu,  le 
14  mai  1435,  ^  la  seigneurie  et  possession  du  pays,  après  que  Jacqueline 
s'en  fui  déshéritée. 

(70)  (  A  Gillede  Biaumetiel  et  Jehan  Gbobiert,  sergans  i  le  ville,  qui,  le 
xvj"  jour  de  march,  sour  ce  que  on  entendoit  nodit  très  redoublé  signeur 
yesireen  se  ville  de  Hal,  comme  en  son  chemin  pour  venir  en  se  ville  de 
Mons,  furent  envoyés  viers  Braine  et  Songnies,  pour  savoir  à  quelle  heure 
no  dit  très  redoublé  signeur  seroit  là  environ  et  quel  chemin  il  tenroit, 
adfin  de  le  venir  nonchler  pour  pooir  aller  contre  lui  à  cheval  et  le  bien- 
vigner x  s.  » 

(Compte  du  massard  de  Mons,  de  la  Toussaint  1436  i  la  Toussaint 
1437.) 

(71)  c  Le  merquedy,  en  lediie  âeste  de  Toussains,  sour  ce  que  monsi- 
goeur  de  Bugnicourt  avoit  fait  savoir  à  messigneurs  esche  vins  que  il  or- 
donnaissent  de  envoyer  à  cheval  en  armes  aucunes  personnes  alencoutre 
de  monsigneur  de  Charolois,  viers  Songnies,  pour  Taconduire  en  ledilte 
ville  de  Mons,  oii  il  avoit  intention  de  venir,  furent  aucuns  desdis  esche- 
vins  et  dou  conseil,  acompaigniés  de  pluiseurs  notables  bourgois  de  ledilte 
ville,  celle  part,  et  frayèrent,  à  leur  retour  à  Mons,  au  soupper  ensamble 
en  le  maison  de  le  paix vij  I.  iij  s.  vlij  d.  • 

(1" compte  de  Hellin  Coispiel  ou  Goispiauls, massard  de  Mons,  delà 
Toussaint  1437  à  la  Toussaint  1438.) 

(7â)  «  A  no  très  redoublée  damme  madamme  la  doagière ,  qui  le  daraln 
jour  de  march  vint  à  Mons  et  revenoît  dou  pays  de  Hollande,  fu  présenté, 
au  command  desdis  eskevins,  à  sen  hoslel  au  Hiaulme,  J  muy  de  vin,  monte  : 

xxviij  I.  xvj  s.  » 

(Compte  du  même  massard,  de  la  Toussaint  1438  à  la  Toussaint 
1439.) 

(73)  •  A  no  très  redoublé  seigneur  et  prince,  qui,  le  xxy<  jour  de  jen- 
vier,  vint  à  Mons,  acompaignié  de  no  très  redoublée  damme  et  prin- 
chesse,  fut  fait  présent  de  deux  pièces  de  vin  .    .    cxvj  1.  xlj  s.  vj  d.  » 

(  Compte  du  même  massard ,  de  la  Toussaint  1439  à  la  Toussaint 
1440.) 

(74)  Annales  du  Hainaut,  édition  des  Bibl.,  t.  IV,  p.  182. 

(75)  Nouveau  style. 

(76)  Marguerite  de  Bourgogne,  veuve  de  Guillaume  IV,  comte  de  Hai- 
naut, et  mère  de  Jacqueline  de  Bavière,  fut  inhumée  le  8  mars  1441  dans 
le  caveau  de  la  chapelle  de  Sainle-Marguerite  au  Quesnoy.  Son  tombeau  en 
marbre  éull  d'une  grande  simplicité;  il  a  disparu  à  la  Un  du  XYIIl*  siècle. 
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(77)  ff  Le  xxTij*  jour  de  marcb,  se  partirent  de  Moos  Jehan  du  Pareq, 
escbevin,  et  Jacque  de  Hom  et  Jehan  da  Sart,  dou  conseil,  Jehan  de  Saint- 
Ghillain.  avocat  à  le  dite  ville,  atoat  lears  variez  et  cbevaiilx,  et  8*en  al- 
lèrent à  Audenarde,  là  où  on  disoit  notre  très  redonbté  signenr  estre  et 
nouvellement  revenut  de  Hollande,  pour  lui  oomplaindre  do  trespas  no  très 
redoublée  damme  madamme  le  doairière,  et  supplyer  que  ses  plaisirs  fuist 
de  faire  retraire  hors  du  pays  de  Hajnnau  les  gens  d^armes  du  roy,  qoe 
on  disoit  estre  escorcheux,  liquel  y  faisoient  piniseurs  malléfiees;  deao- 
rèrent  iij  Jours.  Se  fa  payet  pour  leurs  despens,  et  à  Piérart  Ifacqnetlaol, 
qui,  le  jour  devant  leur  partement,  ta  envoyés  sur  les  camps  pour  savoir  se 
no  très  redoubté  seigneur  se  parti roit  prestement  dudit  lieu,  xzxiiij  1.  xts.» 

(Compte  de  Hellin  CoispianI,  massard  de  Mons,  du  1*'  novembre  1440 
aul'M'nin  1441.) 

(78)  Terréeif  terrains  des  fortifications. 

(79)  t  Le  mardi  iiij*  jour  du  mois  d^avril,  à  Taprez-disner,  fut  le  coeseil 
en  le  maison  de  le  paix. 

»  Adont  parlé  dou  mandement  fait  par  monsigneur  le  duc,  par  le  bou- 
che de  monsigneur  le  chancbeltier,  pour  le  ville  envoyer  devers  loi,  an 
Quesnoit,  et  oyr  le  bon  plaisir  de  monsigneur  sur  oe  que  on  avoit  esté 
deffallant  à  faire  aide  et  service  à  monsigneur  le  bailli  de  Haynnan  alen- 
contre  de  plaseurs  gens  de  guerre,  qui  se  disoient  estre  au  roy  de  France, 
arivez  en  ce  pals  de  Haynoau.  Gonclud  de  y  envoyer  maistre  Jehan  Crofain 
et  Jehan  du  Parcq,  eschevins,  et  du  conseil  Lyonne  de  Peissant  el  Quen- 
tin Gannart  et  Jehan  de  Saint-Ghislain,  et  de  eulx  querquier  de  besoingnier 
en  ledite  matière,  soit  de  respondre  ou  de  prenre  délay  selon  quib 
perce veront  que  le  besongne  le  désirera.  »  (3*re</.  des  coruauxéeMùm^ 
fol.  clxxiij.) 

(80)  c  Le  samedi  du  matin,  viij"  jour  dudit  mois  d'avril  ensuivant,  Ital 
le  conseil  ensemble,  en  le  maison  de  le  paix. 

»  Adoùt  firent  les  dessus  dis  envoyez  par-devers  nostre  très  redoublé 
seigneur  et  prince,  de  leur  besoigoement,  qui  a  esté  de  surséir  le  besom- 
gne,  car  pour  le  voyaige  que  nostre  très  redoublée  dame  et  autres  de  leur 
hostel  dévoient  faire  envers  le  roy  de  France  en  le  ville  de  Laon,  on  ne 
peult  ne  a  peu  audit  besoingnement  entendre.  Toutesvoyes  ils  enlen- 
doient  le  besoingoe  estre  adoucie  et  non  point  si  rigoureuse  qoe  on  avoit 
fait  esclamasse.  >  (â«  reg.  des  consaux  de  Mons,  fol.  clxxiy.) 

(81)  I  Le  lundi  viij«  jour  de  may,  à  Pavant-dlsner,  fut  le  conseil  en- 
semble en  le  maison  de  le  paix. 

>  Adont  parlet  de  le  garde  de  le  ville,  sour  ce  que  les  gens  dermes  dn 
pays,  sicomme  les  seigneurs  tenans  les  camps  pour  double  des 
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eheun,  te  retrayolentés  Tiltoges  emprès  ledite  ville  et  viers  le  proaToeté 
de  Bincb,  foiaant  grtnt  damaige  as  laboareaz  en  despeos,  ossi  se  il  vol- 
loientaYOir  provisions  en  ledite  ville  et  y  venir  rafreskir,  comment  on  s'en  * 
ordonnerolt  Conclud  de  bien  entendre  à  le  garde  de  leditte  ville  et  cascun 
jour  visiter  les  vrais,  sans  les  muer  ne  veiller  à  le  paix  (à  la  maison  de  la 
paix),  se  oo  ne  percbevoit  plus  grant  besoing,  et  que  on  les  poolt  bien 
souffrir  avoir  vivres  et  venir  rafresklr,  parmy  leur  deniers  payant,  veu 
que  ce  sont  les  seigneurs  et  gens  du  pajs.  •  (2«  reg.  des  consaux  de  Mons^ 
fol.  clxxiiij). 

(82)  Vincbant,  Annales  du  Hainaut^  t.  IV,  p.  184. 

(83)  «  Le  samedi  à  Pavant-disner,  xx«  jour  du  mois  de  may,  en  Tan  mil 
iiij*  et  xlj,  fut  le  conseil  ensemble  en  le  maison  de  le  paix.  Adont 
parlé: 

1  De  le  remonstranoe  le  oonnestable  des  arbalestriers,  pour  avoir 
le  double  des  gaiges  ordonnez,  et  de  avoir  sollaire  pour  aucuns  compai- 
goons  mis  k  le  porte  de  Nlmy  alencontre  de  le  venue  de  monstgneur  le 
duc,  darainement  en  ceste  ville.  Conclut  de  baillier  audit  connestable  le 
double  desdis  gaiges,  mais  quant  au  sollaire  demandé  pour  lesdis  compai- 
gnons,  attendu  que  ilz  ne  furent  ensongnez  que  environ  de  ij  à  iij  beures, 
et  que  aucuns  de  mess,  eschevins  et  du  conseil  furent  pareillement  à  ledite 
porte  de  Nimy,  selon  Pordonnance  de  le  baulce  de  leurs  gaiges  darraine- 
ment  faite,  ilz  ne  doivent  de  ce  riens  avoir.  »  (2*  reg,  des  consaux  de 
Mons,  fol.  clxxiiij.) 

(84)  «  Le  second  jour  de  septembre,  que  nostre  très  redoublée  dame  et 
princesse  vint  à  Mons,  et  tinrent  les  escbevins  et  aucuns  du  conseil  de  le- 
dite ville  ensamble  en  le  maison  de  le  paix,  tant  pour  le  aller  bieovignier 
et  révérender,  comme  pour  estre  prest  et  faire  adrèche  à  tout  ce  que 
besoings  seroit,  et  frayèrent iiîj  I.  ix  s.  » 

(I»  compte  de  Jeban  le  Roy,  massard  de  Mons,  de  la  Toussaint  1440  à 
ia  Toussaint  1441.) 

(85)  •  A  no  très  redoubté  signeur  et  prince,  qui  le  nuit  sainte  Gatbe- 
rine,  ou  mois  de  novembre,  vint  en  ledite  ville  et  s*en  devoit  aller,  comme 
on  disoit,  en  son  pays  de  Bourgoigne,  fù  présentet  une  keuwe  de  vin  de 
Bîaune,payet Ixviij  I.  viij  s.  • 

(2'  compte  de  Jeban  le  Roy,  massard  de  Mons,  de  la  Toussaint  1441  à  la 
Tonesaint  1441) 

Voy.  dans  VInventaire  des  archives  de  Bruges,  par  M.  GilUodts-Yan 
Severen,  t.  V,  p.  254,  une  charte  datée  «  du  Quesnoy,  le  premier  Jour  de 
décembre,  Tan  de  grâce  mil  quatre  cent  quarante  et  ung.  » 

(86)  «  A  no  très  redoublée  dame  et  princesse,  venue  en  ledite  ville  de 
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Mons,  le  iig*  joar  de  march,  et  sVo  alloit,  comme  on  disoit,  Yers  nodil  tfés 
redoabté  signeur  en  Bourgoingne,  préseDtet  une  keuwe  de  yin  de  Biaime. 

Iv  I.  iig  s.  • 
(2*  compte  de  Jehan  le  Roy,  massard  de  Mons,  de  la  Toasaaint  1441  à  la 
Toussaint  144i.) 

(87)  «  Le  xxj«  jour  d^octembre,  que  notre  très  redoublée  dame  et 
princesse  vint  à  Moos,  lurent  les  aucuns  desdis  eskevins  et  du  conseil, 
acompaignés  de  pluiseurs  des  bourgeois  de  ledile  yille,  à  rencontre  d*eUe, 
sour  les  camps,  pour  le  révérender  et  recommander  ledite  ville,  et  le  ac- 
compaignier  à  entrer  en  ycelle;  frayèrent,  à  leur  retour,  au  aoapper  eo- 
samble  eu  le  maison  de  le  paix iiy  1.  xv  s.  ix  d.  » 

(Compte  de  Jehanne  Helline,  veuve  de  Jehan  le  Roy,  massard  de  Nobs, 
de  la  Toussaint  1442  à  la  Toussaint  1443.) 

(88)  Conseil  de  ville  de  Mons,  tenu  le  15  février  1444  (n.  st.)  :  c  Adoot 

>  raonstrel  et  lient  lettres  envoyez  par  nostre  très  redoobté  signeur  et 
»  prince  à  ledite  ville,  seguefians  que,  le  venredi  xij*  jour  doudit  mob 
»  ledite  ville envoyaist  ses  députez  en  le  ville  de  Hal  avœcq  les  anlresdcs 
»  iij  estas  dou  pays,  que  il  y  avoit  requis,  pour  en  se  personne  reoon- 
»  strer  certains  ses  affaires,  en  ocquison  de  Luxembourcq  el  de  Ghio; 
»  remis  en  Tobéissance  madamme  de  Luxembourcq,  et  del  accal  que  &ic 

>  avoit  dMcelle  terre  pour  le  bien  de  ses  pays  k  grant  somme  de  deniers, 
»  que  boioement  oe  pooit  acomplir  sans  Taydde  de  ses  subgés.  Conclo 
»  sour  ce  de  envoyer  ii  ledite  journée  Léonne  de  Peissant,  Porte,  eskevin, 
»  et  dou  conseil  Poullet  et  Saint-Ghislaia,  pour  y  faire  le  mieux  que  on 

>  pora  avœcq  les  autres  desdis  iij  estas.  »  (2*  reg,  des  conêouae  de  Mams, 
fol.  ijc  v.) 

t  Le  mardi,  nuit  de  quaresmiel,  xxv*  jour  don  dit  mois  de  février*  sov 
»  ce  que  les  pluiseurs  des  envoyés  de  par  ledite  ville  viers  no  très  re- 
»  doublé  signeur  et  prince,  pour  les  cas  susdis,  revinrent  à  Nous,  fu  le 
»  conseil  rassamblé  en  le  maison  de  le  paix. 

B  Fu  par  lesdis  envoyés  fait  relation  de  leur  besoingnement,  qni  fà  id 
»  que  à  monseigneur  estoit  et  avoit  estet  accordet  par  le  pays  1*  Bvres 
»  d'aydde  à  payer  moitié  k  le  Toussains  Tan  iiy*  xliig  et  Tantre  à  le  sain 
»  Reray  Tan  xlv.  » 

(Môme  registre,  fol.  ij»j  v«.) 

(89)  Orig.  sur  parchemin  avec  sceau  équestre,  aux  Archives  oommnBales 
de  Mons. 

(90)  c  A  nostre  très  redoublée  dame  et  princesse,  qui  le  second  jonr 
de  septembre  vint  en  ledile  ville,  fu  foit  présent  de  une  queue  de  vin  •   . 

xliy  1.  xiy  ^  » 
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(l«r  compte  d'£stiévèiie  de  Gembleai,  m^sard  de  Mous,  de  ia  Toussaint 
1443  àlaToassaiot  1444.) 

(91)  t  A  nostre  très  redoublé  seigneur  et  prince  monseigneur  le  duc  de 
Bourgoingne,  qui  le  vj*jour  de  novembre  vint  k  lions,  Ait  teit  présent  de 
deux  queues  de  vin,  l'une  de  Franche  btencq  tenant  deux  muys  zii]  estiefs 
et  Tautre  de  Biaune  tenant  iy  muis  iij|j  estiers.    .    .    .    iiij»  viij  I.  zix  s. 

c  As  boutilliers  de  Tostel  nodii  Iras  redoublé  seigneur  donnet  adont  de 

courtoisie  par  les  eschevins  j  escut  pbelippus  de xxviy  s.  • 

(Compte  du  massard  de  Mops,de  la  Toussaint  14444  la  Toussaint  1445.) 

(92)  €  Remonstre  le  receveur  que  nostre  très  redoublé  seigneur  mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgongne  fist  la  feste  de  saint  Andriu  à  Mous,  en 
l'ail  xliiîlt  de  vegilles  et  messe  pour  le  salut  des  aimes  trespassées,  en  sa 
cbappeUe  de  Nasle  audit  Mens.  Se  fo  offert  à  l'offrande  de  la  messe  tant 
par  nostre  dit  très  redoublé  seigneur  comme  par  pluiseurs  de  ses  cheva- 
liers portans  sa  ordène,  vi^  pièces  d'or,  lesquelles  ftarent  par  maistre 
Nleaise  Dupuis, premier  cbappellain  de  nostre  dit  seigneur  le  dncq,  déli- 
vrées es  mains  de  mess.  Henry  de  Jauche,  qui  les  bailla  despuis  à  made- 
moiseUe  de  Hérimés,  qui  les  mist  en  la  trésorie  de  ladite  église.  »  (Compte 
de  WUiaume  Moreau ^receveur  général  du  chapitre  de  Sainte^Waudru, 
d9  St.  Rémi  4444  à  St.Remj  U45.) 

Le  baron  de  Reiffenberg,  dans  son  Histoire  de  V ordre  de  la  Toison  d^or, 
dit,  p.  97,  que  «  Ton  ne  linl  point  de  chapitre  en  1444.  » 

Le  chapelain  du  duc  de  Bourgogne,  Nicaise  Dupuis,  prévôt  de  Bélhune, 
fut  iiommé  chanoine  de  Sainte- Waudru,  le  15  janvier  1445. 

(93)  Statistiqw  archéologique  du  département  du  Nord,  p.  790. 

(94)  Des  mesures  avaient  été  prises  en  Hainaut  pour  résister  aux  incur- 
sions des  partisans  d'Evrard  de  la  Marck.  On  lit  dans  le  2»  reg.  des  con« 
sauz  de  Mons,  fol.  y«xij  v«.  «  Le  samedi  xvy*  Jour  de  jullet  l'an  iiij«  et  xlv, 
»  fu  11  consaux  en  le  mAsou  de  le  paix.  Adont  parlet  dou  publiement  fait 
>  par  monseigneur  le  duc,  pour  tenir  et  avoir  chevaux  tout  tes  personnes 
»  du  pays  ayant  en  chevance  et  revenue  ij"l.  pour  une  fois,  savoir  oomo 
»  ment  on  se  aroil  sour  ce  ordonner.  Conclud  de  eslire  ceux  qui  samblent 
*  ysdonne  de  tenir  el  avoir  chevaux  et  leur  faire  commandement  de  ent 
»  faire  devoir,  se  il  ne  donnent  appaisement  de  non  avoir  puissance.  » 

(95)  «  Pour  despens  fais  au  souper  en  le  maison  de  le  paix,  le  xxj*  jour 
de  juillet»  par  aulcuns  des  eschevins  el  du  conseil,  liquel  avoient  esté  sour 
los  camps  il  rencontre  de  nostre  très  redoublé  seigneur  et  prince,  qui  ce 
jour  vint  en  ledite  ville,  pour  le  bienvigiier  el  révéreuder.    .    .    ex  viij  s. 

<  A  Qodit  très  redoublé  seigneur  et  prince  monsigneur  le  duc  de  Bour* 
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gongne,  le  xxj"  jour  doudit  mois,  qae  il  Tint  en  ledite  fille,  fa  ftil  présent, 
à  rordonnaiice  desdis  eschevins  et  da  conseil,  de  deux  pièces  de  tïb  de 
Bourgoingne Ixxijl. 

<  A  notre  très  redoublée  dame  et  princesse  qui,  le  xxiij«  jour  d'îcellui 
mob,  vint  en  ledite  ville  acompalgoie  de  monseigneur  et  madame  de  Cbar- 
loix,  et  lequelle  estoil  nouvellement  revenue  du  rojaulme  de  Franche, 
sicomme  de  Chaulon  et  là-environ,  oU  estet  avoit  bonne  espace  envers  le 
roy  de  Franche  elle  dalpbin,  fu  fait  présent  de  ij  queues  de  vin  de  Bour- 

gongne Ixxij  1. 

-  »  As  boutilliers  de  Tostel  no6tre  très  redoubté  seigneur  el  prince,  te 
xsj*  jour  de  jullet  que  nodit  très  redoubté  seigneur  vint  à  Mons,  fut  donne! 
de  courtoisie  par  les  dis  eschevins  à  Toslel  de  Naste,  une  maille  de  Ria 

de xxxviij  s. 

>    >  A  rhuissier  de  le  première  porte  doudit  hostel,  donnet    .    .    xvj  s. 

»  A  son  portier  audit  hostel  donnet  pareillement  une  maille  de  Bavière 
■de ,    .    •    .    •    .    .    xxviijs. 

»  Au  barbyer  de  mons.Ie  chanchelier  donnet  ung  escut  phelipposde 
xxviij  s. 

»  As  variez  dou  char  de  madamme  de  Charolois,  première  fois  venue  à 
Mons,  donnet  j  pièlre  d'or  de • xxxv]  s.  > 

(2«  compte  d'Estiévène  de  Gembleux,  massard  de  Mons,  de  la  Toossaint 
1444  à  la  Toussaint  1445). 

(96)  «  Le  Jour  saint  Jaque  et  saint  Ghristoffle,  fu  no  très  redoublé  sei- 
gneur à  Péglise  madamme  sainte  Waudrut,  et  offry  k  la  messe  j  pieitre  et 
aux  relicques  apriés  ladite  messe  y  autres  florins,  lesquelx  furent  mis  es 
Ja  trésorie.  »  (Compte  cité  plus  haut,  du  chapitre  de  Sainte-Waudm). 

(97)  Conseil  de  ville  du  31  juillet  1445  :  <  Sour  le  requesie  fille  de 
»  par  monseigneur  le  conte  d*Anghoulant,  pour  yestre  quitte  de  vin  prias 
»  pour  lui  et  ses  gens  loglés  en  Tostel  au  Hialme,  considérei  que  il  estolt 
»  des  royaux  et  que  tout  autre  part  en  estoit  francq.  Conclud  que  le  msl- 
«  ietole  estant  en  main  de  marchant,  aussi  il  ne  avoit  point  estet  aoooos- 
9  tumet,et  pour  ce  ledite  ville  ne  le  pooit  faire.  •  (2*  reg.  des  conmux  de 
Mons.  fol.  ij"  xij  v«). 

(98)  c  Le  jour  de  T  Asumption  Nostre-Dame  enssuiwant,  que  no  dit  très 
redoubté  seigneur  fist  célébrer  messe  en  sa  chappelle  de  Nasle,par  dampi 
Pière  de  Durroes  dit  de  Croix,  abbé  de  Saint-Ghislaîn,  fu  offert  par  nodit 
très  redoubté  seigneur  j  piètre  d*or,  lequel  ledit  mess.  Henry^  de  Jaocbr 
leva  et  délivra  despuis  à  mademoiselle  de  Hérimés,  qui  le  mist  en  bditie 
trésorie.  •  (Compte  cilé  plus  haut,  du  chapitre  de  Sainte- Waudra). 

(99)  Voyez  ma  Notice  historique  sur  la  miiice  communais  e$  Us  corn- 
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pagnies  militaires  de  Mons,  p.  10.  —  Annalei  du  Cercle  archéologique 
deMons,  t.  III,  p.  174. 

(100)  Il  eut  lieu  vers  le  mois  de  novembre,  d*après  V Histoire  des  ducs 
de  Bourgogne,  par  H.  De  Barantp,  édition  citée,  t.  II,  p.  63. 

(iOt)  Ce  sont  les  termes  de  M.  de  Barante. 

(109)  Annales  du  Bainauty  ms.  autographe  reposant  à  la  bibliothèque 
publique  de  Mons,  t.  III. 

(103)  «  A  no  très  redoublé  signeur  et  prince  monsigneur  le  ducq  de 
Bourgongne  venut  en  ledite  ville,  le  xxiij«  Jour  doudit  mois  (d'octembre), 
présenté  une  keuvre  de  vin  de  Biaune •    •    xlviij  1.  » 

(|er  compte  de  Jehan  0>lspiaul,  roassard  de  Mons,  de  la  Toussaint  1446 
à  la  Toussaint  1447.) 

(104)  c  A  Jehan  monseigneur  de  Clèves  et  Aulof  monseigneur  son  frère, 
qui  le  xxv«  jour  doudit  mois  (d'octembre)  vinrent  en  ledite  ville,  fu  aussi 
fait  présent  de  xxiiij  los  de  vin vj  1.  viij  s. 

»  A  monseigneur  d'Ausy,  le  xxvjc  dMcelui  mois,  présenté  xij  los  de  vin. 

Ixxjs.» 

(Même  compte.) 

(105)  «  As  huissiers  d'armes  de  no  très  redoublé  signeur  et  prince  mon- 
signeur le  ducq  de  Bourgongne,  le  ix*  jour  de  novembre,  de  ce  compte, 
que  no  très  redoublé  seigneur  revint  à  Mons  du  Quesnoit  là  où  estet  avoit 
une  espasse  de  tamps,  fu  donnet  de  courtoisie  ung  escut  guillermus  en 
or  de xl  s. 

t  A  nodit  très  redoublé  signeur  et  prince,  qui  le  xxij«  jour  doudit  mois 
vint  en  ledite  ville,  îxx  fait  présent  de  une  keuwe  de  vin  de  Biaune  .  .  . 
, x]j  I.  ij  s.  vj  d.  » 

(2«  compte  de  Jehan  Coispiaul,  massard  de  Mons,  de  la  Toussaint  1447  à 
la  Toussaint  1448.) 

(106)  Archives  de  TËtat  et  de  la  ville  de  Mons.  —  Voy.  Gh.  Faider,  Cou- 
tûmes  du  pays  et  comté  d$  ffainautj  1. 1,  pp.  157  à  170. 

(107)  ft'  reg.  des  consaux  de  Mons,  fol.  ij'^xlj. 

(108)  f  A  no  très  redoublé  signeur  et  prince  monsigneur  le  ducq  de 
Bourgongne  et  à  monseigneur  de  Charoloix,  son  filz,  qui  le  x*  jour  d'avril 
vinrent  en  ledite  ville,  fù  fait  présent  de  ij  keuwes  de  vin.  Tune  de  Biaune 
et  Pautre  de  Franche  blancq •    •    Ixx  1.  iiij  d.  ob.  » 

(Compte  de  Jehan  0)ispiaul,  massard  de  Mons,  de  la  Toussaint  1447  à 
la  Toussaint  1448.) 

(100)  c  Le  iierch  jour  de  décembre,  sour  ce  que  on  disoit  no  très 
redoublée  damme  et  princesse  et  monsigneur  de  Charolois,  lors  estans  à 
Valtencbiennes,  devoir  venir  à  Mons,  rallant  à  Brexelles,  se  tinrent  lesdis 
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eschevins  eosamble,  tant  pour  faire  assambler  plaisears  doa  oooaeil  el  des 
bourgois  de  ledite  Tille  pour  aller  à  rencontre  de  eolz  et  les  réréreBder, 
comme  pour  adviser  quel  présent  de  vin  on  leur  feroit;  mais  ee  Jour  no 
très  redoublée  dame  et  mondit  signeor  de  Charolois  ne  pcolrent  tobt 
plus  avant  que  à  Saint-Ghillaing,  par  les  grandes  nages  q[iii  cstoiem.  Des- 

pendirent  les  dessusdis  au  disner  ensamble IxsvlQ  s.  » 

(5*  compte  de  Jehan  Coispiaul,  massard  de  Mons,  de  la  TonssalBl  1448  à 
la  Toussaint  1449.) 

(110)  Conseil  de  ville  tenu  le  Jour  saint  Christophe  1450  :  •  Adonl  parié 

>  de  le  venue  de  monseigneur  et  de  madame,  qui  venir  devoieni  à  Mons, 
»  pour  savoir  se  on  leur  feroit  présent  de  vin.  Coodod  queojrl,  skoone: 
»  à  monseigneur  le  duc,  se  lui,  madame  et  monseigneur  de  CharoWs 
»  viennent  ensamble,  ij  keawes,  et  se  madame  vient  premiers  j  jour  on  y 
»  devant  une  kenwe,et  à  nodlt  très  redoublé  seigneur  et  prince  et  mondit 
»  seigneurde  Charolois,  se  il  venoîent  enssamble ,  iJ  keowes,  veu  ie  Umeq 
»  tamp8  que  tl  avoil  que  venut  n'eetaiimt  en  ledite  ville,  •  (S>  reg.  des 
»  eomauœ  de  Mons,  fol.  ij<iu.) 

(111)  «  A  no  très  redoublée  damme  et  princesse,  qui  le  ziv*  joar  don 
mois  de  jallet  vint  en  ledite  ville,  fu  fait  présent  de  une  kenwe  de  vin  de 
Biaune xxxvijl.sijt.îid. 

»  A  no  très  redoublé  sîgoeur  et  prince  monsigneur  le  dœq  de  Door- 
gogne,  qui  despuis  vint  en  ledite  ville  et  avœoq  lui  nonaigneiir  de  Cha« 
roloix,  fu  aussi  présenté  i  j  keuwes  de  vin  de  Biaune .    .    ilij  »  y  I.  vQ  s.  • 

c  A  aucuns  compaignons  tenans  main  au  kar  de  no  très  redoublée  daoM, 
qui  le  xxvij*  Jour  doudit  mois  vinrent  en  ledilte  ville  avoeoq  nodile  liés 
redoublée  dame,  fù  donnet  au  command  des  cscbevins.    .    .    .    zvj  s.  » 

(4«  compte  de  Jehan  Coispiaul,  massard  de  Mons,  de  la  Toussaint  1449  à 
la  Toussaint  1450.) 

(t  12)  c  A  nostre  très  redoublé  slgnenr  et  prince  monsigneur  le  duoq  de 
Bourgoigne,  qui  le  zv]«  Jour  du  mois  de  décembre  vint  en  kdile  villes  Ai 
fait  présent  de  une  pippe  de  vin  de  Rin  blanoq  et  de  une  kenwe  de  vra 
deBiaune,  aestetetfupajetensomme cxvijl.vy8.qjd.i 

<5«  compte  du  même  massard,  de  la  Toussaint  1450  à  la  Toussaint  1451.) 

(113)  c  Le  mardi  xv«  Jour  don  mois  de  décembre.  Tan  iiy*  et  1,  fe  B 

>  consauls  en  le  jnaison  de  le  paix  Adont  fu  parlet  des  lettres  envojet  par 
»  monsigneur  le  bailli  de  Haynnau,  pour  yestre  avoecq  les  itj  estas  du 

>  pays  à  lions,  venredi  prochain  et  oyr  certaines  remooslmAces  qve  w> 
»  très  redoublé  seigneur  et  prinche  en  personne  avait  intenlkm  de  tùtt 
»  faire,  i  lui  grandement  touchant.  C4Micliid  de  y  envoyer,  de  par  le  viMe, 
»  Hom  et  GheHel,  eskevins,  et  du  oonseH  Crobin  et  Pfisitnl,  nvaeoq 
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»  PoDcbiel.  Itern^  savoir  se  on  fera  présent  de  vin  k  monseigneur,  à  ceste 

•  Tenoe.  Conclud  que  oyl,  sicomme  j*  keuwe  de  Beanue  el  une  de  Rin.  •» 
(9^  reg.  d»ê  consaux.dêMQns^tol  ijMxviiJ.) 

(1 14)  c  Pour  despens  fais  par  piuiseurs  des  eschevins  el  aucuns  du  con- 
seil, le  advocat  et  clers  de  le  ville,  les  xvlj,  xviij,  xix,  xx  et  xxj*  jours  du 
mois  de  décembre,  que,  au  oommand  dudit  conseil,  il  furent  besoingnier 
avoeoq  les  autres  des  ly  estas  du  palys,  sour  ce  que  nosire  dit  très  re- 
doublé sjgneur  et  prince  avoit  requis  as  personnes  desdis  ig  estas,  pour 
secourir  à  aucuns  ses  affaires  lors  déclarei,  de  avoir  aydde  au  dit  pays  de 
le  somme  de  y«  mil  livres  tournois  à  payer  à  v  ans;  sour  coy,  apriés  ad  vis 
prins  ensamble  et  non  d'accort,  furent  esleus  par  lesdis  iij  eslas  aucuns 
prèlas,  nobles  et  autres  de  par  les  bonnes  villes,  pour  y  pooir  conclure,  se 
fiûre  se  pooil,  et  enssuiant  ce,  furent  rassamblés  les  autres  desdis  iij 
estas,  et  4  eolx  donnet  à  congnoistre  ce  que  besongnet  on  y  avoil,  et 
despuis  envoyet  faire  le  responsce  à  no  dit  très  redoublé  signeur;  sour 
laquelle  monsigneur  le  cancbelier,  on  nom  de  nostre  dit  très  redoubté 
signeur,  vint  en  ledite  maison  de  le  paix  et  dit  que  nosire  dit  très  re- 
doublé signeur  avoit  bien  percheub  le  bonne  volonté  doudit  pays  et  que 
il  ne  le  voulloit  point  traviilier  se  les  autres  ses  pays  ne  li  faisoieut  aussi 
ajrdde,  lesquelx  il  avoit  intention  de  requérir,  et  pour  ce  on  tenist  tout  en 
secret  Jusques  à  ce  que  il  aroit  besongnet  en  ses  autres  pays.  Frayèrent 
lesdis  escbevins  et  dudit  conseil  au  disner  et  soupper  ensamble,  avoecq 
aucuns  signeurs  et  autres  qui  les  compalgoièrent,  à  le  maison  dou  mas- 
sart»  par  ces  V  jours,  le  somme  de lig  1.  xv  s.  » 

(Compte  de  Jeban  Coispiaul,  massard  de  Mons,  de  la  Toussaint  1450  k 
la  Toussaint  1451.) 

(115)  Conseil  de  ville  du  mercredi  23  décembre  1450  :  c  Adont  par  les 

>  envoyez  à  le  journée  des  iij  estas  cy-devant  déclairée,  fut  faite  relacion 

•  du  beaongnement  fait  à  lediie  journée,  lequel  besongnement  avoit  esté 

•  querquié  par  OHNisigneur  le  chanchellier  et  les  autres  mess,  du  conseil 
»  de  nostre  très  redoublé  seigneur  et  prince  sur  foy  et  honneur  estre  tenu 
»  en  secret,  sans  le  révéler  à  personne  quelconque,  et  ainsy  fù  ordonné  et 
»  mis  avant,  chacun  endroit  soy,  à  ceulx  estans  en  ce  présent  conseil,  du 

>  sceu  et  consentement  de  monsigneur  de  Groy,  monsigneur  le  bailli  de 
»  Haynnau  et  autres  du  conseil  de  notre  très  redoublé  signeur,  auquel 
»  depuis  le  conclusion  prinse  il  en  avoit  esté  parlé.»  (2«  reg.  des  consaux 
de  MoM,  fol.  y«lxvlij  v«.) 

(116)  Le  xxiij*  jour  doudit  mois  de  décembre,  que  les  dis  eschevins 
pryèrent  an  soupper  à  le  maison  Jeban  du  Ponchiel,  piuiseurs  des  secré- 
taires de  nodit  très  redoubté  signeur  el  autres  de  court,  asquelx  on  avoit 
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trouvet  grant  adrèche  quant  ledite  ville  avoU  eovoyei  el  eol  i  besoogner 
par-deviers  nodit  très  redoubtel  signeur,  fa  frayel  et  rendut  audit  Poo- 

chiel  qui  prestel  l'avoil xj  L  xij  s.  » 

(Comple  du  uiassard  de  Mons,  de  la  Toussaint  1450  à  la  Touàsaiot 
1451.) 

(117)  «  Remonstre  le  recheveur  que  le  jour  du  Noèl  Tao  1,  monsigDeQr 
le  ducq  estant  à  Mous,  il  offry  en  se  cappelle  de  Tostel  de  Naste,à  le  pre- 
mière, seconde  et  tierche  messe,  iij  escus  guillermus,  lesquels  maistre 
Jehan  Louvrier  délivra  à  mademoiselle  de  Hérimelz  qui  les  misl  en  le  tré> 
sorie.  »  {Compte  cTAndrieu  Martin,  receveur  général  du  ehapUre  de 
Sainte-Waiàdru,  de  St.  Rémi  4450  d  St,  Rémi  USL) 

(118)  Chronique  de  Mathieu  d*Esoouchy,  édition  de  G.  du  Fresoe  de 
Beaucourl,  1. 1,  pp.  346  et  suiv. 

(119)  tt  Le  samedi  xvg«  jour  d^apvril  Tan  iiij*  et  1  devant  Pasqnes 
(1451,  n.  st.),  fu  11  consaulx  en  le  maison  de  le  paii,  unt  pour  parler  de 
le  garde  de  le  ville  pour  le  penense  sepmaine  et  fiestes  de  Pasqnes 
comme  pour  le  venue  de  nostre  très  redoublé  seigneur  et  prince  et  de  le 
Ceste  du  Toyson  que  on  entendoil  devoir  faire  el  tenir  en  leditie  ville  oa 
mois  de  may  enssuiant. 

c  Pour  le  garde  de  ledilte  ville  eu  ledilte  peneuse  sepmaioe  et  fiestes 
de  Pasques  Tan  iiij"  et  U,  conclud  de  iii]  hommes  as  portes  jour  et  Doit, 
commenchant  le  jour  dou  blaucq  joesdi  au  vîespre  el  pour  continuer 
jnsques  au  renon. 

•  Item,  de  aller  à  rencontre  de  le  venue  no  dit  très  redoublé  seigneur 
el  le  bienvignier,  et  aussi  lui  faire  présent  de  ij  keuwes  de  vin;  t'Cem,  de 
une  à  monsigneur  d'Orlyens,  se  il  venoil,  et  olant  à  monsigoeur  d'AUen* 
cbon. 

»  Item,  que  prestement  soient  mandés  tous  les  chincquânteniers  de 
ledite  ville,  pour  savoir  se  il  sont  pourveus  et  estoffes  ainsi  que  il  apper- 
tieut,  et  avoecq  leur  commander  que  il  fâchent  savoir  i  leur  diseoiers, 
tant  pour  le  lamps  susdit  comme  despuis,  ilz  soient  prest,  armex  et  abas- 
tenez  ainsi  que  il  appertient,  pour  à  toutes  esmencbons  traire  es  lieux  là 
ofa  ils  sont  ordonnez  à  le  garde  de  ledite  ville,  pour  faire  leur  devoir. 

•  Item,  que  les  oonnestables  des  connestabiies  de  le  ville  soient  mandés 
et  à  eulx  dit  que  ils  soient  prest  à  tous  effrolx  qui  pourroient  advenir,  et 
ensi  le  faire  savoir  à  leur  gens,  et  que  chacune  nuit  facbent  velllier  eu  le 
maison  de  le  paix  ij  personnes  de  leur  connestablie  non  ordoonez  as 
portes. 

»  //em,  que  il  fâchent  emplir  plain  d'iauwe  aux  pulx  estans  aval  le 
ville  leur  tonniaux,  comme  il  est  accousiumé,  pour  secourir  as  périlz  d» 
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feah  ;  et  si  soient  les  camhiers  prests  à  tenir  leur  lonniaui  plains  dManwe, 
pour  y  faire  leur  dilligensce  et  devoir 

»  Item,  que  les  maistres  ouvriers  de  iedile  ville  soient  ensamJile  sur  le 
marcbiel  le  plus  qu*il  puent,  pour  yestre  prestz  asdis  périli  de  feuU. 

•  item,  que  les  pulz  aval  ledite  ville  sur  le  wareskaix  soient  visetés  et 
ossi  les  esquielles,  mecques»  fallos  et  sayaux  de  cuir,  pour  yestre  prest  et 
s'en  pooir  aidier  asdis  effroix  de  feulx,  se  besoings  esloit. 

»  Jlem,  faire  crier  es  quarfours ,  de  ramonner  les  keminées  et  despe* 
cbier  les  rues,  et  netlyer  tant  bos,  pières  et  caillaux  comme  descombres 
et  autres  qui  y  puellent  faire  empeschemeni,  et  ossi  de  kars  et  kareties 
qui  point  ne  sont  quierquiés. 

y  Et  pour  tant  que  il  est  venut  à  oongnoissance  que  nodit  très  redoubté 
signeur  et  prince,  à  ce  mois  de  may,  a  intention  de  tenir  le  lieste  du 
Toison  en  ceste  dite  ville,  là  oii  grant  nombre  de  gentilzbommes  et  autres 
poront  venir,  est  ordonné  que  Visitation  soit  faite  par  mess,  eschevinsdes 
hostelz  berbengables  et  ossi  autres  lieux  oii  les  fouriers  de  no  très 
redoubté  signeur  ont  mis  ensaigne  as  maisons  des  bourgois  pour  y  her- 
bengier  et  logier  gentilzboms  et  autres  en  cas  de  nécessité,  pour  ce  que 
il  estoit  doubte  que  les  bostèleries  ne  peuissent  bien  tout  logier»  et  de 
fuire  Visitation  es  devant  dites  bostèleries  et  autres  lieux,  pour  savoir  le 
nombre  de  gens  que  avoir  on  y  polroit  et  le  rapporter  par  escript  ;  aussi  à 
yceulx  dire  que  il  feyssent  et  facbent  adrécbe  gracieusement  et  courtoi* 
sèment  aux  personnes  qui  y  seroient  et  seront  logies  parmy  payant  leurs 
deniers  :  par  coy  il  ne  euisseni  et  aient  cause  de  eulx  ent  doUoir;  et  avo^c- 
ques  asdis  bostelens  que  se  il  perchevolent  remoulx  u  autres  cboses  en 
leurs  gens  qui  peuist  préiudicyer»  que  il  le  venissent  et  viègnent  noncbier 
à  le  loy  prestement,  pour  y  pourvéyr  ;  et  avœcq  ce,  que  ceulx  desdites 
bostèleries  communes  fâchent  devoir  de  envoyer  chacune  nuit  à  le  maison 
de  le  ville  le  nombre  des  personnes  logies  en  leur  hostelz,  et  si  soient 
dilligens  et  songneux  de  le  garde  du  feul. 

»  Item,  que  wait  soit  fait  en  ledite  maison  de  le  paix,  chacune  nuit, 
de  j  eschevin,  ij  du  conseil,  j  sergant  de  le  ville,  arbalestrier,  archier  et 
caoounier,  avoecq  le  wail  ordonné  de  ij  hommes  de  chacune  connestablie. 

»  Item,  que  les  caisnes  de  le  ville  soient  tendues  à  tous  effroix,  c'est  à 
entendre  que  ainsi  soit  segnefyel  à  ceulx  qui  les  gardent  pour  ent  faire 
devoir  ou  cas  susdit,  sans  les  tendre  de  nuit  comme  il  est  accoustumé, 
pour  ce  que  pluiseurs  signeurs  logies  empluiseurs  lieux,  allant  et  venant 
à  court,  y  puellent  aller  et  venir  moult  souvent  de  nuit  et  hors  heures. 

»  Item,  de  parler  à  monseigneur  le  baillieu  de  Haynnau,  pour  faire  ban 
de  par  no  très  redoubté  signeur,  de  tous  ceulx  qui  ont  avaines  et  autres 
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Tivres  à  iiij  lienwes  priés  de  Hods  les  amainer  4  Tendre  en  Mite  TiAe, 
sans  les  pooir  mener  aalre  part,  darant  le  ternie  que  nodit  très  redonlNé 
signenr  et  prkiee  et  ses  gens  seront  en  ledite  viltoi,  pour  enlx  peoir  eslaffer. 
adfin  qne  point  ne  leur  soient  rencbiéri. 

s  //tom,  que  de  par  ledite  vflie  soil  ossl  ban  fait  que  tons  bonckiers, 
cabartears  et  autres  vendans  vivres  se  ordonnent  tenement  de  leurs  dis 
vivres  accalter  et  vendre  qne,  pour  le  venue  de  nodit  très  redoublé 
signeur  et  ses  gens,  il  ne  soient  point  rencliéri,  sour  enkéyr  en  le  indi- 
gnation de  le  loy,  et  prestement  y  poorvéir.  •  (S*  reg,  des  conêoux  de 
MoM,  fol.  tjMxx  v*-ij«lnij.) 

(120)  «  A  nodit  très  redoubté  signeur  et  prince,  le  darain  Jour  don  mois 
d^avril,  que  il  vint  en  ledite  ville  tenir  se  fleste  du  Toison,  fu  fiit  présent 

de  ij  piècbes  de  vin,  Tune  de  Rin  blaneq  et  Tautre  de  Biaune 

xcTijL  ziHis.* 

(Compte  de  Jeban  CoispiauK  massard  de  Mous,  de  la  Toussaint  i490  à 
la  Toussaint  I45i.) 

(ISt)  Adrien,  seigneur  de  Humières  et  de  Bé<|uencoQrt. 

(123)  Jean,  sire  et  béer  d'Anxy,  conseiller  et  chambellan  du  duc  et  pre* 
mier  chambellan  du  comte  de  Gharolais.F1is  de  David  et  de  Marguerite  de 
la  Trémouille,  il  mourut  le  15  août  1474.  Ses  exploits  sont  fongoemem 
rappelés  par  Monstrelet  et  les  autres  chroniqueurs.  Chastelain  le  nonne 
c  chevalier  moult  clair,  et  dent  les  vertus  et  valeur  sont  esproavées  i  si 
9  gnmt  gloire.  »  Pierre  le  Prestre,  abbé  de  Saint-lliquier,  qui  a  Técndans 
son  intimité,  dit  de  lui  qn*ii  fût  •  en  son  temps  le  plus  renommé  ehevalier 
»  qui  Aist  en  la  maison  de  Bourgongne,  de  son  estât.  Il  eut  on  gouver» 
9  nement  le  duc  Charles  en  son  enfonce»  dès  incontinent  qti*il  fnst  oalé  de 
»  la  main  de  ses  nourrices,  et  fut  son  premier  chambellan  tant  qs*il 
»  vesqnit.  • 

(133)  Henri  de  Borselle,  seigneur  de  la  Vère. 

(124)  Regnault,  seigneur  de  Bréderode  et  de  Viane. 

(125)  Jean  de  Melun,  seigneur  d'Antoing  et  d*Épinoy. 

(126)  Jean  de  Saint-Pol. 

(127)  Jean  de  Croy,  seigneur  de  Chimay  et  de  Tfaou  sur  Harae,  cea» 
seiller  el  chamiieilan  du  duc  de  Bourgogne,  grand  bailli  de  Hainant 

(128)  Pierre  de  Banfifremont,  seigneur  de  Ghamy  et  Mlmfort. 

(129)  Philippe,  seigneur  de  Temant,  de  la  Motte  et  de  Brvnelel, 
conseiller  et  chambellan  du  duc. 

(150)  Antoine  de  Croy,  seigneur  de  Portien  et  de  Reniy,  premier 
bellan  du  duc. 
(131)  Jean  Germain,  conseiller  du  duc 
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ilTSÈ)  Cest  Tnisemblablement  par  erreur  que  meMire  Olivier  de  la 
Ihircliedit,  dans  ses  Mémoireit  liv.  I,  chap.  XXII,  qae  le  dac  d^Oriéaas  fut 
en  personne  an  chapitre  tenu  à  Mens»  Il  a  pn  être  trompé  par  les  inserip- 
tiofis  des  blasons  des  chevaliers  de  Pordre,  qae  Ton  conserva  Jasqa*!  la 
fin  du  siècle  dernier,  au-dessus  des  stalles  des  choinesses  de  Sainte* 
Waudm,  dans  Tordre  oh^ls  avaient  été  placés  poor  la  tenue  du  chapitre 
de  la  Toison  d'or.  Voici,  du  reste,  les  noms  des  chevaliers,  tels  qu'on  les 
lisait  autour  de  ces  armoiries  :  Du  côté  de  Npitre^  Philippe,  duc  de  Bour- 
gogne [seul  en  chef).  Alphonse,  roy  d*Àragon.  Hue  de  Lannoy,  seigneur 
de  Santés.  Charles,  duc  d'Orléans  et  de  Valois.  Jean  de  Vergjr,  seigneur 
de  Fouvens  et  Vignom.  Anthoine  de  Croy,  seigneur  de  Porlien  et  Renty. 
Pierre  de  Bauffremont,  seigneur  de  Chargny  et  Monfort.  Jean  de  Croy, 
seigneur  de  Cbimay  et  de  Thou.  Jean  de  Melun,  seigneur  d*Antoing  et 
Espinoy.  Charles  de  Bourgoigne,  comte  de  Carolois.  Bauduin  de  Noyelie, 
sefgnenr  de  Casterelle.  Adrian,  seigneur  de  Humiers  et  de  Béqnenoourt. 
Du  ùôié  de  révangilê.  Guillebert  de  Lanoy,  seigneur  de  Wilterval.  Jean, 
doc  d'Alençon,  comte  du  Perche.  Le  Bègue  de  Lannoy,  seigneur  de  Molera* 
bais.  Philippe,  seigneur  de  Teruant,  de  la  Mothe  et  Brumetel.  Jean,  sei- 
gneur de  Creqni  et  de  Ganaples.  Simon  de  Lalaing,  seigneur  de  Montigny. 
Thiébaut,  seigneur  de  Neufchastel.  Jean  de  Saint-Pol,  seigneur  de  Hau* 
boordin.  Mathieu  de  Poix,  comte  de  Gominge.  Franche  de  Borselle,  comte 
d*Ostrevant.  Regnault,  seigneur  de  Bréderode  et  de  Viane.  Henri  de  Bor« 
sene,  seigneur  de  la  Vère  et  Zameboir.  Jean,  seigneur  et  béer  d*Auxy» 

Lors  de  la  construction  d'autres  slalles,  Gaspard  Everarl,  peintre,  avait 
restauré  les  blasons  de  la  Toison  d'or,  en  1545.  Ces  blasons  ont  disparu 
avec  les  stalles  à  la  fin  du  siècle  dernier. 

(135)  Cette  offrande  produisit  vingt-cinq  florins  d'or  qui  furent  reçus 
par  la  fabrique  de  Téglise  de  Sainte- Waudru.  On  lit  dans  le  compte  du 
chapitre  :  «  Remonslre  ledit  lecheveur  que,  à  le  feste  de  l'ordène  du 
Toison,  quemondit  seigneur  le  ducq  tint  en  ladite  église  deSainte-Wandrut, 
le  dimence  second  jour  de  may  mil  ili]*U,  furent  ofTers  par  mondit  seigneur 
et  les  chevaliers  de  ladite  ordëne,  xxv  florins  d'or  de  pluiseurs  pris,  que 
recbupt  mess.  Henry  de  Jausse,  lesquels  il  délivra  es  mains  de  mesde* 
molselies  de  Boulers,  Espaigne  et  Marbaix,  lors  gouvreoans  le  fabricque 
dlceHe  église. 

»  Remottstre  ledit  recheveur  que,  à  ledite  feste  du  dit  Toison,  furent 
mises  et  assises  sur  le  parement  du  grant  autel,  le  samedi,  dhnenche, 
lundi  et  mardi,  xxliij  esuvelx,  lesquelx  revinrent  à  xxxviy  livres  de  diire , 
iiem,  pareillement  furent  ledit  dimenche  k  vegiUe  et  lundy  à  le  messe, 
pour  lea  trespassex  sonbx  J  candeller  de  boa  estant  au  traviers  du  cuer 
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xxxj  esiavel  pesant  chacun  y  lirres,  qui  ne  revinrent  que  à  l|j  livres  de 
chire  :  lesquelles  deux  parties  montèrent  à  iiij'>x  livres  de  chire»re- 
chulptes  par  ledit  messire  Uenry,  qui  en  doit  tenir  le  compte.  » 

{Compte  d'Andrieu  Martin^  receveur  général  du  chapitre  de  Saink- 
Waudru,  de  St.  Rémi  USO  à  St.  Rémi  445L) 

(134)  D'après  de  Boussu,  Histoire  de  Mons,  p^MS,  le  service  pour  les 
chevaliers  défunts  aurait  eu  lieu  en  rhètel  de  Naast.  Inutile  U*iJoaler  que 
c'est  une  erreur. 

(135)  Jean  Chevrot,  conseiller  du  duc. 

(136)  Nicolas  Rolin,  seigneur  d'Aymeries  et  Raimes,  mort  en  1461. 

(137)  Bo>  de  Reiffenberg,  Bistoire  de  fordre  de  la  Toison  <for, 
pp.  31  et  32. 

L'archevêque  de  Reims  dut  figurer  parmi  les  hauts  personnages  qui  se 
trouvèrent  à  la  fête  de.  la  Toison  d*or,  puisque,  profitant  de  sa  présence  à 
Mons,  les  chanoinesses  de  Sainte-Waudru,  dans  leur  assemblée  capita- 
laire  du  <  mardi  iiy«  jour  de  may  Tan  y,  •  s'entretinrent  «vec  les  cha- 
noines et  les  membres  du  conseil  de  Téglise,  des  pardons  et  indulgrooes 
qu'elles  pourraient  solliciter  de  a  nostre  révérend  père  en  Dieu  monaei- 
gneur  Tarchevesque  de  Rains  estant  lors  en  le  ville  de  lions.  *  (Compte 
SAndrieu  Martin,  receveur  général  du  chapitre  de  Sainte^Waudru,  dr 
Saint  Rémi  1450  à  Saint  Rémi  1451.)  Parmi  les  chanoines  de  Sainte- 
Waudrn  présents  à  cette  assemblée,  on  remarque  maielre  Guillaume  du 
Fayty  ce  qui  fait  voir  que  ce  fameux  musicien  prêta  son  concours  à  la 
fête. 

.  (138)  J'ai  emprunté  la  plupart  des  détails  qui  précèdent  au  chroniqueur 
Mathieu  d'Escouchy,  dont  le  récit  a  été  republié  p^r  M.  Charles  RoosseUe, 
dans  les  Annales  du  Cercle  archéologique  de  Mons,  I.  VU,  pp.  348 
et  suiv. 

(139)  Roo  de  Reiffenberg,  Histoire  de  Vordre  de  la  Toison  d^or,  pp.  32-35. 

(140)  Vinchant,  Annales  du  Hainaut^  t  IV»  p.  SU.  —  Œuvres  de 
Georges  Chastellain,  publiées  par  M.  Kervyn  de  Lettenhove,  t.  VIII, 
p.  249.  —  Diegerick,  Inventaire  des  chartes  et  documents  dYpns^ 
t.  III,  p.  205. 

(141)  Conseil  de  ville  de  Mous,  tenu  le  18  mai  1451  :  c  Adonl  fut  parié 
»  de  le  requeste  faite  par  nostre  très  redoubté  seigneur,  donnant  à  ooo- 

>  gnoistre  que,  pour  Vamour  et  affection  que  il  atoit  à  cests  véile/û  y 
»  estoit  venu  tenir  se  feste  de  son  ordre  du  Toison,  Jà  euist*!!  esté  requis 

>  de  pluiseurs  autres  villesqui  présenté  luiavoient  à  donner  grant  soumm 

>  de  deniers,  lesquelles  il  avoit  refusé  ;  néantmoins  il  ne  voulloit  poiul 
»  que  ceste  dicte  ville  lui  feist  aucun  don.  Mais,  pour  secourir  aux 
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»  despens  que  il  a  voit  faiz  à  ceste  cause,  il  requéroit  que  le  ville  lui 
»  veulsist  presler  el  faire  respousce  à  pluseure  auxquelz  il  estoii  tenu 
»  pour  se  despeose,  Jusques  à  le  somme  de  ij"  iiij*  K  t.,  pour  icelle  re- 
3»  prenre  sur  le  premier  paiement  que  le  ville  devoit  ou  deveroit  de 

>  l'aide  darrainement  à  lui  accordée  par  les  iij  estas  de  ce  pays,  sauf 
»  certaines  conditions  à  lui  requises,  desquelles  mondit  seigneur  n*a?oit 
»  point  esté  contenu  Conclu  de  faire  response  sur  ledile  requeste  que 
»  ledite  ville  n'enlendoit  point  que  ledite  aide  euist  esté  accordée  par  le 
9  manière  que  on  Ta  voit  donné  à  entendre.  Et  pour  ce  que  icelle  ville 
»  n*estoit  que  partie  de  Pun  des  membres  desdis  iij  estas  et  que  elle  ne 
»  se  voulloit  en  riens  desjoindre  desdis  iij  estas,  si  ne  se  vourroit  point 
»  avancir  de  sur  le  dite  aide  faire  quelque  prest  :  pourquoy  faisoit  à  sup- 
»  plier  et  tendre  afln  que  mondit  seigneur  voulstst  d'icelle  ville  estre 

>  content,  car  elle  estoit  povre  et  grandement  chargie.  Et  ou  cas  que  de 
»  ce  ne  voulroit  contenter,  retourner  arrière  par-devers  ledit  conseil  pour 
»  le  sourplus  y  avoir  advis.  »  (2<  reg,  des  consaux,  fol.  ij^  Ixxijj.) 

Conseil  tenu  le  lendemain  :  «  Adont  fu  fait  relacion  par  les  envoyés 
»  .envers  le  conseil  de  monsigneur  le  duc,  sur  le  fait  de  la  requeste  faite 

>  ou  nom  de  mondit  seigneur,  pour  avoir  sur  le  ville,  en  fourme  de 
»  prest  ij'»^  iiy«  I.  en  le  manière  ci-devant  déclairée,  et  de  le  response  qui 
»  sur  ce  faite  a  voit  esté  par  ledit  conseil,  qui  a  voit  esté  aigre,  mal  pre- 
»  uant  entrée  de  le  response  que  sur  leur  requeste  faite  on  leur  avoil. 
»  Conclut  de  se  retraire  arrière  par-devers  ledit  conseil,  et  de  avecques 
»  faire  le  mieulx  que  on  pourra,  en  amenrissant  la  somme,  se  faire  se 
»  puet,  et,  se  non,  accorder  ledit  prest  pour  le  rabattre  sur  le  première 
»  taille  qui  se  lèvera  ou  paîs,  soit  celle  dont  il  a  esté  toucbié,  quand 
»  accordée  sera,  ou  autrement.  » 

(Même  reg.,  fol.  ij»  Ixzii j  v*.) 

(142)  <  A  pluiseurs  personnes  bourgois  et  masuyers  de  ledite  ville, 
asquelz  estoit  deub  pour  despens  faix  par  nostre  très  redoublé  signeur  et 
prince  et  ses  gens,  ou  mois  de  may  Tan  xiiijo  Ui  Que  il  fist  le  fieste  de 
son  Toison  en  ledite  ville,  a  estet  payet,  qui  prestet  fu  par  ledite  ville  à 
nodit  irès-redoubté  signeur,  pour  le  ral>atlre  sour  le  première  aydde  qui 
par  le  pays  seroità  lui  accordée,  le  somme  de ij"  cccc  I.  » 

(Compte  du  massard  de  Mous,  de  la  Toussaint  1450  à  la  Toussaint 
1451.) 

(143)  c  A  Pordonnance  de  mess,  du  conseil,  mayeur  et  escbevins, 
le  xxj<  jour  d'aoust,  fu  présentet  à  ma  très-redoubtée  dame  et  princesse 
madame  la  ducesse  de  Bourgoingne  x  kannes  de  vin  tenant  xviij  loS| 
dont  il  en  y  eut  ix  los  de  vin  de  Biaune,  item  ix  los  de  vin  de  Rin 
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blancq iiQLiîxs.* 

«  A  TordonoaDoe  de  mess,  da  conseO,  mayear  ei  escheriM,  Mit 
XX}*  joor  d*aoast,  fat  présentée  à  monsigDeordeClMiloix  x  kaiioes  de  vin 
tenant  xviij  los,  dont  les  ix  los  estoieiit  vin  de  Bianne,  item  ix  los  de  fia 

de  RSn  blancq iiijl.xlxs.i 

(Compte  de  Jehan  Pattin,  massard  de  la  Tille  d^Enghien,  âaî*'  fevrier 
1451  au  31  janvier  1459,  n.  st  —  Archives  commanales  d^ngbicn  ) 

(144)  t  A  nostre  très  redoublé  signear  moosignear  le  daoq  de  Boor» 
gongne,  qui  le  v«  jour  da  mois  de  novembre  vint  en  ledite  ville  et  ie«e- 
nolt  de  Laxembonroq,  comme  on  disoit,  fa  fait  présent,  an  oooimaiid  des 
esche?ins,  de  ij  keawes  de  vin ^P^V  I-  4  s.  • 

«  Le  samedi  vj«  Jour  da  mois  de  novembre,  qoe  no  très  redonhlé  si- 
gnenr  et  prince  monsigneor  le  ducq  revint  de  Luxemboareq  recevoir  le 
possession  de  ce  pays,  comme  on  disoit,  fa  frayet  au  soapper  par  pM- 
sears  des  escbevins  et  antres  bonnes  gens  de  lediie  ville  qui  aBèreat 
à  rencontre,  à  se  venue,  pour  le  révérender  et  recommander  sadile 
ville vlijl.v8.> 

{Compte  du  massard  de  Mons^  de  la  TbuMoM  f4S1  à  te  Taaa» 
saint  445t.) 

(145)  Van  Doren,  Inventaire  des  archives  de  la  wlle  de  MalmeSy  U  l«. 
p.  198.  (Datum  in  opido  nostro  Montis  Banonie,  die  dectma  eesta  meims 
nùvembris  anno  Domini  mllesimo  quadrin^entesimo  quinqtiagesimo 
primo.) 

(146)  I>e  Barante,  Bistoire  des  ducs  de  Bourgogne,  éd.  de  M.  Gachaid, 
t.  II,  p.  93,  note  2.  —  Rervyn  de  Leltenbove,  Bistoire  de  Flandre,  L IT, 
p.  585.  —  Chaslellain.  édition  de  M.  le  baron  Rervyn  de  Lettenhove,  L  il, 
p.  234.  —  M.  E.  Hatihiea ,  Bistoire  de  la  mile  d^Snghien,  p.  I9S,  dH  q«e 
Philippe  le  Bon  arriva  en  cette  ville  le  14  avril.  Je  n'en  al  pês  trowéla 
preuve  dans  le  compte  communal  d*Enghien. 

(147)  <  A  l'ordonnance  du  iMdlIitt  d*Enghlett,  mess,  du  oomeil,  onjev 
et  eschevins,  fû  présentet  à  mon  très  redoubté  seigneur  et  privée  bma- 
seigneur  le  ducq  de  Bourgoigne,  quant  il  passa  parmy  cesle  ville  pour 
aller  sour  la  ville  de  Gant,  xvj  cannes  de  vi»  .    .    .    viy  I.  xvj  s.  vtijd.  » 

{Compte  de  Jehan  Puttin,  massard  d'Enghien,  du  ^«*  février  I^Si  «• 
31  Janvier  l45S,n.  st.) 

(148)  Je  crois  faire  chose  utile  en  publiant  quelques  extraits  des 
cès-verbaux  des  assemblées  tenues  alors  par  le  conseil  de  ville  de 

Conseil  du  mercredi  29  mars  1452  (n.  st.)  : 

•  Adonlsour  les  lettres  closes  envoyés  par  les  esclievins^t  eoweil  dr 
Qranmont  à  ledicie  ville  adfin  de  savoir  par  leurs  lettres  closes 


(m) 


ment  se  od  Tolroit  reoeYoir  ei  logier  le  secret  de  leur  ville  de  GraomoDt 
aToeoq  le  secret  de  ledicle  ville  de  Mods  certainne  espasse  et  Jusqaes  sd 
ce  que  auiremeot  seroit  pourveos  oa  temps  qui  à  présent  règnoit  ou  psjrs 
de  FUadres,  par  riocoDvénieiiMnt  de  oeulz  de  Ghaod.  Cooclud  source  de 
ent  parler  à  monsigiieur  le  bailli  de  HavuDan,  et  se  il  lui  semble  boo  de 
faire  asdis  de  Graomoot  toute  adrècbe  en  leur  requesle,  parmy  ajrant 
lettres  de  leur  commun  scel  contenaut  desquierque  de  fortune  de  feul, 
puissance  de  prince  ou  autre  oose.  Ledit  jour,  en  fu  parlet  audit  monsi- 
gneur  le  bailli  par  Jo;e  et  Marez,  escbevios,  en  monstrant  lesdictes  let« 
très;  auquel  sambla  bon  de  asdis  de  Granmont,  en  ce  et  autres  choses, 
liiire  adrèche  et  plaisir,  veu  que  il  estoient  bons  et  loyaux  subgez  ànoslre 
très  redoublé  seigneur.  Et  enssuivant  celui  advis,  fu  rescript  asdis  de 
Granmont  par  le  manière  que  le  minutie  de  ce  estant  ou  coffre  du  siège 
des  clers,  en  le  maison  de  le  paix ,  avoecq  les  lettres  desdis  de  Gramont, 
eouUent.  » 

Conseil  du  lundi  17  avril  li53: 

«  Adont  sour  le  mandement  oudit  Jour  publyet,  de  par  no  très 
redottbté  seigneur,  que  ceulx  qui  ont  acoustumé  de  eulx  armer  et  fré- 
quenter les  gberres  atout  ce  qu*ilz  poiront  faire  et  recouvrer  de  gens 
deffensaubles,  se  ibirai&sent  envers  lui,  viers  Audenarde  ou  aulre  part  oh 
il  seroit,  pour  le  assister  contre  les  Ghantoix,  et  que  messigneurs  dou 
conseil  à  lions  avoient  requis  asdis  escbevins  que  leur  gens  accoustumés 
de  eulx  armer  il  feissent  aprester  pour  aller  en  service  et  aydde  de  nodit 
très-redoublé  seigneur,  ja  ne  fuist  point  ledit  mandement  si  espécial. 
Oonclud  sour  ce  de  assembler  ceux  du  conseil  de  monseigneur  et  autres 
tMMmes  gens  notables  de  ledite  ville  avoecq  le  conseil  et  conneslables  des 
ooDDestabltes,  et  leur  remonstrer  Testât  du  tamps  de  gberre  présent,  en 
requérant  leur  advis  qu*il  est  de  faire  pour  le  garde  de  ledite  ville.  > 

Conseil  du  20  avril  1452  : 

«  Fu  li  coDsaaIz  en  le  maison  de  le  paix,...  et  ne  fut  lors  riens  besoi« 
^nié  k  Foccasion  de  le  venue  du  bastart  de  Roisfn,  qui  sourvint  en  le  mai- 
son de  le  ville,  ledit  conseil  estant  ensemble,  lequel  apporta  lettres  de 
ooatre  très  redoublé  seigneur  et  prince  contenant  que  envoyer  on  lui 
▼oulsist  le  plusgrant  nombre  de  gens  de  trait,  tant  arbalestriers,  archiers 
GOflBine  antres,  k  estre  le  samedi  ensuivant,  au  plus  tard  emprez  lui  iiostre 
dit  très  redoubté  seigneur  environ  le  ville  d*Ath.  Sur  lesquelles  lettres  et 
le  crédence  qu'il  exposa  sur  cellui  fait,  non  desroganl  au  contenu  de  le- 
ditte  lettre,  il  fut  délibéré  de  à  Taprez-disner  ledit  conseil  remettre  en- 
semble avecques  les  conneslables  et  autres  bonnes  gens  de  le  ville,  pour 
soor  oe  avoir  délibération.  » 
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Conseil  du  25  avril  U52  : 

f  AdoDt  farent  lieutes  unes  lettres  envoyées  par  nostre  très  rpdoabié 
seigneur  aux  prévost,  jurez,  esche  vins  et  conseil  de  le  ville  de  Mous,  par 
lesquelles  il  requéroit  que  envoyer  on  lui  voulsist  tous  les  cannooiers  qoe 
faire  on  pourroit  en  ledite  ville  avecques  leurs  variez  ou  gens  à  ce  propices 
pour  les  servir,  et  il  leur  feroit  faire  paiement  de  leurs  journées  et  vaca- 
cions  pour  le  temps  quMlz  seroient  occuppez  en  son  service.  Gonchity  — 
atendu  que,  dymence  darrain  passé,  on  y  avoit  envoyé  tout  ce  de  9MIS  de 
trait  que  finer  on  avoit  peut,  par  le  sceu  du  bastart  de  Roisin,  pour  eesie 
cause  envoyé  en  ladite  ville  par  nostre  dit  très  redoublé  seigneur.  —  que 
bon  estoit  de  surséir,  sans  y  autres  envoyer,  et  de  escripre  envers  ledit 
bastart  que  ledite  ville  il  voulsist  escuser  par-devers  nostre  dit  ttès 
redoublé  seigneur,  selon  que  il  avoit  peroea  qu^il  apparteooit.  « 

Gonseildu  27  avril  1452: 

«  Fut  lors  parlé  des  lettres  envoyées  à  messeigneurs  eschevins,  le  ves- 
prée  passée,  par  Jehan  du  Terne  et  Thierry  Yoncroye,  aussi  des  boiîBsqal 
se  amaineot  en  le  ville,  des  prisonniers  qui  se  mainent  panny  ledite  ville, 
et  de  le  venue  des  Bourguignons  ou  service  de  nostre  très  redoublé  sei- 
gneur. Conclut  de  envoyer  Jaspart  de  Cuesmes  et  Jehan  de  Poocbeaa  par- 
devers  monseigneur  le  bailli  de  Haynnau,  tant  pour  le  coiuoyr  de  le  belle 
fortune  advenue  à  nostre  très  redoublé  seigneur  et  lui,  comme  pour  sa- 
voir comment  le  ville  se  aroit  à  contenir  sur  le  i^it  desdis  bmins  et  pri- 
sonniers, et  aussi  contre  le  venue  desdis  Bourguignons  et  de  le  garde  do 
povre  peuple  du  paTs.  » 

Conseil  du  20  mai  1452  : 

«  Adonl,  pour  plus  grant  sceurté  de  ledite  ville,  sonr  ce  que  pariet  fo 
de  savoir  (ce  quMl  y  a  à  faire  touchant  la  garde  des  portes  et  de  la  BMisn 
de  la  pali),  pour  povoir  pourvéir  ad  ce  que  de  nuit  povoit  soorvenir,  et  se 
alloient  et  venoient  pluiseurs,  tant  flamens  comme  autres  en  lediie  viUe. 
dont  on  ne  avoit  point  bien  congnoissance,  parce  que  les  hostellei»  a^ea 
faisoient  quelque  rapport.  Fu  conclud  dudit  wait  entretenir  et  de  foire 
ban  que  tous  hostelens  quelconcques  feissent  rapport  par  escript  chacme 
nuit  au  wait  de  le  maison  de  le  paix,  des  noms  des  personnes  logiesea 
leur  hostelz,  sour  certaine  amende,  etc.  > 

<  Item,  que  bon  seroit  de  faire  visilatton  es  hostelz  et  lieux  là  oft  on 
poroit  prendre  double,  et  que  aucuns  des  eschevins  acompaigniés  allas- 
sent aucunes  fois  de  nuit  par  la  ville,  pour  pourvéir  ad  ce  que  idubeiirs 
alloient  et  venoient  armez  et  abastonnez,  faisans  huslins  et  débas.  t 

Conseil  du  9  Juin  1452: 

«  Adont  furent  monstrées  et  lieutes  lettres  de  par  monseigneur  le  kaîlli 
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de  Haynnau,  en  son  privé  oom,  eo  datle  le  viij«  de  juiog,  apportées  hasti* 
yemenl  par  Tbierri  Yoocroye,  par  lesquelles  sur  oe  que  les  Gantois  cod<^ 
tinuoient  en  leur  désobéissance,  faisant  semer  parolles  que  se  il  avoit 
puissance  qui  tenist  les  camps  ils  le  combatteroient,  il  segnifioit  à  ledile 
ville  que  nostre  très  redoublé  seigneur  estoit  délibéré  eslre  en  personne 
et  à  puissance  merquedi  prochain  ensuivant  le  datle  desdites  lettres  sur 
les  camps,  pour  a  tendre  toute  puissance.  »  (Le  bailli  espère  que  les  éche- 
vins  enverront  à  Tarmée  du  duc  des  arcbers  et  couleuvriniers  en  aussi 
grand  nombre  que  possible,  etc.)  «  Conclut  sur  ce  de  y  envoyer  x\  archiers 
et  vj  ou  X  coulouvriniers,  se  finer  on  en  povoit  bien  estoffez,  et  pour  les 
conduire  Jaspart  de  Cuesmes,  eschevio,  et  Henry  le  Dangereux,  du  con- 
seil, pourveus  et  estoffës  d'argent  de  par  le  ville  jusques  à  ce  que  Hz  se* 
ront  aux  gaiges  de  monseigneur,  et  que  lesdis  conducteurs  avisassent  de 
avoir  chevaulx  et  ung  kar  pour  eulx,  aux  despens  de  le  ville.  » 

Conseil  du  i  7  juin  145â: 

<  Adonl  sur  ce  que  on  a  voit  sceu  que  les  flamens  avoient  bouté  le  feul 
et  ars  les  villes  de  Grantmont,  Lessines,  Acrène  et  Ghoy,  parlé  de  le 
^arde  de  le  ville  et  du  wait  d'Icelle,  savoir  se  il  estoit  bien  estoffé  à  ap* 
paisemeni.  Et  conclut  Christoffe  du  Parcq,  Jacque  de  Hom,  Jehan  du  Pos* 
ticb,  Jehan  Ghellet,  Estienne  de  Gembleux,  Philippe  de  le  Val,  Colart 
Grobio  et  Jehan  du  Ponchel,  du  conseil,  avecques  Colart  du  Marez,  Jehan 
de  Peissant  et  Jehan  Lestuveur  mettre  ensemble  ce  Jour,  à  Taprez-disuer, 
pour  aviser  sur  lesdis  garde  et  wais,  et  le  provision  que  ilz  percheveront 
estre  bonne  et  prouffltable  le  mémorter  et  rapporter  en  conseil,  pour  au 
sourplus  y  besotgnier  et  conclure,  si  que  il  appertenoil.  » 

Au  conseil  du  20  du  même  mois,  «  fut  lient  l'advis  fait  par  les  dessusdis 
commis  à  le  garde  de  ledite  ville,  et  conclut  ledit  advis  estre  bon  à  entre* 
tenir  et  le  mettre  sus  le  plus  brief  que  faire  se  pourra.  »  (!2«  reg.  des  con^ 
sauxdê  MonSy  fol.  ij»  iiij"viij-ij«  iiij"xliij.) 

(140)  «  A  nostre  très  redoublé  seigneur  et  prince,  qui  le  xvij«  jour  du 
mois  d*aoust  vint  en  ledite  ville  et  s'en  alloit  à  Lille  en  Flandres,  la  où  son 
conseil  et  les  ambassadeurs  du  roy  estoient,  comme  on  disoit,  pour  cause 
du  traitlé  de  le  paix  desdis  Ghantoix,  fu  fait  présent,  au  command  des 
escbevins,  de  ij  keuwes  de  vin Ixxix  1.  vj  s.  » 

(Compte  du  massard  de  Mons,  de  la  Toussaint  1451  à  la  Toussaint  1453.) 

(150)  Conseil  de  ville  du  15  Janvier  1454,  n.  st.  ; 

«  Adont  parlet  de  monseigneur  de  Charolois  qui  devoit  venir  à  Mons 
en  passaige  pour  aller  à  Namur,  pour  le  bapti sèment  de  l'eniTanl  monsei* 
gneur  de  Croy,  savoir  se  on  yra  contre  luy  et  fera  présent  de  vin.  Conclud 
que  de  lui  faire  présent  de  une  keuwe  de  vin  de  Biaune,  se  il  vient,  et  de 
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«lier  soor  les  camps  à  I*encoalre ,  tcu  que  œ  n*est  que  paasidge,  on  s*ei 
pooit  bieo  déporter.  >  {%•  reg.  dea'consaux  ê»  Monê,  foL  iy*ftx.) 

(151)  «  A  Dostre  très  redoublé  selgnear  moaseigiieiir  le  ooaie  de 
Cbaroloii,  le  xviij*  Jour  dadit  mois,  qu^  il  Tint  en  Mite  ville, 
oaltre  sf  œcq  midamie  de  Bonrboo,  pour  aller  lever  eoffani 
de  Croy,  à  Namiir,  comme  on  disoll,  présenté  une  ktowede  vin  de  BiannSi 
tenant  ilj  mais  y  estiera iliiy  L  sv  d.  > 

(8*  eotnple  de  Jehan  CoUpiel,  maaard  de  ifons,  de  la  TauMêoM  1451 
à  la  Toussaint  4484.) 

(IS»)  i4nna/e<  du  Bamaut,  éd.  des  Bibl.,  t  IVi  p.  231. 

(153)  M.  de  Barante,  t  11,  p.  131,  de  l'édîUoo  de  M.  Gacbard,  dU  qa^ea 
revenant  de  la  Bourgogne,  le  duc  se  rendit  à  Lille,  an  mois  de  février  14S5, 
tandis  qa'on  lit  dans  les  Mémoires  d*Olivier  de  la  Harcbe,  q«e  <  le  bon  dnc 
»  se  partit  de  ses  pays  de  Bonrgongne,  el  vint  toat  droit  à  Vateocicanw,  • 
et  que,  d*autre  part,  le  combat  Jadiciaire  qui  devait  avoir  lien  en  ceue 
dernière  ville,  après  avoir  été  fixé  au  20  avril  1455,  fbt  remis  ao  90  mû 
suivant,  afin  que  le  dnc  pût  y  assister.  —  Henri  d^Outreman,  Bisioin  de 
la  ville  et  comté  de  ValeneienneSf  p.  336,  dit  que  c  le  boo  doc  Philippe 
•  arriva  en  ceste  ville  le  xix  ioar  de  may  accompagné  do  comte  de  Gba- 
»  rolois  son  fils,  et  force  noblesse.  >  On  remarquait  parmi  les  perwn^yi 
de  sa  cour  Adolphe  de  Glèves,  Nicolas  Rollln,  son  chancelier,  Philippe  de 
Lalaing,  Bauduin  et  Jacques  de  Roisin.  (J#émotresde  Coeq«ean»t  U, 
p.  188.) 

(154)  Olivier  de  la  Marche,  Mémoires,  liv.  I,  chap.  XXXIL  —  CK«erM 
de  Chastellain,  édition  de  M.  le  baron  Kervyn  de  Letleohove,  L  III, 
p.  38.  ~  H.  d'Outreman,  Hisi.  de  Va/.,p.  335.  —  Vlnchant,  Années  dm 
Hainaut,  t.  IV,  p.  233.  —  De  Barante,  Histoire  des  ducs  dâ  Bourgogme, 
édition  citée,  t.  Il,  p.  132.  —  Le  Glaj,  Notice  sur  les  duels  dans  le  nord 
de  la  France^  dans  les  Archives  historiques  du  nord  de  la  France  «c  du 
midi  de  la  Belgique,  t.  I,  p.  85.  M.  Le  Glay  a  pris  pour  guide  dans  son 
narré  le  chroniqueur  Mathieu  de  Goussy,  écrivain  contemporain.  — 
L.  Cellier,  Recherches  sur  les  institutions  politiques  de  la  wUs  de  VMn- 
ciennes,  p.  939. 

(155)  Le  duc  venait  de  nommer  ce  ^leraonnage  prévôt  de  la  ville  de 
Valencienoes,  c  contre  toutes  les  anciennes  coustiuies  et  lilMrlcx  de  h 
ville,  car  il  estoit  bastard,  mais  très  riche,  bon,  simple,  pnuflioame..* 
Sy  s*estoit  là  le  duc  venu  rendre  pour  mieux  veoir  à  son  aise  la  faniaflle, 
d^autant  que  ceste  maison  estoit  à  Topposite  de  la  maison  de  ville,  fai* 
saut  le  coin  de  la  niyelle  de  Haspres,  tirant  après  le  beffn^.  •  Cellier, 
p.  235. 
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(156)  Olivier  de  la  Marche. 

(157)  Conseil  du  samedi  nuit  de  P&ques  fleuries  Tan  iiij<  liiij  (v.  st.). 
Fol.  iij*Mxj  du  5«  registre  des  consaux  de  Mons. 

(158)  Gouge  y  sorte  d*arme. 

(159)  Ailiers,  côtés. 

(160)  Hourtj  écbafaud  sur  lequel  on  représentait  des  mystères,  des 
scènes  pastorales,  des  traits  de  Thistoire  ou  de  la  mythologie. 

Taublet,  tablette  pour  écrire. 

(161)  C'était  une  image  de  la  triste  situation  de  Téglise  catholique. 
(16i)  Manechera^  menacera. 

(163)  11  s*agissait,  ou  le  voit,  d'exciter  le  duc  de  Bourgogne  à  marcher 
sur  les  traces  de  son  illustre  prédécesseur. 

(164)  Cet  artisan  mériterait  d*étre  mieux  connu,  à  cause  de  l'impor- 
tance de  ses  travaux  hydrauliques.  Le  magistrat  de  Mons  se  l'était 
attaché  comme  gouverneur  de  la  fontaine  de  cette  ville  dont  les  eaux  pro- 
vetiaient  de  près  de  deux  lieues  de  loin. 

(165)  Sesfieux,  son  fils. 

(166)  La  rue  de  Naast  s'étendait  de  la  rue  Samson  à  la  rue  des  Cinq- 
Visages.  On  Ta  appelée  depuis  lors  la  rue  de  la  Terre-du-Prince,  et  Tan- 
cienne  ruelle  de  Naast  a  pris  la  dénomination  de  rue  de  Naast. 

(167)  £5CoriT,  exhaurer. 

(168)  Cahier  annexé  an  2«  reg.  des  consaux  de  Mons,  entre  les 
fol.  iij^xxxij  et  iij«xxxiij. 

(169)  Conseil  de  ville  tenu  le  4  juillet  (jour  saint  Martin  le  Bouil- 
laut)  1455.  Des  compagnons  qui  se  proposaient  de  représenter  divers  mys- 
tères, obtinrent  du  conseil  un  subside  et  les  costumes  que  la  ville  avait 
fait  faire  pour  l'entrée  du  duc. 

(170)  «  A  Tordonnance  du  bailllu  d*Enghien,  mess,  du  conseil,  mayeur 
et  eschevins,  le  vj«  jour  de  juing,  fti  présentet  à  monsigneur  de  Charo- 
loix  ij  kannesde  vin  de  Rin  blancq  tenant  iij  lots;  item,  ij  kannes  de  vin 
de  Biaune  tenant  iij  lots;  item,  ij  autres  kannes  de  vin  de  Biaune  tenant 
iij  lots  ;  item,  ij  kannes  de  vin  franchoix  tenant  iij  lots    .    Ixvij  s.  vj  d.  » 

(Compte  de  Jehan  Puttin,  massard  d'Enghien,  du  1*'  février  1455  au 
4*^  février  4456,  n.  «/.). 

(171)  Chroniques,  L  UT,  p.  344.  —  Voy.  Vinchant,  Annales  du  Hai" 
naut^  t.  IV,  p.  248.  —  £.  Matthieu,  Histoire  de  la  ville  d'Enghien,  p  1 12. 

(172)  f  A  Pordounance  du  bailllu  d*Enghien,  mayeur  et  eschevins, 
le  ilj*  jour  du  rooix  de  march,  fù  présentet  à  monseigneur  de  Cbarloix 
viij  kannes  de  vin  tenant  xij  lots,  dont  qu'il  y  eult  ix  lots  de  vin  de  Rin 
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blancq  k  vij  s.  vi  d.  le  lot,  iij  de  via  à  vij  s.  i)j  d.  le  loi.  iiij  I.  ix  s.  iy  d.  ■ 
{Compte  de  Jehan  PutUn,  nuusard  d^Enghien^  du  4"  février  #437  au 
31  janvier  H58^  n.  et) 

(173)  Conseil  da  5  mars  1457,  n.  st.  :  «  De  le  Tenue  que  ou  eotendoit 

>  prochainement  yeslre  en  le  ville  par  moosîgneur  le  duc,  monsignenr  de 
»  Charoloii  et  monsigneur  le  dauphin,  savoir  comment  pour  ToDoeur  de 
»  ledite  ville  on  se  ara  à  ordonner.  Gonclud  sour  ce  les  aller  bienvignier  le 

>  plus  bonnestement  et  gralieusement  que  on  poira,  et  Ciire  présent  de 

>  ij  keuwes  de  vin  à  monsigneur,  ij  au  dauphin  et  une  à  naonsigneur  de 
»  Gbaroloix.  »  (2«  reg.  des  consaux  de  Monsj  fol.  iij'^lj.) 

(174)  •  Le  ix«  jour  de  jullet,  que  nostre  très  redoublé  signenr  et 
prince  vint  en  ledite  ville,  furent  aucuns  desdis  eschevins  et  du  conseil, 
acompaigniés  de  pluiseurs  bourgois  d'icelle,  à  rencontre  de  lui  sour  les 
camps  ,  pour  le  bienvignier  et  révérender ,  et  autres  demorérent  en  le 
maison  de  ledite  ville,  en  les  attendant,  pour  prestement  nostre  dit  très 
redoubté  signeur  venu  en  ycelle,  aller  faire  présent  de  vins,  et  frajèrent 
au  soupper  ensanible ix  l.  xvj  s.  iiti  d. 

»  A  nostre  très  redoubté  signeur  et  prince  monsigneur  le  dooq  de 
Bourgongne,  qui,  le  ix*  jour  de  jullet,  vint  en  ledite  ville,  fu  fait  présent 
de  ij  keuwes  de  vin cxxv  l.  viij  s.  > 

(2<  compte  de  Gobiert  Joye,  massard  de  Mons,  de  la  Toussaint  #455  à 
la  Toussaint  #457.) 

(175)  c  Le  xxviij<  jour  du  mois  d^aoust,  que  nostre  très  redoublé  signenr 
vint  en  ledite  ville,  furent  aucuns  desdis  eschevins  et  du  conseil,  Mon- 
paigniés  de  pluiseurs  bourgois  dMcelle,  sour  les  camps,  contre  nostre  dit 
très  redoubté  signeur,  pour  le  bienvigner  et  révérender,  et  frayèrent  à 
leur  rethour,  au  soupper  ensamble  en  le  maison  de  le  paix  .    ix  1.  iy  s.  » 

«  A  nostre  dit  très  redoubté  signeur  et  prince,  qui  le  xxviy*  jour  dndit 
mois  revint  en  ledite  ville  de  son  pays  de  Pikardie  et  s'en  atl<ràt  en  Brai» 
bant  envers  monsigneur  le  dalphin,  oomme  on  disoit,  ta  Ciit  présent  de 
ij  pièches  de  vin cxxvl.  xijs  * 

{Compte  cité  plus  haut,) 

(176)  <  A  Tordonnance  des  bailliu  d'Ëngbien,  mayeur  et  eschevins,  on 
moix  de  jullet,  fu  présentet  à  ma  très  redoublée  darame  madnae  la 
ducesse  de  Bourgoigne  viij  kannes  de  vin.  ^ c  &  « 

«  A  Tordonnance  des  bailliu,  mayeur  et  eschevins,  fu  pareilk*mcDt  pré- 
sentet, ce  propre  jour,  à  mon  très  redoubté  seigneur  monseignear  le  oomie 
de  Charloix  vij  kannes  de  vin Ixxt  s.  • 

«  A  Tordonnanoe  desdis  bailliu,  mayeur  et  esche\ins,  fu  pareillcnwsi 
présentet,  le  dessusdit  jour,  à  ma  très  redoublée  dame  madame  le  ooaiesse 
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de  Charloix,  vij  kaones  de  Tin Ixxv  s.  » 

«  A  l'ordonnance  desdis  bailliu,  nayeor  et  eschevins,  ledit  jour,  a  esté 

donnet  de  grasse  à  Jehan  Wallet,  qui  fait  le  fol,  qui  Tenu  estoit  en  la 

ocHDpaignie  de  madite  très  redoubtée  dame  madame  la  ducesse  et  de 

mondit  très  redoublé  seigneur  monseigneur  le  comte  de  Charloix.  vj  s.  » 

(Compte  du  massard  d*Enghien,  cité  précédemment.) 

(177)  «  Pour  otiel  (aller  an  devant  du  prince,  etc.)  fait  à  le  venue  de 
monseigneur  de  Charoloix,  le  iij*  jour  de  septembre  enssuiant,  que  il 
vint  en  ledile  ville,  et  auquel  fu  fait  présent  de  vin  eu  cercle, 
palez ix  I .  xvj  s.  ij  d.  » 

c  A  monsigneur  de  Charoloix,  qui  leiij*  jour  de  septembre,  vint  en 
ledite  ville,  fut  fait  présent  de  une  pièche  de  vin  de  Rin.  Ixxij  1.  xiy  s.  vj  d.  » 

{Compte  du  massard  ds  Mons^ cité  plus  haut) 

Une  résolution  avait  été  prise  par  le  conseil  de  ville,  le  6  août  précé- 
dent, touchant  Parrivée  probable  du  duc,  du  dauphin  et  du  comte  de 
Charolais.  «  Conclud  (porte  cet  acte),  se  monseigneur  de  ducq,  monsei- 
»  gnenr  le  dauphin  et  monseigneur  de  Charoloix  viennent  par-dechà, 
•  faire  présent  de  vin  otel  que  advisé  on  avoit  paravant  le  v«  jour  de 
»  march  Tan  Ivj  (1457,  n.  st.).  •  (f  reg,  des  consaux  de  Mons  ^ 
fol.  iij'liiij  v«.) 

(178)  <  A  monsigneur  de  Charoloix,  le  xx*  jour  du  mois  d*octobre,  que 
il  rapassa,  en  retournant  au  Quesnoy,  fu  encores  présenté  une  keuwe  de 
vin  de  Beaune,  qui  monte xlviij  I.  » 

(Compte  précité  du  massard  de  Mons,  de  la  Toussaint  1456  à  la  Tous- 
saint 1457.) 

(179)  Mémoires  de  Cocqueau,  t.  Il,  p.  194. 

(180)  «  Le  XX*  jour  de  novembre,  que  nostre  très  redoublé  seigneur  et 
prince  monseigneur  le  ducq  et  aussi  monsigneurde  Charoloix,  son  filz,  vin- 
rent en  ledite  ville,  furent  pluiseurs  desdis  eschevins  et  aucuns  du  con- 
seil et  bourgois  dMcelle  à  rencontre  de  eulx  sour  les  champs  pour  le.<i 
bienvtgnier  et  ledltte  ville  recommander,  et  apriès  ce  que  il  furent  entrés 
en  leditte  ville,  leur  fu  fait  présent  de  vin  en  cercle,  et  frayèrent  lesdls 
eschevins  ensamble  au  soupper vj  1.  xvj  s. 

c  A  nostre  très  redoublé  seigneur  et  princbe  monsigneur  le  ducq  de 
Bourgongne,  qui  le  xx«  jour  dudit  mois  vint  en  ledilte  ville,  acompaignié 
de  nostre  très  redoublé  seigneur  monseigneur  de  Charoloix,  son  filz,  fu 
présenté  à  Tordonnance  du  conseil  ij  pièches  de  vin    .    .    .    cv  I.  vj  s.  » 

»  Audit  monsigneur  de  Charoloix,  pour  une  autre  pièche  de  vin  de 
Biaune,  adonl  à  lui  présentée Iviij  1.  xj  s.  « 

{Compte  du  massard  de  Mons^  de  la  Toussaint  1487  à  ta  Tous- 
saint 1458.) 


(  4-22  ) 

(181)  Mémoires  de  Cocqueau,  t.  II,  p.  196. 

(182)  Marte  de  Bourgogne  naqait  à  Bruxelles,  le  13  Tévrier  1437.  On 
lil  dans  le  compte  du  massard  de  Mons,  de  la  Toussaint  1436  à  la  Tous- 
sai ni  1 437  :  <  A  ung  des  chevaucheurs  de  noslre  très  redoublé  seigneur 
»  ei  prinche  qui  le  xvj«  jour  de  février  aporta  lettres  à  ledite  ville  conte- 

•  nant  que  madame  de  Charoloise  estoit  adjule  d'enffant  à  Brexelles. 
»  le  xiij*  jour  dMcelui  mois,  Tu  donné  l  s.  » 

(183)  Conseil  de  ville  du  28  mars  1438,  n.  st  :  «  De  le  venue  madamoi- 
»  selle  fille  monsigneur  de  Gharoloix,  savoir  comment  on  s'en  ordonnera. 

>  CoDclud  de  le  aller  et  ceulx  qui  TamenroDt  bieovigoier,  présenter  via 

>  et  faire  don  et  courtoisie  à  le  nouricbe,  et  à  madamoiselle  j  jeuwiel 

•  doret  en  vallue  de  environ  de  xxzvj  à  xl  escus  d*or,  et  à  ledite  non- 
»  riche  x  pietlres  d'or.  »  —  On  lit  dans  le  compte  du  massard  de  Mons, 
de  ta  Toussaint  1437  à  la  Toussaint  1438  :  c  Le  xxvijj' Jour  du  mois  de 

•  march,  tu.  présenté  et  donné  à  madamoiselle  tille  de  monsigneur  de 

>  Cbaroloix,  qui  venue  estoit  première  fois  en  ledite  ville,  une  oouppe 
»  (jl'argent  dorée  par-dedens  et  par-dehors,  jcelle  pesant  iiij  mars  une 
»  onche  et  demie,  accattée  xxvj  livres  le  marcq,  payet,  parmi  viij  sols 
»  donnés  ài  j  compaignon,  lequel  on  envoya  quérir  leditte  oouppe  U  où 
»  elle  estoit,  le  somme  de cix  I.  v  s.  vj  d.  » 

»  A  le  nouriche  de  madile  damoiselle  donnet  adont  de  conr- 
»  loisie «    .    .    .    .    xix  I.  • 

»  A  madamoiselle  fille  nostre  très  redoubté  seigneur  et  monsigneur  de 
»  Gharoloix,  fut  fait  présent,  le  xxix*  jour  dudit  mois,  que  elle  vint  i 
»  Mons  première  fois,  de  Ixiiij  lots  de  vio xix  1.  Iiij  s.  • 

(184)  «  Audit  monsigneur  de  Gharoloix,  qui  le  v*  jour  d*avril  ens- 
suiant  vint  en  ledite  ville  au  batisement  de  Tenfaot  monsigneur  le  bailli 
de  Hayunau,  fu  présenté,  à  Tordoimauce  du  conseil  de  ledite  ville,  une 
pièche  de  vin  de  Biaune I  L  xij  s.  y  d.  » 

{Compte  précité  du  massard  de  Mons.) 

(183)  c  Pour  le  venue  de  nostre  très  redoubté  seigneur,  aussi  moosel- 
»  gneur  le  dauphin  et  monseigneur  de  Gharoloix,  conclut  olel  que  le 
»  vi«  de  march  an  IyJ  cy-devant,  et  enquérir  À  personne  oongnoissant  i 

>  cuy  et  comment  on  s'ordonnera,  aussi  requérir  pluiseurs  pour  yestre 
»  montez  et  habilliés  honnestement.  «  (^  reg.  des  consaux  de  Mom^ 
fol.  iij"lxij.) 

(186)  «A  Tordonnance  du  bailliu  d'Enghien,  mess,  du  conseil  et  des 
escbevins,  le  vj*  jour  de  juing,  fu  présenté  à  monseigneur  de  Cbarloix 
viij  kannes  de  vin , iiij  L  • 

{Compte  de  Jehan  PutUn,  massard  d^Enghien,  du  i**  février  1iS8 
au  31  janvier  1459,  n.st). 
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(187)  «  A  nosire  très  redoublé  seigneur  monseigneur  de  Charoloix,  le 
xxj*  jour  dtidit  mois  de  juing,  que  il  vint  de  le  ville  du  Quesnoit  pour  eut 
aller  à  Brexelles,  fu  fait  présent  de  une  piècbe  de  vin .    .    .    .    xxxv  1.  > 

(3«  compte  de  Gobierl  Joye,  massard  de  Mon»,  de  la  Toussaint  1437  à 
fa  Toussaint  1458.) 

(188)  On  Vy  attendait  depuis  plusieurs  jours.  On  lit,  en  effet,  qu*au  con- 
seil du  7  du  même  mois  fut  «  parlé  de  le  venue  de  monseigneur  prochaine. 
«  Conclud  de  aller  contre  luy  et  li  faire  présent  de  j*  lieuwe  de  vin  de 
«  Biauue  et  une  de  Franche.  »  2*  reg.  des  consaux  de  Mons,  f  iii*  Ixvij.  > 

(189)  «  A  nostre  très  redonbté  seigneur  el  prinche  monseigneur  le  ducq 
de  Bourgoingne,  qui  le  xv«  jour  du  mois  d*octembre  vint  en  ledite  ville,  là 
cil  il  avoit  fait  assambler  les  iij  estas  de  son  pays  de  Haynnau,  fu  fait  pré- 
sent, au  command  des  eschevins.  de  ij  keuwes  de  vin  .    .    Ixxxiij  I.  xij  s. 

«  Le  xv«  jour  d*octembre,  que  nosire  très  redoublé  seigueur  vint  en  le- 
dite ville,  se  linreut  ensamble  les  eschevins,  massart,  clercq  et  sergans 
d'icelle,  tant  pour  faire  assambler  pluiseurs  dudit  conseil  et  liourgois  de 
le  ditie  ville,  pour  aller  à  cheval  sour  les  champs  à  rencontre  de  nostre 
dit  très  redoubté  seigneur,  pour  le  bienviguier  et  révérender,  comme  pour 
apriès  se  venue  en  ycelle  lui  faire  présent  de  viu,  et  frayèrent  au  soupper 
ensamble x  1.  xj  s.  viij  d.  • 

{Compte  du  massard  de  Mons^  cité  plus  haut.) 

(100)  «Au  devant  dit  monsigneur  de  Charoloix,  le  xviij*jour  de  ce  mois, 
que  lors  il  revenoii  de  Hollande,  fut  fait  présent  de  une  pièche  de  vin  de 
Beaune xl  I.  xvj  s.  » 

«  A  nosire  très  redoublée  dame  et  princhesse  madame  la  ducessede 
Bourgongne  qui  aussi  lendemain  vint  en  ledite  ville  et  avoit  grand  terme 
que  estet  ne  y  avoit,  fu  fait  présent  de  une  keuwe  de  vin  de  Beaune.    . 

11.  viij  s.  » 

{Même  compte.) 

(191)  «  Le  xvje  jour  dudit  mois  d*octenibre,  que  les  iiij  estas  du  pays 
estolent  assamblez  en  ledite  ville,  furent  aucuns  desdis  eschevins  et  du 
conseil,  les  ij  consilliers  et  clercq  d*icelle  ville  à  ce  commis  ensongoyés 
à  besongner  avœcq  les  autres  desdis  iij  estas  ledit  jour,  et  par  iiij  jours 
enssuians,  tant  sour  le  requeste  faite  par  nostre  dit  très  redoubté  seigneur 
pour  les  causes  par  lui  faites  déclarer  de  avoir  au  frait  et  despens  du 
pays,  le  terme  de  vj  sepmaines,  se  besoings  estoit,  le  moittiet  des  gens  de 
irait  des  confraries  d*icelui  pays,  arbalestriers,  archiers  et  canonniers,  et 
aussi  le  moittiet  des  ribaudiaux  el  autres  habillemcns  de  gherre  qui  y  e.s- 
loient  au  deseure  de  ce  nécessaire  pour  le  garde  des  lieux,  laquelle  chose 
lui  fu  accordée,  comme  sour  le  requeste  faite  despuis  par  monstgoeur  de 
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Thoa  et  autres  seigneurs,  ou  nom  de  noslre  très  redoobté  seigneur  mon- 
signeur  de  Gharoloii,  de  le  somme  de  xviij  mil  livres  tournois  audit  pays, 
pour  sen  estât  entretenir  ;  sour  coy,  après  délibération,  vea  que  c*estoil 
i»  première  requesle  et  affin  que  il  euist  ledit  pays  en  plus  granl  recon:- 
mandatioD,  lui  fu  accordé  eu  manière  de  grasce,  pour  ceste  fois,  le  somme 
de  viij  mil  livres  tournois  à  payer  en  iiij  ans,  sicomme  ij"  livres  Fan, 
moiitiet  à  le  Saint-Jehan  et  Tautre  au  Noël  et  le  premier  paiement  ftire 
à  le  Saiut-Jebau  Pan  xiiii*  lix.  Frayèrent  les  dessusdis.    .    zl  I.  uz  s.  • 

(Même  compte,  i 

Au  lieu  de  ISftOO  livres  de  notre  texte,  il  faut  lire  8,000.  C'êuil  18,000 
livres,  monnaie  de  Hainaui,  que  mous,  de  Thou  avait  proposé  d*aooorder 
comme  aide  au  comte  de  Charolais.  Mais  les  états  accordèrent  la  somiM 
de  8,000  livres  seulement,  comme  don  c  et  non  point  en  fourme  de  taille.* 
Cette  demande  particulière  avait  été  faite  aux  états  lorsqu*ils  se  trouvaient 
à  rhètel  de  Naast  pour  donner  réponse  à  la  demande  du  prince,  et  après 
que  celui-ci  se  fut  retiré.  —  Conseil  de  ville  de  Mous,  du  jeudi  19  oetobre 
1458.  (9«  reg.  des  consaux,  fol.  iij*  I xviij.) 

(192)  Fourdin,  In\)enUiire  des  archives  d'AUi,  1. 1,  p.i8. 

(193)  Carlulaire  des  rentes  et  cens  dus  au  comte  de  Bainaut,a^  2S 
des  public,  des  Biblioph.  de  Mons,  1. 1,  p.  207. 

(194)  Au  conseil  du  samedi  28  octobre  1458,  on  s'entretint  de  la  ques- 
tion de  «  savoir  se  on  feroii  présent  de  vin  à  madame  de  Charotoix  avoeeq 
»  le  jeuwiel  que  on  li  volloit  donner  à  sa  première  venue  à  Mous.  »  (2*  reg. 
des  consaux  de  Mons^  fol.  iij«  Ixviij  v«.) 

(195)  «  Pour  le  past  de  mademoiselle  Margberite  de  Nuefcbasteau 
fille  de  messire  Jehan  de  Nuefcbasteau,  seigneur  de  Montagut,  et  de  dame 
Margberite  de  Castre,  sa  femme,  laquelle  eagie  de  vij  ans  et  demy  ou  en- 
viron, fu  le  dimeiice  x*  jour  de  décembre  an  Iviij,  présents  madame  la  du- 
chesse, Alof  de  Clèves,  le  marissault  de  Bourgongne,  monseigneur  lebaitl; 
de  Uaynnau  et  pluiseurs  autres,  receue  en  la  chanonie  et  prébende  de 
régiise  madame  Sainte- Waudrut  par  le  contract  du  mariage  demoiscile 
tiuillemotte  Hennin,  fille  de  messire  Pière,  seigneur  de  Boussut,  a  esté 
receu  Ix  s.  blans.  •  {Compte  du  receveur  général  du  chapitre  de  Samte* 
Wattdru,  de  4458-1459.)  On  appelait  past  le  banquet  de  réoepUoo. 

(196)  Conseil  de  ville  du  samedi  30  décembre  1458  :  c  De  le 
»  demonsigneur  de  Yalenchiennes  à  Mons,  où  ailes  estoit  pooit  avoir 
•  viron  xvj  jours,  savoir  se  on  lui  feroll  présent  de  vin  et  ghait  pour  cause 
»  des  gellées.  Couclud  de  faire  présent  de  vin  et  de  faire  gbail  à  le  paix.» 
»  (Même  reg.,  fol.  iij<  Ixix  v*.) 

(197)  Mémoires  de  Jean  Cocqueau,  t.  IF,  p.  216. 


(  42B  ) 

(198) /dem,  p.  217. 

(i90)  Elles  sont  insérées  dsns  ma  DeêeripHan  de  cartulaires  et  de  chat' 
triera  du  Bainautj  t.  IV,  pp.  i  04-1 11. 

(iOU)  «  A  nostre  très  redoublé  seigneur  et  princbe,  qui  celui  Jour 
(daman  janvier)  au  tart,  vint  de  Valenehiennes  en  ledite  ville  de  Mons,  fu 
fait  présent,  an  command  des  esclievins,  de  deux  lieuwes  de  vin,  Tune  de 
Franche  et  l'autre  de  Beaune iHJ'^j  1.  xiij  s.  ix  d.  » 

{Premier  compte  de  Bauduin  le  Fèvre,  massard  de  Mons,  de  la  TotM- 
saint  1458  à  la  Toussaint  1459.) 

(âOl)  t  A  nostre  très  redoublée  dame  madame  de  Charoloix,  le  xvj«jour 
dudil  mois  (de  février),  que  lors  elle  vint  en  ledite  ville  de  Mons  pour  lever 
Tenfant  de  monsigneur  de  Chamy,  fu  fait  présent,  au  command  des  es- 
chevtus,  de  une  lieuwe  de  vin  de  Franche  vremeil,  payet.  xxxlj  I.  vj  s.  x  d. 

»  A  Jaque  monseigneur  de  Bourbon  et  à  monseigneur  le  bastart  de 
Bourgoiigne,  leâqnelz  vinrent  audit  baptisemenl  et  disnèrent  ensamble  à 
l'ostel  à  PAngle,  fu  présenté  xxxU  los  de  vin,  moitié  Beaune  et  Tautre  de 
Franche  vremeil ix  1.  iiij  s.  » 

{Même  compte,) 

(202)  «  A  nostre  très  redoublé  seigneur  monsigneur  de  Gharoloix, 
revenu  de  Hollande  nouvellement,  qui  le  xxv«  jour  dudit  mois  (de  may) 
Tint  en  le  dite  ville,  fu  fatl  présent,  au  command  des  escbevins,  de  ung 
poinchon  de  vin  de  Beaune xxvj  1.  viij  s.  » 

{Même  compte.) 

(203)  «  Le  xviij*  jour  du  mois  d*aoast,  que  m  adame  de  Gharoloix  vint 
eu  ledite  ville,  fu  encores  à  elle  fait  présent  de  ung  poinchon  de  vin  de 
Beaune xxiij  l.xviijd.  > 

{Même  compte.) 

(204)  «  A  nostre  dit  très  redoublé  seigneur  monsigneur  de  Gharoloix, 
qui  le  xxiiij«  jour  dudit  mois  d'aoust  vint  en  ledite  ville,  fu  encores  pré- 
senté ung  poinchon  de  vin  de  Beaune xxviijl.  viij  s.  vij  d.  » 

(Même  compte.) 

(205)  «  A  uostre  très  redoublé  signeur  monsigneur  de  Gharoloix,  qui  le 
xxij«  jour  dudit  mois  de  novembre  vint  en  ledite  ville,  fu  fait  présent  de 
ung  poinchon  de  vin  de  Beaune xxij  1.  xvj  s.  » 

(2*  compte  du  même  massard,  de  la  Toussaint  1459  à  la  Toussaint 
4460.  ) 

(206)  7  Au  devant  dit  monsigneur  de  Gharoloix,  le  v«  Jour  du  mois  de 
février, que  il  vint  en  ledite  ville,  fu  aussi  présenté  ung  poinchon  de  vin  de 
Biaune xxiii]  l.  xxii  d.  » 

(Même  compte.) 


(  426  ) 

(207)  t  A  nostre  très  redoublé  seignenr  et  prince  monsignear  le  docq 
de  Bourgoingne,  qui  le  iiij<  jour  de  march  vint  eu  ledile  ville,  et  s'enalloit 
au  Quesnoit  pour  lever  renfiant  de  moDsIgneur  Aldof  de  Clèves,  comine 
on  disoii,  fu  fait  présent  de  deux  keuwes  de  vin.    .    Ixvii  I.  iiij  s.  v i  d.  • 

»  Le  iiij«  jour  du  mois  de  march,  que  on  enlendy  nostre  très  redoublé 
seigneur  et  prince  venir  de  Brexelle  à  Mons,  pour  aller  au  QuesDoil,  aa 
baplisement  de  l'enfant  monsigneur  Aldof  de  Clèves,  se  misent  les  esche- 
vins  et  aucuns  du  conseil  ensamble  tant  pour  aller  contre  lai  et  le  bienvi- 
gnier  comme  pour  faire  présent  de  vin,  quant  venus  seroit  en  ledile  ville 

et  frayèrent  à  leur  rethour  ensamble  en  le  maison  de  le  paix 

viij  1.  iij  s.  vj  d.  > 

{Même  compte,) 

(208)  Vinchant,  Annales  du  Hainaul,  t.  IV,  p.  257,  et  De  Boussn,  qui 
Ta  copié  (Histoire  de  Mons,  p.  151)  prétendent  que  la  première  pierre 
de  réglise  de  Sainte-Waudru  de  Mons  fut  posée  le  13  mars  U60  c  par 
»  quelque  grand  personnage  au  nom  du  duc  Philippe,  abbé  séculier  da 
»  vénérable  et  illustre  collège  de  ladite  église,  le  duc  étant  détenu  ma- 
»  lade  en  Bruxelles.  »  J*ai  prouvé  depuis  longtemps,  par  des  doconeiits 
authentiques ,  que  la  première  pierre  de  cet  édiûce  a  été  posée  le  ven- 
dredi 13  mars  1450  par  deux  chanoinesses  et  deux  jeunes  enfants  de  U 
noblesse  du  pays,  Emoul  de  Trazegnies  et  Oste  de  Hoves.  On  vient  de 
voir,  en  outre,  que  le  duc  n^éiait  pas  retenu  ài  Bruxelles  eu  mars  1460, 
mais  qu'il  voyageait. 

(f  09)  tt  Le  XX*  jour  du  mois  d'aoust,  que  nostre  très  redoublée  damme 
madamme  de  Gbaroloise  vint  en  ledilte  ville,  fu  fait  présent  de  Qngpoin- 
chon  de  vin  de  Beaune xxij  1.  xj  s.  iij  d.  » 

(Même  compte.) 

(210)  Diegerick,  Inventaire  des  archives  d'Ypres,  t.  III,  p.  248. 

(211)  «  A  nostre  très  redoublé  seigneur  monsigneur  de  Charoioix,  le  ix* 
jour  du  mois  de  décembre,  que  il  vint  en  ledile  ville,  fu  fait  présent  de 
ung  poinclion  de  vin  de  Biaune  nouvel xxviij  1.  xvj  s.  > 

(  3'  compte  de  Baitduin  te  Fèvre,  massard  de  J#ofu,  de  la  Toussaint 
1400  à  la  Toussaint  4464.  ) 

(212)  «  Au  dit  monsigneur  de  Cbaroloix,  qui  le  xxj<Jour  du  mois  de 
jenvier,  vint  encores  en  ledite  ville,  fu  présenté  ung  poincbon  de  vîo  de 
Biaune xxxij  I.  viq  s.  » 

(3*  compte  de  Bauduin  te  Fèvre,  massard  de  Mons,  de  la  Toussaint 
4460  à  la  Toussaint  4464.) 

(213)  «  A  très  puissant  prinche  monsigneur  le  daulphin,  aisnel  fil  da 
roy  de  Franche,  le  viij*  jour  du  mois  de  may,  que  il  vint  à  Mons,  première 


(  427  ) 

fois,  fu  fait  présent  de  iij  keiiwes  de  vin  ....    clxiiij  1.  xix  s  îij  d.  > 

{Même  compte.) 

(âl4)  Voy  Waulers,  Géographie  et  histoire  des  communes  belges, 
canton  de  Genappe,  p.  5. 

(215)  «  A  monsigneur  de  Charoloix,  le  xxiiij' jour  de  Jallet,  que  il  vint 
en  ledite  ville  el  sVn  alloil  viers  le  nouviel  roy  de  Franche,  comme  on 
disoit  (lequel  se  tenoit  en  le  ville  d^Avesnes),  fu  fait  présent  de  j  poincbon 
de  vin  de  Biaune xxvj  1.  xvij  s.  ij  d.  » 

{Même  compte.) 

(âl6)  Cette  description  du  service  funèbre  célébré  à  Avesnes  est  par- 
ticulièrement tirée  de  G.  Chastelain;  elle  rend  inadmissible  la  version  de 
T.  Basin,  évéque  de  Lisieux,  qui  dit  que  le  roi  o  en  passant  à  Avesnes,  y 
»  fit  célébrer,  pour  sou  (>ére,  un  service  funèbre  dont  la  parcimonie  mon- 
s  trait  son  mauvais  cœur.  »  Histoire  du  règne  de  Louis  XI,  par  Basin. 

(217)  Jean,  bâtard  d'Armagnac,  chevalier  et  chambellan  de  Louis  XI, 
qui  mourut  en  1473,  étant  maréchal  de  France. 

(218)  Michaux,  Chronologie  historique  des  seigneurs  d* Avesnes,  p.  330. 

(219)  Louis  XI  fit  son  entrée  à  Paris  le  31  août.  M.  Gachard  a  publié 
les  noms  des  personnages  de  la  noblesse  qui  s'y  trouvaient  avec  le  duc  de 
Bourgogne  et  le  comte  de  Charolais.  La  bibliothèque  nationale,  à  Paris. 
Notices  et  extraits,  l.  I,  p.  00. 

(220)  Chroniques,  1'*  partie,  chap.  V.  Édition  de  M.  le  baron  Kervyn 
de  Leltenhove.  t.  IV,  p.  43. 

(221)  M.  Auguste  Lebeau  a  écrit  sur  Tinauguration  de  Louis  XI  à 
Avesnes  un  charmant  article,  qui  a  paru  dans  les  Archives  historiques  du 
nord  de  la  France  et  du  midi  de  la  Belgique,  U*  série,  t.  IV,  pp.  465 
à  483. 

(222)  «  Au  devant  dit  monsigneur  deCharoloix,  qui  le  xj«  jour  du  mois 
de  septembre,  vint  en  ledite  ville,  fu  encores  fait  présent  de  jpoinchon  de 
vin  de  Biaune xxvjl.viijs.  » 

{Compte  du  massard  de  Mans,  de  la  Toussaint  1460  à  la  Touj- 
saint  4461.) 

(223)  Jean  Cocqueau ,  Mémoires  delà  ville  de  Valenciennes,  l.  II, 
pp.  242-247. 

(224)  c  A  nostre  très  redoublé  seigneur  monseigneur  deCharoloix,  qui 
le  lundi  zviij«  jour  de  jenvier  Pan  xiiij*  Ixj  (v.  st.),  vint  en  ledite  ville  de 
Mous  et  s'en  alloit  bastivement  à  Brezelles,  fu  fait  présent,  à  Tordon- 
nanoe  du  conseil  d'icelle  ville  de  Mons,  de  une  keue  de  vin  de  Biaune, 
ycelle  tenant  iij  muis  iij  esliers;  cousla xlix  1.  viij  s.  vj  d.  » 

(Premier  compte  de  Jacquemart  Coispiau,  massard  de  Mons,  de  la 
Toussaint  1461  à  la  Toussaint  1462.) 


(  428  ) 

(235)  t  Au  devant  dit  monsignear  de  Cbaroloix,  le  samedi  xxtîj*  joor 
de  février,  que  il  revint  de  Brexelles  audit  Nous  et  s*eD  ralta  lende- 
main au  Quesnoit,  fu  encores  présenté  J  poinohoo  de  Tin  de  Biaaiie.    . 

xxj  1.  XTîiJ  s.  Tj  d.  » 

«  Le  samedi  pénultisme  Jour  dudil  mois,  par  le  majeur  et  ploiseiirs 
des  eschevins  et  du  conseil,  que  il  furent  sour  les  champs  à  cheval  k  ren- 
contre dudit  monsignear  de  Cbaroloix  qui  ce  jour,  au  tart,  de  Brexelles 
vint  en  ledite  ville  de  Mons;  fu  frayet  au  soupper  ensamble .    ▼]  I.  xixs.  » 

{Même  compté,) 

(926)  c  Au  devant  dit  monstgoeur  de  Cbaroloix,  le  renredy  iiij*  jour  de 
julng,  que  il  revint  de  Hollande,  fu  fait  présent  de  j  poinchoo  de  vin  de 
Biaune. xxjl.  » 

{à/émê  compté.) 

(2â7)  «  A  ung  contrefaisant  le  fol,  qui  disoit  yesire  au  biaul  6k  meo* 
sigoeur  de  Croy,  fu  donnet  le  vij*Jour  du  mois  de  jnllet,  que  nostre  très 
redoublé  signeur  et  princbe  nionsigiieur  de  Cbaroloix  vînt  en  ledlie  vBle 
de  Mons xxQs.  > 

(Même  compte.) 

(Èiè)  «  A  nostre  dit  très  redoublé  seigneur  monaeignear  de  Cbaroloix» 
qui  le  viij*  jour  dudlt  mois  d'octobre  vint  à  Mons  et  revenoît  de  Hollandes , 
fu  encores  présenté  ungpoincbon  de  vin  de  Biaune  vies,  xxijl.liys.xjd.» 

(Même  compte.) 

(229)  «  A  madite  dame  de  Bourbon ,  qui  le  Juesdy  xiig*  Joar  da  mois 
d^octembre,  environ  v  heures  du  viespre,  vint  enycelle  ville,  fu  fait  pré- 
sent, an  command  des  eitchevios  et  conseil,  apriès  oe  que  die  fu  veme  à 
son  hostel  et  que  on  eolt  esté  à  rencontre  d*elle  sour  les  camps,  pour  le 
révéreuder  et  bienvignier,  de  ij  keues  de  vin  de  Biaune .  ciij  l.iy  s^Qd.» 

{Même  compte.) 

(230)  On  lit,  en  effet,  dans  le  procès-verbal  de  rassemblée da  ooMeil  de 
ville  du  12  octobre  1462  :  c  Adont  monstre  lettres  envoiies  à  ledlie  viHe  de 
»  par  nostr«  très  redoubté  seigneur  et  prince  contenans  et  mandans 
»  expressément  que  se  il  advenoit  que  madame  de  Bourbon,  sa  sœur,  qui 
»  venoit  viers  luy,  prendoit  son  chemin  par  ledite  Tille,  que  ou  le  re- 
»  cheuist  et  recueillaist,  faisant  toute  Tonneur  que  on  poiroll  et 
)»  que  on  feroit  à  sa  personne,  comme  ces  choses  il  avoit  oriloDoé  i 
»  Micbault  de  Ghangy,  son  maistre  d'hostel,  dire  et  déclarer  de  bouche 
»  de  par  loi  mondit  très  redoubté  seigneur.  Condnd  sour  ce  de  envoyer 
»  contre  elle  la  bienvignier  sour  les  camps,  etaussi,  elle  Tenue,  li  préjeter 
»  Ij  keuwes  de  vin  de  Beaune,  Tune  de  vies  et  Tantre  de  nouTiel,  et  re- 
»  quérir  les  jouènes  gens  pour  faire  tous  eshatemens.  >  (2*  reg.  dn< 
saux  de  Mons,  fol.  iiij«  xv.) 


(  429  ) 

El  dans  le  compte  du  massard,  cité  plus  haut  : 

«  A  messire  Michault  de  Cangy,  maistre  d*oslel  de  nostredit  très 
redou])(é  seigneur  monseigneur  le  ducq,  qui  le  xij'  jour  dudit  mois  d'oc- 
tembre,  aporla  lettres  de  par  nostre  dit  très  redoublé  seigneur  aux 
mayeur  et  escbevins  de  ledite  ville  de  Mons,  con tenant  que  se  roedame  de 
Bourbon,  soer  de  nostre  dit  très  redoublé  seigneur  venoit  en  le  ville,  on  li 
fpyst  tout  le  plaisir  et  amour  que  on  polroit,  comme  k  lui  nostre  dit  très 
redoublé  seigneur  meisme;  présenté  viij  loz  de  vin  de  Biaune    .    Ig  s.  » 

(231)  <  Aux  compaignons  jeuwans  jeux  de  parture  sour  kars  devant 
madame  de  Bourbon,  assamblez  à  le  requeste  de  messigneurs  eschevins  à 
rapriés*souper,  donnet  pour  leurs  despens,  iiijl.  xviij  s.  Et  se  fd  paye!  à 
Oobiert  le  Tellier,  carelon,  pour  les  avoir  mené  et  ramené  sour  kars  par 
pluiseurs  fois,  xij  s.  Sont ex  s.  > 

(Même  compte.) 

(âôâ)  On  lit  dans  les  Mémoires  de  Jean  Cocqueau,  t.  II,  pp.  270-271  : 
«  Le  xj'  d'octobre,  sur  requeste  des  députez  de  madame  de  CbaroloiX| 
»  accordé  iiij'"  1.  de  prest  pour  recevoir  la  ducesse  de  Bourbon,  sa  mère, 
9  et  aux  comptes  des  massars  se  voient  vins  donnez  à  laditte  damme  en 
»  Vallencieunes  et  le  bancquet,  y  estant  le  duc.  »  En  marge  :  «  La  lettre 
»  est  du  vij%  donnée  au  Quesnoy,  dont  le  s' de  Bousu  avoit  crédence.  Le 
»  10*  d'octobre,  le  duc  commanda  la  recevoir  honnorablement.  Aux 
9  comptes  Engberan,  massart,  se  troeuve  la  despence  faicte  pour  le  banc- 
tt  quel.  » 

(253)  c  A  madamoîselle  de  Bourgogne,  611e  de  mondil  seigneur  de  Cba- 
roloix,  le  xvj«  jour  du  mois  d'octembre,  que  elle  vint  çn  ledite  ville  et 
s*en  alloit  à  Brexelles,  fu  présenté,  à  son  bostel,  xxxij  cannes  de 
Tin xix  L  iiij  s.  > 

{Premier  compte  de  Jaquemart  Coispiau,  massard  de  Moru,  de  la 
Toussaint  4461  à  la  Toussaint  146S.) 

(234)  Con&eW  du  91  octobre  1462  :  c  De  le  venue  de  monsigneur  de 
»  Charoloix,  qui  puis  xv  jours  avoit  passet  à  Mons,  savoir  se  on  le  yroit 
n  bienvtgnier  sour  les  camps  et  feroit  présent  de  vin.  Conclud,  veu  le 
»  aoousiumauce,  que  oyi.  >  (2*  reg.  des  consaux  de  Mons,  fol.  iiij«xvj.) 

«  A  mondit  seigneur  de  Charoloix,  le  xxiij*  jour  dudit  mois  d'octembre, 
veuut  en  ledite  ville,  fu  aussi  fait  présent,  au  command  des  eschevins  et 
conseil,  de  ung  poinchon  de  vin  de  Biaune   .    .    .    xxvj  1.  xviij  s.  j  d.  » 

{Compte  du  massard  de  Mons^  cité  dans  la  note  précédente.) 

(235)  «  A  nostre  très  redoublé  seigneur  monsigneur  de  Charoloix, 
qui,  le  venredi  iij*  jour  de  décembre,  acompaignié  de  madamme  sa  femme, 
vint  en  ledite  ville  et  s*en  alloient,  comme  on  disoit,  en  Braibant  et  viers 


(  i50  ) 

Hollande,  fu  présenté,  au  comroand  desdis  eschevins,  ung  poiocbon  de 

vin  de  Biaune  noaviel xxt  I.  xiiij  s.  vij  à  • 

{Compte  démise Ue  Marie  Crohin,  veuve  Jacquemart  Coispiel^massard 
de  Mons,  de  la  Toussainl  U62  à  la  Toussaint  1463.) 

(236)  Au  conseil  du  12  février  1463,  n.  st.,  il  fa  résolu  c  de  i  monse»- 
I»  gneur  de  Charoloix,  que  oo  disoit  devoir  venir  briefment  en  le  ville,  loi 

>  faire  présent  de  j  polochon  de  vin.  »  (2«  reg,  des  consaux  de  Moms, 
fol.  iiij'xx.) 

(237)  «  A  nostre  1res  redoublé  seigneur  monsigneur  de  Charoloix,  qai 
le  xvij*  jour  dudit  mois  (de  jullel),  vint  en  ledite  ville,  fu  aussi  présenlé,  aa 
command  desdis  eschevins,  une  keuwe  de  vio xxxvj  I.  ■ 

{Premier  compte  de  Jehan  de  te  Croix,  massard  de  Mons,  de  ta  ro««- 
saint  4463  à  la  Toutfsaint  1464,) 

(238)  Voici  quelques  indications  que  j'ai  recueillies  depuis  la  rédacUon 
de  ma  notice  ;  e!les  sont  données  par  M.  Gachard,  dans  soo  analyse  d'où 
chapitre  du  compte  de  la  recelte  générale  des  finances  du  duc  de  Boor- 
gogne,  de1464-U65: 

«  Le  28  novembre  1464,  le  duc  soupa  et  coucha  in  Antoiug.  Le  jeudi  29, 
il  dtna,  sout)a  et  coucha  à  Leuze.  Le  vendredi  30,  il  dina  à  Leaze,  soaf<a 
et  coucha  à  Ath  Depuis  le  samedi  1*'  décembre  jnsqu*au  mercredi  sui- 
vant, il  séjourna  à  Ath.  Le  jeudi  6  décembre,  il  dîna  à  Ath,  soupa  et  eoo- 
cha  à  En^hien.  Le  7  et  le  8  décembre,  il  dina,  soupa  et  logea  à  Haulx  (Bal). 
Le  dimanche  9  décembre,  il  dtna  à  Hal,  soupa  et  coucha  à  Bruxelles.  »  — 
Bulletins  de  la  Commission  royale  d'histoire,  première  série,  t  1.  p.  136. 

(239)  c  Le  xyij*  jour  dudit  mois  de  may,  que  on  enlendoit  nosire  lrê$ 
redoublé  seigneur  monseigneur  de  Charoloix,  devoir  venir  par  Moos 
pour  aller  atout  sen  armée  en  Franche,  furent  sour  les  champs  à  ren- 
contre de  lui,  pour  le  bienvigner  et  référender  avœcq  monsigneur  le  prou- 
vost  de  Mons,  les  eschevius,  pluiseurs  du  conseil  de  ledite  ville  et  aaire> 
bourgois  requis  ;  mais  point  ne  le  trouvèrent  parce  que  il  tint  soo  cbeau) 
autre  part  et  par  Saint-Gillain  ;  despendirent  au  rethour  à  ledite  naisos 
de  le  paix vij  l.  sviij  s  • 

(2*  compte  du  même  massard,  de  ta  Toussainl  4464  à  ta  Tous- 
saint 4465,) 

(240)  Vincbant,  Annalesdu  Hainaut,  t  IV,  p.  202. 

(241)  c  Lelundy  darain  jour  de  septembre  Tan  Ixv,  à  ravanl-diswr. 

>  fu  parlet  comment  on  se  ordonneroit  touchant  les  nouvelles  qvi  eoo- 
»  roient  de  nostre  très  redoublée  dame  madame  de  Charoloix  estre  ires- 

>  passée  jeudy  darain  en  la  ville  d'Anwers;  et  conctud  de  escripre  eavers 
»  monsigneur  Simon  de  Lalaing,  pour  savoir  par  son  advis  commeol  *m 
»  ara  à  se  ordonner.  >  (2«  reg.  des  consaux  de  Mons,  fol.iij«lx  v«  ) 
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(243)  Conseil  du  26  octobre  1465  :  t  Adont  fu  pariet  comment  se  or- 
»  donra  au  relhour  de  monseigneur  de  Cbaroloix,  du  rojralme  de  Fran- 
»  cbe,  ou  cas  qu'il  rappasse  par  ceste  ville  de  Mons,  et  quel  présent  de 
»  Yin  on  lui  ferait.  Et  conclud  de  aller  au  devant  lui  le  plus  estofléement 
»  que  on  pora  et  de  lui  présenter  deux  keues  de  vin,  Tune  de  Deaune.  » 
{Même  registre^  fol.  iiij«  Ixilj.) 

(243)  Conseil  du  28  novembre  1465  :  «  Adont  fu  parlet  pour  savoir  se, 
»  attendu  que  nostre  dit  très  redoublé  signeur  monsigneur  de  Cbaroloix 
s  estoii  da  réaime  de  France  atout  son  armée  retouruet  en  ce  pays, 
9  sicomme  envers  Cbimay  ou  Beaumont,  pour  tbirer  sur  les  Liégoix,  on 
»  Tyroit  conjoyr  de  sa  bonne  fortune  qu'il  avoit  eue  oudit  royalme  de 
«  France  et  le  complaindre  de  trespas  de  noslre  très  redoublée  dame 
»  madame  de  Charaloix,  sa  cbîère  compaigne  et  expeuze.  Et  conclud  de 
»  rescripre  envers  messire  Simon  de  Lalaing  et  monseigneurde  Bellignies, 
»  pour  avoir  leur  advis  sur  ce.  » 

Conseil  du  l**'  décembre  suivant  :  «  Adont  furent  leues  les  lettres  par 
»  lesquelles  monsigneur  Simon  de  Lalaing laissoil  savoir  que,  au  jourd*uy, 
»  au  giste,  monseigneur  de  Cbaroloix  seroit  à  Beaumont,  et  que,  par  son 
9  advis  bon  serait  de  y  envoyer  aucuns  députiez  tant  pour  le  corn- 
»  plaindre  du  trespas  madame  deCbaraloix  comme  pour  le  conjoyr  de  sa 
»  bonne  viciore  en  Franche,  et  que  on  feyst  publyer  à  Hons  que  tous 
»  marcha ns  menassent  vivres  en  Tost  de  monsigneur  de  Cbaroloix  et  y 
>  seroient  bien  payez  Conclud  de  envoyer  envers  nostre  dit  très  redoublé 
»  signeur  monseigneur  de  Cbaroloix,  pour  les  causes  dites,  et  de,  pour 
•  cause  de  ladite  publication  desdis  vivres,  communickier  avec  messei- 
■  gneurs  du  conseil  résidens  en  ceste  ville  de  Mons.  Et  pour  ladite  am- 
9  baxade,  commis  Ghelet  et  Amand,  escbevins,  et  dudit  conseil  Jaspart 
»  de  Cuesmes  et  Jehan  Coispiel  avec  Jeban  Descamps  et  Willaume 
»   Mahieu.  » 

(Même  registre^  fol.  iiij«  Ixv.) 

•  Le  lundi  second  jour  du  mois  de  décembre,  à  Tordonnancbe  du  con- 
seil de  ledile  ville, se  partirent  de  Mons  Jehan  Ghellet  et  Aumand  Mathieu, 
escbevins,  Jaspart  de  Cuesmes  et  Jeban  Coispiel,  dudit  conseil,  Jehan  Des- 
camps, conseiller,  et  Guillaume  Mahieu,  clercq  à  la  dite  ville,  et  s'en  allè- 
rent audit  lieu  de  Biaumont,  tant  pour  bienvignier  et  révérender  mondit 
seigneur  de  Cbaroloix  à  soudit  retour  ou  pays  comme  ponr  le  complain- 
dre du  trespas  de  madame  sa  femme  et  aussi  conjoyr  de  la  journée  et  vic- 
toire que,  par  sa  vaillance»  il  avoit  eub  à  rencontra  du  roy  en  Franche  : 
demourèrant  lesdis  envoyés,  allant,  besongnant  et  ratoumant  eulx  vj  et 
leurs  variez  avoecq  Jehan  Passaige  et  Jeban  le  Barbieur,  sergans,  et  Jeban 


(  432  ) 

Bourlart,  cnisenîer,  îij  jours,  qui  montent liiijI.xTiiis.  ■ 

{3*  compte  du  même  massard  de  Mons,  de  la  Toussaint  1H5  é  la 
Toussaint  4466) 

(344)  Conseil  du  19  mars  1466  n.  st  :  «  Adont  forent  moustrées  et 
»  lieates  unes  lettres  de  par  nostre  dit  très  redoubté  seigneur  et  prince 
»  monseigneur  de  Cbaroloix  contenant  crédenoe  sur  maistre  Robert  de 

>  Martigny,  receveur  de  Mons,  icelles  adrecbans  as  escbeTins  et  eonsril 
»  de  ledite  ville.  Lequel  maislre  Robert  exposa  iceile  sa  crédence  en  tel 
»  manière  que  nostre  dit  très  redoublé  sîgnenr,  parce  que  il  ne  logoit 
»  point  roulientiers  à  Poslel  de  Naste,  car  par  deux  ou  troix  fois  î1  y  avoit 
9  esté  fort  oppresset  de  maladie,  et  ameroit  mieulx  de  se  retraire  à  Tostel 
»  Jehan  Anbert,  eroprès  la  rivière  de  cesie  ville  de  Mons,  ooqoH  il  se 
»  vouroit  tenir  plus  souvent  et  meysme  y  résider  certaine  espace  et  bire 
»  ouvrer,  dont  ladite  ville  pouroit  grandement  enmieudrer.  Pvnirqooy  il 
»  prioit  et  requéroil  à  ladite  ville  que  iceile  lui  veulsist  fktre  le  grâce  du 
»  dit  hostel  acquester  et  lui  donner,  et  en  ce  on  lui  feroil  ung  très  sId- 
»  ghuler  plaisir.  Et  afBn  de  en  ce  tenir  la  main  avoit  Goillaume  le  Bisie, 

V  son  consillier  escript  tant  par-devers  nnonsigneur  le  bailli  de  Haynnao 
9  comme  audit  maistre  Robert.  Et  condud  de  faire  responce  i  noodit 
9  seigneur  de  Cbaroloix,  remonstrant  les  grans  affaires  et  charges  de  le 

V  ville,  tendans  à  escusance  par  le  roillenr  manière  que  faire  se  pora,  et 
»  néantmaios,  pour  le  désirier  que  on  avoit  de  son  plaisir  esire  à  venir 
»  en  ladite  ville,  lui  présenter  et  offrir  pour  une  fois  certaine  somoM  de 
»  deniers  pour  l'employer  en  ung  bostel  à  son  plaisir  en  ladite  Tille,  ad- 
»  vcrtissant  que  celui  mis  avant  estoit  en  lieu  crut,  dont  ancrais 
n  par  cy-devant  avoient  cremut  à  y  résider.  »  (2<  rsg.  des  amsavx 
«  fol.  iiij«  Ixxij  vo.) 

(345)  Conseil  du  34  du  même  mois:  c  Adont  parlé  touchant  le  reqoesie 
»  de  monsigneur  de  Charoloix,  pour  avoir  ung  hostel  à  Mons,  dont  od 
»  avoit  conclut  lui  baillier  responce,  lui  venu  par-dechà  ;  laquelle  dic^e 
»  ne  se  povoit  faire  si  briefment  que  on  entendoil,  car  si  brief,  pour  les 
»  grans  besongnemens  que  il  avoit  par-delà,  il  ne  pouroit  retourner,  el  il 
»  seroit  nécessaire  de  y  envoyer  de  par  le  ville  pour  lui  faire  le  respoaee 
»  d'icelle,  et  que  autrement  on  pouroit  ymaginer  que  ce  seroit  proloaga* 
»  tion,  laquelle,  se  on  ne  le  prendoit  point  bien  en  gret,  poroil  gnnde- 
<"  ment  grever  à  ladite  ville.  Et  conclud  de  envoyer  vers  mondit  seigneur 

>  de  Charoloix  ung  eskevin,  ung  homme  de  conseil  el  Jehan  Desrasps, 
»  pour  luy  faire  le  responce  telle  que  conclute  fu  ou  conseil.  Et  pour  ce 
»  faire,  commis  Gobert  Joye,  eskevin,  et  Jasparl  de  Cuesmes,  du  coased, 
»  avec  ledit  Descamps.  »  (Même  reg^  fol.  iiij*  bniij  v«.) 
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«  (340)  Le  jeudy,  à  ravant-disner,  xxvij'  de  marcb,  a«  Ixv  (y.  st.),  furent 
»  assamblez  eo  le  maison  de  le  paix,  pour  conclure  quel  somme  d*argeot 

>  on  présenlera  à  monseigneur  de  Cbaroloix,  pour  accatier  à  son  plaisir 
»  ang  hoslel  en  ceste  ville  de  Mons.  Et  conclud  de  lui  présenter,  pour 
»  accatter  ung  hostel  et  pour  le  payer,  quand  ledit  hostel  sera  par  mondit 
»  seigneur  accatlé,  mil  florins  de  Rin  ou  mil  escus,  seloooq  que  mieulx  on 
»  pora,  et  de  présenter  à  monsigneur  Guillaume  Bisie  et  maistre  Jehan 
»  Gros  aucune  gracieuseté.  »  {Même  reg.^  fol.  iig«  Ixxiij  r*.) 

(347)  Conseil  du  12  avril  1466:  «  Adont  fu  fait  relation  par  Gobert 
»  Joye,  filz  Estiévène,  eskevin,  Jaspart  de  Cuesmes,  le  père,  et  Guil- 
»  laume  Mabieu,  envoyez  à  Boulloigne  par-devers  nostre  très  redoublé 
»  seigneur  monseigneur  de  Cbaroloix,  pour  cause  de  Tostel  de  Jehan 
»  Aubert,  qui  fu  receveur  de  Mons,  en  ceste  dite  ville,  que  icelui  nostre 
»  dit  très  redoublé  signeur  avoit  requis  à  lui  estre  donné  par  ladite  ville, 

*  pour  son  estai,  —  de  ce  que  besongoié  avoient  à  nostre  dit  très  redoublé 
»  signeur  louchant  ladite  matère  et  comment  après  les  remonstrances  à 
»  lui  faites  par  la  bouce  de  monseigneur  le  bailli  de  Saint-Pierre- 
»  lloustier,  qui  à  ce  grandement  les  avoit  assisté  et  monstret  grant 
»  amour  à  le  ville,  des  grans  afl'aires  de  le  ville  et  des  grans  despens  que 
»  pour  lui  elle  avoit,  mondit  seigneur  de  Charloix  avoit  de  la  ville  esté 
»  bien  content  et  dit  que  il  rappasseroit  par  ceste  ville  et  ensamble 
»  on  parleroit  de  ladite  matére.  «  (9*  reg,  des  consaux  de  Mons, 
fol.  iiy«  Ixxiiij  y.) 

Au  compte  du  massard  de  Mons,  de  la  Toussaint  1463  à  la  Tous- 
saint 1466,  est  un  long  article  qui  reproduit  le  rapport  des  députés  vers 
monseigneur  de  Gharolais,  «  lequel  il  trouvèrent  départi  du  lieu  de  Saint- 
»  Orner  pour  aller  en  pellerinaige  k  Nostre-Dame  de  Boullongne-sur-Mer, 

>  ouquel  il  le  sieuwirent,  pour  à  lui  faire  responce.  »  Leur  voyage  coûta 
lââ  livrei  10  sous.  Partis  de  Mons  le  28  mars,  ils  y  rentrèrent  le  10  avril. 

(248)  Cocqueau,  Mémoires  de  la  ville  de  Valenciennes^  t.  II,  p.  285. 

(249)  11  était  attendu  en  cette  ville  depuis  le  3  mai.  Au  conseil  tenu  à 
cette  date,  il  fut  «  parlet  que  on  avoit  entendu  que  nostre  très  redoublé 
»  seigneur  monseigneur  de  Cbaroloix,  de  son  voyatge  de  Boulloigne»  de- 
»  voit  rappasser  parmy  ceste  ville,  pour  savoir  quelle  chose  à  sa  venue  on 
n  feroit  tant  en  présent  comme  en  autre  manière.  Et  conclut  sur  ce  de 
»  aller  contre  lui  le  plus  estofiëement  et  honnourablement  que  faire  se 
m  pora,  et  de  lui  faire  ottel  présent  que  on  feroit  à  nostre  très  redoublé 
»  signeur  et  prince  son  père.  » 

Au  conseil  du  10  juillet  :  «  Adont  sur  radvertissement  fait  par  Jehan 

•  du  Terne,  que  on  lui  avoit  rescript  que  monseigneur  de  Cbaroloix  ven- 
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•  roit  en  cesle  ville  de  Moos,  landy  prochain  aa  giste  ou  le  mardy  eassoi- 
»  vant  au  dysner,  et  que  il  se  y  tenroit  deux  ou  iij  jours.  Conclud  de  afler 
»  contre  lui  pour  le  bienvigner,  le  plus  bonnourablement  et  estofféenient 
,  que  faire  se  pora,  aussi  de  lui  faire  présent  de  deux  keues  de  Tin, 
»  comme  on  feroit  pour  nostre  très  redoublé  seigneur  roouseigneur  son 
»  père,  et  que  se  la  ville  de  Vallenchiennes,  là  oti  mondit  seigneur  doit 

>  estre  au  gisle,  ly  fait  quelque  fatichete  d*ystores,  que  en  cesie  ville  de 
»  Mons  on  face  par  les  rues  faire  es  rues  où  il  passera  quelques  nobles 
»  histores  honnestes,  et  donner  aux  dites  rues  à  chacun  quelque  gracien- 
»  selé  pour  boire  ensamble;  avoecq  que  par  les  l  compaigoons  canoniers 
»  et  archers  ordonnez  d*aller  en  gberre  avec  nosire  dit  très  redoublé 
»  seigneur,  eulx  vestus  de  leurs  palletos  de  gherre  que  la  ville  leur  îûi 

>  faire,  on  face  porter  au  devant  de  nostre  dit  très  redoubté  seigneur,  an 
»  dehors  de  la  porte  chacun  ung  flambeau.  » 

(2'  reg.  des  consaux  de  MonSj  fol.  iiij«  Ixxv  et  iiij«  iiij"  ij.) 

(250)  «  Pour  et  à  cause  de  le  venue  de  nostre  très  redoublé  seigneur 
et  prinche  monseigneur  de  Charoloix  en  ladite  ville,  le  xxigo  jour  du  mots 
de  Jullet,  qui  fu  le  première  fois  despuis  son  rethour  par-dechà  du  roTalme 
de  Franche,  où  estet  avoit  en  armes,  et  pour  laquelle  venue  fu  ordonné 
de  faire  pluiseurs  esbattemens  et  exemples  sour  bours  et  autrement;  a 
estet  et  fu  payet  à  Jehan  Crohin  et  Jeban  Desmortiers,  qui  de  ce  eulrtnila 
charge,  apparant  par  les  parties  signées  et  mises  oultre  avoecq  oe  compte, 
le  somme  de cixiiij  I.  xvj  s.  viy  d.  > 

c  Le  xxiij*  jour  du  mois  de  jullet,  que  nostre  très  redoubté  seigneur  et 
prinche  monseigneur  de  Charoloix  vint  en  ladite  ville,  au  tart,  première 
fois  despuis  que  revenus  estoit  de  se  armée  en  Franche,  furent  le  mayeur 
et  les  eschevins,  acompaigniés  de  pluiseurs  du  conseil  et  autres  bourgois 
de  ladilte  ville  sour  les  champs  à  rencontre  de  lui  nostre  dit  très  redonbcé 
seigneur,  pour  le  bienvignier  et  révérender,  et  frayèrent  au  soupper  à  le 

maison  de  le  paix,  apriès  ce  que  on  lui  eult  fait  présent  de  vins 

xvj  I.  ijlj  s.  TJ  d 

«  A  nostre  très  redoubté  seigneur  monseigneur  le  comte  de  Charoloix, 
qui,  le  xxiij«  jour  de  jullet,  vint  en  ladite  ville,  fu  fait  présent,  à  ronJon- 
uanche  du  conseil  de  ladite  ville,  de  ij  keuwes  de  vin.  .   .    ii^"  j  1.  x|j  s.  » 

{3*  compte  de  Jehan  de  le  Croix^  massard  de  Jforu,  de  la  Tou$$aaa 
4465  à  la  Toussaint  4466.) 

(251)  Conseil  du  24  juillet  1466  :  «  Adont  vinrent  oudil  conseil  moo!^. 

>  Anthone  Hanneron,  prévost  des  églises  de  Mons,  monsgr.  rarchidiacre 
»  de  Mallon,  Jehan  du  Terne  et  Jehan  le  Légat,  envoyez  de  par  nosiredît 

>  très  redoubté  signeur  monsigneur  de  Charoloix,  remonsinns  pareolx 
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V  que  mondil  seig;neur  remerchioit  grandement  la  Tille  du  el  recueil  queb 
<*  hier  on  }y  arolt  fait  en  ceste  ville,  et  qu*ll  estoit  prest  à  ta  ville  faire 
n  tout  le  plaisir,  ores  ou  au  tamps  advenir,  quMI  poura;  aussi  les  grans 
»  affaires  et  despens  que  puis  nagbéres  il  a  eu  et  porté  tant  pour  le  fait 
B  du  voyaige  de  France  comme  pour  celui  de  Liège  et  en  autre  manière, 
«  et  qu'encores  présentement  lui  convenoit  avoir  et  porter,  pour  le  fait 
»  de  rarniée  qu*il  meloit  sus,  pour  aller  assiéger  Dynant;  laquelle  choae 
»  lui  ne  monseigneur  son  père  ne  povoient  totalement  supporter  sans  le 
»  moyen  de  ses  bons  subgez  :  pourquoy  mondit  seigneur  de  Charoloix,  — 
>  lequel  congnoissoit  que  ceste  ville  de  Mous  lui  avoit  par  cy-devant  fait 

•  pluiseurs  plaisirs,  tant  en  luy  avoir  preste  séel  et  vendu  sur  le  corps 
^  d'elle,  ou  nom  de  luy,  vj«  livres  de  pention  par  an ,  au  pris  de  z  d.  le 
»  denier,  dont  il  avoit  prommis  ladite  ville  acquitter  aparant  par  son  sèel- 
»  lei,  comme  en  avoir  despuis  ledit  vendage  acordéà  sa  requeste  de  payer 
»  deux  années  desdites  peniions,  comme  en  autre  manière,  —  pryoit  et 
«  reqoéroit  à  la  ville  que  en  sa  feveur  el  à  ceste  sa  venue  qui  estoit  la  pre^ 
»  mière  en  ceste  ville  desputs  sa  victore  de  Franche,  on  lui  volsist  donner 
«  lesdis  vj«  I.  de  pention  par  an  et  luy  quitter  sa  promesse  d*acquit  et 
»  meisme  rendre  ses  lettres.  Et  pour  tant  que  par  cy-devant  il  avoit  requis 
»  à  la  ville  que  elle  lui  volsist  accatler  et  donner  Tostel  de  Bewière  en 
»  ceste  ville  appertenani  à  Jehan  Aubert ,  surquoy  le  ville  lui  avoit  pré- 
»  sente  donner  pour  ledit  hoslel  ou  autre  en  ceste  ville  accatter,  le  somme 

•  de  mil  florins  de  Rin,  dont  il  saura  à  la  ville  grant  gret ,  néantmoins 
»  pour  tant  que  présentement  il  estoit  logiet  oudit  hostel,  lequel  il  per^ 
t  chevoit  estre  mal  propice  pour  lui,  attendu  qn*il  estoit  romaticke  et 

•  lotng  de  ville,  et  aussi  quMI  en  avoit  doix  en  ceste  ville,  sicomme  le 
»  castel  et  Naste,  mondit  seigneur  de  Charoloii  estoit  content  de  la  ville, 
»  dudit  hoslel  de  Bewière  et  n'en  voulloit  point,  pryans  par  tant  que  sa 
»  requeste  cy-dessus  contenue  lui  soit  acordée,  car  la  ville  de  Vallen* 
»  chiennes  sur  semblable  requeste  pour  viij*  I.  par  an  Tavoit  folt.  Et  sur  ce 
»  pris  à  penser  jusques  à  Taprès-disner,  et  conclut  de  signeffyer  tous  roea- 

•  sieurs  du  conseil  pour  y  conclure.  »  (3*  reg.  des  consaux  de  Mom, 
fol.  Ij«  lilj"  îj  V.) 

(352)  «  Ledit  jeudy,  à  Paprès-disner,  pour  ladite  requeste  de  monsi* 
»  gneur  de  Cbaroloix,  fu  ledit  conseil  rassamblet  en  ledite  maison  de  le 
»  paix.  Et  conclud  de  lui  acorder  saditte  requeste  pour  le  mieulx,  en  lui 
9  remonstrant  les  grans  charges  de  la  ville,  et  lui  pryant  que  il  le  plaise 
»  avoir  pour  recommandée,  pourveu  toutesvoyes  que  des  doix  mil  livres 
••que  ladite  ville  lui  avoit  acordé  donner  pour  accatter  ung  hostel,  y 
»  soient  comprinses,  et  que  la  ville  de  ladite  promesse  demeure  quitte.  » 

{Même  reg,,  fol.  ij«  iiij*»  iij.) 

Tome  vi»%  4r*  série.  29 
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(253)  «  A  j  poarsuiaiit  de  nostre  très  redoublé  seigneur  ei  prinche  moo- 
seigneur  le  duc  Charles,  le  xx«  jour  du  dit  mois  (de  Juin|^,  que  il  aporta 
lettres  ^  ladite  ville  contenant  le  trespas  de  nostre  très  redoublé  seigneur 
monseigneur  le  ducq  Philippe,  son  père,  ad6n  que  pour  luy  oo  feyst 
pryères;  fu  donné,  au  commanddesdiseschevins xxx  s.  * 

(4*  compte  de  Jehan  de  le  Crois,  massard  de  Mons,  de  la  Toussaint 
1406  à  /a  Toussaint  1467.) 

(254)  c  Le  merkedy,  à  Taprës-disner,  xvijc  de  juing,  a*  IxTîj,  sur  ce  qui* 
»  ce  jour  estoit  venu  à  la  congnoissance  de  messeigneurs  escbevius  tant 

•  par  commune  famé  et  renommée  que  par  lettres  à  eulx  envoyées  par 

•  Jaspart  de  Cuesmes  et  Godeffroy  Vincbant  estant  ou  nom  de  la  ville 
t  pour  certains  affaires  touchant  le  pays  par-devers  noz  très  redoublés 
1  seigneurs  monseigneur  le  duc  et  monseigneur  de  Charoloix,  iceioy  nos- 
3  tredit  très  redoublé  seigneur  monseigneur  le  duc  estoit  luody  derrain 

>  passet  environ  vij  heures  en  la  nuyt  allé  de  vie  à  trespas  en  sa  ville 
»  de  Bruges;  fu  le  conseil  de  la  ville  assamblet  en  le  maison  de  le  paix, 

>  sans  son  de  clocque,  pour  savoir  comment  la  ville  se  arroit  sur  ce  à 
1»  ordonner,  veu  le  temps  de  présent  et  que  apparant  estoit  de  ghuerre.  • 
Suivent  les  mesures  arrêtées  pour  la  garde  de  la  ville  et  la  sécnrilé  du 
pays.  Des  piétons  seront  envoyés  aux  frontières,  pour  surveiller  les  gms 
d*armes  du  roi  de  France.  «  Pareillement  que  on  voise  compbindre  mon- 
t  seigneur  de  Charoloix  de  la  mort  de  son  père  et  lui  présenter  tomie 
»  obéyssaoce,  et  pour  ledilte  complainte  faire  avec  Godeffroy  Vîncliaoi, 

•  eskevin,  Jaspart  de  Cuesmes  et  Jehan  Descamps,  à  présent  esiaas  a 
»  Bruges  avec  autres  estas  du  pays,  on  y  commettera  demain  matin. 

fl  Le  lendemain  xviu«  de  juing,  fu  conclud  de  aller  complaindre  nostre 
»  très  redoubté  seigneur  et  prince  monseigneur  de  Charoloix  et  madamf 
»  la  ducesse,  du  trespas  nostre  très  redoubté  monseigneur  le  duc,  lear 

>  mary  et  père,  et  à  eulx  présenter  toutte  obéyssance,  et  pour  ce  fairv 
I  commis  avec(i  ceux  estans  à  présent  à  Bruges,  Amand  Mathieu  et  Jebaa 

>  Coispiel.  »  (5«  reg,  des  consaux  de  Mons^  fol.  xj  v«-xij.) 

(255)  «  Le  samedy  xxvij«  de  juing,  an  mil  iiij«  Ixvij,  fu  le  conseil  de  1^ 
»  ville  ensamble.  Adont  parlet  de  le  venue  de  nostre  très  redouble  srî- 
»  gneur  et  prince  monseigneur  le  duc  en  ceste  ville  de  Mons,  pour  pneurr 
»  le  possession  de  le  segnourie  du  pays  de  Haynnau,  pour  savoir  oomnni 

>  on  se  ordonnera  pour  le  garde  de  le  ville  et  en  toutes  autres  manières. 
V  Et  conclut  de  se  ordonner  seloncq  les  devises  contenues  en  nng  quayfr 

>  aiackiet  cy-devant.  »  {Même  reg.,  fol.  xiij.)  Le  cahier  menlionné  d>i^ 
cette  résolution  n*a  pas  été  inséré  dans  le  registre. 

(256)  «  Pour  et  à  cause  de  robscè(|ue  de  nostre  très  redoubté 
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et  prinche  monseigneur  leducq  Philippe,eui  Dieu  pardoinst ,  fait  en  Téglise 
de  madame  Sainte- Waudrut,  le  viij«  jour  du  mois  de  jullet  en  ce  compte, 
auquel  obsecque  les  eschevins,  massarl,  clers  et  consillier  de  ladite  ville 
furent  à  loncq  mantiau,  et  ceulx  du  conseil  et  des  connestablies  d'icelle 
en  ordonnanche  et  noir  viestus,  a  estet  et  fu  payet  les  parties  qui  s*ens- 
suient,  c'est  assavoir  :  pour  cl  vj  basses  messes  célébrées  es  églises  de  Sain  te- 
Wandrut  et  de  Saint-Germain  par  pluiseurs  seigneurs  d'église  priestres, 
tant  de  le  ville  comme  de  dehors  qui  pour  cesle  cause  y  vinrent  sour 
publiemeut  paravant  fait,  payet  au  pris  de  iiij  s.  pour  chacune  messe, 
xxxj  I.  iiij  s.  A  maistre  Jehan  Descamps  et  messire  Jehan  Saynet,  pour  leur 
ensongniemens  de  faire  ladite  distribution,  xl  s.  Pour  xviij  muys  de  bkvi 
donnez  de  par  ladite  ville  en  pain  as  povres,  ledit  jour,  dont  on  fist  environ 
XXX  pains  de  chacune  rasière,  accaltez  à  pluiseurs  des  boullenghiers  de 
ladite  ville,  au  pris  de  iiij  1.  le  muy,  Ixxij  I.  Item,  fu  encores  donuet  en  ar- 
gent, apriès  ledit  pain  falli,  parmi  ce  donné  as  charlriers,  xxxix  s.  A  Gobiert 
le  Tellier,  chareton,  pour  par  viij  voies  à  sen  cheval  et  chariot  avoir  mené 
de  le  maison  desdis  boullenghiers  à  le  halle  au  bled  ledit  pain,  x  s.  A 
V  compaignons  qui  aidiérent  les  almosniers  du  bachin  à  distribuer  ledit 
pain,  à  iiij  s.  vj  d.  chacun,  xxij  s.  vj  d.  A  Gonrart  le  Francq,  cyrier,  pour 
xxxvj  Dambiaux  de  chire  prins  à  lui,  les  xij  t>our  servir  aux  vegilles  et  les 
autres  xxiiij  à  le  messe,  avoecq  ceulx  que  les  connestablies  y  portèrent, 
pesans  ensamble,  parmy  vj  autres  flambiaux  par  lui  livrez  pour  le  provi- 
sion de  ledite  ville,  cxlv  livres,  au  pris  de  vj  s.  viij  d.  le  livre,  xlviij  1.  vj  s. 
viij  d.  A  xxxvj  compaignons  armoyés  des  armes  de  ladite  ville,  pour  lesdis 
xxxvj  flambiaux  avoir  porté  asdis  vegilles  et  messe,  et  tenu  ardant  Tof- 
fisce  durant,  à  iij  s.  chacun,  cviij  s.  A  Jaquemart  Boinhomme,  poindeur, 
pour  avoir  fait  et  livret  xiiij  dousaines  d'escuchons,  le  moitié  des  armes  do 
nostredit  très  redoubté  seigneur  et  Taullre  moitiel  des  armes  de  laditte 
ville,  tant  pour  armoyer  lesdis  xxxvj  flambiaux  livrez  par  laditte  ville 
comme  xliiij  flambiaux  que  les  connestablies  de  laditte  ville  livrèrent, 
et  les  compaignons  qui  les  portèrent,  à  vj  d.  le  pièche  Pun  par  Tautre, 
iiij  1.  iiij  s.  Poar  iiij"  viij  lots  de  vin  présentez  ausdites  connestablies  pour 
boire  ensamble,  sicome  U  lots  pour  chacun  flambiaux  d'icelles,  chacuu 
seloncq  que  livret  avoient  desdis  flambiaux,  xix  1.  j  s.  iiij  d.  El  pour  des- 
pens  fais  par  lesdis  eschevins  et  ceulx  dudit  eooseil,  au  disner  ensamble  en 
le  maison  de  le  paix,  au  revenir  dudit  obsecque,  xxix  I.  xvj  s.  Montent  ces 
parties ccxv  I.  xj  s.  vj  d.  » 

(4'  compte  de  Jehan  de  te  Crois,  massard  de  Mons,  de  la  Toussaint 
1  i66  à  la  Toussaint  14C7.) 

(257)  «  Le  samedy  second  jour  de  jenvler.  Tan  mil  iiij«  Ixvij  (v.  st  ),  fu 
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»  parlet  oommenl  on  se  ordonneroU  à  la  Tenue  de  noetre  très  redoebté 
»  seigneur  et  prinoe  monseigneur  le  duc  en  ceste  ville  de  Mons,  pour  pie»- 
9  re  le  possession  de  ce  psys  el  faire  sermenl,  ?ea  que  despuis  la  oondosioft 
•  sur  ce  prinse  en  conseil  le  ij*  jour  de  jullei  darain,  le  temps  esUnt  mué, 

>  car  maintenant  il  esloit  hors  de  dueil.  Et  conclud  de  aller  au  devant  de 
»  lui  le  plus  estofleement  et  honnourablement  que  foire  se  pora,  et  du 
»  sourplus  se  ordonner  selonoq  le  première  conclusion,  se  autre  chose  ne 

>  sourvient  de  nouvel.  >  (3*  regUire  des  consaux  de  Mohs,  fol.  xxv  v«.) 
A  rassemblée  qui  vient  d*étre  rappelée,  du  11  juillet  1467  (foL  xiiy  du 

même  registre),  le  bailli  de  Hainaut  avait  fait  savoir  comment  le  duc  at^ît 
été  reçu  à  Malines,  oh  la  ville  lui  avait  présenté  un  très  riche  jojau  d*ar- 
gent  en  forme  de  coupe;  il  ajoutait  qu*i  Bruxelles  on  offrirait  an  duc  deux 
grandes  cannes  d*argent. 

(258)  Conseils  du  17  et  du  19  mars  1468,  d.  st.  2«  reg.  dâs  amtaux  d* 
ManSf  fol  xxxj  v«  et  xxxg. 

(259)  Vinchant,  Annales  du  Hainaul^  t.  IV,  p.  3i7»  dit  par  erreur  le 
12  mars. 

(260)  Voy.  la  relation  que  je  publie  k  la  note  272.  On  lit  vin  et  eau  dans 
l'article  que  voici  :  t  A  Jehan  le  Cartier  dit  le  Tourneur,  pour  sen  sallain? 
de  avoir  fait  et  ordonné  à  manière  de  une  fontaine  k  ledite  porte  enprès 
le  maison  du  Miroir,  pour  laditte  puoelle  jetter  vin  et  yeauvre.    .    xx  s.  > 

(Extrait  d'un  état  joint  au  compte  du  massard  de  la  Toussaint  1467  à  la 
Toussaint  1468.  Feu  Hipp.  Rousselle  a  publié  quelques  extraits  de  œ  do- 
cument, dans  sa  Bid/ioyrapAi^  montoise,  pp.  15-16;  mais  on  y  a  imprûné 
t  mettre  soubz  les  dictées  des  mystères,  »  au  lieu  de  «  mettre  subi  les 
ditiers  des  mistères.)  » 

(261)  On  appelait  ainsi  la  représentation  héraldique  des  trois  ordres  qui 
composaient  les  états  de  Ualnaut  Voy.  une  ancienne  poésie  publiée  sous  ce 
titre  :  Le  Jardinnet  de  BaynnauU^  dans  les  Archives  du  Nord  de  la  Fran- 
ce et  du  Midi  de  la  Belgique^  t.  II,  p.  62. 

(262)  Au  nombre  de  vingt-deux. 

(263)  lis  étaient  au  nombre  de  quatorze  dont  quatre  portaient  alor» 
la  mitre. 

(264)  Il  y  en  avait  vingt-trois. 

(265)  Les  armoiries  avaient  été  peintes  d'après  les  indications  fournies 
par  les  huissiers  d'armes  du  doc  de  Bourgogne. 

(266)  Aniales du  Hainaut,  t.  IV, p. 327. 

(267)  o  A  nostre  très  redoublé  seigneur  et  princbe  monseigneur  le  docq 
de  Bourgoigne,  qui  le  xxvij<  jour  du  mois  de  march,  vint  en  ledite  ville 
faire  serment  au  pays,  fa  présenté  une  pièche  de  vin  de  Franche  et  1j  piè- 
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ches  de  vin  (le  Biaiine,  sont xciij  l.xij  s.  » 

<  A  Nicaise  Cattel,  orfèvre,  pour  avoir  rebrunti  et  remis  à  point  les  man- 
ches et  carnières  de  ij  cannes  d*argent  présentées  et  données  à  nostre  très 
redoublé  seigneur  et  princbe  monseigneur  le  ducq  de  Bourgoigne,  apriès 
ce  que  il  eult  fait  serment  et  prins  le  possession  du  pays  de  Haynnau,  ou 
mois  de  march  en  ce  compte,  »  etc. 

(5*  compte  de  Jehan  de  le  Croix,  massard  de  Mons ,  de  la  Tous- 
saint H67  à  la  Toussaint  1468.) 

(268)  «  Les  xxix,  xxx  et  xxxj«  jours  dudit  mois  de  march,  se  tinrent 
lesJis  eschevins  avoecq  pluiseurs  du  conseil,  le  avocat  et  clers  de  ladite 
ville  ensamble,  les  aucuns  pour  avoecq  les  personnes  des  iij  estas  dudit 
pays,  pour  celli  cause  retenus  en  ladite  ville,  oyr  la  requesle  que  nostre 
dit  très  redoubté  seigneur  faire  voulloit  au  pays,  qui  fu  telle  que,  pour 
secourir  à  ses  affaires,  il  demanda  ccc  mil  livres  tournois,  qui  accordées  lui 
furent  à  payer  en  xv  ans,  moiuiei  au  Noël  et  Taulre  à  le  Saint-Jehan;  et 
les  autres  desdis  eschevins  et  du  conseil  se  tinrent  à  le  maison  de  le  paix 
pour  adrecher  à  ce  qui  sourvenir  pooit  Et  frayèrent  tant  nu  disner  comme 
au  soupper  avoecq  aucuns  desdis  iij  estas  pryés  et  requis,  le  some  de 

xxxj  1.  V  s.  • 
{Compte  cité  du  massard  de  Mons,  de  la  Toussaint  1467  à  la  Tous- 
saint 1468.) 

Ainsi  que  Ta  dit  M.  Gachard,  Taide  demandée  aux  états  n^avait  pas  le 
caractère  de  vexation  que  M.  De  Barante  lui  attribue  dans  son  Histoire 
des  ducs  de  Bourgogne,  édition  citée  précédemment,  t.  II,  p.  300. 

(269)  Voy.  la  note  272.  Vinchanl,  Annales  du  Hainaut,  t.  IV,  p.  327. 
—  Statistique  archéologique  du  département  du  Nord^  p.  790. 

(370)  Cocqueau,  Mémoires  de  Valenciennes^  1. 11,  p.  988. 

(271)  /deiw,  pp.  288-289. 

(272)  «  SVnsieull  Pordonnance  faicte  en  la  ville  de  Mous,  le  dimence  jour 
du  myquaresme  xxvij"  du  march  Tan  mil  iiij«  Ixvij  (v.  st.),  que  lors  très- 
excellent,  très  hault  et  très  puissant  prince  monseigneur  Charles,  nostre 
très  redoubté  seigneur  duc  de  Bourgongne,  de  Brabanl,  de  Lembourk  et  de 
Luxembourk,  comte  de  Flandres,  d'Arlois,  de  Bourgongne,  palatin  de 
Haynnau,  de  Hollande,  de  Zélande  et  de  Namur,  marquis  du  Saint-Empire, 
seigneur  de  Frise,  de  Salins  et  de  Matines,  par  le  trespas  de  feu  monsei- 
gneur le  duc  Philippe,  son  père,  fist  serment  pour  le  réception  dudit  pays 
de  Haynnau,  en  ceste  sa  ville  de  Mons,  en  le  manière  acouslumée. 

V  Primo,  ou  Marchiet,  à  Mons,  eult  fait  et  ordonnet  de  par  ladite  ville» 
ung  parcq  noef  de  iiij"  piez  de  loncq  ou  environ  et  de  I.  piez  de  longe  ou 
environ,  commenchant  à  Tun  coslé  de  reng  de  le  maison  de  le  paix  à 
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I  opposite  du  mur  estant  entre  les  maisons  qu*on  disl  à  Saint -Jorge,  qui 
fu  Gérart  de  le  Loge,  et  le  maison  du  Cattcau  (Tor,  allant  à  ligne  sur 
ledite  longhèce,  au  travers  du  marcbiet,  k  Topposite  du  soivre  des  mai- 
sons qui  furent  maistro  Colart  Varlet  et  Piérart  Saunier,  oii  demoroieot 
Jehan  Gastaigne  et  Quentin  de  Masseroberghe,  clercqs,  et  delà  allant  sur 
ladite  larghèce  jusques  à  l'oposile  du  boult  de  le  pierre  estant  emprès  le 
maison  Jakes  du  Cauroy,  que  fu  Willaume  Leurent^  reroonlant  amont 
ainsi  que  à  le  moyenne  de  rentrée  de  le  me  d'Enghien;  onquel  parcq  aroit 
deux  entrées,  l'une  devant  ledit  CaaUaud'or  et  l'autre  regardant  devant  le 
fontaine.  Et  fu  tout  ledit  [larcqcoulouretsicomme  chacune  pièce  debos  de 
noir  et  sanghin  dedens  et  dehors,  seloncq  le  devise  de  nosiredil  très 
ledoubté  seigneur;  et  sur  chacun  des  pillos  dudit  parcq*  dont  il  avoit  xxvj, 
furent  assis  lyons  roolez,  chacun  tenant  une  bannierette  des  armes  de 
iiust redit  très  redoubté  seigneur  et  de  ses  pays  et  de  ledite  ville  de  Mtnis. 
On  milieu  duquel  parcq  avoit  tendu  uue  très  belle  tente  apperteuant  à  le 
onnestabliedestavcrniers,  laquelle  avoit  xxxiiij  pies  de  feste,  sur  laquelle 
tente  qui  assise  estoit  du  travers  du  Marcbiet,  avoit  assis  sioomme  :  à 
l'un  des  leiz  et  à  Tautrc,  les  armes  de  le  ville  et  ou  milieu  d*ioeltes  les 
armes  de  nostre  dit  très  redoubté  s'Mgneur,  et  sur  les  deux  cruppon>les 
armes  de  Haynnau. 

«  Item,  fu  lors  ledit  roarchiet  tendu  à  Tun  des  leiz  et  à  Paul re.  au  tra- 
vers des  maisons,  de  draps  sicomme  :  le  cosié  de  le  maison  de  le  paix  de 
noir  drap,  et  Tautre  reng  de  drap  sanghin,  seloncq  la  parure  et  devise  de 
iiostredit  très  redoubté  seigneur. 

«  Item,  fu  le  breteske  de  le  maison  de  le  paix,  qui  point  n^csloit  par- 
faite, très  ricemenl  aournée,  sicomme  couverte  de  drap  noir,  et  sur  le^Ke 
de  devant  regardant  contre  le  Chyne  avoit  deux  lyons  molez.  l'un  noir  H 
Pauire  rouge,  tenant  les  armes  de  iiostredit  très  redoublé  sf*tgDeur  thim- 
brées  et  hacbies  comme  il  aperlient,  tout  eslevel.  //rm,  à  le  face  vers  le 
maison  de  VOstrice,  est  oient  les  armes  de  lions  et  à  le  face  vers  le  me 
de  Nimy,  ossi  les  armes  de  ladite  ville  de  Mons.  Aussi  sur  le  poyée  d'icelle 
breteske,  avoit  assis  iiij  lyons  molez  accrupts,  tenant  chacun  ung  flam- 
beau ardnnt,  armoyez  des  armes  de  nostredit  seigneur  et  de  ladite  ville, 
devant  Tymaige  de  Nostre-Dame  y  estant  que  feu  Colart  de  Gembleux. 
clerc  à  icdle  ville,  donna. 

>  //em,  fu  porté  au  devant  de  nostredit  très  redoubté  seigneur,  au 
dehors  de  le  porte  de  Nimy  xij  xir*  de  flambeaux,  tous  \v%  porteurs 
d'iceux  vestus  de  blancques  robbes  de  drap,  dont  hs  vtij  zir*  de  flam- 
beaux et  robbes  furent  as  despens  de  ladilte  ville,  qui  donna  pour  chacune 
robl)e  i  aulnes  de  blancquet  seullement,  et  le  remain  aux  despeus  desdites 
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connestabiies,  sicomme:  taverniers  iiij,  drappiers  itij,  merchiers  nij,  pel- 
letiers iiij,  fèvres  iiij,  carpentiers  et  mâchons  iij,  tasneurs  et  peskeusij, 
corduanters  iij,  bouchiersij,  boullengiers  iij,  selliers  et  armoyeurs  ij,  cras- 
siers iij,  cambiers  ij,  parmenliers  ij,  Yiéswariers  ij,  telliers  et  cureursiiij, 
chaveiiers  j.  Tous  lesquels  flambeaux  amenèrent  mondit  seigneur  oudit 
parcq,  et  furent  aihour  d*icelui  jusques  que  ledit  serment  fut  fait,  que  lors 
ilz  le  menèrent  jusques  à  Téglise  Sainie-Waudrut  et  de  là  à  son  hostel  à 
Naste. 

»  Item,  furent  fais,  en  oeste  dite  ville,  pour  conjoyr  nostredit  très 
redoubté  seigneur,  pluiseurs  exemples  et  figures  sur  hours,  sicomme  :  au 
dehors  de  le  porte  de  Nimy,  vers  le  ihourelte  Nostre-Dame,  une  histoire 
de  Judicq,  laquelle  portoit  le  teste  OlolTernes  en  sa  chilé  de  Bélhulle  en 
grant  triumphe;  une  autre  Qghure  devant  Nostre-Dame,  de  Noblesse  et 
des  vij  vertus  qui  tenoient  ung  personnaige  de  nostre  prince  pour  amener 
en  son  gardin  de  Haynnau,  qui  estoil  ou  Marchiet  ;  item,  à  rentrée  de  le 
rue  deNimy,  ou  toucket  du  Marchiet,  joindant  le  maison  oh  Mahiu  Loste, 
clercq  à  ladite  ville,  demoroit,  a  voit  une  porte  et  à  chacun  leiz  dMcelle  ung 
fietit  hourt,  dont  sur  Pun  avoit  le  personnaige  saint  Vinchien  et  sur  Taulre 
le  personnaige  de  sainte  Waudrud,  et  ou  milieu  de  ledite  porte  avoit  ung 
lyon  fait  d*un  joue  valleton  vestu  d'une  vesture  vellue  à  ce  propice, 
enkaysniei,  tenant  ung  personnaige  d'une  fille  nue,  laquelle  il  applanioit 
et  se  y  avoit  une  fontaine  gellant  vin  blancqel  vremeil. 

»  Item,  sur  ledit  Marchiet,  commenchant  devant  le  Griffon  (targent, 
allant  tout  jusques  devant  Vostel  de  Chyne,  avoit  ung  hourt  ouquel  se 
démonstra  le  gardin  de  Haynnau,  sicomme  la  comté  et  iiij  comtez  tenus 
d'icelle ,  sicomme  Namur,  Ostrevant,  Burbant  et  Thiéraisse;  item^  les 
xij  paries,  xij  croches,  xxij  bannerez  et  xxiij  bonnes  villes;  i7em,  en  le 
rue  du  Casieau,  devant  le  maison  Sirmiont,  avoit  le  personnaige  du 
Te  Deum;  item,  vers  le  pierre  Bourdresse.  avoit  aussi  ung  hourt  d'autr, 
ttiistère  que  ceulx  de  le  Gherlande  firent.  Et  se  y  eult  ung  hourt  des 
xij  Vertus  de  noblesse  fait  devant  Saint-Jake  en  ledite  rue  de  Mmy,  que 
ceulx  de  le  Grant-Rue  tirent,  jà  soit  ce  que  prime  ne  sVstoient  voullu 
acorder  de  quelque  chose  faire,  se  n*eusse  esté  mess"  eschevios  qui  par- 
lèrent ung  petit  roit  à  eulx,  disans  que  se  ilz  ne  le  faisoient  et  aucune 
chose  en  advenist«  ilz  se  en  escusseroient  par  eulx. 

•  Item^  fu  mandel  par  messi*'  eschevins  es  rues  de  Nimy,  du  Casteau 
et  rueSampson  oh  mondit  seigneur  devoit  passer,  que  chacun  tendistsa 
maison  de  drapprie  ou  tapisserie  au  mi  eulx  que  faire  se  poroit  :  comme 
fait  fut. 

»  Item,  fu  allet  au  devant  de  nostredit  très  redoubté  seigneur,  de  par 
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l'opposUe  du  mur  estant  entre  les  maisons  qu*on  disl  à  Saint -Jorge,  qui 
fu  Gérari  de  le  Loge,  et  le  maison  du  Casleau  d'or,  allant  à  ligne  sur 
ledite  longhèce,  au  travers  du  roarchiet,  à  Topposite  du  soîvre  des  niai- 
sons  qui  furent  maistrc  Colart  Varlet  et  Piérarl  Saunier,  oit  demoroieDl 
Jehan  Casiaigne  et  Quentin  de  Massemberghe,  clercqs,  et  delà  allant  sur 
ladite  larghèce  jusques  à  Puposile  du  boult  de  le  pierre  esiani  eroprès  le 
maison  Jakes  du  Cauroy,  que  fu  Willaume  Leurent^  remonlanl  amont 
ainsi  que  à  le  moyenne  de  rentrée  de  le  rue  d'Enghien;  ouquel  parcq  aroit 
deux  entrées,  l'une  devant  ledit  CasUau  d'or  et  l'autre  regardant  devant  le 
fontaine.  El  fu  tout  ledit  parcq  coulourelsicomme chacune  pièce  debos  de 
noir  et  sanghin  dedens  et  dehors,  seloucq  le  devise  de  noslredti  très 
redoublé  seigneur;  et  sur  chacun  des  pillos  dudtl  parcq»  dont  il  avoil  xivj, 
furent  assis  lyons  molez,  chacun  tenant  une  bannierette  des  armes  de 
nustredit  très  redoubté  seigneur  et  de  ses  pays  et  de  ledite  ville  de  Moos. 
On  milieu  duquel  parcq  avoit  tendu  une  très  belle  tente  apperienant  à  le 
connestabliedestaverniers,  laquelle  avott  xxxiiij  pies  de  feste,  sur  laquelle 
lente  qui  assise  estoit  du  travers  du  Marchiei,  avoit  assis  sicomme  :  à 
l'un  des  leiz  el  à  Tautre,  les  armes  de  le  ville  et  ou  milieu  d^icelles  les 
armes  de  noslre  dit  très  redoublé  s'Mgneur,  et  sur  tes  deux  cruppon<Ies 
armes  de  Haynnau. 

«  Item,  fu  lors  ledit  roarchiet  tendu  à  Tun  des  leiz  et  à  Paulre.^u  tra- 
vers des  maisons,  de  draps  sicomme  :  le  costé  de  le  maison  de  le  paix  de 
noir  drap,  et  Taulre  reng  de  drap  sani^hin,  «eloncq  la  parure  et  devise  de 
r.ostredil  très  redoubté  seigneur. 

R  Item,  fu  le  breteskc  de  le  maison  de  le  paix,  qui  point  n^esioit  par- 
faite, très  ricement  aoumée,  sicomme  couverte  de  drap  noir,  el  sur  le  fice 
de  devant  regardant  contre  le  Chyne  avoit  deux  lyons  molez.  l'un  noir  H 
Paulre  rouge,  tenant  les  armes  de  nostredil  très  redoublé  seigneur  thiniK 
brées  et  hachies  comme  il  aperlient,  tout  eslevet.  Hrm,  à  le  face  vers  le 
maison  de  VOstrice,  cslotent  les  armes  de  Mons  et  à  le  face  ver»  le  rue 
de  Nimy,  ossi  les  armes  de  ladite  ville  de  Mous.  Aussi  sur  le  poyée  d^icelle 
breteske,  avoit  assis  iiij  lyons  molez  accru  pis,  tenant  chacun  uiig  flam- 
beau anlanl,  armoyez  des  armes  de  nostredit  seigneur  et  de  ladite  vilh*, 
devant  Tymaige  de  Nostre-Dame  y  estant  que  feu  Colart  de  Gemblens. 
clerc  à  ictUe  ville,  donna. 

•  //f  m,  fu  porté  au  devant  de  nostredit  très  redoubté  seigneur,  an 
dehors  de  le  porte  de  Nimy  xij  xii<*  de  flambeaux,  tous  les  porteur» 
d'iceux  veslus  de  blancques  roU)es  de  drap,  dont  h  s  viij  xii'^de  flam- 
beaux et  robbes  furent  as  despens  de  laditte  ville,  qui  donna  pour  chacune 
robbe  i  aulnes  de  blancquel  seullemenl,  el  le  remain  aux  despens  desdites 
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la  ville,  de  liij  etkevins,  sicomme  :  Crohin,  Loroit,  Wautîer  el  Coisinaii  eide 
pluiseurs  d^iceux  du  conseil  de  le  ville,  des  bourgois  el  jooes  ooiD|Mi- 
gDons  d^ioelle,  en  nombre  de  ceat  chevaulx  ou  ylm  ;  et  si  fureni  aussi 
monseigneur  le  bailli,  monseigneur  le  prévost  de  Mons,  aocompaigniés  de 
pluiseurs  chevaliers,  escnyers  et  autres  bien  en  oussi  graotcbevauchie 

•  /tem,  furent  à  la  porte  de  Nimy  pour  bienvingnier  nostredil  très 
redoublé  seigneur,  Queolin  Bouddin,  Bemart  Descrolliers  •  Jehan  de 
Peissant,  Anlhoine  de  Peissanl,  Arnaud  Mathieu,  Gille  Vinchant  et  Jehan 
de  Granl-Reng,  el  profiera  ledit  Jehan  de  Peissant  les  parolles. 

»  Item,  ou  paroq,  audit  serment  faire  furent  messeigneurs  eschevin», 
leurs clercq et  avec  eulx  Jehan  du  Paroq,  Gille  Loughemant,  Jehan  Giiiet« 
Raul  de  Brouxelles,  Jehan  Coispeau,  Philippe  de  le  Val,  Jehan  Pillette, 
Griflbn  de  Masnuy ,  Goliert  Joye  filz  Estiévène,  Bauduin  le  Fèvre,  Jrhan 
Descamps. 

»  Item ,  ledit  jour,  sur  ce  que  mesdemoiselles  de  Sainte- Wandrud 
avoieut  le  jour  paravant  envoyet  Nicaise  le  Roy,  leur  reoeveor,  et  Jaque- 
mart Gorosty,  leur  clerc  et  conseillier,  vers  mess***  eschevius,  pour  deui 
causes^  Tune  afBn  que  ledit dymenoe,  de  tamps  et  heure,  il  leur  pleuust  aller 
à  ladite  église  Saiocte-Waudrui,  pour  estre  présent  au  mettre  jus  et  ap- 
porter ou  marchiet  ou  dessusdil  paroq  le  corps  saint  madame  sainte  Waa- 
drut  comme  il  esloit  de  coostume,  et  que  de  ce  faire  mesdites  demoiadlps 
pryoient  et  requéroient  mesdis  seigneurs  eschfvins  très  inslanment;  el  la 
seconde  cause,  pour  ce  que  mesdites  demoiselles  ne  perchevoient  point 
que  oudit  parcq,  fait  aux  despens  de  ledile  ville,  on  euist  fait  «ng  aukl 
pour  poser  ledit  corps  saint  comme  il  apertenoil  estre  fait  et  aux  despens 
de  ledite  ville  comme  elles  entendoient,  veu  que,  par  leurs  iMppiers, 
comptes  et  escrips,  en  cas  semblables  elles  ne  trouvoient  point  complet  b 
despeuse  de  ce,  pryant  aussi  que  ledit  autel  on  veulsist  faire  de  par  la 
ville.  Sur  lesquelz  deux  cas,  après  iceux  mis  en  délibération  entre  mesdiis 
seigneurs  esche  vins,  aucuns  du  conseil  el  les  deux  ctercqs  de  ledile  ville, 
fu  auxdis  Roy  et  Gorosty  prestement  reapondu  que,  quant  au  premier 
t^oiot,  mesdis  seigneurs  eschevins  voullentiers,  pour  décorer,  hoQnoorer, 
révérender  et  accompaignier  ledit  corps  saint,  yroient  à  ladite  égHse  a 
heure  compétente  ;  et  quant  au  second  point,  que  on  n'entendoit  point  q«e 
la  ville  deuist  faire  ledit  autel  et  que  icelui  appertenoit  estre  fait  de  par 
ladite  église.  Jasparl  de  Cuesmes,Hoste  de  le  Foniaiiieet  Conrarl  leFraneq. 
eschevins,  acompaigniez  de  Jehan  du  Paroq,  Gille  Louchenunt,  Jehan 
Ghelet,  Raul  de  Brouxelles,  Jehan  Coispeau,  Philippe  de  le  Val,  Jehan  Pil- 
lette,  Jehan  dit  Griffon  de  Masnuy,  Bauduin  le  Fèvre,  Gobert  Jojre  6lz 
Esliévène,  Willaume  Mahieu  et  Mahien  Loste,  du  conseil  de  ledite  ville,  se 
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conclurent  de  aller  à  ladite  église  Sainte- Waadrud,  environ  xj  heures 
avant  nœsne»  pour  acompaignier  et  révérender  ledit  corps  saint,  sans 
icelui  prenre  en  garde;  et  de  fait  y  allèrent,  et  eulx  venus  en  la  neef  d'icelle 
église,  vinrent  vers  eulx  Jehan  du  Four,  mayeur  de  ledile  église,  et  Jehan 
Ansseau,  messagier  d'icelle,  disans  que  mesdites  demoiselles  les  atten- 
doient  et  estoient  prestes  pour  mettre  jus  ledit  corps  saint,  requérant  que 
monter  volsissent  amont  ou  cuer  :  de  lequelle  chose  mesdis  seigneurs  se 
donnèrent  merveilles.  Néantniolus  ladite  conclution  par  eulx  prinse.  les 
dessusdis  Jasparl  de  Cuesmes  et  Conrart  le  Francq,  eschevins,  acompai- 
gniez  desdis  Wiilaume  Mahieu  et  Mahieu  Losle,  leurs  dercqs,  aussi  desdis 
Parcq,  Ghelet,  Loughement,  Coispeau,  Griffon  et  Joye,  montèrent  ou 
cuer,  oti  ilz  trouvèrent  lesdittes  demoiselles  tontes  prestes,  le  casse  de 
ledite  Oertre  toutte  ouvert  et  tout  aprestet,  lesquelles  bienvingnèrent  et 
recbuprent  mesdis  seigneurs  bien  gracieusement,  menant  lesdis  ij  esche- 
vins,  leurs  deux  clercqs  et  ledit  Coispeau  emprès  le  granl  autel,  où  lors 
incontinent  ladite  fiertre  mise  en  ayr,  mesdites  demoiselles,  par  la  bouce 
du  dessusdit  Corosty,  mirent  ledit  corps  saint  et  fiertre  es  mains  ei  en  la 
garde  desdis  eschevins  en  telz  parlers  et  manière  comme  au  jour  de  TAs- 
sention,  pour  le  honnourer,  garder,  rendre,  poser,  relivrer  et  restituer  en 
leurdite  église,  après  ledit  serment  fait,  en  le  manière  acoustumée,  sans 
malengien.  Sur  quoy  ledit  Wiilaume  Mahieu  dist  et  respondy  que  mesdis 
seigneurs  eschevins  estoient  là-endroit  venus  en  dévotion,  pour  honiiou- 
rer,  révérender  et  acompaignier  ledit  corps  saint  jusques  oudit  parcq  sans 
le  devoir  prenre  en  garde,  ne  le  relivrer,  ains  seullemcnt  ent  faire  en  la 
manière  que,  en  cas  semblable,  messieurs  leuçs  prédécesseurs  a  voient 
fait,  mais  au  plaisir  de  Dieu,  il  n'avenroil  chose  par  quoy  quelque  dangier 
de  ce  peuist  advenir,  et  ne  y  visoient  que  à  tout  bien.  El  lors  mesdittes 
demoiselles,  telles  que  mademoiselle  de  le  Dronghe,  mademoiselle  de 
Roysin,  mademoiselle  de  Marbaix  trésorière  d'icelle  église,  acompaignies 
de  maistre  Anihoine  Mauret,  canone  de  ladite  église,  respondirent  que 
autrement  ne  le  requerroient,  ce  que  tout  estoit  sans  malengien.  Et  lors 
fu  ledit  corps  saint  mis  jus  et  apporté  à  procession  généralle,  sicomme 
des  enffans  de  Tescolle,  prebtres,  canones,  frères  mineurs,  escolliers  et 
currez,  oudit  parcq,  et  y  entra  par  Tuyserie  et  entrée  devant  la  fontaine, 
et  fu  poset  sur  ung  autel  que  ce  jour  mesdites  demoiselles  a  voient  fait 
faire  contre  la  moyenne  estacke  de  ledite  tente,  le  chief  estant  au  costé  de 
le  maison  et  Vostel  du  Chysne  ;  et  fu,  de  par  elle,  mis  par  terre  ung  tappis 
et  deux  coussins  pour  nostredit  très  redoubté  seigneur  passer  sus  et  soy 
englignier.  Et  quant  à  Hoste  de  le  Fontaine,  esckevin,  et  les  autres 
mess'*  du  conseil  estans  en  ladite  église,  ilz  ne  s'en  veulrent  point  trouver 
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avecq  les  autres  au  nieltre  jus  ledil  corps  saint,  pour  ce  que  point  n'avoit 
eslé  conclud  de  le  faire  et  que  ce  poroit  estre  servitudde  à  ladite  Tille 

»  Item^  ledit  jour,  incontinent  ledit  corps  saint  apporté  ondit  parcq, 
entrèrent  enicelui  veslusen  habit d*église,  sicommedeaul)eset  cappestrès 
riches,  les  abbés  qui  s'enssieuvent,  siconome  monseigneur  d*ADcbin,  mon- 
seigneur de  Saint-Gîllain,  monseigneur  de  Hasnon.  monseigneur  de  Lies- 
sies,  monseigneur  de  Saint*  Denis,  monseigneur  de  Crespin,  monseignear 
de  Maroilles,  monseigneur  de  Cambron,  monseigneur  de  Bonne-Espé- 
rance, monseigneur  de  Vicoigne,  monseigneur  de  Saint-Fneillyen  et  mon- 
seigneur de  Saint-Jehan  en  Vallenchiennes,  tous  iceux  abl)é$,  sauf  mondil 
seigneur  de  Saint- Jehan  tenant  leurs  croches  en  leurs  mains,  et  lesdis 
d*Ancbin,  de  Saiul-Gillain  et  de  Hasnon  mittrez;  et  se  y  estoient  atee 
eulx  le  pryeur  des  Escolliers  de  Mons  et  le  prieur  d*Aymeries.  Et  esloient 
assis  en  ordonnance  en  la  manière  que  ils  sont  escripts. 

»  Ilem^  ledit  jour  noslredil  très  redoublé  seigneur  qui  géhut  iToit  à 
Nivelles  en  Braibant,  et  do  là  venu  oyr  messe  au  Ruelx,  entra  en  ladite 
ville  de  Mons  par  la  porte  de  Nimy,et  avoit  devant  lui  iiij  sergaiis  d*arme5 
vestus  des  armes  de  mondit  seigneur,  et  vj  que  clarons  que  trompettes. 
Et  lui  venu  allentrée  du  marcliiet  devant  le  maison  de  Sain('4.'hn9' 
toffeCh  prestement  quMl  chrisy  le  corps  saint,  il  mist  piet  à  terre.  El  po- 
voil  bien  esire  alors  deux  heures  et  demie  après  noesne,  ou  cnviroo.  El 
vint  tout  il  piet,  vestu  d'une  courte  noire  robbe,  et  entra  ou  parcq  par 
rentrée  devant  le  Casteau  d*or^  et  salua  mesdites  demoiselles  et  les  ye»- 
tere,  puis  vint  devant  ledit  corps  saint  et  se  mist  à  genoux  faisant  sa  dé- 
votion; et  après  se  leva  et  lors  mademoiselle  Droughe  lui  mist  la  croche 
en  la  main,  et  fist  mondit  seigneur  serment  à  ladite  église.  Aassi  fist-3à 
la  court  de  Mons,  et  lisy  Jehan  de  Froimont,  clerc  d*icelle  court,  ledil  ser- 
ment. El  après,  Wilaume  Mahieu,  clerc  à  ladite  ville,  se  mist  à  genoqlx  et 
demanda  à  monseignear  de  Goux,  chanchelier,  le  serment  de  la  ville,  qne 
ce  jour,  à  sa  requeste,  il  lui  avoit  balliet  pour  le  veoir.  Lequel  sèment 
qui  escript  estoit  en  parchemin  fu  rendu  audit  Willaume,  et  lors  ledit 
Willaumecommencba  à  lire  ledit  serment  eu  la  manière  qui  s'enssoît: 

Très  puissant  prince  el  mon  très  redoublé  et  souverain  seigneur,  Ch§ 
jurrez-vous  que  vostre  ville  de  Mons,  tous  les  bourgois  et  masuyers 
dUcelle,  yaulx  et  le  leur  vous  garderez  et  maintenrez,  par  la  loy  ef  ten- 
saignement  des  eschevins  de  icelle  ville,  de  tous  cas  dont  eschevins  dm- 
ventjugier  par  loy,  vous  les  maintenrez  par  le  jugement  de  vosire  êom* 
veraine  court  de  Mons^  en  sauvant  les  poins  des  Chartres  faû 

(*)  Actuellement  le  Café  du  Commerce,  près  de  Tbôtel  de  ville. 
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mention  de  la  loy,  des  cotistumes  et  de  le  paix  de  rostre  comlat  de  Bayn 
nau.  El  lenrez  et  ferez  les  querques  que  les  eschevins  de  vostre  dite  ville 
de  Mons  quierqueront  aux  juges  dont  il  sont  chief-lieu.  Ei  si  tenrez 
aussi  et  ferez  tenir  touttes  les  Chartres^  franchises  et  previléges  que 
vostre  dite  ville  de  Mons  a  et  puelt  avoir  de  vos  anchisseurs  comtes  et- 
comtesses  de  vostre  dit  pays  de  Haynnau.  Et  tant  plus  que  les  troix 
pays  y  c'est  assavoir  Haynnau,  Hollande  et  Zélande,  seront  à  tousiours 
en  perpétuité  tenus  tout  à  unçy  sans  partir  ne  desseurer  (*)  l'un  de 
l'autre.  Et  que  tout  ce  que  devant  est  dit  tenrez  bien  léalment  et  enthiè^ 
remeut. 

Et  au  r(>main  diidit  serment  coiiteiianl  ce  que  s'enssuit  :  Si  vous  ayt 
Dieu  y  le  beneoît  corps  saint  madame  sainte  Waudrud  et  tous  les 
autres  sains  de  paradis,  il  ne  fu  point  leu,  {)Our  ce  que  quant  ledit  Wil- 
iaume  vint  jusques  là,  mondit  seigneur  le  chanchelier  lors  présent  dist  : 
Holà,  il  souffist.  A  quoy  icelui  Wiiiaume  dist  à  mondit  signeur  le  duc  que 
ledit  serment  cVstoil  tel  que  ses  prédicesseurs  avoient  acoustumé  de  faire, 
et  n'y  avoil  riens  de  nouvel.  Et  sur  ce,  mondit  seigneur  le  duc  dist  de  sa 
bouche,  que  ce  et  le  serment  que  ledit  Wiiiaume  avoit  leu  en  le  manière 
devant  dite  il  lenroit  par  sa  foy,  disans  ces  parlers:  Nous  le  tenrons  et 
ferons  par  ma.foy.  Présents  audit  serment  Taire,  avecq  mesdis  seigneurs 
abbés  et  prélas  et  mesdis  sei^nrurs  eschevins  et  conseil  ôc  ceste  dite  ville 
et  les  deux  ciercqs  d'icelle  ville,  sicomme  ledit  AVillaume  1 1  Mahieu  Loste: 
monseigneur  d'Aymeries,  bailli  de  Haynnau,  monseigneur  de  Jeumont 
sénescal  de  Maynnau,  monseigneur  de  Lalaing,  monseigneur  Simon  de 
Lalaing,  monseigneur  de  VVerchin,  monseigneur  de  Ville,  monseigneur  de 
Fontaines,  de  Dugelles  et  de  leLongheville,  monseigneur  de  Sebourcq  filz 
dudit  monseigneur  de  Fontaines,  monseigneur  de  Trasegnies,  monsei- 
gneur de  Boussut,  monseigneur  de  Bellegnies,  messire  Ansseau  de  Bous- 
sut,  chevalier,  monseigneur  de  Haynnin,  messire  Hoste  de  Marketles 
signeur  de  S^inl-Pierre,  monseigneur  de  Ville,  monseigneur  Estiévène  de 
Mourgny  seigneur  de  Hugemont,  monseigneur  Anthoine  de  Lalaing,  mes- 
sire Piuckart  de  Gavre  dit  de  Hérimelz,  monseigneur  de  Trivières,  mon<i> 
seigneur  de  Mastaing,  monseigneur  Lordenoix  de  Donstiévène,  monsei- 
gneur de  Maingoval,  monseigneur  de  Ham,  monseigneur  de  Noyelle, 
monseigneur  de  Dormans,  Jehan  Aubert  prévosi  de  Mons,  et  autres 

»  Item,  lesdis  sermens  Taix  on  se  parly  dudit  parcq  et  à  procession  on 
reporta  ledit  corps  saint  et  le  kief  de  madile  dame  sainte  Waudrud  à 
ledite  église;  et  devant  le  corps  saint,  après  les  demoiselles,  alloient  lesdis 

(*)  Deueurer,  détacher,  séparer. 
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abbés,  et  après  lesdis  corps  sainl  el  kief  mondit  seigneur  le  duc  tenant  W 
croche  en  sa  main,  et  montèrent  amont  le  rue  du  Casteau,  devant  iceltii 
casteau. 

»  Item,  sieuvoient  mesdis  seigneurs  eschevins  et  conseil  de  ledite  fill<' 
ladite  procession  Jusques  à  ledite  église  Sainie-Waudrud  et  enlrèreot  ua 
cuer  djoindant  le  grand  autel,  et  y  furent  tant  que  noslre  dit  très  redoabt«r 
seigneur,  après  que  pluiseurs  des  dessusdis  seignenrs  entrent  releret  à 
lui  leurs  terres,  seignouries,  el  départi  à  ladite  église,  et  monta  à  cbeval 
devant  le  grant  portai  pour  raller  à  sondit  hostel,  que  lors  mesdis  sei- 
gneurs eschevins  et  conseil  se  départirent  de  ledite  église  avant  que  ledit 
corps  saint  fust  remis  en  son  lieu. 

»  Hem,  fu  ce  jour  fait  présent  de  par  ladite  ville  à  monseigneur  le  doc 
de  iij  keues  de  vin,  les  deux  de  Beaune  et  le  iij<  de  France  vreoieii.  et 
de  deux  kannes  d'argent  dorrées  pesans  emsamble  environ  de  xvj  à  xvîq 
marcqs  d'argent,  lequel  présent  mondit  seigneur  prist  très  bien  eu  gret, 
et  proffera  Willaume  Mahieu  les  parolles. 

»  Item,  après  ledit  présent  fait  et  qui  povoit  bien  estre  v  heures  après 
noesne,  souppèrent  en  le  cambre  du  conseil  de  le  maison  de  le  paix  mesdis 
seigneurs  eschevins,  leurs  clerqs,  ceulx  du  conseil  qui  esté  avotent  à  ït 
porte  de  Nimy  et  ou  parcq,  aussi  pluiseurs  des  bourgois  qui  esté  avoiest 
contre  mondit  seigneur,  et  ceulx  qui  conduis  avoient  les  Oambeaox. 

M  Item,  pour  cause  de  ladite  venue  de  mondit  seigneur  le  duc,  famit 
faittes  et  publiies  de  par  ladite  ville  pluisieurs  ordonnances  servans  à  l** 
garde  de  le  ville  et  au  bien  commun. 

»  Ilem^  furent  ordonnez  pour  garder  ledit  parcq  avant  le  venue  de 
nostre  dit  très  redoublé  seigneur,  par  le  dedens,  x  archiers  du  grant  ser- 
ment, vj  du  petit  serment,  iiij  arbalestriers  et  iiij  canoniers,  et  se  eo  7 
eult  à  le  dessusdite  porte  de  Nimy,  pour  assister  le  gaii  jusqoes  après  k 
venue  de  mondit  seigneur  viij  archiers,  iiij  du  grant  et  iiij  du  petit. 

»  Item,  mémore  que  avecq  mondit  seigneur  allentrée  en  Ja  ville  ne } 
entrèrent  nulz bannis  ne  autres  requéranssa  grâce  pour  homecides^  toys* 
ges,  ne  autres  cas,  dont  il  y  avoit  bien  que  hommes  que  femmes  v<  ou  plii$. 
logiez  es  faubours  de  ledite  porte  de  Nimy,  pour  ce  que  mondit  seignmr 
veult  premiers  faire  visiter  leurs  supplications  et  savoir  la  vérité  de 
leurs  cas . 

»  Item,  le  mardy  enssuivant,  nostre  dit  très  redoubté  seigneur  fisi  rr- 
queste  as  troix  estas  de  son  pays  de  Haynnau  lors  assaroblex  à  son  bostH 
de  Naste,  que,  —  pour  trois  causes,  Tune  pour  les  grans  fraix  et  ilespet< 
qu'il  avoit  naghaires  euz  et  supportez  pour  cause  de  son  armée  mises«> 
contre  les  Liégoix,  pour  le  bien  et  pais  de  ses  pays  de  Haynnan  et  Bn- 
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haut,  lesquelx  Liégoix  il  avoit  mis  à  sod  obéyssaoce;  la  seconde,  pour  sa 
première  venue  ei  récepiioD  à  la  signourie  dudit  pays  de  Haynnau,  et 
la  iij*,  pour  ce  que  présenlemenl  il  se  allioilpar  mariaige,  pour  le  bien  de 
lous  ses  pays,  k  madame  Margberitle,  seur  germaine  au  roy  Eduarl  d'En- 
gleterre,doiit  la  sollempnilé  des  noches  se  devoit  faire  el  célébrer  ou  mois 
de  may  prochain,  —  on  lui  volsist  acorder  et  donner  en  aydde  la  somme 
de  irois  cens  mil  livres  iournoix,  mounoie  de  Haynnau,  à  payer  à  x  ans, 
sans  riens  descompier  de  la  laille  et  aydde  courant  acordée  à  monseigneur 
le  duc  Philippe,  son  père,  qui  encoresavoil  à  durer  vans,  disansque,  pour 
les  deux  derrenières  causes  on  lui  devoit  de  droit.  Et  le  lendemain  mer- 
kedy,  ou  tart,  lui  fu  acordé  ladite  aydde  de  iij  cens  mil  I.  t.,  à  payer  si- 
comme:  les  cbincquante  mil  livres  tournois  dedens  v  ans  proysme,  que 
eucores  ladile  aydde  acordée  à  mondit  seigneur  le  duc  Philippe,  son  pèi*e, 
avoil  à  durer,  el  le  remain  montant  y«l  mil  livres  tournois  à  x  ans  ens- 
suians,  dont  mondit  seigneur  le  duc  fu  bien  conlens. 

»  Hem,  le  venredî  eussuivant,  mondit  seigneur  le  duc  se  party  de  Mons 
environ  viij  heures  du  malin,  pour  aller  fkire  serment  en  la  ville  de  Son- 
gnies,  comme  il  Gst,  et  au  soir  revint  à  Uons. 

»  item,  le  lundy  enssuivant,  se  parti  mondit  seigneur  avant-dysner,  de 
Mons,  pour  aller  à  Mabuege  faire  serment,  comme  il  fist,  et  de  là  alla  à 
Vallenchiennes  le  merkedy  enssuivant. 

»  llem,  après  ledit  parlement  de  mondit  seigneur  el  oudil  jour  meysme, 
à  l'après-noesne^fu  publyé  à  sonde  trompe  au-dehors  de  le  porte  de  Nimy, 
ub  avoit  pluiseurs  bannis  homecides  et  autres  atteudans  de  mon  advant 
dit  seigneur,  ce  qui  s*enssuit: 

«  Le  ordonnance  de  mon  très  redoublé  seigneur  monseigneur  le  duc 
de  Bourgongne,  comte  de  Uaynnau,  est  telle  que  il  fait  grâce  à  lous  ceulx 
ciui  sont  cy  venus  eu  personne  en  sa  joyeuzc-entrée,  lesquelx  en  leurs 
corps  deffendanl  et  comme  |>remièremenl  assailles  et  injuriez,  incontinent 
sur  le  champ  el  de  chaull  sancq  ont  commis  aucuns  hommicides,  navreure 
ou  blechure,  pourveu  qu'ilz  ayenl  conileniet  partie;  et  aussi  à  ceulx  qui 
par  cas  de  meschief  et  advenlure  ont  Ihuet,  navrel  ou  blechiet  autruy, 
comme  par  le  coulpe  de  leur  cheval  ou  autre  pareil  cas. 

»  Et  déclaire  à  tous  ceulx  qui  aueronl  esté  assaillans  et  agresseurs, 
(iu*il  ne  leur  veult  point  faire  de  grâce,  posel  ores  que  ce  eust  esté  en  con- 
tre venge. 

»  Item,  fait  grâce  à  tous  laroncheaux  qui  n*aueront  fait  larchin  en  église 
ou  autre  lieu  saint,  ou  pour  icelui  larchin  fait  vioUence  ou  force,  comme 
de  avoir  rompu  maisons  ou  assailly  gens  sour  chemins,  moyennant  satis- 
faction avant  faille. 
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»  Item^  pardonne  tous  peteraaiges  en  tant  quMl  lui  touche  et  sa  jasti<u', 
se  ilz  ne  sont  encoires  pour  cas  villains  ou  autres  que  les  dessusdis. 

»  Ilenit  pareillement  pardonne  loultes  injures,  navreures  et  biecbures 
dont  mort  ne  s'est  ensieuwie,  oioyennanl  que  partie  soit  satisfaite. 

»  El  veult  et  déclaire  que  on  liève  les  grâces  de  maistre  Jehan  Gros  et 
maistre  Charles  Soillot,  ses  secrétaires,  quMI  a  Si  ce  commis,  dedens  trois 
mois  prouchains  venans,  sour  paine  de  perdition  de  leurs  grâces.  Et  pen- 
dant  ce  temps,  leur  baille  respit  et  sauf-conduit  pour  sceurement  venir  de- 
vers lui  et  sesdis  secrétaires,  pour  poursuyr  leursdites  grâces. 

»  Et  commande  à  tous  autres  malfaiteurs  qui  ne  sont  delà  qualité 
dessusditte  qu'il  se  partent  de  son  pays  dedens  troix  jours,  sour  paine  de 
estre  en  poursuilte  et  cache  de  justice  après  lesdis  troix  jours  expirez. 

»  Eu  oultre,  deffendt  à  tous  les  dessusdis,  quels  qn^ilz  soient,  qu'il  ne 
entrent  point  dedens  sa  ville  de  Mons  jusques  à  ce  quMIz  aaerool  obtenal 
les  lettres  de  leurs  diltes  grâces,  lesquelles  ilz  seront  tenus  de  monstrer 
et  exhiber  dedens  xl  jours  après  icelles  obtenues  à  monseigneur  son  sraut 
bailli  de  Haynnau  et  à  messeigneurs  du  conseil  à  Mons,  pour  savoir  se  ilz 
ont  dit  vérité,  affîn  de  eu  ce  cas  les  enl  laissier  joyr  et  non  autrement. 

»  Et  ottel  fist  mondit  seigneur  en  sa  ville  de  Vallenchiennes,  â  sa 
entrée.  » 

(Registre  intitulé  sur  le  dos  :  Bans  et  autres  mém.,  1404^  fol  cvj  v* 
â  cxv.  —  Archives  communales  de  Mons.) 

(373)  Conseils  de  ville  du  9,  du  16  et  du  26  juillet  1468.  2*  rrg.dft 
consaux  de  Mons,  fol.  xxxviij  et  xxxix  v». 

(274)  «  A  Jehan  Gattel,  orfèvre,  pour  une  couppe  d^or  â  piet  et  à 
souaige  et  couvercle,  ayant  uug  pumiaul  par-dehors  et  une  gamissore 
par-devens  ledit  couvercle,  oh  les  armes  de  la  ville  de  Mons  sont  laîUtes 
et  esmaillies,  et  ladite  couppe  ensaignie  du  nouviel  poinchon  de  ladite 
ville,  y  celle  coupe  pesant  i^  mars  vy  onœs  y  esiretins  demi,  sans  y  con- 
prendre  ledit  esmailie,  accatiée  et  mise  en  le  vièse  trésorie  de  le  nalsM 
de  le  paix,  pour  le  donner  à  noslre  très  redoublée  dame  madame  U 
ducesse  de  Bourgoigoe,  quant  elle  venroit  première  fois  en  ledite  ville  de 
Mons.  Sont vj^lxij  1.x  s.  > 

(Compte  cité  du  massard  de  Mons,  de  la  Toussaint  i467  à  la  Toussaiai 
1468.) 

(273)  Cocqueau,  t.  II,  fol.  200. 

M.  Edouard  Wallre,  dans  son  Histoire  de  la  viile  d^Ath  (Toomai, 
Ad.  Delmée,  in-8»),  p.  51,  rapporte  que  le  duc  Charles  se  rendit  â  Ath  tn 
1468  et  s'y  arrêta  quelques  jours.  «  On  le  reçut  —  ajoute-t-il,  —  avec  ai 
appareil  éclatant,  ce  qui  le  satisfit  d'autant  plus,  qu'en  d*antres endroitii 
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il  se  vil  en  présence  des  exigences  des  habitants  ameutés,  pour  demander 
l^abolition  des  taxes  et  des  gabelles  établies  par  son  père.  » 

J*ai  trouvé,  dans  un  autre  ouvrage,  que,  le  17  octobre  1468,  le  roi  de 
France  et  le  duc  de  Bourgogne  couchèrent  au  château  du  Quesnoy,  y  res- 
tèrent jusqu'au  19,  en  partirent  après  le  dtner  et  vinrent  coucher  à  Givry, 
se  rendant  à  Namur  par  Chàlelet,  et  de  là  à  Liège  dont  la  prise  eut 
lieu  le  30.  {Mém,  de  Ph.  de  Commines ,  édition  enrichie  de  notes  par 
Goderroy  et  Lenglet  du  Fresnoy.) 

(276)  Aguenée,  haquenée,  jument  de  prix,  cheval  de  parade  pour  les 
dames. 

(277)  Acheme,  ornement,  atour,  parure. 

(278)  Mémorial  de  plusieurs  affaires  de  la  ville  de  Mons ,  commen- 
çant en  UOt  et  finissant  en  t532,  coté  N«5047,  fol.  iiij»  viij.  — Archives 
communales  de  Mons. 

(279)  A.  Lacroix,  Relation  en  prose  et  en  vers,  de  la  joyeuse  entrée  à 
Mons,  en  1470,  de  Marguerite  cT  Yorck  d* Angleterre  et  de  Marie  de  Bour- 
gogne. "  Mémoires  et  publications  de  la  Société  des  sciences,  des  arts  et 
des  lettres  du  Hainaut,  première  série,  t.  II. 

(280)  tt  Pour  et  à  cause  de  la  première,  noble  et  joyeuse  venue  de  noslre 
très  redoublée  damme  et  princesse  madamme  la  ducesse  de  Bourgoigne, 
femme  et  espeuse  à  nostre  très  redoublé  seigneur  et  princbe  monseigneur 
le  duc,  de  présent  en  ceste  sa  ville  de  Mons,  le  joesdy  xv«  jour  de  novem- 
bre eu  ce  compte,  a  esté,  à  l'ordonnance  des  eschevins  et  conseil,  payet  et 
délivrel  par  le  massart  es  mains  de  Gilte  Loucbeman,  Jehan  de  Pacciues, 
Jehan  Crohin,  Jehan  du  Mortier,  Cbristoffre  Wautier,  Henry  le  Clercq,  ad 
ce  commis  à  faire  aucunes  remonslrances  et  joieusetez  honnestes  à  ren- 
trée de  oostre  dltle  très  redoublée  damme,  mouvant  de  la  porte  de  Nimy, 
par  laquelle  eileeutra  en  icelle  jusques  à  Phostel  au  Healme  oh  elle  se  loga, 
et  que  lesdis  commis  emploièrent  es  manières  et  parties  contenues  en  ung 
quayer  de  papier,  la  somme  de ccxix  l.  xj  s.  xj  d. 

»  A  ma  dite  très  redoublée  dame  et  princesse  madame  la  ducesse  de 
BoargoDgne,  qui  ledit  quinzéysme  jour  de  novembre  vint  audit  Mons,  la 
première  fois,  fu  présenté  à  sa  première  venue,avoecq  une  couppe  dor  qui 
prinse  fu  en  la  trésorie  de  la  ville,  oh  mise  avoit  esté  dès  en  Pan  Ixviij,  une 
pippe  de  vin  de  Rin  hlancq  tenant  qualtre  muys  vj  estiers.     Ixxvirj  1.  xv  s.  » 

»  A  elle  ma  ditte  très  redoublée  damme  et  princesse,  fu  encores  lors 
présenté  une  keuwe  de  vin  de  Beaune  nouveau  .    .    .    .    Ivj  I.  j  s.  ix  d. 

A  ma  très  redoublée  damoiselle  madamoiselle  de  Bourgoingue,  fu  ledit 
jour  présenté  une  oltelle  kieuwe  de  vin  de  Beaune  nouveau,  lij  I. xix  s.  ilj  d. 

»  A  monseigneur  de  Ravestain,  qui  ledit  quinzéysme  jour  de  novembre 
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vint  audit  Mons  avecq  ma  ditle  très  redoobtée  damme  et  princesse 
madamme  la  ducesse  de  Boargoingne,  fu  préseoté  Tingt-qaatlre  lotz  de 
▼iu vig  1  iitj  s.  • 

a  A  monseignear  le  comte  de  Chargny,  qui  ledit  jour  Tint  aussi  audit 
MoDs,  fu  lors  présenté  Tingt-qualtre  lotz  de  vin  ....    Tiij  I.  iiij  s.  » 

u  A  monseigneur  le  maistre  d'ostel  de  madiite  damme  la  docesse,  qui 
celui  jour  yint  audit  Mons,  fu  présenté  xvj  lotz  de  vin  .    .    dx  s.  iiq  d.  - 

»  Le  XV*  jour  du  mois  de  novembre,  que  ce  jour  nostre  très  redoablèe 
damme  et  princesse  madamme  la  ducesse  de  Bourgoingne,  à  présent 
espeuse  à  nostre  très  redoublé  seigneur,  vint  pour  la  première  fois  en 
ceste  sa  ville  de  Mons,  à  saquelle  venue  fu  allet  au  devant  d'elle  en  graot 
nombre,  tant  de  cenlx  de  la  \oy  comme  des  boorgois  et  manoants  de 
laditte  ville,  en  faisant  à  son  entrée  plniseurs  remonstrances  soar  Iioards 
et  à  lumerres  de  torses;  fu  despendut  en  le  maison  de  le  paix,  tant  an 
désiuner  comme  au  soupper  apriès  laditte  venue  par  cenlx  qui  en  ce  s*cs- 
tolent  employez zxxvj  L  xiitj  s.  • 

{8*  compte  de  Jehan  de  le  Croix^  massard  de  Mons^  de  la  Tousemni 
mo  à  la  Toussaint  U71.) 

(281)  Mémorial  de  plusieurs  affaires  de  la  ville  de  Mons,  fol.  wi^Ht. 
—  Lacroix,  Relation  citée,  p.  23.  —  Mémoires  et  publications  de  la 
Société  des  sciences,  des  arts  et  des  lettres  du  Bainaut,  preoiîére  série, 
t.  Il,  p.  135. 

Antoine  de  Bourgogne,  seigneur  de  Beveren,  comte  de  la  Roclie,eic, 
enfiint  naturel  de  Philippe  le  Bon  et  de  Jeanne  ou  Jolende  de  Frelle,  da- 
moiselle  de  Valenciennes,  fut  Pun  des  principaux  bienfaiteurs  du  monas- 
tère des  Frères  Mineurs  de  Mons.  Vers  1490,  il  fit  bfttir  le  dottre  et  la 
chapelle  capitulaire,  dont  la  principale  verrière  portait  son  efligiîe,  ses 
armes  et  sa  devise  Nul  ne  s^y  frotte;  il  fit  aussi  construire  le  réfectoire 
et  t  le  bastiment  de  la  librairie,  qui  fut  en  son  temps,  par  sa  libéralité, 
»  munie  de  bon  nombre  de  livres,  entre  lesquels  des  trois  volumes  des 
»  Annales  de  Hainaut^  composez  et  escripls  de  la  propre  main  de 
>  m'  Jeaques  de  Guise.  »  En  1489,  il  donna  au  même  monastère 
de  la  couronne  du  Sauveur,  |)osée  dans  un  ostensoir  en  or.  Cette 
fut  perdue  dans  Tembrasemeot  de  l'église  et  du  couvent  lors  du  siège  de 
1691.(VinchaDt,  Annales,  i.  11,  p.  332;  De  Bonssu,  Histoire  de Mcms, 
p.  60.)  Buteau  (dans  son  édition  des  Annales  de  la  provine0  et  cowue 
d'Haynau,  recueillies  par  feu  François  Vinchant,  p.  383)  et  De  Dovssa 
prétendent  qu'Antoine  de  Bourgogne  choisit  sa  sépulture  dans  Tégllsedes 
Frères  Mineurs.  Mais  j*at  \'alnement  cherché  son  nom  dans  le  recodl  d^épi- 
taphes  du  couvent  déposé  aux  Archives  de  TËtat,  et  Vinchant 
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rail  connaître  que  ce  personnage,  dit  le  Grand  bâtard  de  Bourgogne, 
mou  rat  le  5  mai  1 504,  âgé  de  84  ans,  et  que  son  corps  fui  inhumé  à  Tom- 
bem.  près  de  Saint  Omer.  {Annales  du  Bainaui,  éd.  des  Bibl.,  t.  V,  p.  194.) 
—  Voy.  Tarticle  publié  dans  la  Biographie  nationale^  t.  Il,  pp.  837-842, 
par  M.  le  B*"  Albéric  de  Crombmggfae. 

Les  comptes  du  massard  de  Mons  contlennenl  un  souvenir  sur  un  aulre 
bâtard  de  Philippe  le  Bon,  que  je  crois  ullle  de  consigner  ici.  Le  magistral 
présenta,  le  10  octobre  1490,  seize  cannes  de  vin  «à  Bauduin,  bastard  de 
»  Bonrgongne,  venu  à  Mons  avec  madame  son  espouse ,  relournani  de  la 
»  cour  pour  résider  à  Baudour,  laquelle  terre  lui  estoil  donnée  par  récom- 
«  pense  » 

(282)  Conseil  tenu  la  nuit  de  Noël  (24  décembre)  1 470.  —  Voy.  '  De 
Barante,  Histoire  des  ducs  de  Bourgogne,  édilion  de  M.  Gachard,  t.  II 
p.  361,  note  2. 

Dans  son  assemblée  précitée  du  conseil  de  ville,  on  lit  que  le  bailli  de 
Hainaut,  les  gens  du  conseil  de  ce  pays,  le  prévôt,  le  mayeur  et  les  éche- 
Tîns  de  Mons  s*étaient  réunis  pour  délibérer  sur  ce  qu1l  y  aurait  à  faire, 
et  qu*ayant  reconnu  «  que  ledit  murmure  ne  venoil  point  de  ce  pays, 
»  avolent  concind  de  envoyer  ambaxade  envers  nostre  dit  très  redoublé 
»  seigneur,  pour  les  estas  de  ce  pays,  si  comme  ung  noble,  ung  abet,  et 
»  deux  ou  iroix  de  cesie  ville  pour  le  fait  des  bonnes  villes.  •  —  2«  reg,  des 
consauœ  de  Mons,  fol.  iiij'*  xvj  v*, 

(285)  «  A  ung  josue  escuyer  de  Postel  madamoiselle  de  Bourgongne , 
qui  le  xxvij"  jour  de  jullel  vint  audit  Mons  faire  encqueste  à  mesdilz  sei- 
gneurs escbevins,  sçavoir  se  on  ne  se  moroil  point  en  la  dite  ville,  adfin 
de  madiite  damoîselte  avoir  sour  ce  bon  advis  de  y  venir  ou  non;  fu  pré- 
senté iiij  lots  de  vin xix  s.  • 

{Compte  cité  du  massard  de  Mons,  de  la  Toussaint  1470  à  la  Toussaint 
1i7l.) 

(284)  Conseils  de  ville  du  30  juillet  et  du  3  août  i  47  f .  {B*  reg,  des  con- 
mux  de  Mons,  fol.  vj"v  et  vj«*vj  v».) 

(285)  «  Au  tappissier  et  fourier  de  madamoiselle  de  Bourgongne  qui  le 
xvj«  jour  de  septembre  vinrent,  audit  Mons,  tendre  et  appoiotier  Postel  de. 
Naste,  où  maditte  damoiselle  avoil  intention  de  soy  venir  tenir;  fu  pré- 
senté viij  lots  de  vin lij  s.  » 

(Compte  du  massard  de  Mons,  de  la  Toussaint  4470  à  la  Tous^ 
saint  1474.) 

(286)  c  A  maistre  Jehan  Spiringh,  médechin,  qui  le  xxvj*  jour  de  sep- 
tembre fu  envo^el  audit  Mons  par  maditte  damoiselle  de  Bourgoingne 
envers  me:.seigiieurs  eschevius  d'icelle  ville,  affin  de  sçavoir  comment  de 

Tome  vr%  4"'  série.  30 
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morlalitet  on  s*en  portoit  aval  ieelle  ville,  lesquels  maDdèrent  les  cnm, 
chappellaîns  et  deroqs,  poar  sçaToîr  quel  chose  il  eo  estoit,  fa  piésentrt 

ilij  lots  de  vlfi    . xuig  s.  • 

{Même  compte.) 

(287)  c  Le  joesdy  xvij*  d'octobre,  que  lors  nostre  très  redoublée  damoi- 
aelle,  acompaignie  de  cealz  de  sa  court  et  eu  son  estât,  vint  en  cesle  ville 
de  Mous,  poursoy  tenir  etlogier  en  l'ostel  de  Naste,  à  laquelle  fo,  de  par 
la  Tille,  allet  au  devant  par  pluiseurs,  tant  eschevins  oomme  du  eonseil, 
des  bourgois  et  autres  de  leditte  ville,  pour  le  bienvingnier  et  saluer,  fti 
despendut  tant  au  disner  comme  au  soupper  en  le  maison  de  le  paix  par 
lesdessusdis zv  L  zys.vjd. 

»  As  compaignons  coulleuvriniers  et  as .  arcbiers  des  deux  senness 
d'icelle  ville,  qui  le  seizéysme  jour  d'octobre  de  ce  dit  compte,  que  lors 
nostre  très  redoublée  damoiselle  de  Bourgoingne  vint  en  cesle  ville  de 
Mons  atout  son  estât,  pour  se  tenir  en  Tostel  de  Naste,  furent  tant  à  la 
porte  de  Nimy  comme  à  la  maison  de  le  ville  pour  estai  jusqnes  apriès  la 
venue  de  maditte  damoiselle,  fu  donnet  à  cbacon  desdts  sen&ens,  poux 
eulx  récréer  enssamble  vingt  solz,  sont Ix  s. 

»  A  ma  très  redoublée  damoiselle  madamoiselle  de  Boorgoogne,qai 
le  seize  d'octobre,  vint  audit  Mons  soy  tenir  à  son  bostel  à  Nasle,  ta  pré- 
senté une  pièce  de  vin  nouveau  de  Bourgongne  claret    .    xzi^  L  iiij  s.  • 

{Même  compte  ) 

La  date  de  Tarrivée  de  mademoiselle  de  Bourgogne  n*eat  donnée d^nne 
foçon  précise  que  dans  le  premier  de  ces  extraits. 

(288)  «  Au  filz  de  monseigneur  de  Ravestaing,  qui  vint  aveoq  madiile 
damoiselle  de  Bourgoingne  audit  Mons,  fu  présenté  le  dix-hujiisme  jour 
dudit  mois  d*octobre,  à  son  bostel  à  VJngle^  seize  lots  de  vin .    .  es.  t 

(Même  compte.) 

(289)  c  A  ma  dessusdite  très  redoublée  damoiselle  madamoiselle  de 
Bourgongne,  fu,  à  Tordonnance  et  délibération  desdis  esckevins  el  con- 
seil de  laditte  ville  de  Mons,  donnet  et  présentet,  à  rentrée  de  la  fesiede 
Toussains  enssuiant  le  clos  de  ce  compte,  ung  collier  d^or  esmailliety  poar 
sa  bienvenue  et  la  première  fois  qu'elle  avolt  este!  à  la  fesle  de  cesie  ditie 
ville,  et  affin  d'éstre  en  sa  noble  grâce,  et  que  la  ville  ly  pleust  avoir  en  si 
recommandation,  considéret  que,  despuis  son  enffance,  on  ne  ly  avoit  £iit 
quelque  don  ne  présent  :  lequd  collier  avolt  estet  et  fu  acbelel  avant  ledîi 
Jour  de  Toussains  et  le  clos  de  ce  compte,  qui  cousta  et  fu  payet.   .  oc  1.  • 

[fiéme  compte,) 

(290)  «  A  monseigneur  son  grant  maistre  d^ostel  et  à  madame  da 
Gbastelet,  sa  première  dame,  fu  lors  semblablement  donnet,  à  Fordo»- 
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nanoedesdis  eschevins  et  cooKeil,  pour  souvenaiice  etaffin  deadrècbe  avoir 
envers  madite  damoibelle,  qaaul  besoing  serait,  à  chacun  d^eulx  trente 

escQs  d*or,  qui  vallent  à  1  sols  pièce cil.  > 

{Même  compte.) 

(291)  «  A  plniseurs  oompaignons  jeuwaus  jeulx  de  parture  sour  kars, 
pour  par  eulx  dilligentemeot  faire  jeulx  et  esbatlemens  honnestes  devant 
madite  damoiselie  à  l'ostel  de  Naste,  comme  elle  avoit  fait  advenir  que 
faire  on  vosist,  fu  donnet,  à  Fordonnauche  desdis  eschevins,  pour  eulx 
boire  essamble Ix  s.  » 

(Même  compte.) 

(292)  As  dames  et  demoiselles  de  madamoiselle  de  Bourgogne  demo- 
rant  en  ceste  ville»  au  jour  que  maditté  damoiselie  s'en  alla  hors  d*icelle 
ville  par-devers  madame  la  grande,  qui  lors  estoit  fort  occuppée  de  ma- 
ladie,  de  laquelle  elle  termina  vie  par  mors,  fu  présente!  Ixiiy  los 
de  vin xx  1.  » 

{9*  compte  de  Jehan  de  le  Croix,  massard  de  Mons,  de  la  Tous- 
9aint  U74  à  la  Toussaint  447Î.) 

(293)  t  Le  xxviij*  jour  de  décembre  en  ce  compte,  pour  ce  qu'il  avoit 
pieu  k  nostre  seigneur  Dieu  appeller  de  ce  monde  transilore  nosire  très 
redoublée  dame  et  princesse  madame  la  ducesse  la  grande,  mère  à  nosire 
très  redoublé  seigneur  monseigneur  le  duc,  se  partirent  de  ceste  ville 
de  Mons,  à  Tordonnance  des  eschevins  et  conseil  d'icelle,  Jehan  Crohin  et 
Gille  Druelin,  eschevins,  Gille  Vinchant,  Arnaud  Mathieu  et  Servaix  Wau- 
dart,  du  conseil  de  ladilte  ville,  pour  tbirer  vers  nostre  très  redoubté  sei- 
gneur, lors  estant  en  sa  ville  de  Saint-Omer,  pour  le  complaindre  du  très- 
pas  de  maditte  damme  sa  mère,  comme  il  apperlenoit  estre  fait,  et  eulx 
venus  à  Vallenchiennes,  ledit  Servaix,  à  le  requesie  de  monseigneur  le 
bailly  de  Haynnau,  et  pour  certains  affaires  touchant  à  monseigneur  de 
Bussy,  retourna  audit  Mons  en  y  renvoyant  en  son  lieu  Jehan  Coispeau, 
escbevin,  lesquelx  thirèrenl  à  Béthune  lez-Ghonaix,  où  nostre  dit  très 
redoubté  seigneur  estoit  à  Tenterrement  de  maditte  damme  sa  mère, 
lequel  le  nuit  des  Roix  revint  audit  Bétbune  dudlt  entherrement,  et  lors 
lesdis  députiez  firent  les  devoirs  envers  luy  tellement  que  très  bien  le 
pristen  gré,  en  les  remerchiant  el  saditle  ville  de  Mons;  ouquel  voyaige 
les  dessusdis,  réservet  ledit  Servaix,  eulx  xij  à  xij  chevaux,  y  compris 
Jehan  I^issaige,  sergant,  et  ung  sommelier  qui  mena  leurs  robbes  en  ung 
pannier,  séjournèrent,  allant,  besongnant  et  retournant,  xg  jours, 
payet. cxcg  1.  xix  s.  » 

{Même  compte.) 

(294)  c  A  ung  josne  escuyer  de  Tostel  ma  dessusdite  damoiselie  de 
Bourgongne,  qui,  le  xiiij*  jour  dudlt  jenvier,  aporla  lettres  closes  de  par 
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nostre  dit  1res  redoublé  seigoear  monseigueur  le  duc  en  ceste  ditte  ville, 
qui  furent  ouvertes  en  plain  conseil,  par  lesquelles  icelui  nostre  dessnsdit 
très  redoublé  seigneur  démonstre  estre  fort  coulent  d'Icelle  sadille  Tille, 
du  bon  debvoir  par  elle  faii,  tant  en  avoir  visilet  ma  dessusdite  damoiseUe 
de  Bourgongoe  sa  fille  comme  en  Ij  avoir  fait  aucnnes  grascieusetez,  fu 

présentel  viij  lolz  de  vin h j  s.  » 

^  Au  tapissier  de  ma  dessusdite  demoiselle  de  Bourgongoe  qoi  ledit  jour 
revint  en  ceste  ditte  ville,  venant  d^envers  nostre  dessusdit  1res  redoublé 
seigneur,  oii  elle  esioit  lors,  advertissant  de  la  revenue  de  ma  ditle  damoi* 
selle  de  Bourgongoe  en  icelle  ville,  fut  présenté  lly  los  de  vin.  •  xxvj  s.  » 
»  A  Grars  Reneau,  sergant  à  laditte  ville,  pour  deux  jours  par  luy  em- 
plo^vés,  les  xxvlj  et  xxviij*  Jours  de  janvier,  envers  mademoiselle  de  Bout- 
gogne,  laquelle  esioit  allée  au  trespas  de  madilte  damroe  la  dscesse  la 
grande,  sa  grant  mère,  laquelle  Ton  disoit  retourner  à  Mous»  dont  partie 
s'estoil,  affin  de  par  mesdis  seigneurs  escbevins  yestre  adyeriy  du  jour  de 

son  retour,  pour  estre  prémunys,  à  xxv  s.  pour  jour 1.  s.  « 

»  A  icelle  ma  dessusditle  damoiselle  de  Bourgongne,  qui,  le  xxvij*  du* 
dil  jenvier  oudit  an,  revint  de  envers  icellui  nostre  dessusdit  1res  redoublé 
seigneur  monseigneur  le  ducq  son  père,  avecq  lequel  elle  s'estoit  bonne 
espasse  tenue,  fu  présentel  une  pièce  de  vin  de  Francbe  acbeté  à  Jehan 
de  Gibiecque,  à  le  Couppe^  à  Mons.    .    .    • xxxv  I.  » 

>  A  monseigneur  de  Villers,  maistre  d'ostel  dioelle  ma  dessusditle  da- 
moiselle de  Bourgoingne,qui  ledit  Jour  revint  avecq  elle  en  ceste  ditte  ville, 
et  lequel  se  devoil  partir  pour  ce  qu'il  a  voit  servy  son  terme,  fu  présentel 
pour  les  grans  plaisirs  que  faix  avoit  ^  laditte  ville,  xij  los  de  vin.  Ixxviq  s. 

>  A  messire  Philippe  de  Commines,  qui  ledit  jour  vint  audit  Mous,  tv 
pareillement  présentel  xiJ  lots  de  vin Ixix  s.  » 

{Compte  cité  plus  haut^  du  nuusardde  Mons,) 

(295)  S*  reg.  des  consaux  de  Mons,  fol.  vij'*  viijr». 

(296)  t  Pour  ploseurs  rommarins  et  violiers  accaltez,  k  rordonnâioe 
desdis  escbevins  et  conseil,  à  l'enirée  du  mois  d*aTril  en  ce  compte,  oa 
marcbiet  de  laditte  ville  de  Mons,  Icsquelz  furent  de  par  icelle  ville  pré- 
sentez et  donnez  à  mademoiselle  de  Bourgogne,  lors  se  tenant  en  Tosiel 
de  Naste,  en  icelle  ville,  pour  encommenchement  de  son  gardin,  fn 
payel xlj  I.  itg  s.  • 

ff  Pour  pluseurs  autres  rommarins,  margolains,  violtiers,  erbua  et 
frez,  que  Jehan  Bozel,  sergant  à  laditte  ville,  au  comraand  deadla 
vins,  acheta  le  xx«  jour  dudii  mois  d'avril  en  la  ville  de  Toornay,  où  pour 
ceste  cause  fu  envoyei;  et  lesquelx  furent  semblablement  préseotet  ei 
donnez  à  madilte  demoiselle;  a  esté  payel xiii  1.  v  s.  vj  d.  • 

{Compte  cité  plus  haut,  du  mtusard  de  Mom. 


(  4SS  ) 

^297)  «  Poar  le  voyaige  fait,  ou  mois  d*avril,  à  rordonnance  du  conseil 
par  Jehan  CrobiD,escbçvin/ et  Jehan  de  le  Croix,  massart,  en  aller  à  la 
Tille  de  Bruges  par- devers  nostre  très  redoubté  seigneur,  atout  lettres 
closes  de  madamoiselle  de  Bourgoingne,  sa  fille,  lors  se  tenant  audit  Mons, 
affin  de  luy  supplyer  que  son  plaisir  fuisl  de  en  icelle  ville  de  Mons  tenir 
la  fesle  de  la  Toison,  dont  renommée  cou  roi  l  le  devoir  par  luy  tenir  à  ren- 
trée de  may  enssuiant,  aussi  de  requérir  à  Monseigneur  de  Clary,  son  grant 
maistre  d*ostel,  à  monseigneur  maistre  Jehan  Gros,  son  audienchier,  et 
monseigneur  maistre  Anthonne  Haneron,  prévost  de  Téglise  Saint-Donas 
de  Bruges  et  des  églises  de  Mons,  affin  de  à  ce  tenir  le  main;  dont  sour  ce 
fu  respondut  par  mondit  seigneur  le  ducq  que  bonnement  faire  ne  le 
povoit,  et  que  assez  brief  apriès  sadite  feste  passée,  il  venroit  en  icelle 
sa  ditte  ville  de  Mous  et  8*y  tenroit  aucune  bonne  espasse,  etc.  » 

{Compte  cité  du  massard  de  Mons,  de  la  Toussaint  /47/  à  ta  Tous^ 
saint  U72.) 

(298)  De  Barante,  Histoire  des  ducs  de  Bourgogne,  édition  déjà  citée, 
t.  II,  p.  403. 

(299)  Conseil  de  ville  du  16  juin  1472  :  «  Touchant  la  venue  de  madame 
»  la  ducesse  de  Bourgongne,  que  on  entendoit  estre  à  demain,  conclut  de 
*  aller  allencontre  d'elle  et  la  bienvignerie  plus  honnestement  que  bonne- 
■  ment  on  pora,  et  que  on  lui  face  présent  de  deux  queues  de  vin.  Tune  de 
»  Beaune,  Tautre  blancq.  »  (3*  reg.  des  consauxde  Mons,  foi.  viij"iiij.) 

(300)  <  As  compaignons  jeuweurs  sur  Kars,ausquelx  à  le  venue  en  ceste 
ville  de  Mons  de  ma  très  redoublée  damoiselle  madamoiselle  de  Bour- 
goigne  et  de  ma  très  redoubtée  damme  et  princesse  madamme  la  ducesse, 
allèrent  faire  jeulx  et  esbaltemens  honnestes  à  Tostel  de  Naste,  par-devant 
elles,  pour  les  récréer,  dont  ilz  fiseut  bon  et  grant  debvoir  à  la  loenge  de 
ladite  ville,  fu  donnet  pour  eulx  boire  enssemble  Ix  s ,  et  une  torse  de  chire 
pour  eulx  aidier  à  lumer  audit  jeu  et  esbattement  faire  de  Ix  s.  Sont  en- 
semble     vj  I.  » 

(Compte  cité  du  massard  de  Mons,  de  la  Toussaint  1471  à  la  Tous^ 
saint  W/2.) 

(301)  c  A  douze  compaignons  archiers  des  deux  sermens  de  ladite  ville 
de  Mons,  qui,  au  bon  plaisir  de  maditte  dame  la  ducesse  et  par  comman- 
dement de  mesdis  seigneurs  eschevins  et  conseil,  furent  authour  des 
nobles  personnes  d*ioelle  maditte  dame  et  de  madamoiselle  de  Bourgoigne, 
sa  fille,  à  troix  pourcessions  géuéralles  qui  au  mois  de  Jullet  se  firent  en 
ceste  dite  ville  pour  pryer  Nostre  Seigneur  Dieu  pour  le  bien  de  paix  et 
pour  le  garde  de  la  très  noble  personne  de  nostre  très  redoublé  seigneur, 
asquelles  pourcessions  maditte  dame  et  maditte  damoiselle  sa  fille  furent 
présentes,  et  affin  de  par  lesdis  archiers  les  préserver  de  oppressions  du 
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peuple,  fa  donné  à  chacun  deux  solz  pour  chacun  jour,  qui  moment  poar 

Ifsdistroix  jours Ixxîj&* 

[Même  compte,) 

(302)  Mémoires  de  Valeneiennes^  U  II,  p.  306. 

(303)  Même  volume,  p  207. 

(304)  •  A  nostre  très  redoublé  seigneur  monseigneur  le  doc  de  Bour» 
goigne,  qui  le  XTiij'  jour  du  mois  de  may,  vint  en  le  Tille  de  Mous,  fo 
présenté,  à  i*ordoonance  du  conseil  de  la  dite  Tîlle,  deux  piéoes  de 
▼m iiij*'nij  1.  XTfi  s.  > 

«  Le  xviij*  jour  du  mois  de  maj,  appriës  que  les  dis  escherios,  pioiseors 
du  conseil  et  autres  boorgois  de  ladite  Tille  eulrent  esté  soor  les  champs 
allencontre  de  nostre  dit  très  redoublé  seigneur,  qui  ledit  jour  Tint  en 
ladite  ville  de  Mons,  de  sa  ville  de  Vallenchiennes  là  ob  il  STolt  &it  et  tenu 
la  feste  de  son  Thoyson,  fu  fravet  à  le  maison  de  la  pnix     .    xij  L  xq  s.  » 

«  A  vj  héraulx  et  rois  d^armes  de  nostre  très  redoubté  seigneur  et 
prince,  qui  vinrent  eo  cesie  ville,  le  xviij*  de  may,  avecq  moodit  très 
redoubté  seigneur,  fu  donnet Itig  s.  • 

(1(h  compte  de  Jçhan  de  le  Croix,  massard  de  Monst  dr.  ta  TbuMotfnl 
1472  à  la  Toussaint  U73.) 

(303)  Conseils  de  ville  du  4,  du  1 1  et  du  13  décembre  1473.  3*  reg,  de 
consavx  d«  Mons,  fol.  ij*ix  v* et  ij*x. 

(306)  «  Sur  ordonnance  et  en  accomplissant  le  bon  plaisir  de  mon  très 
redoublé  seigneur  apparant  par  ses  lettres,  furent  envoyez  à  VaUcn- 
chiennes  avec  autres  personnes  des  estas  de  ce  pays,  le  nurdy  xliij*  jour 
de  décembre  Pan  xilij<lxxiij,  Colart  le  Béghln,  Tassart  de  Mnsnuy,  escbe* 
vins,  avec  Gille  Dnielto  et  Jehan  Descamps,  comme  du  conseil  dMcdle,  et 
Jehan  Passaige,  sergant,  afin  de  acompaignier  et  convoyer  le  corps  de  feue 
madamme  la  duoesse  le  mèrejusques  à  Namur,oti  on  le  debvoit  mener, 
pour  de  là-endroit  tirer  en  Bourgongne  et  avoir  sépniture  avec  le  corps  du 
très  bon  prince  le  duc  Philippe,  sou  mary  ;  ouquel  voiaige,  ja  soit  ce  que 
lors  ne  besongnaissent  riens  pour  ce  que  le  dit  corps  ne  Ai  point  amené 
audit  Vallenchiennes,  ains  les  fist-on  retourner  jusques  à  ce  que  on  les 
remandero*t,  itz  séjournèrent  par  cincq  jours  accomplis  le  samedi  xviy^  da 
dit  mois  eussuiant,  qui  montent  parmy  ung  jour  plus  emploie  par  ledit 
Dmelin,  qui  pour  ceste  cause  fu  envoyé  à  Lisie    ....    IvîQ  1.  xv  s.  » 

•  Pour  et  à  cause  de  la  venue  du  corps  de  madamme  b  docesse,  que 
Dieu  pardoint,  amené  en  oesie  ville  de  Mons,  le  iitj*  jour  de  jeovier , 
xiiî]*lxxiij  (v.  st.),  ont  esté  paiées  les  parties  qui  s^enssuient,  sicomme  :  à 
Hellin  de  Sars,  maistre  Gille  Looghet  et  autres  oompaignons  carpentiers, 
pour  ou  ceur  de  Péglise  madamme  Saînte-Wauldrut  avoir  fait  ei  carpcntec 
aucune  manière  de  bestanx  lyez  de  lambourdes  et  couvert  d*aisaelies  i 
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le  dit  corps  meUre  dessus,  aassi  mis  sur  qaattre  candelers  de  bos  uy 
grandes  lambourdes  troées  et  queTillies  et  y  assis  plateaux  pour  mettre 
grandes  cbandeilles;  avecq  y  faict  ting  banc  à  passet  pour  asséyr  messire 
Jaques  de  Luxembourg  et  monseigneur  de  Roubaix,  cbiefs  du  deul,  xxiiy  s. 
A  le  vesve  Hellin  de  Sars  et  à  Jehan  Looghet,  pour  bos  et  aisselles  de 
pliïiseurs  sortes  pour  faire  ledit  ouvralge,  xxix  s.  A  Jeban  Mathieu ,  dra- 
pier, pour  X  aulnes  de  drap  à  lui  accatié  pour  mettre  autour  et  soar 
lesdis  ouvraiges  à  xxij  s.  Fausne,  xj  livres.  A  Conrart  le  Franc,  cbirier, 
pour  plaiseurs  parties  de  chires  à  lui  prises  pour  servir  à  Tobsecque  et 
service,  qui  fu  fait  en  la  ditte  église  pour  maditte  damme,  tant  en  can- 
deilles  et  atacques  de  pluiseurs  cires  comme  en  torses  et  flambeaux  por- 
ter ardans  dorant  ledit  service,  et  en  aconduisant  et  reconduisant  ledit 
corps  ens  et  hors  de  laditte  ville,  Ivy  1.  xix  s.  vj  d.  Item^  à  xxxvj  compai- 
gnons  qui  portèrent  xxxvj  flambeaux,  au  conduire  et  reconduire  ledit 
corps,  que  il  fist  moult  lait  tamps,  vij  1.  iiij  s.  A  Jehan  Charlet  et  son  com- 
paignon,  fosseurs,  pour  avoir  livret,  mis  et  rosiet  en  ladite  égKse  demy- 
cent  d*estrain,  aussi  porté  et  reporté  pluiseurs  blans,  xxiilj  s.  A  Jehan  le 
Carlier,  saieleur  à  la  ville,  pour  avoir  paissut  de  mèches  le  faliot  qui  de 
nuyt  fu  en  laditte  église,  xviij  d.  Pour  les  offrandes  en  argent  atacquies 
aux  candeilles,  de  quoy  les  dis  deux  seigneurs  et  pluiseurs  tant  de  la  loy 
comme  autres  offrirent  xlviij  s.  A  vtij  compaignons  qui  nettyèrent  le  che» 
min  despuis  le  porte  de  HaTrecb  jusques  au  bolwerck,  pour  ledit  lait  tamps 
qu*il  fatsoit  au  conduire  ledit  corps,  xvlj  s. 

>  Aux  députez  de  la  ville  de  Valleochiennes  conduisant  ledit  corps  avee 
les  estas  de  Haynnau,  ta  ledit  v«  jour  de  jenvier  présenté  iiij  lots  de  vin. 

xxy  s.  » 

iH'  compte  de  Jehan  de  le  Croix,  moMord  de  Mons,  de  la  ToÊUMint 
4473  à  la  Toussaint  1474,) 

(507)  Le  10  avril,  Jacques  de  Luxembourg  repassa  par  Hons.  On  lil 
dans  le  compte  du  massard  de  cette  ville  :  <  A  monseigneui*  Jaque  6% 
Luxembourg,  qui  le  x«  jour  du  mois  d'avril  retourna  par  ceste  ville  ve- 
nant de  Bourgogne  conduire  le  corps,  fu  présenté  xvj  los  de  vin.  > 

(308)  II  y  était  arrivé  la  veille  et  avait  été  a  notablement  recben,  ayana 
9  estez  fais  personnaiges  et  mistëres  à  Thonneur  du  roy  d'Eogleterre. 
»  A  sa  venue,  fut  foict  ce  ban  que  tons  compaignons  de  guerre  ayans 
»  estez  en  Tannée  du  due,  et  anitres  ayans  acoustumez  servir,  se  pré- 
»  parer  à  la  défense  du  pals.  Et  au  eanseW  du  xxj«  d*aoust  advisé  de  payer 
■  les  despens  de  la  venue  du  duc,  tant  à  Simon  Marmion,  pour  blasons» 
9  comme  aultrement.  >  (Gocqueau,  Mémoires  de  la  ville  de  ValencienMSf 
l.  II,  p.  326.) 

(509)  c  Le  lundi  xiiy*  d*aoust  Ixxv,  parlet  que  noctre  très  redoubté 
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»  seigneur  et  prince,  hier  au  soir  venu  âi  Vallenchieones,  deToii  venir 
»  jourd*buJ  en  ceste  ville^  comme  on  entendoil,  aflin  de  savoir  qa*il  estoii 
n.  de  faire  en  bienvignier  el  présent  faire.  El  conclud  de  le  aller  bienvi- 
»  gnier  à  cheval  sur  les  champs,  au  plus  granl  nombre  qte  foire  se  polia, 
j>  el  de  lui  faire  présent  de  ij  keuwes  de  vin,  Tune  de  Beaune  el  Tautre 
>  blancq»  des  m  illeurs  que  Ton  poira  avoir;  aussi  de  le  bien  acompagnier 
n  k\e  porte  par  où  entera  noslre  dit  très  redoublé  seigneur,  meisme  à 
»  le  bienvignier  à  son  hoslel,  que  on  dist  devoir  estre  k  Toslel  NicoUas  le 
»  Boullenghier,  avœcq  avoir  environ  iy  xii«*  de  flambeaux  pour  Pacom- 
»  pagnicr  dedens  la  ville  jusques  à  sou  hoslel  ;  que  les  rues  soient 
:i  netliies,  el  rentrée  de  la  porte  pourveuwe  de  gens  bien  armez  et 
*■  point  de  deffendre,  le  plus  grant  nombre  que  faire  se  poIra  ;  les  geis 

•  joincquier  verdure,  tendre  draps  et  paremens  à  leurs  huis,  ceux  qui  le 
»  polronl  el  voiront  faire,  el  de  alU;r  nonchier  ces  choses  as  demoiselles 
»  de  réglise  Sainte- Waudrul,  affin  d'elles  el  le  clergté  aller  jusques  les 

•  portes  nostre  dit  très  redoublé  seigneur  révérender  en  estai  comme  à 

•  rÉglise  apperlienl,  et  faire  sonner  as  églises,  se  ainsi  le  voellent  faire.  • 
(3*  reg.  des  consaux  de  â/ons,  fol.  ij<  xlv.) 

(310)  Les  états  étaient  convoqués  depuis  le  26  juillet.  Les  dépotés  de 
la  ville  de  lions  à  celle  assemblée,  firent  leur  rapport  au  conseil  de  ville 
le  21  août  1475.  {Même  reg.^  fol.  y«  xlv.) 

(311)  «  A  mondil  très  redoublé  et  souverain  seigneur,  après  son 
ihour  de  devant  la  ville  de  Nuyss  et  qu'il  eull  combattu  Tempereur  et 
devers  le  roy  d*£nglelerre  el  les  princes  de  ce  réaime  à  renviioo  de 
Péronne  el  après  rassemblée  des  estas  de  ce  pays  en  la  ville  de  Vallen- 
chiennes,  fu  le  lundi  xxj*  jour  dudil  mois  d*aousi,  que  lors  il  arriva  et 
vint  en  ceste  ville  de  Mous,  à  Pordonnance  du  conseil,  présenté  une  keiie 
de  vin  de  Beaune  prise  à  le  maison  Golarl  Rousseau  au  Cherf,  acattée  par 
aucuns  de  messeigneurs  eschevins,  et  pareillement  lui  fu  présenté  Boe 
keue  de  vin  de  Rin  blanc  prise  à  l'Esloille,  contenant,  eic 

cxxxviij  1.  xiiij  s.  viij  d.  • 
{Premier  compte  de  Christophe  Gaultier,  de  la  Toussainl  4474  a  la 
Toussaint  4475.) 

(312)  Conseil  de  ville  de  Moos,  du  13  janvier  U77,  n.  st  :  t  Parlel  eom- 
»  ment  on  se  avoil  à  ordonner  pour  le  bien  el  garde  de  la  ville,  vea  le 
»  temps  disposé  à  la  gberre  el  que  noslre  très  redoublé  seigneur  et  prisée 
»  à  le  journée  que  euwe  avoil  le  dimence  de  jour,  nuit  des  Roix  darrain 
9  passet,  devant  Nascey  oU  il  tenoil  siège  atout  ses  gens  de  gherre»  avutt 
»  eu  la  perte  et  ses  gens  aucuns  morts,  autres  prisonniers  et  le  sourplos 
»  s'esloient  sauvés  le  mieulx  qu'il  avoient  peu,  et  nostre  dit  très  redonble 
>  seigneur  s'esloit  sauvé  àchasteau  sur  Mezelle,  comme  on  eoicndoii. 


(459) 

»  sans  le  savoir  à  le  Térité.  Ouquel  conseil  tIdI  monseignear  le  bailli  de 
9  Haynnaa,  acompaigné  de  monsigneur  le  prévost  de  M ons,  messire  Estié- 
»  vène  de  Montegni,et  de  plulseurs  du  conseil  de  oosire  dit  très  redoublé 
»  seigueur,  et  y  vint  aussi  monseigneur  de  Ligne,  lesquelx  se  présentèrent 
«  de  aiddyer  la  ville  en  ses  affaires  et  aussi  le  pays.  Et  condud  de  assam- 
»  bler  pour  celli  cause  les  connesiables  et  lx  hommes,  •  etc.  (3*  reg.  des 
cofisaux  de  Mons^  fol.  ij"lxiiij.) 

(313)  «  Aux  députez  de  la  ville  de  Vallencbiennes,  qui  le  xix*  jour  de 
jeovier  ondit  an  arrivèrent  en  ceste  ville,  qui  lors  s*en  aloient  avecq  ceux 
des  estas  de  ce  pays  complaindre  madamme  et  madamoiselie  de  Bour- 
goigne  de  la  journée  et  fortune  que  mondit  sigueur  le  duc  Charles  a  voit 
eo  le  nuit  des  Rois  auparavant,  lui  estant  devant  la  ville  de  Nanssy,  et 
avecques  que  lors  pour  les  nouvelles  qui  couroienl,  lesdis  députez  de 
ValenchJennes  offrirent  et  présentèrent  à  la  ditte  ville  de  Mons  services, 
Craternitet  et  tout  amour;  fu  fait  présent  de  deux  kannes  de  vin  prises  à  le 
Clef  et  qui  estoit  vin  de  Beaune,  à  v  s.  le  lot,  qui  montent.    .    xxviij  s.  » 

(3'  compte  de  ChrislopKe  Gaultier^  massard  de  Mons,  de  la  Tousêoint 
4476  à  la  Toussaint  U77,) 

(3i4)  Notice  sur  les  archives  communeUes  de  Mons,  par  M.  Gacbard, 
p.  13.  —  Bulletins  de  la  Commission  royale  tThistoire,  t^  série,  t.  IV, 
p.  2i2. 

(315)  Lacroix,  FeUts  et  particularités  concernant  Marie  de  Dour» 
gogne  et  Maximilien  d^ Autriche^  p.  178.  —  Mémoires  et  publications  de 
la  Société  des  sciences,  des  arts  et  des  lettres  du  Hainaui,  f*  série, 
l.I",  p.  178. 

(316)  De  Barante,  Histoire  des  ducs  de  Bourgogne ,  éd.  de  M.  Gachard» 
t.  II,  p.  560. 

(317)  c  Le  xxix*  jour  du  mois  d'octobre  oudit  an  xiiij*lxxvij,  sur  les 
nouvelles  courant  que  nostre  très  redoubté  slgneur  venoit  de  Flandres  en 
Haynnau  prenre  possession  de  ce  pays  et  faire  serment  pertinent,  comme 
despais  il  fist,  fu  envoiet  par  mesdis  signeurs  escbevins  Jehan  Prancq  en 
la  ville  d'Ath  atout  lettres  de  par  eux  adrecbans  à  ceux  de  la  justice 
d*icelle,  pour  en  savoir  la  vérité,  où  il  mist  deux  jours  à  cheval;  â  lende- 
maiD,  furent  deux  de  mesdis  signeurs  eschevins,  si  comme  Henry  Resteau, 
Jehan  du  Poocheau,  envoyez  audit  Alh,  pour  savoir  de  monsigneur  de 
ChUnay  ce  qui  esioil  de  faire  û  la  cause  dite  de  la  part  de  ladilte  ville,  où 
ils  mirent  chacun  a  deux  chevaulx  ung  jour,  etc.    .    .    .    vij  1.  viy  s.  » 

(Compte  cité  du  massard  de  Mons,  de  la  Toussaint  1476  à  la  Tous- 
saint 1477.) 

Voy.  d'autres  articles  de  ce  compte,  relatifs  à  la  réception  à  Mons,  du 
duc  Maximilien,  dans  la  publication  mentionnée  plus  haut  de  M.  Lacroix, 
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pp.  167  eU77.  —  Mémoires  et  publications  de  la  Société  des  scieneet, 
des  arts  et  des  lettres  du  Bainaut,  1. 1*^,  pp.  167  et  177. 

(318)  t  Le  second  jour  da  mois  de  novembre,  Tan  xiiiJ«lxxTQ,  prist 
nostre  très  redoabté  signear  et  prince  monsignear  le  dac  d*Aiistrich  pos- 
session dadit  pays  de  Haynnao,  à  cause  et  comme  mari  et  adToé  de  nostre 
très  redoublée  et  souveraine  princesse,  ducesse  de  Bourgoigne,  oontesse 
de  Haynnau  ;  en  quoy  il  fu  receu  à  la  ville  de  Mons  par  ceux  en  fiisanl  pair 
lui  serment  telz  qu'il  apperiient,  oh  furent  mesdis  signenrs  escbevins,  et 
à  leur  rethour  disnèrent,  à  le  maison  de  le  paix,  avec  eux  ptniseurs  du 
conseil,  aussi  les  cters  et  àergans  à  îcelle  ville,  oit  fu  despendnt 

XIJ  I.  vij  s.  • 

«  Aux  sergans  de  le  drapprie  de  ceste  ville  de  Mons,  ausquelz  fu,  œdh 

jour,  donnel,  au  command  de  mesdis  signenrs  escbevins,  pour  leur  sol- 

laire  d*avoir  tendut  et  mis  à  point  les  draps  de  quoy  les  bailles  du  paroq 

où  mondit  signeur  flst  serment  sur  le  Marchiet,  furent  couvertes,  et  iceox 

recœilliés,  la  somme  de ix  s.  ■ 

(4*  compte  de  Christophe  Gaultier,  massard  de  Mons,  de  la  Toussaint 
4477  à  la  Toussaint  U78.) 

(319)  Les  lettres  originales,  sur  parchemin,  contenant  le  sermeot  prâlé 
aux  étals  de  Hainaut  par  le  duc  Maximilien  d* Autriche  sont  conservées  au 
dépôt  des  archives  de  l'État,  à  Mons.  L*acte  du  serment  prèle  à  la  vflle  a 
été  publié  par  M.  Lacroix,  dans  les  Faits  et  particularités  concernant 
Marie  de  Bourgogne  et  Maocimilien  d'Autriche,  p.  196,  et  1. 1**  des  Mé^ 
moires  et  publications  de  la  Société  des  sciences,  des  arts  et  des  lettres 
du  Hainaut^  p.  196,  d'après  Toriginal  sur  parchemin  et  avec  sceiu  qm 
repose  aux  Archives  oonununales. 

(320)  Cocqneau,  Mémoires  de  la  ville  de  Falenciennes^X.  II,  p.  382. 

(321)  Vinchant,  Annales  du  Bainaut,  t.  Y,  p.  4. 

(322)  c  A  lui  (Jehan  du  Mosneri)  et  Ernoul  Lemalstre,  marissal,  pour, 
environ  IMfcue  dudit  mois  (de  février),  que  renommée  estoH  nostre  très 
redoublé  signeur  et  prince  estre  à  Valencb tonnes  et  voloir  venir  i  Mons, 
avoir  de  par  mesdis  signenrs  eschevins  porté  lettres  de  ce  faisant  mention 
à  monsigneur  de  Chimay,  pour  de  ce  et  des  nouvelles  avoir  avertissement, 
ohilz  employèrent  chacun  iiij  jours  k  vj  s.  pour  chacun  jour  et  liomme,soot 
enssamble  xlviij  s ,  et  pour  ung  Journée  du  cheval  ledit  marlssal  en  avoir 
esté  ghider  les  pionniers  envoyés  rompre  les  pons  et  passaiges  sur  le  rivière 
de  Mons  à  Condet  et  ce  pour  deffence  des  Pranchois,  v  s.  Sont.   .    lig  s.  • 

(4«  compte  de  Christophe  Gaultier,  massard  de  Mons,  de  la  Toussaint 
U77  à  la  Toussaint  4478.) 

(323)  t  II  vint  par  Lille  et  Douay,  et  fit  le  serment  en  c«ste  ville,  tel: 
«  Très  excellent,  très  poissant,  nostre  très  redoublé  et  souverain 


(  *6i  ) 

>  el  prince,  vous  jurés.  Si  DîeUf  etc.,  comme  les  aultres.  Et  y  sont  ces  mots  : 
»  El  garderés  priviliéges  en  le  manière  que  toz  prédécesseurs  contes  de 
»  Hayniiau  el  seigneurs  de  Vallencbiennes  Tout  faîct.  Fut  lexxiîj*  febTrier. 
»  El  à  rinstanl  il  demanda  quelle  assistence  d^argent  on  luy  feroit  contre 
»  ses  ennemis.  El  lors  on  liiy  fil  requesle  de  povoir  créer  la  loy  par  éiec- 

>  tion »  Cocqueau,  Mémoires,  t.  II,  p.  583. 

On  lit  dans  le  3«  registre  des  consaux  de  Mons^  fol.  iij«  xxxiiij  :  •  Le  yii* 
»  de  may.  Adonl  parlé  de  la  venue  de  monseigneur  le  duc  d^Ostrich,  qui 
»  ce  jour  venoil  ài  puissance  en  armes  à  intention  de  combattre  le  roy  lors 
»  estaus  au  Quesnoy,  el  conclut  aller  allenconlre  de  lui  le  bienvigner  et 
»  faire  présent  de  deux  pièces  de  vin,  une  de  blanc  et  Tautre  yremeil.  • 

(3Î4)  c  A  Jehan  le  Voilller,  chiner,  auquel  le  ij«  jour  dudit  mois  de  may 
oudit  an  Ixxviij  fu,  au  command  de  mesdis  signeurs  acbetet  demie- 
aulne  de  toille  chirée  en  laquelle  furent  envollepées  ij  lettres  envoiies  à 
mesdis  signeurs  escbe?ins,  par  nostre  très  redoubté  signeur  el  prince 
monsigneur  le  duc  d'Ausirice,  lui  eslanl  à  Alh,  aflBn  de  par  message  cer- 
tain les  envoyer  aux  cappilaine  et  gens  de  la  yille  de  Gondet,  comme  feit 
fu  ce  dit  jour  au  vespre,  contenant  en  substance  que  ilz  se  teiiissent  le 
plus  que  ilz  povoieni  allencontre  du  roy  et  son  armée  alors  estant  devant  la 
dite  ville,  elque  noondil  seigneur  leur  envoyeroit  secours,  dont  le  messa- 
gier  portant  lesdiles  lettres  riens  ne  besongna  pour  ce  que  advant  qu'il 
venist  audit  lieu  la  dîtie  ville  esloit  désià  rendue  en  la  main  du  roy;  a  esté 
payet  y  oomprins  xviij  d.  donnez  à  Jehan  de  le  Plancque,  pour  avoir  fait 
ung  sacquelet  de  cuir  où  lesdiles  lettres  bien  envollepées  furent  ix  l.  vj  s.  • 

{Compte  cité  plus  haut^  du  massard  de  Mans.) 

(333)  «  A  nostre  très  redoublé  signeur  et  prince  monsigneur  le  due 
d*Autrich,  qui  le  jœdy  vij«  jour  dudit  mois  de  may  vint  en  ceste  ville  atout 
son  armée,  fu  fait  présent  de  deux  keuwes  de  vin  prises  et  achetées  à 
Oolart  Rousseau,  tavernier clxxv  I.  ix  s.  iij  d.  • 

(Même  compte.) 

(3^6)  c  Le  duc  d*Auslrice,  monsigneur  de  Fiennes,  monsigneur  le 
bailly  de  Haynnau  el  messigneurs  eschevins  de  Mons  s*en  allèrent  le 
ix»  jour  du  mois  de  may  oudit  an  avec  grant  plentel  des  gens  de  nostre 
dit  très  redoubtel  signeur  devant  le  chasteau  de  Boussut,  pour  icelui  chaa- 
teau  reprenre,  comme  fait  fu,  des  mains  des  ennemis  franchoix,  »  etc. 

(Même  compte.) 

(327)  t  Le  jœdy,  jour  du  Sacrement,  xxj*  jour  dudit  mois  de  may,  les 
estas  de  ce  pays  de  Hayimau  furent  assamblez  à  Fostel  de  Naste  et  k 
l'après-disner,  pour  là-endroil  ouyr  la  demande  que  nostre  très  redoublé 
signeur  et  prince  faisoit  audit  pays  de  Haynnau,  en  fourme  d*aydde,  pour 


(m) 

sortir  soo  artillerie  et  aultres  ses  affaires,  jasqaes  à  la  somme  de  x  oa  xij 
mille  escus,  •  etc. 

{Même  compte,) 

(528)  •  A  uDg  huissier  de  salle  allemand  de  nostre  très  redoublé  siipieur 
et  prince  roonsigneur  le  duc  d^Autrich,  fu  donoet  ou  mois  de  majouditao, 
pour  et  k  cause  de  Touvreture  et  assisieuce  par  lui  faite  à  mesdis  sigoeurs 
eschevins,  lesquels  se  thirèrent  lors  par-devers  nostredit  très  redoublé 
signeur  estant  en  Tostel  Nicolas  le  Boulenghier,  pour  k  lui  parler  loodiant 
remprisounement  à  Villevorde  des  prélas  et  signeurs  députez  des  estas 
de  ce  pajrs Iss.» 

(Même  compte.) 

<329)  «  Le  samedi  pénultisme  jour  de  ma;  an  IxxTîij,  fu  le  général 
»  conseil  en  le  maison  de  le  paix.  Parlé  ce  jour,  veu  que  le  jour  précédent 
»  monseigneur  le  duc  et  son  armée  sVstoient  partis  de  ceste  Yille  de  Moes 
»  et  tiré  aux  champs  à  intention  de  mettre  le  siège  à  Condé » 

(3*  reg,  des  consaux  de  Mons,  fol.  iij«  xxxvj.) 

(330)  Annales  du  HcUnaut,  t.  V,  p.  19. 

(331)  •  J*ay  tcu  lettres  de  Maximilien  du  3*  de  juing,  donnée  à  soo 

•  camp  lez  Crepin,  commandant  à  gens  de  guerre  de  se  retirer  soubs  leurs 
>  enseignes,  car  le  roy  de  France  faisoit  assamblée  à  Cambrai,  ponr  le 
»  combattre.  •  0>cqueau.  Mémoires^  t.  Il,  p.  354,  note  marginale. 

c  ...  Et  le  duc  vint  en  ceste  Tille,  lequel  le  v«  de  juing  Tint  an  ooa- 
»  seil, auquel  fit  dire  qu*après  avoir  faict  son  Thoison,  esloit  venu  vers  ses 

•  bons  subjeclz  de  Haynnau  et  Vallenciennes,  requéroit  à  tant  que  la  ville 

•  euist  à  envoyer  garnison  à  Gondet  :  ce  qu^on  fist,  y  allans  deux  cens 
»  hommes,  et  fist-on  offre  de  le  secourir  pour  reprendre  les  aultres  villef  t 
»  lesquelles  peu  après  furent  remises  par  le  roy  es  mains  du  duc,  asaa- 
9  voir  :  Quesnoy,  Bouchain,  cbasteau  d*Antoing.  »  /dem,  p.  354. 

(33â)  Bulletins  de  la  Commission  royale  d histoire,  4*  série,  i.  IV, 
pp.  119-130. 

Gilles  Waulde  {La  vie  et  miracles  de  S^  Ursmer,Uons^  imprimerie  ieaa 
Havart,  1628,  p.  473)  rappelle  que,  le  3  avril  1480,  n.  st.  (?) ,  madame  Mar- 
guerite d'Angleterre,  douairière  de  Bincbe,  fit  don  à  Téglise  collégiale 
de  Saiut-Ursmer  de  cette  ville  d'une  croix -reliquaire  émaillée  et  omee 
de  saphirs,  d*émeraudes  et  de  perles  très  précieuses;  d'une  chasuble,  de 
deux  tuniques  et  d'une  chape  de  brocart  d'or  cramoisi.  Elle  donna  à  la 
même  église  des  livres  de  chant  sur  Tun  desquels  elle  avait  écrit  son  nooL 

Philippe  le  Bon  avait  aussi  fait  présent  à  l'église  de  Saint-Ursnier  d*or- 
nements  sacerdoiaux  très  riches  et  d'un  dais  en  velours  blanc ,  vert  et 
rouge  aux  chiffres  P  et  Y  (Philippe  et  Ysabelle). 


(  -tes  ) 

[333]  «  A  ma  très  redoublée  dame  madame  la  Grande,  à  laquelle  fu 
donnet,  en  Tan  xiiij<  Ixxix,  par  les  eschevins  et  conseil  de  ville  de  Mons  et 
à  sa  reqaesle ,  pour  convertir  es  ouvraiges  qu*elle  avoit  intention  faire 
faire  en  son  hosiel  audit  Mons,  cent-chincquante  milliers  de  bricqnes  et 
cent  muys  de  cauche,  tous  livrez  à  son  hostet,  a  esiet  par  ledit  massaril 
délivret  à  son  bostel,  pour  reste  desdittes  cent-cbincquante  milliers  de 
hricques,  au  pris  de  xliiij  s.  chacun  millier,  »  etc. 

(Premier  compte  de  Jehan  Ghoret^  maêsard  de  MonSt  de  la  Toussaint 
liSI  à  la  Toussaint  44Si.) 

(354)  S«  reg.  des  consaux  de  Mons,  fol.  Iij«  ii^vj  v*.  Conseil  de  ville 
du  30  mars  1480,  n.  st. 

(335)  Même  registre,  fol.  iiij«  xxv-iiijcxxvj. 

(336)  •  Le  Jœdy  viij*  jour  de  novembre  xiiij«  iiij"J,  que  nostre  très 
redoublée  dame  vint  en  cesle  ville  de  Mons, pour  faire  hommaige  etprenre 
la  possession  du  pays,  fu  fait  présent  k  elle  de  deux  keues  de  vin  de 
Beaune  prises  au  Cherf. cxxix  1.  xij  s.  • 

<  A  ma  très  redoublée  dame  madame  la  ducesse  d'Ostrice,  sur  ce  que 
le  jœdy  viij*  jour  de  novembre  xiiij«  iiij"j,  elle  vint  en  ceste  ville  de  Mons, 
pour  faire  les  sermens  à  cause  de  sa  comté  de  Haynnau,  et  que  lors  il  fù 
conclnd  par  le  conseil  de  la  ditle  ville  de  ly  faire  prèsent  de  deux  cannes 
ou  flancons  d'argent  pesans  xv  ou  xvj  mars,  fu-il  que,  pour  faire  adresche 
k  la  dite  ville,  monsigneur  de  Moulembaix  vendy  à  laditte  ville  deux  potz 
d'argent  pesans  ensamble  xvij  mars  et  xij  estrelins  demy,  qui  montent  en- 
semble la  somme  de iij*  Ixviy  1.  xviij  s.  » 

t  A  Antonne  Erbault,  orphèvre,  a  esté  payé  pour  lesdis  potz  avoir  dorez, 
livrer  l'or  ii  dorer  et  les  faire  brunéir,  etc ciy  1.  v  s.  » 

«  Le  dit  jour  que  ma  dite  dame  ftst  serment,  fu  donnel  à  ceux  cy-après 
déclarez  ce  qui  s'enssieult,  c'est  assavoir:  as  ménestreurs  et  tamburins  1  s.? 
t/fm,  aux  cbevaucheurs  de  Tescuierie  1  s.;  item,  aux  cbartons  1  s.;  item^ 
aux  trottiers  xxxvj  s.;  ilem^  au  roy  et  béraux  d'armes  1  s.;  t/em,  aux  huis- 
siers d^armes  xxij  s.;  ilem^  aux  variez  de  chambre  xxxij  s'.;  item,  aux  cul- 
seniers  xl  s.,  et  à  monsigneur  de  Hongrie  xxvj  s ,  iceulx  estans  tous  de 
l'ostel  madite  dame.  Monte  la  somme  da xviij  1.  vj  s.  > 

(Compte  cité  plus  haut,  du  massard  de  Mons,  de  la  Toussaint  1481  à 
la  Toussaint  1482.) 

(337)  État  intitulé  :  Despensfais  pour  cause  du  hourt  faity  à  Pordon- 
nance  de  messeigneurs  les  eschevins  et  conseil  de  la  ville  de  Mons,  par 
Jakemarl  du  Terne  et  Godeffroy  de  Bertaimont  et  leur  complices,  ledit 
hourt  assis  par-devant  le  Bealme,  et  ce  fait  pour  la  venue  de  madame 
la  ducesse ,  qui  vint  audit  Mons,  le  jœdy  viij*  jour  de  novembre  y  an 
iiij**  et  ung,  ouquel  hourt  fu  fait  une  histoire  rommaine.  (Archives  com- 
munales de  Mons.) 


(  iU  ) 

(338)  «  Le  xix*  jour  dudit  mois  (de-noTembre),  qae  nostre  très  redoublée 
dame  se  parti  de  ladite  ville,  par  requesie  faitte  ou  nom  d>l1e  et  sar  dâi- 
bératioo  du  cooseil  pour  ce  prins  eu  la  maison  de  la  paix ,  fa  envoyé  li 
compaigDODS  des  sermons  d^icelle,  pour  avec  aulcuns  des  eschevios  ad  ce 
commis,  reconvoyer  nostre  dilte  dame  jusques  envers  Vallenchieimes,  pour 
doubte  des  ennemis  à  cause  des  gherres  ;  se  a  esté  payé  à  xx  archiers  da 
gnint  serment,  xx  du  petit  et  xx  canonniers xxxvj  L  > 

Compte  cité  du  massard  de  Mons,  et  état  spécial  des  sommes  payées 
par  celui-ci  à  20  archers  du  grand  serment ,  à  20  du  petit  serment  et  à 
20  canonniers. 

(339)  Gocqueau,  Mémoires,  t.  II,  p.  363. 

(340)  Idem,  note  marginale. 

(341)  Vincbant,  Annales  du  Bainaut,  t.  V,  p.  43.  Cet  annaliste  dît  que 
la  réception  de  la  duchesse  Marie  à  Valencîenues  eut  lieu  le  22. 

(342)  «  Le  vij«  jour  du  mois  de  julet,  que  lors  ma  très  redoublée  damous 
madanmie  la  grande  vint  en  ceste  ville, laquelle  retournoît  delà  Jouniée  de 
Tenremonde  ;  se  ly  fu  fait  présent  de  xxxij  kannes  de  vin.  xv  1.  xiij  s.  ii^  d.  » 

(3<  compte  de  Jean  Ghorei,  massard  de  Mous,  de  la  Toussaint  1483  à  la 
Toussaint  1484.) 

(343)  c  Sachent  tdus  ceux  qui  cest  escript  verront  ou  orront,  que 
par-devant  le  mayeur  et  les  tenauUes  de  le  tenance  et  seignourie  que  le$ 
personnes  du  noble  et  vénérable  chappitle  de  Téglise  madamme  Sainte- 
Waudrut,de  Mous,  ont  en  icelle  ville, cy-desoubz  nommez,  comparurent  per- 
sonnelment  très  exellente,  très  baulte  et  très  puissant  princesse  madamme 
Margberitte  d'Engleterre,  ducesse  de  Bourgongne,  de  Brabani,etc , d'une 
part,  et  nobles  et  bonnourées  damoiselles  mesdamoiselles  Marie  de  Har- 
baix,  Marie  de  Bousies  dit  de  Vertaing,  Landrat  de  Praet,  Margberitte  de 
Lausnoy  et  Jehenne  de  Bousies  dite  de  Vertaing,  chanoinesses  de  ledite 
église  Sainte-Waudrut  de  Mons  et  représenlans  le  corps  da  cbappilJe 
d'icelle  dite  église,  d'autre  part 

»  Cbé  fu  fait  et  passet  bien  et  à  loy,  en  ledite  ville  de  Mons,  en  Tan  de 
grasce  Nostre-Seigneur  mil  quattre  cens  quatlre-vings  et  chincq,  le  vingt- 
sieptysme  jour  du  mois  d'apvril  après  Pasques.  > 

(Cbirograpbe  original  sur  parchemin,  aux  Archives  de  l'État,  à  Mons.) 

(344)  c  A  madamme  Margberitte  d'Englelerre,  ducesse  de  Booigoa- 
gne,  fu  fait  présent,  le  xx«  febvrier  iiij^'ix  {v.  <£.),  que  lors  elle  arriva  à 
Mons,  retournant  de  Namur  où  elle  avoit  délaissié  monseignear  rarchidiic, 
de  xxxij  kannes  de  vin  eues  en  la  maison  Jacquemart  da  Caoroy  et  aa 
Toison,  montant  à xzvLjs.uud.< 

(Compte  de  Jean  Estoret  fils,  massard  de  Mons,  de  la  Toussaint  1489  i 
la  Toussaint  1490.) 


(  i6S  ) 


On  Toil  par  Tarticle  suivant  du  même  compte,  que  llar|[uerite  d'York 
yïDl  de  nouveau  à  Mons  le  7  juin  1490  et  reçut  trente-deux  cannes  de 
vin  :  c  A  madame  Margherite  d'Engleterre ,  ducesse  de  Bourgongne,  fu 
fait  présent  au  command  de  mess,  eschevins  le  vy*  juing  iiij'^x,  que  lors 
elle  ariva  audit  Mons,  de  xxxij  kannes  de  vins,  les  xij  de  Beaune  à  viij  s.  le 
lot  eus  à  le  Belle  Maison;  item,  x  kannes  de  vin  de  Germolie  aussi  à 
viij  s.  le  lot  eus  à  VEstoille,  et  x  kannes  de  vin  de  France  à  vj  s.  le  lot 
eus  as  Pautrenostres,  montant  ensamble  :  xxiij  1.  xij  s.  t 

(345)  Vincbant,  Annales  du  Hainautj  tome  V,  p.  141.  —  Waulde,  ou- 
vrage cité ,  p.  473. 

(346)  Voy.  ma  Description  de  cartulaires  et  de  eKartriera,  t.  II,  p.  233. 

(347)  Même  ouvrage,  t.  VII,  p.  303. 

(348)  ••  A  madame  la  Grande,  doagière  de  Bourgongne,  venue  audit 
Mons  le  dernier  du  mois  de  febvrier,  jour  du  grant  quaresme  xv«,  fu  fait 
présent  de  xxxij  kennes  de  vin ,  les  xv]  vin  de  Beaune  à  vy  s.  le  lot  prins 
à  Nicolas  Seuwin  et  les  autres  xvj  kennes  vin  clarot  à  v  s.  le  lot  prins  tant 
au  CKerf  comme  à  PAbre  d^or,  sont  cy-mis xix  1.  iiU  s.  « 

(5*  compte  de  Jehan  Bricquenaix,  massard  de  Mons,  de  la  Saint-Remi 
4500  à  laSainl'Remi  4504.) 

(349)  <  A  madame  la  Grande ,  doagière,  pour  et  à  ladite  cause  venue 
audit  Mons,  fu  fait  présent  le  viij*  novembre  de  xxxij  kennes  de  vin,  le 
moittié  vin  de  Beaune  prins  au  Cherf  et  Tautre  moittié  vin  de  France 
clarot  prins  au  Chasteau  dor xxiij  I.  iijj  s.  > 

{6*  compte  de  Jehan  Bricquenaix,  massard  de  Mons,  de  la  Saint-Remi 
4504  à  la  Saint-Remi  450i.) 

Au  nombre  des  personnages  qui  assistèrent  an  départ  de  Pbilippe  le 
Beau  et  de  Jeanne  de  Caslille,  le  compte  de  la  ville  de  Mons  cite  Tévéque 
de  Cambrai,  les  députés  des  villes  de  Gand  et  de  Bruges,  du  Franc  de 
Bruges,  d*Ypres  et  de  Namur,  des  prélats  et  des  nobles  du  Hainaut. 

(350)  Vincbant,  Annales  du  Bainaut^  L  V,  p.  193. 


CORRECTIONS  £T  ADDITIONS. 


1431.  ^ 

D'après  dom  Baudry  {Annales  de  V abbaye  de  Saint-Ghislain,  dans  les 
Monuments  pour  servir  à  Vhistoire  des  provinces  de  Namur,  de  Hai- 
naut et  de  Luxembourg,  t.  VIII,  p.  552),  Marguerite,  comtesse  douairière 
de  Hajnauty  arriva  à  Mons  avec  le  duc  de  Bourgogne,  le  15  novem- 
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bre  1431,  et  le  21  ils  se  rendirent  à  Salnl-Ghislain.  Le  doc  —  ajoute 
t-il,  —  accorda  une  sauvegarde  à  l^abbaye  et  la  défraya  des  dépenses 
qa*elle  fit  alors,  à  la  réserve  de  la  nourritare  des  chevaux  dont  le  nombre 
était  très  grand,  car  il  était  accompagné  d'une  foule  de  seigneur»  des 
Pays-Bas.  De  Saint-Ghislaio  le  duc  alla  à  Valenciennes,  et  de  là  à  Vicogne 
pour  y  faire  une  partie  de  chasse  au  sanglier.  L*annaliste  rapporte  qu'il 
y  avait  alors  des  'sangliers  en  abondance  dans  la  forêt  de  Vicogne  et  que 
les  comptes  de  son  abbaye  font  connaître  qu'en  janvier  1432  on  mena 
275  de  ces  animaux  de  Vicogne  en  Hollande,  pour  la  provision  de  Jacque- 
line de  Bavière. 

1432. 

Dom  Baudry  dit  aussi  que,  la  veille  de  saint  Barthéleml  (23  août)  1432, 
on  reçut  à  l'abbaye  de  Saint-Ghislain  la  comtesse  Marguerite,  douairière 
de  Hainaut,qui  revenait  de  la  chasse,  et  que  ses  braconniers  et  ses  mcnies 
de  chiens  passèrent,  le  même  jour  et  les  cinq  suivants,  par  le  monastère. 
{Monuments^  etc.,  volume  cité  plus  haut,  p.  559.) 

1441. 

J*ai  dit,  par  inadvertance,  que  le  duc  de  Bourgogne  ne  vint  pas  à  Moos 
à  la  Qn  de  mars  1441,  Philippe  y  séjourna  du  29  de  ce  mois  an  2  avril 
avec  monsieur  Jean  de  Clèves  et  le  3  avril  avec  madame  de  Bourgt^gor, 
messieurs  Jean  et  Adolphe  de  Clèves,  monsieur  de  Beaujeu  et  mademoi- 
selle d*Étampes,  conbme  le  prouve  Titinéraire  dressé  par  M.  Gacbard 
(Collection  des  voyages  des  souvermns  des  Pays-Bas,  1. 1,  p.  81). 

On  lit  dans  le  4«  compte  de  Helliu  Goispiaul,  massard  de  Mons,  pour 
sept  mois  accomplis  au  l^juin  1441  : 

«  A  nostre  très  redoublé  seigneur  et  prince,  Itquelx  vint  an  giste  en  se 
ville  de  Mons,  le  merquedy  xxix'  jour  du  mois  de  marcb  et  revenoit  de 
Hollande,  comme  on  disoit,  présentet  ij  queues  de  vin,  l'une  vremeille  H 
l'autre  de  vin  de  Franche  blancq cxx  lib.  xvij  s.  vj  d. 

»  A  Jehan  Henrart ,  poltier  d*estaiu,  pour  ij  pos  d*estain  de  monstre  dont 
on  fist  ledit  pré.sent,  pesans  ensemble  vj  livres  demie  et  demî-quartron,  à 
iij  s.  le  livre,  xix  s.  x  d.;  et  à  Jehan  le  Secq,  pour  ij  voirs  à  piet  bnil- 
lonnez,  iy  s.  Sont zx^s.  xd. 

>  As  compaignons  archiers  du  serment  de  Salnte-Chrestienne»  liqnel 
furent  ^voyet  à  le  porte  de  Nimy  et  du  Parcq,  le  xxix*  jour  de  marck, 
que  no  très  redoubté  seigneur  vint  à  Mons,  au  tart,  donnet  pour  boire 
emsemble , xv  s.  t 

9  A  Jehan  de  Chimay,  pour  avoir  portet  de  le  maison  de  le  paix  i  le 
cuisine  de  Tostel  de  Nasle  ledit  jour  les  vaissiaulx  de  keuvre  et  d^airaia 
de  le  ville  servans  à  ledite  cuisine,  iig  s.  A  Jehan  Gbérardois,  candrelier. 
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poiir  y  avoir  lirrés  par  fenwier,  à  cause  de  oe  que  do  très  redoublé  sei- 
gneur estoit  venus  sans  ses  vassiaulx  de  cuisine,  ij  caudîères,  une  grande 
ronde  payelle  de  fier,  ung  grant  pot  de  Iteuvre,  payei  viij  s.  A  Jehan  Wai- 
gnon,  pour  ottel  de  une  payelle  à  î]  manches  et  une  caudiëre,  iiij  s. 
A  Jehan  Waignon  le  filz  pour  une  autre  payelle,  tj  s.  A  Jehan  Gappetie,  pour 
oliel  d'une  caudière«  ij  s.  Et  à  Jehan  Waignon  le  père,  pour  y  avoir  ossi 
livret  par  leuwier  une  demy-caudière  à  vj  brocques,  ij  autres  à  manches, 

îj  payelles  et  ung  pot  de  keuvre,  xy  s.  Sont xxxij  s.  » 

Le  À  avril,  le  duc  et  la  duchesse  se  rendirent  au  Quesnoy  où  furent 
célébrées  le  7  les  funérailles  de  Ifargueriie  de  Bourgogne,  comtesse  douai- 
rière de  Hainaut,  etc.  Le  duc  demeura  au  Quesnoy  jusqu'au  1''  mai.  La 
duchesse  de  Bourgogne,  qui  était  partie  pour  Laon  le  9  avril  avec  mon- 
sieur Adolphe  de  Clèves,  mademoiselle  d*Éiampes,  madame  de  Namur  et 
plusieurs  chevaliers,  écuyers  et  serviteurs  du  duc,  était  revenue  an 
Quesnoy  le  22;  elle  y  resta  jusqu'au  16  mai.  Le  10  de  ce  dernier  mois, 
le  duc  fit  un  séjour  à  Aih,  et  du  11  au  21  il  habita  le  château  du  Quesnoy. 
(Gachard,  Collection  des  voyages  des  souverains  des  Pays-Bas,  t.  I, 
pp.  81-8a) 
On  lit  dans  le  compte,  cité  plus  haut,  dn  massard  de  Mons  : 
«  A  aulcuns  ambassadeurs  de  no  saint  père  le  pappe,  qui  le  xvij*  jour 
de  inay,  vinrent  à  Mons  et  revenolent  du  Kesooit,  de  enviers  nodit  très 
redoubté  seigneur,  comme  on  disoit,  présentet  viij  los  de  vin.  .  xlij  s.  » 
f^  22  mai,  le  duc  vint  k  Mons  et  le  23  il  alla  loger  à  Hal  d'où  il  partit  le 
lendemain  pour  Bruxelles.  (Gachard,  Collection  des  voyages,  etc.,  1. 1, 
p.  83.) 

Le  1*'  septembre  de  la  même  année,  le  duc,  la  duchesse,  messieurs 
Jean  et  Adolphe  de  Clèves ,  messieurs  d'Élampes  et  de  Beaujeu  et  made- 
moiselle d*Étampes  logèrent  à  Hal,  le  2  à  Mons  et  le  3  à  Valenclennes,  eu 
se  rendant  à  Hesdin.  (Même  volume,  p.  84.) 

L'article  qui  va  -suivre,  extrait  du  premier  compte  de  Jean  le  Boy,  mas- 
sard de  Mons,  pour  cinq  mois  échus  à  la  Toussaint  1441,  fait  seulement 
mention  de  l'arrivée  de  la  duchesse  en  cette  ville  : 

<  Le  second  jour  de  septembre,  que  nosire  très  redoublée  dame  et 
princesse  vint  à  Mons,  se  tinrent  les  eschevins  et  aucuns  du  conseil  de 
ladite  ville  emsamble  en  le  maison  de  le  paix,  tant  pour  le  aller  bîenvi- 
gnier  et  révéreuder  comme  pour  estre  prest  et  faire  adrèche  à  tout  ce 
()ue  besoings  seroit,  et  firaièrent  iig  I.  ix  s.  » 

Le  10  novembre,  le  duc  et  la  duchesse  de  Bourgogne,  monsieur  de 
rs'evers,  messieurs  Jean  et  Adolphe  de  Clèves,  messieurs  d'Éiampes  et 
de  Beaujeu  et  mademoiselle  d'Ëlampes,  à  leur  retour  de  Hesdin,  logèrent 

Tome  vi"%  4"*'  série.  31 
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à  Ath,  le  lendemain  à  Hal,  le  23  âi  Braîne-le-Comte,  le  24  et  le  25  à  Moas. 
du  26  aa  3  da  mois  suivant  au  Quesnoy.  Du  l^^aa  3  décembre,  messieurs 
de  Saint-Pol  et  Ferry  de  Lorraine  logèrent  aussi  au  Quesnoy.  Le  4  du 
même  mois,  le  duc  avec  monsieur  de  Nevers  et  monsieur  Jean  de  Clèves 
s^arrêta  à  Avesnes,  en  allant  en  Bourgogne.  (Gacbard,  Collection  de* 
voyages»  etc.,  t.  I.  p.  85.) 

1464. 

Pour  les  séjours  du  duc  de  Bourgogne  faits  en  novembre  et  décem- 
bre 1464  à  Antoing,  à  Leuze,  à  Alh»  à  Enghien  et  à  Hal,  voyez  la  note  23K. 
^însi  que  Pouvrage  cité  de  M.  Gacbard  (t.  I,  pp.  95-96). 

1465. 

Le  14  et  le  15  août  1465,  le  duc  de  Bourgogne  logea  à  Bat.  (MëiDc 
volume,  p.  98.) 

1469. 

On  trouve  dans  une  cbronique  rédigée  d'après  les  journaux  des  mai- 
très  d'bôtel  des  ducs  de  Bourgogne,  que,  le  6  décembre  1469,  le  doc  de 
Bourgogne  alla  coucher  à  Hal  et  qu'il  y  dina  le  lendemain.  {Mémoires  df 
messire  Philippe  de  Commines^  nouvelle  édition  enrichie  de  notes  par 
messieurs  Godefroy  ,  augmentée  par  l'abbé  Lenglet  du  Fresnoy ,  l.  Il, 
p.  194.) 

1472. 

Le  13  mai  1472,  le  duc  coucha  à  Leuze  et  le  14  à  Valeiiciennes.  (Méi»' 
volume,  p.  201.) 

1473. 

Le  19  mai  1473,  le  duc  coucha  li  Binche.  (Même  volume,  p.  206.) 
La  même  cbronique  fait  voir  que  la  duchesse  de  Bourgogne  avait 
assisté  à  la  fête  de  la  Toison  d*or,  à  Valenciennes.  (Idem^  p.  205  ) 

1478. 

Dom  Baudry  dit  que,  le  SI  mai  1478 ,  Tarcbiduc  Maximilien  logea  à  la 
ceose  que  Tabbaye  de  Saint-Ghislain  possédait  à  Homu,  qu'il  vint  le  len- 
demain l^'juin  dans  Téglise  dudit  monastère  vénérer  les  reliques  de 
saint  Gbislain,  et  qu'il  partit  ce  jour  même  pour  Cresptn.  (Monmmeni* 
pour  servir  à  Vhistoire  des  provinces  de  Namur^  de  Bainaut  H  de 
Luxembourg,  t  VIII,  p.  578.) 
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V. 


Onze  documents  de  l'année  1567 . 


(Communiqué  par  M.  Edmo?<d  Poollet,  membre  de  la  Commission.) 


Dans  le  Bulletin  du  1*"  juillet  de  Tannée  dernière  j'ai 
publié  quelques  documents  concernant  l'année  1567,  tirés 
des  Liasses  remises  par  le  gouvernement  français  à  la 
Commission  royale  d'histoire  pour  la  Correspondance  du 
cardinal  de  Granvelle^  et  qu'il  était  difficile  de  faire  entrer 
dans  cette  Correspondance,  sans  lui  donner  des  propor- 
tions trop  vastes. 

Je  viens  derechef  demander  la  publication  dans  le  Bul- 
letin de  onze  pièces  provenant  de  la  même  source,  pièces 
dont  j'ai  élagué  d'ailleurs,  en  les  remplaçant  par  des  points, 
les  passages  entièrement  étrangers  à  notre  histoire. 

Parmi  ces  onze  documents  on  rencontre  une  lettre  du 
célèbre  docteur  Louis  del  Rio,  écrite  au  moment  où  il  se 
rendait  dans  les  Pays-Bas,  une  lettre  du  duc  d'Âlbe  à 
l'empereur  Maximilien  II,  une  pièce  concernant  les  rap- 
ports directs  du  duc  avec  le  magistrat  d'Anvers,  l'analyse 
d'une  lettre  de  l'Empereur  au  duc  de  Clèves.  Les  autres 
sont  des  correspondances  échangées  entre  Philippe  II  et 
le  duc  d'Âlbe  d'une  part,  l'ambassadeur  de  Chantonay  de 
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l'autre.  Dans  leur  ensemble  elles  se  rattachent  aux  docu- 
ments que  j'ai  publiés  antérieurement,  parce  qu'elles  coo- 
cernent  surtout  les  agissements  de  Nicolas  de  Hammes  et 
du  parti  d'action  en  Allemagne,  les  rapports  du  si^e  de 
Gotha  avec  les  affaires  des  Pays-Bas.  Quelques-unes  d'entre 
elles  sont  curieuses  à  consultera  propos  des  premiers  actes 
du  duc  d*Albe,  et  des  rapports  personnels  de  Philippe  II 
avec  l'empereur  Maximilien. 

I. 

Le  docteur  Louis  del  Rio  au  secrétaire  Jacques  de  ta  Torre  (f  ). 
(Bibliothèque  de  Besançon.  —  Mémoires  de  Granvelle,  L  XXIV,  fol.  194.) 

Madrid,  le  27  jaoTier  1967. 

Ex  ils  literis  quas  proximis  cal.  janua.  ad  te,  vir  clarissiinet 
scrlpsi,  que  statu  res  inde  essent  facillîme  înlellexerisy  et 
simul  nescio  quid  Incerti  rumoris  de  me  cum  duce  Albano  io 
Belgium  per  Italiam  premittendo  sparsum  fuisse.  Id  postea 
veruro  fuisse  re  ipsa  compcri;  nam  Rex  mihi  mandavit  ut  me 
ad  iter  compararem,  et  una  cum  duce  pi*oficiscerer,  ac  illî  a 
consîliis  essem  in  iis  presertim  quœadjuris  administratiooem 
pertinenl»  liberalitcr  mecum  acturum.  Condilionem  accepi, 
non  quod  ignorarem  difficilem  et  odiosam  fortasse  futunm, 
sed  ne  judicium  liberalitatcmque  regiam  faomo  in  publîcis  mu- 
neribus  novus  (2)  contempsisse  viderer,  tum  illud  in  meotem 
veniebat  difficilîa  quae  pulchra,  et  magnarum  rerum  ardoa 
sempcr  fuisse  principia;  denique  conscienlia  rectae  mentis 


(1)  Le  docteur  Louis  del  Rio  avait  pour  mère  Marguerite  de  la  Tortf, 
probablement  sœur  du  secrétaire  du  conseil  privé. 

(2)  M*  Louis  del  Rio  n'avait  pas  encore  rempli  de  charges  publiques;  il 
avait  seulement  été  attaché  à  la  légation  espagnole  de  Paris. 
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frctus  ad  hoc  munus  accedo  libentius,  quod  nunquam  alium 
seopum  in  omni  vîta  mihi  proposuerim,  quam  ut  omnibus 
prodessem,  nocerem  nemini.  Et  quandoquidem  hoc  tempore 
res  ita  tulit,  spero  me  Belgio,  et  patriae  et  bonis  omnibus  quan- 
tum potero,  quod  exiguum  erit  profuturum.  De  salario  autem 
meo  non  minus  sollicitus  sum,  quod  dus  ipse  libérale  fore 
promisit.  Nunc  laboro  ut  Rex  honorarium  consiliarii  tribuerc 
mihi  velit,  ut,  confecta  hac  expedilione,  facilius  quod  speramus 
consequamur;  et  dux  id  aequissimum  esse  judicavit  sequc  id 
a  Rege  mihi  impetraturum  est  pollicitus.  Et  quod  D.  canonicus 
Castîllo,  fra ter  meus  (1),  de  vacanti  in  privato  consilio  loco  me 
admonuit,  non  neglexi,  sed  amicis  quibusdam  et  mihi  visum 
est  in  adventum  Régis  in  Belgium  hoc  omne  differre,  propte- 
rea  quod  ante  nihil  de  illis  sit  constiturus  et  tune  mihi  Régis 
gratiam  non  defuturum  spero... 

II. 

Philippe  II  ei  Thomas  Perrenot,  seigneur  de  Chantonay. 
(Ibidem.  —  Ambassades  de  Chantonay,  t.  IV,  fol,  51-53.) 

Madrid»  le  U  mai  1567. 

Monsieur  de  Chantonay  del  nuestro  consejo  y  nuestro  ara- 

baxador  : ha  algunos  dias  que  teniamos  determinado  de 

enviar  d  Luys  Vanegas,  nuestro  aposentador  mayor,  con  la 
commission  que  dél  entendereis  ;  y  aunque  parte  de  las  causas 
que  nos  movian  à  embiarle  han  cesado,  todavia  por  las  que 
entendereis  dél  nos  ha  parescido  acabarle  de  despachar  para 
que  visite  al  Emperador  y  Emperatrix,  mis  hermanos,  de  mi 


(1)  Le  chanoine  Pedro  de  Castillo,  frère  utérin  de  del  Rio,  dont  il  est 
souvent  question  dans  le  tome  l**  de  la  Correspondance  du  cardinal  de 
Granveile. 
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parte  (1),  y  dé  las  gracias  al  Emperador  de  la  voluotad  con  que 
ha  mandado  dcspachar  las  patentes  y  recaudos  necessarios 
para  la  leva  de  la  gente  que  havemos  determinado  levan- 
tar,  demas  del  olBcio  que  en  esta  conforniîdad  y  sustancia 
vos  haveis  hecho  de  nuestra  parte,  paraque  enlieoda  lo  roucho 
en  que  he  estimado  el  amor  con  que  se  ha  empleado  en  esta 
occasion,  pues  hé  querido  enviar  la  persona  que  esta  va  sena- 
lada  para  yrle  à  pedir  esto  mismo,  à  darle  las  gracias  de  lo 
bien  y  cumplidamente  que  lo  ha  mandado  despaçhar. 

Asi  mismo  se  las  ha  de  dar  por  el  buen  despacho  que  yo 
enliendoy  espcro  que  hallarà  hecho,  quando  llegue,  enlo  de  los 
mandatos  prohibitorios,  sobre  lo  cual  nos  ha  parescîdo  escrivir 
y  satisfacer  &  las  cartas  del  Emperador  por  el  dano  y  perjuycio, 
que  podria  tracr  à  negocios  de  tanta  calidad,  la  tardansa  de  la 
resolucion  dellos,  como  se  dilatera  si  huviera  deguardaràla  lie- 
gada  de  Luys  Yanegas  que,  por  su  edad  y  salud,  no  podrà  haeer 
la  diligcncia  que  un  correo;  todavia,  como  digo,  le  be  mandado 
como  mas  particularmente  entendereis  por  su  instruccion, 
para  que  dé  las  gracias  al  Emperador  por  lo  que  en  esta  parle 
huviere  mandado  hacer  y  despaçhar  conforme  à  lo  hecho  y  à  lo 
que  alla,  à  los  dos,  os  paresciere,  y  que  en  caso  que  no  faallase 
despachados  los  dichos  mandatos  de  la  manera  que  se  le  han 
enviado  à  pedir  y  conviene  para  el  bien  de  los  negocios,  haga 
nueva  instancia  y  officio  con  él  paraque  se  despachen  eon  cl 
cumplimiento  que  deseamos;  y  à  vos  os  encargo  mucho  que, 
haviendo  visto  y  considerado  la  érden,  cartas  e  instruction 
que  lleva  el  dicho  Luys  Yanegas,  que  fodo  le  he  mandado.  que  os 
lo  muestre  y  comunique,  como  es  razon,  le  assistais  en  todo 
con  la  voluntad  y  zelo  que  os  soleis  emplear  en  las  oosas  de 
mi  servicio,  paraque  este  ollîcio  se  haga  con  el  cumplimiento 
queyo  deseo  y  conviene,  advertiéndole  que  vos,  por  vuestra 


(1)  Sur  cette  ambassade  voir  Gachard,  dùn  Carlos  et  Phitippe  11,1.  Il, 
pp.  415  el  suivantes. 
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parte,  como  persona  que  tambien  entendidos  tiene  eslos  uego- 
cios,  haga  lodo  lo  que  convienepara  que  mejor  se  acierte  y  guie 
la  comissioo  que  lleva. 

ANALYSE. 

Le  Roi  annonce  à  son  ambassaçlear  quMI  envoie  à  la  cour  de  Vienne 
Louis  Vanegas  pour  y  remplir  une  mission  dont  ce  dernier  lui  fera  con- 
naître Tobjet  spécial.  Le  m^me  Vanegas  est  chargé  de  rendre  grâce  à 
FEroperear  pour  l'empressement  avec  lequel  il  a  fait  expédier  les  patentes 
nécessaires  pour  Tenrôlement  des  troupes  que  le  Roi  se  propose  de  lever 
en  Allemagne  (1)  ;  de  même  pour  Texpédition,  qui  aura  déjà  été  faite  proba- 
blement, lors  de  son  arrivée,  des  pièces  concernant  les  mandais  prohibé" 
/oire«,  c'est-à-Hlire  la  défense  faite  par  TEmpereur  aux  snjetsde  TEmpire 
de  prendre  parti  pour  les  rebelles  des  Flandres.  Dans  le  cas  oU  cette  der- 
nière affaire  ne  serait  pas  encore  terminée,  le  Roi  prie  Chantonay  de 
joindre  ses  démarches  à  celles  de  Vauegas,  comme  aussi  de  Taider  de  ses 
conseils  et  de  son  crédit  dans  la  négociation  de  sa  mission  à  la  cour  de 
Vienne  (2). 

III. 

Philippe  li  au  même, 

{Ibidem.  —  Ambassades  de  Chantonay,  t.  IV,  fol.  78.) 

L'Escurial,  le  3!  mai  1567. 

...  Esta  va  por  la  via  de  Flàndes,  que  Ueva  Gaspar  de  Robles 
con  quien  recibimos  las  dos  primeras  vuestras;  he  querido 
responder  con  el  mismo  por  gozar  desta  occasion,  y  deciros  el 


(1)  On  trouve  quelques  détails  sur  les  levées  de  Philippe  H  en  Alle- 
magne dans  Kocb,  Qtiellen  zur  Geschichte  des  Kaisers  Maximiliaen  11^ 
pp.  38!  à  303. 

(â)  Cet  objet  principal  éuit  la  conclusion  du  mariage  de  don  Sébastien, 
roi  de  Portugal,  avec  la  princesse  Elisabeth,  seconde  fille  de  TEmpereur, 
déjà  demandée  par  le  roi  de  France  Charles  IX. 
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gran  cootentamientoy  alegrîa  con  quequedo  de  las  baenas  nue- 
Tas  que  me  ha  traido  el  dicho  Robles  de  las  cosas  de  Flindes, 
y  del  bueo  estado  en  que  quedavan  à  su  partîda,  y  de  la  mejoria 
y  asiento  que  de  hora  en  hora  yvan  tomaudo,  de  que  ya  alla 
havreis  tenido  particular  relacioo,  y  el  Emperador,  mi  her- 
mano,  recebido  el  mismo  contentamiento  que  à  roi  me  ban 
dado,  que  asi  lo  entiendo  yo  por  el  cuydado  en  que  le  ban 
pueslo  las  desyenturas  y  trabajos  que  ha  havido  en  aquellos 
mis  Estados,  y  el  deseo  que  sîempre  ha  tenido  y  tiene  de  verlo 
remediado  y  rcparado  todo,  y  sera  bien  que  os  alegreis  de  mi 
parte  con  él  destos  buenos  succesos,  y  le  digais  esla  mismas 
razones  con  las  demas  que  a  vos  se  os  ofrescerin  eo  esta 
misma  conformidad. 

He  visto  lo  que  me  escrivïs  del  cargo  que  havia  tenido 
Hames  en  lo  deGota,  con  la  ayuda  y  favor  del  conde  de  Swarz- 
burg,  y  como  el  Emperador  havia  proveydo,  en  sabiendolo, 
para  que  se  le  quitase;  que  me  ha  dado  mucho  contentamiento 
ver  como  en  todo  el  Emperador,  mi  hermano,  procura  cl  bien 
de  nnestras  cosas,  y  el  cuydado  que  tiene  de  desviar  y  apartar 
todo  lo  que  le  paresce  ser  danoso  para  ellas.  Sera  bien  que  le 
deis  las  gracias  por  ello,  diciendole  en  lo  mucho  que  lo  he 
estimado  y  que  esto  y  todo  lo  demas  que  en  favor  de  mis  oosas 
hiciere,  lo  devo  à  nuestra  hermandad,  y  que  asi  no  havra 
nadie  que  se  atreva  &  offendernos,  viendo  que  los  rebeldes  y 
deservidores  del  uho  no  han  de  hallar  acogido  en  el  otro.  Pero 
con  todo  esto  vos  tenreis  cuenta  con  el  dicho  Hames  y  con 
sus  tratos  y  andamientos,  como  otras  veces  se  os  ha  escripto, 
para  que  con  lîempo  podais  yrle  à  la  mano  y  prévenir  de  lo 
que  fuere  neeesario. 

...  He  holgado  mucho  de  entender  lo  que  el  Emperador  os 
havia  dicho  de  la  buena  voluntad  que  el  duque  de  Saxooia 
havia  mostrado  à  mis  cosas;  de  que  entiendo  que  no  holgari 
menos  el  Emperador,  mi  hermano,  que  yo,  por  k>  que  deseï 
conservar  A  sus  amigos  y  allegados  en  nuestra  devocion  y  ser- 
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vicîo,  y  vos  hicisfes  rouy  bien  en  escrivir  al  dicho  duque 
7  darle  las  gracias  por  esta  baena  voluntad ,  y  ese  mismo 
cuydado  tenreis  sieropre  para  conservar  y  granjear  todas  las 
volantades  que  pudîeredes  en  nuestra  dcvocion. 

Quanto  à  lo  que  haviades  entendido  que  el  dicho  duque 
escrivia  al  Emperador  de  que  séria  muy  conveniente  no 
caminar  con  rigor  en  los  negocios  présentes,  por  lo  que  havia 
entendido  que  yo  ténia  con  él,  no  hay  que  tratar  desto  pues 
esta,  como  se  verà  con  el  tiempo,  mi  fin  :  no  es  otra  si  no  re* 
niediar  las  cosas  de  mis  estados,  y  reparar  los  trabajos  que  en 
eslos  hasta  aqui  ha  havido,  sin  querer  hacer  perjuycio  à  nadie, 
como  siempre  lo  he  procurado  hacer,  y  se  ha  visto  por  todas 
mis  actioncs 

Con  esta  se  os  embia  una  cedula  para  Hieronymo  de  Cu- 
rie!, para  que  os  remita  los  mil  y  ocho  cieiilos  ducados,  que 
los  dias  passados  nos  escrivistcs  que  serian  menester  para 
repartir  en  la  chancilicria  del  Emperador,  los  cuales  vos  distri- 
buireis  como  alla  os  paresciere  mas  convenir,  pàraque  queden 
todos  satisfechos  y  contentos. 

ANALYSE. 

Le  Roi  envoie  à  Ghantonay  sa  lettre  par  IMntermédiaire  de  Robles  (1).  Il 
se  réjouit  des  bonnes  nouvelles  que  celui-ci  a  apportées  des  Flandres, 
nouvelles  que  Chanlonay  et  TEmpereur  auront  déjà  apprises.  Il  conjecture 
que  l'Empereur  en  aura  reçu  autant  de  satisfaction  que  lui-même,  vu 
rinquiétude  que  les  affaires  des  Flandres  ont  causées  à  S  M.  Imp^"  et  le 
souci  qu'elle  a  eu  et  qu'elle  a  encore  d'y  porter  remède.  Ghantonay  fera 
bien  de  s'en  féliciter,  avec  l'Empereur,  de  la  part  du  Roi;  puis  celui-ci 
continue  : 

J'ai  vu  ce  que  vous  m'avez  écrit  relativement  a  la  charge 
qu'avait  eue  Hammes,  avec  l'aide  et  la  faveur  du  comte  de 


(1)  Gaspard  de  Robles,  seigneur  de  Rilly,  envoyé  à  Madrid  par  la 
duchesse  de  Parme  dans  la  seconde  quinzaine  d*avril  1567. 


(  476  ) 

Schwartzbourg  (1),  dans  Tentreprise  de  Gotha,  et  comment 
r£mpereur,  quand  il  lavait  su,  y  avait  pourvu  en  ordonnant 
de  la  lui  ôter.  J'ai  éprouvé  beaucoup  de  satisfaction  en  voyant 
comment,  en  toutes  choses, l'Empereur  procure  le  bien  de  mes 
affaires,  et  le  souci  qu*il  a  de  déjouer  et  d*écarter  tout  ee  qui 
lui  semble  être  dommageable  en  leur  endroit.  Il  sera  bon  de  le 
remercier  pour  cela,  lui  disant  combien  je  Tai  prisé  haut,  et 
que  cette  démonstration,  comme  tout  ce  qu'il  ferait  encore 
dansrintérét  de  mes  affaires,  est  due  à  notre  liaison  fraternelle, 
et  que,  dans  cet  état  de  choses,  il  n*y  aura  personne  qui  s^en- 
hardira  à  nous  offenser,  voyant  que  les  ennemis  et  les  adver- 
saires de  Tun  ne  trouveront  pas  de  protection  chez  Tautre. 
Cependant,  malgré  tout  cela,  vous  aurez  Tœil  sur  le  susdit 
Hammes,  ses  démarches  et  ses  relations,  comme  on  vous  Ta 
écrit  en  d'autres  circonstances,  de  façon  que  vous  puissiez 
l'arrêter  à  temps  et  le  tenir  sous  la  main,  si  c'était  nécessaire. 

Le  Roi  a  appris  avec  plaisir  ce  que  TEmpereur  a  dit  ï  Chanlonay  de  la 
bonne  volonté  que  le  duc  de  Saxe (2)  a  témoignée  à  regard  de  ses  affaires. 
Il  se  persuade  que  TEmpereur  n*en  aura  pas  eu  moins  de  salisf^clioD,  eo 
égard  au  désir  qu*il  a  de  maintenir  ses  amis  et  alliés  à  la  dévotion  et  dans 
le  service  du  Roi .  Ghantonay  a  bien  fait  d*écrire  an  duc  et  de  le  remer- 
cier, etc. 

Ghantonay  a  appris  que  le  dit  duc  a  remontré  à  TEmpereur  comment  il 
serait  convenable  de  ne  pas  user  de  rigueur  dans  les  conjonciares  pré- 
sentes, pour  avoir  entendu  que  le  Roi  voulait  en  user.  11  n'y  a  pas  à  ton- 
cher  ce  point  puisque  le*  temps  montrera  ce  que  le  Roi  a  pour  bat  : 
son  but  n'est  autre  que  de  remédier  aux  affaires  de  ses  États  et  de  réparer 
les  désordres  qui  s'y  sont  produits  jusqu'à  présent,  sans  vouloir  faire  çn- 
judice  à  personne,  etc.,  etc. 

Envoi  d'une  cédule  à  Tambassadeur  pour  que  Jérôme  de  Coriel  (3)  loi 
fasse  tenir  les  xviii'  ducats,  qu'il  a  récemment  demandés,  et  qu'il  distri- 
buera entre  les  membres  de  la  chancellerie  impériale. 

(1)  Guntber,  comte  de  Schwartzbourg,  beau-frère  du  prince  d'Omge 
et  du  comte  Louis  de  Nassau. 
(3)  Le  duc  Auguste,  Électeur  de  Saxe. 
(3)  Jérôme  de  Curiel  était  alors  facteur  du  Roi  à  Anvers. 
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IV. 

Philippe  II  au  même. 

{Ibidem.  —  Ambassades  de  ChaDtonay,  tome  IT,  Toi.  80.) 

LTscurial  Je  3  juin  1567. 

Mons''deCliantonay  :  tenîendo  escripia  la  que  va  con  cslu  en 
respuesta  de  très  cartas  vueslras,  llcgaron  dos  de  xvi  y  xvii  de 
iivril  conque  holgué  mucho  por  el  buen  succeso  que  me  escrivis 
de  Gotha,  de  lo  cual  tambien  el  baron  Dietristan  me  diô  aviso, 
;ilegràndose  conmigo  desto  de  parte  del  Emperador,  mi  her- 
mano;  y  nsi  sera  bien  que  vos  hagais  alla  lo  mismo  de  la  mia, 
dàndole  à  cnlender  el  grande  contcntamicnto  que  me  ha  cau- 
sado  esta  buena  nueva,  por  lo  cual  à  él  le  havrà  dado,  con  las 
buenas  y  graciosas  palabras  que  vos  sabréis  usar. 

Ile  visto  lo  que  me  escrivis  de  lo  que  haviades  passado  con  el 
Emperador  sobre  la  gente  de  Golha,  y  como  se  havia  deter- 
niinado  de  relener  los  très  mil  y  dozienlos  cavallos  por  seis 
semanas  6  dos  mcses  en  )Vartguelt,  por  los  inconvenientes 
que  sele  offresciéron  que  podrian  resultar  en  dano  de  nues- 
iras  cosas,  y  parlicularmente  por  romper  los  designos  de  los 
rebeldcs  de  Flândes;  y  sera  bien  que  vos  le  deis  las  gracias 
por  el  cuydado  que  desto  ha  mostrado  y  por  la  voluntad 
conque  se  déterminé  à  hazcr  esta  prevcncion,  que  es  lu 
inisnia  que  yo  puedo  descar  y  la  que  tengo  tan  provada  en 
todas  mis  cosas;  pero,  con  los  bucnos  succesos  de  las  cosas 
de  Flandes  y  cl  assiento  y  mejoria  que  van  tomando,  y  con 
olras  provisiones  que  estan  bêchas,  no  sera  menester  pagar 
mas  esta  gente  del  tiempo  porque  se  concerto,  como  os  le 
havrâ  ya  adverlido  Madama  de  Parma,  mi  hcrmana,  y  os 
encargo  y  mando  que  digais,  de  mi  parte,  al  Emperador  que 
se  podra  muy  bien  licenciar  la  dicha  gente,  cumpliendo  con 
elles  lo  que  esta  conccrlado,  ex)mo  es  mucha  razon,  haviendo 
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puesto  ël  la  mano  en  ello,  pero  i  vos  os  encargo  demas  desto 
que  no  se  pague  en  mî  nombre,  sino  en  ël  del  Emperador,  por 
la  mala  consequencia  y  exemplo  que  podrâ  causar  en  oins 
ocasiones  y  nccesidades  entendersc  que,  en  mi  nombre,  se  ha 
concertado  y  pagado  Warlguett  tan  costoso  como  es  â  seis  6 
sîete  taleres  por  cavallo.  Y  en  esto  haveîs  de  hacer  raucha 
înstancia,  avisândonos  luego  de  como  se  havrà  cumplido  ;  que, 
para  deciros  la  verdad,  ha  sîdo  muy  costoso  y  nuevo  concierto, 
pues  el  Warlgelt,  que  se  ha  pagado  en  mi  nombre  los  meses 
passados,  no  ha  sido  mas  de  très  taleres  por  mes^  que  es  bien 
grande  la  diferencia.  Pero  ya  que  esto  esta  hecho  no  hay  que 
haccr  sino  pasar  por  ello ,  y  que  vos  vivais  muy  sobre  avisos 
en  semejantes  occasiones^  para  que  se  escusc  todo  el  gasto 
possible. 

Quanto  à  los  mandatos  no  hay  que  tratar  para  (ellos),  pues  se 
havian  mandado  publicar,  y  Madama  de  Parma,  mi  hermana, 
os  havia  avisado  lo  que  convenia  al  bien  de  los  negocios,  pero 
hicistcs  prudentemente  en  no  querer  que  se  publicasen  en  mi 
nombre,  pues  no  yvan  con  todo  el  indumîento  que  yo  deseaba 
ni  sin  hacer  mencion  de  la  religion.  Y  os  agradesco  mucho  U 
advertencia  que  eu  esta  parte  uséstes,  y  avisareisme  de  cual- 
quiere  otra  cosa  de  nuevo  que  en  esto  huvierc  sucedido,  por 
que  holgarë  mucho  de  entenderlo. 

ANALYSE. 

Philippe  II  cliarge  son  ambassadeur  de  complimenter  TEmperear  aa 
sqjet  de  i*heurease  réussite  de  l*expédilion  de  Gotba,  dont  le  baron  dir 
DietrichsteiD  (i)  lui  a  donné  également  avis 

J'ai  vu  ce  que  vous  m*ëcrivcz  avoir  fait  avec  l'Empereur 
touchant  les  gens  de  guerre  de  Gothn,  et  comment  S.  M.  impé- 
riale s*est  décidée  à  retenir  en  warlghelt^  pour  six  seraaiof«< 

(1)  Adam,  baron  de  DIetrichstein,  ambassadeur  impérial  à  Madrid. 
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OU  deux  mois,  les  trois  mille  et  deux  cents  cavaliers,  en  rue 
des  inconvénients  qui  vous  semblaient  pouvoir  se  produire 
à  Tendroit  de  mes  affaires,  et  spécialement  pour  rompre  les 
desseins  des  rebelles  de  Flandre.  Vous  ferez  bien  de  rendre 
grâce  à  l'Empereur  du  souci  qu'il  a  montré  dans  Toccurrence, 
et  de  la  bonne  volonté  avec  laquelle  il  s*est  résolu  k  prendre 
cette  précaution,  bonne  volonté  qui  comble  mes  désirs  et  que 
je  tiens  par  expérience  pour  toute  dévouée  à  mes  intérêts. 
Mais,  par  suite  de  Theureuse  issue  des  affaires  de  Flandre, 
de  leur  tournure  de  plus  en  plus  satisfaisante  et  pacifique, 
des  autres  précautions  qui  ont  été  prises,  il  ne  sera  pas  né- 
cessaire de  payer  ces  gens  de  guerre  au  delà  du  terme  pour 
lequel  ils  ont  été  retenus,  comme  Madame  de  Parme,  ma 
sœur,  vous  Taura  déjà  fait  savoir.  Je  vous  charge  et  vous  or* 
donne  de  dire  à  TEmpereur  qu'on  peut  fort  bien  licencier  ces 
gens  de  guerre,  après  avoir  rempli  vis-à-vis  d'eux  les  engage- 
ments pris,comme  il  est  très-juste,  puisque  il  est  entré  en  rap- 
ports avec  eux;  mais  quant  à  moi,  je  vous  charge  en  outre  de 
veiller  à  ce  que  le  payement  se  fasse  au  nom  de  l'Empereur  et 
non  au  mien.  11  pourrait,  eu  effet,  être  de  mauvaise  consé- 
quence et  de  mauvais  exemple,  dans  d'autres  occasions  et 
nécessités,  qu'on  entendit  avoir  été  convenu  et  payé  en  mon 
nom  un  wartghelt  si  onéreux,  comme  de  six  à  sept  thalers  par 
cavalier.  Sur  ce  point  il  vous  faudra  beaucoup  insister,  et  nous 
avertir  aussitôt  de  ce  qui  aura  été  fait  :  car,  pour  vous  dire 
la  vérité,  c'était  un  engagement  bien  onéreux  et  inusité.  Le 
warighell^  payé  en  mon  nom  dans  les  derniers  mois,  n'a  été 
que  de  trois  thalers  par  mois  au  plus;  la  différence  est  donc 
bien  grande.  Mais  maintenant  que  cela  est  fait,  il  n'y  a  plus 
rien  à  faire  que  de  passer  par  là,  et  que  vous  soyez  fort  sur 
vos  gardes  pour  éviter  le  plus  possible  les  dépenses  dans  des 
occasions  analogues. 

Il  n*y  a  pas  à  s'occuper  des  mandats  (prohibiloires)  puisque  on  a  or- 
donné de  les  publier  et  que  Madame  de  Parme  a  avisé  Tambassadeur  de 
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ce  qui  convenait  dans  Toccurrence.  Mais  Cbanlonay  a  fail  prademmeni  de 
ne  pas  vouloir  qu'ils  se  publient  au  nom  du  Roi,  puisqu*ils  n  eiaieni  pa> 
dans  la  forme  désirée  par  celui-ci,  ni  sans  faire  mention  de  la  religion,  eir. 


V. 


Philippe  II  au  même. 
{Ibidem.  —  Ambassades  de  Chantonay,  lome  IV,  fol.  110  et  lit.) 

Madrid,  le  95  septembre  1567. 

...A  lo8  XXVII  de  Julio  os  mandé  escrivir  la  resolacioo  que 
havia  tomado  de  pasar  à  mis  Estados  de  Flàndes  por  el  mar  de 
Poniente,  por  estar  el  tiempo  tan  adelante  y  por  la  tardanza  y 
rodeo  grande  que  havia  por  el  de  Levante,  y  eorao  Uevaria  con 
roigo  à  los  principes,  mis  sobrînos;  y  porque  ofresciëndose 
agora  la  dilacion  de  mi  partida,  es  justo  que  el  Emperador  en- 
tienda  las  causas  que  para  esto  ha  havido  y  lo  que  me  ha  movido 
à  differirla  por  este  invierno ,  pues  de  esto  y  de  todo  lo  qur 
fuere  de  importancia,  se  le  ha  de  dar  razon  de  mi  parte  y  reU> 
cion  partieular,  para  que  lo  entienda  todo;  y  asi  serai  bien 
que  le  digais  de  mi  parte  que,  como  él  sabe,  por  la  razon  y  rr- 
lacion  que  por  vuestro  mcdio  sièmpre  se  le  ha  ydo  dando  dcsde 
cl  principio  de  la  turbacion  de  las  cosas  de  Flàndes,  enten- 
diendo  yo  quanto  era  necesaria  mi  presencia  para  el  asieoto 
y  seguridad  de  aquelios  Estados,  déterminé  mi  partida  y  yda  à 
ellos;  y  haviéndose  mucho  mirado  y  considerado  de  la  manen 
y  al  tiempo  que  esto  convenia  hacerse,  para  que  lo  fuese  coo 
las  fuerzas,  autoridad  y  seguridad  que  se  dévia,  y  que  al  eferto 
para  que  mi  yda  y  presencia  se  enderczava,  convenia  primero 
se  dispusiesen  las  cosas  de  aquellos  Estados,  que  estavan  tan 
turbadas  y  inquiétas,  de  modo  que  aquello  estuviese  mas  alU- 
nado  y  seguro,  y  se  ordenase  y  previniese  primero  lo  que  era 
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oecesario,  para  lo  cual  no  solo  convenia  usar  de  los  medios  y 
fuerzas  que  dentro  de  la  tierra  y  payses  havia,  y  se  podian  en 
ellos  reforzar  como  se  hizo,  mas  que  jnntamente  se  metiesen 
en  aquellos  Estados  un  buen  numéro  de  Espanoles  y  algunos 
regîmîentosdeînfanteria  y  cavalleria  Tudesca,  y  que  para  este 
effecto  y  para  ordenar  lo  que  allf  conviniese  me  détermine  de 
emviar  al  duque  de  Âlba;  y  que  como  quiera  que  segun  el 
tiempo  en  que  ël  partie,  y  las  prevenciones  y  diligencias  que 
estavan  hechas,  se  cntendiô  que  su  llegada  alli  fuera  mucho 
àntes,  de  manera  que  para  principio  del  mes  de  agoslo,  que  era 
el  tiempo  à  que  yo  mandé  prévenir  y  estar  presta  la  armada  en 
el  mar  de  Poniente,  por  donde  se  havia  resuelto  que  pasase, 
no  solo  el  diclio  duque  fuera  llegado,  mas  estuviera  ya  preve- 
nido  y  ordenado  todo  lo  que  para  mi  llegada,  segun  lo  que  es- 
tava  acordado,  se  havia  de  prévenir  y  ordenar  para  que  aquella 
fuese  en  la  sazon  y  tiempo  que  convenia,  y  que  no  embargante 
que  esto  se  entendiô  séria  asi,  por  algunas  indisposiciones  que 
el  duque  tuv6  y  por  la  dilacion  que  en  tan  largo  camino 
forzosamente  huvo  de  baver,  y  por  las  difîcultades  que,  para 
allanar  y  disponer  el  dicho  camino'  y  vlaje  y  prévenir  lo 
que  convenia  para  él,  ocurriëron,  y  el  dicho  dùque  no  pudo 
llegar  hasta  fin  de  agosto,  ni  lo  que  él  alli  havia  de  bacer  y  pré- 
venir àntes  de  mi  partida  se  podia  poner  en  efecto  en  muchos 
dias,  y  que  asi  forzosamente  havia  de  entrar  el  invierno  en  el 
cual  tiempo  no  solo  no  era  convenientc  mi  partida,  demas  de 
lo  que  toca  à  la  seguridad  de  la  mar,  por  el  estado  y  término  en 
que  eslàn  las  cosas  de  Fléndes,  mas  fuera  de  grande  inconvc- 
niente  ;  y  que  en  este  medio  tiempo  del  invierno  baviendo  ya  el 
duque  entrado  pacificamente  y  reparlido  la  génie  en  los  pre- 
sidios  y  comenzado  a  tratar  de  los  negocios,  se  disponràn  las 
cosas  de  manera  que,  con  mi  llegada  alli  en  el  principio  del 
verauo  &  la  primavcra,  lo  de  aquellos  Estados  se  asicnte  y 
asegure  en  lo  de  la  religion,  obediencia  y  govierno,  como  se  de- 
sca  y  es  necesario;  y  quesiendo  este  medio  tiempo  de  invierno, 


(  482  ) 

el  cual  de  si  rnismo  asegura  las  oiudanzas  y  movimîentos  que 
se  quisiesen  intentar,  y  que  con  el  iiiismo  tiempo  se  romperà  y 
ablandarà  la  dureza  de  alguDOs  ânimos  y  se  aquietario  y  so- 
segaràQ  los  de  olros,  y  se  quitarà  la  esperanza  à  los  que  no  Ue- 
nen  buena  iulencion,  y  se  prevendrà  todo  lo  que  convîeoe 
para  que  cou  mi  Uegada  quieta  y  seguramente  se  ponga  la 
érden  y  remedio  en  todo  lo  que  la  materia  y  aquellos  fistados 
requieren  ;  y  que  asi  como  enUendo  por  las  dîehas  causas  harer 
sido  muy  conyeniente  y  casi  forzosa  esta  dilacîon,  asi  tam- 
bien  juzgo  que  mi  yda  en  aquellos  Estados  y  mi  presencia  en 
ellos  para  el  dicho  tiempo  de  la  primavera  es  de  tal  manera 
ncoesaria  y  forzosa»  que  todo  lo  que  basta  agora  se  huviese 
becho  séria  sin  efccto  y  se  perderia  del  todo  el  fruto  que,  se- 
gun  el  estado  en  que  por  la  gracia  y  misericordia  de  Dios  todo 
se  ba  puesto,  con  razon  espero  se  conseguirà;  y  que  asi  esioy 
tan  determinado  y  resoluto  en  lo  de  mi  partida  al  dicho 
tiempo,  que  ninguna  cosa  que  pueda  ofrescerse»  siendo  Dîos 
servido,  me  lo  estorve,  y  que  asi  quiero  que  el  Emperador,  mi 
bermano,  lo  tenga  entendido;  de  que  me  ha  parescido  darie 
cuenta  como  es  razon.  Y  esto  oommunicaréis  con  Luis  Vanc- 
gas,  y  ambos  à  dos  juntamente,  como  allé  os  pareaciere,  haréis 
este  oficio. 

De  Madrid,  a  xxv  de  set*  1567. 

Despues  de  esta  escripta  ha  venido  nueva  de  Flândes  de  los 
prisiooes  que  alli  se  ban  becho,  y  tambien  aqui,  como  habréis 
entendido,  que  son  de  las  cosas  que  aqui  se  dicc  que  se  harian 
de  bacer  y  convenia  dntes  de  ml  yda,  y  de  todo  darëis  razon 
al  Empcrador,  mi  bermano,  como  es  razon. 

AffALYSB. 


Dans  cette  lettre  Philippe  II  déduit  lODgaemeotà  Chantooay,  poor  que 
celai-ci  transmette  ses  explications  à  l'Empereur,  les  motifs  pour  les- 
quels il  a  différé  son  voyage  aux  Pays-Bas.  Au  mois  de  juillet  le  Roi  loi 
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avait  fait  savoir  qn^il  était  décidé  à  passer  dans  ses  états  de  Flandre 
par  la  mer  du  Ponant,  avec  ses  neveux,  les  archiducs.  Maintenant  que 
son  voyage  doit  être  remis,  jusqu*après  Thiver,  il  est  juste  que  TEmpe- 
reur  apprenne  de  sa  pari  les  raisons  de  ce  retard.  L^Empereur  qui  a  été 
tenu  au  courant  de  tout  par  Cbanlonajr,  depuis  le  commencement  de 
troubles  des  Flandres,  saura  donc  que  le  Roi,  entendant  combien  sa  pré* 
sence  était  nécessaire  pour  le  calme  et  la  sécurité  de  ces  états,  s*élait 
décidé  à  y  aller.  Après  avoir  mûrement  considéré  comment  et  quand  oe 
voyage  devrait  s*entreprendre,  pour  se  faire  avec  les  forces,  Tautorité  et  la 
sécurité  convenables,  il  parut  que,  pour  atteindre  le  but  qu*on  s'en  pro- 
posait, il  convenait  que  les  affaires  de  ces  états,  encore  si  troublées,  fus* 
sent  plus  assurées,  et  qu*on  prit  des  mesures  préalables  à  cet  effet.  Il 
ne  fallait  pas  seulement  dans  Toccurrence  se  servir  des  troupes  indigènes 
du  pays,  même  renforcées,  mais  encore  y  faire  entrer  bon  nombre  d'Espa- 
gnols et  quelques  régiments  de  cavaliers  et  de  fantassins  Allemands.  Pour 
en  arriver  là,  et  pour  donner  ordre  dans  les  Flandres  à  ce  qui  convenait, 
le  Roi  s'était  décidé  à  envoyer  en  avant  le  duc  d*Albe.  Vu  le  moment  où 
le  duc  partit,  et  lès  dispositions  et  diligences  qui  se  firent,  le  Roi  se  per- 
suadait qu'il  arriverait  i  destination  beaucoup  plus  tôt,  et  que  vers  le 
commencement  du  mois  d'août,  —  époque  pour  laquelle  le  Roi  avait 
fait  préparer  la  flotte  sur  laquelle  il   devait   traverser  la    mer    du 
Ponant  —  non-seulement  le  duc  serait  arrivé,  mais  aurait  déjà  préparé 
et  mis  ordre  à  tout  ce  qui  avait  été  reconnu  devoir  oécessairemeoi 
précéder  la  venue  du  Roi.  Mais,  malgré  les  prévisions,  le  duc,  à  cause  de 
plusieurs  indispositions  qu'il  a  eues,  et  du  retard  qu'il  a  forcément  subi 
dans  un  si  long  voyage,  etc.,  n'a  pu  arriver  là-bas  que  vers  la  On  d'août, 
et  les  actes  qu^il  devait  faire,  avant  le  départ  du  Roi,  ne  sauraient  s'accom- 
plir en  un  petit  nombre  de  jours,  de  sorte  que  le  voyage  du  Roi  se  voyait 
forcément  remis  à  l'hiver.  Or  l'hiver  II  ne  convient  pas  que  le  Roi  se  mette 
en  roule,  tant  à  raison  de  Télat  de  la  mer  que  de  celui  des  affaires  en 
Flandre.  Au  contraire,  pendant  celte  saison,  le  duc  étant  entré  pacifique- 
ment, ayant  réparti  son  armée  dans  les  garnisons,  et  ayant  mis  déjà 
la  main  aux  affaires,  les  choses  se  disposeront  de  façon  qu'au  commen- 
cement du  printemps  l'arrivée  du  Roi  assurera  et  établira  les  affaires  de 
Flandre,  quant  à  la  religion,  l'obéissance  et  le  gouvernement;  la  saison 
même  assurera  entre- temps  les  changements  et  les  mouvements  qu'on 
vondi'ait  entreprendre  ;  les  esprits  s'adouciront  ou  se  calmeront,  et  ceux 
qui  nourrissent  de  mauvais  projets  perdront  leurs  espérances;  et  tout  se 
préparera  pour  que  l'arrivée  du  Roi  mette  en  paix  et  avec  sécurité  l'ordre 
convenable  dans  ces  états.  Si  le  Roi,  par  toutes  ces  considérations,  a  jugé 

Tome  vi"%  4"**  série.  3^2 
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qu'il  était  utile  et  presque  nécessaire  de  remettre  son  voyage,  il  est  cou- 
vaincu  que  sa  présence  en  Flandre  est  si  nécessaire  et  si  indispensable 
que  sans  elle  tout  ce  qui  s*est  fait  reste  sans  effets,  et  qu'avec  Tatde  de 
Dieu  rien  au  monde  ne  Tempéchera  de  faire  le  voyage  au  printemps.  Il 
espère  que  PEmpereur  Tentendra  ainsi,  etc. 

En  post-scriptum  le  Roi  annonce  à  Cbantonay  que  des  Flandres  vitnit 
d'arriver  la  nouvelle  des  arrestations  qui  ont  été  faites  (I),  et  aussi  eu 
Espagne  (3)  comme  il  Taura  entendu,  «  choses  de  celles  qui.  à  ce  qu'on 
»  dit  ici,  se  devaient  faire  et  être  failes  avant  mou  voyage  (3)...  > 


VI. 

Le  duc  d*Albe  à  l'empereur  MaximUien. 

{ibidem.  —  Ambassades  de  Cbantonay,  tome  IV,  fol  105.) 

Bruxelles,  le  15  septembre  1367. 

Sire  :  m'estant,  comme  je  me  suis,  asseurc  des  personnes 
de  Mes"  d^Egmont  et  de  Hornes,  chose  que  de  prime  face 
pourra  donner  à  discourir  à  plusieurs,  et  mesmes  en  Alemaigne 
où  les  dietz  S*^'  sont  aliez,  oultre  leur  qualitez  qui  y  sont 
cognues,  n*ay  voulu  laisser  d'advertir  particulièrement  à 
Vostre  Majesté  des  causes  pourquoy,  par  la  voye  du  S'  de 
Chantonnay,  ambassadeur  du  Roy,  mon  maistre,  auquel  je 
supplie  très- humblement  à  Vostre  Majesté  croire,  et  faire  en 
cccy  tous  les  offices  qu*elle  jugera  convenir  pour  appaiser  ceulx 
qui  en  pourriont  estre  altérez,  et  leur  donner  rayson  en  paye- 
ment conforme  à  Fentière  confidence  que  ledict  Seigneur  Roy, 


(1)  Celles  des  comtes  d'Egmonl,  de  Bornes,  etc. 
(3)  Celle  de  Hontigny. 

(3)  Voir  dans  Gacbard,  Don  Carlos  et  Philippe  IIj  t.  JI,  p.  453,  U 
dépécbe  du  Roi  à  Requesens  sur  le  même  objet. 
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mon  niaistre,  a  tousjours  eu  à  la  tant  grande  et  tant  sincère 
amitié  et  confraternité  qu'est,  et  a  esté  tousjours,  entre  Voz 
Majeslez. 

Sire,  je  supplie  au  Créateur  donner  à  Vostre  Majesté  très- 
longue  et  Irès-heureuse  vye. 

De  Bruxelles,  le  xni"  de  septembre  1567. 


VIL 


Le  duc  il'Albe  à  Thomas  Perrenot,  seigneur  de  Chantonay. 
{Ibidem.  —  Ambassades  de  Ghantonay,  t.  IV,  fol.  133-134.) 

Bruxelles,  le  14  octobre  1567. 

La  carta  de  Vuestra  Merced,  de  xxvni  de!  passado,  recebi 
juntamente  con  la  copia  de  la  que  cscrivié  à  S.  M.,  con  la  cual 
recebi  mucba  mcrced  y  contentamiento,  por  enlcnder  que  la 
mala  disposicion  baya  dado  lugar  para  poder  salir  de  rasa;  no 
le  he  recebido  muy  grande  de  la  ruin  informacion  que  ban 
hccbo  a  S.  M.  Ces*  de  las  cosas  destos  estados,  por  que  es  tan 
diferente  que  no  lo  podria  créer  sino  quien  este  aqui.  Asi  sup- 
plico  â  V.  Md.  que  diga  de  mi  parte,  si  le  paresciere,  que  en 
lo  que  toca  a  los  presos  se  ha  procedido  con  tan  tas  informa- 
ciones  y  tan  justificadas  que  quando  S.  M.  y  todo  el  mundo 
las  entiendan,  verdn  que  no  se  ha  becbo  deniasia  ni  usado  de 
rigor  con  estos  cavalleros,  ântes  dissimulado  muchas  cosas  que, 
por  respecto  de  ser  taies  personas,  me  ha  parescido  neccssario 
hacerlo.  Y  lo  de  aqui  esta  tan  quieto  que  no  solo  veo  las  apa- 
rencias  para  lo  porvenir,  pero  aun  espero  una  larga  y  perpétua 
quietud;  y  en  el  comcrcio,  trato  y  en  todas  las  otras  cosas  no 
se  haya  de  ver  el  baver  entrado  en  estos  estados  esta  génie. 
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ni  mcnos  cl  bavcrse  huydo  las  personas  que  alla  dîceo,  que 
yo  le  asseguro  no  llegan  à  cien  bellacos  los  que  han  salido 
huyendo,  à  los  cuales  la  poca  seguridad  de  su  mala  manera  de 
vivir  les  ha  hecho  auseotar,  y  estos  mas  vale  que  esteo  fuera 
de  la  tierra  del  Rey,  y  aun  de  la  de  todos  los  principes  del 
mundo;  y  cerlifico  à  V.  Md.  que  no  solo  no  se  ha  desminuido 
el  trato,  pero  que  me  asseguran  que  todos  los  mercaderes,  que 
estavan  retirados  hasta  ver  en  que  paravan  estas  cosas,  co- 
mienzan  en  mayor  abundancia  à  negociar  y  embiar  sus  mer- 
caderfas,  escriviendo  à  todas  partes  la  quietud  que  hay  aquî. 
Hé  me  alargado  en  esto  porque,  si  acaso  le  viniere  à  cuenta  a 
V.  Md.,  pueda  decir  à  S.  M.  lo  que  passa,  y  tambien  que,  por 
el  socori*Q  que  dire  en  esta  que  olTresciamos  à  Franceses, 
podrà  cntender  si  esta  esto  seguro  ô  no;  y,  por  amor  de  Dîos, 
no  le  dé  pena  lo  que  en  el  particular  de  los  presos  le  dixo, 
que,  aunque  à  mi  me  alcanza  tambien  mi  pedazo,  lo  pasf^aré 
de  bucna  gana  quandoentendiere  que  hago  el  servicio  de  Dîos 
y  de  mi  amo.  Don  Francés  me  cscrive  que  ténia  aviso  de  la 
corte  cémo  S.  M.  havia  mandado  assegurarse  de  Montigni  y 
que  le  ténia  preso.  Como  estavan  las  cosas  de  Francia  tan  alte- 
radas,  ha  mil  dias  que  no  tcngo  nuevas  de  allé,  ni  tampoco 
puede  passar  ninguno  que  de  acà  vaya,  que  el  correo  que  de 
alli  partie  los  otros  dias  huvo  de  dar  la  vuelta  por  aqui  y  se 
que  esta  detenido  en  Cambray. 

Monsieur  de  la  Wers  ha  venido  de  Francia  à  pedir  à  Hadama 
y  à  mi  dos  mil  cavallos,  para  juntarlos  con  su  exército  y  aca- 
var  de  allanar  sus  tierras;  hemos  le  offrescido  mil  y  cuatro 
cientos,  los  cuales  se  encaminan  la  vuelta  de  Casteau-Cam- 
bres{,y  no  le  damos  los  dos  mil,  porque  me  escrive  don 
Francés  que  la  Reyna  se  contentava  con  mil.  Y  àntes  yo  le 
havia  ofrcscido  de  yr  con  xv  mil  Espanoles  y  Alemanes  y  cinco 
mill  cavallos  à  socorrcrlos,  y  sioo  de  ayudarlos  con  dos  mil 
cavnllos  y  très  mil  Alemanes  y  dos  mil  Waloues,  y  cnalquîera 
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de  estas  cosas  se  pusicra  luego  en  execucion  como  Francescs 
se  conteotaran  de  elio.  Pasa  este  gentil  boni  bre  h  S.  M.  Ces',  con 
comision  de  sus  amos,  à  pediric  baga  prohibicion  en  todo  ci 
Imperio  de  que  no  saïga  nadie  à  servir  contra  aqucllos  Reyos 
cristianisimos.  Yo  le  escrivo  la  que  sera  con  esta  en  credencia 
de  V.  Md.,  por  la  cual  me  bnrà  merccd  de  decirle  que  todos  lus 
principes  deven  mirar  mucbo  en  este  negocio,  porque  es  de 
muy  gran  exemplo  y  consequencia,  y  que  ya  aquello  no  es 
religion  sino  rébellion,  coino  se  lia  visto  por  el  principe  de 
Condë,  el  cual  se  bizo  llamar  Rey  Luis  Treceno  por  el  pueblo 
de  San  Dionis,  y  ba  becho  bâtir  moneda  y  otras  cosas  de  esta 
qualidad,  como  mas  largo  me  lo  ba  avisado  don  Francës.  Y 
porque  yo  se  que  el  mismo  oflicio  biciera  con  S.  M.  Ces*  el  Rey, 
N.  S',  si  cstuviera  en  estos  estados,  no  be  queridt»  failar  de  su- 
plicarselo  por  el  medio  de  V.  Md.,  cuya  111"*  persona  N.  S.,  etc. 

TnADUCTION. 

J'ai  reçu  la  lettre  de  Votre  Grâce  en  date  du  28  septembre,  en 
même  temps  que  la  copie  de  celle  qu'elle  écrivait  à  S.  M.,  cl  j'ai 
appris  avec  un  vif  plaisir  que  son  indisposition  ne  la  forçait 
pas  de  garder  la  cbambre.  Une  cbose  qui  ne  m*a  guère  satis- 
fait, en  revancbe,  c'est  le  rapport  infidèle  et  perfide  qui  a  été 
fait  à  S.  M.  I.  sur  la  situation  présente  des  Pays-Bas,  rapport 
si  différent  du  véritable  état  des  eboses  qu'il  faudrait  se  trou- 
ver ici  pour  le  croire.  Je  supplie  donc  V.  G.  de  vouloir  bien 
dire  de  ma  part  à  S.  M.,  si  elle  le  juge  convenable,  que,  dans 
ce  qui  concerne  les  prisonniers,  on  a  procédé  avec  tant  de  pré- 
cautions et  de  maturité  que,  lorsque  S.  M.  et  le  monde  entier  en 
apprendront  les  particularités,  ils  reconnaîtront  qu'un  na  usé 
d'aucune  rigueur,  ni  commis  aucune  vexation  h  Tégard  de  ces 
cavaliers,  mais  que  Ton  a  passé  tout  au  contraire  sur  une 
foule  de  eboses  que  la  qualité  des  personnages  incriminés  com- 
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mandait,  m'a-l-îl  paru,  de  laisser  dans  Poubli.  Quant  aux 
afTaiies  de  ce  pays,  elles  sont  prësenlcment  dans  un  élal  si 
calme  que,  non-seulement  je  commence  à  me  rassurer  pour 
l'avenir ,  mais  que  j*espère  une  tranquillilé  longue  et  durable; 
pour  ce  qui  concerne  les  relations  de  commerce,  et  tout  le 
reste,  on  s'aperçoit  à  peine  de  rentrée  des  troupes  dans  ces 
provinces  et  encore  moins  de  l'absence  de  ceux  dont  on  parle 
tant  en  Allemagne,  car  je  puis  certifier  que  le  nombre  des 
individus  qui  ont  pris  la  fuite  ne  s'élève  pas  à  cent,  que  ce 
^ont  tous  gens  auxquels  leur  conduite  précédente  inspirait  de 
justes  apprébcnsions,  et  qu'il  vaut  mieux  les  voir  éloignes  non- 
seulement  des  états  du  Roi,  mais  encore,  s*il  était  possible,  de 
ceux  de  tous  les  princes  du  monde.  Pour  en  revenir  au  com- 
merce, je  puis  attester  à  V.  G.  que  non-seulement  il  ne  s'est 
|>oinl  ralenti,  mais  que  tous  les  marchands  qui  s'étaient  retirés 
dans  Tat lente  des  événements  commencent,  à  ce  que  Ton 
m'assure,  à  négocier  sur  une  plus  grande  échelle  que  jamais 
et  à  expédier  les  objets  de  leur  trafic  dans  les  Pays-Bas,  écri- 
vant partout  la  tranquillité  qui  y  règne.  C'est  a  dessein  que 
je  suis  entré  dans  tous  ces  détails  afin  que  V.  G.,  si  elle  en 
trouve  l'occasion,  puisse  informer  l'Empereur  de  ce  qui  se 
passe,  comme  aussi  afin  que  les  offres  faites  par  nous  aux 
Français,  comme  je  le  dirai  plus  loin,  lui  fassent  voir  s'il  y  a 
ou  non  sécurité  pour  le  commerce  :  je  la  supplie  en  outre  de 
vouloir  bien  ne  pas  s'afTecter  de  ce  que  S.  M.  lui  a  dit  au  sujet 
des  prisonniers,  car,  bien  qu'une  partie  de  ces  reproches 
s'adresse  également  à  moi-même,  je  supporterai  avec  plaisir 
de  pareilles  contradictions  toutes  les  fois  que  j'aurai  la  convic- 
tion d'avoir  fait  ce  qu'exige  de  moi  le  service  de  Dieu  et  du 
Roi  mon  maître.  Don  Francès  (1)  m'écrit  qu'il  a  reçu  de  la 


(1)  Don  Francès  d*Âlava ,  ambassadeur  de  Philippe  il  près  la  cour  de 
France. 
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cuur  ravis  que  S.  M.  avait  donne  Tordre  de  s'assurer  de  Mon- 
tigny  et  de  le  retenir  prisonnier.  Comme  les  affaires  sont  si 
troublées  en  France,  depuis  un  siècle  je  n*ai  aucune  nouvelle 
de  là,  et  il  est  aussi  impossible  d'y  pénétrer  en  venant  des 
Pays-Bas,  car  le  courrier  parti  de  là-bas  ces  jours  derniers  a 
dû  retourner  par  ici,  et  je  sais  qu'il  est  arrêté  provisoirement 
h  Cambray. 

Monsieur  de  la  Vers  (1)  est  arrivé  de  France  pour  demander 
à  Madame  et  à  moi  2,000  chevaux  destinés  à  renforcer  son 
armée  et  à  nettoyer  définitivement  le  pays.  Nous  lui  en  avons 
offert  1,400  que  Ton  a  dirigés  sur  Catcau-Cambrcsis;  nous 
n'avons  point  accordé  les  ^,000,  don  Francès  m*ayant  écrit 
que  la  Reine  se  contentait  de  la  moitié.  Auparavant  j'avais 
offert  moi-même  de  marcher  à  leur  secours  à  la  tête  de 
15,000  Espagnols  et  Allemands,  plus  5,000  chevaux,  ou 
sinon  de  les  aider  avec  2,000  chevaux,  5,000  Allemands  et 
2,000  Wallons,  Tune  ou  Tautre  de  ces  offres  devant  être  immé- 
diatement réalisée  si  les  Français  acceptaient  mes  proposi- 
tions. Le  gentilhomme,  dont  je  viens  de  parler,  est  allé  auprès 
de  S.  M.  I.  chargé  de  la  supplier,  au  nom  du  Roi  son  maître, 
de  défendre  à  tous  les  sujets  de  l'Empire  de  porter  les  armes 
contre  le  Roi  très-Chrétien.  J'écris  à  S.  M.  la  lettre  ci-jointe 
destinée  à  vous  accréditer  auprès  d'elle,  priant  V.  G.  de  lui 
représenter  que  tous  les  princes  doivent  prendre  le  plus  vif 
intérêt  à  une  affaire  qui  est  d'un  puissant  exemple  et  qui  peut 
entraîner  de  fâcheuses  conséquences,  attendu  qu'il  ne  s'agit 
plus  ici  de  religion  mais  de  rébellion,  ainsi  qu'on  l'a  vu  par  le 
prince  de  Condé  qui  s'est  fait  appeler  Roi  Louis  XIII  par  le 


(1  )  La  copie  porte  M.  de  Laners  ou  de  La  Vers.  Dans  une  lettre  du  duc 
d*Albe  à  Philippe  II,  du  24  octobre,  imprimée  dans  la  Correspondance  de 
Philippe  H,  1. 1,  p.  591,  le  gentilhomme  français  est  appelé  M.  de  Lignerol. 
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peuple  de  Saint-Denis,  battant  monnaie  (4)  et  faisant  tels 
autres  actes  de  souveraineté  au  sujet  desquels  don  Francès 
m'a  donné  de  très-amples  détails»  Gomme  je  sais  que  le  Roi, 
notre  maître,  aurait  fait  les  mêmes  démarches  auprès  de  S.  M.  I. 
s'il  se  fût  trouvé  présentement  dans  les  Pays-Bas,  je  n'ai  pas 
voulu  négliger  de  lui  présenter  cette  requête  par  rinteriné- 
diaire  de  V.  G.,  à  la  personne  de  laquelle,  etc. 


VIH. 


Substance  de  ce  que  le  duc  d'Albe  a  proposé  au  magistrat 

d'Anvers  (â). 

{Ibidem.  —  Mémoires  de  Gran?elle,  t.  XXV,  fol.  201 .) 

Anvers,  le  â5  octobre  1367. 

Que,  suyvant  ce  que  le  jour  précédent  ilz  avoient  prié  à  Son 
Ex"'  d'avoir  les  affaires  de  la  ville  pour  recommandez  et  mesme 
le  fait  de  la  négociation  en  icelle,  il  leur  vouloit  bien  déclairer 
que  le  Roy  enavoit  tousjours  eu  particulier  soing,et  entendoit 
aussi  de  procurer  en  toutes  choses  ce  que  pourroit  servir  à 
Tadvancement  de  ladicte  négociation,  à  quoy  Son  Excel*'  dcsi- 
roit  correspondre  de  tout  ce  que  luy  seroit  possible  de  sa 
part.  Et  ainsy  les  exhortoit  et  admonestoit  que,  suyvant  ce 


(1)  Sur  celte  moonaie,  dil  une  note  préparée  par  la  commission  ôe 
Besançon,  le  prince  de  Condé  prenait  le  litre  de  Ludovicus  XII!,  primus 
rex  evangelùtai^m  ejus  nominis  :  Mémoires  de  Granvelle,  t.  XXV, 
fol.  303. 

(2)  Le  duc  d*Âlbe  était  entré  à  Anvers,  le  94  octobre,  à  trois  beores  de 
raprès-midi,  accompagné  de  400  cavaliers.  11  retourna  ii  Bruxelles  le 
29  novembre. 
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soing  qa*îlz  monstriont  d'avoir  de  ladicle  négociation,  Hz  dîri* 
geassent  toutes  leurs  actions  au  lieu  d'icelle,  et  que  délaissant 
toutes  autres  choses  dont  ladictc  ville  avoit  eu  tant  d'incomo- 
ditez  ces  jours  passez,  ilz  embrassassent  ce  point  seul  de  la 
négociation  et  de  sorte  que  la  ville  fust  decy  en  avant  du  tout 
ville  marchande  et  non  ville  de  guerre,  qu*est  accoustumé 
d'exterminer  In  marchandise  comme  s'est  veu  par  eiTect. 

Qu'il  csioit  besoing  de  chercher  moyen  par  ou  donner  en- 
vye  aux  marchans  d'y  résider  et  traficqucr;  k  quoy  n'y  avoit 
remède  plus  propre  que  par  quelque  citadelle  que  fust  es 
mains  du  Roy,  d'où  ilz  peussent  estre  asscuréz  de  tous  mouve- 
mcns  de  peuple  et  de  gens  que  ne  chercent  qu'à  troubler  les 
affaires  pour  avoir  part  avecq  les  riches;  et  que,  ce  faisant, 
oires  que  k  aucuns  pourroit  sembler  au  commenchement  nou- 
veau, tout  homme  de  bon  jugement  pourroit  fncillcment 
compi*endre  que  c'estoit  Tunique  bien  de  ladicte  négociation, 
et  que  l'effect  ne  peut  faillir  d'en  ensuivre. 

Que  l'empereur  Charles  (cuy  Dieu  face  paix)  avoit  pioçà 
considéré  le  mesmes,  et  se  povoient  souvenir  qu'il  s*cn  cstoit 
parlé  bien  avant  de  son  temps,  où  n*avoit  esté  question  de  ces 
tumultes  passez,  mais  seulcmenl  prévoyant  Sa  Majesté  Imp", 
par  sa  grande  prudence,  Timportancc  que  c'estoit  pour  la  seu- 
reté  perpétuelle  de  la  négociation,  par  où  ne  se  doibt  trouver 
cecy  estrange  ni  fait  pour  ehastoy,  comme  aussi  Sa  Maj*^  ne 
l'entend  ainsy,  mais  pour  le  grand  bien  de  ladicte  ville. 

Qu'il  avoit  bien  semblé  du  passé  que  le  plus  seur  et  le  plus 
apparent  fust  esté  d'ériger  ladicte  citadelle  dans  la  ville.  Toute- 
fois, comme  le  but  principal  est  de  la  conserver  et  préserver  de 
tous  dommaiges  en  ce  que  faire  se  peult,  après  avoir  recogneu 
la  situation  du  dehors  s'est  prinse  résolution  de  la  faire  illecq 
respondant  à  un  quartier  de  la  ville,  et  ainsi  les  maisons  que 
aultrement  il  eust  faillu  rompre  demeureront  en  leur  entier. 
Et,  puisque  cccy  cstoit  chose  tout  requise  pour  leur  propre 
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bien,  et  sans  laquelle  ne  se  povoient  assurer  les  affaires,  n*y 
convicndroit  en  tirer  la  guarnisoo  qui  y  est  à  grandz  dis- 
pcns  et  non  sans  foule  et  discommoditë  de  la  négociation,  par 
où  il  importoit  de  sans  ultérieur  délay  mettre  la  main  k  Vœu- 
vre,  qu'ils  deussent  regarder  incontinent  et  sans  délay  s'esver- 
tuer  à  furnir  à  la  despense  de  ladicte  citadelle,  et  encheminer 
toutes  choses  pour  Faccélération  d*icelle,  afllin  que  tant  plustost 
ilz  feussent  hors  de  toute  pcyne,  libres  de  gens  de  guerre, 
et  toutes  choses  sur  leur  viel  ply;  et  que,  k  cest  effect,  ils  tins- 
sent apperceuz  tous  ouvriers  propres  &  faire  ouverture  de  la 
muraille  k  Tendroit  du  lieu  où  doibt  estre  la  citadelle,  et  trans- 
porter les  matériaux  audict  lieu  à  cet  endroit  que  leur  seroit 
désigné. 

Et  que  èz  cecy  ilz  se  voulsissent  employer  alégrement 
et  de  sorte  que  Sa  Maj^,  véant  leur  promptitude,  se  peult  tant 
plus  facillement  incliner  à  user  de  sa  clémence  a  lendroît  des 
faultes  commises  ces  jours  passez,  et  ses  ministres  avoir  meil- 
leure matière  de  intercéder  vers  Sa  Maj'^  pour  luy  addoucir  le 
juste  mescontentement  qu'Eile  en  peult  avoir  retenu;  en  quoy 
ils  se  pouvoient  asseurer  que  Son  Excel**  s*employeroit  tous- 
jours  volontiers  s'y  avant  qu'il  luy  seroit  possible  :  leur  veul- 
Innt  bien  déclairer,  que  ce  mis  en  avant  estoit  ce  quy  luy 
sembloit  le  plus  nécessaire  pour  le  bien  et  asseurance  de  la 
négociation;  et  que  en  cecy,  et  en  toutes  aullres  choses  de  sa 
profession  dont  il  les  pourroit  favoriser  ou  assister  d'advis  on 
autrement,  qu'ilz  se  deussent  tenir  pour  asseurez  qu'il  les  en 
advertira,  comme  aussi  ilz  pourriont  adresser  librement  à  luy 
en  tout  ce  que  ou  demeurant  pourroit  concerner  le  bien, 
prospérité  et  advanchement  des  affaires  de  ladicte  ville,  pour 
lequel  il  feroit  tousjours  vers  Sa  Maj^'  et  vers  Madame  la  du- 
chesse régente  tous  les  meilleurs  offices  qu'il  pourroit. 
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IX. 

L'empereur  Maximilien  au  duc  de  Clèves. 

(Ibidem.  —  Ambassades  de  Cbanlonay,  t.  IX,  fol.  203.) 

Vienne,  le  21  novembre  1567. 

ANALYSE. 

Il  a  été  averti  qu'il  se  forme  dans  le  duché  de  Clèves  un  nombreux  ras- 
.>einbtemenl  de  gens  de  guerre,  destiné,  selon  qu'il  semble,  à  agir  dans  les 
Pays-Bas  contre  l'autorilédu  roi  d'Espagne;  que  d'autres  rassemblements 
4Hit  encore  lieu  sur  divers  points  du  cercle  de  Westpbalie,  soit  dans  un 
but  semblable,  soit  pour  troubler  la  paix  publique  de  rAllemagne.  Comme 
ces  réunions  de  troupes  se  font  sans  l'aveu  et  moins  encore  sans  le  con- 
sentement du  Monarque,  il  ordonne  au  duc,  en  qualité  de  colonel -général 
de  ce  cercle,  de  les  dissoudre  sur-le-champ  et  de  ne  point  permettre 
(|u'elles  soient  renouvelées. 

X. 

Philippe  II  à  Thomas  de  Perrenot,  seigneur  de  Chantonay, 
[Ibidem.  —  Ambassades  de  Chantonay,  tome  IV,  fol  153.) 

Madrid,  le  12  décembre  1567. 

Pur  lo  que  se  os  ha  ydo  cso.riviendo  de  un  liempo  d  otro, 
im  por  nos  como  por  Madaina  de  Parma,  rai  hermana,  y  pos- 
treramente  por  el  duquc  de  Aiba,  teneis  tan  cnlendido  el 
progrcsso  que  han  ydo  Ilevando  las  cosas  de  rois  Payses  Baxos, 
que  séria  superfluo  refcrir  lo  en  esta,  y  asi  se  tratarâ  en  ella 
solamente  de  lo  ùllimo  que  alli  y  aqui  se  ha  hecho,  que  es  la 
prision  de  ios  condcs  d'Egmont  y  Horne,  y  la  de  Monligni  su 
hcrmano,  cerca  de  lo  cual,  por  lo  que  vos  escrivistes  al  duque 
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en  XXIX  de  septiembrc,  cuya  copia  nos  enviô,  havemos  vUlo 
quanlo  haviades  passado  coq  el  Emperador,  mi  hcrmano,  y  de  la 
manera  que  havia  tomado  y  lo  que  sentia  de  la  prisioa  de  los 
dichos  personages^  y  lo  que  vos  le  dixistes  y  represenUsles 
para  quitarse  la  sinistra  informacioQ  que  desto  ténia,  que  fuc 
muy  conforme  à  nuestra  intencion  y  à  la  verdad.  Y  para  le  cou- 
firmar  en  lo  mismo  y  que  este  muy  entera  do  que  se  procède 
con  toda  equitad  y  sobra  de  razon,  le  diréis  de  nuevo  de  mi 
parte,  que,  aunque  el  sucesso  de  las  novedades  y  alteracîoncs 
de  aquella  provincia  y  el  intento  y  fin  à  que  tiravan  los  movo- 
dores  y  fauctores  délias  ha  sido  de  manera  que  él  mismo,  por 
su  mucha  prudencia  y  por  lo  que  sabe  que  importa  lo  destado 
y  la  fidelidad  que  los  sûbditos  deven  tener  à  su  senor  natural, 
havni  tocado  con  la  mano  que  ni  se  podia  ni  dévia  escusar  lo 
que  se  ha  hecho ,  todavia  quiero  que  enticnda  que  ha  sido  sobre 
muy  grnn  fundaniento,  y  con  causas  no  solamente  justas  y 
légitimas,  masaun  tan  forzosa s,  urgentes  y  necessarias,  como 
se  las  mandaré  dcclarar  à  su  tiempo,  que  entretanlo  se  satis- 
faga  y  sea  cierto  que  mi  intencion  no  es  otra  sino  de  procéder  eu 
estos  negocios,  no  solo  por  via  de  razon  y  de  justicia,  segun 
la  qualidad  de  cada  uno,  mas  aun  de  usar  de  clemencia,  blan- 
dura  y  remision,  en  lo  que  se  pudiere  y  lo  sufriere  el  estado  y 
qualidad  de  los  casos  y  dclictos,  de  los  qualcs  holgaria  yo 
mucho  que  los  presos  se  hallasen  tan  limpios  que  saliesen 
libres  de  lo  que  se  les  opponc,  por  ser  tan  ageno  de  mi  natura 
y  condicion,  como  se  sabe,  cualquier  género  de  rigor  donde 
ha  lugar  la  clemencia.  Diréis  lo  asi  al  Emperador,  mi  hermano, 
anadiendo  à  esto  todo  lo  dcmas  que  el  duque  os  escriviô  en  su 
carta  de  xiv  de  septiembre,  que  es  lo  que  convicne  y  lo  mismo 
que  yo  os  pudiera  escrivir  y  ordenar,  y  como  tal  lo  haveis  de 
tomar  y  seguir  aquel  eamino  en  todas  las  plâticas  que  sobresM 
materia  tuviércdes,  dando  junlamente  al  Emperador  las  cnrU^ 
que  yrân  aqui  para  él,  que  son  en  respuesla  de  las  que  él  me 
escrivié  en  aleman,  y  os  las  remitirà  el  secretario  Fflutzinj; 
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con  copias  de  todas,  para  que  vos,  conforme  al  ténor  délias,  os 
governeis  y  procédais  en  este  particular. 

Madama  me  hizo  tan  grande  instancia  en  diverses  veccs  y 
ultimaroente  por  medio  de  un  su  secretario  que  me  embiô  à 
posta,  sobre  que  le  dièse  licencia  para  se  volver  à  sus  tierras, 
poniéndome  delante  sus  indisposiciones  y  otras  cosas  y  causas 
tan  razonables  é  importantes  que,  aunque  se  la  havia  alargado 
y  denegado  muchos  dias,  rogândola  que  à  lo  menos  hasta  que 
yo  fuese  à  aquellos  estados  no  dcxase  el  govieroo  dellos,  por 
la  gran  satisfacion  que  ténia  del  amor,  cuidado,  Irabajo  y  dili- 
gencia  con  que  Ucvava  aquel  peso,  y  lo  mucho  que  valia  su 
auctoridad  para  sostenerlos  en  paz  y  justicia,  en  fin  no  bas- 
tando  mis  persuasiones,  por  la  urgente  necessidad  que  me  hizo 
tocar  con  la  ma  no  que  ténia  de  yr  â  su  casa,  se  lo  huve  de 
permitir  muy  contra  mi  voluntad  por  complazerla  y  darle 
contentamiento  en  cosa  que  tanto  deseava  y  le  convenia;  y 
porque  lo  de  aquellos  estados  quedase  con  el  recaudo  que 
convenia,  hallândose  en  ellos  el  duque  d*Alva  con  el  cargo  de 
mi  capitan  gênerai  y  concurriendo  en  su  persona  la  qualidad, 
parte  y  méritos  que  sabeis  para  poder  tener  lo  uno  y  lo  otro, 
acordé  de  le  cncomendar  tambien  el  govierno  de  los  dichos 
payses  hnsta  tanto  que  yo  vaya  â  ellos, que,  con  el  ayuda  de 
Diofi,  sera  à  la  primavera.  Diréis  lo  con  lo  demas  al  Empera- 
dor  y  à  la  Empcratrix,  mis  hermanos,  porque  lo  entiendan  de 
fundamento,  y  vean  la  cuenta  que  tenemos  de  les  comunicar 
nuestras  cosas,  como  es  razon  y  lo  requière  nuestra  buena 
hermandad. 

De  Madrid,  à  xn  de  deziembre  M.  0.  LXVII. 

TRADUCTIOSI. 

Les  lettres  que  vous  avez  reçues  à  différents  intervalles, 
tant  de  nous-méme  que  de  la  duchesse  de  Parme,  ma  sœur,  et 
on  dernier  lieu  du  duc  d*Albe,  vous  ont  mis  si  complètement 
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au  courant  du  progrès  réalisé  dans  mes  affaires  des  Pays-Bas, 
qu'il  serait  superflu  de  revenir  sur  ce  sujet  dans  la  présente 
dépêche.  Je  me  bornerai  donc  a  vous  parler  aujourd'hui  des 
derniers  événements  survenuslà-basetici,  c'est  à-dire  rcmpri- 
sonnement  des  comtes  d'Egmont  et  de  Hornes,  et  de  Montigny, 
son  frère.  La  lettre  que  vous  avez  écrite  au  duc  le 29  septembre, 
et  dont  il  nous  a  envoyé  copie,  nous  a  fait  connaître  tout  ce  qui 
s'était  passé  &  ce  sujet  entre  l'Empereur,  mon  frère,  et  vous,  la 
manière  dont  il  avait  pris  cette  affaire,  la  peine  que  lui  a^ait 
causée  l'emprisonnement  de  ces  personnages,  vos  représenta- 
tions et  vos  démarches  pour  détruire  les  impressions  défavo- 
rables qu'il  avait  reçues  à  ce  sujet,  en  quoi  vous  avez  agi  d'une 
manière  parfaitement  conforme  à  nos  intentions  et  à  la  vérité 
elle-même  (i).  Pour  achever  votre  ouvrage  et  convaincre  S.  M.  I. 
que  nous  agissons  en  toute  circonspection  et  avec  une  équité 
excessive,  vous  lui  direz  de  nouveau  de  ma  part:  que,  bien  que 
les  soulèvements  et  les  troubles  de  cette  province,  le  but  et  la 
fin  que  se  proposaient  les  fauteurs  et  promoteurs  de  ces  désor- 
dres fussent  de  telle  nature  que  lui-même,  avec  sa  grande  pni- 
dence  et  appréciant  comme  il  le  fait  l'importance  des  affaires 
d'État  et  celle  non  moins  grande  du  maintien  de  la  fidélité  des 
sujets  à  l'égard  de  leur  seigneur  naturel,  aura  touché  avec  \n 
main  qu'on  ne  pouvait  ni  ne  devait  se  dispenser  de  faire  ce 
que  l'on  a  fait,  je  désire  toutefois,  malgré  cela,  lui  prouver 
encore  jusqu'à  l'évidence  que  l'on  a  agi  avec  toute  la  circon- 
spection possible  et  par  des  motifs  non-seulement  justes  et 
légitimes,  mais  encore  si  impérieux,  urgents  et  sans  réplique, 
ainsi  que  je  le  lui  ferai  démontrer  en  temps  et  lieu,  qu'il  peut 
se  rassurer  dès  maintenant;  qu'il  soit  certain  que  mon  inten- 
tion n'est  autre  que  de  procéder  dans  toutes  ces  affaires,  non- 


(1)  La  commission  de  Besançon  rappelle  que  Philippe  II  renouvelait  ses 
remercîments  à  Cbantonay  par  une  leUre  du  18  décembre  :  Ambassa^cii 
de  Chantonay,  t.  IV,  fol.  t66. 
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seulement  par  voie  de  raison  et  de  justice,  suivant  la  qualité 
de  chacun  des  personnages  inculpés,  mais  encore  d'user  de 
modération,  de  douceur  et  de  clémence  autant  qu*il  sera  pos^ 
sible  et  que  le  permettra  la  nature  de  leurs  délits.  Quant  à 
ces  derniers,  je  voudrais  que  les  personnages  détenus  se  trou- 
vassent tellement  purs  de  tout  reproche  qu'ils  sortissent  com- 
plètement justi6és  du  procès ,  car  personne  plus  que  moi  ne 
répugne  par  caractère  et  par  principes  (comme  chacun  le  sait) 
à  Tusage  des  moyens  de  rigueur,  lorsque  la  clémence  peut 
sans  inconvénient  réclamer  ses  droits.  Vous  parlerez  dans  ce 
sens  à  TEmpereur,  mon  frère,  ajoutant  à  cela  tout  ce  que  le 
duc  vous  a  écrit  dans  sa  lettre  du  14  septembre  et  qui  est 
précisément  ce  qui  convient,  ce  que  moi-même  j'aurais  pu  vous 
écrire  et  vous  ordonner  en  personne  ;  vous  considérerez  donc 
absolument  sur  le  même  pied  les  instructions  du  duc,  les 
suivant  comme  règle  de  conduite  dans  toutes  les  discussions 
que  vous  aurez  à  ce  sujet. 

Cédant  aux  instances  pressantes  et  réilérées  de  la  duchesse  de  Parme, 
Philippe  lui  a  donné  enfin,  quoique  bien  à  regret,  raulorisalion  de  se 
retirer  en  Italie,  nommant  provisoirement  le  duc  d'Albe  pour  la  remplacer 
dans  le  gouvernement  des  Pays-Bas. 

XI. 

Philippe  II  au  même. 

{Ibidem.  —  Ambassades  de  Chantonay,  tome  IV,  fol  137.) 

Madrid,  le  1 8  décembre  1 567. 

...  £n  lo  que  decis  de  lo  que  el  Emperador  havia  sentido  la  di* 
lacion  de  mi  partida  â  Flândes  y  de  las  otras  particularidadcs 
que,  à  este  propésito,  passastes  con  él,  no  hay  que  responder 
cosa  particular,  pues  ya  havréis  visto  lo  que  se  os  escriviô  â  xvi 
de  septiembre,  y  las  causas  y  razones  tan  convenientes  que  à 
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ello  nie  novîëron,  y  por  aquello  se  havrÂ  salisfecho  el  Empcra- 
dor»  mi  liermaDO,  que  ha  sido  lo  que  conviene  para  el  bien  de 
los  ocgocîos,  y  en  lo  demas  que  decis  del  cuidado  que  le  dava 
tefluer  no  rcsuilasen  algunos  inconvcnientes  desta  dilacîoDy  yo 
espero  en  Nuestro  Senor  que  no  havrà,  pues  en  ello  se  trala  de 
au  servicio  y  del  bien  de  la  religion,  y  que  él  que  lo  ha  redu- 
eido  â  cstos  tërminos,  con  su  ayuda  y  con  las  fucrzas  que  en 
aquellos  mis  estados  se  han  melido,  se  ha  de  componer  y 
allanar  todo  como  se  desea.  Pcro  vos  nos  avîsaréis  de  todo  lo 
demas  que  sobre  esto  se  offresciere  y  entendiëredes.  teniendo 
sîcmpre  la  buena  intelligenda  que  vcîs  que  eonviene  para  ad- 
Tcrtir  nos  acà  y  al  duque  de  Âlba  de  todo  ello,  para  que  oon 
esla  buena  correspondencia  y  inleliigeneia  se  acierte  y  eoea- 
mine  mi  servicio  y  el  bien  de  mis  cosas. 

Por  lo  que  me  escri  visles  los  dias  passados  y  por  lo  que  agora 
mas  pariicularmente  me  avisais  por  la  de  xx  de  octàbre,  he  visto 
lo  que  haviades  passado  con  el  Empcrador,  mi  hermano,  sobre 
los  papeles  que  se  havian  hallado  en  Gota  en  poder  de  Grombac 
y  de  los  demas  que  alla  estavan,  y  los  designos  que  por  ellos  se 
havian  descubierto  que  tenian  ël  y  sus  complices,  y  la  corres- 
pondencia que  trayan  en  los  Payses  Baxos,  y  ha  sido  muy 
bien  advertirnos  dello  y  muy  convenientc  y  acertado  todo  lo 
que  tratàstes  sobre  esta  materia  con  el  Emperador,  y  pariicu- 
larmente en  lo  que  se  vinë  à  Iratar  del  duque  de  Saxonia  à 
este  propësito;  y  no  me  puede  parescer  sino  muy  necessarto 
y  de  mucha  importancia  que  de  todos  estos  papeles  se  sacase 
luz  y  claridad  que  se  pndiesse  de  las  cosas  tocantes  à  mis 
estados  de  Flàndes  y  dependientes  dellos,  y  continue  la 
inslancia  que  ha  commenzado  à  hazer  al  de  Saxonia  para  que 
acabe  de  descubrir  y  revelar  todos  los  papeles  de  los  que  ël 
huviere  noticia,  y  de  sacar  vos  del  Emperador  toto  lo  que  pu* 
diëredes  tocante  â  estoi  y  quando  entendiesedes  en  partieu- 
lar  que  séria  de  tanta  importancia  y  momento  lo  que  se 
pudiese  descubrir  por  los  papeles,  se  escrivirà  al  misroo  Empe- 
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rador  sobre  ello  y  se  harâ  en  esto,  por  vuestro  medio,  cl  oflicio 
en  mi  nombre  que  conviene,  advertiéndome  vos  dello  ;  y  si  os 
paresciere  convenir,  como  acâ  paresce,  haviendo  de  ser  tan 
importantes  cstos  papeles,  hablar  desde  luego  al  Emperador 
sobre  ello  de  mi  parte,  lo  podréis  hazer,  avisândonos  de  lo  que 
mas  convenga  sobre  ello;  y  de  todo  lo  que  supiéredes  avisarcys 
al  duqiie  de  Alba  y  le  embiarcys  eopias  de  todos  los  papeles 
que  de  stos  huviëredcs  y  me  cmbiarcdes... 

Haviéndome  detcrminado  de  nombrar  à  don  Juan  de 
Âuslria,  mi  hermano,  por  mi  eapitan  gênerai  de  la  mar,  por 
comenzarle  à  emplcar  en  cosas  de  su  inclinaeion  y  deseo,  ya 
que  se  hace  bombre,  he  querido  avisaros  dello  para  que  lo 
dîgais  al  Emperador  y  Emperatrix,  mis  bermanos,  por  la  razon 
que  bay  para  que  yo  les  mande  avisar  de  todas  mis  eosas... 

ANALYSE. 

...  Le  Roi  o*a  pas  à  répondre  à  ce  que  lui  tk  écrit  Cbanlonay  du  regret 
qu'a  manifesté  TEmpereur  du  retard  mis  par  le  Roi  à  son  expédi- 
tion des  Flandres,  puisque,  par  sa  lettre  du  16  septembre,  il  adonné 
par  rapport  à  ce  retard  des  explications  qui  auront  satisfait  TEmpereur. 
Quant  aux  inconvénients  que  redoute  celui-ci,  le  Roi  espère  qu'ils  ne 
se  produiront  pas,  avec  Taide  de  Dieu,  puisqu'il  s*agit  de  son  service  et 
du  bien  de  la  religion,  et  que  celui  qui  a  réduit  les  affaires  aux  termes  pré- 
sents, avec  son  aide  et  les  forces  qui  occupent  le  pays,  doit  tout  calmer  et 
arranger  comme  il  faut.  L'ambassadeur  aura  soin  d'avertir  le  Roi  et  le 
duc  d'Albe  de  tout  ce  qui  se  présentera  par  rapporta  ce  point,  pour  qu*on 
puisse  agir  comme  il  conviendra  au  bien  du  service  et  des  affaires 
du  Roi. 

Le  Roi  a  vu  aussi  ce  que  Chantonay  a  traité  avec  TEmpereur  relative- 
ment aux  papiers  qui  ont  été  trouvés  à  Gotha  en  possession  de  Grnmbach 
et  de  ses  complices,  aux  desseins  formés  par  ces  personnages,  que  les 
papiers  en  question  ont  révélés,  et  à  la  correspondance  qu'ils  entretenaient 
dans  les  Pays-Bas.  Chantonay  a  fort  bien  fait  d'en  avertir  le  Roi,  et  ce 
qu'il  a  traité  sur  ce  point  avec  l'Empereur  a  été  très-convenable  et  très- 
à  propos,  et  spécialement  quant  à  ce  qu'on  a  touché  du  duc  de  Saxe  à 
cette  occasion.  Le  Roi  considère  comme  fort  important  qu'on  tire  de  ces 

Tome  vi"%  4"'  série.  55 
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papiers  toutes  les  lumières  possibles  touchant  les  affaires  des  Flandres  et 
ce  qui  en  dépend,  qu'on  continue  l'instance  commencée  vis-à-Tîs  du  doc 
de  Saxe  pour  quMl  achève  de  rechercher  et  de  faire  connaître  tons  les 
papiers  de  ceux  quMI  connaîtrait,  et  que  Tambassadeur  tire  de  PEmpereor 
tout  ce  quil  pourra  sur  cet  objet.  S'il  entend  que  quelque  chose  d*impor^ 
tant  soit  susceptible  d*être  découvert  par  ces  papiers,  il  en  écrira  à 
TEmpereur  lui-même,  et  Ton  fera  par  son  intermédiaire,  au  nom  du  Roi, 
tous  les  devoirs  nécessaires.  Si  l'ambassadeur  trouve  à  propos,  —  comme 
on  le  trouve  à  Madrid  —  ces  papiers  devant  être  si  importants,  dVn 
parler  dès  maintenant  à  TEmpereur,  au  nom  du  Roi,  il  le  peut  :  qu*il  avise 
d'ailleurs  de  tout  le  Roi  et  le  duc  d'Albe,  et  qu'il  envoie  à  Pun  et  à  Tautre 
la  copie  de  tous  ces  papiers  qu*il  pourra  obtenir. 

Le  Roi  s'est  décidé  à  nommer  don  Juan  d'Autriche  capitaine  général  de 
la  mer,  pour  commencer  à  l'employer,  maintenant  qu'il  devient  homme, 
en  choses  de  son  inclination  et  de  son  désir. 
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la  tribune  réservée  de  celle  Chambre loO 
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Piot,  Alphonse  Wnuters,  Gacbard,  Stanislas  Bormans,  Edmond 
Poullet ,  le  P.  Hip|K)Iy le  Goftinet,  M.  Léopold  DeTîllers 166 

Budget  pour  1870 t6* 
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en  Allemagne.  (Par  M.  Ch.  PioT.) 169-174 
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guerre  de  sept  ans.  (Par  le  Même.) 175-186 

III.  L'inféo<1ation  de  la  seigneurie  de  Jever  au  duché  de  Brabanl  et 
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Tous  l«s  livres  et  broehures  d«»linés  à  la  Goniiuissioa  doivenl  lui  élre  envoyés 
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être  faite  pnr  le  même  intermédiaire. 
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iiymkronyk  van  Jan  ^an  ffeelu ,  u'ilQeQevea  met  ophelderini^eii  en  aeniee- 
keoingen  van  J.  F.  Willkas;  1836. 

Chronique  rimée  de  Philippe  âfouskés,  publiée  par  le  baron  de  Rkiffbh- 
BERG  :  t.  1'%  1836;  t.  Il,  1838;  ^upp/.^  1845. 
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JHonumenlg  pour  servir  à  l'histoire  de»  itmvinrcs  de  Namur^  de  Uainaut 
et  de  Luxembourg.  (Les  tomes  I,  IV,  V,  Ml  ei  VMl  ont  été  publiés  par  le 
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Tome  I''.  —  Chartes  de  Namur  et  de  Hainaut;  1844. 
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ties, 1869. 
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Devillers;  1874. 

Tomes  IV  et  V  -*  Le  Chevalier  au  Cyfjne  et  GodelVoid  de  Bouillon;  1846  et 
1848. 

Tome  VI.  —  1  ''  partie  :  Suite  du  Chevalier  au  Cygne  et  Goilefroid  de  Bouillon 
(publiée  par  M.  Burgret),  1854;  â*"'  partie  :  Glossaire,  par  MM.  É«.  Cachet 
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1848. 

Documents  relatifs  aux  troubles  de  Liéf/e  sous  les  princes-évéques  Louis 
de  Bourbon  et  Jean  de  Mornes f  publiés  par  le  chanoine  de  Rai  ;  1844. 

Relation  des  troubles  de  Gand  sous  Charles-Quint ,  suivie  de  330  docu- 
ments inédits  sur  cet  événement;  publiée  par  M.  Gaciiard  ,  1846. 

Chronique  de  Brabant,  par  de  Dynter,  avec  la  traduction  de  Wauquelin, 
publiée  par  M.  oe  Ram:  l.  I,  parL  I  et  II ,  1854  et  1860;  t.  Il,  1854;  t.  III ,  1857. 

Joannis  Molani  historiae  Lovaniensium  libri  XI F;  publiés  par  M.  us 
Ram:  part,  letll;  1861. 

Chronique  de  Jean  de  Stavelot,  publiée  par  M.  Borgnet;  1801. 
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gogne,  publiées  par  H.  le  baron  Kerttr  de  LeTTENRore:  1. 1, 1870;  1. 11.1873: 
l.Jll,  1876. 

CoUeeUon  de$  voyagea  de$  souverains  des  Pays-Bas,  publiée  par  M.  Gâ- 
cha rd.  Tome  I*'.  Itinéraires  des  ducs  de  Bourgogne,  de  Maximiîien  et  de 
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Correspondance  du  cardinal  de  Granvelle,  t.  Il,  par  M.  Edmond  Pocllst. 

Chroniques  de  Brabant,  en  flamand ,  par  M.  Charles  Pidt. 
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totre  de  Belgique.  (Par  M.  Charles  Piot.) 269-27ë 
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M.  Sanchez  de  Aguilar.  (ParLB  Même.) 27d-332 
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keningeD  van  J.  F.  Willehs;  1830. 

Chronique  rimée  de  Philippe  Moutkés ,  publiée  par  le  baron  de  Reiffer- 
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Brabantêche  Yeesten  of  Bymkronyk  van  Braband,  door  Jan  De  Klerk 
van  Jniwerpen,  uitgegeven  door  J.  F.  Willems  :  t.  1*',  1839;  t.  Il,  1843; 
t.  III  (par  M.  BoRMANS),  1869. 

MonumentM  pour  servir  à  l'histoire  des  provinces  de  Nnmur,  de  Hainaui 
et  de  Luxembourg.  (Les  tomes  I,  IV,  V,  VII  et  VIII  ont  été  publiés  par  le 
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Tome  l^',  —  Chartes  de  Namur  et  de  Hainaul;  1844. 

Tome  II.  —  Cartulairede  Cambroo,  publié  par  J.  J.  De  Sjibt  :  V  et  2™*  par- 
ties, 1869. 

Tome  III.  —  Suite  et  complément  des  Chartes  de  Hainaut,  publié  par  L^opold 
Devillers;  1874. 

Tomes  IV  et  V.  ~  Le  Chevalier  au  Cygne  et  Godefroid  de  Bouillon;  1846  et 
1848. 

Tome  VI.  —  Impartie  :  Suite  du  Chevalier  au  Cygne  et  Godefroid  de  Bouillon 
(publiée  par  M.  Borghbt),  1854;  2*"*  partie  :  Glossaire,  par  MM.  Éi.  Gâgbet 
et  Libbrecht;  1859. 

Tome  VIL  — Gilles  de  Chin,  poème;  Chroniques  monastiques;  1847. 

Tome  VIII.  —  Autres  Chroniques  monastiques  du  Namurois  et  du  Hainaul , 
1848. 

Documents  relatifs  aux  troubles  de  Liège  sous  les  princes-évéques  Louis 
de  Bourbon  et  Jean  de  Bornes,  publiés  par  le  chanoine  de  Ram;  1844. 

Relation  des  troiibles  de  Gand  sous  Charles-Quint,  suivie  de  330  doeU" 
ments  inédits  sur  cet  événement;  publiée  par  M.  Gacharo  ,  1846. 

Chronique  de  Brabant,  par  de  Dynter,  avec  la  traduction  de  Wauquelin, 
publiée  par  M. de  Ram:  t.  I,  part.  1  et  11 ,  1854  et  1860;  1. 11,  1854;  t.  III,  1857. 

Joannis  Molani  histon'ae  Lovaniensium  libri  XI  F;  publiés  par  M.  de 
Ram:  part,  letll;  1861. 
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Table  chronologique  des  chartes  et  diplômes  imprimés  concernant  Chis- 
ioire  delà  Belgique  ;  par  M.  Alpr.  Waotbrs  :  1. 1, 1 866  ;  t.  II ,  1 868  ;  t.  III ,  1 871 , 
t.  IV,  1874;  l.  V,  1877. 
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gogne,  publiées  par  M.  le  baron  Kervyk  de  Lette!(iio?e:  1. 1, 1870:  t.II,187o; 
t.  in,  1870. 
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CBABo.  Tome  l«^  itinéraires  des  ducs  de  Bourgogne,  de  Maximilien  et  de 
Philippe  le  Beau;  Relations  des  deux  voyages  de  Philippe  le  Beau  en  Espa- 
gne, 1876.  Tome  II.  Itinéraire  de  Charles- Quint,  de  1506  à  1531  ;  Journal 
des  voyages  de  Charles-Quint ,  île  Vandenesse,  1874. 

Cartufaire  de  l'abbaye  de  Saint-Trond,  publié  par  Ch.  Piot  :  t.  1,  1870; 
I.  H,  1875. 

Les  Bibliothèques  de  Madrid  et  de  l*EscuriaL  Notices  et  Extraits  des 
manuscrits  qui  coneement  l'histoire  de  Belgique;  par  M.  Gachabd;  1875. 

Codex  Dunensis  sive  Diplomatum  et  Chartarum  medii  aevi  ampUssima 
Collectio;  par  M.  le  baron  Keryth  de  Lbttenbote;  1875. 

La  Bibliothèque  nationale ,  à  Paris.  Notices  et  Extraits  des  manuscrits 
qui  coneement  V histoire  de  Belgique  y  par  M.  Gachard;  t.  1«%  1 K75;  t.  Il ,  1877. 

Correspondance  du  cardinal  de  Granveile,  publiée  par  M.  Ed.*.  Poullbt  : 
t.  I",  1878. 

/store  et  Croniques  de  Flandres,  publiées  par  M.  le  baron  Kbrvtii  bi 
Lettbrbove,  t.  1",  1879. 

Chroniques  de  Brabant  et  de  Flandre  (en  flamand),  publiées  par  M.  Cbablcs 
Piot,  1879. 

IN-OCTAVO. 

Compte  rendu  des  séances  de  la  Commission  royale  d'histoire,  oo  Beeueil 
de  ses  Bulletins,- 1'< série,  16  ?ol.,  1834-1850;  â»-  série ,  1 3  vol.,  1850-1859; 
«•"«série,  14  vol.,  185«-l8T:f;4«  série,  1. 1,  II,  III,  lY,  V,  1873-1878. 

Table  générale  des  Bulletins  (  l"  série ^  1. 1  â  XTl  ) ,  rédigée  par  Éb.  Gacbbt, 
1852;— (S"»  série,  t.  I  àXII),par  M.  Ern.  Van  Brutssel,  1805;— (ô»»  série, 
1.  1  à  XIV),  par  J.  J.  E.  Proost,  1875. 

Table  générale,  chronologique  et  analytique,  des  chartes,  lettres,  ordon- 
nances ,  traités  et  autres  documents  contenus  dans  les  1^,  i*«  et  S^  séries 
des  Bulletins;  par  J.  J.  E.  Proost  ,  1874. 

Retraite  et  mort  de  CharleS'Quint  au  monastère  de  Vuste.  Lettres  inéiKtcs 
publiées  par  M.  Gagrard.  :  Introduction,  1854;  1. 1*',  1854;  t.  Il,  1855. 

Relations  des  ambassadeurs  vénitiens  sur  Charles-Quint  et  Philippe  li , 
par  M«  Gacbard;  1855. 

Synopsis  actorum  ecclesiae  jéntverpiensis ,  par  M.  db  Rab;  1856. 

Revue  des  Opéra  Diplomatica  de  ÂfiTceus,  par  M.  Lr  Glat;  1856. 

Correspondance  de  Charles-Quint  et  d'Jdrien  FI ,  publiée,  pour  la  pre- 
mière fois,  par  M.  Gacbard;  1859. 

Jetés  des  États  généraux  des  Pays-^Bas,  1576-1585.  Notice  chronolo- 
gique et  analytique,  par  M.  Gacbabo  :  t.  I*%  1861  ;  t.  II,  1866. 

Don  Carlos  et  Philippe  11^  par  M.  Gacbard;  i.  I  et  II,  1863. 

Le  Livre  des  feudataires  du  duc  Jean  III,  par  M.  L.  Galb»loot;  1865. 

Le  Livre  des  fiefs  du  comté  de  Looz  sous  Jean  d^Àrckel,  par  M.  le  cheva- 
lier C.  DR  BoR bar;  1875. 

Table générate  des  Notices  concernant  l'histoire  de  Belgique  publiées  dans 
les  Revues  belges,  de  i830  à  1865;  par  M.  Erbest  Var  Rrqtssel.  1H09. 

mmwm  prbssb  : 

Correspondance  du  cardinal  de  Granveile,  t.  II,  par  M.  Eobord  Pocurt. 

Istore  et  Croniques  de  Flandres,  t.  Il,  par  M.  le  baron  Kerttr  de  Letieubove 

Table  chronologique  des  chartes  et  diplômes  imprimés  concernant  l'histoire 
de  la  Belgique ,  1.  Vi,  par  M.  Alph.  Wauters. 

Collection  des  voyages  des  souverains  des  Pays-Bas j  t.  III,  par  IM.  Gacbabo. 

Chronique  de  Jean  d'Outremeuse ,  1.  VI,  par  M.  Starislas  Bobxa^s. 

Cartulaire  de  l'abbaye  d'Orval ,  par  le  P.  H.  GorriuBT. 
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